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TRAITE 

DE PHARMACIE 
THÉORIQUE ET PRATIQUE 

ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS 

ALCALOÏDES, ALCALIS VÉGÉTAUX 

Le premier volume du Traité de Pharmacie mentionne, dans l'ana­

lyse de plusieurs plantes, un certain nombre de principes immédiat» 
appartenant au groupe des alcaloïdes. Mais si intéressants que soient 
les alcalis végétaux signalés, ils sont d'importance secondaire pour 
la pharmacie, parce que leur étude est incomplète ou parce que leur 
substitution aux bases médicamenteuses n'est pas encore entrée dans la 
pratique. 

Les alcalis végétaux dont nous exposons actuellement l'histoire phar­
maceutique se présentent dans des conditions différentes, ils possèdent 
l'action physiologique, toxique et thérapeutique des plantes dont ils sont 
tirés. Non seulement ils les remplacent, mais ils permettent des dosages 
d'une extrême rigueur et se prêtent à des méthodes nouvelles d'admi­
nistration. Les injections hypodermiques, si précieuses pour la théra­
peutique, dérivent de cette découverte et ne pouvaient guère être réalisées 

au moyen de solutions extractives dans lesquelles le principe actif se trouve 
associé à des matériaux, inertes sinon nuisibles, dont le poids variable 
exclut toute précision. 

La découverte des alcalis végétaux ou alcaloïdes naturels a pris nais­
sance et s'est complétée, dès les premières années de ce siècle., dans les 

laboratoires des pharmaciens de l'Europe. « Malgré diverses tentatives 

« de synthèse, souvent très remarquables nous ne sommes guère plus 

II. — IXe ÉDIT. 1 



2 ETUDE SPECIALE DES MÉDICAMENTS. 

« avancés sm>la véritable constitution des alcalis végétaux qu'il y a 

« soixante ans,, au moment où leur découverte a été faite. Cette bran-

ce che de la science, après avoir pris un développement subit en quel-

« ques années, est demeurée jusqu'à ces derniers temps en arrière de 

« toutes les autres, et ce n'est que très récemment que son étude mé-

« thodique a été reprise (Berthelot). » 

Si cette conquête de la chimie pharmaceutique n'a pas progressé, au 

point de vue théorique et synthétique, autant que ses débuts permet­

taient de l'espérer, il serait peu équitable de méconnaître les éminenls 

services rendus à la science par ceux qui les premiers ont révélé les 

propriétés basiques que possèdent plusieurs principes immédiats doués 

d'une haute importance. 

Du reste, c'est surtout au point de vue de la médecine et de la phar­

macologie qu'il convient de se placer pour apprécier l'inlluence que cette 

découverte a exercée sur les recherches physiologiques modernes. On 

peut dire, sans être taxé d'exagération, que les travaux de Sertiirner, 

de Séguin, de Desrosne, de Pelletier et Caventou, de Robiquet, etc.. 

ont réalisé le rêve des anciens iatro-chimistes : tirer des médicaments 

et isoler, sous une forme concrète (quintessence), les corps auxquels 

les qualités de l'ensemble doivent être légitimement attribuées. 

Bien que Desrosne, vers 1803, ait extrait à l'état cristallisé une des 

bases de l'opium (Narcotine), et que Séguin ait tiré de l'opium une 

matière cristalline possédant la propriété de se dissoudre dans les 

acides, il est juste de considérer Sertiirner, c o m m e le véritable auteur 

de la découverte des alcalis végétaux. Son premier travail sur l'alcaloïde 

principal de l'opium (Morphine) remonte à 1805; mais en 1817, dans 

un mémoire étendu, il démontre que la morphine est le principe actif 

dominant de l'opium, et que c'est une base se combinant aux acides 

pour former des sels définis à la manière de l'ammoniaque. 

Cette idée de Sertiirner, hardie pour l'époque où elle fut conçue. 

ne s'imposa pas sans quelques résistances, qui tombèrent bientôt devant 

l'évidence. Elle devint un guide précieux pour les chimistes de ce 

temps, qui soumirent à leurs investigations la plupart des matières 

végétales douées de quelque activité. A leur tète il convient de citer 

Pelletier et Caventou qui, par la découverte de la quinine, de la 

cinchonine, de la strychnine et de la bracine, ont illustré la phar­

macie française et ont le plus contribué par l'éclat de leurs travaux 

à développer et à mettre en lumière la fécondité des principes posés 

par Sertiirner. Notre opinion sur ce point d'histoire de la science 

est celle m ê m e des chimistes français contemporains de Sertiirner 

Faut-il rappeler que l'Institut de France (Paris, 27 juin 1831) décerna 
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un prix à ce pharmacien « pour avoir, dit le rapporteur de l'Académie 

des sciences, « reconnu le premier la nature alcaline de la morphine 

et avoir ainsi ouvert une voie qui a produit de grandes découvertes 

médicales. » 

La composition des alcaloïdes végétaux a été fixée par les travaux de 

Pelletier, de Dumas, de Regnault, de Liebig, de Laurent et Gerbardf, 

de Streeker et de Pasteur. Quant à la production artificielle des alca­

loïdes thérapeutiques, elle n'a point encore été réalisée, mais un grand 

nombre d'alcalis organiques, doués d'une constitution analogue, ont 

été produits depuis les travaux de \\hôler et de Fritsehe (1840) ; et 

dans cette direction si intéressante pour la chimie pure, les noms «le 

Zinin, de Fownes, de \Yurtz, d'Hofmann, doivent être placés au premier 

rail"'. 

Les alcalis végétaux, les seuls dont nous ayons à nous occuper en ce 

moment, sont les uns solides et fixes, les autres liquides et volatils ; les 

premiers sont généralement cristallisables et incolores, ils renferment 

dans leur constitution quatre éléments : le carbone, l'hydrogène, Yazote 

et Y oxygène. Les seuls alcaloïdes naturels liquides et volatils intéressants 

pour la pharmacie sont : la nicotine et la conicine, ils se distinguent 

des alcaloïdes solides non seulement par leur état physique, mais par 

leur composition, dont trois éléments seulement, le carbone, Yhydrogène 

et Yazote. font partie. L'ensemble de leurs propriétés physiques les sépare 

nettement des bases organiques fixes, auxquelles les caractères suivants 

s'appliquent plus spécialement. (Voy. Tabac, Ciguë.) Il importe de remar­

quer que les alcaloïdes ne possèdent presque jamais une fixité absolue et 

que, dans certaines conditions, plusieurs bases végétales solides et oxy­

génées peuvent être volatilisées ou ne subir qu'une décomposition limitée. 

Les alcaloïdes solides sont pour la plupart peu solublcs dans l'eau, 

ils se dissolvent, au contraire, en quantité plus ou moins considérable 

dans l'alcool (Alcool éthylique), et surtout dans l'alcool bouillant. A 

l'état solide, les uns se dissolvent dans l'éther pur, les autres sont inso­

lubles dans ce véhicule : cette différence de solubilité dans l'éther est 

utilisée c o m m e caractère spécifique et c o m m e moyen de séparer certains 

des alcaloïdes mélangés (Quinine et Cinchonine). 

Lorsque les alcaloïdes fixes sont déplacés par une base et mis en liberté 

au sein d'un liquide aqueux, dans des conditions particulières, il peut 

arriver que pendant un temps plus ou moins long ils restent à l'état 

amorphe ou liquide, bien que l'état solide et cristallin soit la condition 

d'équilibre normal de leurs éléments constitutifs. Stas a constaté que 

dans ces circonstances la plupart des alcaloïdes qui, solides et cristal­

lisés, sont insolubles dans certains véhicules neutres (Yoxyde éthylique, 

file:///Yurtz
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par exemple), acquièrent la propriété de s'y dissoudre en proportion 

plus ou moins grande. C'est sur cette importante observation qu'est 

fondée la méthode analytique introduite par Stas dans la toxicologie, 

et qui constitue un sérieux progrès accompli dans cette branche des 

sciences médicales. 

Le chloroforme dissout un grand nombre d'alcaloïdes, et n'exerce pas 

d'action dissolvante sur quelques autres ; il peut donc, c o m m e l'éther 

sulfurique, servir soit à caractériser quelques espèces, soit à les isoler 

lorsqu elles se trouvent réunies dans un mélange. 

La plupart des bases végétales sont solubles en notable proportion dans 

la glycérine, qui les dissout généralement mieux que l'eau, et en quantité 

plus faible que l'alcool. Un certain nombre d'alcaloïdes se dissolvent 

dans les alcools méthylique et amylique, l'éther acétique, les huiles 

grasses, la benzine, le toluène et quelques autres hydrocarbures li­

quides, etc. Cette action dissolvante n'est pas utilisée dans la pharmacie 

proprement dite, mais elle offre un grand intérêt pour la préparation 

des alcalis végétaux, pour l'analyse des médicaments et la toxicologie. 

Le caractère fondamental des alcaloïdes végétaux est de saturer 

directement et immédiatement les acides et de former avec eux des 

sels définis, doués souvent de la propriété de cristalliser. Beaucoup de 

ces sels sont solubles dans Y eau, dans l'alcool hydraté ou dans l'alcool 

absolu, dans la glycérine. Un très petit nombre se dissolvent dans Yéther 

pur; la plupart de ces sels sont sensiblement insolubles dans le chlo­

roforme, dans les hydrocarbures, dans les huiles grasses, plusieurs se 

dissolvent dans l'alcool amylique. 

Les alcaloïdes cristallisés et anhydres se combinent avec les acides, à 

la façon de l'ammoniaque (Azll3), c'est-à-dire que les éléments de l'al­

caloïde s ajoutent à ceux de l'acide, et qu'il n y a pas élimination d'eau. 

Cette propriété établit une analogie manifeste entre les alcalis végétaux 

et l'ammoniaque, et montre la profonde différence qui existe entre ces 

principes immédiats et les hydrates alcalins. 

La molécule de la plupart des alcaloïdes naturels est saturée par une 

molécule d'un acide monobasique. Pour un certain nombre de ces bases 

il n'en est pas ainsi, une molécule d'alcaloïde n'étant saturée que par 

deux molécules d'acide monobasique : les alcaloïdes qui présentent ce 
caractère sont nommés diacides. 

Bouchardat a découvert que les solutions des alcaloïdes naturels pos­

sèdent la propriété de dévier le plan de la lumière polarisée. Leur pou­

voir rolatoire moléculaire s'exerce tantôt vers la droite, et les alcaloïdes 

sont dits dexlrogyres, tantôt vers la gauche, et les alcaloïdes sont nom­

més lévogyres. Cette action physique s'observe sur les dissolutions des 
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alcaloïdes dans les véhicules neutres (alcool, etc.), et quelquefois elle 

persiste, sans modification, dans les combinaisons salines. Cependant il 

existe certaines bases dans lesquelles le pouvoir rolatoirc moléculaire est 

atténué, et m ê m e interverti, par le seul fait de la saturation au moyen 

des acides. 

Généralement les alcalis solides sont, aux restrictions près exposées 

plus haut, doués d'une notable fixité, quelques-uns néanmoins, tels 

que la caféine, la cinchonine, possèdent une certaine volatilité. Soumis 

à l'action d'une température élevée dans un appareil distillatoire, les 

alcaloïdes se décomposent et abandonnent un résidu d'apparence gou­

dronneuse, des gaz et vapeurs se dégagent, et un liquide chargé de 

produits empyreumatiques et d'ammoniaques simples ou composées se 

condense. Si l'on soumet les alcaloïdes à la dislallation, après les avoir 

mélangés avec un grand excès d'hydrate potassique, sodiquc ou calci-

que, ils se décomposent en dégageant de nombreuses bases volatiles 

parmi lesquelles il convient de citer la méthylamine, la dimélhylamine, 

la triméthylamine, hquinoléine, etc. 

Les alcaloïdes portés à une haute température en présence de l'air 

s'enflamment et brûlent en développant une flamme fuligineuse. Le 

résidu charbonneux finit par s'oxyder complètement sur une lame 

de platine et ne laisse aucune trace de cendre, si l'on a affaire à un 

produit pur. 

Parmi les réactions des alcaloïdes et de leurs sels, il convient d'en 

citer quelques-unes qui peuvent servir à signaler leur présence. Une 

des plus générales consiste dans la propriété, que possèdent les bases 

naturelles, de former avec le chlorure de platine (PlCP) des sels doubles 

tantôt insolubles, tantôt solubles et susceptibles de cristalliser. Le chlo­

rure mercurique (HgCl) et le chlorure d'or (AuCl5), lorsqu'il ne se 

produit pas de réduction, donnent souvent des combinaisons mixtes du 

m ê m e genre. Ces divers composés manifestent l'analogie existant entre 

les alcaloïdes et l'ammoniaque; ils se prêtent, grâce à leur facile puri­

fication, aux expériences nécessaires pour éclairer la composition des 

bases naturelles. 

La plupart des alcaloïdes forment avec l'acide gallotannique (tannin 

de la noix de galle) des tannâtes peu solubles dans l'eau : par suite, 

les sels solubles d'alcaloïdes sont généralement précipités de leur solu­

tion aqueuse par l'acide tannique. Cette réaction a été utilisée pour 

reconnaître l'existence des alcaloïdes et m ê m e pour les isoler; elle 

manque pourtant de généralité, car les tannâtes d'alcaloïdes se dissol­

vent fréquemment dans les liqueurs acides ou alcalines. De plus, il ne 

faut pas oublier que beaucoup de ces tannâtes se dissolvent dans l'alcool 
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et que la précipitation d'un sel d'alcaloïde par l'acide tannique a rare­

ment lieu au sein d'un liquide alcoolique. 

A u contact de l'iode, plusieurs alcaloïdes donnent naissance,- ordinai­

rement par addition, quelquefois par substitution, à des combinaisons 

colorées en brun rougeàtre, remarquables par leur faible solubilité dans 

l'eau. La production de ces composés iodés est souvent utilisée poui 

reconnaître l'existence d'un alcaloïde dans une dissolution. On verse 

dans la liqueur une solution hydroalcoolique d'iode, et mieux encore 

une solution d'iode dans l'iodure de potassium, iodure de potassium 

ioduré (Réactif de Wagner et de Bouchardat). La présence des moindres 

traces d'alcaloïde, à l'état libre ou salin, se révèle immédiatement pai 

la production d'un composé brun rougeàtre, extrêmement peu solubh 

dans l'eau, et se réunissant sous la forme de dépôt floconneux. 

Les alcaloïdes sont également précipités de leurs dissolutions pai 

l'addition d'une solution aqueuse d'iodure double de potassium et d( 

mercure (réactif de Mayer) (HgI,KI); ce réactif donne naissance à ui 

composé blanc ou jaunâtre, amorphe, remarquable par son insolubilitt 

dans l'eau. Cette réaction est tellement sensible quelle permet d) 

déceler la présence de certains alcaloïdes fixes dans des solutions qui ei 

contiennent moins de l u o 0 0 0 - Ce sel double fournit des combinaison 

plus solubles dans l'eau avec les alcaloïdes volatils, et est moins propr 

à révéler leur existence dans une liqueur où ils sont extrèmemen 

dilués. 

Les traités de chimie analytique énumèrent une longue série d' 

réactifs caractéristiques des alcaloïdes végétaux ; nous choisirons 1 

liste suivante (Toxicologie de Dragendorff). 

Réactif de Wagner et Bouchardat. — (Iodure de potassiun 

ioduré). — Ce réactif très usité s'obtient en dissolvant dans 100 gramme 

d'eau distillée, o grammes d'iodure de potassium et lsV-7 d'iode. 

Réactif de Majer. — 11 se prépare en dissolvant chlorure mercu 

rique 15sr,5IG et iodure de potassium -il»,8 dans une quantité d'ea 

distillée suffisante pour faire un litre de liquide. (Iodure de mercur 

et de potassium). 

Réactif de de Yry et Sonnenschein. •— Précipiter une solutio 

azotique de molybdate d'ammoniaque par une solution azotique d 

phosphate de soude. Laver le dépôt pendant vingt-quatre heures, pui 

le redissoudre dans une solution de soude. On évapore le produit 

siccité et on le calcine jusqu'à cessation du dégagement d'ammoniaque 
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Redissoudre le résidu refroidi dans l'eau et ajouter peu à peu de l'acide 

azotique jusqu'à entière redissolution du précipité qui s'est formé en 

premier lieu. Ce réactif est essentiellement constitué par une solution 

de phosphomolybdate de sodium. 

Réactif de Seheibler. — C'est une solution obtenue en ajoutant 

un excès d'acide chlorh) drique à du tungstate de soude dissous dans 

de l'acide phosphorique et filtrant. — Solution impure de phospho-

tungstate de soude. 

Réactif de schulze. — Constitué par un soluté impur d'acide 

phosphoantimonique obtenu en ajoutant à une solution de phosphate 

de soucie, du pentachlorurc d'antimoine, 5 parties du premier sel pour 

I partie du second; l'addition se fait goutte à goutte. 

Réactifs tle Draggendorff. — a. Iodure de bismuth et de potas­

sium obtenu en dissolvant à chaud de l'iodure de bismuth dans une 

solution concentrée d'iodure de potassium et ajoutant au liquide autant 

d'iodure de potassium qu'il en a fallu pour réaliser la solution. 

b. Solution de cyanure d'argent et de potassium, elle ne se conserve 

pas et doit être préparée au moment où l'on en fait usage. 

Réactif de Marnié. — Ce réactif est une solution d'iodure de cad­

mium et de potassium qui se prépare de la m ê m e façon que le réactif a 

de Drausendorff. 
eu 

Réactif de Frohde. — On prépare ce réactif en dissolvant un mil­

ligramme de molybdate de sodium dans 1 centimètre cube d'acide sul-

furique concentré. (Acide molybdique impur.) 

Réactif d Erdmann. — Mélange d'une forte proportion d'acide sul-

furique et d'une trace d'acide azotique. Pour le préparer on ajoute, à 

20 grammes d'acide sulfurique concentré, 10 gouttes du mélange 

suivant : 4 gouttes eau distillée; 6 gouttes acide azotique, marquant 

1,25 densim. 

Réactif de nager. — Solution aqueuse saturée d'acide picrique. 

Plusieurs réactions spéciales, outre celles que nous venons de men­

tionner, sont mises à profit, non plus pour caractériser les alcaloïdes 

végétaux en général, mais pour distinguer l'un d'entre eux. Nous 
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aurons soin de faire connaître les plus certaines, ^ ^ W 

rons de chacune des bases organiques utilisées en^pliarma • ̂  ^ ^ 
On admet que les alcaloïdes végétaux n existent pas a ^ ^ ^ 

dans les végétaux et qu'ils sont combinés a des acde , ^ . ^ 
termes, à l'état salin. Le fait est que lorsqu on traitej _ ^ ^ 
capables de les dissoudre (eau, alcool, etc.), *s

 de ces tissus? 

les alcaloïdes, les latex ou les sucs épaissis qui ecoule
 c r a l c a i o ï d e s . 

on obtient généralement des solutions contenant des. ^ 
Mais cet argument prouve seu emen que le ̂ m d e a £ 
,.i les irides de la plante dans des conditions pmsiqu 
et les acides de l a j ^ u n ordre de 

à leur combinaison, 01 si les ac sera identiquement 
cellules et les alcaloïdes dans un ut , ̂ s u l t a t J 
te même Ce genre d « P ^ ^ j 6 ^ J moins insuffisant

P „ 
arriver à 1 opinion adoptée, est aonc LOUI 

1 en est de m ê m e , et a plus 
forte raison, de la nature 
des combinaisons que l'on 
isole d'un végétal au sein 
duquel une base orga­
nique coexiste avec plu­
sieurs acides. Les méthodes 
d'investigation usitées ne 
permettent sur ce point que 
des suppositions plus ou 
moins plausibles, et ne vont 
jamais jusqu'à une démon­
stration. Du reste, c'est un 
sujet de recherches dans 
lequel on ne peut arriver 
à des résultats hors de 
contestation que lorsqu'on 
fait marcher simultané­
ment l'étude micro-anato-
mique et l'analyse chimique 

des organes ou ces principes multiples existent soit à l'état de liberté 
soit à l'état de combinaison définie. 
Dans l'extraction des alcaloïdes fixes cl insolubles dans l'eau, on rai­

sonne c o m m e si les bases organiques étaient à l'état salin. Si 'les sels 
sont entièrement solubles dans l'eau, c'est le cas de l'opium on «s»,,™! 
la matière première au moyen de 1 eau pure; si au contraire ils sont 
insolubles, on la traite par un acide dilué : acide chlorhydrique, acide 

Fig. i. 
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sulfurique, iartrique, etc. La solulion aqueuse renferme alors l'alcaloïde 

à l'état salin, et l'on précipite la base organique insoluble dans l'eau, 

suivant les cas, par l'ammoniaque, par la magnésie, par la chaux, et 

quelquefois par un hydrate ou par un carbonate alcalin. L'alcaloïde, 

séparé des liquides qui le baignent, recueilli sur un filtre et séché, est 

purifié par voie de dissolution dans l'alcool ou dans tout autre véhicule. 

A ce procédé primitif on substitue souvent le mélange de la matière 

végétale pulvérisée avec la chaux hydratée. On ajoute à cette poudre 

mixte assez d'eau pour permettre à la réaclion de s'accomplir, puis on 

sèche cette bouillie à une basse température et l'on réduit la matière 

solide en poudre fine. On introduit cette poudre dans un simple appareil 

à déplacement (fig. I) si l'on fait la lixiviation à froid; soit dans un 

appareil à circulation et condensation de vapeurs tel que celui de Payen 

modifié par Kopp. 

Il se compose d'un ballon en 

verre A où l'on verse la quantité 

voulue de véhicule extracteur. 

Sur le bouchon qui ferme le col 

du ballon s'engage la partie effilée 

d'un cylindre en fer étamé B dans 

lequel on a introduit la substance 

à épuiser. Celle-ci repose sur un 

diaphragme mince recouvert d'une 

couche de coton. Le cylindre à 

lixiviation communique avec un 

serpentin ss plongé dans un réfri­

gérant de fer-blanc où circule un 

courant d'eau froide venant du 

tube inférieur f et sortant par le 

robinet g' Un tube de plomb c fait 

communiquer la partie inférieure 

d du cylindre B avec l'orifice su­

périeur du serpentin. Le cylindre 

B porte ajusté à la partie supé­

rieure un tube de fer-blanc aa 

surmonté d'un tube mobile en 

verre E au moyen duquel on s'as- Fig. 2. 

sure que la condensation des va­

peurs s'opère régulièrement dans le réfrigérant (fig. 2 ) . 

Parmi les nombreux appareils susceptibles de servir à ce traitement, 

nous signalerons particulièrement le dispositif décrit par M. Damoiseau, 
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préparateur à l'École de pharmacie. Le liquide extracteur est introduit 

dans un ballon dont le col, légèrement étranglé, supporte un tube ouvert 

à ses deux extrémités, mais effilé inférieurement. 

C'est dans ce tube que l'on place le mélange à épuiser. A u fur et à 

mesure que les vapeurs se condensent dans le tube du réfrigérant de 

Liebiii, elles retombent sur le tube à lixiviation, traversent la matière 

divisée et se chargent des principes solubles à une température corres­

pondant sensiblement au point d'ébullition des liquides. Cette condition, 

si favorable à la solution est remplie dans l'appareil de Damoiseau d'une 

façon tout à fait satisfaisante (fig. 5). 

Fig- 3. 

On épuise l'alcaloïde mis en liberté par un véhicule capable de le 

dissoudre et peu ou pas soluble dans l'eau (chloroforme, éther. 

benzine, etc.). Ces liquides chargés de l'alcali végétal sont agités avec 

de l'eau aeeidulée par l'acide sulfurique ou chlorhydriquc qui enlève 

l'alcaloïde à l'état salin. De la solution aqueuse saline, on précipite la 

base et on la purifie. 

Lorsqu'on opère sur des quantités peu considérables de matière pre-
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mière, la séparation du liquide aqueux et acide d'avec le véhicule in­

soluble (chloroforme, benzine, etc.) s'exécute avec facilité et précision à 

l'aide d'un réservoir effilé ù robinet (fig. A). 

La préparation des alcaloïdes notablement solubles dans 

l'eau présente des conditions spéciales qui nécessitent 

des méthodes plus ou moins compliquées que nous fe­

rons connaître pour chaque cas particulier. L'extraction des 

alcaloïdes volatils (conicine, nicotine) consiste, d'une 

façon générale, à soumettre la matière végétale, ou un 

extrait concentré de celle-ci, à la distillation en présence 

de l'eau chargée d'un grand excès d'hydrate alcalin. 

D'ailleurs, ces procédés sont remplacés en grand par 

des méthodes qui diffèrent non seulement suivant les 

espèces, mais encore avec les laboratoires industriels dans 

lesquels le traitement s'exécute. Fig. ï. 

Les bases organiques solides, quelque faible que soit 

leur solubilité, possèdent généralement une saveur amère qui, pour 

plusieurs, est extrêmement intense; d'autres sont acres et amères à la 

fois. Leur action sur l'économie est toujours énergique, souvent dange­

reuse et, chez quelques-unes, toxique à des doses extrêmement faibles. 

Chacun sait que la plupart des végétaux qui fournissent à la thérapeu­

tique les plus précieuses ressources doivent leur activité à des alcaloïdes 

ou à des glucosides. Les bases organiques, par elles-mêmes peu solubles, 

trouvent les éléments propres à leur dissolution et à leur absorption 

dans les liquides de l'économie. Cependant, pour obtenir plus sûrement 

et plus rapidement un effet thérapeutique, on préfère l'administration 

des sels solubles dans l'eau. 

Les médicaments dont nous traiterons dans les chapitres suivants doi­

vent leurs propriétés aux alcaloïdes dont voici la liste et la compo­

sition. Nous commencerons par la famille des Papavéracées qui fournil 

à la médecine le plus important et le plus utile des médicaments, 

l'opium, dont les propriétés essentielles sont dues à la morphine, le pre­

mier alcali végétal connu. 

Famille des Papavéracées. 

'.VVOT SOMNIFÈRE (Papavcr somniferum). — LATEX COSCENTIIÉ. — OPIUM. 

Morphine 
Codéine 
Thcbaïne. 
Papavérine 
Narcoline. 

C-''H19.\7.06 

C-"filFa,AzO« 

(/•sII3lAzOG 

<;4«ll31AzOs 

C44Il--"Az014 
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Narcéine. 

Codamine. 
Méconidinc. 

Laudanine . 
Lanthopine. 

Cryptopine. 
l'rotopine. 
Laudanosine 
Hydrocotarnine 

Gnoscopine . 

lîhœadine 
Rliœa"-énine 

COQUELICOT [Papaver Rhœas). 

C4GH29AzO's 

(;"'sit-r'Azoi; 

C*3JI«Az((s 

('/'"H^AzO6 

C 4 GH 2 SAzO s 

C 4 GH 2 3Az0 1 0 

C4"Ill!lAz(J'° 

(/«lr-TAzOs 

C 2 iH l 5AzO B 

C6Sîp6A Z20" 

C'^H-'AzO'-

C'-Il^AzU1-

G R A N D E CHÉLIDOINE [Chelidonium majus). 

Cliélidonine. 

Chélérythrine. 

C40II19Az30G 

C ^ H ^ A z O 6 

Famille des Rubiacées. 

EsrÈCES DU GENRE Cinchona. 

Quinine. 

Quinidine. 
Quinicine. 
Cinchonine. 

Cinchonidine. 

Cinehonicine 
Aricinc 
Quinamine . 
Conquinamine. 

ilomocinchonidine. 
Cusconine 

Paytine 

Dicinchonine 

Dihomocinchonine 

C40lI24Az2O4 

Isomère. 

Isomère. 

('.«'II-'Aï-O-
Isomère. 
I-omèi'e. 

C46II-GAz-Os 

C3Sll-lAz-04 

Isomère. 

C^lI^Az2!)-
c4GnâSAz3(r< 
i:i2lI2"Az2Oâ 

Cs"lllsAz''04 

C7i;ll44Az'Mt4 

G E N R E Remijia (plusieurs espèces). 

Quinine. 

Jlomoquininc 

Cinehonamine. 
Cupréine. 

[Voy. plus liaul) 

r"sll2iAz2<r' 

G E N R E Cephœlis (Cephœlis Ipecacuanha). 

Émétine. C30H21Az04 
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G E N R E Coffea (Coffea arabica). 

Caféine ou Théine. C'WAz^l8 

Famille des Byttnérîacées. 

Tliéobromine. :llHHAz4Os 

Famille des Loganiacées (STRYCIINÉES) 

Strychnine. 

Brucine. 

Igasurine. 

Curarine. 

C*IPsAasO* 

C4,MI26Az2Os 

? 
•i 

Famille des Solanées. 

Atropine. (;v'lI2"Az0'; 

Atropidine (J. R.) Hyoscyamine (Ladenb.). <;~4H23Az06 

Hyoscine. <;34H-3AzOG 

Nicotine. <;2(,ll14Az2 

Solanine. C86II71Az-< la 

Cocaïne. 

Hygrine. 

Famille des Érythroxylées. 

C^IFAzO8 

9 

Ésérine. 

Famille des Légumineuses. 

c-on-2iAz-oi 

Pilocarpine. 

Famille des Xantophyllées. 

(;2-H16Az204 

Colchicinc. 

Vératrine. 

Jervine. 

Famille des Colchicacées. 

(;r'iH19Az<),,> 

C 7 4lFAz0 2 i 

<;:i2n4\\z<>4 

Aconitinc. 

Famille des Renonculacées. 

C 6 6H 4 3Az0 2 4 

Conicine. 

Méthylconicine. 

Conhydrine. 

Famille des Ombellifères. 

C16Il17.\z 

C l sH 1 9Az 

C16H17AzO-
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Dans cette énumération nous avons omis un certain nombre d'alcalis 

végétaux dont il a été question dans le premier volume de ce traité. 

Nous passerons également sous silence plusieurs bases naturelles à peine 

étudiées au point de vue chimique et dont le rôle thérapeutique est 

nul ou tout au moins inconnu. 

OPIUM 

L'opium est le produit solide ou demi-solide obtenu par l'évapora-

tion du suc laiteux (latex) tiré de la capsule du Papaver somniferum 

album (Papavéracées). 

Depuis les temps les plus anciens, le pavot est cultivé dans l'Asie 

Mineure, la Perse, les Indes orientales, pour la récolte de l'opium. Le 

procédé régulier d'extraction consiste à pratiquer sur les parois dé­

capsules mûres, à l'aide d'une sorte de scarificateur, des incisions qui 

entament les parois du fruit, sans pénétrer dans sa cavité. Les vais­

seaux laticifères divisés laissent (fig. 5) écouler un suc blanc lactcs-

l"ig- S. 

«•ont, lequel se réunit en larmes qui, détachées quand elles ont pris 

la consistance extractive et rassemblées et façonnées en pains de diffé­

rentes formes, constituent l'Opium. Dans quelques localités, le sue 

des têtes de pavots est exprimé et sert à préparer un extrait qui entre 

dans les espèces d'opium de qualité inférieure, soumises trop souvent, 

en outre, à de coupables falsifications. La récolte de l'opium ne s'exé-

eute pas de la m ê m e façon dans les divers pays d'origine; ce fait 

joint aux modifications résultant du climat, de la nature du sol. de 
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l'état atmosphérique, et des variétés du pavot cultivées, explique 

les différences observées entre les opiums du commerce. Ces diverses 

causes peuvent faire varier de 1 à 3 les effets de ce précieux médi­
cament. 

Dans le commerce européen, on distingue trois espèces principales 

d'opium : l'opium de Smyrne, l'opium de Constantinople, et l'opium 

d'Egypte ou d'Alexandrie. 

L'opium de Smyrne ou d'Anatolie, la plus importante des variétés 

puisqu'elle est la seule officinale (Codex), se présente sous la forme de 

masses arrondies plus ou moins volumineuses, molles cl souvent dé­

formées. La surface des pains esl cou­

verte de feuilles de pavot et de nombreux 

fruits d'une espèce de llumex (fig. 6), la 

partie interne est hétérogène et résulte 

de larmes agglomérées offrant une teinte 

jaune brunâtre, qui se fonce à l'air. 

L'odeur est forte et caractéristique ; la 

saveur amère et acre. 

La richesse en morphine est com­

prise entre 5 et 15 pour 100. L'opium 

des pharmacies ne doit pas contenir 

plus de 8 à 40 pour 100 d'eau; il 

doit fournir environ 50 pour 100 d'ex- Fig 6. 

trait. Séché à -f- 100°, il doit renfer­

mer au moins 10 à 12 pour 100 de morphine (Codex). Ces pres­

criptions du formulaire légal ont un grand intérêt car, malgré la 

découverte de la morphine et l'énorme extension de son usage en théra­

peutique, les préparations pharmaceutiques d'opium conservent tout 

leur crédit. 

Opium de Constantinople. — Cette sorte présente tantôt la forme 

de gros pains à peu près coniques, et un peu aplatis sur les cotés, du 

poids de 250 à 550 grammes ; tantôt celle de petits pains pesant 150 à 

200 grammes, aplatis, déformés, couverts par des débris de feuilles de 

pavot. Cet opium, plus dense que celui de Smyrne, n'en diffère. 

suivant quelques auteurs, que par l'aspect, il peut contenir jus­

qu'à 11 p. 100 de morphine. On trouve une variété de; cette sorte. 

formée de pains ne pesant que 80 à 90 grammes, et entièrement enve­

loppés dans des feuilles de pavots. L'odeur de l'opium de Constan­

tinople est moins intense que celle de l'espèce précédente, sa qualité 

est notablement inférieure, puisque séché à -f- 100°, il ne donne en 

moyenne que 7 à 8 pour 100 de morphine. Peut-être y introduit-on une 
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portion du suc obtenu par l'expression du péricarpe et des parties vertes 

de la plante. 

L'opium d'Egypte ou d'Alexandrie est une des espèces les moins 

estimées en Europe, il se rencontre sous la forme de petits pains 

aplatis, secs, présentant une surface nette, et conservant quelques 

rares vestiges des feuilles qui les ont enveloppés. La couleur de cet 

opium est brun foncé, sa cassure est homogène et brillante ; son 

odeur est très faible : séché à -+- 100°, il fournit en moyenne o à 

6 p. 100 de morphine et un poids presque égal de narcotine. Nous 

nous bornerons à citer les opium de l'Inde, de Perse, de Chine qui ne 

sont guère consommés qu'en Asie, et qui ne sont pas considérés comme 

officinaux dans notre pharmacopée française. Il est inutile d'ajouter 

que tous ces opiums, impropres aux préparations pharmaceutiques pro­

prement dites, peuvent être et sont utilisés sur une vaste échelle pour 

la préparation de la morphine. 

Il convient de mentionner également l'opium indigène, dont Belon le 

premier a conseillé l'extraction dans nos climats. Les essais de culture 

tentés à plusieurs reprises n'ont jamais fourni de résultats sérieux. 

Aubergier, dans ces dernières années, a opéré, aux environs de Clermont 

la récolte de l'opium, mais les avantages de ses exploitations seraient 

restés plus que douteux s'il n'y avait joint une industrie spéciale. Dans 

l'Orient, la production de l'opium appartient à la petite culture, et en 

France, les prix de main-d'œuvre sont tellement élevés que la lutte avec 

l'Orient ne semble ni rationnelle ni utile. 

Composition chimique de l'opium. — Les principes constituants de 

l'opium les mieux connus sont : la morphine, la codéine, la narcotine, 

la thébaine ou paramorphine, laporphyroxine, la papavérine, la pseu­

domorphine, l'opianine, la narcéine, la méconine. l'acide méconique, 

l'acide sulfurique, l'acide lactique, le caoutchouc, diverses matières 

gommeuses ou mucilagineuses, des substances albuminoïdes, un prin­

cipe odorant volatil, des débris cellulosiques. 

Il n'est pas rigoureusement démontré que ces nombreux principe? 

immédiats préexistent constamment dans toutes les espèces d'opium 

plusieurs d'entre eux pouvant être des substances transformées par le 

fait dee opérations qui servent à les extraire. Et pourtant, d'après les 

travaux d'un chimiste allemand, M. 0. Hesse, il convient d'ajouter à 

cette liste déjà bien chargée les noms de plusieurs alcaloïdes nouveaux 

découverts par lui, mais dont l'étude est inachevée, ce sont : la lauda-

nine, la laudauosine, la cryptopine, la protopine, la codamine, la 

lanthopine, la méconidine, Yhydrocotarnine. Heureusement qu'au point 
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de vue pharmacologique, il n'y a guère lieu de se préoccuper de 

l'existence ou de l'absence de ces substances, en raison de leurs pro­

portions infinitésimales aux doses thérapeutiques. Nous reviendrons sur 

ce sujet à propos de l'extrait d'opium. La morphine, la codéine et la 

narcéine sont les seuls alcaloïdes de l'opium utilisés à titre de somni­

fères et d'analgésiques. 

La morphine et les autres alcaloïdes paraissent être à l'état salin dans 

l'opium, et l'ensemble est entièrement soluble dans l'eau. On admet 

généralement que ces bases organiques sont unies à l'acide méconique 

ainsi qu aux acides sufurique et lactique, mais il est difficile de donner 

des preuves directes delà véritable nature des sels contenus dans l'opium 

m ê m e . L'état de la narcotine est douteux, car on peut l'enlever direc­

tement en traitant l'opium par l'éther, ou par d'autres vébiculcs 

neutres. Ce fait ne s'explique que si la narcotine est libre ou si ses 

combinaisons salines sont tellement peu stables que le contact de l'éther 

suffit pour les dissocier ; cette dernière supposition ne m e paraît pas 

improbable. 

Nous allons passer en revue les divers principes immédiats de l'opium 

utilisés en thérapeutique. Cette étude préalable rendra facile et complète 

la discussion des procédés usités pour la préparation des formes phar­

maceutiques de l'opium. 

MORPHINE 

CMH19Az06 

La morphine a été isolée par Sertiirner, qui eut la gloire (1817) de 

découvrir le premier alcaloïde, ou pour mieux dire de reconnaître les 

propriétés basiques dans une substance d'origine végétale. La composition 

de la morphine a été fixée par les travaux classiques de Robiquet, 

Pelletier, Regnault, Liebig et Anderson. Quant à sa véritable consti­

tution, les recherches de Matthiessen et Wright, de L. Grimaux per­

mettent d'espérer qu'elle ne tardera pas à être entièrement connue. 

Jusque dans ces dernières années, la morphine n'avait été rencontrée 

que dans les espèces du genre Papaver, M. Charbonnier a découvert. 

l'existence de cet alcaloïde dans une plante d'un genre voisin, YArge-

mone Mexicana T. 
La morphine est solide et se présente sous la forme de prismes 

orthorhombiques, incolores, hémièdres à gauche. Suivant les véhicules 

et les conditions de température, l'aspect de ces cristaux peut-être 1res 

différent. Cette base se dissout lentement dans la salive, et donne lieu à 

une impression sapide, amère, persistante. Soumise à l'action de la cha-

II. — IXe ID.T. 2 
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leur, la morphine à -f- 120° entre en fusion sans se décomposer. 

A -h 200°, elle se détruit et laisse un résidu brunâtre, en m ê m e temps 

qu'elle dégage des produits empyreumatiques et ammoniacaux. 

Chauffée à -+- 200% en présence d'un excès d'hydrate alcalin, la 

morphine donne de la méthylamine. 

Parmi les réactions de la morphine, nous citerons en particulier celle 

qu'exerce sur cette base un excès d'acide chlorhydiïque chauffé en tube 

scellé vers -h 1-iO" et -f- 150". La morphine C ' W A z O 0 se transforme 

en un alcaloïde nouveau l'Apomorphine, C3*H17AzO\ en perdant les élé­

ments de l'eau. L'apomorphine, découverte par Matthiessen et Wright, est 

douée de propriétés émétiques, nous reviendrons sur son histoire, après 

avoir examiné la Codéine. 

La solubilité de la morphine dans l'eau est très faible : .,,„_ , 
1 1000 Arj 

à -h 15° et environ ̂  à -f- 100°: dans l'alcool absolu, elle est plus 

grande ^yy à H- 15°; ̂. ., • à -h 79°; l'alcool à 80° dissout mieux 
~ 40 Aie. 25 Aie. ' 

cet alcaloïde que l'alcool absolu. 
La morphine solide et cristallisée est presque insoluble dans l'éther 

sulfurique pur, elle ne se dissout qu'en proportion insignifiante dans 

le chloroforme pur, les huiles grasses, dans certaines huiles essentielles 

et dans la benzine. Cette base est notablement soluble dans l'alcool 
26 

amylique j^» et elle se sépare à l'état amorphe de la solution soumise 
à 1 evaporation. 

La morphine, dissoute dans l'alcool et les sels de morphine en solu­

tion aqueuse, dévient à gauche le plan de polarisation de la lumière 

(Bouchardat); elle est dite lévogyre. 

La morphine verdit le sirop de violette et sature les acides, en for­

mant, sans élimination des éléments de l'eau, des sels définis géné­

ralement cristallisés et analogues aux sels ammoniacaux. Cette base 

se dissout facilement dans les solutions aqueuses de potasse, de soude 

et m ê m e en quantité notable dans l'ammoniaque au moment où elle 

est précipitée de ses sels. La solution ammoniacale laisse par évapora-

lion lente un résidu de morphine cristallisée. 

Caractères spécifiques. — Outre les propriétés générales des alcaloïdes fixes 

la morphine présente des réactions spéciales qui permettent de la caractériser 
facilement. 

Acide iodique. — La réduction immédiate de Yacide iodique au contact de 

la morphine, observée par Sérullas, a été conseillée par lui comme moyeu de 

reconnaître la morphine. On triture cet alcaloïde ou l'un de ses sels avec 

trace d'empois d'amidon, et l'on ajoute au mélange un petit cristal ou quel-
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ques gouttes d'une solution d'acide iodique. La coloration bleue de l'iodure 
d'amidon se produit instantanément et décèle la mise en liberté de l'iode. 

Sels ferriques. — Lapremièreréaction est nette, mais insuffisante, et doit être 
complétée par la suivante : on introduit quelques parcelles de morphine ou d'un 
sel de cette base dans une goutte de solution étendue de chlorure ou de sulfate 
ferrique placée à la surface d'une soucoupe de porcelaine Dès qu'il y a contact 
des deux matières, on constate une belle coloration bleue, laquelle tourne au 
vert s'il y a excès de réactif ferrique (Pelletier). 

L'action réductrice de la morphine se manifeste dans plusieurs circonstances : 
par la décoloration du permanganate de potasse, la réduction de l'or, au con­
tact du chlorure aurique, etc. 

Ajoutons que si l'on verse de l'acide nitrique concentré sur de la morphine, 
celle-ci se dissout en donnant un liquide d'une couleur rouge sang, qui prend 
peu à peu une teinte jaune clair permanente. 

La morphine est une des bases végétales les plus puissantes, elle est 

monacide, c'est-à-dire, que sa molécule sature une molécule d'un acide 

monobasique. Les sels de morphine sont solubles dans l'eau, dans l'alcool 

et dans la glycérine; ils ne se dissolvent sensiblement ni dans l'éther 

ni dans le chloroforme pur. Ils exercent sur l'économie une action 

somnifère identique avec celle de la morphine, et possèdent les réac­

tions caractéristiques de cet alcaloïde. Les sels de morphine sont préci­

pités par les carbonates alcalins, les alcalis caustiques en excès redis­

solvent le dépôt de morphine, l'ammoniaque produit le m ê m e effet, 

mais avec une moindre énergie. 

CODÉINE 

C36II21Az06 

La codéine a été découverte par Robiquet en 1852 ; cristallisée dans 

l'éther pur elle est anhydre et fonda -h 150°; cristallisée dans l'eau 

et dans l'éther saturé d'eau, elle est hydratée. 

L'hydrate de codéine se présente sous la forme d'octaèdres orthorhom-

biques de grande dimension. La codéine hydratée cristallisée renferme 

deux équivalents d'eau, soumise à une température de H- 150°, elle perd 

son eau et entre en fusion sans se volatiser. 

Cet alcaloïde est notablement soluble dans l'eau ; 100 p. d'eau en 

dissolvent 1.26 p. à + 15" ; 57 p. à -f- 43°; 58,8 p. à + 100°. 

Quand la codéine est précipitée dans l'eau bouillante, la portion non 

dissoute entre en fusion et constitue une sorte de couche résinoïde au 

fond du vase. La codéine se dissout en forte proportion dans l'alcool 

éthylique et dans l'alcool amylique, elle est également très soluble dans 
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l'éther sulfurique pur; caractère qui la différencie de la morphine. Elle 

s'en dislingue également en ce qu'elle se dissout abondamment dans 

l'ammoniaque, est insoluble dans les hydrates alcalins, ne réduit pas 

l'acide iodique, et ne donne pas de coloration bleue au contact des 

solutions de sels ferrigues. Déplus, l'acide nitrique ne la colore pas. 

La benzine et le chloroforme dissolvent la codéine et fournissent des 

cristaux nets par l'évaporation de leurs solutions. Matthiessen et Wright 

ont reconnu, en soumettant (à H- 150°) la codéine au traitement par 

l'acide chlorhydrique concentré, que cet alcali se dédouble en chlorure 

de méthyle C2IPCl et en apomorphine. La codéine peut être envisagée 

comme un dérivé méthylé de la morphine (Méthyl-morphine). Cette 

constitution est confirmée par l'intéressante expérience de E. Grimaux, 

démontrant que dans la réaction de la soude et de Piodure de méthyle 

sur la morphine on obtient la transformation partielle de cette base en 

codéine. 

Bien que Y apomorphine n'existe pas dans l'opium et que ses pro­

priétés thérapeutiques soient absolument différentes de celles de la mor­

phine, nous placerons ici les quelques notions pharmacologiques qu'exige 

son inscription au Codex. 

On obtient la codéine dans le traitement de l'opium par le procédé 

de Grégory. (Voy. Prép. de la morphine.) 

APOMORPHINE 

<?4JlnAz()4 

Nous avons vu que la morphine en perdant à -4-150°, sous l'influence 

d'un excès d'acide chlorhydrique concentré, les éléments d'une molécule 

d'eau et et la codéine, par déshydratation et élimination d'une molécule 

formènique se transforment en un alcali artificiel Y apomorphine. (Mat-
[liiessen et Wrihgt.) 

Le chlorhydrate d'apomorphine obtenu par ce procédé ou par la 

réaction d'une solution concentrée de chlorure de zinc sur les chlor­

hydrate de morphine à + 120», donne la base libre par précipitation au 

moyen du bicarbonate de soude. L'apomorphme est enlevée au mêlais 

à l'aide de l'éther sulfurique ou du chloroforme. 

L'apomorphine se présente sous la forme d'une matière solide amorphe 

se réduisant par trituration en une poudre blanche qui se colore en 

gris verdâtre par son exposition à l'air. Clle est très notablement soluble 

dans l'eau, mais se dissout plus abondamment dans l'alcool, l'éther 

le chloroforme. L'apomorphine colorée à Pair conserve ses ' propriétés 
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cinétiques. Pour l'usage médical et particulièrement pour les injections 

hypodermiques, on doit préférer à la base libre le chlorhydrate d'apo­

morphine C3VII,7Az04,HCl susceptible de cristalliser, mais qui, exposé à 

l'air, se colore c o m m e l'alcali lui-même. 

Usages. — L'apomorphinc ne possède pas les qualités somnifères de 

la morphine, elle est, par contre, douée de propriétés vomitives éner­

giques. Ses effets émétiques se produisent avec une remarquable con­

stance qu'on l'administre soit par voie gastrique, soit par injection 

hypodermique. Ce dernier mode d'administration permet de la pres­

crire dans bien des circonstances où l'ingestion est difficile ou im­

possible. 

Les doses vomitives pour un adulte sont comprises entre cinq milli -

grammes et un centigramme. Les solutions aqueuses de cette base ou 

de chlorhydrate sont altérables au bout de quelques jours, elles doivenl 

être préparées au moment où l'on va pratiquer l'injection hypoder­

mique. 

INJECTION HYPODERMIQUE D APOMORPHINE 

Dr. ; Chlorhydrate d'apoinorphine. 10 centiiri. 

Eau distillée. 8 pr. 

Eau dis t. de laurier cerise 2 

Faites dissoudre et filtrez avec grand soin — 1" de cette solution 

correspond à 1 centigr. de chlorhydrate d'apomorphine. 

NARCÉINE 

C46H29Az0ls 

Cet alcaloïde découvert par Pelletier a été longtemps considéré c o m m e 

inutile, il n a pris d'importance que dans ces dernières années, grâce 

aux observations de Lecontc et aux expériences physiologiques de Claude 

Rernard. Suivant cet illustre physiologiste, la narcéine possède des pro­

priétés somnifères analogues à celles de la morphine et de la codéine. 

La narcéine se présente sous la forme d'aiguilles prismatiques très 
A 

déliées; elle est peu soluble dans l'eau, TT^Ô à la température de 15° 

(J. R. et Villej.), mais elle se dissout notablement dans l'eau bouillante. 

Elle est peu soluble dans l'alcool froid ̂  à -f- 15°, mais elle se 

dissout abondamment dans l'alcool bouillant et est presque totalement 

insoluble dans l'éther sulfurique pur. 

A -4- 145° la narcéine entre en fusion (J. R. et Villej.) ; à -f-160°, elle 

commence à se colorer en brun et à se décomposer. La solution alcoo-
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lique de cette base dévie le plan de polarisation à gauche, la narcéine 

est lévogyre. 

Caractères spécifiques. — La narcéine ne réduit pas l'acide iodique, 

et ne donne pas de coloration bleue avec les solutions fcrriques. Elle se 

distingue également de la morphine et de la codéine par les deux pro­

priétés suivantes. Au contact de l'acide sulfurique concentré, elle se 

dissout en donnant un liquide rouge, qui devient vert par l'application 

d'une température modérée. Déplus, additionnée d'une solution d'iode à 

l7^7 elle développe une belle coloration bleue, laquelle disparaît immé­

diatement par l'addition de l'eau bouillante ou d'une dissolution alca­

line. La narcéine n'existe dans l'opium qu en faible proportion (Yoy. Ex­

trait d'opium). 

Le? sels neutres de narcéine sont très peu stables, ils se dissocient au 

contact de l'eau en sel acide et en sel basique ou en base qui se pré­

cipite. Leur application en injections hypodermiques est difficile sinon 

impossible pour les doses susceptibles de produire un effet thérapeu­

tique. D'ailleurs, après des tentatives nombreuses, elle est tombée dans 

un discrédit presque général. A la dose de 1 gramme, par ingestion. 

ses effets somnifères sont peu marqués chez l'homme et Fromnùller 

lui refuse toute importance pratique. 

La solubilité de la narcéine dans l'eau faiblement alcalinisée (1 part. 

Hydrate de potasse pour 1000 p. eau) croît considérablement : 6i gram­

mes de cette liqueur alcaline maintiennent en solution permanente 

1 gramme de narcéine libre. Si cet alcaloïde est susceptible de rendre 

quelque service en injection hypodermique, c'est sous cette forme que les 

expériences doivent être tentées (J. R. et Villej.). 

NARCOTINE 

C»ll-"'AzU14 

La narcotine isolée par Derosne (1805) (Sel de Derosne) n'a été classée 

parmi les alcalis végétaux qu'en 18L20, et est restée jusqu'ici sans appli­

cation thérapeutique. Elle se présente sous la forme de prismes rhom-

boïdaux incolores et brillants, entre en fusion à 170° et se solidifie 

à 130° Par un refroidissement lent, sa surface présente plusieurs 

centres de cristallisation, qui, peu à peu, augmentent de volume el 
envahissent toute la masse. 

L'eau froide dissout à peine la narcotine ~> à -+- 20° ; l'eau bouil­

lante en dissout ̂  Il faut environ oOO parties d'alcool à 80e pour 
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dissoudre une partie de narcotine à-f- 15°. Elle est plus soluble dans 

l'alcool absolu 1/60 à 4- 15°, 1/52 à -+- 79°; elle se dissout dans 

l'éther sulfurique pur 1/126 à + 15°, 1/48 à -+- 55'\6; ce dernier 

caractère la dislingue de la morphine et sert à la séparer de cette base. 

LA solubilité de la narcotine est de -^ dans le chloroforme à + 15°; 

de - dans l'éther acétique; de —} dans la benzine. Les huiles fixes cl 

certaines huiles volatiles la dissolvent. Les solutions alcooliques et. 

éthérées de narcotine sont lévogyres, tandis que les sels de cette base 

sont dextrogyres ; la neutralisation produit donc une inversion de son 

pouvoir rotatoire moléculaire (Bouchardat). 

Caractères spécifiques. — La narcotine est sans action sur les sels 

ferriques; elle ne réduit pas l'acide iodique. 

L'acide nitrique la colore en rouge; l'acide nitrique monohydraté, si 

la quantité de matière est un peu considérable, exerce sur la narcotine 

une action si vive, qu au bout de quelques instants il y a déflagration. 

La narcotine, chauffée vers 50° avec l'acide nitrique dilué, donne de 

nombreux produits d'oxydation, parmi lesquels il convient de citer : la 

méconine ou opianyle, la cotarnine, l'acide opianique et l'acide 

hémipinique (Anderson). 

La narcotine se combine aux acides et forme avec l'acide chlorhydri­

que et l'acide sulfurique des combinaisons stables. L'acide acétique 
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concentré la dissout en très grande quantité; mais la solution chauffée 

abandonne la narcotine. 

Les sels de narcotine sont plus amers que ceux de morphine, ils 

sont précipités par la noix de galle, la potasse et la soude; ces dépôts 

ne sont pas solubles dans un excès d'alcali. Les sels de narcotine ne 

sont pas colorés en bleu par les sels ferriques. 

Le chlorhydrate de narcotine cristallisé s'obtient en évaporant à siccité 

la dissolution de narcotine dans l'acide chlorhydrique, et traitant le 

résidu par l'alcool bouillant. 

Pour préparer la narcotine, on sèche à une basse température le 

marc d'opium épuisé par l'eau et préalablement mélangé avec son 

poids de chaux hydratée. On épuise la matière sèche par l'alcool à 

90e bouillant. La solution alcolique filtrée et concentrée dans un appa­

reil distillatoire (fig. 7) abandonne au bout de quelques jours la nar­

cotine cristallisée mais colorée. On la purifie, en la dissolvant dans de 

l'alcool à 95e, auquel on ajoute du charbon animal ; on filtre le liquide 

qui abandonne la narcotine pure et cristallisée par le refroidissement. 

ALCALIS SECONDAIRES DE L'OPIUM 

Thébàine ou Paramorphine. C38II21Az06. — La thébaïne découverte 

par Pelletier se présente sous la forme de cristaux incolores, doués d'un 

aspect lamelleux, entrant en fusion à-h 125°. Cet alcaloïde se dissout 

abondamment dans l'alcool, dans l'éther, il est très peu soluble dans 

l'eau pure dans les hydrates alcalins. La thébaïne ne réduit pas l'acide 

iodique, et ne se colore pas en bleu sous l'influence des sels ferriques ; 

elle donne une solution rouge avec l'acide sulfurique concentré, et 

une coloration jaune avec l'acide nitrique ordinaire. 

La saveur de la thébaïne est acre ; son influence sur les centres ner­

veux est inverse de celle de la morphine, de la codéine et de la narcéine. 

C'est à la fois l'agent le plus convulsivant et le plus toxique de l'opium 

(CL Bernard). 

La thébaïne existe clans l'opium en proportion très petite, et sa 

préparation est difficile. Du reste, c'est un principe immédiat qui n'a 

pas reçu d'application médicale, et qui n'a jusqu'ici d'intérêt qu'au 

point de vue chimique et physiologique. 

Porphyroxine. — Cet alcaloïde dont l'identité est douteuse a été 

trouvé par Merck, dans l'opium de Smyrne. II est cristallisable, in­

soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et dans l'éther. La dissolu­

tion de cette base dans divers acides minéraux (ac. sulfurique, chlor-
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hydrique, azotique) possède la propriété de se colorer en rouge vif par 

l'ébullition. La porphyroxine est à peine connue; Anderson pense que 

sa présence dans l'opium n est pas conslante et Hesse la considère 

c o m m e un mélange de mcconidinc, de laudanine et de diverses autres 

bases. 

Papavérine. Cl0H2,Az08. — Cette base, découverte par Merck, se pré­

sente sous la forme de cristaux déliés et disposés en houppes. Elle 

est insoluble dans l'eau, mais tellement soluble dans l'alcool bouillant 

que la solution saturée à chaud se prend en masse cristalline par le 

refroidissement. 

Sous l'influence de l'acide sulfurique, cet alcaloïde prend une co­

loration bleue qui peut servir à le caractériser. L'acide nitrique dilué 

se combine avec la papavérine sans l'altérer. L'acide nitrique concentré 

l'attaque vivement à l'ébullition et donne naissance à une base nouvelle, 

la Nitro-papavérine. 

D'après les recherches de Claude Bernard, la papavérine est convul-

sivante et toxique. 

Pseudomorphine. Cr,vHi9Az08. — La découverte de cette base est due 

à Pelletier. La pseudomorphine, d'après ce savant, est susceptible de 

cristalliser sous la forme de paillettes micacées, et diffère de la mor­

phine non seulement par sa cristallisation, mais encore par sa très faible 

solubité dans l'alcool. De m ê m e que la morphine, elle est presque 

insoluble dans l'éther sulfurique, très-soluble au contraire dans les 

solutions aqueuses d'hydrates alcalins. Elle donne une belle coloration 

bleue par son mélange avec les sels ferriques dissous. 

Sans nier l'existence de cette base, Anderson l'a vainement cherchée 

dans plusieurs traitements d'opium exécutés sur une vaste échelle; 

il se borne à conclure que la présence de la pseudomorphine dans 

l'opium n est pas constante. Les propriétés physiologiques et toxiques 

de la pseudomorphine sont presque inconnues. 

Opianine C6GI13G Az 2 O21 — L'opianine a été découverte par M M . Ilin-

terbei ger et Kugler, dans l'opium d'Egypte. Cette base cristallise en lon­

gues aiguilles incolores, transparentes et brillantes. Elle est inodore, et 

sa dissolution alcoolique possède une saveur amère, forte et persis­

tante. Précipitée de ses dissolutions salines par l'ammoniaque, elle 

constitue une poudre blanche. L'opianine est presque insoluble dans 

l'eau, et ne se dissout qu en faible proportion dans l'alcool bouillant, 

qui l'abandonne complètement par le refroidissement. La solution 

alcoolique bleuit fortement le papier de tournesol rougi. 

Les hydrates alcalins et l'ammoniaque précipitent l'opianine de ses 

sels, sous la forme d'un dépôt léger et incolore. Cette base fournit des 



20 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

combinaisons doubles cristallisai îles avec les chlorures platinique et 

mercurique ; elle ne se colore pas sous l'influence de l'acide sulfurique. 

et prend une couleur jaune en se dissolvant dans l'acide nitrique con­

centré. Mélangée à de l'acide sulfurique contenant son volume d'acide 

nitrique, l'opianine donne lieu à une coloration rouge qui bientôt passe 

au jaune. 
Hinterberger considère l'opianine c o m m e un agent stupéfiant et sopo­

rifique possédant des propriétés comparables à celles des trois alca­

loïdes principaux de l'opium. L'histoire chimique et physiologique de 

cette substance laisse beaucoup de lacunes ; il serait particulièrement 

intéressant de savoir si elle existe dans les opiums de toute provenance. 

Quant aux autres alcalis naturels dont nous avons donné la liste et la 

composition, leurs propriétés physiologiques sont à peine connues et leur 

proportion dans l'opium est tellement faible qu'ils jouent un rôle 

nul ou négligeable dans les préparations pharmaceutiques dont il est 

la base. 

Méconine CMW°08. — La méconine, découverte par Dublanc, est 

un alcool-éther à fonction mixte se présentant sous la forme d'aiguilles 

prismatiques brillantes et incolores. Cette substance entre en fusion 

vers 110°, et se sublime partiellement sans décomposition entre 150° 

et 150° La méconine, quoique peu soluble dans l'eau, possède une 

amertume assez intense, elle ne paraît contribuer en rien aux propriétés 

de l'opium, et passe pour inerte. Anderson a démontré que, sous l'in­

fluence de l'oxydation lente par l'acide nitrique dilué, la narcotine se 

transforme en un principe cristallisé, Opianyle, dont la composition 

(C20IP°O8) est la m ê m e que celle delà méconine. 

ACIDES DE L'OPIUM 

Acide mécanique CU1P014. — Sertiirner a découvert l'acide méco-

nique clans son travail mémorable sur l'opium et la morphine. Cet acide 

a été plus tard étudié par Robiquet. L'acide méconique est solide, et 

cristallise, à l'état d'hydrate, sous la forme de lamelles incolores, trans­

parentes, douées d'un aspect micacé. Il est peu soluble clans l'eau 

froide, mais il se dissout en forte proportion clans l'eau bouillante — • 
-i A< | 

Il est très-soluble dans l'alcool, et presque complètement insoluble dans 
l'éther. 

L'acide méconique, chauffé vers 200°, se décompose en acide car­

bonique qui se dégage, et en un acide nouveau, acide coménique 

C 1 21P0 1 0 Si l'on élève la température jusqu'à 200°, l'acide coménique 
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lui-même dégage une nouvelle proportion d'acide carbonique et donne 

l'acide pyroméconiqne C10 II4 O6, lequel se sublime en m ê m e temps que 

diverses combinaisons pyrogénées, de l'eau et de l'acide acétique. 

L'acide méconique est un acide-alcool tribasique et monoalcoolique, il 

possède une réaction caractéristique : pur ou à l'état de méconate, versé 

dans la dissolution d'un sel ferrique, il fait naître une coloration rouge-

sang extrêmement intense, non détruite par le chlorure d'or. On doit 

grandement tenir compte de la production de ce produit coloré dans 

les traitements que l'on fait subir à l'opium pour l'extraction des alca­

loïdes. 

Acide lactique. — Anderson, en examinant le liquide acide sirupeux 

désigné clans les anciennes analyses d'opium sous le nom vague d'acide 

brun extractif, est parvenu à séparer un acide liquide présentant la 

m ê m e composition que l'acide lactique. Ce chimiste admet l'isoméric 

de deux acides, et propose pour l'acide lactique de l'opuim le nom 

d'acide thébolactique, Buchanan a démontré leur identité. L'origine 

de l'acide lactique dans le latex du pavot a besoin d'être soumise à 

une étude attentive. 

Matières résineuses. — L'opium traité par l'eau froide laisse un 

résidu complexe comprenant, outre les débris cellulosiques de tissus 

végétaux, une forte proportion de matières résineuses, une substance 

identique ou analogue au caoutchouc, un mélange de principes gras 

et des substances gommeuses insolubles (bassorine?). L'ensemble de ces 

principes est plus ou moins chargé de matières colorantes, et n'offre 

aucun intérêt thérapeutique. Les substances désignées sous le nom de 

résineuses sont constituées par la réunion de matériaux différents que 

l'eau chaude sépare en une portion insoluble et en une autre qui se 

dissout (voir Extrait d'opium) à la faveur d'une proportion suffisante 

de véhicule. L'intervention des matières solubles, n'ayant pas encore 

subi l'influence combinée de la chaleur et de l'oxygène de l'air fait 

probablement varier le rapport de ces deux groupes de substances. La 

matière résineuse insoluble dans l'eau présente une coloration brune 

plus ou moins foncée, elle se dissout abondamment dans l'alcool à 'M)1' et 

dans les solutions aqueuses d'hydrates alcalins ; elle est complèleincnl 

insoluble dans l'éther sulfurique pur. La présence de l'azote dans cette 

résine de l'opium, admise par la plupart des auteurs, parait impliquer 

une purification incomplète du produit examiné. 

Matières grasses de l'opium. — On extrait de l'opium une substance 

oléagineuse qui est sans doute incolore à l'état de pureté, mais qui pré­

sente ordinairement une coloration jaune et m ê m e brune. Cette sub-
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stance rougit le papier de tournesol et se dissout dans l'alcool à 90e, 

auquel elle communique une réaction acide très prononcée. Mise en 

contact avec les solutions alcalines, elle se saponifie et donne des savons 

d'où les acides séparent des acides gras offrant un aspect semblable à 

celui de la substance oléagineuse elle-même. 

Principes odorants et volatils. — Les principes qui donnent à l'opium 

son odeur caractéristique n'ont pas été suffisamment étudiés au point de vue 

chimique. On sait seulement qu'ils peuvent être obtenus par la distillation 

de l'opium en présence de l'eau ou des liqueurs hydroalcooliques. Pen­

dant longtemps les thérapeutistes ont attaché une haute importance à 

l'existence de ces principes dans les préparations pharmaceutiques 

d'opium. On leur attribuait m ê m e , avant la découverte des alcaloïdes, 

un rôle dans les propriétés somnifères du médicament. Des expé­

riences nombreuses ont fait jnstice de ces assertions erronées et ont 

prouvé que les substances volatiles et odorantes ne contribuent en 

aucune façon à l'activité de l'opium. Cette proposition est aujourd'hui 

universellement admise. 

ESSAI DE L'OPIUM 

La préparation de la morphine et la qualité des préparations pharmaceutiques 

à base d'opium ont pour point de départ le choix de l'opium. Bien qu'on 

puisse dire en général que l'opium de Smyrne est riche en morphine, on ne 

doit jamais accorder aux caractères extérieurs une trop grande valeur. Il est 

indispensable de déterminer avec une approximation suffisante la proportion de 

morphine contenue dans l'opium : pour l'industrie, l'essai le plus rationnel 

consiste à traiter un kilogramme par le procédé usité pour l'extraction de la 
morphine. 

Dans les laboratoires des pharmaciens, on ne peut pas sacrifier des masses 

considérables de produit et l'on a recours à divers moyens expéditifs. 

Guillermond a fait connaître une méthode rapide, n'exigeant qu'une petite 
proportion d'opium. Légèrement modifiée, celte méthode est d'une exécution 

facile, et suffisante quand on ne tient pas à des résultats d'une exactitude 

absolue. On délaye 15 grammes d'opium dans 60 grammes d'alcool à 71% et 

l'on passe sur un linge : on exprime le marc et on le reprend par 50 grammes 

du m ê m e alcool. On réunit les teintures dans un flacon à large ouverture, lequel 

renferme d'avance 4 grammes d'ammoniaque. Au bout de 48 heures la mor­
phine el la narcotine ont cristallisé. On lave les cristaux sur un fini avec un 

peu d'eau, puis on les délaye dans l'eau distillée et l'on sépare par décantation 
la narcotine, qui est très-légère et reste en suspension. 

Il est préférable, pour séparer la narcotine, de recueillir sur un filtre tout le 
dépôt cristallin, de le sécher, de le réduire en poudre et de le reprendre par 
l'éther privé d'alcool, qui dissout la narcotine et laisse intacte toute la morphine 
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cristallisée. On pèse la narcotine après l'avoir séchée (Mialhe). L'alcool, d'où la 

morphine et la narcotine se sont déposées, en abandonne de nouvelles quantités 

lorsqu'on l'expose à l'air dans un vase ouvert pendant quelques jours ; il faut la 

recueillir, la peser et en tenir compte. 

Guibourt a présenté différentes objections contre la précision de ce procédé, 

réduit au manuel opératoire qui vient d'être décrit. Ce savant, avant reconnu 

que la quantité d'alcool proposée est insuffisante pour épuiser l'opium, et que 

l'expression immédiate du marc fait perdre une partie de l'alcaloïde, substitue 

à ces manipulations la macération, dans un flacon, de l'opium séché et pulvérisé 

avec quatre fois son poids d'alcool à 7P. Après vingt-quatre heures, il décante 

au moyen d'une pipette la solution alcoolique ; il renouvelle deux fois cette 

macération avec des quantités décroissantes d'alcool, et exprime le marc à la 

suite de la troisième. 

Guibourt ajoute aux liqueurs réunies un léger excès d'ammoniaque sensible 

à l'odorat: celle-ci se vaporise assez rapidement au contact de l'air et aban­

donne la morphine qu'elle a pu dissoudre. 

La morphine précipitée et cristalline, est ensuite réunie à la surface d'un 

petit filtre, lavée sur celui-ci d'abord avec un peu d'alcool à 50% puis à 4 0 % et 

enfin avec une faible proportion d'éther. C'est alors seulement qu'on la pulvérise 

et qu'on la traite par une quantité d'éther assez grande pour enlever toute la 

narcotine. 

Guibourt a reconnu de plus que la morphine ainsi recueillie est encore 

souillée par la présence d'une trace de méconate de chaux; aussi prescrit-il de 

la traiter par l'alcool à 90e bouillant et de ne considérer c o m m e morphine que 

la substance dissoute par ce véhicule. 

Le savant professeur termine ses judicieuses réflexions sur le dosage de la 

morphine par une dernière indication que nous citerons textuellement : 

« Entre le procédé d'extraction de la morphine qui consiste à précipiter par 

l'ammoniaque le soluté d'extrait aqueux d'opium et celui de Guillermond 

modifié, il en existe un intermédiaire dans lequel on dissout l'extrait aqueux 

d'opium dans de l'alcool à 75e ou à 80e- pour le soumettre aux opérations 

successives qui viennent d'être exposées. Ce procédé est celui qui donne le 

produit le plus abondant en morphine et le plus facile à purifier ; je l'adopte 

aujourd'hui, non c o m m e un procédé expéditif, mais c o m m e celui qui présente 

le plus exactement le rapport de la morphine à l'opium. » 

A la suite des nombreuses observations dont le procédé de Guillermond a 

été l'objet, nous avons adopté à la pharmacie centrale des hôpitaux la marche 

suivante, dans laquelle les perfectionnements introduits par plusieurs chimistes, 

et en particulier par Guibourt, Mialhe, Fordos, etc., se trouvent appliqués. Nous 

donnerons ce mode opératoire avec détail, car les résultats qu'il fournit sont 

dignes de confiance. 
On prélève 60 grammes environ d'opium en petits fragments sur les divers 

pains dont l'ensemble constitue la matière à essayer. Cet opium est divisé, 

au moyen du couteau ou des ciseaux, aussi finement que le permet sa consis­

tance. On pèse exactement 50 grammes du produit mélangé après dessiccation 
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à 100°, et on les introduit dans un vase à précipité avec 150 grammes d'alcool 

à 70° centésimaux. 
Le vase est couvert par un obturateur de verre percé d'un trou dans lequel 

s'eû ao-e un tube de verre plein : il est placé, durant douze heures environ, 

dans une étuve dont la température est comprise entre 5o° et 40°, et 1 on a 

soin d'agiter de temps en temps le mélange jusqu'il ce que l'opium soit parfai­

tement désagrégé et délayé dans l'alcool. 
La durée de celte macération varie suivant certaines conditions d'agrégation 

différentes chez des opiums dont la consistance est la m ê m e . 
Le liquide refroidi est séparé, par décantation, de la partie insoluble et versé 

sur un filtre; dans le vase qui a servi à la macération, on introduit 50 grammes 

d'alcool à 70e ; on y divise parfaitement le résidu d'opium, et après quelques 

minutes de contact on jette le tout sur le m ê m e filtre. 
On laisse le marc s'égoutter parfaitement et, lorsqu'il ne s'écoule plus de 

solution alcoolique, on lave à deux reprises le vase à précipité au moyen de 
100 grammes d'alcool à 70e. Les liqueurs de lavage sont versées par fractions 

sur le filtre, de façon à lessiver complètement le marc d'opium qu'il contient, 

lequel est soumis à une compression modérée au moyen d'un poids posé 

sur le filtre dans l'entonnoir m ê m e , dès que le liquide, dont il est imbibé, 

cesse de couler spontanément. 
On prend, dans un vase à précipité, un tiers de la liqueur alcoolique chargée 

des alcaloïdes de l'opium et, à l'aide d'une burette graduée, on y verse goutte 

à goutte de l'ammoniaque, en ayant soin d'agiter pendant Faffusion, jusqu'à ce 

que la solution en renferme un très léger excès appréciable à l'odorat. On y 

réunit alors les deux autres tiers de la liqueur, dans lesquels on introduit immé­

diatement le double du volume d'ammoniaque versé dans la première partie 
de l'opération. 

Après avoir agité vivement le mélange avec un tube de verre pendant quel­

ques minutes, puis à plusieurs reprises pendant deux heures, on abandonne le 

vase au repos durant douze à quinze heures. La réaction au bout de ce temps est 

terminée, et au fond du vase se trouve un dépôt cristallin, peu cohérent et à 
peine coloré, qui est constitué par la morphine et la narcotine, que l'ammo­
niaque a précipitées de leurs combinaisons solubles. 

Le dépôt mixte de morphine et de narcotine est recueilli et égoutté sur un 

petit filtre Berzelius, puis lavé avec de l'alcool très faible (10''). que l'on instille 
goutte à goutte jusqu'à ce qu'il passe incolore. Le filtre est séché à -f 100°, et 

le précipité d'alcaloïde est détaché avec grand soin et introduit dans un petit 

mortier de verre. Afin de séparer la narcotine de la morphine, on broie le 
dépôt dans le mortier une première fois avec 25 grammes de chloroforme, que 

l'on verse sur un petit filtre Berzelius sec et taré ; puis on renouvelle le m ê m e 

traitement au moyeu d'une dose égale de chloroforme. On fait tomber le dépôt 

de morphine humecté de chloroforme sur le m ê m e filtre, et on lave le mortier 

avec de petites quantités de ce m ê m e véhicule, afin d'éviter toute perte et de 

compléter la séparatiou des dernières traces de narcotine qui peuvent rester 

sur le filtre. Le filtre chargé de morphiuc est séché à-f- 100°, et lorsque la 
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pesée ne varie plus, la différence entre son poids et celui du filtre sec donne la 
quantité de morphine contenue dans 50 grammes d'opium. 

Si l'on veut connaître la proportion de narcotine renfermée dans ce même 
opium, il suffit de soumettre le chloroforme à l'évaporation ; ce liquide laisse 
comme résidu la narcotine sensiblement pure (J. R.). 

Plusieurs autres méthodes de dosage ont été proposées, mais dans la 

pratique, elles ne nous ont paru ni plus exactes ni d'une exécution 

plus facile que celle que nous venons de décrire. 

Préparation de la morphine. 

Procédé de Sertiirner. — Pour préparer la morphine, on divise 

l'opium en tranches minces, et on le fait macérer dans 7 à 8 fois son 

poids d'eau distillée froide. A u bout de vingt-quatre heures, on le 

malaxe pour le bien diviser, et vingt-quatre heures après on filtre 

sur une toile mouillée préalablement et on exprime le résidu à l'aide 

d'une forte presse (fig. 8). On soumet le marc à un second, à un troi-

Fig. 8. 

sième et même à un quatrième traitement dans des quantités d'eau 

distillée décroissantes, si l'on opère en grand, afin de le priver de tout 

principe soluble. 
Les solutions d'opium sont évaporées en consistance d'extrait m o u , 

qui est redissous dans une quantité d'eau froide ajoutée par fraction 

mssi longtemps qu'elle se colore. 11 reste un dépôt insoluble présentant 
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l'apparence d'un goudron. La nouvelle solution est filtrée, puis évaporée 

jusqu'à ce quelle marque 5 degrés de l'aréomètre; lorsqu'elle est 

refroidie, on l'additionne d'ammoniaque très étendue, en proportion 

suffisante pour la neutraliser (10 gr. d'ammoniaque environ pour 

1 kilogr. d'opium). II se produit un dépôt que l'on recueille sur un 

filtre. O n précipite les liqueurs filtrées et bouillantes par un léger 

excès d'ammoniaque (16 gr. environ par kilogramme d'opium), et l'on 

continue l'ébullition pendant huit à dix minutes, de manière à chasser 

l'excès d'alcali. La quantité de celui-ci doit être telle, que le liquide 

refroidi soit légèrement ammoniacal. 

On jette les liqueurs froides sur une toile (fig. 9) pour recueillir le 

dépôt de morphine et séparer l'eau mère, puis on lave la morphine à 

l'aide d'un filet d'eau. On doit concentrer les eaux mères et les eaux de 

lavage, qui abandonnent souvent de la morphine en se refroidissant. 

diverses liqueurs alcooliques abandonnent la morphi 
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dissant: on redistille les eaux mères aux £, afin d'en retirer la 

morphine. 

Si les diverses fractions de morphine obtenues ne sont pas également 

incolores, on les reprend par l'alccol à 90e, auquel on ajoute une petite 

quantité de charbon animal purifié, on filtre bouillant, et la morphine 

cristallise. Les eaux mères en retiennent, que l'on retrouve en distillant 
l'alcool. 

L'eau froide, en agissant sur l'opium, dissout les combinaisons salines 

naturelles de la morphine, de la codéine et des autres alcaloïdes (méco-

nates, lactates, etc.), une partie de la narcotine, de la méconine, une 

matière colorante brune, une partie de la résine et de l'huile fixasse. 

Fig-. 10. 

L'évaporation en consistance extractive et la redissolution par l'eau 

ont pour effet de déterminer la séparation d'un dépôt où se trouvent 

réunis des principes résineux, oléagineux et colorants, de la narcotine 

et des traces insignifiantes de morphine. 

La saturation partielle, conseillée par Hottot, détermine la précipita­

tion d'une nouvelle quantité de ces substances et rend la purification de 

l'alcaloïde plus facile. 

L'ammoniaque ajoutée en excès a pour effet de décomposer le chlor­

hydrate de morphine. 11 se produit du méconate, du lactate et du sul­

fate d'ammoniaque solubles, et un précipité de morphine retenant des 

traces de matières colorantes, de narcotine et des divers alcaloïdes de 

[!. — IX0 ÉDIT. 
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l'opium. On opère à la température de l'ébullition, afin d'obtenir la 

morphine à l'état de grains cristallins qui se lavent avec facilité. Lu 

excès d'ammoniaque est nécessaire pour compléter la décomposition du 

chlorhydrate de morphine. 11 importe de l'expulser par l'ébullition, car 

nous avons vu cpie cette base dissout une notable quantité de morphine. 

Après cette concentration, les eaux mères retiennent encore de la mor­

phine, de la narcotine, de la codéine et divers autres alcaloïdes de 

l'opium en faible proportion. Pelletier, Couerbe, Anderson et 0. Hesse 

ont décrit des procédés applicables au traitement de ces eaux mères, qui 

n'a d'intérêt que dans la grande industrie. 

Le précipité brut de morphine est lavé d'abord au moyen de l'eau, qui 

sépare les eaux mères retenues par capillarité. La solution dans l'eau 

acidulée, avec une très faible réaction acide, permet d'isoler de nou­

velles proportions de narcotine, de principes gras et résineux. Grâce à 

ces manipulations, on arrive à obtenir immédiatement de la morphine 

presque pure et peu chargée de matières colorantes. Le procédé que 

nous venons de décrire donne de la morphine à peu près exempte de 

narcotine. 

Procédé de Grégory et de Robertson. — Ce procédé a l'avantage de 

fournir rapidement et. par un m ê m e traitement la morphine et la 

codéine. 

On épuise l'opium par l'eau distillée froide, et l'on soumet la solu­

tion à l'évaporation en consistance d'extrait m o u , qui est repris par 

une proportion d'eau distillée froide suffisante pour épuiser complète­

ment la masse résinoïde insoluble. Cette nouvelle solution est concentrée 

en sirop clair (10° Baume), et à la liqueur bouillante on ajoute, par 

kilogramme d'opium, environ P20 grammes de chlorure de calcium pur 

anhydre et entièrement privé de chlorure de fer. On sait que les sels 

ferriques donnent avec l'acide méconique une coloration rouge qui rend 

difficile la purification des alcaloïdes. La liqueur m ê m e est additionnée 

de son volume environ d'eau distillée froide, laquelle détermine la pré­

cipitation d'une grande cpiantité de méconate de chaux et, pour certains 

opiums, de sulfate de chaux. Ces sels sont associés, dans le dépôt, aux 

matières colorantes, résineuses et oléagineuses, que le second traite­

ment par l'eau a laissées dans les liqueurs. 

On évapore le liquide chargé d'un excès de chlorure de calcium afin 

d'obtenir parle refroidissement un nouveau dépôt formé en grande partie 

de méconate de chaux. Le précipité est lavé au moyen d'une petite cman-

tité d'eau froide, qui est ajoutée à la solution, puis évaporée avec elle en 

consistance sirupeuse. La liqueur convenablement concentrée se prend en 

masse cristalline au bout de quelques jours. Les cristaux constitués par 
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un mélange de chlorhydrate de morphine et de chlorhydrate de codéine 

sont, baignés par une eau mère brune renfermant une certaine quan­

tité de méconate de chaux, des traces de chlorhydrate de morphine et 

des différents alcaloïdes de l'opium non utilisés en médecine. On peut, 

nous l'avons dit déjà, en extraire ces diverses bases par plusieurs pro­

cédés décrits primitivement par Conerbe et régularisés par Anderson 

et 0. liesse. Ordinairement on rejette ces eaux c o m m e ne méritant pas 

le travail de l'exploitation. 

Les chlorhydrates de morphine et de codéine bien égouttés sont 

dissous à chaud dans de l'eau distillée acidulée légèrement à l'aide 

de l'acide chlorhydrique, puis on évapore la solution afin de la faire 

cristalliser. L'addition d'acide chlorhydrique a pour but d'augmenter la 

solubilité de la matière colorante, qui reste en plus grande proportion 

dans les eaux mères, tandis que le sel plus pur se sépare de la solution. 

Les eaux mères de cette seconde opération retiennent beaucoup de mor­

phine qu'il faut avoir soin d'en extraire. 

Pour terminer on dissout à chaud la masse cristalline dans l'eau dis­

tillée, on sature l'acide libre par du carbonate de chaux pur, et l'on 

ajoute du charbon animal. La qnantité d'eau doit être suffisante pour 

maintenir le sel dissous à froid, et la température ne doit pas dépasser 

88° A u bout de 24 heures on filtre et l'on verse dans la liqueur jau­

nâtre quelques gouttes d'acide chlorhydrique qui facilitent la cristal­

lisation. Les cristaux incolores sont exprimés et séchés à l'étuve. Toutes 

les eaux mères sont soumises à un traitement identique. 

Ces cristaux, constitués par un mélange de chlorhydrates de morphine 

et de codéine, ne renferment pas de narcotine. Le chlorhydrate de cette 

base est extrêmement soluble et reste dans les eaux mères. 

Pour isoler les alcaloïdes, le mélange des sels est dissous dans l'eau 

distillée et décomposé à la température de l'ébullition par l'ammoniaque, 

laquelle précipite la morphine que l'on fait cristalliser dans l'alcool 

à 80e On obtient un peu moins d'alcaloïde que parle procédé précédent. 

Mais si l'on tient compte de la petite quantité de narcotine qui reste 

habituellement mélangée avec la morphine résultant de la première 

méthode, on trouve que la proportion de morphine pure extraite 

d'un m ê m e opium, par l'un ou l'autre procédé, est sensiblement égale. 

La solution privée de morphine retient la codéine, le chlorhydrate 

d'ammoniaque et quelques traces de morphine. Cette liqueur concentrée 

abandonne des cristaux de chlorhydrate de codéine mélangés de sel 

ammoniac ; par une seconde cristallisation, on obtient le chlorhydrate 

de codéine sous la forme de houppes soyeuses unies à des traces de chlor­

hydrate de morphine. Ce sel est trituré avec une solution de potasse 
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caustique, laquelle précipite la codéine. Le dépôt se réunit au fond du 

vase en une masse visqueuse qui perd graduellement sa transparence, 

augmente de volume et devient cristalline. On lave cette codéine avec 

une petite quantité d'eau distillée froide; on la sèche et on la dissout 

dans l'éther alcoolisé 0,7 40 dens. bouillant. La liqueur éthérée donne, 

par l'évaporation à basse température, des cristaux de codéine. 

11 importe de ne pas verser un excès de potasse, afin d'éviter toute 

coloration de la codéine. 

La morphine est quelquefois mélangée avec de la narcotine ; on peut 

séparer ces bases au moyen de l'éther pur, qui ne dissout pas la mor­

phine cristallisée et enlève la narcotine. 

Essai. — On constate l'absence de narcotine dans la morphine en transfor­

mant celle-ci en chlorhydrate, et en versant dans le sel dissous une solution 

de potasse caustique. La morphine se dissout instantanément dans un excès 

d'alcali ; la narcotine reste indissoute. 

A ces caractères il convient d'ajouter ceux que nous avons rap­

portés plus haut touchant les propriétés typiques de la morphine. Nous 

mentionnerons également deux réactions signalées par Oppermann. 

La première consiste dans la différence d'action des bicarbonates alcalins sur 

les sels de morphine et de narcotine additionnés d'un excès d'acide tartrique. 

Les sels de narcotine purs donnent un précipité incolore, volumineux, tandis 
que ceux de morphine restent transparents. 

La seconde est fondée sur l'emploi du sulfocyanate de potassium qui, 

versé dans les sels neutres de narcotine, détermine par double décomposi­

tion un abondant dépôt, tandis qu'il ne donne ni dépôt ni trouble dans 
les sels neutres de morphine. 

SULFATE DE MORPHINE 

Le sulfate de morphine cristallise en aiguilles prismatiques fascicu-

lées. On l'obtient en faisant dissoudre la morphine finement pulvérisée 

dans de l'acide sulfurique pur dilué Q . On ajoute du charbon animal 

à la liqueur si elle est colorée, on filtre et l'on concentre en consis­
tance de sirop clair. 

La composition de ce sel est exprimée par la formule fCr>iIP9 VzOGi2 

S W + SffO». Il est soluble à + 15- dans 32 parties d'eau, très peu 

soluble dans l'alcool. 100 parties de sulfate de morphine correspondent 
à 75,2 parties de morphine pure. 
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CHLORHYDRATE DE MORPHINE 

La composition de ce sel est exprimée parla formule C3lHl9Az06,IICI. 

Le chlorhydrate est le sel de morphine le plus souvent prescrit, il se 

présente habituellement sous la forme de petits cristaux soyeux qui se 

dissolvent à H- 100° dans une partie d'eau, et à -h L > dans environ 

20 parties du m ê m e véhicule. Le chlorhydrate de morphine se dissout 

en forte proportion dans l'alcool; 100 parties de ce sel correspondent à 

75,90 parties de morphine cristallisée. 

Afin d'obtenir le chlorhydrate de morphine neutre et soluble, ce qui 

est très important depuis cpie les dissolutions de ce sel sont fréquem­

ment usitées pour les injections hypodermiques, il convient d'opérer 

de la façon suivante, que nous avons adoptée dans le laboratoire de la 

pharmacie centrale des hôpitaux (J. IL). 

Pr. : Morphine pulvérisée. 
Acide chlorhydrique pur marq. 1,17 

Eau distillée. 

Le mélange d'eau et d'acide est introduit dans une capsule de porce­

laine et chauffé rapidement. Dès cpie l'acide dilué entre en ébullition, 

on verse peu à peu la morphine, qui 

se dissout à mesure qu'elle sature l'a­

cide ; aussitôt que la dissolution est 

complète, on cesse de chauffer. 

La capsule, placée dans un lieu frais, 

donne au bout de douze heures une 

masse cristalline spongieuse de chlor­

hydrate de morphine. On débarrasse 

entièrement ce sel des eaux mères 

légèrement acides qui le baignent, en 

le soumettant à l'action d'une forte 

presse (fig. Il) après l'avoir enfermé 

dans une toile résistante. 

Les eaux mères sont précipitées par 

l'ammoniaque, et la morphine re­

cueillie est réservée pour une opération 
subséquente. Quant au sel bien comprimé, il est déposé en petits frag­

ments sur des feuilles de papier à filtre et séché dans une étuve portée 

à 55 ou 40°. 

10 gr. 
5 
70 
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BROMHYDRATE DE MORPHINE 

Le bromhydrate de morphine cristallise en longues aiguilles pris­

matiques incolores ayant pour composition (C34IP9AzO")HDr-b 2P?02. 

100 parties de ce sel correspondent à 78,89 de morphine pure. 

Il se prépare en neutralisant l'acide bromhydriquc dilué (-^J par la 

morphine pure finement pulvérisée. On concentre la solution au bain-

marie dans une capsule de porcelaine que l'on place, dès qu'elle est re-

Fig. 1-2. 

froidie, sous une cloche (fig. 12) contenant de l'acide sulfurique con­

centré. Dès que le bromhydrate est pris en masse cristalline, on l'exprime 
et on le sèche. 

Viodhydrate de morphine n'est plus prescrit et sa préparation n'est 
pas inscrite au Codex. 

ACÉTATE DE MORPHINE 

C'est à l'état d'acétate que la morphine a fait son entrée dans la thé­

rapeutique et, pendant de longues années, ce sel a été le seul inscrit 

dans les formulaires. Ce premier choix n'était pas heureux sous plus 

d un rapport : la préparation régulière d'un acétate neutre présente 

quelques difficultés; ce sel cristallise difficilement, ce qui rend sa 

purification laborieuse et sa pureté contestable : enfin fait plus 

yrave. il est peu stable et se transforme peu à peu en'un sel de 
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morphine basique insoluble dans l'eau, et en acide acétique qui se 

dégage. Le formulaire légal agit sagement en le supprimant de la 

liste des sels de morphine recommandés. En raison de son rôle an­

térieur, nous croyons intéressant de décrire les procédés usités clans sa 

préparation. 

Le procédé admis par Soubeiran pour préparer l'acétate de morphine 

•st le suivant : 

Dr. : Morphine. -

Acide acétique à 8° 1 

déduisez la morphine en poudre fine, ajoutez l'acide et triturez; 

la matière se prend en une masse que l'on abandonne à elle-même 

pettmt vingt-quatre heures. Après ce temps, réduisez-la en poudre et 

eons-vez-la clans un flacon, lorsqu'elle aura été complètement séchée 

dansn courant d'air sec. (Soubeiran.) 

Le iode de préparation ordinairement prescrit par les auteurs con­

siste corser la morphine pulvérisée dans un léger excès d'acide acé­

tique h°, et à évaporerer jusqu'à siccité au bain-marie. 

L'ietde de morphine neutre est difficile à obtenir; si l'on abandonne 

à l'é'npation spontanée dans une éluve une solution de ce sel, il se 

transore e n i m sel basique peu soluble, tandis que l'excès d'acide 

acéticueibre retient en solution une partie du sel neutre ; le m ê m e 

effet r lu par l'évaporation ménagée. Aussi l'acétate de morphine 

est-iltouurs incomplètement soluble dans l'eau, et est-on obligé, au 

m o m a t G le dissoudre, d'ajouter quelques gouttes d'acide acétique, 

L'ne issoition alcoolique d'acétate de morphine, suivant l'obser-

vatiotde Dblanc, se partage peu à peu en morphine qui cristallise, 

et enicétatencutre qui reste dissous à la faveur de l'acide acétique. 

Pédant l'évaporation, la solution d'acétate de morphine se colore 

et leel sec résente toujours une teinte grisâtre. Cet effet est plus 

marié, bien utendu, si la morphine retient encore quelques matières 

cohmtes. Mais en modifiant le procédé ainsi que l'indique Soubeiran, 

onûlicnt l'acélte de morphine entièrement soluble et peu ou pas 

coré. 

sages. — La norphine à l'état de sel est administrée à des doses 

cipiïses, pour un adulte, entre 5 et 30 milligrammes pro dosi, et 

peuvent atteindra 100 milligrammes en vingt-quatre heures. Ces 

aites sont variables suivant une foule de circonstances d'ordre pure-

ent physiologique et médical. 
La proportion d'alcaloïde qui entre clans les sels prescrits, chlor-
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hydrate, bromhydrate, sulfate et acétate, est assez peu différente pour 

•pion puisse les administrer à la m ê m e dose. 11 serait préférable de 

n'employer que l'un deux, le chlorhydrate par exemple; cette prescrip­

tion a été implicitement admise dans le Codex de 1866. Le chlorhydrate 

solide est prescrit sous la forme de pilules, de prises. E n dissolution, 

il est donné dans des potions et introduit par voie d'injection dans le 

tissu cellulaire hypodermique. Une seule formule officinale est adopté 

du Codex ; c'est celle du sirop de chlorhydrate de morphine. 

Nous inscrirons en outre la formule d'une injection hypodermique. 

INJECTION HYPODERMIQUE DE MORPHINE 

Pr. : Chlorhydrate de morphine. .. 10 centigr. 

Eau distillée. 5 gr. 

Eau dist. de laurier-cerise. 5 gr. 

Triturez dans un petit mortier de verre jusqu'à ce que la dilution 

soit complète et filtrez à plusieurs reprises sur un filtre d papier 

Berzelius jusqu'à ce que le liquide soit parfaitement transparen 

Nota. — La seringue Pravaz est habituellement jaugée d façon à 

contenir lcc. d'eau : pleine elle renferme donc lcc. de solutn ou un 

centigramme de chlorhydrate de morphine. Avant d'être utilisa claque 

seringue doit être vérifiée une fois pour toutes de la façorsuivaite : 

elle est pesée vide et sèche, puis entièrement remplie d'e^ disillée. 

Le second poids doit présenter une différence d'un granie aec le 

premier. Si la différence est plus grande ou plus petite, il a liu de 

modifier la précédente formule suivant chaque cas particule. 

Grâce à l'addition d'eau de laurier-cerise cette solutiorse coBerve 

pendant plusieurs mois. Cependant, au bout d'un temps ius ou joins 

long, j'ai constaté que le chlorhydrate se dissocie, la saition dfient 

acide et des cristaux de morphine ou d'un sel basiquepeu solub, se 

déposent sur les parois du flacon. Dans ce cas, le liquid pour injeion 

doit être renouvelé. J'ai observé cette dissociation tritùt après ois 

mois, tantôt après une année seulement (J. R.). 

SIROP DE CHLORHYDRATE DE MOlPHINE 

Pr. : Chlorhydrate de morphine. 0,50 centigr. \ 
Eau distillée. 10 gr. 
Sirop de sucre préparc à Froid. 990 

On dissout le sel dans l'eau distillée et l'on mélange la solution 
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au sirop de sucre. 20 grammes de ce sirop contiennent 1 centigramme 

de chlorhydrate de morphine (Codex). 

Sur une formule spéciale, on prépare de la m ê m e manière les : 

Sirop de sulfate de morphine. 

— de hromhydrate de morphine. 
— d'acétate — 

Si l'acétate de morphine n est pas complètement soluble, il convient 

d'ajouter à ce sel la quantité, d'acide acétique strictement nécessaire 

pour le dissoudre dans l'eau distillée. 

SIROP DE CODÉINE 

Pr. : Codéine pulvérisée 0,20 centigr. 
Alcool à 60e 5 gr. 
Sirop de sucre préparé à l'roid. 9,") 

Dissolvez la codéine clans l'alcool et ajoutez le soluté au sirop de 

sucre. 

20 grammes du présent sirop renferment 4 centigrammes de codéine. 

(Codex, 1866-1884). 

La codéine est le plus souvent prescrite sous la forme de sirop. La 

solubilité de cet alcaloïde dans l'eau et l'alcool dilué permet de 

l'administrer à l'état de liberté. Quelques médecins la donnent en 

pilules ou dans des potions à la dose de 5 et m ê m e de 20 centigrammes 

par jour. La codéine est, suivant Cl. Bernard un des agents somnifères 

de l'opium, mais il ne faut pas oublier que cette base, d'après le m ê m e 

physiologiste, est notablement plus toxique que la morphine. Il est 

curieux que certains spécialistes aient osé choisir un tel alcaloïde pour 

en faire l'objet d'une spéculation. 

Il est vrai que les opinions sur l'action de la codéine pure sur l'homme 

sont très contradictoires, que Bardet a cherché à prouver quelle est 

nulle aux doses usuelles et que pour obtenir un effet sensible sur un 

adulte, il convient de lui administrer en une seule close 10 centi­

grammes au moins de codéine. C'est un problème que nous avons 

repris en faisant les essais à l'aide du chlorhydrate de codéine ne 

retenant aucune trace de morphine ou d'alcaloïdes étrangers. (J. II.) 

FORMES PHARMACEUTIQUES DE L'OPIUM 

Existe-t-il une différence appréciable entre l'action des nombreuses 

préparations pharmaceutiques dont l'opium est la base, quand la dose 
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de cet agent est la m ê m e et qu'il n'a pas été associé à d'autres sub­

stances douées de propriétés énergiques? La réponse à cette question est 

difficile à donner et les faits cliniques propres à lever les doutes sont 

peu démonstratifs. Les médecins modernes n'attachent qu'une importance 

secondaire à la forme pharmaceutique qu'ils adoptent, et l'opinion des 

plus illustres représentants de la période médicale qui nous a précédés 

est conforme à cette appréciation. « Les merveilleux effets de l'opium 

doivent être attribués à la bonté, à l'excellence de sa nature, et non à 

l'adresse ingénieuse de l'artiste qui le met en œuvre. » (Sydenbam.) 

Sans aucune contestation, l'opium est la base immuable, mais les 

effets qu'il produit sur l'organisme sont souvent influencés par les con­

ditions cpii président à son administration, par son état de dilution, par 

les condiments médicinaux, par les agents synergiques ou antagonistes 

auxquels il est associé. C'est un vaste champ de la thérapeutique dont 

les cliniciens sont plus aptes à parcourir l'étendue cjue les physiologistes 

proprement dits, dont les tendances analytiques sont tellement sévères 

que les synthèses de la pharmacothérapic échappent à leur attention 

ou suscitent leur dédain. 

Pour les applications de l'opium à la pharmacie, il est important de 

se rappeler que les opiums qui portent, clans le commerce, les noms 

d'opiums de Smyrne, de Constantinople et d'Alexandrie contiennent des 

proportions différentes de morphine. 

De plus, l'origine de l'opium et ses caractères extérieurs, si faciles à 

imiter, ne sont pas à beaucoup près un indice de sa qualité. Tout 

opium doit être titré avant d'entrer dans les préparations phar­

maceutiques. Chevalier prescrit de choisir un opium contenant au moins 

K) pour 100 de morphine. Le Codex (1866-1884) adopte ce nombre 

(opium séché à 100° 10 à 12 pour 100 de morphine), c o m m e expression 

de la richesse moyenne de l'opium destiné aux préparations officinales. 

On désignait autrefois, sous le n o m d'opium purifié, le produit 

d'une opération consistant à débarrasser, au moyen de l'action dissol­

vante de l'eau chaude, l'opium brut des matières étranuères ou insolubles 

auxquelles il est toujours mélangé. Le liquide, filtré à travers une 

forte toile et soumis à l'expression, était évaporé en consistance molle. 

Cette préparation défectueuse est actuellement inusitée et remplacée 

par l'extrait d'opium. 

Depuis qu'il a été reconnu que les principes volatils de l'opium sont 

entièrement inertes, l'eau distillée d'opium a été également délaissée. 

Elle était préparée en distillant l'opium avec quatre fois son poids d'eau 

et recueillant un poids de produit égal à celui de l'opium. 
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EXTRAIT D'OPIUM 

Parmi les préparations officinales que l'on peut obtenir par l'action 

de l'eau sur l'opium, l'extrait est la forme la plus usitée et la mieux 

connue; c'est le type auquel il convient de rapporter tous les médica­

ments opiacés. 

Pour préparer l'extrait d'o­

pium, on procède de la m a ­

nière suivante. 

On divise l'opium en tran­

ches minces , et on le fait 

macérer clans 6 fois son poids 

d'eau distillée froide. A u bout 

de douze heures, on malaxe 

l'opium entre les mains, de 

manière à bien désagréger 

toutes les parties de la masse. 

Douze heures après, on passe 

sur une toile et l'on exprime 

fortement le marc, et on con­

serve la liqueur claire dans un 

lieu frais pour la soumettre 

plus tard à l'évaporation. Le 

marc est traité par une seconde 

macération dans 6 nouvelles 

parties d'eau distillée froide; 

on passe encore avec exprès- fig- 13-

sion. On mélange toutes les li­

queurs filtrées, et l'on évapore en consistance d'extrait mou. On redissout 

l'extrait obtenu dans 16 fois son poids d'eau distillée froide. On filtre-

les liqueurs sur une chausse (fig. 13) et on les évapore de nouveau 

jusqu'en consistance d'extrait pilulaire. L'opium donne généralement 

près de la moitié de son poids d'extrait. 

Essai. — L'extrait d'opium possède une odeur et une saveur caractéristiques, 
que l'habitude permet de reconnaître aisément. En cas de doute sur sa valeur,. 
la détermination de la morphine est le point auquel il faut s'attacher. L'extrait 
d'opium préparé au moyen de l'opium de Smyrne de bonne qualité (richesse 

10 100) doit contenir environ 20 pour 100 de morphine. 

Les phénomènes qui s'accomplissent dans les différentes phases de 

cette préparation sont assez compliqués. L'eau mise en contact avec 
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l'opium dissout les sels de morphine et des autres alcaloïdes contenus 

dans l'opium, sauf la narcotine, dont une partie reste dans le marc. 

Les principes gommeux et colorants entrent en dissolution ainsi qu'une 

portion des matières résineuses et oléagineuses entraînées par le véhi­

cule. Pendant la concentration des liqueurs, une notable quantité 

de ces dernières substances se sépare avec la narcotine, sous la forme 

d'une masse d'apparence goudronneuse ne renfermant pas sensiblement 

de morphine. La narcotine paraît y être retenue par les principes oléo-

résineux. La proportion de ces matières ainsi isolées est considérable, 

et est éliminée de l'extrait d'opium par la redissolution dans une 

quantité suffisante d'eau distillée. Mais une séparation intégrale n'est 

pas utile et ne pourrait pas être réalisée simplement. 

L'efficacité de l'extrait d'opium augmente par cette élimination de 

la masse résinoïde : il est ainsi privé de substances à peu près inertes, 

et par suite il contient sous un m ê m e poids plus de morphine. Le 

traitement par l'eau froide de la première solution extractive d'opium 

laisse dans le résidu insoluble près de 75/100 de la narcotine qu'elle 

contenait (Barret), et des traces seulement de morphine (Périer). 

Les quantités d'eau mises en contact avec l'opium brut exercent 

une évidente influence sur la dissolution des matières précédentes; 

mais les modifications qui en résultent sont peu connues. 

M. L. Périer a étudié l'action de l'eau sur l'opium et l'extrait d'opium ; 

ses essais démontrent que dans la préparation de l'extrait, il importe de 

ne rien modifier aux quantités prescrites par le Codex, si l'on désire 

obtenir un produit aussi semblable à lui-même que le comportent les 

procédés pratiques de la pharmacie. Du reste, voici les conclusions de 

son travail : « 1° La quantité d'eau distillée à -h LJ°, dans laquelle 

on dissout l'extrait d'opium, exerce une influence directe et certaine 

sur l'élimination partielle des matières résinoïdes. — 2° Les solutions 

aqueuses et concentrées d'extrait d'opium ne donnent pas de précipité 

notable, si ce n'est par le temps; les solutions étendues, où le poids du 

véhicule excède le double de celui de la matière dissoute, fournissent 

d'autant plus de résidu que l'écart proportionnel de l'eau s'accroît de 

2 à 10. — 5" L'eau ne précipite pas, quelle qu'on soit la quantité, 

toute la matière résinoïde. — 4° Le résidu de l'extrait d'opium repris 

par l'eau froide se redissout dans la solution mère concentrée, et la 

chaleur reconstitue l'homogénéité de l'extrait au lieu d'aider à la sépa­

ration de la résine, de l'huile et de la narcotine. » 

Magendie a jadis préconisé un extrait d'opium entièrement privé de 

narcotine ; il se proposait de rendre le médicament plus sédatif en lui 

enlevant son principal élément excitant; cette préparation est aujour-
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d'hui tombée en désuétude. Pour dépouiller l'opium de narcotine, on 

peut agiter l'extrait délayé dans l'eau avec de l'éther, ou le piler à 

chaud avec de la colophane et le reprendre par l'eau. 

L'extrait d'opium préparé par le procédé du Codex ne contient en réa­

lité qu'une insignifiante proportion de narcotine et des autres alcaloïdes 

convulsivants. Voici une estimation approximative donnée par M. Barret, 

elle permet d'apprécier le rapport de la morphine aux autres bases 

organiques dans ce médicament. De l'opium contenant yr de morphine 

fournit un exlrait d'opium du Codex qui, à la dose usuelle de 

5 centigrammes, renferme environ : morphine 0,01 ; codéine 0,0004; 

narcéine 0,0005, narcotine 0,0001, thébaïne 0,0002. 

L'extrait d'opium est la préparation d'opium le plus souvent usitée. 

Il contient un poids de morphine sensiblement double de celui ren­

fermé dans l'opium qui a servi à l'obtenir; c'est-à-dire qu'en choisis­

sant l'opium à 10 pour 100, l'extrait contient le cinquième de son 

poids ou ^ de morphine. 

On l'administre le plus souvent sous la forme de pilule ou de sirop; 

en dehors des laudanums, il est la base de tous les médicaments opiacés 

indiqués par le formulaire légal, et il entre dans les prescriptions 

magistrales d'un grand nombre de collyres, de potions, de pom­

mades, etc. 

SIROP D'OPIUM 

Pr. : Extrait d'opium. 2 
Eau distillée. 8 
Sirop de sucre. 990 

On dissout l'extrait d'opium clans l'eau distillée, on ajoute la liqueur 

filtrée au sirop bouillant; on tient quelques instants sur le feu pour 

volatiliser l'eau ajoutée, et l'on filtre à la chausse. 

20 grammes de ce sirop contiennent 0,04 centigrammes d'extrait 

d'opium. 

Dans les formules ce médicament est souvent désigné par le nom de 

sirop thébaïque et quelquefois par celui de Sirop de Karabé : sirop 

d'opium contenant 0,50 centigrammes de Teinture de succin (Karabé) 

pour 100 grammes de sirop. 

TEINTURE D'EXTRAIT D'OPIUM 

Pr. : Extrait d'opium. 10 
Alcool à 60" 120 

Faites dissoudre, par une macération suffisamment prolongée en vase 
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clos; filtrez. Il est regrettable que cette teinture, qui présente une com­

position fixe et un titrage constant, ne soit pas substituée entièrement à 

la bizarre préparation désignée sous le n o m de Laudanum de Rousseau. 

La teinture d'opium indigène adoptée par l'Académie de médecine 

contient -7, d'extrait. 
10 

COLLYRE OPIACÉ 

Pr. : Extrait d'opium. 20 c e n % . 
Eau de rose. 120 gr. 

Faites dissoudre à froid l'extrait dans l'eau distillée de rose, et fil­

trez. (Hôpitaux de Paris.) 

CÉRAT OPIACÉ 

Pr. : Cérat de Galion. 98 
Extrait d'opium. 1 

Eau] distillée. 1 

Dissolvez par trituration l'extrait dans l'eau distillée, et mélange/ 

avec le cérat dans un mortier. 1 gramme de cérat opiacé contient un 

centigramme d'extrait. 

VIN D OPIUM 

Pr. : Opium brut. . t 

Vin généreux. 10 

Ce vin a été autrefois adopté dans la pratique des hôpitaux, en 

raison de son prix moins élevé que celui du laudanum de Sydenham. 

Il n'est pas inscrit au Codex. 

La formule du vin d'opium de pavot rouge adoptée par l'Académie 

de médecine présente le m ê m e rapport: 1 opium, 10 vin de Madère. 

Le vin se charge de tous les principes de l'opium que l'eau peut dis­

soudre. De plus, grâce à l'alcool et aux sels acides, le vin retient plus de 

narcotine et de principes oléo-résincux. 

Autrefois, par la dissolution de 1 partie d'opium dans 6 parties de 

vin blanc, et par l'évaporation en consistance d'extrait, on obtenait le 

Laudanum opiatum ou Extrait d'opium au vin, lequel est aujourd'hui 

inusité. Outre les principes que le vin enlève à l'opium en vertu de son 

action dissolvante, cet extrait contient les matières extraetives et salines 

du vin, qui augmentent inutilement sa masse. La proportion de mor­

phine et de codéine est donc en réalité moindre dans l'extrait d'opium 

au vin que dans l'extrait aqueux. 
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VIN D'OPIUM COMPOSÉ 

:Syn. Laudanum de Sydenham.) 

Pr. Opium officinal titré. 200 °T. 
Safran incisé. 100 
Cannelle de Ceylan concassée. 15 
Girolles concassés. 15 

Vin de Grenache 1600 

On divise l'opium en tranches minces ; on incise le safran ; on con­

casse la cannelle et le girolle, et l'on fait macérer en vase clos ces 

substances dans le vin pendant quinze jours, en agitant de temps à autre. 

On soumet à la presse et l'on filtre le liquide à la chausse. 

Ces quantités fournissent environ 1500 grammes de laudanum. Quatre 

grammes de laudanum de Sydeuham correspondent à environ 50 centi­

grammes d'opium et à 25 centigrammes d'extrait. 

Différentes modifications ont été proposées pour cette formule; elles 

nous semblent sans objet car, pour des médicaments consacrés par 

une aussi longue expérience, il faut s'en tenir rigoureusement à la for­

mule sanctionnée par le temps : sint ut sunt, aut non sint. 

L'opium cède au vin les sels de morphine, de codéine et des autres 

alcaloïdes et une partie seulement de la narcotine ; une grande partie 

des principes résineux, oléagineux, odorants, et des matières colorantes 

entre également en dissolution. Ces diverses substances se trouvent 

associées aux matériaux aromatiques, astringents et colorants de la 

cannelle, du safran et du girofle. 

Quelque temps après sa préparation, le laudanum de Sydenham aban­

donne un dépôt plus ou moins volumineux. Ce précipité esl formé pres­

que totalement par la matière colorante du safran, laquelle se sépare de 

l'huile volatile à laquelle elle était unie (Henry). Cette essence reste en 

dissolution, et comme le safran lui doit ses propriétés stimulantes 

gastriques, le laudanum ne perd rien de ses qualités, bien qu'il soit 

notablement décoloré. Ce dépôt contient de plus une certaine quantité 

de narcotine et des traces presque impondérables de morphine. 

Il est possible que la matière astringente de la cannelle et du girolle, 

en agissant sur les alcalis de l'opium, contribue à modifier leurs combi­

naisons primitives. Quelques personnes admettent, mais sans preuves à 

l'appui, que les acides qui dissolvent la narcotine modifient ses pro­

priétés physiologiques. 

Sydenham, qui a donné la formule du laudanum, le considérait unique­

ment comme un moyen facile de doser l'opium, et ne lui attribuait 
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aucune vertu particulière. Les arômes sont dans les usages persistants de 

la thérapeutique anglaise, et le safran semble avoir joué simplement 

le rôle d'une matière colorante propre à faire reconnaître un médicament 

dangereux. 

Delioux a proposé, clans ces dernières années, de substituer au vin 

d'opium composé une solution d'extrait d'opium dans une solution 

alcoolique et aromatique chargée des principes solubles du safran. Il se 

fonde, pour opérer cette modification, sur la propriété que possède le 

tannin de la cannelle et du girofle d'entraîner sous la forme de dépôt 

insoluble une certaine quantité de morphine, qui reste en dehors du 

médicament dans les résidus de sa préparation. Le fait est exact, et 

plusieurs observateurs l'ont vérifié ; mais la fraction de morphine 

entraînée est si minime qu'on peut la considérer clans la pratique comme 

négligeable. Il n'y a donc pas lieu de renoncer à une des préparations 

d'opium les plus accréditées et à laquelle il aurait été facile, si son 

usage n'eût pas été universel, de substituer la teinture alcoolique d'opium 

aromatisée au moyen de quelques gouttes d'une essence convenable­

ment choisie. Le laudanum de Sydenham avec ses incorrections origi­

nelles doit donc rester dans nos formulaires. 

Le laudanum de Sydenham préparé suivant la formule officielle pré­

sente, suivant Soubeiran, les caractères suivants. 

Caractères. — Couleur d'un brun jaune en masse, donnant aux parois des 

vases qui le contiennent une coloration jaune orangé intense qui persiste long­
temps; odeur vineuse et opiacée dominée par l'arôme du safran. — Den­

sité 1,075 (10 degrés aréométriques). — Richesse alcoométrique, 17 à 18 

pour 100; quantité d'extrait fournie par Févaporation, 20 pour 100; 1 partie de 

laudanum étendue de 57 000 parties d'eau donne une liqueur dont la teinte 
jaune est encore appréciable. 

11 convient de noter que ces indications ne sont pas absolues et qu'elles 

ont besoin d'être commentées. Nous avons remarqué que la densité du 

laudanum varie dans des limites assez étendues, et qu'elle est sensible­

ment modifiée par celle du vin qui sert de véhicule au médicament. 

Toutes choses restant égales d'ailleurs, avec un Malaga possédant une 

densité de 1,051, nous avons obtenu un laudanum dont la densité était 

égale à 1,073, tandis qu un autre échantillon de vin d'une densité 

de 1,030 a fourni un laudanum dont la densité était 1,070. 

Afin de mettre hors de doule l'influence exercée sur la densité du 

médicament par celle du véhicule, on a préparé avec le m ê m e opium 

et par un procédé identique (Codex), du laudanum au moyen du vin 

de Bagnols des hôpitaux. La densité de ce dernier vin étant 1,020 
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à + 15°, celle du laudanum s'est abaissée 1,049. On peut donc affirmer 

que la densité du laudanum dépend de celle du vin qui sert à sa pré­

paration. 

La m ê m e observation est encore plus frappante pour la richesse 

alcoolique : préparé avec du Malaga dont la richesse alcoométrique est 

15 pour 100, un laudanum nous a donné exactement 15 pour 100, 

tandis qu un échantillon confectionné pour nos essais avec un Bagnols 

renfermant 12,5 pour 100 d'alcool avait pour litre 12,5 pour 100. 

Ajoutons qu'il en est de m ê m e pour le poids du résidu fixe de l'éva-

poration. Ln Malaga évaporé à -f- 100° ayant laissé un poids in­

variable de résidu sec égal à 12 pour 100, le laudanum qu'il a fourni, 

traité de la m ê m e façon, a donné un résidu fixe de 21 pour 100. 

Pour le laudanum au Bagnols, préparé pour ces essais, nous avons ob 
10 résid. 17 l'é.Md. 

u V B * 100 vin. 100 laiul. 

En résumé, nous croyons, d'après ces expériences, qu'il ne faut pas 

attacher une extrême importance aux nombres précédents pris isolé­

ment, mais nous sommes persuadé qu'ils constituent un ensemble de 

valeurs limites bonnes à noter dans un essai. Du reste, ces caractères 

doivent toujours être complétés par l'analyse alcaloïmétrique du lauda­

num, sur la préparation duquel on est appelé à exprimer un avis. 

On trouvera plus loin le tableau où se trouve la richesse comparée en 

morphine du laudanum et de toutes les préparations opiacées inscrites 

au Codex. 

Les matières premières de la préparation du Codex nous ont fourni 

75/100 de leur poids de laudanum de Sydenham. 

La forte coloration du laudanum de Sydenham présente le grand avan­

tage d'éviter toute confusion dangereuse avec divers médicaments inof­

fensifs, et par suite des erreurs et des accidents. 

LINIMENT NARCOTIQUE 

Pr. : Baume tranquille. 

Laudanum de Sydenham. 

Mêlez. (Hôpitaux de Paris.) 

CÉRAT LAUDANISÉ 

Pr. : Cérat jaune. 

Laudanum de Sydenliain. 

Mêlez. (Hôpitaux de Paris.) 

u. — ix° ÉDIT. 

i» gr. 
b 

90 gr. 
10 
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VIN D'OPIUM P A R F E R M E N T A T I O N (Soubeiran) 

(Syn. Opium ou Laudanum de Rousseau.) 

Pr. : Opium officinal, titré, divisé. 

Miel blanc. 
Eau distillée. 
Levure de bière fraîche . 

'Alcool à 00'. 

200 gr. 

600 
5000 

40 

200 

On délaye le miel dans une partie de l'eau à 50°-40,J, et l'opium 

dans l'autre, on réunit les deux liqueurs, dans lesquelles on divise la 

levure de bière, et l'on abandonne le mélange dans une pièce chaude 

(25°-50°) jusqu'à ce que la fermentation soit terminée. On exprime dans 

une toile forte à l'aide d'une presse (fig. 14) ; on filtre et l'on distille 

Fig. 14. 

pour retirer 16 parties de liqueur; par une deuxième et une troisième 

rectification au bain-marie, on arrive à obtenir 1 partie 1/2 d'alcool 
marquant de 64e à 67 e 

On évapore la dissolution d'opium au bain-marie, jusqu'à ce 

qu'il reste 10 parties d'extrait. On ajoute l'alcoolat d'opium et l'on 

filtre de nouveau; le produit marque environ 15° à l'aréomètre de 
Baume. 

La quantité d'alcool que l'on obtient à la distillation peut varier dans 

certaines limites, quand on opère sur des masses plus ou moins consi-
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dérables, et lorsque la fermentation marche plus ou moins rapidement. 

Mais ces différences n'exercent pas d'influence sensible sur la qualité du 

médicament, clans le cas où le rapport de la quantité d'opium à la 

quantité de produit est conservé. 

Le procédé que nous venons de décrire est celui de Rousseau légère­

ment modifié par Blondcau père, habile pharmacien de Paris. Ainsi 

préparé, le laudanum de Rousseau possède une odeur d'opium qu'on 

ne retrouve pas dans la m ê m e préparation faite suivant l'ancienne for­

mule du Codex de 1818, où l'alcoolat d'opium était remplacé par de 

l'alcool ordinaire. Suivant certains médecins, cette manipulation entraîne 

une différence dans les effets : assertion non prouvée. 

La formule légale du laudanum de Rousseau a été modifiée successi­

vement en 1837 et en 1866. On peut se demander pourquoi cette singu­

lière préparation a été conservée ; la substitution de la teinture alcooli­

que d'opium convenablement titrée eût été radicale, mais rationnelle. De 

semblables médicaments doivent rester tels que le public médical les a 

adoptés, ou bien être supprimés. Quoi qu'il en soit, voici comment 

dorénavant le vin d'opium de Rousseau est préparé. 

LAUDANUM DE ROUSSEAU (Codex 1866-1884) 

Les proportions des matériaux de la formule sont celles que nous 

avons indiquées plus haut. Divisez l'opium et délayez-le dans l'eau à 50° 

ou 40° ; ajoutez le miel, puis la levure de bière. Mettez le tout dans un 

matras que vous exposerez à une température constante de 25° à 30°, 

jusqu'à ce que la fermentation soit complètement terminée. Filtrez la 

liqueur; évaporez-la au bain-marie jusqu'à ce quelle soit réduite à 

600 grammes; laissez-la refroidir. Ajoutez-y les 200 grammes d'alcool, 

et, après vingt-quatre heures, filtrez de nouveau. L'addition d'alcool 

substituée aux rectifications multiples est la principale différence qui 

existe entre les deux modes de préparation ; c'est un retour au procédé 

de 1818. 
4 grammes de laudanum de Rousseau du Codex correspondent à 

1 gramme d'opium, ou à 0°r,50 d'extrait d'opium. Ce laudanum, à dose 

égale, est environ deux fois plus riche en morphine que le laudanum de 

Sydenham. 

VINAIGRE D'OPIUM 

Pr. : Opium officinal titré. 1 
Vinaigre blanc du Codex. 8 

On coupe l'opium par tranches, on le fait macérer dans le vinaigre 
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pendant 24 heures ; au bout de ce temps on le malaxe pour le bien 

diviser ; on continue la macération pendant 5 à 6 jours, on passe avec 

expression, et l'on filtre. 

Le vinaigre dissout les sels de morphine, de codéine, de narcéine, de 

narcotine, des alcaloïdes secondaires et les matières oléo-résineuses, ainsi 

que les principes colorants de l'opium. 

Les anciennes pharmacopées varient presque toutes sur les proportions 

d'opium qui entrent dans cette préparation. Soubeiran a institué la for­

mule d'un médicament dont la richesse en morphine est égale à celle 

du laudanum de Sydenham. 

Quelques auteurs admettent que la présence du vinaigre modifie l'ac­

tion thérapeutique de l'opium; c'est une opinion qui ne s'appuie sur 

aucune observation clinique sérieuse. Le Codex nous paraît avoir sage­

ment agi en supprimant la formule du vinaigre opiacé, 

EXTRAIT ACÉTIQUE D OPIUM 

(Syn. Extrait d'opium de Lalouette.) 

On fait macérer une partie d'opium dans 30 parties de vinaigre dis­

tillé ; on filtre, et l'on évapore en consistance d'extrait. 

Le.vinaigre dissout mieux les matières résineuses que l'eau, et de 

plus il se charge d'une forte proportion de narcotine. L'extrait de La­

louette est donc riche en résine et contient presque toute la narcotine 

de l'opium. Sa composition n'a pas, d'ailleurs, été étudiée d'une ma­

nière particulière. Jadis on lui attribuait des propriétés spéciales. 

(Voy. VIIXAIGHE D'OPIUM). 

En dissolvant 4 centigrammes de cet extrait dans 1 gramme de vin 

d'Espagne, on obtenait l'Opium liquide de Lalouette. 

Cbrestien indique des proportions fort différentes. Suivant lui, YE.T-

trait acétique est préparé avec 1 partie d'opium et 16 parties de vinai­

gre, et l'Opium liquide avec 1 partie d'extrait, 16 parties d'eau et 

2 parties d'alcool. Ces anciennes préparations, au moins inutiles, ne 

sont plus prescrites ; le Codex de 186<> en a fait justice. 

TEINTURE ACÉTIQUE D'OPIUM 

(Syn. Vinaigre d'opium du C.oi/r.i de IS:i?.) 

Pr. : Opium de Suivriie. I 

Vinaigre Idaur du Codex. (j 

Alcool à 811' i 

On divise l'opium dans le vinaigre; on ajoute l'alcool; on fait ma-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE VÉGÉTALE. 53 

cérer pendant 8 à 10 jours; on passe avec expression, et l'on filtre au 
papier. 

Cette formule est celle de la pharmacopée des Étals-Unis : on emploie 

cette teinture pour remplacer les Gouttes noires, remède secret, à base 

d'opium, dont il existe plusieurs formules différentes. Toutes s'accordent 

à prescrire le vinaigre c o m m e véhicule, bien que la formule originelle 

ndique le verjus et le suc de pommes sauvages. 

1 gramme de cette teinture acétique contient un centigramme de 

morphine. 

GOUTTES NOIRES ANGLAISES (Soubeiran) 

Les gouttes noires (Black Drops, Gouttes de Lancastre ou des qua­

kers) se préparent, d'après Soubeiran, de la m a manière suivante : 

Pr. : Opium. 16 
Muscade concassée. 7> 
Safran incisé. 1 
Vinaigre distillé. 50 

Faites digérer à une douce chaleur, pendant 48 heures ; passez avec 

expression ; ajoutez sur le marc 50 autres parties de vinaigre distillé ; 

après 24 heures, versez la matière dans un appareil à déplacement, et 

laites passer la liqueur dans l'allonge jusqu'à ce qu'elle soit claire. 

Quand la filtration est terminée, versez sur le marc du vinaigre distillé, 

et recueillez les liqueurs jusqu'à ce que, réunies aux premières, elles 

forment un total de 100 parties ; ajoutez : sucre, 21 parties, et évapo­

rez de façon à obtenir 100 parties de produit. 

La liqueur représente le sixième de son poids d'opium brut, et partant 

le douzième environ de son poids d'extrait d'opium. 

Quelques médecins croient que les gouttes noires ne possèdent pas les 

propriétés excitantes de l'opium, qu'elles ne causent ni nausées, ni ver­

tiges, ni maux de tête. La présence de tous les alcaloïdes convulsivants 

de l'opium dans cette préparation rend celte assertion peu probable; 

elle ne peut s'appuyer, du reste, que sur des faits mal observés, puisque 

le médicament lui-même n'a pas de formule fixe. Le docteur Porter, de 

Bristol, a proposé de remplacer les gouttes noires par une liqueur qu'il 

a appelée Liqueur de citrate de morphine, et qui offre assez d'analogie 

avec la préparation précédente. 

Enfin le Codex a publié une formule des Gouttes noires anglaises. 

Les expérimentateurs sérieux pourront décider s'il convient d'ajouter foi 

aux propriétés exceptionnelles de ce médicament, car ils auront dans 
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nos pharmacies une solution dont l'identité sera possible. Jusqu'à dé­

monstration scientifique du contraire, nous persistons à croire que la 

teinture alcoolique d'opium, l'extrait d'opium et le laudanum de Sy­

denham suffisent aux besoins de la thérapeutique. 

G O U T T E S N O I R E S ANGLAISES (Codex 1866-188i) 

(Syn. Rlack drops) 

Pr. : Opium officinal. 
Acide acétique à 1,060 
Eau distillée. 
Safran. 

Muscade. 
Sucre. 

Divisez l'opium ; pulvérisez grossièrement les muscades et incisez le 

safran. Mettez le tout dans un ballon avec les trois quarts du vinaigre; 

faites macérer pendant dix jours, en agitant de temps en temps. Chauffez 

au bain-marie pendant une demi-heure; passez, exprimez fortement. 

Ajoutez sur le marc la quatrième partie d'acide acétique dilué ; après 

vingt-quatre heures de contact, exprimez de nouveau à la presse. 

Réunissez le liquide écoulé au premier produit, filtrez le mélange : 

ajoutez le sucre, et faites évaporer au bain-marie jusqu'à réduction à 

200 grammes. La liqueur refroidie doit marquer environ 1,25 au den-

simètre (29° Baume). 

Les gouttes noires ainsi préparées représentent la moitié de leur 

poids d'opium ou le quart d'extrait d'opium, c est-à-dire que I gramme 

équivaut à 2 grammes de laudanum de Rousseau et à 4 grammes de 

laudanum de Sydenham. 

LIQUEUR DU DOCTEUR PORTER 

Pr. : Opium. 

Acide citrique 

Eau distillée. 

On broie dans un mortier de porcelaine l'opium avec l'acide citricpie; 

on ajoute l'eau distillée bouillante; on laisse en contact pendant 

21 heures ; on passe avec expression et l'on filtre. 

Le degré de concentration de celte dissolution est le m ê m e que dans 
la liqueur américaine. 

100 gr. 
60 
r. i0 

8 
23 

50 

I 

16 
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ÉLIXIR P A R É G O R I Q U E (Pharmacopée d'Edimbourg) 

Fr. : Opium pur 4 

Acide hcnzoïque. G 
Safran. G 
Huile essentielle d'anis. 1 
Alcool à 90 180 
Ammoniaque liquide. 70 

Faites macérer pendant 10 jours; filtrez. 

Cette formule, de la pharmacopée d'Edimbourg, a été adoptée par 

le Codex de 1857. 

Les alcalis de l'opium, rendus libres par l'ammoniaque clans ce 

médicament, restent à l'état de dissolution, grâce à la présence du 

véhicule alcoolique. 

5 grammes de teinture correspondent à 5 centigrammes d'opium 

brut. 

ÉLIXIR PARÉGORIQUE (Pharmacopée de Dublin) 

Pr. : Extrait d'opium. 5 

Acide benzoïque. •> 
Huile volatile d'anis. ô 
Camphre. -
Alcool à G0C 050 

Laites macérer pendant huit jours; filtrez. 

10 grammes de teinture représentent 5 centigrammes d'extrait 

d'opium sec. 

Le Codex 1866-1884 a opté pour cette formule et lui a donné sa 

sanction légale en l'inscrivant sous le nom de Teinture d'opium camphrée. 

Nous renvoyons à nos remarques générales sur le peu d'utilité de ces 

préparations qui ont, suivant nous, le grave inconvénient de présenter 

la base médicamenteuse à des doses différentes dans la m ê m e masse de 

véhicule. (Voy. BLACK DROPS.) 

PILULES DE CYNOGLOSSE 
(Syn. Pilules de cynoglosse opiacées.) 

Pr. : Écorce sèche de racine de cynoglosse. 10 
Semence de jusquiame. 10 
Extrait d'opium. 10 
Myrrhe. !•• 
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Oliban. 

Safran . 

Castoréum. 
Sirop de miel. 

12 
4 

ï 

55 

On pulvérise ensemble les semences de jusquiame et la racine de 

cvnoglosse, et séparément chacune des autres substances; on ramollit 
l'extrait d'opium avec un peu de 

sirop ; et l'on y incorpore les 

poudres. Par le battage de la 

masse dans un mortier de fer 

(fig. 15). on la rend homogène: 

à ce moment, on l'introduit dans 

un vase fermé où elle se conserve 

bien. 

La masse de cvnoglosse est di­

visée, au fur et à mesure du 

besoin, en pilules de 20 centi­

grammes. Chacune d'elles contienl 

2 centigrammes d'extrait d'opinm et un poids égal de semences de 

jusquiame. 

Le Codex a ajouté à la dénomination ordinaire de ces pilules la qua­

lification d'opiacées. Nions croyons que si le médecin se conforme à 

cette prescription, les pilules perdent leur principal avantage, cpii con­

siste à permettre d'administrer l'opium sans exciter les préventions sou­

vent exagérées de quelques malades contre ce précieux médicament. 

Fig. 1J. 

ÉLECTUAIRE DIASCORDIUM 

Pr. : Eeuilles de scordium. 

Pétales de rose rouge. 

Racine de bistortc. 

— de gentiane. 
— de tormentille. 

Semence d'épiue-vinetlc. 
Gingembre. 
Poivre long. 

Cannelle de Ceylan. 

Dictamc de Crète. 

Benjoin en larmes. 
Galbanum. 

Gomme arabique. 
Bol d'Arménie préparé. 

Extrait d'opium. 

(il) 

20 
20 

20 

20 
20 
10 

10 

40 
20 

20 
20 

20 
SU 

10 
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Mie rosat. 1300 
Vin de Grenache. 200 

On prépare une poudre composée de ces diverses substances sèches. 

D'autre part, on dissout l'extrait d'opium dans le vin ; on ajoute au 

liquide le miel rosat évaporé en consistance d'extrait mou, puis la poudre 

composée, et l'on fait un mélange intime. 

Le Diascordium contient par gramme environ 5 à 6 milligrammes 

d'extrait d'opium. 

Cet électuaire se conserve pendant longtemps, il finit par prendre une 

couleur brune très foncée, attribuée à l'action des principes astringents 

végétaux sur le fer du bol d'Arménie. Si l'on tient à ce qu'il présente 

une belle couleur rouge, il ne faut en préparer qu'une petite quantité 

avec : 

Poudre composée de diascordium. 56 
Extrait d'opium. 1 

Miel rosat. 130 
Vin de Grenache. 20 

Le Diascordium est un médicament fréquemment prescrit dans le 

traitement des diarrhées chroniques. Cet électuaire esl administré au 

moment où les accidents inflammatoires cessent de se manifester. On 

commence par une dose de 1 à 2 grammes, que l'on porte successive­

ment jusqu'à 10 grammes pour un adulte. 

La présente formule, adoptée dans le Codex de 1884, est celle du Codex 

de 1866. Elle ne diffère de celle de la précédente édition que parla 

substitution de la Cannelle de Ceylan au Cassia lignea, du Benjoin en 

larmes au Storax Calamité. Les deux substances remplacées ne se 

trouvent plus dans le commerce des produits pharmaceutiques. 

THÉRIAQUE 

Pr. : Gingembre. 60 gr. 
Iris de Florence. G0 
Valériane. ^0 
Acore aromatique 30 
Quintef'euille. 30 
Racine de gentiane. 20 
— de meum. 20 
— d'aristoloche clématite. 10 
— d'asarum. 10 

Bois d'aloès. 10 
Cannelle de Ceylan. 100 
Squames de scille sèches . G0 
Dictamc de Crète 30 



-,s 
ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

de petite eentauivi 

Pétales de rose rouge. 

Safran. 
pleurs de stœchas. 
Zestes secs de citron. 

Poivre long. 
— noir. 

Fruits de persil 

de séséli de Marseille, 
de daucus de Crète. 

30 
60 
50 

Feuilles sèches de laurier commun. 

— de scordium. 
Sommités de calament J Q 

_ de marrube blanc. ..Q 
— de pouliot de montagne. 

de cbamœdris. 
de chamœpitys. 

_ de millepertuis. ^ 

20 
20 

20 

60 
ïO 

30 
30 

120 

60 

30 

d'ammi officinal. ~ 

d'anis. " 
de fenouil. 

20 
10 

00 

S0 

Semences d'ervum ervilia. 
— de navet sauvage (Brassica napus). 

— de petit cardamome. 

Agaric blanc "" 
Opium officinal titre. 120 

Suc de réglisse. GO 

Cachou. *" 

Gomme arabique. ^ 

Myrrhe. 4 0 

ûiiban. 30 

Galbanum. 30 
Opopanax. 1» 
Benjoin en larmes. 20 

Castoréum. 10 
Mie de pain desséchée. 60 

Terre sigillée. 20 

Sulfate de fer desséelié. 20 

Bitume de Judée. . 10 

Pilez ensemble toutes les substances solides et passez-les au tamis de 

soie n° 100, de manière à obtenir une poudre fine, en laissant le moins 

possible de résidu. Cette poudre est désignée sous le n o m de poudre thé-

riacale. 

Pour préparer l'éleeluaire, prenez : 

Poudre thériacale. 1000 gr. 
Térébenthine de Cliio . 00 

Miel blanc. . 5500 
Vin de Grenache . . 250 
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Liquéfiez la térébenthine de Chio clans une bassine à une douce 

chaleur, ajoutez-y assez de poudre thériacale pour la diviser exactement. 

D'autre part, faites fondre le miel, versez-le chaud dans la bassine, de 

façon à délayer le premier mélange. Ajoutez, par petite quantité, le reste 

de la poudre et le vin de Grenache. Quand l'élecluaire sera homogène, 

conservez-le dans un pot. A u bout de quelques mois, remédiez la thériaquo 

dans un mortier, et broyez-la de nouveau pour la bien diviser, 

\ grammes de thériaque contiennent environ 1 centigramme 1/2 d'o­

pium brut, représentant 5 à 6 milligrammes d'extrait d'opium. 

On prétend que la formule du fameux électuaire antidote du Roi de 

Pont fut donnée par Pompée à Damocrate, qui la publia en vers. Cent 

cinquante ans plus tard, Néron chargea son médecin Andromachus de 

la perfectionner; celui-ci en rédigea la recette en vers élégiaques. Kican-

dre, médecin et poète, lui appliqua le nom de thériaque (6/joîov, bète 

venimeuse), soil à cause de la vipère qui entrait dans sa composition, soil 

en raison de sa réputation dans le traitement de la morsure des animaux 

venimeux. 

Jadis la thériaque était administrée contre les fièvres de mauvais 

caractère, la variole continente, la rougeole à marche grave; Sydenham 

et Bordeu en faisaient grand cas. Aujourd'hui la thériaque a perdu son 

ancien prestige, elle est néanmoins prescrite quelquefois encore dans les 

gastralgies, tantôt par ingestion, tantôt en applications externes sur l'épi-

gastre, sous la forme d'épithèmes. 

Valeur comparée des préparations opiacées. 

Le tableau suivant, qui établit le rapport entre la valeur des diffé­

rentes préparations d'opium, a été pour la première fois donné par Sou­

beiran. En le consultant, il ne faut pas, dit-il, perdre de vue que l'opium 

est une matière très complexe, et que les éléments associés à une m ê m e 

quantité de morphine dans ces diverses préparations peuvent modifier 

légèrement leur propriétés thérapeutiques. 

Soubeiran a pris pour type un opium contenant 10 pour 100 de mor­

phine et donnant la moitié de son poids d'extrait. 

5 centigrammes d'ex Irait d'opium représentée : 

Morphine. 
Laudanum de Sydenham, 

— de Rousseau. 
Teinture acétique d'opium. 
Pilules de cynoglosse. 
Sirop d'opium. 

1 
SI) 
33 
1 

50 
"0 

cent 

gr­
éent 

gr. 

igr. 

igr. 
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1 centigramme de morphine représente 

Exilait d'opium. 
Laudanum de Sydenham 

— de Rouleau. 
Teinture acétique d'opium. 
Pilules de cvnoglosse. 

Sirop d'opium. 

5 
80 
33 
1 
50 
30 

centigr 

gr-
cent i-1 

sr. 

1 gramme de laudanum de Sydenham représente 

Extrait d'opium. 

Morphine. 
Laudanum de Rousseau. 

Pilules de cvnoglosse. 

Sirop d'opium. 

0 centigr. 
12 milligr. 

40 centigr. 

60 
30 «T. 

1 gramme de laudanum de Rousseau représente 

Extrait d'opium. 

Morphine. 
Laudanum de Sydenham. 

Pilules de cvnoglosse. 
Sirop d'opium. 

15 

% 
1 
00 

centi 

r.50 
r.50 

gr. 

gr 

Ce tableau de Soubeiran ne comprend que les principales préparations 

du Codex de 1837 ; M. Barrct l'a complété, en l'appliquant aux médica­

ments opiacés inscrits au dernier Codex. La comparaison de ces deux 

listes montre le rapport qui existe entre l'activité des anciennes et des 

nouvelles formules données aux mêmes doses. 

0,10 d'opium. 

0,03 exl. théb. 

0,01 morphine. 

Laudanum de Sydenham. 
Laudanum de Rousseau . 
Gouttes noires. 

Teinture d'opium. 

Élixir parégorique. 

Sirop d'opium et de Karabé 
Sirop diacode. 

Sirop de laclucarium opiacé 
Masse de cvnoglosse. 

Poudre de Dower, 
Diascordium. 

Thériaque. 

Pâle pectorale du Codex. 
Pâle île lichen 

Pâle de réglisse brune 

l 

0,80 

0.40 

0.20 
0.60 

10,00 
25.00 

100,00 

200,00 

0,50 

S.Ol) 

200,00 
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l gr. laud. Syd. 

3.50 laud. Uouss. 

).23 gouttes noires. 

2 ET. Tre 

30 gr. sp. 

120 gr. sp. 

Théb. 

Théb. 

diacode. 

Morphine. 

Extrait thébaïque. 

Poudre d'opium. 

1 Teinture d'opium. 

/ Élixir parégorique. 

| Sirop d'opium. 

| Sirop diacode. 

Masse de cynoglosse et poudre de Dower. 

Diascordium et thériaque. 

, Pâtes pectorales. 

/ Morphine. 

Extrait d'opium. 

Poudre d'opium. 

Élixir parégorique. 

i Sirop d'opium. 

) Sirop diacode. 

\ Masse de cynoglosse et poudre de Dower. 

j Laudanum de Sydenham. 

' Laudanum de Rouleau. 

Gouttes noires. 

1 Diascordium et thériaque. 

1 Pâtes pectorales. 

/ Morphine. 

Extrait d'opium. 

, Poudre d'opium. 

i Élixir parégorique. 

J Masse de cynoglosse et poudre de Ilower. 

\ Landanum de Sydenham. 

S Laudanum de Rousseau. 

' Gouttes noires. 

Diascordium et thériaque. 

Pâtes pectorales. 

0,0125 

0.0025 

0.125 

0,75 

12,50 

31,25 

125,00 

0,625 

10,00 

230.00 

0,0166 

0,0833 

0,1666 

16.66 

il,66 

166,66 

0,833 

1.53 

0,66 

0,53 

13,35 

330,00 

0,012 

0,06 

0,12 

12,00 

0,60 

0,96 

0,48 

0,2i 

9,60 

250,00 

PAVOT 

La capsule du Pavot (Papaver somniferum album) paraît contenir 

les mêmes principes que l'opium, mais en petite quantité; elle renferme 

en outre, d'après Deschamps, un alcaloïde spécial (papavérosine) dont 

la nature et la constitution exigent de nouvelles études. Du reste, le 

rapport entre l'activité des préparations à base d'opium et de pavot est 

mal établi, car la composition des pavots varie suivant le degré de 

maturité des capsules et suivant le climat dans lequel la plante a crû; 

les pavots du Midi sont réputés plus actifs que ceux du Nord. Mais le 

fait est loin d'être scientifiquement démontré. 
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L'opium extrait par incision des fruits des pavots blancs c 

indigènes contient clans des proportions variables les mêmes p u pu 
A, • L- i. • . 1 1 i„ mirotine est mee par 

que 1 opium exotique; 1 existence seule de la naicuuuo t 

quelques auteurs. Pelit et plus tard Orfila ont constaté que 1 opium tire 
du Papaver orientale offre sensiblement la m ê m e composition. Les 
autres espèces du genre papaver ont été peu étudiées; on sait néan­
moins que l'extrait des capsules du Papaver dubium est narcotique, et 

Loiseleur-Deslonchamps a reconnu que celles du Papaver Rhœas possè­

dent des propriétés identiques. 
Les diverses parties du pavot contenant des laticifères, les feuilles, les 

tiges, etc., renferment les mêmes principes somnifères que les fruits, 

mais en proportion moins grande. 

Meurein, de Lille, a publié une série d'observations intéressantes tou­

chant la valeur comparative des capsules de pavot du commerce. Les 

principaux résultats auxquels ce chimiste est parvenu peuvent être 

résumés dans les propositions suivantes : 

Les capsules de pavot blanc d'un grand volume fournissent plus 

d'extrait bydroalcoolique ou aqueux que les capsules moyennes ou 

petites. Ces extraits équivalent, pour la morphine, à <r environ de 

l'extrait d'opium du Codex. L'extrait des capsules moyennes est moins 

riche en morphine, et celui des petites capsules est plus pauvre encore. 

L'époque à laquelle les capsules sont le plus chargées de morphine 

précède la maturité des graines. 

Le résultat des expériences de Meurein est approximatif, carie dosaue 

précis de la morphine n'a pas été exécuté, et la valeur des capsules n'a 

été appréciée que par l'abondance du précipité obtenu au moven de 

l'iodure de potassium ioduré (Réactif de Bouchardat). Ces essais inté­

ressants auraient besoin d'être repris et confirmés par une méthode plus 

rigoureuse. Descbamps d'Avallon a ébauché sur ce sujet un travail remar­

quable que la maladie cl la mort sont venues fatalement interrompre 

Récolte des capsules de pavot. 

Pour atteindre le maximum de leur activité, les capsules du pavo 

doivent, être récoltées avant la complète maturité des graines, c'est-à-

dire lorsque leurs parois sont encore succulentes et au moment où 1 

teinte du péricarpe passe du vert glauque au vert blanchâtre. 

Les capsules du commerce sont généralement récoltées à une époqu 

trop avancée ou les graines ont mûri aux dépens des sucs propres cou 

tenus clans le péricarpe. Telle est la cause probable des accidents quelque 
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fois observés, lors de la substitution des fruits verts et succulents aux 

capsules sèches du commerce. 

En s appuyant sur les observations de Meurein, il convient de donner 

la préférence aux capsules de forte taille. 

HYDROLÉ DE PAVOT 

L'infusion de pavot entre dans la formule magistrale de quelques 

potions, à titre de véhicule sédatif. Plus souvent on s'en sert à l'extérieur 

en lotions ou en fomentations calmantes. La dose est de 50 grammes 

de capsules sèches infusées pendant une demi-heure dans un litre d'eau 

bouillante. Quand on ordonne le pavot en lavement, on diminue géné­

ralement la dose ; 15 à 20 grammes sont les doses les plus ordinaires. 

EXTRAIT DE PAVOT 

On extrait les semences du pavot, on coupe le péricarpe en menus 

fragments, que l'on soumet à deux ou trois macérations successives 

dans l'alcool à 60e L'épuisement complet de 1000 grammes décapsules 

sèches exige 8000 grammes d'alcool à 001' 

100 parties de capsules de pavot, privées des semences et traitées 

par 800 part, d'alcool à 60e, ont fourni à Soubeiran 17 parties d'extrait 

pilulaire ; 1 partie d'extrait représente donc sensiblement 6 parties de 

capsules. 

La petite quantité de morphine qui se trouve dans ces extraits, com­

parée à celle que les capsules donnent par incision, constitue un fait 

curieux et difficile à expliquer. Cette différence paraît tenir à ce que les 

capsules de pavot ont été cueillies dans un état de végétation trop 

avancé, et d'autre part à ce que les véhicules de dissolution entraînent 

des principes inertes, lesquels ne se mêlent pas au latex quand on se con­

tente d'inciser les capsules. 

Les capsules de pavot traitées par infusion fournissent le quart de 

leur poids d'extrait. Il n'est donc pas étonnant que cet extrait soit moins 

actif que l'extrait alcoolique ; en conséquence, il est rationnel de renon­

cer à la préparation de l'extrait aqueux. 

Suivant Meurein, en comparant, non des poids égaux d'extrait. 

mais tout l'extrait recueilli d'une m ê m e quantité de capsules de pavot, 

au moyen de l'un et de l'autre véhicule, on trouve la m ê m e quantité de 

morphine. 

D'après ce chimiste, l'extrait hydroalcoolique de pavot obtenu dans 
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les meilleures conditions, c'est-à-dire à l'aide de capsules volumineuses, 

récoltées au moment convenable, contient huit fois moins de morphine 

que l'extrait d'opium : environ 1 milligramme pour ô centigrammes 

d'extrait. 

SIROP DE PAVOT BLANC (Codex de 1837) 

Pr. : Extrait alcoolique de pavot. 
Eau distillée. 
Sirop simple. 

On dissout l'extrait dans l'eau, on filtre la dissolution, on la mêle 

au sirop bouillant; on entretient l'ébullition pour achever la concen­

tration du sirop, et on le filtre. 

10 grammes de sirop contiennent 10 centigrammes d'extrait de pavot. 

Ce sirop était anciennement préparé à l'aide de la digestion clans l'eau 

des capsules de pavot ; on ajoutait le sucre à la solution aqueuse, et 

l'on évaporait à l'ébullition jusqu'en consistance sirupeuse. Ce mode de 

préparation, longtemps suivi, a donné lieu à quelques observations 

qu'il est bon de rapporter. 

Le choix de l'eau distillée est indispensable, car si l'on fait usage d'eaux 

calcaires, on constate, pendant la concentration des liqueurs, que le 

carbonate de chaux précipité entraine de la morphine, suivant l'obser­

vation judicieuse de Guéranger. 

Soubeiran a remarqué que lorsque le pavot est traité par de l'eau 

chaude (60°-80°) on obtient une solution peu visqueuse et qui se filtre 

assez bien, surtout lorsqu'elle a été évaporée à moitié et que la chaleur 

a coagulé l'albumine végétale. 

Ce sirop n'est pas clarifié au moyen des blancs d'icuf, parce cpie l'on 

prétend que l'albumine fait disparaître les propriétés sédatives du 

pavot : le fait nous paraît au moins douteux. Guérann-er pense que cet 

effet est dû à la précipitation de la morphine par le carbonate de soude 

du blanc d'œuf; mais Soubeiran s'est assuré que l'infusion de pavot 

reste encore fort acide, m ê m e après que la proportion d'albumine dé­

passe celle qui est nécessaire pour la clarification. 

Quelques pharmaciens ont proposé, pour obvier au m ê m e inconvé­

nient, de remplacer le sucre par du sirop clarifié, mais ils ont oublié 

(pie les sels de soude libres de l'albumine restent dans le sirop. Si le 

sirop de sucre est avantageux, c'est qu'il donne un sirop plus clair que 

celui obtenu par simple solution du sucre. 

Le reproche bien fondé .pie l'on est en droit de faire au sirop pré­

paré par infusion, consiste clans son aptitude à subir la fermentation. 

100 
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Soubeiran a essayé, pour diminuer ce défaut, de concentrer beaucoup 

l'infusion de pavot; mais le résultat a été le m ê m e . Il faut nécessaire­

ment, pour éviter toute altération, faire évaporer le liquide en consis­

tance d'extrait, dissoudre celui-ci dans un peu d'eau froide et l'ajouter 

au sirop de sucre. 

SIROP DE PAVOT BLANC (Codex de lSSii 

Pr. : Extrait alcoolique de pavot blanc 10 gr. 

Alcool à 60e 30 

Ean distillée 540 

Sucre blanc. 650 

On dissout l'extrait de pavot dans l'alcool, en chauffant modérément. 

La solution et l'eau distillée sont versées sur le sucre concassé et intro­

duites dans un ballon. On fait dissoudre au bain-marie et l'on fillre sur 

du papier après refroidissement. 

20 grammes de sirop contiennent 0sr,20 d'extrait de pavot blanc. 

Les expériences cliniques d'Andral ne laissent pas de doute sur l'ac­

tivité supérieure du sirop de pavot blanc obtenu au moyen de l'extrait 

alcoolique. 

Afin de mettre un terme à l'incertitude que laisse dans l'esprit du 

praticien un médicament dont la base essentiellement variable est 

l'extrait tiré des capsules du pavot blanc, il conviendrait peut-être de 

préparer un sirop d'opium dilué auquel on réserverait le n o m de Sirop 

diacode. En prenant pour point de départ les expériences précilées de 

Meurein, la dose d'extrait d'opium^ que l'on ferait entrer dans cette 

préparation devrait être 8 à 10 fois moindre crue celle admise pour le 

sirop d'opium. 

Cette proposition, par laquelle se terminait l'histoire.pharmaceutique 

du pavot dans notre avant-dernière édition, a reçu la sanction de la 

commission du Codex de 1866. La formule du sirop de pavot blanc a été 

supprimée et remplacée par la suivante qui, sous la désignation vague 

de Sirop diacode, met à la disposition du médecin un médicament à 

dosage fixe. 

SIROP DIACODE 

Pr. : Extrait d'opium. 0,50 

Eau distillée. 4,50 

Sirop de sucre. 993,00 

On dissout l'extrait d'opium dans l'eau distillée, et l'on filtre la dis­

solution, que l'on mélange avec le sirop. 

II. — IXe ÉDIT. 5 
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Ce sirop présente une composition telle que 20 grammes contiennent 

1 centigramme d'extrait d'opium ; il possède donc une activité quatre 

fois moindre que celle du sirop d'opium. 
Bien que cette préparation soit destinée à remplacer dans les formules 

le sirop de pavot blanc de l'ancien Codex, il reste bien entendu que le 

médecin peut toujours, par une prescription spéciale, ordonner le 

médicament préparé au moyen des capsules de pavot. C'est pour cette 

raison que nous avons cru devoir exposer ici la formule à laquelle 

Soubeiran donnait la préférence. 
La Commission du Codex de 1884 se conformant à l'opinion que 

nous avions émise dans notre dernière édition a rétabli la formule du 

sirop de pavot blanc qu'il faut se garder de confondre avec celle du 

sirop diacode. 

QUINQUINAS 

L'introduction des éeorecs de quinquinas en Europe remonte à la 

première moitié du dix-septième siècle (1638) ; la connaissance certaine 

et confirmée de leurs propriétés fébrifuges date seulement de la fin du 

m ê m e siècle (1688). La première description botanique de l'une des 

espèces d'arbres qui fournissent les quinquinas est due à La Condamine, 

elle fut imprimée en 1738. Parmi les naturalistes qui ont le plus 

contribué à élucider la question délicate de l'origine botanique des 

divers quinquinas officinaux, il convient de citer : Ruiz et Pavon, Mutis, 

de llumboldt et Bonpland, et au premier rang des quinologistes con­

temporains, Weddell, Howard et Triana. 

Le Codex de 1866 présente, touchant les quinquinas officinaux, les 

observations suivantes ; « Pour l'usage de la médecine, on admet depuis 

longtemps trois sortes de quinquinas, désignés sous les noms de quin­

quina gris, quinquina jaune et quinquina rouge ; mais ces dénomi-

tions ont été appliquées à des écorces de nature et d'efficacité différentes. 

Ainsi, on a confondu sous le nom de Quinquina gris les jeunes écorces 

de sept ou huit Cinchona, parce que durant leur jeunesse elles sont 

toutes plus ou moins grises à l'extérieur. On a donné le nom de quin­

quina jaune aux écorces grosses et moyennes des Cinchona Calisaya, 

C. micrantha, C. offcinalis, C- Condaminea et C. cordifolia; enfin, 

le nom de Quinquina rouge a servi à désigner les écorces des Cinchona 

succirubra, C. nitida. C. scrobiculata et C. magnifolia ou oblongi-

folia, dont la dernière est entièrement dépourvue d'alcaloïdes, et 

rangée au nombre des faux quinquinas. Il est donc indispensable de 

mieux préciser les écorces qui peuvent être utilisées en médecine. » 
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Les trois sortes admises par la pharmacopée légale française (1866) 

sont : le Quinquina gris Huanuco (Cinchona micrantha Weddell. — 

II. et P.), ou Quinquina gris-brnn de Lima; le Quinquina Calisaya 

(Cinchona Calisaya Weddell) ; le Quinquina rouge vrai (Cinchona 

succirubra, Pavon). 

Le Codex de 1884 a supprimé ces considérations et donné la liste 

suivante des espèces officinales. 

1" Le Quinquina Calisaya, Quinquina jaune royal, du Cinchona 

Calisaya Wedd. 

Il est en écorces plates, mondées de leur périderme, uniformément 

fibreuses sur toute leur épaisseur, et composées de fibres fines, pru-

rientes ou en écorces roulées, recouvertes de leur périderme grisâtre, 

profondément crevassé. C'est sous cette dernière forme que se pré­

sentent les Quinquinas Calisaya des Indes, particulièrement de Java, 

désignés sous les noms de Ledgeriana, Savanica, etc. 

Toutes ces formes sont riches en alcaloïdes; on doit rejeter les écorces 

de Quinquinas jaunes donnant moins de 25 pour 1000 de sulfate de qui­

nine cristallisé, et réserver uniquement pour l'extraction de la quinine 

les écorces de la Nouvelle-Grenade, Quinquina Pitayo et Q. lancifolia, 

assez riches en quinine, mais qui fournissent de mauvaises prépa­

rations officinales. 

2° Le Quinquina gris Huanuco, provenant de C inchona mi­

crantha R. P., C. nitida R. P., et C. peruviana Hovv. 

Et le Quinquina gris de Lova, dtl Cinchona officinalis L. et C 

crispa Tafalla, reconnaissable aux fentes nombreuses fines et régulière­

ment espacées de son périderme. 

Les écorces roulées, vulgairement désignées sous le nom de Quin­

quinas gris, doivent contenir au moins 15 p. 1000 d'alcaloïdes sali-
A 

fiables, dans lesquels la quinine doit figurer pour JK au moins. 

Les Indes, et particulièrement les Indes anglaises, fournissent des 

écorces de ces espèces riches en alcaloïdes. 

3° Le Quinquina rouge, provenant du Cinchona succirubra Pav 

Il est en grosses écorces plates, d'un brun rougeàtre, souvent verru-

queuses à la surface, ou en écorces minces, roulées ou cintrées, de 

couleur foncée, montrant souvent de petites verrues sur le périderme. 

Cette dernière forme vient des Indes anglaises et hollandaises. Les 

Quinquinas rouges doivent fournir au moins 30 pour 1000 de sulfate 

d'alcaloïdes, dont 20 au moins de sulfate de quinine. 
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Outre ces types officinaux, les nombreuses espèces du genre cin­

chona donnent des écorces qui se rencontrent soit dans le commerce, 

soit dans les collections. La détermination exacte de l'arbre auquel il 

convient de rapporter une écoree présente des difficultés sérieuses 

que les explorations et les descriptions des naturalistes voyageurs ont 

en partie surmontées. 

L'histoire des quinquinas constitue un des chapitres les plus impor­

tants de la matière médicale : 1 intérêt qui s'attache à ces précieux 

végétaux, sous les rapports botanique et thérapeutique, est tel que leur 

étude est devenue à elle seule une science (Quinologie), qui a trouvé de 

nombreux et infatigables adeptes. Dans cet ouvrage, uniquement con­

sacré aux applications pharmaceutiques des matières premières fournies 

par la nature, nous ne donnerons que les indications nettes et précises, 

indispensables à la pratique. 

Les Quinquinas (Cinchona. — Rubiacées) appartiennent tous à 

l'Amérique du Sud ; ils croissent dans une zone offrant une longueur 

d'environ 800 lieues et une largeur qui ne dépasse guère 18 lieues; 

cette bande territoriale s'étend de Caracas (Venezuela) à Potosi (Bolivie), 

du dixième degré de latitude boréale au dix-neuvième degré de lati­

tude australe. Les Cinchona végètent sur différentes ramifications de 

la chaîne des Andes ; l'altitude à laquelle ils prospèrent est comprise 

entre 1200 et 3300 mètres. 

Limités au but pharmaceutique, nous renvoyons les lecteurs, aux 

monographies et traités d'histoire naturelle médicale pour l'élude de 

plusieurs questions intéressantes, soulevées dans ces dernières années. 

La première est relative à la structure microscopique, et à la prédomi­

nance de certains éléments histologiques dans les diverses couches de 

l'écorce. Weddell a inauguré cette série d'études et l'a poussée très 

loin, il est arrivé à rattacher à trois types différents toutes les espèces 

de Cinchona. Cette voie d'investigations a été suivie par plusieurs obser­

vateurs habiles, parmi lesquels il convient de citer Berg et Schmitlt, 

Phœbus, Howard, etc. 

Un second problème, corrélatif du précédent el non moins important, 

consiste à déterminer le siège des alcaloïdes et des autres principes im­

médiats clans les diverses couches de l'écorce. Weddell admet que la 

quinine a de préférence son siège clans le liber ou, pour parler plus 

exactement, dans le tissu cellulaire interposé aux fibres du liber, et 

que la cinchoninc occupe particulièrement le tissu qui constitue la 

tunique ou l'enveloppe cellulaire proprement dite. Cette proposition de 

Weddell est fondée sur l'observation de ce fait : que les écorces dans 

lesquelles la quinine est le plus abondante sont précisément celles qui 
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sont presque exclusivement constituées par les fibres du liber ; que les 

écorces dans lesquelles, au contraire, la cinchonine prédomine sont 

principalement formées par l'enveloppe cellulaire. Ce savant et ingé­

nieux botaniste faisant l'application de ces observations à toutes les écorces 

de quinquinas, estime que leur richesse en quinine peut être jugée, 

approximativement au moins, d'après la proportion de liber cjui entre 

dans leur constitution. 

L opinion de Weddell est partagée par plusieurs expérimentateurs 

distingués, au nombre desquels nous citerons Phœbus et Karstcn. Elle 

a été combattue par Howard, à l'aide d'expériences analytiques et de 

faits contradictoires tirés de l'influence du climat sur une m ê m e espèce. 

Ces recherches de Howard, démontrent que l'énoncé de Weddell ne 

saurait être admis d'une façon absolue, et qu'il est sujet à de nombreuses 

restrictions. 

On trouve dans le grand ouvrage de Weddell de curieux détails 

sur la récolte des écorces de quinquinas. Les voyageurs qui ont pu 

constater par eux-mêmes la façon dont fut longtemps exploité le plus 

précieux des arbres ont exprimé la crainte de voir, clans un temps plus 

ou moins long, disparaître ou diminuer notablement le nombre des 

Cinchona officinaux. De celte crainte, bien des fois exprimée par les 

savants de toutes les nations, est née l'idée d'introduire la culture et 

l'exploitation régulière des Quinquinas riches en alcaloïdes dans les 

régions du globe qui, par leurs conditions climatériques, se rapprochent 

le plus des pays dont ils sont originaires. La glorieuse initiative de cette 

mesure appartient au gouvernement hollandais, elle a été mise à exécu­

tion dans ses possessions coloniales de Java et remonte à 1852; les 

savants qui ont le plus contribué au succès de l'entreprise sont Hasskarl, 

Junghuhn et de Yrij. Bien que dès l'année 1839 le docteur Forbes 

Royle ait recommandé l'introduction des quinquinas dans les Indes 

anglaises, et malgré quelques tentatives faites en vue de réaliser ce 

projet, on peut dire que la culture des Cinchona clans les Indes orien­

tales britanniques n'est devenue sérieuse qu'en 1859, à la suite des 

résultats partiels obtenus à Java, et sous la puissante impulsion de 

Robert Markham. Depuis cette époque jusqu'au moment présent, la 

culture des quinquinas à quinine a pris une extension considérable. La 

question de l'introduction des arbres à quinquinas dans les Indes 

néerlandaises et britanniques a, du reste, été traitée avec tous les déve­

loppements qu'elle comporte, par M M . Léon Soubeiran et A. Dclondre, 

dans un rapport remarquable inséré au Bulletin de la Société d'accli­

matation. Nous engageons nos lecteurs à lire cet important travail, où 

se trouvent des détails pleins d'intérêt sur les conditions de culture, sur 
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la décortication méthodique des Cinchona et enfin sur le rôle du mous-

sage introduit par Mac Ivor. 
Les anciennes opinions accréditées sur les propriétés médicinales des 

cinchona se sont récemment modifiées sous l'influence d'une découverte 

d'origine industrielle. On admettait généralement que si toutes les es­

pèces du genre Cinchona ne renferment pas de quinine ou de cinchonine, 

ces bases constituent un précieux apanage des cinchona et ne se ren­

contrent dans aucun autre végétal. Or, depuis 1880-1881, diverses 

écorces comprises sous la dénomination impropre de Quina cuprea onl 

été expédiées de la Nouvelle-Grenade et de la Colombie en Europe et 

exploitées pour la fabrication du sulfate de quinine. La plus importante 

de ces écorces, celle qui fournit le quina cuprea de l'industrie, est 

l'écorce du Remijia pedunculata Triana, contenant l'homoquinine dc-

doublable en quinine et cupréine sous l'influence des hydrates alcalins 

(Soude causticpie). 

Une autre espèce du m ê m e genre, le Remijia Purdiœana Wedd, a 

été déterminée par Triana dans certains envois de quina cuprea. Ar­

naud a découvert dans cette dernière écorce, un nouvel alcaloïde, la cin-

chonamine, associé à une notable proportion de cinchonine. 

Ainsi donc le genre Remijia contient au moins deux espèces dont 

l'une fournit de la quinine, l'autre de la cinchonine. Les conditions 

d'altitude où croissent ces plantes permettent d'espérer cpie leur cul­

ture pourra être tentée clans des conditions plus favorables que celle des 

cinchonas indiens. 

L'analyse des quinquinas a été l'objet de recherches chimiques nom­

breuses et longtemps infructueuses, elle est devenue depuis 1820 une 

des plus complètes que l'on possède, c o m m e on pourra le voir par la 

liste suivante. 

Quinine et alcaloïdes isomériques, Quinidine, Quinicine ; Cincho­

nine et alcaloïdes isomériques Cinchonidine, Cinchonicine ; acide qui-

nique, acide quinovique, acide quinotannique (faisant partie du mé­

lange astringent n o m m é rouge cinchonique soluble), rougecinchonique 

proprement dit, matière colorante jaune non astringente, principes 

gras, matières résineuses et balsamiques, amidon, principes'gommeux. 

substances cellulosiques, principes minéraux et en particulier divers 
sels calciques. 

En raison de leur importance thérapeutique, nous plaçons les aléa-
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loïdes en tête des principes immédiats contenus dans ces écorces, bien 

que leur découverte soit relativement la pins récente. 

Les alcaloïdes des quinquinas et les matières astringentes qui les 

accompagnent sont les seules substances auxquelles ces écorces em­

pruntent leur activité. Nous allons examiner d'abord les alcaloïdes ; 

ultérieurement, en traitant des préparations pharmaceutiques à base de 

quinquina, nous exposerons sur les autres matériaux des Quinquinas les 

seuls faits qui nous paraissent présenter quelque intérêt pour la pratique. 

Les alcaloïdes des quinquinas officinaux sont les suivants : 

Quinine. C45llaiAz-OV 

Quinidinc Isomère exi>tanl dans l'écorce. 

(Juinicine — non préexistant. 

Cinchonine. CinH-*Az-03. 

Cinchonidinc. homère existant dans l'écorce. 

Cinchonicine. — non préexistant. 

Q U I N I N E 

i;iojI--HAz204 

La découverte de la quinine est due à Pelletier et Caventou, elle 

remonte à 1820, et est exposée avec détail dans un mémoire intitulé 

Analyse chimique des Quinquinas (1821), qui reste une des gloires 

de la pharmacie française et un modèle d'analyse immédiate. La com­

position et la formule de cet alcaloïde ont été fixées par les travaux de 

Liebig, et par les recherches de Strecker. 

Précipitée par l'ammoniaque d'un de ses sels, la quinine se présente 

sous la forme d'une matière blanche, floconneuse, amorphe et friable 

après sa dessiccation. Lorsqu'on l'obtient par l'évaporation de ses solu­

tions alcooliques, éthérées et chloraformiques, cet alcaloïde offre l'aspect 

d'une masse résineuse incolore. 

La quinine, placée dans quelques conditions spéciales, est susceptible 

de contracter avec l'eau des combinaisons cristallines. L'hydrate à 5 équi­

valents d'eau est cristallisé, incolore, fusible à 57° et décomposablc vers 

cette température. 

Les discordances qui existent touchant la solubilité de la quinine clans 

les véhicules usuels de la pharmacie nous ont amené à reprendre cette 

question pour Y eau, l'alcool éthylique, l'éther et le chloroforme. Voici 

les nombres auxquels nous sommes arrivés pour la quinine pure et 

anhydre. 
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gramme de quin: 

à + 15» 
+ 100° 
+ 1> 
+ i.v 
+ là» 

me se d 

dans 
— 
— 
— 
._ 

i-sout : 

Eau. 
Eau. 

Alcool absolu. 
Éther pur. 

Chloroforme. 

2024 gr. 

760 

un:» 
22.632 

1,926 (J. R 

La quinine se dissout en quantité notable dans l'alcool amylique, 

dans certaines huiles volatiles, dans quelques huiles grasses, dans 

plusieurs hydrocarbures, et en particulier dans la benzine. La solution 

alcoolique de quinine exerce le pouvoir rotatoire à gauche. (Bouchardat). 

Malgré sa faible solubilité dans l'eau, la quinine est douée d'une 

saveur amère prononcée. La fluorescence d'une solution acpieuse de qui­

nine pure est presque nulle, elle devient 25 fois plus énergique par 

l'addition d'une goutte d'acide sulfurique et permet de déceler la pré-

sence de cet alcali dans l'eau qui en contient 6()l)(ll)l;- (J- R-). 

Indépendamment des réactions générales des alcaloïdes fixes, la qui­

nine possède quelques caractères spécifiques propres à la faire recon­

naître facilement : Les acides sulfurique et azotique concentrés la dis­

solvent à froid, sans la colorer. Si dans une solution alcoolique de qui­

nine ou dans une solution aqueuse de sulfate on verse une quantité 

suffisante d'eau saturée de chlore, puis un léger excès d'ammoniaque, 

la liqueur prend une belle couleur vert-émeraude. La quinidine, 

parmi les alcaloïdes du quinquina, produit également cette coloration. 

Avec un trop grand excès de chlore, la coloration vire au jaune ; une 

trop petite proportion de ce réactif produit un précipité blanc ver-

dàtrc, lors de l'addition de l'ammoniaque. 

On peut aussi recourir à la transformation de la quinine en sulfate 

d'iodoquinine. On dissout le sulfate de quinine dans l'alcool à 60° et 

dans la solution légèrement chauffée, on verse goutte à goutte un léger 

excès de teinture d'iode. Par le refroidissement, la liqueur abandonne 

des cristaux minées et larges, remarquables par leurs reflets mordorés. 

Cette combinaison dont les propriétés polarisantes ont été observées par 

Ilerapatb est le sulfate d'iodoquinine Cl0HîlAzîOiIî,S2IPÛ8--|-5IIs0î, 

désigné quelquefois sous le n o m d'IIerapathite. De Yry a fondé un 

procédé de dosage de la quinine sur la formation de ce composé carac­

téristique de la quinine. 

A ces réactions principales nous joindrons les suivantes : on délaye 

du sulfate de quinine dans une petite quantité d'eau, et l'on ajoute 

graduellement une proportion d'eau chlorée suffisante pour amener la 

dissolution du sel. Si l'on fait tomber dans cette liqueur du ferro-
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cyanure de potassium pulvérisé, on voit se développer une teinte rose 

qui passe au rouge foncé. 

M. A. Petit a donné un moyen commode d'obtenir cette dernière 

réaction et m ê m e de la combiner avec la première, de façon que le phé­

nomène acquiert plus d'éclat à cause de l'opposition des teintes pro­

duites simultanément. On parvient, en suivant ses indications, à rendre 

évidente la présence de 0«r,05 de sulfate de quinine dans 100 grammes 

d'eau. On prend une goutte de liqueur quinique, à laquelle on ajoute 

une goutte d'acide sulfurique à ̂  et une goutte de chlorure de chaux 

des pharmacies. Le mélange est étendu en couche mince sur une sou­

coupe de porcelaine, et au milieu de la lame liquide on introduit une 

goutte de solution saturée de ferrocyanure de potassium, de telle sorte 

que le milieu seulement contienne ce sel. Sur le bord du liquide ainsi 

préparé on verse une goutte d'ammoniaque. Dès que l'ammoniaque est 

en contact avec la liqueur quinique qui contient du chlore, celle-ci 

prend une coloration verte. Aussitôt qu'elle arrive à la région centrale, 

qui renferme en plus le ferrocyanure, elle donne lieu à une coloration 

rouge pourpre ou rose. 

De plus, si l'on fait passer un courant de chlore gazeux dans de l'eau 

tenant en suspension de la quinine, il se produit une coloration rouge 

qui disparaît par l'action prolongée du chlore, et il se précipite de la 

liqueur une matière rouge. 

La quinine soumise à la distillation, avec un grand excès d'bvdrate de 

potasse ou de soucie donne naissance à un liquide volatil présentant 

une réaction alcaline due à un alcaloïde volatil et liquide, la qu ino­

léine, CI8H7Az, identique avec la Leucolinc, découverte par Rungc dans 

le goudron de houille (Gerhardt). 

Ces propriétés suffisent pour caractériser la quinine, et nous renvoyons 

aux traités de chimie pour un grand nombre de réactions dont l'in­

térêt théorique est incontestable, mais qui n ont pas d'indications phar-

macologiques. 

La quinine est un alcali diammoniacal tertiaire, elle neutralise les 

acides et forme avec la plupart d'entre eux des sels facilement cristalli-

sablcs et souvent doués d'un aspect soyeux ou nacré. 

Elle exige, pour former des sels neutres, deux molécules d'un acide 

monobasique et une molécule d'un acide bibasique, elle mérite donc le 

n o m d'alcaloïde diacide (Wurtz). La plupart des sels de quinine sont 

solubles dans l'eau et dans l'alcool ; quelques-uns de ceux qui ne se 

dissolvent pas dans le premier de ces véhicules se dissolvent en propor­

tion notable dans le second : tel est le cas du tannatede quinine. 
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La saveur des sels solubles de quinine est très amèrc, les hydrates 

alcalins et l'ammoniaque en précipitent la quinine. Leurs dissolutions 

aqueuses sont précipitées par le tannin, l'infusion de noix de galle, 

l'iodure de potassium ioduré, l'iodure double de potassium et de mer­

cure, etc. 

Les solutions de plusieurs sels de quinine possèdent le dichroïsme par 

fluorescence, ils semblent transparents et incolores par transmission, et 

s'illuminent, par réflexion, d'un beau reflet bleu. Cette fluorescence carac­

téristique est faible dans les solutions des sels basiques, mais elle appa­

raît immédiatement par l'addition de la moindre trace d'acide sulfu­

rique dilué. Les chlorhydrate, bromhydrate et iodhydrale de quinine 

sont totalement dépourvus de fluorescences. L'addition des acides chlor­

hydrique, bromhydrique, iodhydrique aux sels fluorescents fait cesser ce 

phénomène optique. Cette remarque est importante, car l'ignorance de ce 

fait peut conduire à des méprises dans la recherche de la quinine (J. R.). 

Nous étudierons plus loin les sels de quinine usités en thérapeutique 

et les formes pharmaceutiques sous lesquelles ils sont généralement 

administrés. 

CINCHONINE 

C'OIl^Az^ 

La cinchonine, isolée à l'état impur par Duncan (1803), a été obtenue 

pour la première fois pure et cristallisée par le Dr Cornez de Lisbonne 

(1810) et désignée sous le n o m de cinchonin. A cette date, Serttûrner * 

n'avait point découvert l'existence des alcalis végétaux, ses propriétés 

basiques échappèrent donc à Gomez. C'est en 1820 que Pelletier et 

Caventou l'obtinrent à l'état de pureté, et constatèrent quelle possède, 

c o m m e la morphine, la faculté de saturer les acides et de donner des 

sels définis. La découverte de la cinchonine par Pelletier et Caventou est 

antérieure à celle de la quinine ; c'est elle qui les a conduits à ce grand 

et beau résultat analytique. 

La cinchonine cristallise par l'évaporation de sa solution alcoolique; 

elle présente la forme de prismes rectangulaires obliques incolores, 

brillants, anhydres. Celle base exige pour se dissoudre environ 2500 fois 

son poids d'eau bouillante, 5810 parties d'eau à 10° et 140 parties d'al­

cool marquant 0,852 densité. Sa solubilité dans le chloroforme est 

exprimée par 1/40 à + 1 5 » . et dans l'éther par 1/571. Les corps gras 

liquides, la benzine, le toluène et certaines huiles volatiles dissolvent 

de petites proportions de cinchonine. La solution alcoolique de cincho­

nine estdextrogyre, par conséquent agit en sens inverse de la quinine. 

Soumise à l'action de la chaleur, la cinchonine entre en fusion vers 
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200°; elle présente alors l'aspect d'un liquide oléagineux, qui se soli­

difie en masse cristalline par le refroidissement. 

La cinchonine chauffée à + 220° environ dans un tube de verre se 

décompose incomplètement et se sublime en partie sous la forme d'ai­

guilles très fines. Dans le vide, dans une atmosphère d'hydrogène ou 

d'ammoniaque sèche, la sublimation s'opère sans décomposition notable. 

Indépendamment de sa cristallisation et de sa volatilité partielle, la 

cinchonine se distingue de la quinine par la réaction de l'eau chlorée 

et de l'ammoniaque, qui ne produit pas la coloration verte. Le sulfate 

de cinchonine traité par la teinture d'iode ne donne pas les cristaux 

à reflets métalliques de l'herapathite. De plus, les sels neutres et 

acides de cinchonine pure ne possèdent à aucun degré le dichroïsme 

par fluorescence. 

La cinchonine est une base diacide c o m m e la quinine, et forme 

des séries de sels correspondant aux sels quiniques. Outre les réactions 

précédentes, il est bon de noter que leur solubilité dans l'eau et dans 

l'alcool est plus considérable. Ajoutons qu'on peut encore, pour les 

différencier, tirer parti de l'observation suivante du professeur Opper-

mann. Lorsque clans une solution d'un sel de quinine ou de cinchonine 

on ajoute une certaine quantité d'acide tartrique, la quinine peut être 

précipitée par le bicarbonate de soucie, tandis que la cinchonine cesse 

d'être précipitable. La cinchonine, de m ê m e que la quinine, donne de 

la quinoléine par la distillation avec les hydrates alcalins. 

La composition de la cinchonine diffère de celle de la quinine par 

deux équivalents d'oxygène en moins; jusqu'ici les réactions auxquelles 

on l'a soumise pour fixer l'oxygène dans sa molécule ont été infructueu­

ses au point de vue de la formation de la quinine. M. Schiïtzenberger, en 

faisant réagir l'acide azoteux sur la cinchonine, a néanmoins résolu une 

partie du problème, et obtenu un nouveau principe immédiat (Oxycin-

chonine), isomérique avec la quinine. 

Quelques expériences, dont les résultats ont besoin d'être confirmés, 

permettent de supposer que la quinine introduite dans l'économie est 

transformée partiellement en oxycinchonine et éliminée à cet état par 

divers appareils de sécrétion. 

Alcaloïdes isomériques de la Quinine et de la Cinchonine. 

En 1855, 0. Henry et Delondre signalèrent l'existence d'une nouvelle 

substance basique extraite de plusieurs espèces de quinquinas, et la dé­

signèrent sous le n o m de Quinoïdine. Cette quinoïdinc se rencontre 
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particulièrement clans le traitement des quinquinas de la Nouvelle-

Grenade. On l'obtient en proportion plus ou moins notable quand 

on précipite, au moyen du carbonate de soude, les eaux mères prove­

nant de la fabrication du sulfate de quinine à l'aide de ces écorces. 

L'isomérie de la quinoïdinc avec la quinine a été prouvée par quelques 

expériences de Liebig, mais les observations divergentes de plusieurs 

(diimistes annonçaient suffisamment que les savants qui s'étaient occu­

pés de la quinoïdinc n'avaient pas toujours eu affaire à un principe défini 

et constamment identique. M. Pasteur (1855) a repris cette question et 

l'a éclairée d'une lumière complète, dans son travail sur les alcaloïdes 

des quinquinas. Il a prouvé que la quinoïdine (quinidine de quelques 

auteurs) est un mélange en proportions variables de deux alcaloïdes dif­

férents ; l'un, la quinidine, isomérique de la quinine; l'autre, la cin-

chonidine, isomérique de la cinchonine. 

Quinidine. — Cette base, abondante dans quelques espèces de la 

Nouvelle-Grenade, existe, en faible quantité il est vrai, dans les meil­

leures écorces officinales, et particulièrement dans le quinquina Calisaya. 

Pour isoler la cpiinidine on dissout la quinoïdine brute dans l'éther 

sulfurique. On filtre la solution saturée, on la décolore par le charbon 

animal et on l'abandonne à elle-même, après addition de — en volume 

d'alcool à 90e. A u bout de quelque temps, la solution donne des cris­

taux de quinidine, qui sont soumis à des lavages au moyen de l'alcool 

(Pasteur). On peut également extraire la quinidine par le procédé 

suivant. On traite une solution acide de quinoïdine brute par une solu­

tion d'iodure de potassium. Il se forme un précipité insoluble d'iodhy-

drate de quinidine, dont on isole la quinidine au moyen d'une base 

alcaline et du chloroforme ou de l'éther. 

Obtenue par évaporation de sa solution dans l'alcool (80e), la quini­

dine est hydratée; sa composition est représentée par la formule 

C M I F A z 2 0 * + 51P0-'. Elle est incolore, transparente, cristallisée en octaè­

dres dérivés du prisme rhomboïdal droit. Ces cristaux brillants et volu­

mineux, exposés à l'air sec, perdent leur transparence et s'effleurissent 

en perdant 1 éq. d'eau. 

La quinidine hydratée abandonne toute son eau à + 1"!)', et entre 

en fusion à + 160° A + 15°, sa solubilité dans l'eau est représentée 

par 1,2000, à + 100° par 1/750; à + 15° dans l'alcool absolu, 

par 1/45; à + 79° par 1/ï; dans l'éther pur à + 153 par 1/90. 

La quinidine en solution dans l'alcool possède un pouvoir rotatoire 

dextrogyre. Sous l'influence de l'eau chlorée et de l'ammoniaque, elle 

développe la même coloration vert-émeraude que la quinine. Le sulfate 
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de quinidine ne donne pas de cristaux mordorés lorsqu'on le traite à chaud 

par la teinture d'iode. A ce caractère différentiel, il convient de joindre la 

très faible solubilité de l'iodhydrate et du tartrale neutre de quinidine 

comparés aux sels correspondants de quinine. Les propriétés basiques de 

la quinidine sont semblables à celles de son isomère ; de m ê m e que la 

quinine, elle est diacide et forme des sels neutres et des sels basiques. 

Les qualités fébrifuges de la quinidine et de ses sels sont admises par 

Pereira, Howard, Rampon, Rriquet. Il y aurait de l'intérêt à reprendre 

ces expériences au moyen de sels de quinidine entièrement privés d'al­

caloïdes étrangers. 

Quinicine. — Les sels de quinidine, soumis pendant un temps suffi­

sant à l'influence d'une température voisine de + 130°, se transforment 

en sels correspondants d'une nouvelle base isomérique, la quinicine 

(Pasteur). Le sulfate de quinine rendu légèrement acide et traité de la 

m ê m e façon, se métamorphose également en sulfate de quinicine. Cette 

base peut être obtenue en décomposant le sulfate de quinicine par l'am­

moniaque, laquelle donne la quinicine sous la forme d'une matière 

résinoïde, fusible vers 60° et douée d'une grande amertume. La qui­

nicine est peu soluble dans l'eau, mais elle se dissout en notable pro­

portion dans l'alcool et mieux encore dans l'éther, l'acétone et le chlo­

roforme. La solution chloroformique possède un pouvoir rotatoirc 

dextrogyre. La quinicine et ses sels se colorent en vert par l'eau 

chlorée et l'ammoniaque. Son sulfate traité par la teinture d'iode à 

chaud ne donne pas de cristaux analogues à l'hérapathite. M. Pasteur, 

qui a découvert cette substance, la considère c o m m e un agent fébrifuge. 

A la cinchonine, de m ê m e qu'à la quinine, se rattachent deux isomè­

res, la cinchonidine et la cinchonicine. 

Cinchonidine. — Cette base, dont la composition est exprimée par 

la formule CvoII2lAz20% a été découverte par Winekler dans le quinquina 

Maracaïbo et dans les écorces d'Huamalies. Elle est identique avec l'al­

caloïde que M. Pasteur a isolé de la quinoïdine du commerce et qui 

existe en forte proportion dans les quinquinas (Cinchona succirubra et 

espèces officinales). 

La cinchonidine s'obtient en traitant certains échantillons de quinoï­

dine industrielle. La solution alcoolique est évaporée, le résidu trans­

formé en sulfate est précipité par l'ammoniaque, le dépôt, lavé au 

moyen de l'eau et de, l'alcool froid, est redissous clans l'acide sulfurique 

et précipité de nouveau par l'ammoniaque. La base dissoute dans l'al­

cool s'en sépare sous la forme de cristaux prismatiques. 

Les cristaux de cinchonidine sont anhydres, ils sont incolores, volu­

mineux, brillants et fondent à + 206°. 
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« Il est toujours très facile, dit M. Pasteur, en exposant à l'air chaud 

une cristallisation récente de cinchonidine, de reconnaître si elle ren­

ferme de la quinidine. Tous les cristaux de cette dernière base s'effleu-

rironl immédiatement en conservant leur forme, et se détacheront en 

blanc mat sur les cristaux de cinchonidine demeurés limpides. » L'eau 

à + 15° dissout des traces de cinchonidine environ ̂  ; la solubilité 

dans l'alcool absolu est représentée par 1/178 à + 15°, par 1/43 à + 79°; 

dans l'éther pur, par 1/578 à + 15°; dans le chloroforme, par 1/268 à 

+ 15° La solution alcoolique de cinchonidine exerce à gauche son pou­

voir rotatoire ; avec l'eau chlorée et l'ammoniaque, elle ne donne pas de 

coloration verte. Cette base forme des sels bien définis. 

Cinchonicine. — Les sulfates neutres de cinchonidine et de cincho­

nine, soumis à l'action prolongée d'une température voisine de +120°, 

se transforment en sulfate de cinchonicine (Pasteur). La cinchonicine est 

à peine soluble clans l'eau, mais elle se dissout dans l'alcool, qui l'aban 

donne sous la forme d'une masse molle résinoïde. 

La solution alcoolique de cinchonicine possède un faible pouvoir rota­

toire dextrogyre. 

Ariane ou Cinchovatine. — Pelletier et Corriol ont découvert une 

base nouvelle clans le quinquina blanc d'Arica, et lui ont donné le nom 

d'Aricine. La m ê m e base, trouvée par Mancini dans l'écorce du quin­

quina Jaen, a été n o m m é par lui Cinchovatine; l'identité des deux pro­

duits a été mise hors de doute par Winckler. 

L'aricine est cristallisable, se dissout abondamment dans l'alcool, 

moins bien dans l'éther, et est presque complètement insoluble dans 

l'eau. Les solutions alcooliques de celle base sont lévogyres. Ses cris­

taux sont fusibles à + 190°; ils sont doués d'une saveur amère, et se 

distinguent facilement de tous les autres alcaloïdes des quinquinas par 

la propriété de donner une liqueur colorée en vert foncé, lorsqu'on les 

traite par l'acide nitrique concentré. L'aricine a pour formule Ci6H26Az208. 

elle sature les acides et forme avec eux des sels définis 

11 serait intéressant de reprendre l'étude de cet alcaloïde et de savoir 

s il est cloué des propriétés fébrifuges de la quinine, propriétés que l'on 

retrouve soit égales, soit atténuées dans ses isomères, et dans la cin-
chomne elle-même. 

Sels de quinine. - Pendant longtemps les seuls sels de quinine 

usités ont été les deux sulfates de cette base, forme sous lesquels 

1 ellctier et Caventou ont présenté la quinine a u monde médical à 
1 époque de sa découverte. 
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Ils oui longtemps suffi aux besoins de la thérapeutique, et les premières 

tentatives qui ont été faites pour leur substituer des sels de quinine dif­

férents n'étaient pas suffisamment justifiées pour lutter contre l'usage. 

L'ère des injections hypodermiques a suscilé quelques tentatives, car la 

faible solubilité du sulfate basique et l'acidité du sulfate chimique­

ment neutre constituent de sérieux obstacles à ce mode d'administra­

tion, précieux dans le traitement des fièvres pernicieuses. 

SULFATE DE QUININE 

On utilise deux sulfates de quinine différents : le sulfate basique, 

médicalement désigné par le n o m de sulfate neutre, et le sulfate neutre, 

acide aux réactifs colorés et n o m m é dans les formulaires sulfale acide 

ou bisulfate. Le premier de ces sels est celui que le pharmacien délivre 

aux malades lorsque la prescription indique simplement un poids déter­

miné de sulfate de quinine. 

Le sulfate basique de quinine cristallise en houppes légères et 

soyeuses formées par l'agglomération de petites aiguilles prismatiques 

fines : il possède une saveur très amère, devient phosphorescent quand 

il est chauffé à + 100°, et entre en fusion à une température plus élevée. 

La composition de ce sel est exprimée par la formule 2(C40H24Az20v) 

S 2IP0 S+7IP0 2 Cristallisé, il contient 14,15 pour 100 d'eau, s'effleurit 

clans l'air sec, et peut y perdre, après un temps suffisant, jusqu'à 75/100 

de son eau de cristallisation. 

Le sulfate de quinine basique est peu soluble dans l'eau froide, 1/740 

à + 1 5 ° ; il se dissout dans 30 parties d'eau bouillante; l'alcool le dis­

sout mieux, surtout à chaud; l'éther pur n'en dissout que des traces. 

Le sulfate neutre de quinine cristallise en prismes orthorhombiques, 

volumineux et brillants. Ce sel pur et solide est rarement usité en mé­

decine, mais on le forme extemporanément, par la dissolution du sul­

fate basique dans de l'eau légèrement acidulée par quelques gouttes 

d'acide sulfurique dilué ̂ r. Cette solution présente au plus haut point la 

fluorescence caractéristique de la plupart des sels quiniques. Il se 

dissout dans 11 parties d'eau à + 15°, et dans 8 parties à + 22° 

A + 100°, il fond clans son eau de cristallisation. La formule 

Ci0IPvAz-0\S2H208 + 8II'2O2 représente la composition de ce sel cristal­

lisé. 

Préparation du Sulfate de quinine. 

Avant de procéder à la préparation du sulfate de quinine, il importe, 
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de déterminer la richesse en quinine des quinquinas, car les caractères 

extérieurs des écorces sont insuffisants pour établir leur valeur. 

Ajoutons que les procédés dont nous donnons la description sont 

applicables aux écorces officinales et qu'ils ne sauraient, sans des expé­

riences que nous n'avons pas encore répétées, être appliqués aux écorces 

de Remijia pedunculata chargées d'homoquinine. 

Essais des quinquinas. — Il existe plusieurs méthodes pour arriver à un 

dosage approximatif des quinquinas à quinine. Dans toutes on se propose de 

rechercher quelle est la proportion d'alcaloïdes et particulièrement de quinine 
contenue dans les écorces; nous allons indiquer les plus usitées. 

Un premier moyen d'essai consiste à traiter, par la méthode donnée pour la 
préparation du sulfate de quinine, une forte proportion d'écorce (2 à 4 kilog.), 

et à apprécier la quantité de sel pur et cristallisé que l'on peut en tirer. Cette 

méthode, simple et irréprochable, est incontestablement la meilleure et la seule 

applicable dans les grands laboratoires de l'industrie. 

Mais lorsqu'il s'agit pour un pharmacien de doser rapidement et sur de 
faibles échantillons la proportion de quinine renfermée dans une écorce, il doit 

recourir à des méthodes expéditives qui malheureusement laissent toujours à* 
désirer sous le rapport de la précision. 

Procédé Guillermond et Glénard. — Le procédé suivant, dont la première 

idée appartient à Guillermond, permet d'agir sur de petites quantités de 

quinquina, et déterminer l'opération en une journée. 10 grammes de quinquina 

sont réduits en poudre, puis soigneusement broyés avec ô grammes de chaux 

hydratée. On épuise le mélange par déplacement, au moyen de l'alcool à 80°. 

La liqueur passe presque incolore ; on ajoute à celle-ci de l'acide sulfurique dilué 

à i/l0, en proportion suffisante pour lui communiquer uue réac­

tion excessivement peu acide. On évapore la solution au bain-

marie ; le résidu est repris par un peu d'eau distillée froide, 

qui sépare les matières grasses et résineuses; on filtre et on 

met la liqueur dans une éprouvette tubulaire fermant à l'émeri; 

on l'additionne de son volume de chloroforme et d'une quantité 

d'ammoniaque telle que le sulfate soit déoomposé. Ou agite afin 

de dissoudre les alcaloïdes dans le chloroforme. On prend une 

pipette étroite dont on tient l'orifice supérieur fermé au moyen 

du doigt, et on la plonge jusqu'au fond du tube; eu étant le 

doigt, le chloroforme monte dans la pipette; et l'on peut ainsi 

enlever jusqu'à la dernière goutte de la solution chloroformique 

d'alcaloïdes. Pour plus de sûreté, il convient d'agiter la liqueur 

avec une nouvelle quantité de chloroforme. Celte partie de l'opé­

ration s'exécuterait aujourd'hui dans un récipient cflilc à robi­

net (fig. 10), dont l'usage est si répandu dans l'analyse immé­
diate. On filtre le chloroforme, on l'évaporé, et l'on sèche le résidu à 100°. 

Celui-ci est constitué par la réunion des deux alcaloïdes : quinine et cincho-

Fic. 16. 
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nine. Si l'on veut avoir le poids de chacun d'eux, il faut les reprendre par 

l"éther pur, lequel ne dissout que la quinine. 

Guillermond et Glénard ont ultérieurement proposé une autre méthode de 

dosage plus expéditive et, partant, moins exacte; nous nous bornerons à faire 

connaître les principes de ce nouveau procédé, qui comprend la série des opé­

rations suivantes : 

1° Dégager la quinine de ses combinaisons et l'isoler, par l'addition au 

quinquina pulvérisé d'une quantité convenable de chaux hydratée. 
c2° Traiter par déplacement le mélange de quinquina et de chaux, de façon à 

dissoudre seulement la quinine libre, au moyen d'un volume déterminé d'éther 

sulfurique pur. 

5" Doser la quinine contenue dans un volume connu de la solution, par une 

simple opération alcalimétrique. 

Les instruments em­

ployés pour effectuer avec 

rapidité et exactitude les 

manipulations nécessitées 

par cette méthode consti­

tuent un ensemble d'appa­

reils que les auteurs ont 

désigné par le nom de 

Quinimètre (fig. 17). Voici 

les parties qui le compo­

sent : 

a. — Digesteur A, fla­

con allongé disposé pour la 

lixiviation, par l'éther, du 

mélange de quinquina et 

de chaux ; 

b. —• Collecteur B, tube 

gradué destiné à recevoir 

l'éther chargé de quinine ; 

R, tube et robinet de com­

munication entre le diges­

teur et le collecteur ; r, ro­

binet d'écoulement; 

c. — Burette de Mohr C, 

servant au dosage alcali-

métrique; sa capacité est 

de 10 centimètres cubes, 

elle porte 100 divisions. 

Le titrage se faisait à l'origine au moyen de solutions étendues d'acide sulfu­

rique et d'ammoniaque d'une composition connue. Guillermond et Glénard ont 

ultérieurement susbtitué à ces liqueurs d'essais des solutions titrées d'acide oxa-

II. IXe KDIT. W 

Fis. 15 
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lique et de potasse caustique pure. Ils ont également remplacé, c o m m e indice 
des saturations, la teinture de bois du Brésil par celle du bois de Sainte-Mar­
the. Sous répétons que ce procédé ingénieusement combiné n'est pas suscep­
tible d'une grande précision. Les proportions de quinine qu'il fait connaître 

sont généralement supérieures à la quantité réelle de cet alcaloïde, résultat que 
l'on peut attribuer à la présence de la quinidine dans la solution etheree. 

Procédé quinimélrique de M. Caries. - Ou réduit en poudre demi-fine et 

l'on passe au tamis de crin un échantillon moyen de quinquina, 20 grammes 

de cette poudre sont mélangés intimement dans un mortier avec 6 ou 8 grammes 

de chaux éteinte préalablement délayée dans 55 grammes d'eau. 
On dessèche ce mélange à la surface d'une assiette, à l'air sec en été, ou à la 

température du bain-marie, si l'état de l'atmosphère l'exige. Dès que la poudre 

paraît sèche, on écrase les grumeaux au pilon, et on la tasse assez fortement 
dans une petite allonge de verre munie à sa base d'un tampon de charpie, et 
l'on verse du chloroforme par des affusions successives. En opérant avec soin 

et en fermant l'appareil à sa partie supérieure, il suffit d'employer environ 
150 grammes de chloroforme pour épuiser le quinquina. On reconnaît du reste 

que l'opération du lessivage est terminée, par l'évaporation des dernières 
gouttes de chloroforme : le résidu, repris par l'eau acidulée au moyen de 

l'acide sulfurique faible, ne doit pas se colorer en vert par l'eau chlorée et 
l'ammoniaque. 

Pour enlever la portion du liquide chloroformique adhérente au marc, on 

le déplace au moyen de l'eau. Dès que le chloroforme est complètement écoulé, 

on porte au bain-marie la capsule qui le contient. Le résidu solide est formé 

par les alcaloïdes du quinquina associés à un poids presque égal de matières 

résinoïdes, dont on les sépare en reprenant plusieurs fois le résidu par 

10 ou 1 2 " d'acide sulfurique à '/l0. 

Cette solution est jetée sur un filtre de très petite dimension, puis portée 
à la température du bain-marie dans une petite capsule où elle est additionnée 

d'une proportion d'ammoniaque suffisante pour maiutenir une réaction trè> 
faiblement acide. Le sulfate de quinine formé cristallise et donne naissance. 

en se refroidissant, à un gâteau solide. On recueille ce sel sur uu petit filtre 

sans pli, on l'égoutte, on déplace les eaux mères au moyen de quelques gouttes 

d'eau, on l'exprime, on le sèche à + 100° et on le pèse. En ajoutant à son 
poids les 12 pour 100 d'eau qu'il perd par la dessiccation à -f 100°, on obtient un 

poids de matière qui renferme 75 pour 100 de quinine. Les eaux mères contiennent 
les autres alcaloïdes du quinquina, que l'on peut séparer par précipitation, 
et dont on reconnaît l'identité au moyen de l'éther privé d'alcool Si les liqueurs 

n'ont pas été suffisamment saturées par l'ammoniaque, il peut arriver qu'une 
portion de la quinine reste en dissolution. Dans ce cas, il convient d'ajouter 

aux eaux mères un léger excès d'ammoniaque et de traiter c o m m e ci-dessus les 
alcaloïdes précipités. 

Ce procédé réussit surtout avec les quinquinas dans lesquels la proportion do 

la qu.nine est supérieure à celle de la cinchonine. Malgré les critiques qu'il a 
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suscitées, nous le considérons comme un des meilleurs moyens d'essai expédilif 

des quinquinas. 

La méthode de M. Caries se rapproche beaucoup de quelques-uns des moyens 

proposés antérieurement, mais elle est mieux combinée que chacun d'eux en 

particulier, et elle renferme une fine application d'un fait inobservé ou passé 

inaperçu : l'insolubilité presque complète du sulfate basique de quinine dans 

l'eau chargée de sulfate d'ammoniaque. 

Dans quelques expériences, j'ai constaté que le résidu quino-calcaire n'est 

pas entièrement épuisé de cpiinine par le chloroforme. L'analyse du quinquina 

par le procédé de M. Caries ne peut donc être considérée comme bonne que 

lorsqu'on a démontré que le mélange déjà épuisé par déplacement ne donne pas 

de quinine par sa dissolution dans un acide dilué. 

Préparation. — La préparation du sulfate de quinine est essentielle­

ment industrielle, et les agents mis en usage pour obtenir cet impor­

tant produit varient presque autant cpie le nombre des fabricants. Nous 

croyons néanmoins utile de décrire avec quelque détail le mode opéra­

toire originel de Pelletier et Caventou : pendant longtemps il a été le 

seul usité, c'est un type classique. 

On broie le quinquina, et on le fait macérer dans de l'eau à laquelle 

on ajoute 60 grammes d'acide chlorhydrique par kilogramme décorée 

Après une macération de douze heures, on porte le mélange à l'ébulli­

tion et l'on entretient celle-ci pendant deux heures, puis on filtre; on 

fait une seconde décoction, en ajoutant cette fois 30 grammes seule­

ment d'acide, puis une troisième, avec 50 grammes d'acide par kilo­

gramme d'écorce. On soumet enfin le quinquina à une quatrième décoc­

tion clans l'eau, et l'on conserve le produit pour servir de véhicule dans 

le traitement d'une autre dose de quinquina. A la suite de ces opéra­

tions, le quinquina est complètement épuisé. Toute la quinine et 

la cinchonine entrent en dissolution, à la faveur de l'acide chlorhv-

drique. 
On ajoute aux décoctions acides et chaudes un petit excès de car­

bonate de soude, et on laisse déposer. On décante le liquide qui surnage 

c o m m e inutile, après toutefois s'être assuré que l'ammoniaque n'y fait 

pas naître un précipité, dont la formation indiquerait une décompo­

sition incomplète. Le dépôt est reçu sur une toile, et quand il est bien 

'•goutté, on le fait sécher dans une étuve à air sec. 

La liqueur acidulée par l'acide chlorhydrique contient la quinine, la 

cinchonine, les matières colorantes, l'acide quinotannique, le muge 

cinchonique, l'acide quinique, et souvent des traces d'acide quinovique. 

La soucie du carbonate alcalin déplace les alcaloïdes et donne des sels 

solubles, quinotannate, quinate, quinovate et chlorure de sodium, les-
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(piels restent dans les liqueurs avec une portion de la matière colorante 

et sont rejetés avec elles. 

Le précipité est formé par la quinine et la cinchonine, par une com­

binaison sodique du rouge cinchonique, par des matières grasses et rési­

neuses ; le tout est souillé par des principes colorants, développés en 

partie sous l'influence de l'acide chlorhydrique au contact des divers 

composés astringents de l'écorce. 

Le précipité séché est pulvérisé, et traité à cinq ou six reprises, à la 

température du bain-marie, par de l'alcool à 86° Chaque fois on exprime 

le marc et l'on filtre les liqueurs alcooliques; celles-ci contiennent la 

quinine et la cinchonine, les matières grasses et les substances colorantes 

du quinquina. 

Après avoir réuni les liqueurs alcooliques, on les acidulé à l'aide de 

l'acide sulfurique dilué au dixième, de manière qu'elles rougissent à 

peine le papier de tournesol bleui. On les soumet à la distillation, et on 

laisse refroidir l'appareil ; on trouve alors la matière prise en masse 

cristalline. On la fait égoutter sur une toile, afin de séparer l'eau mère 

noire qui la souille ; on lave ensuite le dépôt au moven d'un peu d'eau 

froide, qui le débarrasse en grande partie de l'eau mère. 

Le sulfate de quinine coloré est réduit en pâte dans une petite quan-

lité d'eau chaude, et mélangé avec du charbon animal pulvérisé. La pâte 

est abandonnée jusqu'au lendemain, de façon à permettre au charbon 

d'exercer son action décolorante. 

On prend cette masse par parties, on la délaye dans l'eau, que l'on 

porte à l'ébullition. La liqueur est ensuite concentrée suffisamment 

pour laisser déposer des cristaux aussitôt que sa température baisse. 

On la filtre bouillante, et l'on obtient du sulfate de cpiinine incolore par 

le refroidissement. A u bout de quarante-huit heures, on redresse les ter­

rines afin de faire égoutter le sulfate; on enlève le sel par blocs au 

moyen d'une carie de corne, et on le place sur quelques doubles de 

papier disposés sur une claie. On le porte à l'étuve. et l'on a soin de le 

tenir couvert. Si cette précaution est omise, le sulfate de cpiinine se 

colore en jaune sous l'influence de la radiation solaire. Il est également 

indispensable de ne laisser le sulfate de quinine à l'étuve que pendant le 

temps strictement nécessaire pour sécher : plus tard, il perd de son poids 

en s'effleurissant, au détriment de la proportion apparente du produit. 

Les eaux mères séparées du sulfate de quinine incolore sont préci­

pitées par l'ammoniaque, qui isole toute la quinine et la cinchonine res­

tantes. On dissout ces bases à chaud clans de l'acide sulfurique dilué; vers 

la fin de l'opération on ajoute du charbon animal, et, s'il est nécessaire, 

un peu de craie pour saturer l'excès d'acide. La liqueur, convenablement 
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concentrée et filtrée bouillante, fournit de nouveaux cristaux incolores. 

Les eaux mères sont traitées de la m ê m e façon, cl l'on reflète ces opé­

rations jusqu'à ce qu on ait transformé toute la quinine en sulfate ba­

sique cristallisé. Dans celte série de traitements on évite avec soin 

l'évaporation des eaux mères, car il se développe sous l'influence de la 

chaleur des produits colorés, qui plus tard se fixent sur les cristaux de 

sulfate de quinine et ne peuvent être éliminés que difficilement. Après 

la troisième précipitation, au lieu de dissoudre le dépôt au moyen de 

l'acide sulfurique, on trouve quelquefois avantageux de le traiter par de 

l'alcool à 00', qui dissout seulement la quinine. 

On fait cristalliser le sulfate de cinchonine à part. C o m m e la forme 

de ce sel diffère de celle du sulfate de quinine, au momeut où il cris­

tallise, on le refoule dans le liquide en détachant avec une spatule les 

cristaux déposés sur les parois de la terrine. Le sulfate de cinchonine se 

précipite à un état pulvérulent qui permet trop souvent aux fabricants de 

la mélanger au sulfate de quinine pur. 

L'eau mère colorée surnageant le sulfate de quinine après la distil­

lation des liqueurs alcooliques contient des quantités de quinine, et 

surtout de cinchonine, qu'il ne faut pas négliger d'en extraire. Ces eaux 

mères laissent déposer à la longue du sulfate de quinine que l'on purifie 

par l'expression et le lavage, selon la méthode ordinaire. Mais le sel qui 

reste en dissolution est beaucoup plus difficile à isoler: on perd toujours 

une partie des alcaloïdes, lesquels se trouvent empâtés au milieu de 

matières résineuses et colorantes. En versant un carbonate alcalin 

dans ces liqueurs, il s'en sépare un dépôt qui, lavé et exposé à une 

chaleur modérée, forme une masse d'apparence résineuse. Cette ma­

tière est basique, c'est elle qui a reçu de Sertiirner le nom de quinoïdine ; 

nous avons déjà vu plus haut (Alcaloïdes isomériques de la quinine cl 

de la cinchonine) que c'est un mélange, en proportions variables, de 

quinidine et de cinchonidine unies à de petites quantités de quinine ou 

de cinchonine. 
Aujourd'hui ce procédé de fabrication est abandonné par les fabri­

cants de sulfate de quinine. Certains industriels mélangent le quinquina 

avec la chaux et soumettent le produit à la lixiviation au moyen de 

l'alcool bouillant ; l'alcool évaporé abandonne de la quinine impure 

unie à des matières grasses et colorantes. Dès le premier traitement 

avec de l'eau acidulée par l'acide sulfurique, on obtient du sulfate de 

quinine jaunâtre que, par une seconde dissolution avec addition d'un 

peu de charbon animal, on amène à un blanc parfait. 

Du reste, depuis un certain nombre d'années, toutes les méthodes 

dans lesquelles on utilise l'alcool ont été abandonnées, et ce véhicule 
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d'un prix élevé a été remplacé d'abord par des huiles fixes, puis par 

l'essence de térébenthine, et enfin plus récemment par les hydrocarbures 

denses (huiles lourdes) résultant de la distillation des pétroles ou le-. 

hvdrocarbures peu volatils tirés du goudron de houille. 

Essai du sulfate de quinine. — Le sulfate de quinine a été fréquemment 
l'objet de criminelles falsifications ; voici divers moyens à l'aide desquels on peut 

juger de sa pureté. 
Ce sel est entièrement soluble dans l'acide sulfurique dilué; l'addition des 

corps gras ou des résines est décelée par cet essai. 
Il se dissout intégralement, au bout d'un temps variable suivant la prise 

d'essai, dans 60 parties d'alcool à 60°. O n reconnaît par ce moyen les mélange 
de gomme, de fécule, de cinchonine et de sulfates alcalins effleuris. 

Dans te cas où le sulfate de quinine est supposé additionné de sucre ou de 

mannite, on ajoute de l'eau de baryte au sulfate de quinine dissous et, après 

avoir filtré la liqueur, on sépare l'excès de baryte au moyen de l'acide sulfurique. 

Si ces falsifications existent, la liqueur évaporée donne delà mannite cristallisée 

par la concentration, ou se caramélise s'il contient du sucre. On peut d'ailleurs 

utiliser les moyens optiques ou chimiques pour caractériser les espèces aux­
quelles on a affaire. 

L'acide sulfurique colore en brun le sulfate de quinine falsifié à l'aide du 
sucre de canne, et en rouge celui qui renferme de la salicinc. 

On admet que le sulfate de quinine du commerce peut retenir, sans qu'il y 

ait falsification, 7 1/2 pour 100 de sulfate de cinchonine; mais les fraudeurs 

augmentent souvent la proportion. Pour reconnaître cette addition on prend 

un tube de verre fermé par un bout ; on y introduit 1 gramme de sulfate 

de quinine, 10 centimètres cubes d'éther sulfurique alcoolisé à 0,740, puis 

enfin 2 centimètres cubes d'ammoniaque, et l'on agite vivement le mélange. 

Dans le cas où le sulfate de quinine est absolument privé de cinchonine. 
on obtient deux couches de liquides incolores,'transparents et superposés. 
S'il existe de la cinchonine, celle-ci surnage la couche aqueuse ammoniacale: 

la quantité tolérée ne doit former qu'une couche chatoyante très mince. On 

apprécie sa proportion avec une exactitude suffisante en faisant deux opé­

rations : l'une avec l'éther, qui donne la quinine seule par évaporation: 
l'autre avec le chloroforme, qui laisse, dans les m é m o s circonstances, un 

résidu formé par la cinchonine et la quinine. La différence entre les poid? 
du second et du premier produit indique la proportion de cinchonine. 

Dans cet essai et avec les proportions d'éther indiquées, la quinidine reste 

indissoute c o m m e la cinchonine, mais elle se dissout si l'on augmente la quan­
tité d'éther. 

On peut également essayer le sulfate de quinine par le procédé suivant : 
<m dissout 1 gramme de sulfate de quinine dans ,10 grammes d'eau bouillante; 

on ajoute à la solution un excès d'oxalate d'ammoniaque, et l'on filtre. La 

liqueur est très peu ainère et se trouble à peine par l'ammoniaque, s'il n'y a 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE VÉGÉTALE. ] 87 

pas de quinidine. Dans le cas contraire, la liqueur est amère, et l'ammoniaque 

la précipite abondamment. 

La différence des deux résultats provient de ce que l'oxalate de quinidine 

est soluble dans l'eau, et de ce que l'oxalate de quinine est presque insoluble 

(Bussy et Guibourt). 

Du reste, dans le premier mode d'essai, la quinidine peut être distinguée de 

la cinchonine au moyen de la différence d'action de l'eau chlorée et de l'ammo­

niaque sur la substance insoluble dans l'éther. 

On a remarqué que dans certaines circonstances le mélange de sel quini­

que, d'ammoniaque et d'éther, au lieu de se séparer en couches de densités 

différentes, se prend en une sorte de masse homogène, d'apparence gélatineuse. 

Ce phénomène est attribué par quelques personnes à la pureté plus ou moins 

grande de l'éther employé à l'essai ; bien que cette réaction soit encore obscure, 

il importe de la signaler, car elle peut être un embarras sérieux dans un cas 

d'expertise. 

Essai de Kerner (Codex). — Tels sont les procédés qui ont paru 

suffisants tant qu'on ne s'est préoccupé que du sulfate de cinchonine 

mélangé au sulfate de quinine. Depuis que les propriétés des alcaloïdes 

isomères et de leurs sels sont mieux étudiées, les moyens de révéler 

leur présence ont été perfectionnés et simplifiés. 

Le procédé suivant imaginé par Kerner et fondé sur l'insolubilité 

relative du sulfate de quinine permet de reconnaître que le sel ne con­

tient pas au delà de .-̂  d'alcaloïdes étrangers. Recommandé par Ber-

thelot et Jungfleisch et d'une exécution très facile, il a été adopté dans le 

Codex de 1884. Voici comment on opère. 

On pèse L2 grammes de sulfate de quinine, on les introduit dans 

un tube à essai bouché avec 20 centimètres cubes d'eau distillée; on 

agite vivement, de manière à bien diviser le sel dans le liquide. On 

maintient en contact pendant une demi-heure, en tenant le tube plongé 

dans l'eau chaude et en agitant de temps en temps. Laissez refroidir 

complètement à l'air, puis clans un bain d'eau à la température de 

+ 15°, où le tube sera maintenu pendant une demi-heure et agité fré­

quemment. Versez ensuite le contenu du tube sur un petit filtre Ber­

zelius, et faites avec le liquide filtré les deux opérations suivantes : 

a. — Prélevez, au moyen d'une pipette jaugée, 5 centimètres cubes 

de la liqueur limpide, introduisez-les dans un tube et ajoutez-y 7 centi­

mètres cubes de solution ammoniacale à 0,960 de densité, en opérant 

de manière à ce que les liquides se mélangent le moins possible ; bou­

chez le tube et renversez-le doucement : vous devrez obtenir immédia­

tement, ou au bout de très peu de temps, un mélange limpide et qui 

reste tel m ê m e après c24 heures. In trouble persistant, ou des cris-
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taux déposés dans la liqueur d'abord éclaircie, indiqueront la présence 

d'une proportion inacceptable d'alcaloïdes différents de la cpiinine. 

(Nota. — Le sulfate de cpiinine pur, trop fortement effleuri, peut, il 

est vrai, être trouvé impur quand on le soumet à cet essai ; mais un 

pareil sel, dont la teneur en alcaloïde est devenue plus considérable, 

n'a plus la composition du sulfate officinal. Il est indispensable, dans ce 

<as, de tenir compte, pour la prise d'essai, de l'eau évaporée.) 

Fig. 18. 

b. — Prélevez, d'autre part, 5 centimètres cubes de cette même 

liqueur limpide et saturée à + là0, versez-les dans une petite capsule 

exactement tarée, puis évaporez clans l'étuve à + 100° (fig. 18), jusqu'à 

ce que la capsule et son contenu ne varient plus de poids : le résidu laissé 

par les 5 centimètres cubes de liqueur ne devra pas peser plus de 15 milli­

grammes. 

DE QUELQUES SELS OFFICINAUX DE QUININE 

Indépendamment des sulfates de quinine, divers sels de celte base 

ont été usités en thérapeutique, et la plupart ont été successivement 

abandonnés. Parmi ceux qui restent inscrits au Codex nous citerons les : 

Chlorhydrate, Bromhydrate, Laclate, Salicylate, Valérianate, Tan-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE VÉGÉTALE. 89 

nale. Quand aux suivants : Arsénite, Phosphate, Acétate, Tari rate et 

Citrate, ils sont entièrement et à juste titre délaissés. 

Chlorhydrates de quinine. — Il existe un Chlorhydrate neutre 

GwH**Àz*0*,2HCl cl un Chlorhydrate basique CwH»*Az!OyiCl + TdlO. 

Le premier de ces sels présente une réaction acide, est peu stable et 

n est pas utilisé en médecine. Le second est neutre, stable et présente 

une solubilité dans l'eau beaucoup supérieure à celle du sulfate de 

quinine officinal, qui en fait un agent précieux pour les injections hypo­

dermiques. 

Chlorhydrate basique de quinine. — Ce sel cristallise en aiguilles 

prismatiques longues et soyeuses, il ne s'effleurit pas à la température 

ordinaire, mais perd un équivalent d'eau au-dessous de + 100°, A + 15" 

sa solubilité clans l'eau est égale à -y.; a + 1 0 0 ° , elle est égale à -. 11 se 

dissout dans 5 parties d'alcool à 90° et dans dix parties de chloroforme. 

100 grammes de chlorhydrate basique de quinine cristallisé contiennent 

81,71 de quinine. 

Par sa stabilité, sa solubilité dans l'eau, sa plus grande richesse en 

alcaloïdes, ce sel est préférable au sulfate officinal, et mérite la faveur 

dont il jouit dans un certain nombre de pharmacopées étrangères. Le 

Codex français 1884 le mentionne et donne sa préparation, que nous 

rapportons textuellement. 

Délayez 100 grammes de sulfate de quinine officinal clans 800 gram­

mes d'eau distillée, portez à l'ébullition. Ajoutez peu à peu, de manière 

à ne pas interrompre l'ébullition, le chlorure de baryum dissous clans 

200 grammes d'eau distillée. Les deux liqueurs étant réunies, laissez 

déposer quelques instants ; vérifiez si le liquide éclairci par le repos ne 

précipite pas par une solution tiède de sulfate de quinine officinal, et 

ajoutez au besoin une quantité suffisante; de cette solution jusqu'à ce 

qu'il ne se produise plus de précipité. Filtrez, lavez le sulfate de baryte 

à l'eau bouillaute, évaporez au bain-marie les liqueurs filtrées et laissez 

cristalliser par refroidissement. Egouttez les cristaux et séchez-les à 

l'air. 

Injections hypodermiques de quinine. — La très faible solubilité du 

sulfate de quinine officinal aux températures ordinaires, l'acidité du 

sulfate neutre constituent des difficultés sérieuses pour l'administration 

des doses où les injections sous-cutanées sont indiquées. 

Jusqu'ici nous ne sommes pas en possession d'un sel de quinine basi­

que assez soluble pour satisfaire complètement aux besoins de la théra­

peutique. Le seul qui s'en rapproche est le chlorhydrate basique, et 
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(•"e-t avec juste raison que le Formulaire des hôpitaux militaires 

l'a adopté ; voici les deux prescriptions inscrites et les expériences de 

M. le professeur Marty sur lesquelles elles ont élé réglées. 

1° Injection (aqueuse) de quinine : 

Chlorhydrate basique. t p'-

Eau dUtillce. U 
Eau distillée de laurier-cerise. 4 

Dissolvez à une douce chaleur; filtrez. 

A la température de + 15°, un centimètre cube de cette solution 

renferme à peu près Or,0.'>5 de ce sel. De là résulte le tableau suivant: 

Ql ANTITÉ DE SEL „ INJECTEE.. VllUMi: DE SOLUTION" A iNJECIETt. 

gr. CC. 

0.1 1,9 .;i",87) 

0,2 5,7 
o.:» 5,o 
0.4 7,5 
0,5 9,4 

2 ' Injection (alcoolisée) de quinine : 

Chlorhydrate basique. 1 gr. 

Alcool ii 60° 7 

Eau distillée C 

Dissolvez à une douce chaleur; filtrez. 

A la température de + 15°, un centimètre cube de cette solution ren­

ferme, à très peu près, 0sr,102 de sel. De là résulte le tableau suivant : 

Ql'ANTITÉ DE Ma , tWEEÎUU. VOI.EME DE SOLUTION A INJECTER. 

fU"- cf. 

0.1 1 (0,98) 
0,2 2 

o.r> 2,9 

0.4 T..9 

0,5 4.9 

Remarques sur ces injections. — Quelques auteurs ont préconisé les 

injections de bromhydrate de quinine : elles n'ont pas été adoptées dans 

les hôpitaux militaires en raison de la faible solubilité du bromhydrate 

basique et de la réaction acide du sel neutre. 

Le chlorhydrate basique bleuit le tournesol et esl plus riche en quinine 

que le sulfate, dans la proportion suivante : 
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1 gramme de chlorhydrate basique contient autant de quinine que 

ls',060 de sulfate correspondant. 

La deuxième formule, qui donne une solution environ deux fois plus 

concentrée que la première, est obtenue au moyen d'une liqueur alcoo­

lique correspondant à de l'eau-de-vie étendue de son volume d'eau ; c'est 

la proportion moyenne indiquée par Gubler. 

11 est à remarquer que la solubilité du chlorhydrate basique de quinine 

croît rapidement avec la température. Cette circonstance permet dans 

les pays chauds de recourir à des solutions plus concentrées. 

Bromhydrate de quinine. — Il existe un bromhydrate basique 

( l',*,H**Az*0*,IIBr + I W et un bromhydrate neutre de quinine 

C ( 0 H 2 l A z 2 0 \ 2 H B r + 3 H - 0 2 Le bromhydrate basique esl quelquefois 

substitué au sulfate officinal, le sel neutre offre une réaction acide et ne 

peut être employé pour les injections hypodermiques. 

a — Bromhydrate basique. — 11 cristallise en aiguilles prisma­

tiques fines et soyeuses groupées autour d'un point central. A + 1 5 ° sa 

solubilité dans l'eau esl égale à —, elle est beaucoup plus grande à 

+ 100". La solution de bromhydrate basique ne doit pas précipiter par 

les sulfates solubles. 100 parties de bromhydrate basique cristallisé con­

tiennent 76,60 de quinine et 1,25 d'eau. 

On prépare ce sel de la manière suivante : 

Pr. : Sulfate basique de quinine. 100 gr. 
Bromure de baryum cristal!i-e. 58 
Eau distillée. 1000 

Délayez le sulfate de quinine dans 800 grammes d'eau distillée, portez 

à l'ébullition. Ajoutez peu à peu, de manière à ne pas interrompre l'ébul­

lition, le bromure de baryum dissous dans 200 grammes d'eau. Les 

deux liqueurs étant réunies, laissez déposer quelques instants ; vérifiez 

si le liquide éelairci par le repos ne précipite pas par une solution tiède 

de sulfate de quinine officinal, et ajoutez au besoin une quantité suffi­

sante de cette solution jusqu'à ce qu'il ne se produise plus de précipité. 

Filtrez, lavez le sulfate de baryte à l'eau bouillante, évaporez au bain-

marie les liqueurs filtrées et laissez cristalliser par le refroidissement. 

Kgouttez les cristaux et séchez-les à l'air. 

b. — Bromhydrate neutre. — Ce sel présente la forme de beaux 

cristaux prismatiques, solubles dans 7 parties seulement d'eau à + 15u, 

très solubles dans l'eau bouillante et dans l'alcool. La solution aqueuse 
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rougit fortement le papier de tournesol, (die ne doit pas précipiter par 

les sulfates solubles, 100 parties de ce sel contiennent 60 parties de 

quinine et 10 parties d'eau. Le bromhydrate de quinine neutre se pré­

pare de la façon suivante : 

Pr. : Sulfate de quinine basique. 100 ë1'-
Acide sulfurique dilué à 1 10. 112, l.i 
liromure de baryum cristallisé 76 

Dissolvez le sulfate de quinine dans 800 grammes d'eau préalablement 

additionnée de la quantité d'acide sulfurique prescrite; portez à l'ébul­

lition. Ajoutez peu à peu, de manière à ne pas interrompre l'ébullition, 

le bromure de baryum dissous dans 200 grammes d'eau distillée. Les 

deux liqueurs étant réunies, laissez déposer quelques instants ; vérifiez 

si le liquide éelairci par le repos ne précipite pas par une solution de 

sulfate neutre de quinine, et ajoutez au besoin une quantité suffisante 

de cette solution jusqu'à ce qu'il ne se produise plus de précipite. Filtrez, 

lavez le sulfate de baryte à l'eau bouillante, évaporez au bain-marie les 

liqueurs filtrées ainsi que les eaux de lavage, jusqu'à ce qu elles pèsent 

550 grammes, et laissez cristalliser par refroidissement. Egouttcz les 

cristaux st séchez-les à l'air. 

Lactate de quinine. — La formule du lactate inscrite au Codex 

est C''°fl2lAz2Ol,C6II503,HO. — Le mode de préparation indiqué est le 

suivant. Délayez un poids donné de quinine hydratée dans une suffisante 

quantité d'eau, chauffez et ajoutez assez d'acide lactique pour dis­

soudre à l'ébullition toute la quinine, et pour donner à la liqueur une 

faible réaction acide ; filtrez bouillant et laissez cristalliser. 

Le lactate de quinine constitue des aiguilles prismatiques anhydres 

et présente à peu près l'apparence du sulfate de quinine officinal. 11 est 

soluble dans 5 parties d'eau froide et dans moins de son poids d'eau 

bouillante ; très soluble dans l'alcool à 90e, presque insoluble clans 

l'éther. 100 parties de ce sel contiennent 78,26 de quinine (Codex). 

Nota. Le lactate de quinine de l'industrie ne présente pas les carac­

tères du sel que nous >enons de décrire : sa solubilité clans l'eau en 

particulier est très différente de celle du lactate du Codex. Nous étu­

dions en ce moment cette question, car le lactate de quinine est très 

souvent prescrit en ingestion. L'usage de ce sel peut être continué pen­

dant longtemps sans causer les accidents gastriques qui suivent l'ad­

ministration continue du sulfate de quinine (Prof. Potain). Quelques 

expériences nous permettent également de croire que l'une des com­

binaisons de la quinine avec l'acide lactique sera probablement le véri­

table agent de la médication hypodermique par la quinine (J. IL). 
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Salicylate de quinine. — Le sel basique C40IInAz2Oi,CIiH60G + H 2O î 

estde seul dont la formule soit inscrite au Codex. 11 se présente sous la 

forme de courtes aiguilles prismatiques, très peu solubles clans l'eau, 

environ — à + 15e; 100 parties de ce sel contiennent 68,79 de qui­

nine et 1,91 parties d'eau qui se dégage entièrement à + 100°. 

Pour le préparer, on prend : 

Sulfate de quinine banque 10 gr. 
Salicylate de soude 7),67 

Eau distillée. 120 

Dissolvez le salicylate dans l'eau, chauffez à l'ébullition et ajoutez 

aussitôt le sulfate de quinine : le salicylate de quinine, très peu soluble, 

prend naissance et se précipite ; la double décomposition est complète 

après quelques instants (l'ébullition. Laissez refroidir et jetez sur un 

filtre, puis lavez à l'eau distillée le salicylate de cpiinine, jusqu'à ce que 

l'eau qui s'écoule ne se trouble plus par le chlorure de baryum. Laissez 

('goutter le produit et séchez-le à l'air libre. 

Valérianate de quinine. — Ce sel rarement usité en médecine 

doit être préparé au moyen de l'acide valérianique de la racine de 

valériane ou acide isopropylacétique. Les cristaux anhydres et volumi­

neux présentent une composition correspondant à la formule C4nHnAz20'\ 

C 1 0H 1 0O l.A+15 r I gramme se dissout dans 100 grammes d'eau cl 

dans 6 grammes d'alcool à 80e. 100 parties de ce sel contiennent 76,06 

de quinine. 

Pour préparer le sel officinal, on prend 10 grammes d'hydrale de 

quinine à 5 équivalents d'eau, que l'on dissout clans la plus petite 

cpiantité possible d'alcool à 90v On neutralise la solution au moyen 

d'un léger excès d'acide valérianique. Le mélange est versé dans deux 

fois son volume d'eau et abandonné à l'évaporation dans une étuve dont 

la température ne dépasse pas 50" 

Tannate de quinine. — Le tannate de quinine se présente sous la 

forme d'une poudre amorphe, offrant une coloration blanc jaunâtre. Ce 

sel est peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool ; il est presque 

complètement privé d'amertume. 

Le tannate de quinine obtenu eu moyen du sulfate de quinine dissous 

dans l'eau aiguisée d'acide sulfurique ou acétique n est jamais pur, et 

retient, après de nombreux lavages, une certaine proportion d'acide sul­

furique, environ —^ (J. R.). 

Pour l'obtenir, il convient de préparer l'acétate de quinine et de 
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décomposer ce sel par une solution d'acide gallotannique saturée par de 

l'ammoniaque diluée (Smedt). 
D'après mes expériences, pour obtenir un produit pur et constant, il 

faut verser dans la solution d'acétate de quinine assez d'acide gallotan­

nique pour redissoudre entièrement le tannate formé, puis saturer exac­

tement la dissolution par le bicarbonate de soude, alin de transformer 

l'acide acétique et l'acide gallotannique libres en sels de sodium. Toute 

la quinine est alors à l'état de tannate facile à laver après dessiccation 

préalable dans un courant d'air sec (J. R.). 

Le tannate de quinine pur ainsi obtenu renferme en moyenne ~ 

de quinine et correspond à la formule C* 0H 2 lAz 2Oy2C"fP^, dans 

laquelle l'acide tannique tribasique est en excès par rapport à la quinine 

diacide. 11 se dédouble sous l'influence de l'eau en tannate plus basique 

et en acide tannique qui retient une faible quantité, -^ environ de 

tannate dissous. Ce sel n'est soluble ni dans le chloroforme ni dans 

l'éther privés d'alcool: il se dissout lentement, mais en proportion 

notable, dans la glycérine. 

J'ai observé que les acides organiques : acétique, lactique, tannique, 

gallique, tartrique, succinique, citrique, dissolvent abondamment le 

tannate de quinine, tandis que les acides sulfurique, azotique, chlor­

hydrique, Iriphosphorique ne le dissolvent pas en proportion appré­

ciable, au moins immédiatement. Je remarque que les premiers ne pos­

sèdent pas la propriété de séparer l'acide tannique de ses dissolutions 

aqueuses, tandis que les seconds sont précisément ceux qui précipitent 

ce m ê m e acide, en formant les laques acides et insolubles étudiées par 

Streckcr. 

Disons, en terminant, qu'il faut administrer o-r,50 de tannate de qui­

nine pur pour donner au malade la proportion de quinine contenue 

dans 1 gramme de sulfate basique (J. R.). 

Usages. — L'histoire médicale des sels de quinine a été tracée 

par Briquet clans son Traité thérapeutique du quinquina. Les prin­

cipaux résultats de ce travail ont élé confirmés par les cliniciens. Nous 

citerons brièvement les faits intéressants pour la pharmacologie. 

La quinine prise à l'état salin est absorbée peu de temps après son 

ingestion; l'absorption est d'autant plus rapide que la dose est plus forte 

et le sel plus soluble (Briquet). Le séjour dans l'économie est de courte 

durée; bientôt on commence à constater dans l'urine sa présence et peut-

être celle de produits qui en dérivent (Oxy'cinchonine?); au bout de 

quelques jours toute élimination cesse. 

Longtemps le seul procédé mis en usage pour déceler le passage des 
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alcaloïdes du quinquina dans l'urine a été le réactif de Bouchardat 

(solution d'iode dans l'iodure de potassium). Nous avons souvent exprimé 

dans nos leçons le désir de voir l'existence des alcaloïdes du quin­

quina clans les liquides de l'économie devenir l'objet de déterminations 

plus directes. Il serait certainement nécessaire, pour fixer l'opinion des 

physiologistes et des médecins sur cet important sujet, de démontrer 

que les alcaloïdes (quinine ou cinchonine) sont éliminés en nature par 

le rein, et que dans le précipité obtenu par le réactif de Bouchardat et 

•si souvent utilisé par Briquet, il ne se trouve ni des alcaloïdes isomé­

riques provenant d'une transformation accomplie clans les liquides de 

l'économie, ni peut-être des alcaloïdes nouveaux. C'est un sujet délicat. 

mais qui mérite certainement d'être traité par un opérateur au courant 

des méthodes analytiques les plus délicates. 

Kerner et Dragendorff en Allemagne, Guillochin en France, ont fait 

avancer la question en démontrant que l'urine des individus soumis à 

l'action de la quinine contient des alcaloïdes différents de ceux qui ont 

été ingérés. Mais l'étude incomplète des espèces isolées ne permet pas 

de prononcer sur leur véritable nature et sur les relations qui existent 

entre eux et les alcaloïdes naturels dont ils dérivent. 

Contrairement à l'opinion de ces savants, J. Personne, sans nier le 

passage dans l'urine de quelques alcaloïdes transformés, a prouvé que 

<c liquide renferme de la quinine qu'il a isolée et convertie en sulfate 

cristallisé. 

Modes d'administration. — Le moyen le plus sûr d'administrer le 

sulfate de quinine est de l'ingérer en solution à l'état de sulfate neutre 

(bisulfate, sulfate acide de quelques auteurs). On introduit le sel ordi­

naire (sulfate basique) dans une potion, à laquelle on ajoute le nombre 

de gouttes d'eau de Babel ou d'acide sulfurique dilué à .-T.. strictement 

nécessaire pour obtenir la transformation en sulfate neutre immédia­

tement soluble. 

Dans les fièvres intermittentes ordinaires, on prescrit 50 à 40 centi­

grammes de sulfate de quinine, et on les fait prendre en cinq fois toutes 

les heures, dans la période d'apyrexie, de manière à laisser environ quinze 

heures d'intervalle entre la dernière dose (d la nouvelle crise fébrile. 

Après la cessation des accès, on continue à administrer le sulfate de 

quinine tous les deux jours, en diminuant graduellement la dose. Celte 

ingestion est continuée avec persistance, si l'on observe la pâleur du 

teint et si le volume de la raie dépasse la norme. 
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POTION DE SULFATE DE 

Pr. : Sulfate basique de quinine. 
Acide sulfurique alconli-é 

Eau. 
Sirop de groseille 

On peut remplacer l'acide sulfurique alcoolisé par l'acide dilué du 

Codex (acide 1 + eau, 9), dont on verse, goutte à goutte et en agitant, 

la quantité strictement nécessaire pour dissoudre le sulfate de quinine 

basique. 

Divers modes d'administration. — On a conseillé l'adjonction de 

l'opium ou du chlorhydrate de morphine au sulfate de quinine dans les 

cas où il est difficilement supporté par les malades. Les opiacés à petite 

dose amènent la tolérance gastrique, diminuent les phénomènes d'exci­

tation et augmentent la sédation produite par la quinine. 

O n peut administrer le sulfate de quinine basique maintenu en sus­

pension dans l'eau, souvent aussi on le fait prendre à l'état solide en 

l'enveloppant entre deux lames de pain azyme légèrement humectées ou 

dans un cachet Limousin. A l'aide de ces artifices, on évite au malade, 

en partie ou en totalité, la saveur amère du sel, mais l'action thérapeu­

tique est plus lente à se développer; il convient, suivant quelques pra­

ticiens, d'augmenter sensiblement les doses. Lorsqu'on ingère le sulfate 

basique, il est utile de faire boire immédiatement après l'ingestion un 

verre de limonade. 

Café quinine. — On a propose de délayer le sulfate de quinine dans 

une infusion de café, laquelle masque l'amertume du sel. F ne partie 

de la quinine est précipitée à l'étal de tannate et l'action du médi­

cament est ralentie sinon diminuée. Cependant on peut user de ce 

moyen si l'on a affaire à des élats sans gravité, ou dans le but de faci­

liter l'administration du sel quinique chez les enfants. 

Pilules. — Le sulfate de quinine, avant l'invention des Cachets était 

souvent donné sous la l'orme de pilules, afin d'éviter au malade la 

saveur désagréable de ce sel. Marrive quelquefois que ces pilules, 

durcies après une longue conservation, se dissolvent mal : l'addition 

d'une petite quantité de glycérine à la masse pilulairc atténue ce défaut 

si elle ne le fait pas entièrement disparaître. Il est prudent de renoncer 

à la forme pilulairc, quand il s'agit de combattre les accès de fièvres 

graves. Si l'on a recours à l'étal pilulairc, on peut prescrire le sulfate 

neutre cristallisé, dont la solubilité dans l'eau esl, nous l'avons dit 

QUININE 

30 à 40 cent. 
.') à 10 goutte-

70 gr. 

oO 
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beaucoup plus grande que celle du sulfate basique : cette proposition 

depuis longtemps énoncée par Mialhe nous semble mériter grandement 

l'attention des praticiens. 

Lavement. — Quand il existe une affection stomacale, et lorsque 

les malades se refusent absolument à ingérer le sulfate de quinine, ce 

sel est donné sous la forme de lavement. Dans ce cas, il est nécessaire, 

de le dissoudre tt l'aide de quelques gouttes d'acide sulfurique dilué, 

ou d'eau de Babel. L absorption par le rectum est plus prompte que 

par l'estomac, mais les effets sont, paraît-il, d'une moindre durée : le 

sulfate administré par la voie rectale séjourne à peine quelques heures 

dans l'économie ; aussi doit-on le faire prendre clans un moment rap­

proché de l'accès et répéter la close plusieurs fois par jour (Briquet). 

Comparaison. — Tous les sels de quinine produisent les mêmes 

effets thérapeutiques que le sulfate, et en dehors des injections hypo­

dermiques, on a rarement un motif sérieux pour remplacer celui-ci par 

l'un de ces composés. Les sels solubles, chlorhydrate, bromhydrate, etc., 

n offrent aucun avantage sur le sulfate basique. Quant à ceux qui sont 

peu solubles, l'atténuation de leur influence tient à ce qu'ils se dissolvent 

avec plus de lenteur que le sel de Pelletier et Caventou. Des cliniciens 

éminents (Profr Potain) prescrivent, exclusivement le lactate de quinine 

et ont observé que son usage prolongé ne cause pas les accidents gastri­

ques que développe fréquemment le sulfate. 

Quelques auteurs prétendent que le valérianate esl supérieur aux 

autres sols de quinine, quand il s'agit de combattre les névralgies à 

évolution périodique, mais le sulfate de quinine ne lui est nullement 

inférieur sous ce rapport (Briquet). 

Quant à l'arsénite et à l'arséniate, dont le Codex ne fail pas mention, 

leur introduction dans la matière médicale n'était nullement rationnelle; 

la dose à laquelle on peut sans danger les administrer est telle que la 

quantité de quinine combinée aux acides de l'arsenic e^ttrop faible pour 

exercer une action thérapeutique sur laquelle il soit permis de compter. 

Si l'on croit devoir prescrire un sel de quinine autre cpie le sulfate, 

il faut tenir compte de son amertume, de sa solubilité, et surtout de la 

proportion de quinine qu'il renferme. 

J'indique dans le tableau suivant cette équivalence dans l'hypothèse 

cpie les sels sont réellement obtenus parle procédé du Codex. J'ai constaté 

que le lactate et le tannate de l'industrie des produits chimiques sa­

tisfont rarement à cette condition (J. R.). 

' T. — IX' ÉDIT. 7 
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100 parties de sulfate basique de cpiinine équivalent à : 

. . 100x7i,r,l _ q o (., 
Cblorliydrate tatsiquc de quinine. s\yn ™^' 

. . 10;>x"i,r>l _ q, 0) 
Bromhydrate basique de quinine. —7(3,60 ' 

-100x74,7)1 __ (.. (,-
Lactate de quinine du Codex. ^7^] ^t,^o 

. . 100x7i,r,l _ . 
Salicylate basique de quinine. j;s79 — luo'"-

100x74,51 _ „„ „ 
Tannate de quinine. on 0 Q — uu i0DU 

. . 100x74,01 _ „ .,, 
Valérianate basique de quinine. — W Ô 6 — ~ vlyv 

00,00 

) x 74, 
76,06 

Dans une précédente édition j'ai donné pour le tannate le nombre JÏÏi. 

adopté par Soubeiran. Le nombre T M O que j'inscris aujourd'hui dans 

ce tableau est seul exact, ainsi qu'il résulte d'expériences nombreuse:-

et d'analyses exécutées avec soin clans m o n laboratoire. Il s'applique. 

bien entendu, au tannate de quinine à composition constante dont j'ai 

indiqué plus haut le mode régulier de préparation prescrit depuis par le 

Codex. 

J'ajoute que, d'après les expériences cliniques de m o n collègue et 

ami M. le professeur Vulpian, le tannate de quinine paraît remplir cer­

taines indications thérapeutiques spéciales qui, tout en laissant au sul­

fate de quinine sa supériorité c o m m e représentant des quinquinas à 

quinine, lui assigne peut-être une place dans la matière médicale. 

Quant aux nombres exprimant la solubilité dans l'eau des sels de 

quinine inscrits au Codex nous les donnons dans le tableau suivant, 

tiré de cet ouvrage, et nous inscrivons d'autre part ceux qui ont été 

publiés par Shlagdenhauffcn. 

1 g r a m m e de sel de quinine exige, pour se dissoudre (A -+-15 ' 20°). 

Sulfate neutre. 
Sulfate basique 
ISroniliydrate neutre. 

— basique. 
Cblorliydrate basique 

Luclalo (basique d'après la 
la formule équivalente). 

Salicylate basique. 

Valérianate (basique d'après 

la forme équivalente; 

Eau. 

10«r,9 (Codex; 
7ô.>,0 (J. R.). 
7«',0 (Codex) 

COf',0 — 

2;V',0 — 

r>,0 — 
900^,0 — 

110',0 — 

Eau. 

9 (Sclilagdeiihauffen) 
2(55" — 
» — 
» 

1&-. — 

t)" 1' 

11 

Ces nombres sont assez peu concordants pour que nous 
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utile de reprendre l'étude de ces solubilités sur des sels dont la compo­

sition sera rigoureusement déterminée par l'analyse. Nous les publierons 

à la fin de ce volume, dans un appendice (J. IL). 

Sulfates de cinchonine. — 11 existe deux sulfates de cinchonine 

correspondants aux deux sels de quinine précédents. 

Le sulfate basique possède la composition suivante 2(Ci0ll:UÀz20t), 

S2IPG8 -h- 2II-03 II cristallise sous la forme de prismes rhomboïdaux, 

durs, très courts, et terminés par une troncature ou un biseau. Sa 

saveur est amère. Il devient phosphorescent par la chaleur; au-dessus 

de 100°. il fond et donne un liquide qui cristallise par le refroidisse­

ment, à L20n il perd toute son eau de cristallisation. Ce sel esl inalté­

rable à l'air. 

Le sulfate basique de cinchonine est plus soluble que celui de qui­

nine. 11 suffit de 65,5 parties d'eau pour le dissoudre à la température 

-f- 15°; à la m ê m e température, il se dissout dans 6,5 parties d'alcool à 

•S5C, et dans 11 parties d'alcool anhydre; sa solubilité clans l'éther pur 

esl presque nulle. 

Le sulfate neutre de cinchonine esl extrêmement soluble, il se pré­

sente sous la forme d'octaèdres rhomboïdaux droits. Ce sel cristallisé 

offre la composition suivante : Ct0ll3VAzîOî,S*0!,Hî-+-3IP0î 

Il est complètement inusité en médecine, se dissout en notable pro­

portion dans l'alcool et est insoluble dans Féther pur. 

Remarques. — Dans la fabrication du sulfate de quinine, il se pro­

duit du sulfate de cinchonine, dont une faible proportion, nous l'avons 

vu plus haut, demeure constamment mélangée au sel quinine. Aujour­

d'hui que l'on traite des écorces plus pauvres en quinine, mais plus 

riches en cinchonine que le Cinchona calisaya. beaucoup de sulfate 

de cinchonine se forme et reste sans emploi. Il y aurait un intérêt co-

nomique véritable à établir la valeur thérapeutique du sulfate de cin­

chonine d'une manière incontestable. Ce sel est-il fébrifuge? l'affir­

mative est admise par ceux qui sont convaincus que, pendant cent 

cinquante ans, les écorces riches en cinchonine ont établi la réputation 

thérapeutique du quinquina en Furope; mais cet argument ne nous paraît 

pas appuyé sur des preuves bien solides. Fn considérant comme fébrifuge 

le sulfate de cinchonine, doit-on croire que ce sel l'est au m ê m e degré 

que le sel de quinine correspondant? Certains médecins le pensent. 

Briquet, dont le n o m fait autorité en cette matière, est d'avis que son 

action est seulement plus faible que celle du sulfate de quinine et qu'il 

convient d'augmenter les doses d'un tiers. Vahu, qui a pratiqué en Afri­

que, le considère c o m m e l'équivalent du sulfate de quinine; mais il ré-
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suite des observations prises ii l'instigation de Soubeiran par Laveran, 

niédccin à l'hôpital militaire de Blidah, que dans les lièvres intenses et 

pernicieuses il esl inférieur au sulfate de quinine. De ces faits Soubeiran 

conclut que l'on peut substituer le sulfate de cinchonine au sulfate i'e 

cpiinine. en élevant la dose de 1/5 pour tous les cas ordinaires; mais que 

dans les fièvres pernicieuses il faut absolument recourir au sulfate de qui­

nine. Tel est également l'avis de bouchardat et Delondre, qui ont observé 

que si le sulfate de cinchonine ne cause pas les bourdonnements d'oreille 

et les troubles de la vision produits par le sel de quinine, il donne lieu 

à de la céphalalgie et à des douleurs précordiales accompagnées de sou­

bresauts cl suivies d'affaiblissement général du système moteur. 

Malgré des tentatives souvent renouvelées pour faire entrer les sels 

de cinchonine dans la thérapeutique, on peut dire que jusqu'ici ils sonl 

restés sans application. Briquet a publié des observations qui démontrent, 

suivant lui, que le sulfate de cinchonine justifie d'une façon complète 

l'opinion qu'il a émise sur sa haute valeur. Espérons que si ces faits 

sont ultérieurement confirmés, ils entraîneront la'conviction des pra­

ticiens. 

La question que nous venons d'examiner est encore litigieuse et les 

préventions contre le sulfate de cinchonine se sont accrues à la suile 

d'expériences exécutées par le docteur Laborde chef des travaux de 

physiologie à la Faculté de médecine. 

Le problème a pris plus d'extension depuis que les quinquinas riches 

en cinchonidine cl en quinidine sont utilisés dans l'industrie et que 

les sels de ces alcaloïdes ont pu èlre mélangés en proportions plus ou 

moins grande au sulfate de quinine, bien que l'addition ou la substitu­

tion frauduleuse soit coupable au premier chef et punie par la loi, il 

n est pas moins intéressant d'être édifié sur la valeur thérapeutique de 

ces agents et de savoir s'ils ne pourraient pas être utilises sous leur 

véritable dénomination. Voici sur ce sujet ie résultat d'une enquête 

exécutée dans les Indes anglaises, par les ordres du gouvernement 

britannique. Nous donnerons, d'après Flttckiger et Daniel Hanbury (187!)), 

les conclusions du rapport de la commission médicale chargée par le 

Gouvernement britannique d'expérimenter la valeur relative de la qui­

nine, de la quinidine, de la cinchonine cl de la cinchonidine dans 

le Iraileineni des fièvres. Le nombre des fièvres malariennes traitées 

:< ''le dc2i72, dont 846 par la quinine, lilil par la quinidine, 569 par 

la cinchonine et 405 par la cinchonidine. Fne ample provision des 

ulfales de ces divers alcaloïdes avait élé préparée et mise à la disposi­

tion «le la commission sous la direction personnelle de M. Howard. Sur 

'•es 2472 eas, 2445 furent guéris et 27 échouèrent. La différence entre 
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la valeur curative des quatre alcaloïdes, d'après ces expériences, peut 

être établie ainsi qu'il suit : 

Quinidine. Rapport des éclieo Mir 1000 ea> traités. (i 
Quinine — — — 7 

Cinchonidine — 10 
Cinchonine — — — 17» 

D'après les résultats de celte enquête, le gouvernement britannique 

a autorisé l'usage des alcaloïdes congénères de la quinine, et a parti­

culièrement recommandé le sulfate de cinchonidine, qui s'obtient eu 

abondance au moyen des écorces du quinquina rouge cultivé en Asie 

Quant au sel de quinidine, dont la haute valeur est mise en évidence 

par cette grande expérimentation, sa rareté et son prix ne permettent 

pas de le substituer au sulfate de quinine officinal. Les médecins euro­

péens n ont pas utilisé clans la pratique ces curieux documents. 

Du reste, au point de vue économique, le problème a perdu beaucoup 

de son intérêt depuis que l'exploitation des écorces du Remijia pedun-

culata permet d'obtenir la cpiinine à des conditions très avantageuse."* 

que la culture de cette plante améliorera certainement encore dans 

un très prochain avenir. 

Préparations pharmaceutiques du quinquina. 

Les alcaloïdes du quinquina existent dans l'écorce sous divers états 

qu'il est important de connaître, et se trouvent associés à plusieurs sub­

stances qui semblent exercer une influence sur les propriétés thérapeu­

tiques du quinquina et sur les opérations pharmaceutiques auxquelles 

ces écorces sont soumises. 

Tandis qu une faible fraction des alcaloïdes parait former avec l'acide 

quinique un sel soluble dans l'eau, la plus grande partie est unie au 

tannin cinchonique, et constitue un ensemble de composés à peine 

solubles dans l'eau, mais notablement solubles dans l'alcool. Les écoreo 

renferment en outre un excès d'acide quinotannique et de rouge cincho­

nique qui joue un rôle important dans les propriétés des quinquinas. 

Nous examinerons d'abord les principaux caractères de ces différente.--

combinaisons, sur la préexistence desquelles nous avons déjà exprimé 

plus haut des doutes ou au moins des scrupules qui nous semblent 

légitimes. 

Quinates de quinine, de cinchonine et des isomères. — Les qui-

nates extraits des quinquinas par Henry et Plisson possèdent une saveur 

amère, ils sont solubles dans l'eau, presque complètement insoluble.-» 
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dans l'alcool à 9 0 % mais notablement solubles dans l'alcool faible. U 

hydrates alcalins les décomposent et précipitent les bases. 

Tes quinates de quinine et de cinchonine obtenus secs et amorphes, 

par l'évaporation à siceité de leur dissolution, cristallisant lentement si 

on les humecte avec de l'eau distillée; ils se transforment peu à peu en 

une masse mamelonnée, composée de cristaux prismatiques courts et 

brillants. 

Rouge cinchonique soluble. — Le rouge cinchonique soluble de 

Pelletier et Caventou est un mélange d'acide quinotannique et de ce 

tannin spécial, modifié par l'oxygène, mais encore soluble dans l'eau. 

berzelius en a ex Irait l'acide quinotannique pur et incolore, remar­

quable par la facilité avec laquelle il absorbe l'oxygène sous l'influence 

des alcalis. 

Le rouge cinchonique soluble précipite en vert ou en brun verdàtre 

les dissolutions ferriques. 

Il donne un dépôt avec les solutions de gélatine et d'émétique, et 

forme avec l'amidon un composé insoluble à froid et soluble au-dessus 

de 50°. 

Rouge cinchonique insoluble. — Le rouge cinchonique insoluble est 

inodore, insipide, brun rougeàtre, il esl à peine soluble dans l'eau et 

dans l'éther, il se dissout dans l'alcool. Les acides favorisent singulière­

ment sa dissolution dans l'eau; la liqueur acide ne coagule pas la géla­

tine, mais elle précipite l'émétique. 

11 contracte une combinaison soluble avec les alcalis et es', précipité 

de cette dissolution par l'addition d'un acide. Ainsi que nous l'avons dit, 

le rouge cinchonique insoluble esl un des produits résultant de l'oxy­

dation de l'acide quinotannique. 

Combinaison du rouge cinchonique avec les alcaloïdes des quin­

quinas. — La combinaison du rouge cinchonique insoluble avec ces 

alcalis végétaux a été préparée au moyen des quinquinas Loxa et Cali­
saya, par Henry et Plisson. 

L'aspect de cette combinaison esl tout à fait semblable à celui du 

rouge cinchonique insoluble; sa saveur esl peu amère et ne se déve­

loppe que lentement. Ce compose esl à peine soluble dans l'eau froide, 

il se dissout mieux dans l'eau bouillante, et la solution se trouble en se 

reiroidissant; il possède .me notable solubilité dans l'alcool et clans les 

acides chinés bouillants. Les alcalis el l'hvdrale de chaux ajoutes à ces 

liqueurs acides séparent la quinine, el restent eux-mêmes en combi­
naison avec le rouge cinchonique. 

Henry et Plisson considèrent c o m m e probable l'existence dans le 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE VÉGÉTALE. 105 

quinquina d'une combinaison de l'acide quinotannique avee les bases 

cinchoniques. 

La préexistence de ces diverses combinaisons dans les écorces des 

quinquinas est admise par les chimistes que nous avons cités el par 

Soubeiran. Ces savants fondent leur opinion sur les Faits résultant de 

l'analyse des solutions obtenues au moyen des véhicules dits neutres. 

Sans entrer dans la discussion complète de ce problème, il nous est 

impossible de ne pas faire observer qu'il est loin d'être résolu. Les 

liquides employés à traiter l'ensemble des produits contenus dans une 

éeorcc sont susceptibles, en les mettant en présence à l'aide de la dis­

solution, de faire naître certaines combinaisons salines entre des prin­

cipes isolés les uns des autres, et m ê m e localisés clans des zones de 

Iissus différents. 

La matière grasse, l'acide quinique et la matière colorante jaune 

qui existent dans les quinquinas ne paraissent pas exercer d'influence 

médicale; il en est de m ê m e de l'acide quinovique dans les espèces qui 

le contiennent. Les fonctions thérapeutiques des quinquinas doivent être 

exclusivement attribuées d'une part aux alcaloïdes, d'autre part à l'acide 

quinotannique et aux principes colorés qui en dérivent, lesquels sont 

désignés sous le n o m déjà ancien de rouge cinchonique. 

Depuis l'époque (1820) où la quinine et ses sels ont remplacé la 

poudre de quinquina dans le traitement des fièvres intermittentes et de 

diverses affections morbides à type périodique, on peut dire que les 

préparations pharmaceutiques dont l'écorce de quinquina est la base 

appartiennent spécialement à la médication tonique. Files offrent un 

caractère particulier dû à la présence d'une faible dose d'alcaloïdes, 

mais ces alcaloïdes seuls ne semblent pas aptes à produire tous les effets 

résultants de l'association des divers principes du quinquina. 

Le sulfate et les autres sels de quinine ingérés à une close qui ne 

dépasse pas 15 à 20 centigrammes exercent, c o m m e le rouge cincho­

nique, une action tonique sur l'économie; de sorte qu'à cette faible 

dose les deux éléments essentiels du quinquina appartiennent à une 

médication identique. Sous leur influence, l'estomac devient le siège 

d'une sensation de chaleur, le pouls s'élève, les sens et l'intelligence 

sont excités. L'hématose est favorisée, et l'harmonie des fonctions du 

système nerveux est remarquable. Voilà ce que ne font pas les toniques 

ordinaires et ce qui justifie la haute réputation du quinquina contre les 

affections nerveuses dans lesquelles il y a langueur des organes digestifs 

sans lésion organique (Trousseau). 

Fn considérant le quinquina au point de vue thérapeutique, doit-on, 

pour les préparations pharmaceutiques, donner la préférence aux quin-
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quinas gris (Loxa, Huanuco), riches en matières astringentes et pauvres 

en quinine, ou au quinquina jaune (Calisaya), plus amer et plus charge 

d'alcaloïdes? Les chimistes, portés en général à penser que toute la 

valeur du quinquina réside dans ses principes fébrifuges, accordent la 

prééminence au quinquina jaune. Soubeiran esl loin d'admettre que ce 

choix soit suffisamment justifié : le quinquina gris de bonne qualité 

(Loxa) est, suivant lui, plus aromatique et plus chargé de parties tan-

niques solubles dans l'eau que le calisaya. 

Dans les circonstances oit le quinquina est prescrit c o m m e tonique. 

c'est-à-dire où il importe que la dose des alcaloïdes soit peu élevée, 

l'association des matériaux qui existent dans l'écorce de quinquina gris 

rend cette espèce préférable au quinquina jaune. 11 est nécessaire du 

reste, que le médecin fixé sur les propriétés des diverses écorces officinales, 

spécifie dans ses formules celle d'entre elles qu'il désire choisir comme 

base des préparations pharmaceutiques qu'il veut administrer. 

Quant aux cas, assez rares aujourd'hui, où les préparations de quin­

quina sont prescrites c o m m e fébrifuges, la préférence doit sans hésita­

tion être accordée au quinquina calisaya. Il est donc fort important de 

distinguer les préparations fébrifuges de celles qui sont simplement 

toniques. Les seules préparations pharmaceutiques qui puissent être 

considérées c o m m e fébrifuges sont : la poudre de calisaya à haute dose, 

l'extrait alcoolique de calisaya et, à un degré très inférieur, l'extrait 

aqueux de quinquina calisaya. 

POUDRE DE QUINQUINA 

Le quinquina esl pulvérisé sans résidu appréciable. 

Quant on opère sur des quinquinas gris ou sur toute autre espèce 

encore pourvue de son périderme, le tissu cellulaire extérieur et les 

lichens foliacés ou crustacés qui souvent adhèrent à celui-ci se pul­

vérisent dès le début; de sorte que les premières parlies de poudre sont 

moins amères que celles qui viennent ensuite. 

Henry et Guibourt préfèrent séparer le tissu cellulaire et les lichens 

adhérents aux écorces en raclant légèrement leur surface. Ce moyen 

tort simple est généralement usité, et permet d'éliminer les substances 

inertes plus facilement que si l'on se borne à rejeter la première 
poudre recueillie. 

Lorsqu'on opère sur des quinquinas prives de périderme, c o m m e cela 

a heu habituellement pour le Calisaya, la portion la plus friable est la 

plus riche en matières actives, et les dernières parties de poudre sont 
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plus chargées de substances fibreuses inertes. Dans ce cas, il importe de 

mélanger soigneusement tous les produits. 

Le quinquina gris pulvérisé est administré c o m m e tonique, à de> 

doses variant de quelques décigrammes à un gramme. 

Certains médecins prescrivent encore la poudre du calisava c o m m e 

fébrifuge, dans certains cas où le traitement par le sulfate de quinine 

a échoué, persuadés que l'association des alcaloïdes avec les autres prin­

cipes de l'écorce manifeste une puissance qu'une dose équivalente de 

sulfate de quinine ne possède pas. Ces praticiens admettent cpie le 

quinquina peut être supporté pendant un temps plus long que le sul­

fate de quinine, et que ce sol, administré dans une forte décoction de 

quinquina, est plus actif qu'à l'état isolé. Quelle que soit la valeur de 

ces assertions, l'usage de la poudre de quinquina calisaya c o m m e fé­

brifuge est aujourd'hui exceptionnel, parce qu'elle a l'inconvénient 

d'être difficilement tolérée, et de déterminer souvent des vomissements 

et de la diarrhée. 

Dans la médication externe, la poudre de quinquina est utilisée dam 

le pansement des plaies offrant un mauvais caractère ; la poudre de 

quinquina gris et celle de quinquina rouge méritent la préférence. 

Voici quelques formules pour l'emploi de la poudre de quinquina 

TABLETTES DE QUINQUINA 

Pr. : Poudre de quinquina g'm. 10 gr. 
— de cannelle. 1 

Sucre pulvérisé. 89 
Mucilage de gomme adraganle. S 0. 

On fait des tablettes d'un gramme. Chaque tablette contient 10 cen­

tigrammes de poudre de quinquina. 

EOLUS AD QUARTANUM 

Pr. : Poudre de quinquina cali~o\ ;>. 50 gr. 
Émétique. 80 cent. 
Sirop d'absinthe. S. I). 

F S. A. Fébrifuge 

Cette préparation n'agit pas comme émétique. Le tannin du quinquin 

précipite une combinaison d'antimoine peu soluble et parlant pei 

active. 
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POUDRE DENTIFRICE 

1 
Pr. : Quinquina puheriM-. 

Charbon véuéUl J>OI-J)1IYII-<--

Mêlez. 

CATAPLASME ANTISEPTIQUE 

Pr. : l-'iirini' d'orge. 
Eau commune. 
Quinquina gii.- en poudre 

200 g 
500 
50 

Faites chauffer et ajoutez, quand le cataplasme est en partie refroidi: 

Tr. : Camphre pulvérisé. .. 4 S1'-

TISANE DE QUINQUINA 

Ces solutions de quinquina obtenues par macération, par infusion 

ou par décoction dans l'eau n'offrent pas des caractères identiques. 

La solution préparée par macération est peu active, elle ne contient 

qu une très faible partie des alcaloïdes de quinquina à l'état de quinales. 

Le quinate de (baux, la g o m m e , une quantité appréciable d'acide 

quinotannique (rouge cinchonique soluble) et une matière colorante 

jaune existenl également dans la dissolution. Mais l'eau ne se charge 

que de proportions insignifiants de la combinaison du rouge cincho­

nique avec la quinine : tes alcalis végétaux restent presque entière­
ment dans le marc. 

A la faveur de la décoction, outre les principes précédents l'eau dis­

sout l'amidon et une combinaison peu soluble de rou^e cinchonique avec 

les alcaloïdes, de sorle que la liqueur est notablement plus riche en 

principes fébrifuges. Ce liquide est transparent tant que sa température 
demeure voisine de 0(1" mnis il c, u.n i i , 
,„„.„.. r ,, j <>" > mais U s e trouble par le refroidissement: 
1° parce que 1 amidon elle tannin forment „n« i- • 
,.;„:... j * _ m i , . , «""""loinunt une combinaison qui se pre-
up.h des que la température tombe au-dessous de 50°- *- pure eue le 
compose renfermant le rom-e cinelmnin,, , i , ,'" p a m q u e i e 
à chaud seulement . i « M o n i q u e et les alcaloïdes esl soluble 
ï : X ; ; - î''1' doquinqnin. doit être administrée 

iiouuie, cai la cJanhcation iso e une novlimi ,1 ,. 
bon de noter que plusieurs d e e o e t m n ™ ! I ^ ! ^ *?»'«: « « l Idètement le quinquina, et que l'écorce nn^lrah " ' ^ n f J ™ ^ * ™ -
la maicure ™vtin W .,,.,„, . a m s i ,,aUco rellcll> conslamment ta majeure partie des al eaioilU 
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Le quinquina donne par infusion de> solutions moins chargées de 

quinine que par la décoction, et plus riches que celles obtenues par 

macération. 

Lorsqu'on ajoute une suffisante quantité d'acide chlorhydrique dans 

l'eau cpii sert à épuiser le quinquina, les solutions acquièrent leur maxi­

m u m d'efficacité médicinale. Ce fait s'explique aisément par la pro­

priété que possèdent les acides de dissoudre, ou plutôt de, décomposer 

les combinaisons alcaloïdiques insolubles, et de former des sels solubles 

.avec la totalité des alcaloïdes renfermés dans l'écorce. 

Les solutions alcalines faibles (hydrate ou carbonate alcalin) four­

nissent avec le quinquina des décoctions fortement colorées par le rouge 

diinchonique dissous à la laveur de la soucie ou de la potasse. Mais il 

ne faut pas oublier que la quinine et la cinchonine des écorces sont 

déplacées à l'état insoluble. L'aspect de la liqueur est trompeur et conduit 

à lui supposer des qualités dont elle est totalement dépourvue, puisque 

les alcaloïdes ne s'y trouvent pas. 

Quand le quinquina est prescrit sous forme de tisane, la dose d'écorce 

varie entre 10 et 50 grammes par litre; la solution s'obtient par macé­

ration, par infusion ou par décoction, suivant l'indication médicale. 

La tisane de quinquina (Codex 1884) se prépare en faisant infuser 

pendant deux heures 20 grammes de quinquina concassé cl privé de 

poudre dans 1 litre d'eau distillée bouillante et en filtrant. L'espèce de 

quinquina doit être spécifiée par le médecin. 

Celte préparation est peu usitée aujourd'hui. 

Lotion, fomentation, injection de quinquina. 

Pour l'extérieur, c'est à la décoction de quinquina qu'on a recours; 

on emploie 50 à 60 grammes de quinquina gris par litre. Cette solution 

de quinquina est prescrite en lotions, en fomentations ou en injections. 

EXTRAITS DE QUINQUINA 

11 faut distinguer avec soin l'extrait alcoolique de l'extrait aqueux de 

quinquina. Ce dernier, préparé d'après le procédé du Codex, est le seul 

qui doive être délivré par le pharmacien lorsque l'ordonnance, du m é ­

decin porte extrait alcoolique de quinquina, sans aucune indication 

spéciale. 11 a pour base l'écorce du quinquina gris officinal (Cinchona 

officinalis, L.) 
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EXTRAIT ALCOOLIQUE 

Pr. : Quinquina Luxa. 1 
Alcool à OU 6 

On humecte la poudre de quinquina avec la moitié de son poids 

d'alcool; on introduit le mélange, en le tassant, dans un appareil à 

lixiviation, et au bout de 12 heures on le lessive avec le reste de l'alcool. 

On déplace l'alcool par l'eau, en ayant soin d'arrêter Faffusion aussitôt 

que la liquenr aqueuse fait naître un trouble dans les premiers pro­

duits. On distille les liqueurs alcooliques, et l'on évapore le résidu au 

bain-marie jusqu'en consistance d'extrait. C'est l'extrait alcoolique de 

quinquina ; le quinquina gris de Loxa en fournit habituellement 1/6 de 

son poids. Cet extrait contient presque toutes les parties actives du quin­

quina ; à dose six fois moindre, il remplace avantageusement, comme 

tonique, la poudre de quinquina gris. 

On obtient par le m ê m e procédé un extrait fébrifuge avec le Calisaya. 

un extrait tonique et fébrifuge avec le succirubra. Le quinquina de 

Loxa est, sous tous les rapports, préférable au Huanuco pour la prépa­

ration des extraits de quinquina gris. Cette remarque s'applique parti­

culièrement au médicament suivant. 

EXTRAIT AQUEUX DE QUINQUINA 

Extrait mou de quinquina. — Procédé de Soubeiran. — Pour pré­

parer cet extrait, il faut reprendre l'extrait alcoolique de quinquina 

Loxa par une quantité suffisante d'eau distillée froide, filtrer et évaporer 

au bain-marie en consistance d'extrait. 

L'extrait mou de quinquina possède à un haut degré la saveur 

amère astringente et aromatique du quinquina Loxa. 

Le Codex prescrit, pour préparer l'extrait mou de quinquina, un autre 
mode opératoire moins dispendieux. 

Pr. : Quinquina \ivA officinal. JQQQ „.,, 

Eau ihslillée bouillante. 12000 

Réduisez le quinquina en poudre grossière : faites-le infuser pendant 

vingt-quatre heures dans les deux tiers de l'eau, en remuant de temps 

en temps. Passez le liquide à travers une toile (fig. 19), laissez déposer. 

Versez sur le marc le reste de l'eau el fades une deuxième infusion en 
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opérant c o m m e dans le précédent cas. Concentrez au bain-marie la 

première infusion ; ajoutez la seconde, après l'avoir réduite séparément 

à l'état sirupeux ; évaporez en consistance d'extrait mou. 

¥iS. îa. 

Quant une formule porte simplement la mention extrait de quin­

quina, c'est la présente préparation qui doit être délivrée. 

11 résulte d'un travail de M. P. Blondcau que : 1° le quinquina de 

Loxa fournit une plus grande quantité d'extrait par la décoction que 

par l'infusion ; 2° que la proportion d'alcaloïde enlevée à l'écorce par 

décoction est plus forte ; 5° que l'extrait obtenu par décoction laisse un 

résidu insoluble dans l'eau froide plus abondanl ; 4° que la quantité. 

d'alcaloïde est à peu près la m ê m e clans un m ê m e poids des deux 

extraits. 

La préférence doit être accordée à l'extrait par infusion, parce que. 

étant aussi riche en alcaloïde, il laisse moins de matières insolubles 

dans l'eau froide, et que les principes astringents, n'ayant pas été soumis 

aussi longtemps à l'action d'une température élevée, sont moins altérés. 

Mais ni l'un ni l'autre de ces deux extraits n est comparable à celui pré­

paré par la méthode de Soubeiran indiquée plus haut. La solubilité de 

ce dernier produit est plus grande, et il renferme, à poids égal, une plus 

forte proportion d'alcaloïdes. Soubeiran fait remarquer que, pendant 

l'opération, les principes qui se trouvent dans le quinquina réagissent 

les uns sur les autres : s'il en était autrement, dit-il, on ne pourrait 

pas comprendre comment l'extrait alcoolique de quinquina repris par 

l'eau froide cède plus d'alcaloïde à l'eau que ne le fait un poids d'écorce 

correspondant, écorce épuisée par ce dernier véhicule. 

La comparaison de ces divers extraits pour 1 kilogramme de quin­

quina Loxa choisi a fourni à M. P. Blondeau les nombres suivants : 
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Par décoction. 

Par infusion. 
Par l'alcool à 60" 

Partie soluble de l'extrait alcoolique 

t'AUTlK 
S O U \:i r,. 

200 
145 
164 
104 

PAIITII: 
IN-.OLUI1I.1 . 

55 
15 
76 
» 

IATHU'l 
TOTAL. 

ïb:, 
160 
210 
164 

ALCA1.0ÏI.I », 

0,0(tV\tr. 
Q 

2 

V-
2,'2 

Il convient de noter qu'à poids égal les deux extraits aqueux offrent 

à peu près la m ê m e richesse. 

Extrait sec de quinquina. — L'extrait de quinquina s'obtient sous 

cette forme en dissolvant l'extrait alcoolique dans une quantité d'eau 

distillée froide aussi faible que possible, filtrant les liqueurs, les éva­

porant au bain-marie, et agitant continuellement, jusqu'à ce que la 

solution acquiert une consistance de sirop. A u moyen d'un pinceau, 

on étend une couche mince de cet extrait fluide à la surface de pla­

ques de fer-blanc, et l'on fait évaporer dans l'étuve jusqu'à siccité. 

(Soubeiran.) 

Cet extrait sec offre la m ê m e composition et les mêmes caractères 

que l'extrait m o u . 

Le Codex de 1866-1884 prescrit la redissolution de l'extrait mou dans 

l'eau distillée et la dessiccation à l'étuve du liquide sirupeux étendu sur 

des assiettes. 

L'extrait sec de quinquina, désigné anciennement sous le nom de Sel 

essentiel de La Garage, était préparé en lessivant la poudre de quin­

quina gris au moyen de l'eau froide. On évaporait les liqueurs en 

consistance sirupeuse ; puis on étendait ce liquide visqueux, à l'aide 

d'un pinceau, sur des assiettes qu'on plaçait dans une éluve. L'extrait 

sec était détaché sous la forme d'écaillés au moyen d'un couteau à 

lame tronquée. Tel était en 1857 le mode opératoire prescrit par le 

Codex. 

L'extrait sec attire fortement l'humidité atmosphérique et doit être 

conservé dans des vases bien fermés. Malgré toutes les précautions, les 

paillettes solides s'agglomèrent entre elles dès que le flacon qui les con­

tient a été ouvert un certain nombre de fois. 

EXTRAIT DE QUINQUINA CALISAYA (Jaune officinal) 

Quand on prépare les extraits à l'aide du cpiinquina calisaya, les effets 

résultant de l'action de l'eau sonl un peu différents. L'infusion donne 

une quantité d'extrait inférieure à la décoction, mais à poids égal le 

produit est plus riche en alcaloïdes (P. Blondcau). 

Si l'on veut concentrer dans l'extrait l'ensemble des principes actifs du 
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quinquina jaune, il faut recourir à l'alcool à 60°; on obtient un produit 

abondant et chargé de quinine. Cet extrait, repris par l'eau distillée, donne 

par son évaporation un résidu soluble supérieur en quantité et en 

richesse à celui qui résulte de l'action directe de l'eau sur l'écorce. 

Le Codex (1866-1881) a prescrit le traitement de l'extrait alcoolique 

par l'eau distillée froide, pour la préparation des extraits de calisaya 
et de succirubra. 

Voici un tableau comparatif applicable aux extraits de quinquina 
calisaya. 

Décoction. 
Infusion. 
Macération 
Alcool à 60'. 

Partie soluble de l'extrait alcoolique 

l'AIU'lE 

Slll.l I1LE. 

— 
112 
107 
91 
194 

PARTIE 

1NSOI.1 BLE. 

— 
r.s 
18 
li 
6IÎ 
» 

EXTKM 1 

TOTAL. 

— 
150 
125 
105 
260 
191 

ALCALOl 1)1 

— 
0,0 d'exii 

0,5 
6,4 
6,6 
9,5 
5,7 

Quel que soit, du reste, le procédé d'obtention, les extraits aqueux 

de quinquina, m ê m e les plus chargés, sont toujours des médicaments 

assez pauvres en alcaloïdes. Il ressort de leur composition que, si ce 

sont des médicaments toniques, ils ne possèdent qu'à des doses fortes 

une énergie comparable à celle des extraits purement alcooliques. Ils 

ne jouent plus, depuis la découverte de la quinine, qu'un rôle efface 

clans le traitement des affections à type périodique. 

TABLETTES D'EXTRAIT DE QUINQUINA 

Pr. : Extrait sec de quinquina. 
Sucre blanc. 
Cannelle de Ceylan pulvérisée 
Mucilage de p o m m e adragante 

10 gr. 
89 
1 

S. Q. 

On divise, selon l'art, en tablettes de 50 centigrammes ; chaque 

tablette contient 5 centigrammes d'extrait sec de quinquina. 

SIROP DE QUINQUINA 

Pr. : Quinquina calisaya en poudre demi-fini1 

Alcool à 50' 
Eau. 
Sucre blanc. 

lOOgrr. 
1000 
S. Q. 

1000 

Traitez la poudre de quinquina par déplacement alcoolique d'abord, et, 

ensuite, au moyen de l'eau, de manière à obtenir en tout 1000 grammes 
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de colature. Distillez au bain-marie pour retirer l'alcool ; laissez refroidir, 

filtrez en recevant la liqueur sur le sucre concassé. Achevez le sirop 

à une douce chaleur, de manière à obtenir 152.5 grammes de produit. 

Préparez de la m ê m e manière le Sirop de quinquina gris en em­

ployant le double de loxa pour la m ê m e quantité des autres substances. 

Le Codex de 18o7 proscrivait de préparer le sirop de quinqnina par la 

méthode suivante : 

Pr. : Quinquina j-ri-; de I.»N,I 

Eau. 
Sucre blanc. 

Faites bouillir le quinquina dans 10 parties d'eau pendant une 

demi-heure, passez ; faites une nouvelle décoction dans une même 

quantité d'eau ; évaporez à moitié les liqueurs ; ajoutez le sucre, et 

concentrez en consistance de sirop (1260 dens.). 

Quand le sirop de quinquina est obtenu au moyen du Loxa, sans 

être d'une limpidité parfaite, il est assez clair pour que l'on puisse se 

dispenser de le filtrer, opération qui exige un temps extrêmement 

long. 

Le sirop préparé par cet ancien procédé, avec le calisaya, est toujours 

trouble, moins pourtant que la décoction, parce que le sucre favorise 

la dissolution des matières cinchoniques insolubles. Le formulaire des 

hôpitaux (1867) a conservé pour le sirop de quinquina le dernier mode 

opératoire que nous venons de décrire. 

A la suite des extraits des sirops de quinquina, nous donnerons la 

formule de deux médicaments anciennement prescrits, mais à peu près 

délaissés : la quinine brute et la résine de quinquina. 

QUININE BRUTE 

Le produit désigné sous le nom de Quinine brute se prépare en 

traitant successivement le quinquina calisaya par les proportions d'acide 

chlorhydrique, de carbonate de soude et d'alcool, indiquées pour l'obten­

tion du sulfate de quinine. Mais au lieu d'aeiduler la liqueur alcoolique 

par l'acide sulfurique, on la soumet à l'évaporation dans un appareil 

dislillatoire, le résidu extractifconstitue la Quinine brute de quelques 

formulaires. Cette substance présente l'aspect d'une masse plastique, de 

consistance ferme; elle contient un mélange de quinine, de cinchonine 

et des isomères, de matières grasses el de principes colorants et résineux. 

Le Codex n'a pas donné la formule de cette préparation. 

1 
20 
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Henry et Dclondre ont appliqué le n o m impropre de Quinium à un 

produit extractif complexe, préparé dans le double but d'obtenir un 

fébrifuge plus économique que le sulfate de quinine, et d'utiliser au 

point de vue médical certains quinquinas dffliciles à exploiter dans la 

fabrication de ce sel. Afin de préparer ce médicament, on analyse les 

quinquinas que l'on a à sa disposition, et on les associe ensuite dans un 

rapport tel que le sulfate de quinine et le sulfate de cinchonine se 

trouvent dans le rapport de 2 du premier et de J du second. C'est la 

proportion dans laquelle les alcaloïdes existent clans le quinquina rouge 

de l'Equateur, estimé c o m m e fébrifuge. — Soil, par exemple, du quin­

quina rouge orangé de Mnlis fournissant par kilogramme 15 grammes 

de sulfale de quinine et 6 grammes de sulfate de cinchonine, et du 

quinquina Maracaïbo fournissant 2 grammes du premier sulfate et 

0 grammes du second. On les réunit dans la proportion de 6 kilo­

grammes de quinquina rouge pour 1 kilogramme de quinquina Maracaïbo. 

On les réduit en poudre, on les mélange intimement avec la moitié 

de leurs poids de chaux hydratée, et- on les lessive avec de l'alcool 

à 90° bouillant, jusqu'à épuisement complet des écorces. On distille 

ensuite l'alcool et l'on termine la dessiccation du résidu solide à l'étuve. 

Cet extrait alcoolique, obtenu au moyen de la chaux, contient, suivant 

les auteurs, le tiers de son poids des alcaloïdes supposés à l'état de 

sulfates. 

Cette préparation a été quelquefois administrée c o m m e fébrifuge sous 

la forme de pilules. Dclondre a proposé un vin de Quinium que l'on 

obtient de la façon suivante : Dissolvez Quinium 4-r,50 dans 60 gram­

mes d'alcool à 90°; mélangez la teinture de quinium à J litre de vin 

blanc généreux, et filtrez. L'usage de ces préparations ne s'est pas géné­

ralisé, du moins en France. 

RÉSINE DE QUINQUINA 

Pr. : Quinquina calisaya. <J. Y. 
Alcool à 80e Q. S. 

On épuise le quinquina par l'alcool et l'on retire toute la partie spiri-

tueuse de la liqueur à l'aide de la distillation. 

On verse sur le résidu 20 à 00 parties d'eau distillée tiède ; on sépare 

le dépôt, puis on le lave à plusieurs reprises avec de l'eau froide. On la 

dissout ensuite clans une petite quantité d'alcool à 80°, et l'on évapore 

la solution à l'étuve sur des assiettes, jusqu'à ce que le produit ré­

sinoïde soit sec et cassant. 

II. IXe ÉDIT. 8 
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Le liquide aqueux tient en dissolution les sels d'alcaloïdes el les 

matières colorantes solubles clans l'eau. On le sépare du médicament 

insoluble dans l'eau, lequel est principalement constitué par un mé­

lange des substances grasses et résineuses du quinquina avec le rouge 

cinchonique combiné à la plus grande partie des alcaloïdes ; on lave 

la matière et on la fail sécher. 
Cette prétendue résine du quinquina est un médicament actif, que 

Soubeiran a vu prescrire avec succès dans le traitement des fièvres 

d'origine paludéenne; elle est aujourd'hui à peu près inusitée. 

La proportion d'alcaloïdes unis au rouge cinchonique et aux matières 

résineuses est suffisante pour que 4 parties en poids de ce médica­

ment complexe équivalent thérapeuliquementà une partie de sulfate de 

quinine. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE QUINQUINA 

Pr. : Quinquina de Loxa, I 
Alcool à 60 . 5 

Faites macérer en vase clos pendant 10 jours en agitant fréquemment 

le mélange ; passez avec expression ; filtrez. 

L'alcool à 60° dissout mieux les principes actifs du quinquina que 

l'alcool à un titre plus élevé. Il résulte des expériences de Personne que 

k parties d'alcool à 60" suffisent pour épuiser une partie de quinquina. 

Soubeiran et plus tard le Codex ont adopté 5 parties pour conserver 

l'uniformité du titre pour les teintures médicinales. 

Dans le cas de la teinture de quinquina calisaya, il convient, d'après 

Soubeiran, de choisir l'alcool à 80e, qui» dissout une plus forte propor­

tion d'alcaloïdes. 

Quant au quinquina rouge, il doit être traité c o m m e le quinquina 

Loxa, car il est mieux épuisé par l'alcool à 60°, et 5 parties d'alcool 

sont m ê m e nécessaires pour dissoudre tous les matériaux solubles. 

La teinture de quinquina esl un médicament prescrit à petite dose 

c o m m e tonique plutôt que c o m m e fébrifuge. 

Le Codex de 1866 prescrit de préparer la teinture de quinquina par 

lixiviation, et il adopte, pour les trois espèces officinales de quinquina, 

l'alcool au titre de 60° centésimaux. Nous préférons la méthode indiquée 

par Soubeiran ; elle fournit par une manipulation plus simple un médi­

cament dont les propriétés sont au moins supérieurs. Le Codex de 1881 

a adopté cotte manière de voir. 
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SfVCCHAROLÉ D E QUINQUINA 

IV. : Teinture de quinquina. 1 oT. 
Sucre. . 8 

Versez la teinture sur le sucre ; mêlez ; séchez à l'étuve, et pulvé­

risez. (Médicament inusité.) 

TEINTURE DE QUINQUINA COMPOSÉE 

Syn. ]'iti d'Huxham) 

Pr. : Quinquina rouge. 60 gr. 
Zeste d'orange amure . 50 
Serpentaire de Virginie. 10 
Safran. 5 
Cochenille. 5 
Alcool à 80". 1000 

F. s. a. 

VIN D E QUINQUINA 

Pr. : Quinquina gris officinal. 50 gr. 
Vin rouge. 1000 
Alcool à 00 100 

On verse l'alcool sur le quinquina broyé et, après 24 heures de 

contact, on ajoute le vin; on fait macérer pendant 10 jours, en agilant 

le mélange, on passe et l'on filtre. Pour les vins de quinquina ealisaya et 

de quinquina rouge, on emploie les mêmes doses de véhicules, et la 

moitié de la proportion d'écorce. 

Le vin se charge de la plus grande partie des principes actifs du quin­

quina, grâce à l'alcool qu'il contient naturellement et à celui qu on lui 

ajoute ; les acides du vin concourent à faciliter leur dissolution. 

On a remarqué depuis longtemps que le vin rouge subit une décolo­

ration plus ou moins prononcée par son mélange avec les diverses écor­

ces de quinquina. Henry fait observer que cet effet se produit à un degre­

marque sur les vins fortement colorés du Midi, et il recommande 

de choisir les vins de Bourgogne; un vin blanc généreux serait encore 

préférable. Henry attribue la décoloration du vin aux matières quinotan-

niques, Soubeiran admet qu'une partie du tartre est condensée et fixée 

avec la matière colorante. La fibre ligneuse du quinquina représenle. 

dit-il, un tissu soumis à la teinture, et le tartre fonctionne comme 

un mordant. Le vin blanc donne lieu d'ailleurs à des phénomènes du 

m ê m e genre; seulement ils sont moins apparents. 
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Le vin de quinquina calisaya analysé et comparé à l'espèce de quin­

quina qui sert à le préparer contient les deux tiers des alcaloïdes 

contenus de l'écorce entrant dans la composition du vin; ce qui repré­

sente 50 milligrammes pour un verre de 50 grammes (Garot). Cette 

détermination donne une mesure de la faible valeur du vin de quin­

quina comme médicament antipériodique. C'est néanmoins un tonique 

capable, suivant plusieurs médecins, de prévenir l'infection paludéenne. 

Fait non démontré et contredit par un grand nombre d'observateurs. 

Vin de quinquina Loxa : peu coloré, saveur astringente et aroma­

tique, peu amer, un peu plat: donnant à la distillation 12 à 

15 pour 100 d'alcool. 

Vin de quinquina Calisaya : peu coloré, saveur amère franche, peu 

d'astriction. 

On prépare avec les mêmes doses, suivant l'espèce, des quinquinas, et 

sans addition d'alcool, les vins de quinquina au madère, au malaga, 

au grenache. 

Ces derniers vins sont d'autant plus agréables qu'ils renferment moins 

de quinquina; ce détail n'a pas échappé a la sagacité des industriels 

qui, depuis quelques années, exploitent le goût du public pour ces 

prétendus médicaments. 

Nous partageons d'ailleurs sur tous les vins de quinquina l'opinion de 

Nothnagel et Rossbach « Préparations très employées mais irrationnel­

les. Si le vin et le quinquina sont indiqués, il les faut faire prendre à 

part el non ensemble. » Les bons vins sont gâtés par le quinquina et 

les bons quinquinas ne cèdent aux \ins (pi une fraction de leurs prin­

cipes actifs. 

SIROP DE QUINQUINA AU VIN 

Pr. : Extrait de quinquina calisaya. 10 av. 
Vin de Crenache. 4,-() 

Sucre blanc. 2G0 

On fait dissoudre l'extrait dans le vin; on libre; on ajoute le sucre, 

l'on porte le mélange à une douce chaleur, en vase clos. 

La dose d'extrait doit être doublée dans le cas d'une prescription por­

tant la mention spéciale de q. Loxa. — 20 grammes de ce sirop corres­

pondent à 0°r,20 d'extrait de Calisaya, à 0*r,40 d'extrait de quinquina 

Loxa. 
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VIN DE SÉGUIN 

Pr. : Teinture de quinquina jaune. '250 gr. 
— d'opium. 9 

Angusture vraie 16 
Quassia amara. 9 
Vin de Malaga. 1500 
— de Pouilly blanc. 1500 

F s. a. 

200 grammes de vin contiennent 1 gramme de quinine. 

Nous laissons celte formule telle que Soubeiran l'a donnée dans la 

première édition. Il faut remarquer que rien ne prouve son authenticité 

actuelle, car les industriels qui exploitent les remèdes secrets paraissent 

avoir un intérêt inconnu à changer de temps à autre la formule de 

leurs panacées. 

BIÈRE DE QUINQUINA 

Pr. : Quinquina de Loxa . 1 
Rière. 50 

Faites macérer pendant 2 jours et filtrez. 

IPECACUANHA 

Le nom brésilien d'Ipécacuanha est donné à la racine d'une plante 

qui n est bien connue que depuis l'an 1686. La racine d'Ipécacuanha a 

été apportée en Europe par un marchand n o m m é Grenier, qui en confia 

l'expérimentation à Adrien llelvétius. Ce médecin ayant guéri le Dau­

phin d'une affection dysentérique à l'aide de l'ipécacuanha, reçut de 

Louis XIV une forte somme et l'autorisation de vendre son remède, dont 

la nature inconnue ne tarda pas à être divulguée pai Grenier. 

L'ipécacuanha officinal est la racine du Cephselis lpccacuanha Rich. 

(Rubiacées), plante qui croît dans les forêts du Brésil. Celle racine 

est très nettement partagée en un corps ligneux central (medilullium) 

et en une partie corticale qui se sépare facilement. Le méditullium 

est cylindrique, homogène, à peine coloré; l'écorce est relativement 

épaisse, inégale, et présente des divisions transversales qui lui donnent 

l'apparence d'une série d'anneaux traversés parle méditullium. 

La consistance de cette zone corticale est cornée, sa couleur, grise 

en dedans, brune noirâtre en dehors. L'odeur de l'ipécacuanha est 
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faible mais nauséeuse, sa saveur est acre et désagréable On distingue 

plusieurs variétés d'ipécacuanba annelé se rapportant à ce type : L an-

nelé rougeàtre, qui a reçu cette dénomination en raison de sa couleur: 

I. annelé supérieur, racine plus volumineuse, souvent mêlée de souches 

el de tiges, moins contournée, moins ondulée à la surface que l'espèce 

ordinaire. Le diamètre de l'ipécacuanha varie entre 5 et 5 milli­

mètres. 

Les traités de matière médicale signalent deux ipécacuanhas dus à 

des genres différents de la famille des Rubiacés ; ce sont les sui­

vants. 

Ipécacuanha strié. — Racine fournie par lePsycholriaemeticaUut., 

du Brésil. Elle est gris rougeàtre, striée longitudinalement ; l'écorce 

adhère au méditullium. La proportion de principe vomitif contenue dans 

eette variété est la moitié de celle que renferme l'ipécacuanha annelé. 

d'après l'analyse de Pelletier. L'espèce examinée par ce chimiste esl 

l'ipécacuanha strié mineur, qui, suivant M. Planchon, diffère de la 

racine du Psycholria emetica ou ipécacuanha strié majeur, cette sorte 

est la racine d'une espèce encore indéterminée appartenant probable­

ment au genre RICHARDSONIA. La racine du Psycholria emetica diffère 

de l'ipécacuanha strié mineur par quelques caractères de structure el 

par l'absence d'amidon. 

Ipécacuanha ondulé ou /. blanc. — Racine du Richardsonia scabra. 

Saint-Hil, ressemblant à l'ipécacuanha annelé, mais en différant par sa 

partie corticale qui ne constitue pas de véritables anneaux. Chaque on­

dulation détermine sur une des faces une saillie et sur la face opposée 

une concavité. Cette racine est plus amylacée et renferme trois fois moins 

de principe vomitif que l'ipécacuanha annelé. 

Le seul ipécacuanha officinal en France est, nous l'avons dit, la 

racine du Cephœlis Ipécacuanha; les ipécacuanhas striés et ondulés 

sont exclus de la matière médicale européenne et n existent plus dans le 

commerce. 

L'ipécacuanha contient, d'après Pelletier : 

Émétine . 
Principes exlraclils inerU>. 

-— yommeuN. 
Amidon . 
Ligneux. 

Matières grasses et odorantes 

Cire. 

Perte. 

8,2 
1,5 
7,5 

51 
45,1 
1 

4,8 

100,0 
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L'écorce seule contient 16 pour 100 d'émétine. 

11 importe de noter que le principe vomitif, YÉmétine, n'est pas 

représenté dans cette analyse à l'état de pureté. 

On admet généralement que l'émétine existe clans la racine à l'état de 

combinaison avec un acide mal étudié. Cette combinaison présente une 

saveur amère prononcée, s altère rapidement à l'air, et absorbe énergi-

quement l'oxygène en présence des alcalis, à la manière des tan­

nins. 

Emétine. — L'émétine est un alcaloïde dont les propriétés basiques 

sont faibles, et la véritable composition encore douteuse. Cad te base 

a été découverte par Pelletier et Magendie (1817). La formule C50IP2Àzo8 

a été proposée par Pelletier et Dumas, elle devait être doublée d'après 

J. Lcfort et F. Wurtz. 

Celte matière, isolée primitivement, par Pelletier, de la racine (l'ipéca­

cuanha annelé, parait exister dans les trois espèces précitées. Brandes a 

extrait un principe identique ou analogue de la racine du Cainça. 

Chiococca racemosa, plante de la famille des Rubiacées. 

L'émétine pure se présente sous la forme d'une poudre amorphe, 

incolore, présentant une saveur légèrement amère. Par l'évaporation 

lente des solutions éthérées ou alcooliques, elle prend l'apparence 

cristalline. 

L'émétine est fusible entre 62° et 65" elle se dissout en notable pro­

portion clans l'eau froide, et mieux encore clans l'eau bouillante. Les 

dissolvants de l'émétine sont : l'éther sulfurique, l'éther acétique, le 

chloroforme, les alcools éthylique et amylique, l'essence de térébenthine 

et un certain nombre d'hydrocarbures, plusieurs huiles grasses, l'acide 

oléique, le sulfure de carbone. 

L'acide tannique et la noix de galle précipitent l'émétine de ses 

dissolutions salines. 

L'acétate de plomb est sans action sur elle quand elle est pure, mais 

il précipile l'émétine colorée. 

L'émétine donne des sels difficilement cristallisables qui s'altèrent et 

se colorent, c o m m e la base elle-même, quand ils sont exposés à l'influence 

combinée de l'air et de la lumière. J. Lefort et F Wurtz ont obtenu le 

chlorhydrate et azotate d'émétine à l'état cristallin. 

Les meilleures espèces d'ipécacuanha ne fournissent qu une faible 

proportion d'émétine (0,75 à 1 pour 100). 

Le Codex n a pas donné le mode de préparation propre à isoler 

l'émétine ; parmi les nombreux procédés qui ont été recommandés, 

nous choisirons le suivant, indique par A. Glénard. 
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On introduit dans un appareil de déplacement à éther (fig. 20) un 

mélange intime de poudre d'ipécacuanha et d'hydrate de chaux et on 

l'épuisé complètement par l'éther sulfurique. La solution éthérée est 
agitée dans une allonge à 

robinet avec de l'eau aci­

dulée par l'acide chlorhy­

drique. Après une agitation 

prolongée, on fait écouler le 

liquide aqueux chargé de 

chlorhydrate d'émétine, et 

l'on traite plusieurs fois l'é­

ther par une nouvelle eau 

acidulée. 

Cette, solution acide addi­

tionnée d'ammoniaque aban­

donne l'émétine à peine co­

lorée, que l'on purifie en la 

convertissant de nouveau en 

] p chlorhydrate cristallisé qui 

est séparé facilement des 

eaux mères légèrement colo­

rées. Le sel pur est dissous 

et décomposé par l'ammoniaque. Ce mode opératoire serait irrépro­

chable si l'on • ne perdait pas une notable proportion d'alcaloïde cpii 

reste en dissolution dans l'eau chargée de chlorhydrate d'ammoniaque, 

probablement à l'état de sel double. 

Du reste, l'émétine n'est pas prescrite, elle est difficile à préparer 

pure et n'a aucune indication spéciale à laquelle ne puissent satisfaire 

les préparations pharmaceutiques dont la racine d'ipécacuanha est la 

base. A u point de vue des injections hypodermiques, les sels d'émétine 

pourraient être utilisés, mais dans ce cas m ê m e , ils ont perdu toute 

importance depuis la découverte des propriétés émétiques des sels d'apo­

morphine (Voy. Apomorphine). 

Usages. — L'ipécacuanha est un vomitif dont l'action est plus lente 

mais plus durable que celle de I'émélique. On l'administre sous la 

forme de poudre à des doses variant de 1 gramme à 2 grammes, que l'on 

fait ingérer en plusieurs fois à des intervalles de 10 à 15 minutes. A 

petite dose(l centig. toutes les demi-heures), l'ipécacuanha produit des 

nausées sans vomissement et détermine une sudation générale. 

L'ipécacuanha a été primitivement prescrit à titre de médicament 

antidysentéricjue et administré à l'état de poudre et sous forme de dé-
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coction. Dans les diarrhées simples accompagnées d'embarras gastrique, 

il agit efficacement et promptement. L'ipécacuanha est quelquefois 

donné dans le traitement de la pneumonie, c o m m e hyposthénisant, à la 

dose de 2 grammes dans une potion. 

C'est un remède souvent usité dans le traitement des catarrhes chro­

niques accompagnés d'accidents nerveux/et dans le cours de la coque­

luche. 

POUDRE D'IPÉCACUANHA 

La racine du Cephœlis Ipécacuanha est le plus ordinairement admi­

nistrée sous la forme de poudre. 

On pulvérise l'ipécacuanha dans un mortier 

de fer couvert (fig. 21), et l'on ne fait entrer 

dans la poudre que les trois premiers quarts 

du produit obtenu. On passe au tamis de soie 

n* 120. 

Le résidu est formé presque exclusivement 

par la partie ligneuse, peu friable et moins 

riche en émétine que la couche corticale. Ce 

résidu peut être utilisé pour la préparation de 

l'émétine. 

On recommandait autrefois de triturer la 

racine dans un mortier en fer, de manière à 

détacher la partie corticale du méditullium li­

gneux, de rejeter le méditullium et de pulvé­

riser l'écorce de la racine sans laisser de résidu. 

Cette manipulation est difficile à exécuter 

quand l'ipécacuanha, ce qui a toujours lieu, 

est un mélange de racines de diiférentes gros­

seurs ; dans les petites racines, le méditullium 

ne se sépare pas nettement par la trituration. 

A dose égale, la poudre d'ipécacuanha four­

nit une infusion plus active que la racine, 

précisément à cause de la séparation du nié- y^. ^i. 

ditullium. Cet infusé aqueux acquiert une colo­

ration vert-pomme par l'addition d'un cristal de sulfate ferreux pur. 

Nous avons vu plus haut (Voy. Or-im) une poudre composée, la Poudre 

de Dower, dans laquelle entre l'ipécacuanha. Cette préparation est dési­

gnée dans le Codex (1884) sous le nom de Poudre d'ipécacuanha 

opiacée. 
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L'ipécacuanha mondé de sa partie corticale nous a fourni une partie 

de méditullium et quatre parties d'éeorce. Le rapport entre les quan­

tités d'extrait fournies par un m ê m e poids de chacune de ces matières 

esl de 10 à 17. La partie corticale seule donne donc une poudre plus 

active que la racine entière dans le rapport de 1/11 environ. 

TABLETTES D'IPÉCACUANHA 

Pr. Poudre d'ipécacuanha. 

Sucre blanc pulvérisé . 
Gomme adragante. 
Eau de fleur d'oranger 

Mélangez la poudre d'ipécacuanha avec quatre fois son poids de sucre; 

[•assez au tamis de crin. D'autre part, faites avec la g o m m e adragante 

et l'eau de fleur d'oranger un mucilage auquel vous incorporez d'abord 

le reste du sucre, puis le mélange de sucre et d'ipécacuanha. 

Divisez en table!les de 1 gramme. — Chaque tablette contient 0sr,0I 

de poudre d'ipécacuanha. 

O n prépare ces tablettes avec du sucre très blanc, parce que la poudre 

d'ipécacuanha les colore toujours un peu. O n se sert d'un mucilage 

épais, et l'on malaxe la pâle sur une table, sans la battre dans un 

mortier, afin d'éviter, autant que possible, de dissoudre la partie 

extractive de l'ipécacuanha qui colorerait les tablettes. 

Essai. — On a parfois trouvé de prétendues tablettes d'ipécacuanha dans les­

quelles l'émétiquo esl substitué à la racine vomitive. Pour reconnaître cette 

coupahle falsification, il suffit de délayer quelques-unes de ces pastilles dans 

l'eau, el de laisser déposer. Si l'on affaire à des tablettes bien préparées, la 

poudre d'ipécacuanha se sépare immédiatement et est facile à caractériser par 

l'examen microscopique. Dans le cas où le dépôt ne s'opère pas, on filtre 

la liqueur, et après l'avoir légèrement accidulée au moyen de quelques goutte-

d'acide chlorhydrique pur, on y verse de l'eau chargée d'acide sulfhydrique, 

laquelle donne naissance à un précipité jaune orangé de trisulfure d'antimoine, 
si les tablettes contiennent de l'émélique. 

TABLETTES D'IPÉCACUANHA AU CHOCOLAT 

[Syn. Tablellrs de Daubenlon) 

Pr. : Poudre d'pécacuanlia. 1 
Chocolat à la vanille. m 

Liquéfiez le chocolat à une douce chaleur, incorporez la poudre d'ipé­

cacuanha, divisez la masse en fragments de 1 gramme, que vous roulez 

10 
990 
s 
60 
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en sphères et auxquelles vous faites prendre une forme hémisphérique 

en les posant pendant quelques instants sur une plaque de fer-blanc 

légèrement chauffée. 

Ces tablettes permettent de faire prendre l'ipécacuanha par les enfants, 

qui les acceptent sans aucune difficulté. 

LINIMENT DE HANNAY 

l'r. : Poudre d'ipécacuanha. 1 
Huile d'olive 2 

Axonge. 7 

Mêlez. 

On pratique trois ou quatre frictions par jour, pendant quinze minutes 

environ. La peau se couvre de vésicules qui prennent plus tard le 

caractère de pustules et finissent par se détacher sous la forme de 

croûtes superficielles. 

Ce Uniment a été recommandé pour rappeler quelques affection-

cutanées. 

HYDROLÉ D IPÉCACUANHA 

l'r. : Ipécacuanha broyé. , 8 gr. 
Eau. r>75 

tin partage l'eau en trois closes, et chacune d'elles sert successive­

ment à préparer une décoction. La quantité totale du produit doit être de 

180 grammes, que l'on administre en trois fois. 

Cet hydrolé est prescrit dans le traitement de la dysenterie (Spiel-

man). 

MÉTHODE BRÉSILIENNE 

l'r. : Ipécacuanha conca-sé 2 à 8 gr. 
Eau bouillante . 250 

Faites infuser pendant douze heures, puis préparez une seconde et 

une troisième infusion semblables que vous conserverez à part. La pre­

mière infusion provoque souvent des vomissements et des selles; la 

seconde fait rarement vomir, il y a seulement des nausées el quelques 

selles; à la troisième, les selles diminuent, pour ne plus augmenter. 
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TEINTURE ALCOOLIQUE D'IPÉCACUANHA 

Pr. : Ipécacuanha (Poudre grossière'. I 
Alcool à 00° - •> 

Faites macérer pendant 10 jours; passez avec expression et filtrez. 

L'alcool se charge de toutes les parties actives de la racine d'ipéca­

cuanha. 

VIN D'IPÉCACUANHA 

Pr. Ipécacuanha (Poudre grossière). 
Vin de Madère ou de Grenache. 

1 
71 

I S. A. (Pharm. Londres.) 

Ce vin est prescrit par les médecins anglais, mais inusité en France. 

EXTRAIT D'IPÉCACUANHA 

On humecte la poudre d'ipécacuanha avec la moitié de son poids 

d'alcool à 60e, et on introduit le mélange, en le tassant modérément, 

Vin. •>->. 

dans l'appareil (fig. 22) à lixiviation. Au bout de douze heures, on lessive 

avec l'alcool à 60 e ; on distille les liqueurs alcooliques dans un ballon a 
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(fig. 23) mis en communication avec le flacon c par un réfrigérant de 

Licbig b. Le liquide aqueux, restant dans le ballon esl versé chaud dans 

Fig. 23. 

une capsule et soumis à l'évaporation au bain-marie jusqu'à ce qu'il 

acquiert la consistance exlractive. 

La formule de cet extrait a été adoptée par le Codex. La racine d'ipé­

cacuanha fournit environ 22 pour 100 d'extrait pilulairc. 

Essai. — L'extrait alcoolique d'ipécacuanha abandonne une assez forte pro­
portion de matières grasses, quand on le reprend par l'eau dislillée froide ; ce 
caractère le distingue de l'extrait obtenu au moyen de l'eau. 

hmétine brune. — On donnait ce nom à un produit préparé en 

épuisant la poudre d'ipécacuanha au moyen de l'alcool à 90e- évaporant 

la solution en consistance d'extrait mou, reprenant par une suffisante 

quantité d'eau et évaporant la solution aqueuse en consistance d'extrait 

sec. 

.100 grammes de poudre d'ipécacuanha fournissent un dixième d'émé­

tine brune. À l'aide de cet extrait, on a proposé de préparer : un sirop 

d'émétine brune contenant pour 30 grammes 5 centigrammes d'émétine ; 

des tablettes pectorales renfermant chacune 5 milligrammes d'émétine ; 

des tablettes vomitives en contenant o centigrammes. Ces préparations, 

proposées par Magendie, sont aujourd'hui inusitées. 
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SIROP D'IPÉCACUANHA 

Pr. : Extrait alcoolique d'ipécacuanha. 10 
Alcool à 60' 30 
Eau distillée. ~>i0 
Sucre blanc. '>,>() 

Dissolvez l'extrait d'ipécacuanha dans l'alcool, en élevant légèrement 

la température. Versez la solution et la totalité de l'eau distillée sur le 

sucre concassé préalablement introduit dans un ballon. Dissolvez le 

sucre dans ce liquide hydroalcoolique à la température du bain-marie 

et filtrez sur du papier, après refroidissement. 

20 grammes de ce sirop contiennent 20 centigrammes d'extrait d'ipé­

cacuanha. 

Ce procédé est fort simple, et pourtant il n'a été adopté que tardi­

vement. Le Codex de 1818 prescrivait de préparer le sirop d'ipé­

cacuanha au moyen d'une décoction de racine d'ipécacuanha, mais les 

liqueurs étaient visqueuses et difficiles à filtrer. Plus tard, Robinet a 

proposé d'ajouter à cette décoction de l'alcool, afin de précipiter les 

principes g o m m e u x dissous. Enfin Henry et Guibourt ont fait observer 

qu'il vaut mieux traiter immédiatement l'ipécacuanha par l'alcool dilué, 

et ils ont donné le procédé qui, légèrement modifié, a fini par prévaloir. 

De plus, l'extrait d'ipécacuanha est préférable au soluté provenant de 

l'action de l'eau bouillante sur la racine. Fn effet, l'extrait alcoolique 

contient tous les principes actifs de l'ipécacuanha, et l'eau seule, portée 

à l'ébullition, semble incapable de les dissoudre complètement. 

SIROP D'IPÉCACUANHA COMPOSÉ 

(Syn. Sirop de Désessarl) 

l'r. : Ipécacuanha concassé 50 „,. 
feuilles i]c .séné JQQ 

Serpolet. -,() 

fleurs de coquelicot. ^j-, 

Sulfate de magnésie 100 
Vin blanc. 750 
Eau de Ileur d'oranger. 7̂ ,0 

Eau bouillante. 5000 
Sucre blanc. ' A ^ 

faites macérer l'ipécacuanha el le séné dans le vin blanc pendant 

douze heures; passez avec expression et filtrez. Ajoutez au résidu le 

erpolet el le coquelicot, et versez l'eau bouillante sur le tout. Laisse/ z 
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infuser pendant six heures, passez avec expression ; ajoutez à la liqueur 

le sulfate de magnésie et l'eau de fleur d'oranger : filtrez. Réunissez 

la liqueur vineuse au produit de l'infusion, et faites avec le sucre, 

ajouté dans la proportion de 180 grammes pour 100 grammes de 

liqueur, un sirop par simple solution au bain-marie. 

CAFÉ 

On donne le nom de Café aux semences d'un arbrisseau de la famille 

des Rubiacées, le Caféier d'Arabie, Coffea Arabica Lin. Celte plante, 

originaire de l'Afrique tropicale-orientale (fig. 24), a été transportée 

en Arabie ; elle est très répandue dans la 

province d'Yémen, sur les bords de la mer 

Rouge, et particulièrement dans les environs 

de Moka. La culture du caféier a été intro­

duite par les Hollandais à Java vers la lin 

du dix-septième siècle, en Amérique et aux 

Antilles vers le commencement du dix-hui­

tième siècle (vers 1720). 

Le fruit du caféier est une drupe oblongue 

offrant à peu près le volume d'une merise, 

il est ovoïde et présente un sommet ombi-

liqué. Il est vert avant sa maturité, et 

passe successivement par la teinte rouge 

clair, puis noirâtre; le mésocarpe est 

constitué par une pulpe aigrelette et sucrée. 

Sous la partie charnue se trouvent deux 

noyaux minces et parcheminés (nuculcs) 

ellipsoïdes, accolés par leur face plane, ren­

fermant chacun une graine bombée sur sa Fig. 2i. j 

face externe, et plane sur sa face interne, 

laquelle présente dans la direction de l'axe du fruit un sillon droit très 

marqué. La plus grande partie de chaque graine est constituée par un 

albumen de consistance cornée, jaune, bleuâtre ou verdàlre. Vers l'une 

des extrémités de l'albumen se trouve un embryon excentrique, dorsal 

avec ses cotylédons cordiformes et sa radicule longue cl inférieure. La 

culture a engendré des variétés nombreuses, désignées dans le com­

merce par les noms des pays dans lesquels croit la plante. 

Bien qu au point de vue de la pharmacie et de la thérapeutique, les 

applications du café soient limitées, il nous semble nécessaire de donner 
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sur cette semence quelques détails de chimie pharmacologique justifiés 

par l'importance de ses usages hygiéniques et bromatologiques. 

Les analyses du café varient dans certaines limites avec les espèces 

examinées; les résultats publiés par Payen se rapportent au café moka. 

Cellulose. 54,000 

Eau hygroscopique. 12.000 

Matières grasses. 10 à 15.000 

Glucose, dextrine, acide indéterminé. 15,500 

Légumine, caféine. 10,000 

Chlorogénate ou chlorotannatc de caféine et de po­

tasse. 5.5 à 5,000 

Substance azotée albuininoïde 3,000 

Caféine libre. 0,800 

Huile essentielle solide . 0,001 

— — liquide. 0,002 

Matières minérales. .. 0.697 

100,000 

Caféine (C)6H10Àz''08). — Parmi ces substances, la Caféine est la 

plus importante et la mieux étudiée tant au point de vue chimique 

que sous le rapport physiologique. Elle offre d'autant plus d'intérêt 

que c'est elle qui donne au café et aux divers produits naturels qui la 

renferment la propriété d'exciter certaines régions encéphaliques et de 

causer l'insomnie. A ce titre la caféine est un antagoniste énergique des 

médicaments sommifères. 

La caféine a été découverte dans le café par Robiquet et Boutron. 

Depuis elle a été trouvée : clans le Thé et décrite sous le nom de 

Théine, dans le Guarana (Paullinia sorbilis) êt désignée sous le 

n o m de guaranine, dans le Maté ou Thé du Paraguay, dans les 

noix de la Cola acuminata, etc. ; Herzog a reconnu le premier que 

cette substance est un alcaloïde. 

La caféine se sépare de sa dissolution aqueuse sous la forme de fines 

aiguilles prismatiques, renfermant une molécule d'eau de cristallisation 

qu'elles perdent vers 150° Les cristaux qui se déposent de la dissolu­

tion alcoolique ou éthérée sont anhydres. Cet alcaloïde est incolore et 

inodore, sa saveur est légèrement amère; il fond vers 232° (R. et V.) et 

se sublime sans décomposition sensible. La caféine se dissout dans 98 fois 

son poids d'eau à -h 15", el dans l'eau bouillante en proportion telle 

que la matière se solidifie par le refroidissement; elle est soluble en 
A 

notable quantité ~ (à -+- 20°) dans l'alcool à 80°, mais est peu soluble 

dans l'alcool anhydre et dans l'éther pur, ̂  environ; elle se dissout en 
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assez forte proportion dans le chloroforme, la benzine et l'alcool amv-

lique. 

Parmi les réactions intéressantes que présente la caféine, nous cite­

rons la décomposition qu'elle subit lorsqu'elle esl soumise à l'action de 

la chaleur, après avoir été associée à un acide organique susceptible de 

lui céder de l'hydrogène. Il se dégage dans ce cas une notable quantité 

de métliylamine, ainsi que l'a reconnu J. Personne. Celte production 

de Métliylamine a également lieu lorsqu'on chauffe de la caféine avec 

l'hydrate potassique (Wûrtz), ou barytique. Streeker a reconnu dans ce 

dernier cas la formation d'un nouvel alcaloïde auquel il a donné le nom 

de Caféidine, et dont la composition peut être exprimée par la formule 

C uH 1 2Az l0 2. 

Faction de la (baux sodée sur la caféine mérite également d'être 

mentionnée; chauffée avec ces alcalis, la caféine fournil un abondant 

dégagement d'ammoniaque, et laisse c o m m e résidu un mélange de car­

bonates alcalins et de cyanure sodique. La présence de cette dernière 

combinaison dans le produit de la décomposition permet de distinguer 

la caféine de la plupart des alcaloïdes fixes. 

La caféine présente avec la Théobromine, CuIl8Az'M)s. des relations 

importantes mises en évidence par la synthèse de Streeker. Ce chimiste, 

en faisant réagir à 100° l'iodure de méthyle sur la théobromine argen-

tique, a obtenu de l'iodure d'argent et de la caféine. 

C'IFAgAzM)* + CMPI = Agi + C"'II"A//'<rs, 

La caféine doit être en conséquence considérée comme la méthylthéo­

bromine. 

La caféine forme des sels définis; quelques-uns d'entre eux sont cris-

tallisables et jouissent d'une assez grande stabilité, plusieurs autres se 

dissocient au contact de l'eau. A'ous nous bornerons à mentionner 

parmi ces sels : le Tannate, qui est très peu soluble dans l'eau froide; 

le Café tannate de caféine et de potasse, dont l'existence dans le café 

est admise par Payen, et enfin le Citrate, que l'on a proposé d'uti­

liser clans la thérapeutique, mais dont l'usage n'est pas encore généralisé. 

Lne réaction chromatique peut aider à caractériser la caféine. Si Fou 

traite une solution de cette base par l'eau chlorée ou l'acide azotique 

et qu on évapore le liquide au bain-marie, il laisse un résidu brun 

rouge. Ce résidu additionné d'ammoniaque donne un liquide rouge 

violacé. 

Plusieurs procédés ont été indiqués pour obtenir la caféine; ils varienl 

suivant que l'on traite le café, le thé ou les divers produits naturels qui 

'•onliennent cet alcaloïde. 

II. IXe KDIT. " 
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La caféine est plus abondante dans le llié que dans le calé. La 

moyenne de plusieurs analyses montre que la proportion de caféine 

contenue dans le café est comprise entre 0,(5 et 1 pour 100; elle varie 

de 2 à 4 pour 100 dans le thé. 

Pour préparer la caféine au moyen du café, on épuise le café finemenl 

divisé à l'aide de l'alcool à 80 e bouillant ; puis on distille l'alcool de 

façon à obtenir un extrait que l'on reprend par l'eau distillée afin de 

séparer les matières grasses. Dans la solution aqueuse filtrée, on ajoute 

de l'hydrate d'oxyde de plomb, lequel forme avec la matière colorante 

une combinaison insoluble d'une belle couleur jaune. On sépare, à l'aide 

de la filtration, la solution du précipité, et on la concentre à une tem­

pérature peu élevée jusqu'à ce qu'elle accpiiert une consistance siru­

peuse. Cette liqueur abandonne peu à peu la caféine sous la forme de 

cristaux, que l'on purifie en les exprimant entre des doubles de papier 

buvard, les dissolvant clans l'alcool à 80 e et les décolorant par le char­

bon animal lavé. 

On peut extraire la caféine du thé par un procédé différent : on traite 

le thé par l'eau bouillante, de manière à préparer une infusion con­

centrée que l'on précipite par l'acétate de plomb basique. Le liquide esl 

additionné d'une faible quantité d'ammoniaque et soumis à la filtration: 

on enlève l'excès de plomb dissous par un courant d'acide suif hydrique. 

on filtre de nouveau et l'on évapore à une basse température. La solu­

tion abandonne la caféine sous la forme de cristaux faciles à purifier. 

Acide cafétannique. — Cet acide, quelquefois désigné sous le nom 

d'Acide cldorogénique existe dans le café soit en combinaison avec la 

chaux et la magnésie, soit, c o m m e le pense l'aven, à l'état de sel 

double de potasse et de caféine. Il rougit énergiquement la teinture de 

tournesol, possède une saveur astringente manifeste, et se dissout dans 

l'eau et dans l'alcool. Par l'évaporation de ses dissolutions, il se sépare 

sous la forme de mamelons cristallins. 

Soumis à l'action de la chaleur, l'acide cafétannique entre en fusion, 

se décompose et donne des vapeurs exhalant l'odeur du café torréfié, 

ainsi qu'un produit cpii se condense et n'est autre que la Pyrocatéchine. 

L'acide cafétannique colore les sels ferriques en vert foncé et ne produit 

pas de précipité dans les sels ferreux. Il ne donne pas de compose inso­

luble avec l'cmétiquc el la gélatine, mais il précipite la quinine et la 

cinchonine de leurs dissolutions salines ; sa composition est exprimée 
par la formule Cr>uIPs018. 

Fn faisant bouillir l'acide cafétannique avec une solution concentrée 

de potasse, on obtient du glucose et de Y Acide caféique. Chauffé avec 

de l'hydrate de polasse fondu, il se transforme en Acideprotocatéchique. 
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Acide caféique. — Cet acide possède la propriété rie colorer en vert 

les sels ferreux et de réduire les solutions de nitrate d'argent. L'acide 

caféique C18ll80l donne lieu à plusieurs produits de dédoublement remar­

quables : fondu avec l'hydrate potassique, il fournit de l'Acide acé­

tique et de l'Acide protocatéchique; par la distillation sèche, il déve­

loppe de la Pyrocatéchine. Du reste, l'acide caféique ne préexiste pas 

dans le café et, sous ce nom, quelques chimistes ont désigné autrefois 

l'acide cafétannique. 

La semence de café renferme des principes odorants, mais le pro­

duit aromatique qui donne à l'infusion de café une si grande vogue cl 

la fait rechercher c o m m e boisson, ne se développe que par la torréfac­

tion. Routron et Fremy ont démontré que les graines de café épuisées 

par l'eau ne fournissent pas de principes aromatiques à la torréfaction; 

ils admettent en conséquence que c'est de l'une des substances solubles 

dans ce véhicule que dérive ce produit remarquable; mais cette donnée 

est insuffisante et la question mérite une nouvelle étude. La matière 

amère colorée en brun qui se développe dans les mêmes conditions pro­

vient, suivant ces auteurs, de l'altération des substances gommeuses 

contenues dans la graine, elle est analogue à celle qui prend naissance 

par la torréfaction des principes am\lacés. 

Routron et Fremy donnent le nom de Caféone au produit aromatique 

de nature indéterminée qu'ils obtiennent en distillant le café torréfié 

mélangé à de l'eau et agitant l'hydrolat recueilli avec de l'éther, lequel 

enlève la caféone et la laisse par l'évaporation spontanée. 

Paven a constaté que le café torréfié perd une proportion de principes 

solides d'autant plus grande que l'action de la chaleur a été poussée 

plus loin; un quart environ des produits azotés disparaît, et si la torré­

faction est continuée, les principes aromatiques diminuent graduelle­

ment. Lorsqu'on traite par des lixiviations fractionnées du café torréfié à 

différents degrés, on trouve que le café roux cède plus de matériaux 

que le brun, et que ce ce dernier en abandonne plus que le brun 

noirâtre. La torréfaction des cafés ne doit donc pas être portée au delà 

d'une certaine limite; elle varie en intensité, suivant les espèces de cale 

sur lesquelles on opère. 

Les cafés des Antilles, de Porto-Rico, d'Haïti, doivent être chauffés 

jusqu'à ce qu'ils perdent 20 pour 100 de leur poids; les cafés de 

Bourbon, du Malabar et de la côte d'Afrique, 16 à IX pour 100; le moka 

et le java, 15 à 16 pour 100 au m a x i m u m (Hausse). 

J. Personne a publié une intéressante étude sur les transformations cpie 

subit la caféine sous l'influence de la torréfaction du café. Il a reconnu 

que la température atteinte par les grains de café, pendant une opération 
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bien conduite, reste inférieure àH-7>00°; elle ne doit pas dépasser-h. 27:»" 

pour le café vert (Porto-Rico) et -+- 250° ou 255" pour le calé de Java. 

La perle de caféine pendant cette opéralion est considérable, elle s'élève 

à près de la moitié de celte substance. Personne a trouvé que du cale 

vert renfermant l-\45 pour 100 de caféine, fournit seulement 0°r,0à 

pour 100 de caféine après la torréfaction. La caféine qui disparaît ainsi 

n'est pas entraînée, c o m m e on le croyait, avec les produits volatils résul­

tant de l'action de la chaleur; elle se décompose et engendre de la 

mél h\ lamine C2H3Az en présence de l'hydrogène qui lui est cédé parla 

destruction de l'acide cafétannique auquel cet alcaloïde est associé. La 

nécessité d'un acide organique cédant à la caféine de l'hydrogène est 

prouvée par la décomposition de la caféine pure, qui à H- 500'' ne 

fournit pas de métliylamine, et par celle du gallotannate de caféine qui 

donne une proportion considérable de l'alcaloïde volatil découvert par 

Wiïrtz. 

Personne fait remarquer que la métliylamine provenant de l'action 

de la chaleur sur le gallotannate de caféine, de m ê m e que celle qui 

résulte de la torréfaction du café, ne se trouve qu'en faible proportion 

dans les produits condensés de la distillation, mais quelle existe 

surtout clans le résidu du tannate et dans le café torréfié. Le même 

chimiste a constaté clans les produits volatils de la destruction du gallo­

tannate de caféine la présence d'un corps qui offre une certaine ana­

logie d'odeur avec celle du café torréfié. Celte dernière observation rap­

prochée du fait signalé plus haut, touchant la décomposition pyrogénée 

de l'acide cafétannique, peut conduire à l'explication rationnelle du dé­

veloppement de l'arôme du café. 

Usages. — Les phénomènes physiologiques correspondants aux faibles 

doses de caféine sont observés, à la suite de l'ingestion de l'infu-

sion do café torréfié, chez les sujets qui ne l'ont pas ordinairement usage 

de celte boisson. L'effet le plus habituel du cale esl l'insomnie, et si les 

doses sont exagérées, quelques accidents cardiaques plus ou moins pro­

noncés. C'est grâce à ces propriétés que l'on peut considérer le café 

c o m m e un médicament antagoniste de l'opium, el que son administra­

tion dans les cas d'empoisonnement par cet agent narcotique a rendu 

d'incontestables services. 

INFUSION DE CAFÉ 

De tous les moyens que l'on a proposés pour administrer la calcine, le 

meilleur probablement, et sans contredit le plus agréable, esl l'infusion 

du café de bonne qualité, préparée avec soin. On obtient une excellente 
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infusion de café en prenant parties égales de moka el de bourbon. 

Chaque sorte doit être torréfiée à part ; il importe que le café Moka 

prenne seulement une teinte rousse, tandis que la torréfaction du café 

bourbon doit être poussée jusqu au brun marron. 

Le mélange de ces sortes de cafés et leur degré différent de torréfac­

tion ont été recommandés par Soubeiran; nous ajouterons quelques dé­

tails pratiques sur les doses et le mode opératoire indiqués par le doc­

teur Penilleau ; ils permettent d'obtenir une boisson à la fois agréable et 

active. 

Les deux semences récemment torréfiées sont réduites en poudre fine 

à l'instant même où l'on va faire l'infusion. La poudre est introduite à 

la dose de 10 grammes pour 100 grammes d'infusion dans une calWière-

filtrecn porcelaine; à la surface de cette poudre non lassée, on verse le 

double cle son poids d'eau bouillante. Celte première affusion pénètre 

la poudre et permet un épuisement plus complot des parties solubles. 

Après une ou deux minutes cle contact, on verse sur le cale 100 gram­

mes d'eau bouillante, et l'on recueille environ 100 grammes d'infusion 

1res chargée et très aromatique. Lorsque les dernières gouttes cessent 

cle couler, la masse de liquide se trouve à 50° ou 60°, température à 

laquelle cette boisson est habituellement ingérée». Le Codex ne donne la 

formule d'aucune préparation pharmaceutique à base de café. Le For­

mulaire des hôpitaux indique les deux préparations suivantes. 

TISANE DE CAFÉ 

l'r. : Café torréfié. 20 gr. 

Eau Iniiîllanle. 1000 

Faites infuser pendant une demi-heure et filtrez. 

On prépare' la Tisane de café au quinquina en dissoolvant dans 

l'infusion ci-dessus : 

Extrait de quinquina Loxa. i gr. 

Les formulaires inentionnenl un certain nombre de boissons obte­

nues au moyen du café non torréfié; elles résultent tantôt de l'action cle 

l'eau froide, tantôt de l'eau bouillante en infusion ou en décor.lion. 

La saveur aromatique et légèrement amère de l'infusion de café tor­

réfié est souvent utilisée pour faciliter l'ingestion de médicaments doues 

de sapidités désagréables. Parmi les formules citées par le docteur 

Penilleau nous citerons les suivantes : 
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CAFÉ PURGATIF AU SULFATE DE MAGNÉSIE 

Pr. : Café iorrélië 10 Sr-

Eau. 5«° 
Sulfate de magiu'^ie. M 

On fait bouillir le mélange dans un vase de porcelaine pendant dcu\ 

minutes, on filtre, on sucre le liquide et on l'ingère chaud. La propriété 

(pue possède l'infusion de café de dissimuler, dans une certaine me­

sure la saveur du sulfate cle magnésie a été signalée pour la première 

l'ois par Combes, élève en pharmacie. 

CAFÉ QUININE 

Pr. : Café torréfié. 10 gr. 

Eau bouillante. 100 
Sulfate de quinine. de 0'r.5 à i 

Sucre 15 

On prépare l'infusion de café, et on la verse chaude sur le sulfate 

de quinine préalablement trituré avec le sucre. Ce moyen d'administrer 

le sulfate de quinine et cle masquer sa saveur a été imaginé par Des-

UHives, élève en médecine (1817). La portion d'acide cafétannique non 

modifiée par la torréfaction du café semble jouer un rôle dans l'abolition 

de la saveur, en formant une combinaison insoluble avec la quinine. 11 

esl certain, en tout cas, c o m m e l'expérience clinique l'a prouvé, que le 

mélange conserve ses propriétés physiologiques et thérapeutiques. 

Ajoutons, pour terminer, que l'infusion de café noir, de même que 

celle de Ihé rendent facile l'administration de l'huile de ricin, et évitent 

les nausées el les vomissements qui, chez certains malades, suivent 

souvent l'ingestion de ce précieux laxatif. 

Nous placerons à la suile du Café, le Thé. dont l'origine botanique 

esl très différente, mais dont les propriétés médicinales sont identiques 

puisqu'elles dépeudenl du m ê m e alcaloïde (la Caféine ou Théine). 

THÉ 

(In donne le nom de Thé aux feuilles convenablement préparées d'un 

arbrisseau originaire de l'Asie orientale, le Thea Chinensis, Sims, de la 

famille des Tcrnslncmiacées. Cette plante croît en Chine et au Japon: 

elle est pour ces pays l'objet d'une importante culture. L'usage de l'in­

fusion des feuilles cle thé c o m m e boisson stimulante remonle°à la plus 
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haute antiquité dans les régions asiatiques. Le thé a été introduit en 

Furope par les Hollandais, vers la première moitié du dix-septième siècle, 

adopté primitivement en Hollande et en Angleterre; il a pris depuis un 

demi-siècle un rôle important en France. Le thé joue un rôle plus inté­

ressant dans l'hygiène alimentaire cpie dans la pharmacologie L'histoire 

du thé constitue néanmoins un chapitre de la matière, médicale; aussi 

bien, la culture de la plante, les procédés usités pour la fabrication du 

thé sont décrits minutieusement clans les traités d'histoire naturelle. 

On sait qu'il existe entre les nombreuses sortes de thé fournies par le 

commerce de très grandes différences; elles portent non seulement sur 

l'aspect extérieur, mais sur l'arôme et sur les propriétés physiologiques 

du thé. Les thés sont groupés en thés verts et thés noirs; les princi­

pales sortes de thés verts sont : le thé perlé, le t. poudre à canon, le t. 

Haysiven ou Hiswen, le t. Chulan; les thés noirs les plus usités sont : 

le thé Peko et le Souchon ou Souchong. Les thés verts sont plus exci­

tants que les thés noirs. On admet généralement que toutes ces espèces 

sont constituées par les feuilles de la m ê m e plante, et que leurs qualités 

dérivent d'un mode de dessiccation différent. Il est rapide pour les 

thés verts, et lent pour les thés noirs; ce cpii permet à certains 

phénomènes cle fermentation de s'accomplir clans la fabrication de ces 

derniers. Sans se prononcer d'une façon absolue sur cette question con­

troversée, Pereira admet que les différences qui existent entre les thés 

verts et les thés noirs sont tellement nettes qu'elles donnent un grand 

poids à l'opinion des botanistes qui prétendent que ces deux sortes pro­

viennent de plantes appartenant à des espèces distinctes. 

Analyse. — L'analyse chimique a démontré la présence dans les 

feuilles de thé de plusieurs principes immédiats importants parmi les­

quels nous citerons : la Théine ou Caféine; le Tannin: une Huile es­

sentielle; des Matières grasses, résineuses et colorantes; des Principes 

albuminoïdes. 

Dans certains thés verts, la proportion de caféine s'élève jusqu'à 6 pour 

I00. Nous avons donné (caféine) le procédé qui peut être suivi pour 

son extraction. Les propriétés physiques et chimiques de cet alcaloïde 

ayant été décrites à l'article Café, nous ne les reproduirons pas ici. 

L'huile essentielle qui donne au thé son arôme s'obtient par la distilla­

tion du thé, au moyen delà vapeur, après une macération préalable 

de quelques heures dans l'alambic. Cette essence est un peu moins 

dense que l'eau, se solidifie facilement par le refroidissemcnl et exhale 

une odeur suave très intense. 

L'acide tannique du thé rappelle par ses propriétés l'acide querci-

tannique; il a reçu cle quelques chimistes le n o m d'acide bohéique ; 
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mais aucune expérience sérieuse ne justifie la nécessité de lairc de ce 

tannin une espèce spéciale. 
Usages. — Le thé est presque exclusivement usité c o m m e boisson 

agréable, capable de stimuler par son principe aromatique 1 activité gas­

trique el, par son alcaloïde, les fonctions des centres nerveux. Il s'ad­

ministre sous la forme d'infusion chaude et exerce, à ce titre, une in­

fluence sudorilique. Le thé vert agit plus énergiquement sur l'encéphale 

«pie le thé noir, et détermine cle l'insomnie chez les personnes qui n'en 

font pas un usage habituel. L'infusion de thé doit, pour jouir cle toute 

sa suavité, être préparée avec des précautions scrupuleusement exécutées 

en Angleterre et en Hollande, mais trop souvent négligées en France par 

les personnes qui vous offrent cette boisson stimulante. 

11 convient de mentionner à la suite du café et du thé un certain nom-

lire de substances appartenant à la bromatologie plutôt qu'à la phar­

macie. Leur action sur l'économie est due à la caféine, elle offre, en 

conséquence, la plus frappante analogie avec celle du thé et du café. 

Parmi ces matières, qui ne sont pas, à proprement parler, des médica­

ments et dont quelques-unes ne parviennent en Europe que comme des 

objets de pure curiosité, nous citerons les suivantes. 

Maté ou Thé du Paraguay. — Il est constitué par les feuilles de 

Yllex Paraguayensis A. S.-IL, cle la famille des llieinées ou Aquifolia-

cées. Les Espagnols et les habitants de l'Amérique centrale font une im­

mense consommation de l'infusion de ces feuilles. Cette boisson possède 

un goût qui est loin d'être agréable pour ceux qui n y sont pas habitués. 

mais elle agit sur le système nerveux à la façon du thé, grâce à la 

caféine qu elle renferme. 

Thé des Apalackes. — On donne ce n o m à la feuille de l'Ilexvomi-

loria Ait., appartenant à la m ê m e famille que le précédent. La plante 

croit dans la Floride, la Caroline et la Virginie. Les Indiens se servent 

des feuilles légèrement torréfiées pour préparer une infusion légère, 

dont les propriétés excitantes sont analogues à celles du Maté. V dose 

un peu élevée, ces feuilles, prises sous forme d'infusion, deviennent 
vomitives. 

Guarana. — Le nom de Guarana est donné à une sorte de pâte sèche 

préparée par les Indiens du Para à l'aide des semences brovées du Paul 

linia sorbilis Mart., arbuste grimpant de la famille des Sapindacées. 

Celle piaule est très répandue au Brésil, dans les forêts du Para sur les 

bords du rio Madeiro. Le Guarana arrive en Europe .sous la l'orme de 

masses cylindriques du poids de 100 à 200 grammes environ. La pâle 

séchée est brune, légère mais résistante, peu homogène dans sa cassure. 
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Cette matière est presque dépourvue d'astringcneo, mais elle est douée 

d'une certaine amertume. L'analyse du Guarana a démontré clans cette 

substance l'existence de matières amylacées, gommeuses, grasses, d'acide 

tannique; et enfin de la caféine. La caféine a été isolée primitivement 

par Martius, qui méconnut sa nature et la désigna sous le nom de 

Guaranine. L'identité des deux principes a été démontrée ultérieure­

ment par Jobst. 

Le Guarana joue, paraît-il, un rôle dans la thérapeutique brésilienne, 

mais est à peine usité en Europe. Dans ces dernières années, il a été 

vanté dans le traitement cle plusieurs névralgies et en particulier de la 

migraine ; jusqu'ici son usage ne s'est pas généralisé Les formes sous 

lesquelles le Guarana est prescrit sont : une Poudre, un Extrait al­

coolique, une Teinture alcoolique et un Sirop préparé au moyen de 

l'extrait. 

Persuadé que le Guarana doit ses propriétés à la caféine et ne doit 

être considéré que co m m e un succédané du thé et du calé, le Codex 

de 1866 n avait donné aucune formule propre à l'administration de cette 

substance. Le Codex de 1881 a inscrit au nombre des formes usuelles 

la Poudre de Guarana. 

COCA 

La découverte des propriétés aneslhésiques spéciales de la cocaïne et 

ses utiles applications à l'ophtalmologie par Koller de Vienne (1884) 

ont donné à la Coca une importance telle que nous croyons utile de 

fournir sur cette plante des documents plus étendus que ceux qui suffi­

saient alors que son rôle thérapeutique était douteux et mal défini. 

La Coca Erythroxylon Coca. Lamk. appartient à la famille des 

Linacées et à la série des Erythroxylées. C'est un petit arbuste proba­

blement originaire des pays où il est maintenant cultivé. La culture de 

cette plante est surtout prospère en Bolivie (prov. de La Paz), mais elle 

est très répandue dans diverses régions des Andes du Pérou, de la 

Nouvelle-Grenade et dans plusieurs localités cle la république Argen­

tine et du Brésil. In climat doux et humide, une altitude de 700 à 

2000 mètres sont des conditions favorables à son développement. 

La feuille de FF. Coca esl la seule partie usitée pour les préparations 

purement pharmaceutiques ou pour l'extraction de la cocaïne. Nous 

emprunterons à notre collègue le professeur Bâillon la description 

détaillée cle la feuille donnée dans son Traité de botanique médicale. 

« La feuille de Coca est caractérisée, à l'élal sec, bien plus que sur le 

frais, outre sa forme et sa nervation, par la zone médiane plus ou 



138 EU DE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

moins brunâtre el terne que présente sa face inférieure. Celte zone, qui 

présente à peu près, clans son point le plus large, le quart cle la largeur 

de la feuille elle-même, esl séparée du reste du limbe par deux lignes 

courbes, à peu près parallèles aux bords et qui cle loin ressemblent à 

deux nervures : ce sont en réalité les empreintes des bords de la feuille, 

empreintes disposées de celte façon à cause du mode cle préfoliaison. 

Aucune autre feuille employée en médecine ne présente ce caractère. 

Quand à son tissu, cette feuille à un épiderme dont les éléments sont 

polygonaux. Ceux de la face inférieure portent une saillie conique. Le 

parenchyme supérieur est formé de phytocysles verticalement allongés. 

dits en palissade, à coupe presque rectangulaire : et l'inférieur, de phyto­

cysles rameux à quatre branches. A u niveau de la nervure principale 

le parenchyme sous-jacent à P épidémie est formé cle phylocystes polygo­

naux dont quelques-uns contiennent des cristaux d'oxalate de chaux. 

Les (déments libériens de la côte sont disposés en îlots séparés les 

uns des autres par des phvlocystes à parois assez épaisses et ponctuées. Il 

y a aussi des éléments analogues quant aux ponctuations et à l'épais­

seur de leur paroi, dans la concavité que présente supérieurement la 

portion ligneuse de la côte. 

« Telle qu'elle se trouve dans le commerce, la feuille est légèrement 

aromatique et amère. Elle doit surtout ses qualités à son mode de récolte 

et cle préparation. La cueillette se fait quand les feuilles sont bien déve­

loppées, de deux à quatre fois par an. On a soin cle in pas les briser, el 

on les fait sécher lentement en les étalant au soleil sur des planches ou 

sur des couvertures de laine. On en forme ensuite des balles ou cesto?. 

pesanl cle 12 à 75 kilogrammes. La plupart sont exportées par Lima. Le 

Pérou et les pays voisins en produisent annuellement plus cle 20 mil­

lions de kilogrammes. » II. Bn. 

L'analyse chimique des feuilles de Coca a été exécutée en (1860 

sous la direction de VYôhlor, parmi de ses élèves M. Aiemann sur une 

grande quantité de feuilles rapportées de Lima par le D1' Seherzer atta­

ché à l'expédi lion de la frégate autrichienne iSovara. C'est clans ce tra­

vail que la cocaïne a été décoin crie (mai I8G0). 

COCAÏNE 

La cocaïne Çs,[I"Az08 cristallise eu prismes rhomboïdaux oblique, 

nets, brillants, incolores el inodores. La solubilité de la cocaïne dam 

l'eau esl faible ̂  à -f- \L2°, dans l'alcool et dans l'éther elle esl beau­

coup plus grande. Yn cristal de cocaïne placé sur du papier cle tour-
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nesol rouge sensible- et mouillé avec, une goutte d'eau ramène sa teinte 

au bleu. Cette base possède une saveur amère et, ainsi que Wolher et 

Niemann l'ont noté clans leur première publication, la partie de la langue 

en contact arec cette substance devient insensible d'une manière 

passagère. 

Le point de fusion de la cocaïne est 96° -f- 97° (J. R. cl Villej.); la 

masse fondue, prend en se refroidissant une structure cristalline. 

Chauffée à une plus haute lempérature, elle commence à se décom­

poser. 

La cocaïne sature complètement les acides, en donnant des sels qui 

cristallisent pour la plupart. Le chlorhydrate de cocaïne s'obtienl aisé­

ment par évaporation de sa solution alcoolique, sous la forme de prisnie» 

à quatre pans tronqués par une face terminale Les solutions de ces sol> 

sont précipitées par les hydrates alcalins, par l'ammoniaque (dont un 

excès redissout le dépôt), par les carbonates cle soucie et d'ammoniaque. 

par les bicarbonates alcalins (clans les solutions concentrées), par les 

chlorures stanneux, mercurique, aurique, platinique; par les acide-

picrique, phosphomolybdique. Ils donnent un précipité brun avec l'eau 

iodée et l'iodure de potassium ioduré. 

Wolher et Niemann ont dès leur première étude constaté un fait qui 

a plus tard conduit à d'intéressantes recherches sur la constitution de la 

cocaïne. Le ehloro-aurate de cocaïne soumis à l'action de la chaleur 

donne une grande quantité d'acide benzoïque 

Si l'on chauffe pendant quelques heures à -f- 100°, clans un tube scellé, 

une solution cle cocaïne dans l'acide chlorhydrique concentré, la cocaïne 

se dédouble en acide benzoïque, crislalhsable par le refroidissement cle 

la liqueur, et en une nouvelle base qui reste combinée à l'acide chlor­

hydrique. Cet alcaloïde a reçu le n o m d'ecgonine (de j/.yovoç, rejeton). 

(Wolher). L'étude complète de ce dédoublement esl dû à Lossen (lfifi-4). 

Dans ce travail Lossen a rectifié la formule attribuée primitivement 

à la cocaïne et l'a définitivement fixée Cr,iA2)AzOs ainsi que celle de 

l'ecgoninc, C18IIlsAz06 II a de plus reconnu que le dédoublement de 

la cocaïne par l'acide chlorhydrique concentré ne donne pas seulement de 

l'acide benzoïque et de Yecgonine, mais qu'il se forme en m ê m e temps 

de l'alcool mélhylique. La réaction de Wolher doit donc être représentée 

par l'équation suivante : 

C^IF'AzO8 + '211-0- = ClsII15Az()r' + C14I160« + 0*11*1»-'-

La cocaïne peut, suivant Lossen, être envisagée comme la benzoyl-

méthyl-ecgonine. 

Préparation. — Les procédés cle préparation cle la cocaïne sont 
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nombreux et il est probable que, grâce à l'application de celle substance 

à la thérapeutique, ils seront encore perfectionnés. 

Nous nous bornerons à indiquer brièvement celui cle Lossen. On épuise 

les feuilles cle Coca par l'eau distillée froide ou portée à 80°. La solution 

aqueuse est précipitée par l'acélate de plomb ; l'excès de plomb estséparé 

à l'aide d'une solution saturée de sulfate de soude, filtrée, évaporée en 

partie, additionnée de carbonate de soude, de façon à la rendre faiblement 

alcaline. On l'agite avec de l'éther, cpii dissout la cocaïne mise en liberté. 

On filtre la solution étliérée à travers une chausse. Cette solution privée 

d'éther par la distillation abandonne la cocaïne impure. 

Pour la purifier, on la dissout dans de l'eau aiguisée par l'acide chlor­

hydrique et l'on soumet le liquide à la dialyse. Le chlorhydrate passe 

rapidement, tandis cpie les matières colorantes sont retenues dans le dia-

lyseur. La cocaïne esl cle nouveau précipitée par le carbonate de soude 

et recueillie sur un filtre, quand elle esl devenue cristalline. Pour ter­

miner on la fait cristalliser plusieurs fois dans l'alcool, jusqu'à ce quelle 

soit incolore. Des feuilles de Coca bien conservées, traitées par ce procédé, 

donnent environ —̂ -- de cocaïne (Lossen). 

Dans le liquide dont on a séparé la cocaïne impure existe un autre 

alcaloïde cle la Coca, découvert par Lossen et désigné par le nomd'hygrine. 

Pour extraire cette base, on précipite les sels de chaux contenus dans la 

solution à l'aide d'un excès cle carbonate cle soude et l'on agite avec de 

l'éther qui, soumis à févaporation, laisse un liquide fortement alcalin 

contenant Y hygrine. (Wôhler et Lossen). 

Cette base esl liquide, volatile, alcaline et présente une odeur ana­

logue à e(dle de la trimélhylamine Elle est depounue de propriétés 

toxiques cl ne paraît jouer aucun rôle thérapeutique. 

Usages. — On sait que depuis un temps immémorial la Coca est 

usilée dans l'Amérique du Sud c o m m e masticatoire Si l'on ajoute foi 

aux récils des voyageurs les h o m m e s qui en fonl usage en avalant, bien 

entendu, la salive imprégnée des parties solubles de la feuille peuvent 

supporter de grandes fatigues sans prendre d'aliments. Plusieurs travaux 

ont été publiés sur ce sujet el de nombreuses expériences ont démontré 

que les effets merveilleux attribués à cette substance doivent être réduits 

à de modesles proportions. Les applications thérapeutiques dans cette 

direction restaient douteuses et les préparations de Coca, prescrites sans 

ferme conviction, reslaient exceptionnelles. 

La découverte de la cocaïne par Nicmann et Wolher n'avaient pas 

fait progresser la question et la Coca semblait dcslinée à suivre dans 

l'oubli une foule de produits de la matière médicale, quand elle a pris 
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tout à coup une importance de premier ordre dans la thérapeutique 

ophtalmologique. 

On a vu plus haut que Wolher et Niemann, dans leur premier mémoire 

(1860) sur la cocaïne, signalent la propriété qu'elle possède d'insensibiliser 

la langue par son contait. Von Arep (1880) et Frend (1881), étudiant 

les propriétés physiologiques de la cocaïne, signalent à nouveau, mais. 

sans en faire l'application clinique, le parti qu'on pourrait en tirer à 

titre d'anestbésique local. C'est à Koller de Vienne qu'appartient l'hon-

nour d'avoir fait [tasser celte conjecture dans le domaine de la réalité 

La première communication sur ce sujet date de septembre 1884, 

à Heidelberg. « Je suis parti, dit Koller, de ce raisonnement qu'une 

substance qui paralyse les terminaisons nerveuses de la muqueuse lin­

guale (Wolher et Miemann) doit agir de la m ê m e façon sur relies cle la 

cornée et de la conjonctive. » Les essais d'une solution de chlorhydrate 

de cocaïne à --- ont été exécutés d'abord sur des animaux, par instillation 

à la surface de la cornée ou clans le sac conjonctival. Ces premières ten­

tatives ayant réussi, l'expérimentation a été tentée sur l'homme el a 

conduit à un succès complet. L anesthésie cornéennc a été obtenue après 

une demi à une minute. L'insensibilité absolue dure cle 7 à 10 minutes, 

et le retour à l'état normal se fait après un plus long slade de sensibi­

lité diminuée. 

C'est à la suite cle ces expériences préliminaires que Koller a été 

logiquement conduit à utiliser la cocaïne en ophtalmologie dans un 

double but : à titre d'analgésique dans les affections oculaires doulou­

reuses, et c o m m e anestbésique en chirurgie oculaire 

Telle est l'origine cle celte nouvelle découverte thérapeutique dont 

l'évolution a été rapide et qui a reçu déjà clans d'autres branches de l'art 

médical des applications aussi utiles pour la pratique qu'intéressantes au 

point cle vue des sciences biologiques. 

SOLUTION DE CHLORHYDRATE DE COCAÏNE 

l'r. : Chlorhydrate de cocaïne. 0,50 centigr. 

Eau distillée. <S i>r. 

Eau distillée de laurier-cerÎM' -

Ophthalmologie. (Panas, Galezowski). Pour obtenir l'aneslhésie cle la 

cornée et de la conjonctive préliminaire à l'opération cle la cataracte, il 

faut en instiller quatre ou cinq gouttes toutes les dix minutes, pendant 

l'heure qui précède l'opération. La m ê m e solution est employée pour 

combattre la pholopbobie et un état d'irritabilité cle l'œil dans les abcès 
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de la cornée. On pratique les instillations quatre ou cinq fois pendant 

une heure : le matin, dans la journée el le soir (Galezowski). 

Les solutions de chlorhydrate de cocaïne utilisées pour les explorations 

laryngoscopiques et pour divers usages chirurgicaux ou obstétricaux doi­

vent èlre plus concentrées que la précédente. Les applications doivent 

être renouvelées plusieurs fois de 10 en 10 minutes pour obtenir les 

effets cumulatifs propres à cet anesthésique temporaire. Ce n'est pas 

ici le lieu de donner des formules essentiellement variables suivant les 

indications spéciales. 

Le Codex, publié avant les applications de la cocaïne à l'ophtalmolo"ie 

par Koller, n'a mentionné ni la cocaïne, ni ses sels. On trouve par contre 

dans le formulaire légal un certain nombre de formes pharmaceutiques 

répondant à des applications assez douteuses de la Coca considérée à ton 

ou à raison c o m m e succédané ou congénère du café et du thé, c'est-

à-dire, des plantes riches en caféine. 

Extrait de Coca. — Se prépare à l'aide de l'alcool à 60e : 6 parties 

pour 1 partie de feuilles sèches cle Coca pulvérisées. — Par la méthode 

de déplacement. 

Poudre de Coca. — Séchez les feuilles dans une étuve à -+- 25", 

pulvérisez dans un mortier de fer et passez la poudre dans un tamis rir 

soie n° 120. 

Teinture de Coca. — Déduisez les feuilles en poudre grossière et 

fuies macérer, pendant dix jours, 100 parties de cette poudre dans 

.MX» parlies d'alcool à 60e. Soumettez le mélange à l'expression et, le 

liquide obtenu à la filtration sur le papier. 

Tisane de Coca. — Faites infuser pendant une demi-heure 1(1 m'ani­

mes de feuilles concassées clans 1000 grammes d'eau bouillante. Filtrez 

sur une toile préalablement lavée à l'eau bouillante. 

Vin de Coca. —Feuilles sèches, de Coca (fil grammes. — Vin de 

(.reuache 1000 grammes. - On broie grossièrement les feuilles de 

(;oca et on les lait macérer pendant dix jours dans le vin. L'opération 

s exécute en vase clos et en ayant soin d'agiter fréquemment le mélange. 

On 1 exprime fortement et l'on filtre sur du papier le l i q u i d e rccuejïii. 

(,e vin peut également cire préparé avec un vin rouge oénéreux. 
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NOIX VOMIQUE ET STRYCHNÉES 

La tribu des Strychnées (Loganiacées, Solanacées suivant Bâillon) 

comprend quelques espèces remarquables par l'analogie cle leurs pro­

priétés physiologiques et toxiques. Les symptômes observés chez les 

animaux qui succombent à l'empoisonnement par les Strychnées offici­

nales (Vomiquier, Fève de Saint Ignace) ont conduit à les désigner en 

thérapeutique sous le nom de tétaniques. Toutes ces plantes doivent 

leurs propriétés à la strychnine. Indépendamment de'ces strwdmées 

tétaniques il existe un certain nombre de strychnées à curare (Slrychnos 

Castelnœana, S. Grevauxiaaa II. B.) dont la thérapeutique n'a pas 

encore tiré, parti mais qui ont été pour les physiologistes le sujet d'im­

portantes découvertes. 

Fes Strychnées sont tropicales; elles se trouvent en Asie, en A m é ­

rique et en Afrique. 

Nous emprunterons au travail cle M. le professeur Bureau sur les Loga­

niacées le tableau suivant, dans lequel ce botaniste a résumé les rela­

tions qui existent entre l'origine et les propriétés des Strychnées qui 

doivent être connues du pharmacien. 

i \ULEAU. 
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Les produits fournis à la matière médicale par les Strychnées com­

prennent : 1° des semences, Noix vomique, Fève de Saint-Ignace; 

2°, une écorce et des bois, Écorce du vomiquier ou de Fausse angus-

tare, Bois de couleuvre; 5° des sucs épaissis ou plutôt des extraits 

impurs, venant de plusieurs régions asiatiques, et employés comme 

poisons sagittaires, Upas tieuté, etc. Parmi toutes ces substances, les 

noix vomiqucs ou semences du vomiquier sont les plus importantes et 

les plus souvent usitées clans la médecine européenne. 

Noix vomique. — On donne le nom de Noix vomique à la semence 

du Vomiquier, Slrychnos Nux vomie a L. Le fruit du vomiquier pré­

sente la forme et le volume dune orange (4-6 ccntim. de diamètre); 

son épicarpe est lisse, dur et coloré en jaune orangé clair. Dans l'inté­

rieur de ce fruit se trouve un tissu cellulaire lâche, offrant l'aspect 

d'une pulpe translucide ; c'est dans ce tissu que des semences plus ou 

moins nombreuses (1-8) sont disposées régulièrement autour de l'axe du 

fruit. Ces semences sont nummiformes. aplaties en manière cle bouton, 

ombiliquées sur les deux faces; leurs bords sont souvent infléchis. L'en­

veloppe externe de la graine est grise, présente une apparence veloutée 

due à la présence de poils droits dirigés du centre vers la circonférence. 

L'albumen présente la forme générale des graines, il est de consistance 

cornée, se partage en deux moitiés et constitue à lui seul la plus grande 

partie des noix vomiques. L embryon peu volumineux, placé entre les 

deux portions de l'albumen, est constitué par une radicule claviforme 

et par les cotylédons ovales-cordés. L'odeur des noix vomiques est nulle, 

leur saveur est excessivement amère. 

La noix vomique a été analysée par Braconnot, puis en 1822 par 

Pelletier et Caventou, qui ont découvert la Strychnine et la Bru-

cine. Ces chimistes admettent que ces bases existent à l'état salin, 

combinées à un acide qu'ils ont nommé Acide igasurique. L'eau et 

l'alcool enlèvent aux semences divisées la totalité des alcaloïdes qu elles 

contiennent. 

Fèee de Saint-Ignace. — La fève de Saint-Ignace est la semence 

d'une plante croissant clans les îles Philippines et en Cocbinchine, dé­

crite en 1699 par Ray et Petiver, Strychos Ignatii Berg. Ignalia amara 

L. f. Le fruit présente le volume d'une forte grenade, il esl sphé-

rique, et renferme dans une seule loge un tissu lâche et pulpeux 

au sein duquel sont fixés plusieurs semences qui, en séchant, offrent 

le volume d'un gland de chêne et sont remarquables par leur forme 

pohédrique. Le périsperme est mince et membraneux; l'albumen volu­

mineux, corné, se partage en deux et limite une cavité où se trouve 

Il IV' [•.DIT. " ' 
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l'embryon laminaire comprenant une radicule elaviforme et des cotylédons 

ovales et lancéolés. Les fèves cle Saint-Ignace sont inodores et possèdent 

une saveur d'une excessive amertume, due à la présence d'une quantité 

cle strvchnine évaluée à une proportion trois fois plus grande (?) que celle 

que contient le m ê m e poids de noix vomique. 

La fève de Saint-Ignace est moins employée en pharmacie que la 

noix vomique; de m ê m e que cette dernière, elle est utilisée pour la 

préparation de la strychnine. 

Les autres produits de la tribu des Strychnées n'offrent pour la théra­

peutique qu'un intérêt secondaire, et nous nous bornerons à indiquer 

leur origine. 

Bois de couleuvre. — Le Bois cle couleuvre est la racine ligneuse des 

Strychnos Nux vomica et S. colubrina L., qui croissent dans l'Inde 

tropicale et auxMoluques. Ce bois renferme de la strychnine, il n'est pas 

utilisé en Europe ; clans l'Inde, il reçoit les m ê m e s applications que la 

fève de Saint-Ignace. 

Upas tieuté. (Tschettik des Javanais). — C'est l'écorce de la racine du 

Strychnos Tieuté Lesch. L'extrait de cette écorce contient de la strychnine 

et de la brucine ; il sert aux Javanais pour préparer un extrait au moyen 

duquel ils empoisonnent leurs flèches. 

Angusture fausse. — L'Angusture fausse est l'écorce du vomiquier, 

Strychnos Nux vomica. Elle contient de la brucine et sert exclusive­

ment à l'extraction cle cette base. 11 est très important de ne pas con­

fondre cette écorce avec celle de l'angusture vraie (t. I, p. 576). La 

surface extérieure de l'écorce est grise, parsemée de petits tubercules 

blancs, souvent recouverte d'un tissu fongueux, remarquable par sa 

teinte jaune orangé. Quand on touche la partie interne de l'écorce 

avec un tube trempé dans l'acide azotique, la partie mouillée devient, 

grâce à la brucine qu elle renferme, d'une couleur rouge sang. Les 

caractères chslinctifs de l'écorce du vomiquier et de l'écorce d'angusture 

vraie ont ete parfaitement décrits par Guibourt. 

Aujourd'hui la plupart de ces bases médicamenteuses servent exclusi­

vement a 1 extraction des alcaloïdes. La noix vomique et la fève Saint-

Ignace entrent seules dans un petit nombre de préparations phar­

maceutiques fréquemment usitées. - La strvchnine et ses sels ont 

remplace ces divers produits naturels, dont ils représentent d'une façon 

absolue les propriétés toxiques, physiologiques et thérapeutiques. 
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STRYCHNINE 

C«H*».VzaO* 

La strychnine cristallise par l'évaporation spontanée de ses dissolutions 

alcooliques en octaèdres rectangulaires droits; ces cristaux sont inco­

lores et ordinairement de petite dimension. 

La slrychine est anhydre, elle fond à + 281° (J. R. et Villej.) et n'est 

pas volatile. 

L'eau dissout -J- de strychnine à -h 100°, et — à-f- 15°, 
&>W J (1(187 

L'alcool anhydre ne dissout à la température ordinaire que des 
traces de strychnine ; l'alcool à 90°. le chloroforme en dissolvent dé 
notables quantités; l'éther pur ne dissout pas la strychnine cristallisée. 

De plus, la strychnine est soluble, en proportion variable, dans l'alcool 

amylique, clans la benzine dans plusieurs hydrocarbures et m ê m e dans 

la glycérine. 

Caractères. — Lorsqu'on traite la strychnine pure par l'acide nitrique 

concentré, elle donne une solution incolore. Mais la liqueur devient 

rouge, si la strychnine contient cle la brucine en grande quantité et 

jaune lorsque ce sont des traces. 

La solution alcoolique de strychnine possède un pouvoir rotatoirc mo­

léculaire lévogyre. Indépendamment des caractères généraux des alca­

loïdes fixes, la strychnine présente quelques réactions spéciales. 

Si l'on triture une petite quantité cle strychnine avec une trace de 

bioxyde cle plomb, et si on fait tomber sur le mélange une goutte 
A 

d'acide sulfurique contenant — d'acide nitrique, il se développe à 

l'instant une magnifique couleur bleue qui passe rapidement au violet, 

puis peu à peu au rouge, et après quelques heures au jaune (F. Mar­

chand). Le phénomène est plus net lorsqu'on ajoute à une solution de 

strychnine dans l'acide sulfurique une trace de permanganate de potas­

sium ou mieux de bichromate de potasse. 

La strychnine est un alcali tertiaire, elle forme des sels qui cristalli­

sent facilement. Les sels cle strychnine se comportent c o m m e la strych­

nine libre avec le réactif susindiqué. De plus, si dans leur dissolution 

on fait passer un courant de chlore ou si l'on verse de l'eau chlorée, on 

voit naître une opalescence ou un dépôt blanc floconneux, qui tient à la 

formation d'une combinaison chlorée insoluble, qui paraît constituée par 

la trichlorostrychnine ou strychnine trichlorée. Le sulfocyanatc de po­

tassium versé dans ces sels dissous donne lieu à la production d'un 

dépôt blanc très peu soluble. 
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La strychnine possède une saveur excessivement amère; son action sur 

l'économie est des plus toxiques. Cet alcaloïde est le type du groupe de 

poisons et cle médicaments que l'on a désignés sous le n o m cle tétaniques 

ou tétanisants. 
( hi prépare les sels de strychnine par l'action directe des acides éten­

dus sur l'alcaloïde pulvérisé. 

Sulfate neutre de strychnine, 2(C«H«Az^),S»ff0 8-J- 7IPO*. - I l 

cristallise en prismes rectangulaires et se dissoul à-f- 15° dans environ 

10 parties d'eau et dans 75 parties d'alcool à 90' 

Pour le sel de strychnine officinal, nous donnerons les détails de la 

préparation inscrite au Codex : 

Pr. Strychnine. '0 P'-
Eau distillée. -"™ 
Acide sulfurique à 1/10. Q- S-

Alcool à 90« 5 0 

Délaye/, dans l'eau la strychnine pulvérisée, chauffez et ajoutez peu à 

peu l'acide sulfurique dilué (12«,o environ) au mélange bouillant, jus­

qu'à ce que, toute la matière étant dissoute, la liqueur soit neutre au 

tournesol. Évaporez au bain-marie jusqu'à siceité. Versez l'alcool sur le 

sel obtenu; élevez la température jusqu'à dissolution complète et laissez 

refroidir lentement clans un vase fermé : le sel se déposera. Séparcz-lc, 

égouttcz-le et faites-le sécher. On peut obtenir de nouveaux cristaux par 

la concentration des eaux mères. 

Kola. — Le sulfate de strychnine se sépare cle ses dissolutions aqueuses 

sous des formes diverses et en fixant des quantités d'eau variables. Le 

sel qui cristallise pendant le refroidissement d'une solution dans l'al­

cool concentré renferme 5 équivalents d'eau. Il constitue le sulfate de 

strychine officinal. 100 part, de ce sel cristallisé contiennent 7S,04 de 

strychnine et 10,M d'eau qu'il perd par dessiccation à-f-100°. 

Sa composition est exprimée par la formule 

2(C*Ml»Àzn)')SîlR'>K-r-5II!Oi 

Il exisle, nous l'avons dit, un autre sulfate à 7 équivalents d'eau. 

Azotate. — L'azotate cle strychnine esl 1res soluble clans l'eau, surtout 

à l'ébullition, il cristallise en beaux prismes aciculaires. Sa composition 

est exprimée parla formule C42HiSAzs0i,Az0G. Sous l'influence de l'acide 

nitrique liés concentré, il se transforme en nitrate de nitrostrychnine. 

Il est anhydre, 1 gramme d'azotate de strychnine correspond à0er,8i de 

celle base. 

Chlorhydrate.— Ce sel esl neutre au tournesol; il cristallise en 
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aiguilles déliées. Les cristaux sont 1res solubles dans l'eau, ils sont 

hydratés el ont une composition exprimée par la formule : 

Ci2II22Az20'',HCl+3HO. 

1 gramme de ce sel correspond à 0-r,855 de strychnine. 

Remarques sur la strychnine el ses sels. — La réaction chromatique 

de Marchand, que nous avons donnée c o m m e caractéristique de la strvch­

nine et de ses sels, n'a cle valeur que lorsque ces matières sont purifiées 

de toute substance étrangère. M. Ilanriot a observe'- que la présence de 

la brucine, de la quinine, de la morphine, de l'alcool mélhylique etc., 

masque la réaction si sensible de la strychnine. C'est un point très im­

portant pour les cas d'expertise médico-légale. 

lue autre observation non moins digne d'intérêt a été faite par 

M. Ilanriot. La strychnine est précipitée de ses solutions salines par un 

léger excès d'acide ; dans le cas des acides polybasiques, il se forme un 

sel acide, tandis cpie c'est un sel neutre qui se précipite lorsqu'on a 

affaire à un acide monobasique, tels les acides chlorhydrique et azotique. 

La précipitation est presque totale : ainsi, le sulfate cle strychnine neutre 

dissous à saturation, additionné de quelques gouttes d'acide sulfurique, 

laisse déposer tant de strychnine que la solution n en renferme plus que 

des traces. 

11 faut tenir grand compte de cette insolubilité dans les rechercher 

exécutées par la méthode cle Stas plus ou moins modifiée. On esl exposé 

à laisser échapper tout ou partie de la strychnine à l'état insoluble quand 

on épuise les matières suspectes par de l'eau fortement acidulée. 

BRUCINE 

CiGH'31A;5-<)s 

La brucine cristallise à l'état d'hydrate et sa composition esl ex­

primée par la formule Cl6H26Az208 -h 8I1202 File se présente sous la 

l'orme cle prismes clino-rhombiques. Obtenue au moyen d'une dissolution 

alcoolique saturée, la brucine offre l'apparence d'écaillés nacrées. 

La brucine possède une saveur amère, accompagnée d'une certaine 

àcreté persistante. 

A -h 15" cet alcaloïde se dissout dans 850 parties d'eau froide, et 

dans 500 parties d'eau bouillante, en formant un hydrate cristallisablc. 

L'affinité de la brucine pour l'eau est fort remarquable. Quand on 

précipite cette base d'une de ses dissolutions salines, au moyen de la potasse 

ou de la soude, elle fixe une quantité d'eau considérable quelle peut 

perdre par voie de fusion ; l'effet est d'autant plus marqué que la bru-
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cine est plus pure. Celle qu'on extrait de la noix vomique ne présente 

d'abord qu'une masse visqueuse, molle et colorée en jaune. Après un 

séjour prolongé dans l'eau, elle durcit et s'hydrate. Pendant ce temps, 

la matière colorante se dissout ; ce qui mérite d'autant plus d'attention, 

que cette dernière accompagne la brucine avec opiniâtreté dans ses sels 

(Pelletier et Dumas). 
A une température peu supérieure à -+- 100°, la brucine fond; 

par le refroidissement, elle se solidifie en une masse non cristalline 

semblable à cle la cire. Réduite en poudre et additionnée d'eau, elle 

reprend, après quelques jours, l'eau d'hydratation. 

La brucine se dissout facilement clans l'alcool, elle est insoluble dans 

l'éther et les huiles grasses, et très peu soluble clans la plupart des 

huiles volatiles. L'alcool amylique dissout la brucine ; la benzine et le 

chloroforme n'en dissolvent que de faibles proportions, le pétrole rectifié 

ne la dissout pas. 

Les solutions cle brucine clans les véhicules neutres sont lévogyres, 

le pouvoir rotatoire moléculaire diminue dans les solutions acides. 

Sous l'influence de l'acide nitrique concentré, elle prend, en se dis­

solvant, une teinte naearat qui passe peu à peu au jaune. La liqueur 

chauffée dégage, de l'acide carbonique et des vapeurs d'azotitc méthylicpie. 

L'analyse du liquide fixe démontre qu'il renferme cle l'acide oxalique et 

une matière azotée eristallisable. 

Si, clans la dissolution rouge obtenue par ce traitement, on verse 

goutte à goutte du chlorure stanneux, il se développe une belle colora­

tion violette, et il se produit un précipité offrant la m ê m e couleur. 

Le chlorure d'or détermine dans les sels de brucine la formation d'un 

précipité coloré eu jaune, lequel passe rapidement au brun chocolat. 

Les sels de brucine possèdent une saveur amère, ils cristallisent pour 

la plupart, cl peuvent être décomposés par la morphine et la strychnine. 

Us ne sont pas précipités par les bicarbonates alcalins, après l'addition 

d'un excès d'acide tartrique. A ce caractère qui les distingue des sels de 

strychnine, il convient d'ajouter l'absence de précipitation par le sulfo-

cyanate de potassium, et enfin la coloration rose que prennent leurs 

solutions lorsqu'on y verse de l'eau chlorée ; phénomène bien différent 

du dépôt blanc qui se développe dans les sels de strychnine en présence 
du m ê m e réactif. 

L'oxalate de brucine esl extrêmement peu soluble dans l'alcool; c'est 

sur cette propriété qu'était primitivement fondé le procédé d'extractior 

de la brucine. L'azotate neutre de brucine est difficilement cristal 

hsable. Cette base pure et ses sels sont jusqu'ici totalement inusités ei 
médecine. 
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Igasurine. — Cet alcaloïde a été découvert dans la noix vomique par 

M. Desnoix, en 1852, L'igasurine parait exercer la m ê m e action sur 

l'économie que la strychnine et la brucine, action plus faible que la pre­

mière, plus intense que la seconde? Elle est incolore, cristallise en 

prismes soyeux contenant cle l'eau cle cristallisation. Sa saveur est 

amère et persistante. 

L'igasurine se dissout dans 100 parties d'eau; et est par conséquent 

beaucoup plus soluble que la strychnine et que la brucine. Elle est 1res 

soluble dans l'alcool et clans le chloroforme, mais peu soluble dans 

l'éther. Elle rougit par l'acide nitrique plus fortement que la brucine. 

Le chlorure cle platine la précipite en jaune, et le tannin en blanc; la 

potasse et le bicarbonate cle potasse la précipitent également en blanc. 

Les sels d'igasurine, m ê m e l'azotate, cristallisent avec facilité. — 

Quand on précipite l'igasurine cle ses sels par l'ammoniaque, elle se 

sépare sous la forme d'une poudre amorphe qui s'hydrate [nui à peu 

et se transforme en cristaux. 

L'igasurine se trouve dans les eaux mères dont on a séparé par la 

chaleur la strychnine et la brucine, au moyen cle la chaux. Si les 

liqueurs sont suffisamment concentrées, l'igasurine cristallise au bout 

de quelques jours ; si elles sont étendues, il faut les concentrer. Les cris­

taux d'igasurine sont purifiés par voie de dissolution dans l'acide chlor­

hydrique et par l'emploi du charbon animal. On précipite l'alcaloïde 

par l'ammoniaque. Mais, c o m m e il est alors mêlé de phosphate de 

chaux, on le traite par l'alcool, et l'on prépare cle nouveau un chlor­

hydrate dont on précipite l'igasurine. 

M. Desnoix n'a pas analysé l'igasurine et n'a pas donné sa formule. 

L'étude de cette base a été reprise par M. Schutzenbcrger, lequel esl 

arrivé à des résultats curieux, mais qui auraient besoin d'être con­

firmés. Suivant ce chimiste, il n'existe pas moins de 9 alcaloïdes con­

fondus sous le n o m d'igasurine, et il leur assigne les formules suivantes : 

Igasurines (Schùtzenberger) 

" 
</<; 
(c) 
('>) 
[e] 

\f< 
(?) 
(/'i 
i': 

C44H26Az'2()s 

C^II^A^O1'' 

C^IFcA^OS 
C"''IPJAz-()1,; 

C30Il26Az20s 

C^IF'Az^P 
<;M][2SA//2(,l-2 

Cult*iAziOl'J 

C40Ii-cA//-n14 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

6A'| (très peu soluble). 
6 A q (peu soluble). 
0A(j (assez soluble). 
CA(| (assez soluble). 
6A<| (soluble). 
6A({ (soluble). 

6A(j (peu soluble). 
6Ae{ (assez Miluble) 
C A q (soluble). 
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Ces bases possèdent une saveur amère persistante et sont toutes eris-

tallisables. Elles agissent sur l'économie de la m ê m e façon que la 

strychnine. L'acide nitrique les colore en rouge c o m m e la brucine. 

Elles sont toutes plus ou moins solubles dans l'eau bouillante, irh 

solubles dans l'alcool, peu solubles dans l'éther. Sous l'influence de la 

chaleur, elles perdent leur eau cle critallisation à 100°. et fondent vers 

300°, en se décomposant. 

D'après le m ê m e auteur, on peut les considérer c o m m e les produits 

de transformations successives résultant cle l'influence oxydante des 

forces végétatives de la plante. 

11 serait, nous le répétons, intéressant de vérifier par des expériences 

nouvelles l'existence cle ces nombreuses espèces, si voisines par leur 

composition et par leurs propriétés physiques et physiologiques. 

Préparation de la strychnine et de la brucine. 

La préparation des alcaloïdes des Strychnées réussit par le procédé 

suivant, imaginé par Corriol el Soubeiran. 

On fait bouillir la noix vomique dans l'eau, et quand elle est suffi­

samment ramollie, on la passe au moulin pour la diviser. Lorsqu'elle 

est ainsi grossièrement pulvérisée, on la plonge clans l'eau d'où on 

l'avait tirée, et on la fait bouillir au moins pendant deux heures ; on 

passe avec expression. Le résidu est introduit dans de nouvelle eau: 

on le fait bouillir encore, on filtre, et l'on prépare une troisième dé­

coction. On évapore toutes les liqueurs en consistance sirupeuse, cl 

l'on ajoute de l'alcool à 90'' jusqu'à ce qu'il cesse de donner un pré­

cipité. Par ce moyen, toute la partie mucilagineuse des semences se-

sépare, et la solution alcoolique retient l'igasurate de strychnine et de 

brucine, une partie cle la matière colorante et des substances masses. 

On jette le dépôt sur un filtre, et on le lave au moyen de l'alcool, que 

l'on ajoute aux premières liqueurs ; on distille l'alcool, et l'on termine 

l'évaporation au bain-marie jusqu eu consistance d'extrait. Cet extrait 

est redissous dans l'eau froide, laquelle sépare une petite quantité de 

matière grasse ; on chauffe la liqueur, et on la décompose par un excès 

cle lait de chaux, qui précipite la brucine el la strvchnine unies à une 

certaine proportion cle matière colorante. On exprime et l'on sèche le 

précipité calcaire, puis on le reprend par l'alcool à 90' bouillant, à 

deux ou trois reprises. On distille et l'on a pour résidu une masse com­

posée cle strychnine, de brucine et cle matière colorante. O n verse sur 

celle niasse de l'alcool à 55-', qui dissout la brucine et la matière colo-
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ranle, et qui laisse la strychnine; on purifie celle-ci en ht dissolvant 

dans l'alcool à 80 e bouillant; elle cristallise par le refroidissement. 

La solution alcoolique faible cpii a dissous la brucine et la matière 

colorante est évaporée en consistance de sirop, el l'on sature ce résidu à 

l'aide de l'acide sulfurique étendu, en laissant un léger excès d'acide. 

Au bout de deux ou trois jours tout esl pris en une masse cristalline de 

sulfate de brucine, imprégnée d'une eau mère brune qu on sépare 

au moyen de la presse. On redissoul le sulfate clans l'eau, on le 

décolore par le charbon animal, et l'on précipite la brucine par l'ammo­

niaque. Il est important de préparer le sulfate de brucine à froid; si 

l'on chauffe, le sel contracte avec la matière colorante une combinaison 

dont on peut difficilement l'isoler. La liqueur ammoniacale dont la 

brucine s'est séparée retient une certaine proportion de celle base, 

qu'elle laisse déposer à mesure que l'ammoniaque s'évapore. 

Henri a donné, pour la préparation de la stnrlinino, un second 

procédé, qu'il considère c o m m e préférable au précédent. Après avoir 

épuisé la noix vomique par plusieurs décoctions clans l'eau, on évapore 

les solutions en consistance de sirop épais, et l'on ajoute, par kilogramme 

de noix vomique, 120 grammes de chaux hydratée et. délajée dans 

l'eau. Le mélange est séché au bain-marie ; on traite cette matière par 

l'alcool à 85°. lequel dissout la strychnine, la brucine et une partie 

des matières colorantes. On distille l'alcool, et l'on convertit le résidu en 

azotate de strychnine que l'on purifie par plusieurs cristallisations cl 

dont on précipite enfin la strychnine au moyen de l'ammoniaque. Plu­

sieurs pharmacopées ont adopté ce procédé, en remplaçant la transfor­

mation en azotate par des cristallisations successives de la strychnine 

dans l'alcool. 

Essai. — La strychnine du commerce est souvent mêlée de brucine : on les 

sépare l'une de l'autre au moyen de l'alcool faible lequel dissout la brucine 

On traile la strychnine restante par l'alcool à !ll) bouillanl. on distille el l'on 

a soin de laisser un peu d'eau mère alcoolique pour retenir les dernières per­

lions de brucine On peut aussi transformer le mélange de brucine et d. 

strychnine e-n azotates, et faire cristalliser l'azolale de slrvclmine ; le s,.| de 

brucine, presque incrislallisahle, reste dans les eaux mères. 

Pour reconnaître si la strychnine est exemple de brucine fiobiquel a donné 

le procédé suivant, qui esl d'une exécution facile : on délaye la strychnine 

soupçonnée dans un peu d'eau chaude, el l'on ajoute quelques gouttes d'acide 

chlorhydrique. On porte le liquide à l'éhullilion, et on le précipite bouillant par 

l'aininonia(fue ; dans le cas où la strychnine est pure, le précipité est pulvérulent. 

S'd exisle de la brucine, le dépôt esl visqueux cl adhère aux vases avec d aulanl 

plus de ténacité qu'il est plus riche en brucine. Ce procédé esl fondé sur la 

grande différence de fusihililé des deux hases. 
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L'absence de coloration par l'acielc azotique concenlré est un signe bien 

supérieur de la séparation complète de la brucine (J. R.). 

Indépendamment de la brucine, la strychnine du commerce peut être mé­

langée de diverses substances étrangères. Une première garantie contre leur 

addition consiste dans le choix exclusif de la strychnine cristallisée. Elle doit 

être cnlièremenl soluble dans l'alcool à 9 0 % caractère qui exclut la présence du 

sulfate de chaux; elle doit ne pas perdre sensiblement de son poids dans l'eau; 

ce qui ne permet pas de supposer l'existence frauduleuse de quelque principe 

soluble dans ce véhicule. Elle doit se dissoudre entièrement dans l'eau aci­

dulée par les acides chlorhydrique et sulfurique, ce qui exclut les corps gras. 

Usages. — La strychnine et les autres alcaloïdes des Strychnées exer­

cent, ainsi que les substances végétales qui les contiennent, une action 

redoutable sur l'économie. Tous ces principes appartiennent à la classe 

des médicaments tétaniques, désignés aussi, par Cl. Bernard, sous le 

n o m cle convulsivants. 

L'étude analytique des propriétés toxiques de la strychnine a été 

l'objet d'un important travail de cet illustre physiologiste. 

La strychnine esl un médicament dangereux qui a rendu quelques 

services dans Je traitement de certaines affections médullaires. 

La strychnine et ses sels, surtout le sulfate, sont presque toujours 

employés sous forme de pilules, à cause de leur excessive amertume. 

On commence par un demi-milligramme, et l'on ne doit élever les doses 

qu'avec lenteur et prudence. Le Codex donne la formule de granules de 

strychnine à 1 milligramme dont le dosage peut d'ailleurs varier selon 

les indications du médecin. Nous considérons cette forme c o m m e impru­

dente pour un médicament aussi périlleux à manier et dont une provi­

sion, si petite qu'elle soit, ne doit jamais rester entre des mains inexpé­

rimentées. 

Trousseau a donné une formule pour la préparation d'un Sirop de 
strychnine. 

Pr. : Sulfate de strychnine. j cenr_ 

Sirop de sucre. 90 OT_ 

F. S. A. (Trousseau.) 

lue cuillerée de ce sirop contient 1 centigramme de sulfate; nous 

croyons «e sirop beaucoup trop actif, et peut-être serait-il prudent 

cle supprimer cette forme pharmaceutique, qui expose à de "raves 
dangers. 

Le Codex a admis la formule d'un sirop de strychnine deux fois plus 

faible mais, suivant nous, cinq fois trop actif. 
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SIROP DE SULFATE DE STRYCHNINE (Codex) 

Pr. : Sulfate de strychnine officinal. cinq centigrammes. 

Eau distillée. 4 gr. 

Sirop de sucre incolore. 106 

Dissolvez le sulfate dans l'eau distillée, et mélangez la dissolution 

vec le sirop de sucre. 
'20 "ranimes de ce sirop contiennent cinq milligrammes cle sulfate cle 

trychnine. 

POMMADE DE STRYCHNINE 

Pr. : Strychnine officinale 1 grain. 

Axonge ,l(l 

Mêlez. 

Sandras a prescrit l'usage cle la p o m m a d e cle strychnine en frictions 

longtemps continuées sur les mains des ouvriers atteints de paralysie 

saturnine. 

COLLYRE D ANDERSON 

Pr. : Strychnine. 

Acide acétique. 

Eau distillée. 

Faites dissoudre. Traitement de l'amaurose. 

Remarques surlabrucine. — La brucine n'est jamais prescrite. Son 

action est plus faible que celle cle la strychnine, elle a été évaluée à un 

douzième par Magendie et à un vingt-quatrième par Amiral. Les diffé­

rences entre ces évaluations montrent assez combien elles sont peu 

scientifiques. M. Ilanriot a montré récemment que ces divergences tien­

nent à ce que les expérimentateurs n'ont pas eu entre les mains uni-

substance identique. La brucine retient avec énergie une proportion 

de strychnine à laquelle paraît due son action physiologique. 11 esl 

facile de séparer la brucine du commerce par précipitations et cris­

tallisations fractionnées en deux portions : l'une possède un pouvoir toxi­

que vingt fois plus grand que l'autre, dont l'influence tétanisante devient 

si faible qu'on est en droit de supposer qu'elle serait nulle si les dernières 

traces de strychnine étaient éliminées. 

D'ailleurs la séparation ultime devient d'autant plus difficile que les 

réactions caractéristiques de la strychnine sont entièrement masquées 

par son mélange avec une masse de brucine relativement considérable. 

dix centigr. 

S. Q. 

7\) gr. 
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Quand la quantité de strychnine est faible, mais suffisante néanmoins pour 

produire uu effet physiologique, on peut la retrouver par le procédé-

suivant. La brucine à essayer est déposée clans un verre de montre et 

dissoute dans l'acide sulfurique pur, puis additionnée d'une goutte 

d'acide nitrique. Il se produit une nouvelle coloration rouge qui disparaît 

au bout de quelques minutes, en m ê m e temps que la brucine se détruit. 

On ajoute alors un petit fragment de bichromate de potasse qui se 

dissout en donnant des stries violettes caractéristiques de la strychnine. 

Ce procédé n'est pas assez délicat pour déceler les dernières traces de 

strychnine, mais il permet de déceler sa présence dans tous les échan­

tillons commerciaux cle brucine (Ilanriot). 

NOIX VOMIQUE 

POUDRE DE NOIX VOMIQUE 

On peut préparer la poudre cle noix vomique en soumettant cette 

semence à l'action de la râpe. La consistance éburnée de l'albumen, 

qui constitue la masse principale de la noix vomique, oblige d'avoir 

recours à ce moyen ; mais il est préférable d'exposer les graines, sur un 

tamis, à l'action cle la vapeur d'eau bouillante, jusqu'à ce que leur tissu 

soit hydraté et ramolli. On détache l'enveloppe des semences que l'on 

divise en les faisant passer au moulin ; on les pile en cet étal et on les 

sèche à l'étuve. 

La poudre de noix vomique est rarement prescrite en médecine. Le 

pharmacien n'a besoin de diviser cette substance que lorsqu'il doit la 

soumettre à l'action de différents véhicules. Fn procédé expéditif consiste 

à passer dans un moulin à noix les graines ramollies au moyen de la 

vapeur ; elles sortent en petites lanières minces facilement pénétrables 
par les liquides. 

Quand la noix vomique est destinée à subir ultérieurement l'action 

dissolvante de l'eau, on la fait bouillir dans l'eau, et dès qu'elle est 

suffisamment pénétrée et ramollie, on la passe au moulin. Le liquide 

dans lequel elle a bouilli est utilisé pour les traitements subséquents. 

Dans ce cas il importe beaucoup de ne pas prolonger la décoction de 

la noix vomique, car la masse deviendrait pâteuse et ne pourrait plus 
être divisée par le moulin. 
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TEINTURE ALCOOLIQUE DE NOIX VOMIQUE 

Pr. : Noix vomique râpée. [ 
Alcool à 80e ;, 

Faites macérer pendant 10 jours, passez avec expression, et filtrez. 

L'alcool dissout les alcaloïdes, les principes colorants et les matières 

unisses. 

POUDRE DE HUFELAND 

l'i : Noix vomique pulvérisée dix centigr. 
Gomme arabique . 40 
Sucre. 40 

Mêlez. 

Celte poudre a été employée dans le traitement de la dysenterie. 

GOUTTES AMÈRES DE BAUME 

Pr. : Lève de Saint-Ignace. . 1000 
Carbonate ele potasse 10 
Suie. 2 
Alcool à 60e 2000 

Faites macérer pendant 10 jours; passez avec expression. 

Cette teinture est administrée à la dose cle 1 goutte à ri et (3 gouttes 

dans une infusion théiforme. Malgré sa composition excentrique, elle jouit 

encore d'un grand crédit et, dans le traitement de certaines dyspepsies, 

beaucoup de médecins n'administrent guère la strychnine que sous 

cette forme surannée et bizarre. 

EXTRAIT DE NOIX VOMIQUE 

Pr. : Noix vomique. 100 
Alcool à 80° - 800 

Traitez les noix vomiques râpées par deux macérations sucessives cle 

7) jours chacune, d'abord dans les trois quarts de l'alcool à 80e. Passez 

chaque fois avec expression ; réunissez les liqueurs, filtrez-les ; concen-

Irez au bain-marie le résidu de la distillation jusqu'en consistance 

d'extrait pilulaire. 

La noix vomique traitée par l'alcool fournit environ le dixième cle son 

poids d'extrait. 

Lorsqu'on traite la noix vomique râpée par macération dans l'eau 

froide, le poids de l'extrait obtenu est seulement un vingtième, mais 
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il est plus énergique. Fn se servant de la décoction, suivant l'ancien 

usage, une forte proportion de matières nmcilagineuses el inertes se 

dissolvent et augmentent inutilement la masse extraclivc. 

CURARE 

Nous avons vu qu'un certain nombre de Strychnos fournissent le cu­

rare. 
Les recherches cle Cl. Bernard ont donné à cette substance un si 

grand intérêt que la thérapeutique a cherché à tirer parti de ses pro­

priétés physiologiques. Malgré les résultats négatifs des essais, il im­

porte, sous le rapport de la chimie pharmacologique, de connaître les 

progrès accomplis clans l'étude cle cette substance. 

Le Curare est une matière d'apparence extraetive qui, sous diffé­

rents noms, est usitée par certaines peuplades de l'Amérique du Sud 

pour empoisonner les flèches destinées à la chasse ou à la guerre. 

Ce poison est connu depuis la découverte cle la Guyane par Walter 

Iînleigh, en 1595; il fut rapporté en Furope sur des flèches empoison­

nées. 
Nous sortirions du cadre de ce livre si nous donnions un exposé même 

succinct des propriétés toxiques et physiologiques du curare; qu'il nous 

suffise cle renvoyer aux leçons de Cl. Bernard au collège cle France, 

publiées en 1857. On trouvera clans cet ouvrage, sur les faits observés 

avant lui, de curieux renseignements et un tableau complet de ses 

recherches personnelles. 

Depuis la publication de ce travail, quelques-uns des résultats primi­

tifs ont été modifiés à la suite des expériences cle Vulpian, Martin Magron 

et CI. Bernard lui-même. 

Il esl un point afférent à la pharmacologie qui a été étudié ultérieu­

rement : nous voulons parler de la nature du principe auquel le curare 

doit son activité. Tout en admettant d'une façon générale, en 1857, que 

le curare est un extrait végétal, CL Bernard ne semble pas éloigné de 

penser, sur la foi des vovageurs el d'après son mode d'action spécial. 

que ce poison contient un principe analogue aux venins cle quelques ani­

maux. Cette partie du travail cle Cl. Bernard a élé, sous son impulsion 

et grâce à Preyer, un cle ses élèves, complètement élucidée. Le principe-

actif du curare, la Curarine, isolé par ce dernier, appartient à la classe 

des alcalis végétaux. 

Avant d'arriver à l'examen de cette substance el à l'exposé du procédé 

qui a permis cle l'obtenir, voyons quels sont les caractères généraux des 

matières désignées sous le nom de curare, et les résultats des investi-
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gâtions chimiques dont elles ont été l'objet jusqu'en 1865, époque où 

le mémoire cle M. Preyer a été publié. 

Le curare présente l'aspect d'un extrait sec, brun noirâtre, ne diffé­

rant pas beaucoup par son apparence cle certaines matières résineuses. 

Celui qui arrive des bords de l'Amazone est conservé dans des petits pots 

d'argile ; le curare des provinces méridionales du Brésil est introduit dans 

des calebasses. CI. Bernard considère c o m m e un des principaux ob­

stacles à l'étude physiologique du curare noire ignorance touchant sa 

véritable composition, et, sous le rapport des essais thérapeutiques, 

c o m m e une difficulté et un grave danger, l'incertitude qui règne sur 

son dosage et sur les différences que l'on rencontre clans l'intensité de 

ses effets. Fntre des échantillons cle m ê m e apparence il a trouvé des 

variations évaluées au rapport de 1 à 6. Il a noté que le curare possé­

dant l'action la plus énergique est généralement celui qui recouvre les 

dards des flèches empoisonnées, ainsi que celui qui arrive dans des pots 

d'argile, tandis que le curare des calebasses est doué d'une puissance 

notablement inférieure. En présence d'assertions positives émanant d'une 

autorité aussi considérable, on comprend combien il est imprudent et 

prématuré d'appliquer une telle matière à la thérapeutique, sans possé­

der ce haut degré de prudence et cette sagacité éprouvée que cle pro­

fondes études sont seules capables de donner à certains hommes voués 

exclusivement au culte de la science. 

Le curare à l'état d'extrait sec conserve longtemps ses propriétés; 

celles-ci ne se perdent m ê m e pas toujours dans les dissolutions 

aqueuses préparées depuis plusieurs années (Cl. Bernard). J'ai eu néan­

moins l'occasion de constater qu une dissolution concentrée cle curare, 

très active au moment où elle m e fut remise par Guibourt, ne possédait 

plus, après cinq années, aucune propriété physiologique ni toxique. 

Il est bon de noter que cette solution n avait subi aucune altération 

apparente. (J. R.). 

Les dissolutions aqueuses de curare peuvent être soumises à l'ébulli­

tion sans cesser d'être actives. Le curare se dissout dans l'eau, mais 

incomplètement; il laisse un dépôt insoluble qui ne constitue pas le 

principe toxique. Ce dernier est soluble dans l'alcool et dans tous les 

liquides de l'économie doués de réactions acides ou alcalines. 

Boussingault et Pioulin, Pelletier et Petroz ont soupçonné l'existence 

dans le curare d'un principe immédiat appartenant au groupe des 

alcaloïdes; mais leurs essais ont été infructueux quant à l'obtention de 

ce produit. La substance qu'ils ont n o m m é Curarine n est en réalité que 

du curare privé plus ou moins complètement des matières étrangères 

associées, dans tout extrait végétal, aux produits spécifiques caracténs-
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tiques. Aucun de ces chimistes n'a m ê m e vérifie'' si la substance isolée 

par lui possède les propriétés physiologiques du curare. 

Lu 1865, AV. Preyer retira du curare provenant cle trois origines 

différentes un m ê m e alcaloïde difficilement cristallisable, mais plus 

énergique dans son action que le curare, el formant des sels définis 

doués des mêmes propriétés toxiques. Voici le procédé qu'il a suivi pour 

son extraction. 

Le curare pulvérisé est épuisé par l'alcool absolu bouillant ; la solu­

tion est évaporée, et le résidu fixe traité par l'eau distillée. La solution 

aqueuse filtrée est précipitée par un excès de chlorure mercurique; le 

dépôt contenant la curarine est bien lavé à l'eau, puis délayé clans une 

petite quantité de ce liquide et décomposé par un courant d'acide suif-

hydrique. Le sulfure de mercure est séparé, par la filtration, de l'eau 

qui tient en dissolution le chlorhydrate de curarine. Ce sel est purifié 

par un nouveeau traitement analogue, et finit par cristalliser sous le ré­

cipient de la machine pneumatique. Le chlorhydrate, décomposé par un 

léger excès d'eau de baryte et agité avec le chloroforme, abandonne à ce 

dernier la curarine mise en liberté; cet alcaloïde se sépare sous la forme 

de cristaux cle la solution évaporée à froid. En analysant le chloroplati-

nate de curarine, combinaison qui se dépose à l'état cle poudre cristal­

line, Preyer est amené à attribuer à la curarine la formule C10H15Az, 

remarquable par l'absence d'oxygène. 

La curarine est très altérable ; ses cristaux prennent l'aspect d'un li­

quide brun au contact de l'air. Cette transformation est certainement la 

cause de l'extrême difficulté qu'on éprouve à l'isoler. La curarine bleuit 

faiblement le tournesol; ses sels donnent les réactions générales des al­

caloïdes fixes, ils possèdent cle m ê m e que la base un caractère spécifi­

que. L'acide sulfurique ajouté à la curarine ou à l'un de ses sels purs 

produit immédiatement une coloration ronge (Brûnner) ; la strvchnine 

ne donne lieu à aucune réaction semblable. De plus, la curarine, sous 

l'influence du bichromate de potasse et de l'acide sulfurique, prend une 

belle coloration bleue persistante et non violette c o m m e la strychnine 

Les solutions cle curarine donnent avec l'iodure de potassium ioduré 

el. avec le platinocyanurc de potassium des précipités amorphes. L'alcool 

dissout ces composés et laisse par son évapora lion un résidu non cris­
tallin (Flûckiger). 

La curarine n'est enlevée à ses solutions aqueuses ni par l'éther, 

ni par la benzine, ni par le chloroforme. Le phénol possède au contraire 

cette propriété, qui a été proposée c o m m e moyen de préparer la curarine 
(Salomon). 

Malgré les lacunes que présente encore l'histoire chimique de celle 
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substance, il convient de nntr-v n n û ri r> i 

|™'«*" effets p ^ a ï S ^ 
U considère cette base c o m m e possédant une intensité d'action vin ! f s 
nviron plus considérable que la matière première d'où elle a et ex 
nute De plus, il a vérifié que la curarine, de m ê m e que le curare est 
très difficilement absorbable par le canal intestinal 

Quant à l'origine exclusivement végétale du curare, si elle est dé­

montrée par Preyer, elle laisse encore des doutes touchant la nature 

de la plante ou plutôt des plantes qui le fournissent. Ce poison par 

préparation mystérieuse ne manque pas d'analogie avec un L n d 

nombre de remèdes secrets, dans lesquels les charlatans de toSs ta 

pays ont la précaution d'associer des substances inertes destinées à mas­

quer les propriétés de l'agent principal. La plupart des auteurs qui ont 

e m t sérieusement sur la préparation du curare s'accordent à faire entrer 

dans sa composition les principes solubles cle diverses Strychnées et en 

particulier du Strychnos toxifera Benth., du S. Castelnœana W e d On 

ne doit pas omettre qu'indépendamment de ces Loganiacées, CI. Bernard 

et Preyer signalent comme base de la préparation du curare le Paulli-

ma cururu L. (Sapindacées), dont les fruits ont fourni à ces savants un 

extrait offrant des propriétés physiologiques et toxiques analogues à celles 
du curare. 

BELLADONE ET SOLANÉES 

Les traités de thérapeutique décrivent, sous le nom de Solanées 

vireuses, un groupe nombreux de végétaux appartenant à la famille 

des Solanées ou Solanacées. Ces plantes sont douées de la propriété 

dagir avec une intensité plus ou moins grande sur le système nerveux 

et plusieurs d'entre elles sont toxiques à faible dose. A u point de vue 

de la physiologie et de la thérapeutique, on peut partager les Solanées 

vireuses en deux séries : l'une a pour type la Belladone et comprend 

les Atropa, les Dalura et les Jusquiames; l'autre a pour type le Tabac 
et renferme plusieurs espèces du genre Nicotiana. 

Les plantes de la première série sont quelquefois dites Solanées nar­

cotiques, mais leurs propriétés physiologiques et thérapeutiques ne per­

mettent guère de leur appliquer une qualification qui entraîne avec elle 

1 idée d une influence somnifère dont elles sont privées. La désignation 

de stupéfiantes, adoptée par Trousseau, est plus convenable en raison 

m é m o du vague qu'elle laisse planer sur Faction intime cle ces 
substances. 

Quant aux Nicotianées, elles agissent énergiquemenl sur l'économie 

U. — IXe JÎDIT. |j 
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d'une façon à la fois topique et dynamique ; leur impression irritante 

sur les tissus, suivie bientôt d'une influence générale sur le système ner­

veux, motive, sans la justifier complètement, la dénomination de Nar-

cotico-âcres qu'elles ont reçue de quelques auteurs. 

Les principes immédiats auxquels les Solanées vireuses doivent leurs 

propriétés médicinales existent dans toutes les parties de ces plantes. Ils 

se rencontrent en quantités différentes dans les racines, les tiges, les 

feuilles, dans les diverses portions cle la fleur, du fruit et des semences. 

Avant d'examiner les questions spéciales cle pharmacie que soulève l'ap­

plication de ces végétaux à la thérapeutique, nous croyons utile de 

passer en revue quelques faits relatifs à l'activité comparée de leurs 

divers organes. 

Les racines des Solanées vireuses le plus souvent employées sont celles 

de : la Belladone (Atropa Belladona L.), la Jusquiame (Hyoscyamus 

niger L. et //. Albus L.), la Mandragore (Mandragora officinaruni 

L.), la Nicotiane (Nicotiana rustica L.) et le Tabac (N. Tabacum L.). 

Les tubercules féculents du Solanum tuberosum L., ou P o m m e de 

terre, et ceux du S. bulbocastanum L. croissant au Mexique sont ali­

mentaires; ils présentent néanmoins une certaine âcreté, au moment de 

la germination des bourgeons. Le docteur Nauche a conseillé de faire 

usage de la pulpe des pommes de terre germées pour préparer des 

cataplasmes irritants. Les bourgeons étiolés de ces tubercules contien­

nent de la Solanine ; Otto (de Brunswick) rapporte un cas d'empoisonne­

ment observé sur des bestiaux nourris des résidus de pommes de terre 

germées, provenant d'une fabrique d'alcool. Les symptômes furent ceux 

que l'on constate à la suite de l'ingestion de la solanine. 

Les racines de quelques Solanum paraisse n posséder des propriétés 

différentes ; les racines des Solanum trïlobalum de l'Inde et S. sodo-

meum du Cap sont amères ; celles du S. mammosum sont diurétiques ; 

celles du S. undatum de Madagascar sont, dit-on, usitées dans le traite­

ment des fièvres d'origine paludéenne. 

Les propriétés toxiques des feuilles d'un grand nombre de Solanées 

sont très énergiques, elles ont été bien étudiées cl utilisées en thérapeu­

tique pour plusieurs espèces, parmi lesquelles se distinguent spécialement 

la Belladone, les Jusquiames, les différentes espèces du genre Dalura. 

La Morelle, Solanum nigrum, passe pour vénéneuse, et Dunal prétend 

que son suc dilate la pupille; cependant ses feuilles sont mangées dans 

le midi de la France, à Saint-Domingue el à l'île cle France. Les feuilles 

du Solanum oleraceum des Antilles et celles du S. sessilifolium du 

Brésil sont également comestibles. Il est probable que la coction dans 

l'eau enlève le principe toxique ; déplus, lorsque ces plantes sont choisies 
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c o m m e matières alimentaires, on a soin de les cueillir à une époque de 

leur développement telle, que leurs tissus sont gorgés de sucs incom­

plètement élaborés. 

La tige de la Doucc-amèrc (S. dulcamara) passe pour un agent, dé­

puratif et est encore prescrite dans le traitement des maladies de la 

peau, bien que son efficacité soit extrêmement douteuse. L'écorce du 

Solanum pseudokina au Brésil et celle du Bellonia aspera aux An­

tilles sont amères et utilisées comme fébrifuges. 

Le calice marcescent du Physalis Alkekengi a été vanté comme 

fébrifuge ; mais cette propriété, de m ê m e que celle de tous nos fébri­

fuges indigènes, est contestable. Chautard a retiré des baies cle l'alké-

kenge une matière neutre, cristallisable, douée d'une saveur amère et 

qu'il a nommée Physaline. Cette substance est peu soluble dans l'eau 

et dans les acides dilués; elle se dissout facilement au contraire dans 

l'alcool, l'éther alcoolisé et le chloroforme. Vers 180°, elle entre en fu­

sion et commence à se décomposer. Les propriétés thérapeutiques de 

cette matière sont nulles, ou tout au moins inconnues. 

Quelques fruits de Solanées sont comestibles : tels sont ceux de 

l'Alkékcnge ou Coqueret (Physalis Alkekengi), qui contiennent de 

l'acide citrique et que l'on mange clans tout le nord cle l'Europe, après 

avoir séparé la baie du calice chargé cle principe amer. Les fruits du 

Ph. pubescens de l'Inde, cle la Tomate (S. Lycopersicum), de l'Auber­

gine (S. Melongena), sont également alimentaires. 

Il est vrai de dire néanmoins que dans un grand nombre d'espèces 

les fruits cle Solanées sont doués cle propriétés suspectes et m ê m e toxi­

ques ; parmi les types cle ce genre, nous citerons les fruits de la Bella­

done, de la Mandragore, des Datura, du Cestrum venenatum du Cap, 

du Solanum mammosum, ou pomme-poison des Antilles, du S. sodo-

meum du Cap, du S. acanthifolium des Antilles, des S. fuscatum el 

Caroliniense de l'Amérique septentrionale, du S. nigrum et S. dulca­

mara de nos climats. Leur action sur les centres nerveux est analogue 

à celle des autres parties cle ces plantes, et souvent plus prononcée. 

Les semences des Solanées vireuses présentent les propriétés toxiques 

des plantes qui les fournissent ; tel est le cas des semences de la Bella­

done (Atropa Belladona), du Stramonium (Datura Stramonium), du 

Mételde l'Inde (D. Metel), du D. sanguinea du Pérou, de la Jusquiame 

(Hyoscyamus niger). 

Principes toxiques des Solanées. — C'est à Desfosses que nous devons 

la découverte du premier principe toxique des Solanées. 11 l'a isolé cle 

certaines espèces du genre Solanum. Ce composé est un glucoside alca­

lin qui a reçu de ce chimiste le nom de Solanine. 
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Les expériences des chimistes qui ont suivi la voie tracée par Deslosses 

ont laissé douteuse l'existence de la Solanine ou cle principes analogues 

clans les Solanées. Cette question est restée indécise jusqu'à l'époque où 

Mein, en Allemagne, et Simcs, aux États-Unis, ont obtenu purs et cris­

tallisés les alcaloïdes contenus dans diverses plantes de cette famille. 

Les recherches de ces savants ont été confirmées et développées par les 

travaux postérieurs de Geigcr et de Hesse, d'Otto, de Baumann, de 

Planta, de Kraut, de Lossen, de Ladenburgh, etc. 

Les principaux alcaloïdes tirés des Solanées sont : l'Atropine et la 

Nicotine. Ces deux principes immédiats appartiennent, au point de vue 

chimique c o m m e sous le rapport physiologique, à deux types absolument 

différents. 

Depuis que l'atropine et ses sels sont entrés dans la thérapeutique, 

leurs applications tendent de plus en plus à se généraliser et à remplacer 

celles des plantes mères. Cependant l'art médical recourt fréquemment 

encore aux préparations pharmaceutiques dont la jusquiame, le stramo­

nium et surtout la belladone constituent la base. 

ATROPINE 

C3*H23Az06 

L'Atropine, type des alcaloïdes mydriatiques, a été découverte en 1818, 

par Mein; elle existe dans toutes les parties de la belladone en proportions 

diverses suivant les tissus, elle est isolée facilement des principes 

amorphes qui paraissent en dériver. 

Préparée par le procède1 du Codex, l'atropine est constituée par des 

cristaux prismatiques aciculaires formée par l'union (nous n'osons pas 

dire la combinaison) de deux alcaloïdes isomères. M. Ladenburg réserve 

à l'un d'eux le n o m d'atropine et désigne l'autre par celui d'hyoscya-

mine. Nous proposons pour le premier le n o m d'atropine, pour le second 

le n o m d'alropidine, par analogie avec la quinine et la quinidine. 

L'atropine et Fatropidine, soumises à la réaction de Kraut et Lossen 

(action prolongée cle l'acide chlorhydrique concentré à -f- 100°), fixent 

l'une et l'autre les éléments cl,- l'eau et se transforment en acide tropique 

et en une base nouvelle tropine d'après la réaction : 

L'atropine et Yatropidine sont tellement voisines par l'ensemble de leurs 

propriétés que, dès l'origine, elles ont été préparées, prescrites et em­

ployées sous la dénomination univoque d'atropine. Du reste, il convient 

de noter que ces isomères possèdent les m ê m e s propriétés physiologiques, 
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pharmacothérapiques et toxiques; que leurinfluence sur les centres ner­

veux, sur le pneumogastrique, sur les fibres secrétoires de la corde du 

tympan est identique; enfin, que l'action remarquable et puissante 

qu elles exercent sur les nerfs de l'œil, action d'où résultent ladilatation 

pupillaire (mydriasé) etla paralysie de l'accommodation est sensiblement 

égale en vitesse, en intensité et en durée. (Regnauld et Yalmont.) 

Converties en sels solubles, l'atropine et l'atropidine donnent avec 

l'eau des solutions neutres dont les réactions caractéristiques sont com­

munes. Rappelons la précipitation en brun-Kermès pour l'iodure de 

potassium ioduré ; le dépôt blanc caséiforme fourni par l'iodure de po­

tassium et de mercure ; le précipité blanc produit par le tannin galli-

que en présence d'un léger excès d'acide chlorhydrique ; le dépôt blanc 

cristallin que fait naître lentement le chlorure mercurique ;le précipité 

jaune cristallisé résultant de l'affusion d'une solution saturée d'acide 

picrique (phénol trinitré). A moins d'un état de grande concentration, 

les solutions des sels d'atropine et d'atropidine ne sont pas précipitées par 

le chlorure de platine. 

La réaction du chlorure d'or sur ces sels mérite d'être étudiée en 

détail. Le chlorure d'or à ̂ 0 donne lieu constamment dans les sels 

d'alropine et d'atropidine à un trouble, puis à un précipité jaune citrin 

de chloro-aurate, soluble vers 60° dans l'eau faiblement acidulée par 

l'acide chlorhydrique. Au bout de quelques heures, le chloro-aurate se 

dépose par le refroidissement sous la forme d'une masse cristalline, 

terne pour l'atropine, brillante pour l'atropidine. Chacun cle ces sels 

doubles, lavé, purifié et séché à + 1 0 0 ° , possède un point de fusion dif­

férent. Le chloro-aurate d'atropine fond vers 17)9°-\A0° (Lad. J. R. et V.), 

le chloro-aurate d'atropine éprouve la fusion vers 159°-160° (Lad. J. R. 

et Y.). Les alcaloïdes tirés de ces sels sont l'atropine (Lad. J. R. etV.) et 

l'atropidine (J. R. et V.), que M. Ladenburg désigne sous le n o m d'IIyo-

scy aminé. 

Autant le nom d'atropidine nous paraît convenir à l'isomère eiïstalli-

sable cle l'atropine, autant celui d'hyoscyamine nous semble impropre. 

Tiré du nom de la Jusquiame, il trompe sur son origine, car l'atropidine 

n'existe qu en proportion relativement faible dans cette plante. Celte 

base est au contraire très abondante dans la belladone, et nous avons 

démontré (Regnauld et Yalmont) que l'atropine médicinale préparée 

scrupuleusement par le procédé du Codex (1866-1884) contient les deux 

tiers de son poids d'atropidine. 

L'atropine fond à + 1 1 4 ° ; l'atropidine à + 1 0 9 ° . L'atropine médi­

cinale fond entre + 1 0 4 ° et + 1 0 5 ° . Or, si l'on fait cristalliser au moyen 
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du toluène bouillant des mélanges en proportions connues d'atropine et 

d'atropidine, on trouve que les cristaux renfermant deux parties d'atro­

pidine pour une partie d'atropine, ont l'aspect cle fines aiguilles soyeuses 

connue l'atropine médicinale et de plus que ces cristaux fondent exac­

tement entre-h 101" et -1-105° c u n m e l'atropine médicinale. 

. En résumé : 1° L'atropine médicinale est constituée par la réunion de 

deux alcaloïdes isomères, dédoublables par fixation d'eau en tropine et 

acide tropique. Cristallisant ensemble de manière à simuler une véritable 

combinaison définie, fusible à -+-105° Chacun des éléments réunis pos­

sède, ainsi que le produit mixte, des propriétés physiologiques, thérapeu­

tiques et toxiques absolument identiques. 

2° L'atropidine existe en telle abondance dans la belladone qu'elle 

constitue les deux tiers environ cle l'atropine cristallisée du Codex. 

5° L'atropidine, combinée ou unie à des proportions variables d'atro­

pine, est le principe cristallisé qui a été et est encore désigné sous les 

noms impropres cle daturine, d'hyoscyaminé, de duboisine. 

¥ La proportion d'atropidine dans le Datura, la Jusquiame, la 

Duboisia myoporoïdes étant relativement faible, son extraction cle ces 

plantes est à la fois compliquée et dispendieuse. Cette extraction est 

d'autant plus inutile que l'atropidine est un des éléments constituant 

les deux tiers cle notre atropine médicinale. 

Nous donnons sur ce point de l'histoire de l'atropine d'assez longs 

développements : ils sont véritablement du domaine de la pharmaco­

logie et ils éviteront clans l'avenir les expérimentations physiologiques 

ou médicales dans lesquelles on comparait l'action de la m ê m e substance 

portant des noms différents, [tarée qu'elle était extraite de la belladone, 

du datura ou de la jusquiame. 

Nous renvoyons aux mémoires et aux traités de chimie pour l'histoire 

extrêmement intéressante des travaux de Kraut et Lossen que nous avons 

seulement indiqués en passant et pour la synthèse de l'atropine et les 

tropéines par Ladenburg. 

On sait que la tropine s'unit à l'acide tropique avec élimination d'eau 

dans certaines conditions et régénère une atropine de synthèse dont 

toutes les propriétés sont les mêmes que celles de l'alcaloïde naturel. 

M. Ladenburg, qui a réalisé cette importante expérience, se fondant sur 

la constitution moléculaire de l'acide tropique, s'est demandé s'il ne 

serait pas possible de créer des alcaloïdes nouveaux par la synthèse de 

la tropine, avec des acides congénères de l'acide tropique. Il a obtenu, avec 

les acides salicylique, oxybenzoïque, amygdalique,para-oxybenzoïque, 

des bases auxquelles, en raison de leur origine, il a donné le n o m de 

tropéines. Parmi ces tropéines, quelques-unes n'offrent aucune propriété 
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physiologique intéressante ; d'autres, au contraire, sont douées, comme 

l'atropine, de propriétés mydriatiques. 11 en est m ê m e une, Yoxytolui-

tropéine, nommée par Ladenburg Homatropine, en raison de son ho-

mologie avec l'atropine, qui est, d'après ce chimiste, supérieure à 

l'atropine dans certaines applications à l'ophthalmologie. L'homatropine 

aurait l'avantage de déterminer plus rapidement que l'atropine la dila­

tation m a x i m u m de la pupille et d'exercer son action mydriatique 

puissante pendant un temps plus court. Enfin l'intensité toxique de 

l'homatropine serait faible, par rapport à celle de l'atropine. 

Indépendamment de l'atropine et de l'atropidine, les Solanées mydria­

tiques médicinales contiennent des alcaloïdes amorphes ou difficilement 

cristallisables qui entrent, pour une part non négligeable, dans les prépa­

rations pharmaceutiques dont ces plantes forment la base. 

Dans la belladone accompagnant l'atropine et de l'atropidine, on a 

trouvé (Hubschmann) la belladonine étudiée au point de vue chimique 

par Kraut, puis par Ladenburg (1885). Kraut considère la belladonine 

c o m m e isomérique avec l'atropine et l'atropidine. Ladenburg pense cpie 

la belladone amorphe qu'il a étudiée est un mélange d'atropine et 

d'un alcaloïde dérivé l'oxyatropine. 

Quant au produit amorphe associé à l'atropidine dans la Jusquiame, 

il est désigné par le nom d'Hyoscine (Ladenburg). Soumise à l'action de 

l'eau de baryte bouillante, l'hyoscine se dédouble en acide tropique et 

en une base nouvelle isomère de la tropine, la pseudotropine. Laden­

burg n'est pas encore parvenu à reconstituer l'hyoscine en combinant 

l'acide tropique avec la pseudotropine. De m ê m e que la belladonine, 

l'hyoscine entre dans les préparations pharmaceutiques à base cle 

Jusquiame. 

Préparation de l'atropine médicinale. — Les procédés proposés 

pour obtenir l'atropine sont nombreux, nous mentionnerons seulement 

celui qui a été adopté dans la Pharmacopée légale. 

Le Codex donne, pour la préparation de l'atropine, le procédé sui­

vant : 

Pr.: Racine de belladone fraîche 10000 
Potasse caustique. S. Q. 
Chloroforme 200 
Alcool à 90e. Q. S. 

Broyez la racine de belladone, humectez-la avec de l'eau ; exprimez le 

suc ; délayez le résidu dans une petite quantité d'eau et exprimez de 

nouveau. Réunissez les liquides et laissez-les déposer pendant quelques 

heures. Séparez-les ensuite par décantation du dépôt de matières fécu-
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lentes ; faites bouillir dans une bassine de cuivre afin de coaguler l'al­

bumine, puis filtrez. 

Versez dans la liqueur refroidie de la potasse 

caustique jusqu'à réaction franchement alcaline, 

et ajoutez-y la moitié du chloroforme. Agitez vive­

ment clans un flacon bien bouché, et séparez à 

l'aide d'un entonnoir à robinet le chloroforme du 

liquide aqueux. Agitez ce dernier avec le reste du 

chloroforme. Réunissez les solutions chlorofor-

miques, filtrez-les en couvrant l'entonnoir par un 

obturateur (fig. 2')). Distillez au bain-marie en 

ayant recours au réfrigérant de Liebig (fig. 26) 

pour condenser le chloroforme. Faites bouillir le 

résidu de la distillation dans l'alcool à 90°; déco­

lorez la solution par le charbon animal lavé; 

filtrez la liqueur bouillante, et abandonnez-la 
à l'évaporation spontanée. 

Le produit qu'on obtient ainsi est formé par l'union de 1 partie 

d'atropine et de 2 parties d'atropidine. Il cristallise en aiguilles prisma-

Fig. 25. 

Fig. 26. 

iques douées d'un aspect soyeux et fond à (+104» à + 1 0 5 ° ) \ 

d-15°, 1 gramme se dissout dans L U grammes d'eau ; dans 57 gram-

nes d'éther pur; clans 2^,5 d'alcool absolu. (J. R. cl Yalm ) 
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Sulfate d'atropine. — Malgré sa solubilité dans l'eau qui dépasse 

les besoins de la thérapeutique, l'atropine dissoute n'est jamais prescrite; 

c'est toujours à l'état salin qu elle est utilisée. Le sel auquel on donne 

la préférence est le sulfate. 

Pour obtenir le Sulfate d'atropine, M. Maître donne le procédé sui­

vant. On dissout dix parties d'atropine dans l'éther pur et anhydre ; 

d'autre part, on fait un mélange de 1 partie d'acide sulfurique et cle 

10 parties d'alcool à 95°. On ajoute goutte à goutte cette liqueur acide 

dans la dissolution d'atropine ; le sulfate formé se dépose en cristaux 

aciculaires. 

Le sulfate amorphe ou pulvérulent employé en médecine s'obtient 

cle la façon suivante. On délaye l'atropine, réduite en poudre fine, dans 

deux fois son poids d'eau distillée; on ajoute de l'acide sulfurique au 

dixième, en quantité exactement suffisante pour dissoudre l'alcaloïde, 

tout en laissant à la liqueur une faible réaction alcaline. On fait évaporer 

la solution à siccité dans une étuve à la température de 30° à 40°. Le 

sulfate d'atropine ainsi obtenu constitue une poudre blanche, entière­

ment et facilement soluble dans l'eau. (Codex 1881.) 

Nous avons obtenu avec l'atropine et l'atropidine isolées de l'atropine 

du Codex deux sulfates neutres cristallisant clans la m ê m e forme à l'aide 

de l'action cle l'alcool absolu et du toluène. Fait bon à noter, ces deux sul­

fates séchés dans le vide à -1- 20° fondent exactement à la m ê m e tem­

pérature + 184°. Ils se dissolvent l'un et l'autre en proportion énorme 

dans l'eau ; 1 gramme d'eau dissout 4 grammes des deux sulfates. (J. R. 

et Yal.) 

Valérianate ou Valérate d'atropine. — Le procédé indiqué par le 

formulaire légal pour l'obtention du Valérianate d'atropine est dû à 

M. Callmann. Dissolvez de l'acide valérianique dans l'éther sulfurique 

à 0,740, et ajoutez peu à peu à la solution la quantité d'atropine néces­

saire pour saturer l'acide, enfin laissez évaporer spontanément l'éther. 

Le valérianate se dépose à l'état de croûtes incolores, légères, formées 

par un amas de petits cristaux. Ce sel fond à -+-32°; il est très soluble 

dans l'eau, et se dissout moins facilement dans l'alcool et dans l'éther. 

100 parties de ce sel cristallisé contiennent 70,66 d'atropine et 4,40 

d'eau. 
A titre d'antisudorifique l'atropine est prescrite sous la forme de 

granules. 

Nous avons dit à l'article Granules (t. I, p, 180) combien est vicieux 

l'ancien mode de dosage des granules. Il consistait à arroser une cer­

taine quantité de nonpareille des confiseurs avec une solution médica­

menteuse concentrée. Nous répéterons, avec le Codex, et pour l'atropine 
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en particulier, que ce procédé de préparation n'offre aucune garantie 

pour la répartition exacte du principe actif dans les granules. 

Le Codex donne pour la confection de ces granules un moyen que 

nous transcrirons textuellement, recommandant aux pharmaciens d'y 

recourir pour tous les cas analogues. 

Pr. : Atropine cristallisée Dix centigr. 

Sucre de lait pulvérisé 4,00 

G o m m e arabique pulvérisée. 0,90 
Sirop de miel. Q. S. 

Triturez avec soin dans un mortier de porcelaine l'atropine et le sucre 

cle lait, que vous ajouterez par petites portions à la fois ; mêlez la gomme 

arabique, et faites avec le sirop une masse pilulaire homogène. Divisez 

cette masse en 100 granules que vous argenterez. 

Chacun de ces granules contient 1 milligramme d'atropine. On remar­

quera que ces granules ne sont en réalité que des pilules argentées dont 

la composition est telle que la dissolution dans le tube digestif est 

extrêmement probable, si elle nyest pas absolument certaine. 

Les usages de l'atropine et de ses congénères, en thérapeutique spé­

ciale, sont tellement importants que nous croyons rendre service à nos 

lecteurs en leur donnant quelques formules tirées de notes manuscrites 

que nous devons à l'obligeance de M. le D' Galezowski. La haute com­

pétence de ce savant ophthalmologiste est une sûre garantie de leur 

utilité. 

FORMULES DE COLLYRES AU SULFATE NEUTRE D'ATROPINE 

Traitement des kératites (les doses doivent être faibles) : 

Pr. : Sulfate d'atropine. 
Eau distillée 

Adultes. 
Deux centigr. 

10 gr. 

Jeunes enfants, 
Un centigr. 
10 gr. 

Instillations deux à quatre fois par jour (3 à 5 gouttes). 

Traitement des iritis : 

(au début) (confirmées avec synéchies) 
Pr. : Sulfate d'atropine. cinq centigr. 10 centigr. 

Eau distillée 10 «T. dix »T 

Instiller 5 à 5 gouttes six fois par jour. trois fois par jour. 

Remarques. — 1° Après l'instillation de ces collyres il faut recom­

mander aux malades de ne pas avaler leur salive et de la cracher pen­

dant une dizaine de minutes. Grâce à ces précautions on évite les acci-
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dents provenant du passage du collyre dans le pharynx à travers le 

canal nasal. 

2U Lorsque l'application cle ces collyres est répétée souvent et long­

temps, elle peut amener une irritation cle la conjonctive palpébrale et 

bulbaire. Celle-ci est caractérisée par le développement de saillies ou 

rugosités demi-lransparentes, ressemblant sous beaucoup de rapports aux 

véritables granulations. Ces légers accidents disparaissent par la cessa­

tion ou la suspension temporaire des instillations, 

COLLYRE AU SULFATE NEUTRE DE OUBOISINE 

Pr. ; Sulfate neutre de duboisine. cinq centigr. 
Eau distillée 10 gr. 

c 
Instiller une goutte cinq ou six fois par jour. 

Suivant Mr Galezowski, qui a l'un des premiers expérimenté la 

duboisine. Ces collyres mydriatiques sont tolérés sans accidents inflam­

matoires par des malades qui ne pouvaient pas supporter l'action pro­

longée de l'atropine. (Nous avons vu que la duboisine n'est rien autre-

chose que l'atropidine extraite du Duboisia myoporoïdes J. R.) 

COLLYRE A L'HOMATROPINE 

Pr. : Bromhydrate d'homatropine Deux centigr, 
Eau distillée 10 gr. 

Instiller une à deux gouttes par jour chez les myopes pour combattre 

le spasme d'accommodation. L'homatropine doit être préférée à l'atropine? 

qui détermine souvent, dans ce cas, des accidents glaucomateux à la 

suite d'instillations prolongées et fréquemment répétées. 

COLLYRE A LHYOSCINE 

Pr. : Iodhydrate d'hyoscine Deux centigr. 
Eau distillée 10 gr. 

Instillez 4 ou 5 gouttes trois ou quatre fois par jour. Effets locaux 

moins irritants par l'administration prolongée que ceux du sulfate 

neutre d'atropine. (Galezowski.) 

COLLYRE AU SULFATE D'ATROPINE (Formulaire des hôpitaux civils) 

Pr. : Sulfate neutre d'atropine cinq centigr. 
Eau distillée. 30 gr. 
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C O L L Y R E A U S U L F A T E D'ATROPINE (Formulaire des hôpitaux militaires) 

Pr. : Sulfate neutre d'atropine Dix centigr. 
Eau distillée 20 8T-

Les formules adoptées par M. le professeur Panas ne diffèrent guère 

cle celles que nous venons de mentionner. Notons seulement que toutes 

ses solutions ont pour véhicule l'eau distillée additionnée de 1/10 d'Eau 

de laurier-cerise. 

Solanine. — L a solanine, glucoside alcalin découvert par Desfosses, a 

pour formule C88H71Az052 Sous l'influence des acides dilués et de la 

chaleur, elle subit un dédoublement remarquable, et donne naissance, 

en fixant les éléments cle l'eau, à une base nouvelle, la Solanidine 

(Cs0H41AzO2), et à du glucose, d'après la réaction suivante : 

C^HWAzO33 + 3D?0'2 = C3OII41Az02 + 3C12H12012. 

La solanidine, dépourvue d'importance actuelle en thérapeutique, est 

très intéressante sous le rapport chimique. Parmi ses réactions les plus 

remarquables il faut noter sa transformation en acide butyrique et en 

nicotine sous l'influence de l'hydrogène naissant. (Kletzinski.) 

L'action physiologique de la solanine est très différente de celle des 

autres alcalis des Solanées. Elle ne dilate pas la pupille, et elle agit 

néanmoins c o m m e un toxique à dose un peu élevée, elle détermine 

une paralysie presque complète des membres postérieurs. 

L'absence de toute action mydriatique chez la solanine a été vérifiée, 

sur m a demande, parles professeurs Vulpian et Léon Lefort. Les essais 

ont été faits avec beaucoup de soin à l'aide de plusieurs échantillons de 

solanine pure et cristallisée, préparée par M. Guignet, par M. Merck, et 

enfin par moi. 

Des solutions aqueuses de cette base à l'état d'acétate, instillées 

entre les paupières, n ont pas amené la moindre dilatation de la 

pupille. L. Lefort a fait les essais sur lui-même, et Vulpian sur des 

malades de son service. 

Nous n'insisterions pas sur ces nouvelles expériences confirmâtives 

d'une ancienne assertion émise par Soubeiran, si nous n'avions pas 

d'autre part constaté un fait curieux. Nous avons préparé avec grand 

soin un extrait aqueux de tiges de douce-amère et avons prié M M . Vul­

pian et L. Lefort de l'expérimenter comparativement avec la solanine. 

Or ces deux habiles physiologistes sont arrivés, chacun de leur côté, à 

constater que cet extrait produit une dilatation manifeste de la pupille. 

De cette constatation il paraît légitime de conclure que la douce-
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amère et son extrait doivent leurs propriétés mydriatiques à un alcaloïde 

différent de la Solanine. L'agent n'est certainement pas la dulcamarine 

de Gcissler, glucoside aussi inerte au point de vue mydriatique que la 

Solanine. 

L'alcaloïde des Nicotianes (Nicotine) est d'une nature tellement dif­

férente de celle des bases que nous venons d'examiner, que nous l'étu­

dier ons spécialement en faisant l'histoire du Tabac. 

Préparations pharmaceutiques de la belladone 

et de ses congénères. 

Nous avons déjà dit que le nombre des Solanées usitées est aujour­

d'hui fort restreint; les seules espèces que l'on puisse considérer c o m m e 

officinales en France sont : en première ligne, la belladone (Alropa 

belladona L.), puis, à une certaine distance, la stramoine (Datura 

stramonium L.), et les jusquiames noire et blanche (Hyoscyamus 

nigeretH. albus L.). 

Ces plantes, les deux premières surtout, satisfont identiquement aux 

mêmes indications médicales. Nous ferons une histoire générale des mé­

dicaments dont elles sont la base, en prenant pour type les préparations 

de la belladone, qui est l'espèce dont, en France au moins, on fait le 

plus habituellement usage. 

Les racines, les feuilles, les fruits et les semences de cette plante ont 

été et sont encore usités en pharmacie : leur prescription a néanmoins 

diminué notablement depuis l'introduction cle l'atropine dans la théra­

peutique. 

RACINES 

La racine de belladone est un médicament énergique; elle est au­

jourd'hui la seule racine de Solanées qui soit quelquefois prescrite : 

c'est la base de la poudre cle Wettzler. 

POUDRE DE WETTZLER 

Pr. : Poudre de racine de belladone. ' 
Sucre * 

Divisez en 80 prises. On en donne de 2 à 6 prises par jour clans le 

traitement de la coqueluche. 
Chaque prise contient 12 milligrammes de racine de belladone. 



174 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

L'activité des racines de belladone est en général plus grande, à poids 

égal, que celle des feuilles de cette plante. 11 paraît néanmoins cpie la 

proposition de remplacer les feuilles par les racines dans les prépara­

tions pharmaceutiques aurait plus d'inconvénients que d'avantages, 

M. Lefort en donne le motif suivant ; après 2 ou o années, la proportion 

d'atropine diminue dans les racines, bien que la quantité de cet alca­

loïde soit assez constante dans des racines cle m ê m e âge recueillies sui­

des individus cultivés ou sauvages. Il est bien entendu qu'il ne s'agit 

que de dosages sommaires et approximatifs. 

FEUILLES DE BELLADONE 

Fig. 27. 

POUDRE DE BELLADONE 

On choisit les feuilles de belladone séchées avec soin ; on les pulvé­

rise par contusion clans un mortier de fer, en arrêtant l'opération aus­

sitôt que les trois quarts des feuilles ont été divisés. La poudre des 

feuilles mondées de jusquiame et de stramonium se prépare delà m ê m e 

façon. M. Lefort a cru observer une légère différence entre la proportion 

d'atropine contenue dans les feuilles de belladone recueillies avant et 

après la floraison; les premières étaient un peu moins riches que les 
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secondes. Il confirme donc ce que l'usage avait fait connaître à tous les 

praticiens, c'est que l'époque la plus favorable pour la récolte est com­

prise entre la lloraison et la fructification. Cette condition étant remplie, 

on peut d'ailleurs, c o m m e c'est l'habitude, se servir des feuilles de 

plante croissant spontanément ou de la plante cultivée. 

M. Lefort croit devoir faire remarquer que les principes inertes qui 

accompagnent l'atropine dans les racines ne sont pas les mêmes que dans 

les feuilles; nous ne pensons pas que ce fait fût douteux. 

Quand le choix et la dessiccation des plantes sont soigneusement 

exécutés, la poudre des feuilles de solanées vireuses constitue un médi­

cament sur l'efficacité duquel il est permis de compter. Notons que ces 

poudres ne doivent être préparées qu'en petite quantité à la fois ; les 

feuilles de la belladone, c o m m e celles des autres solanées, s'altèrent 

rapidement sous cette forme. Il convient de plus de les enfermer bien 

sèches dans des flacons de verre coloré en rouge foncé, afin de les pro­

téger contre l'influence nuisible de l'humidité atmosphérique et de la 

radiation lumineuse. 

La poudre est prescrite d'abord à la dose de 1 centigramme; on élève 

graduellement celle-ci jusqu'à 25 centigrammes. 

Extraits médicinaux. — On prépare, au moyen des feuilles de la bel­

ladone, plusieurs extraits qui ne doivent pas être substitués les uns 

aux autres, à moins d'une prescription spéciale. L'Extrait officinal est 

l'extrait obtenu au moyen du suc dépuré des feuilles. 

I. — EXTRAIT DE BELLADONE (suc dépuré) 

On contuse la plante, on exprime le suc, on pile de nouveau le marc 

et on le soumet à la presse. On porte le liquide à l'ébullition dans une 

bassine ; quand l'albumine est coagulée, on filtre le suc dépuré à travers 

une chausse de laine, et on l'évaporé en consistance d'extrait, à la 

température du bain-marie, après l'avoir laissé déposer pendant 12 heures. 

Cet extrait ne contient ni l'albumine végétale, ni la chlorophylle, ni 

les principes insolubles que le suc de la belladone peut tenir en suspen­

sion. 
Il arrive fréquemment, vers la fin de l'évaporation, que le liquide 

sirupeux se sépare en deux couches : l'une offre l'apparence résineuse, 

l'autre est très liquide. L'agitation ne suffit pas pour rétablir l'homogé­

néité de la masse. Quand ce phénomène fréquent, mais non constant, se 

produit, on ajoute à la matière extractive chaude 1/10 environ de son 
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poids d'alcool à 601', et l'on termine l'évaporation en agitant vivement. 

Grâce à cet artifice, l'extrait reprend une constitution uniforme. 

Cet extrait a été. adopté par le Codex c o m m e extrait officinal; il est 

donné par le pharmacien toutes les fois qu'une prescription médicale n'en 

indique pas positivement un autre. 

EXTRAIT DE BELLADONE (semences) 

l'r. : Semences dit belladone. 1000 gr. 

Alcool à 60': 6000 
Eau distillée froide O.S. 

Réduisez les semences en poudre grossière ; faites digérer celle-ci à 

une douce chaleur, pendant quelques heures, dans la moitié de l'alcool; 

passez avec expression. Faites digérer le marc dans la seconde moitié 

de l'alcool ; passez et filtrez les liqueurs réunies. 

Retirez l'alcool par distillation et concentrez le résidu au bain-marie. 

Faites dissoudre le produit dans quatre fois son poids d'eau froide, fîllrez; 

évaporez au bain-marie en consistance pilulairc. 

Le Codex (1884) adonné cette seconde formule qui nous semble peu 

utile. Si l'extrait de semences est préférable à l'extrait de feuilles, il faut 

opter pour lui; dans le cas contraire, la suppression est indiquée. Les 

deux coexistant au m ê m e titre dans une pharmacopée légale peuvent de­

venir l'origine de confusions regrettables. 

Les procédés que nous allons passer en revue ont un certain intérêt 

rétrospectif, mais ils ne doivent pas entrer dans la pratique. 

II. — EXTRAIT DE BELLADONE (suc non dépuré) 

On broie la belladone dans un mortier et l'on exprime le suc à l'aide 

des mains; on pile de nouveau le résidu, on l'exprime de la même 

manière ; puis on le soumet à la presse. Le but de ces manipulations 

est de conserver dans le suc la plus grande quantité possible des parties 

solubles ; quand on exprime immédiatement la plante piléc, une grandi-

portion de ces matières reste emprisonnée dans le marc. On passe le suc 

trouble à travers un linge, de façon à retenir les débris de tissus en­

traînés, puis on le partage en couche mince sur des assiettes, et on le 

fait sécher clans une étuve chauffée à une température de oh» à iO" 

Lorsque le suc est entièrement sec, on le tire de l'étuve, el, quand il a 

attiré l'humidité atmosphérique suffisamment pour prendre la consis­

tance d'extrait mou, on l'enlève au moyen d'un couteau à lame mince et 
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tronquée; enfin on le conserve dans des pots ou dans des flacons que 
l'on bouche exactement. 

Cet extrait a été concentré à une température telle que l'albumine 

n'est pas coagulée, et que les principes actifs du suc subissent le 

m i n i m u m d'altération. Il contient l'albumine et la chlorophylle, sub­

stances absolument inertes qui augmentent inutilement son poids. 

L'extrait obtenu au moyen du suc non dépuré, repris par l'eau dis­

tillée; fournit 4/10 de son poids d'extrait soluble. D'après ce résultat, 

2 parties 1/2 d'extrait cle suc non dépuré équivalent à une partie 

d'extrait ordinaire. L'infériorité est plus grande encore si l'extrait est 

préparé par un procédé plus ancien, consistant à coaguler Je suc par 

la chaleur, à filtrer le produit sur une toile, à évaporer la liqueur 

en consistance d'extrait m o u , à mélanger le coagulum et à continuer 

la concentration. L'évaporation simple à l'étuve est préférable, car il est 

certain que la coagulation de l'albumine ne peut rien ajouter aux qua­

lités de l'extrait, et il est certain qu'elle les diminue en fournissant 

un produit non homogène et très incomplètement soluble clans les véhi­

cules aqueux. 

Du reste, l'usage de cet extrait spécial est complètement et justement 

tombé en désuétude, depuis que l'on connaît la nature des principes 

actifs cle la belladone. 

III. — EXTRAIT AQUEUX DE BELLADONE 

On réduit les feuilles sèches cle belladone en poudre demi-fine, on 

les humecte au moyen de la moitié de leur poids d'eau distillée froide, 

et on les traite par déplacement à l'aide de l'eau à 15° ou 20° Il faut 

avoir la précaution de cesser de recueillir les liqueurs dès qu elles 

passent peu chargées ; on les chauffe, on les filtre, et on les évapore 

rapidement à la température du bain-marie. 

L'expérience démontre que l'atropine, plus ou moins modifiée, mais 

active, se retrouve dans la liqueur aqueuse. De plus, c o m m e la bella­

done se prête bien à la lixiviation et c o m m e les produits sont assez 

concentrés pour ne pas rester longtemps sur le feu, l'extrait de bella­

done préparé par ce procédé est réellement efficace. Il n'est jamais 

prescrit sur ordonnance spéciale, peut-être pourrait-il sans inconvénient 

être substitué à l'extrait officinal dans les cas où une récolte suffisante 

de feuilles fraîches n aurait pas été faite en temps opportun. Fne étude 

chimique de l'extrait obtenu par la formule du Codex et de cet extrait 

cle feuilles sèches ne serait pas dépourvue d'intérêt. 
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IV. - EXTRAIT ALCOOLIQUE DE BELLADONE 

On mélange la poudre de belladone avec la moitié de son poids d'al­

cool à 60°. O n introduit et l'on tasse légèrement la masse dans l'appa­

reil à lixiviation (fig. 2 8 ) ; au bout de 12 heures, on la lessive avec de 
l'alcool au m ê m e degré de dilution. On 

déplace les dernières portions d'alcool au 

moyen de l'eau, en ayant soin d'arrêter 

l'affusion aussitôt que la liqueur fait naî­

tre un trouble dans les premières parties 

recueillies. 

On distille les solutions pour retirer 

l'alcool, et on les évapore au bain-marie 

en consistance extractive. Cet extrait ne 

contient pas d'albumine, car celle-ci a été 

coagulée par l'alcool ; mais il renferme 

la chlorophylle, et il est certainement 

chargé de la partie active de la plante. 

O n ne doit pas, dit Soubeiran, faire 

usage cle cet extrait alcoolique pour les 

instillations dans l'œil, parce qu'il exerce 

une action topique plus irritante que 

l'extrait officinal. Cette recommandation 

a perdu presque tout intérêt depuis que la solution de sulfate d'atropine 

est devenue le seul agent mydriatique usité dans l'opbthalmotbérapie. 

On prépare de la m ê m e manière les extraits suivants : 

Fig. 28. 

Extrait aie. de stramonium. Extrait aie. de jusquiame 

Extraits d'alcoolatures. — Le professeur Schroff, de Vienne, a fait 

des expériences intéressantes touchant la valeur comparative des extraits 

cle solanées mydriatiques préparés au moyen du suc de la plante, de 

l'alcool à 60°, et du traitement cle la plante verte par son poids d'alcool 

à 90°, suivant la méthode cle Pache. Ce dernier extrait s'est montré trois 

fois plus actif que l'extrait cle suc, el deux fois plus puissant que l'extrait 

alcoolique ordinaire. 

Les extraits cle ces diverses Solanées et l'extrait officinal cle belladone 

en particulier constituent les préparations à base de Solanées le plus 

souvent prescrites. Ces extraits sont administrés sous la forme dcpilules, 

cle potions et de solutions pour les usages interne et externe ; nous 

donnerons les formules genéraleincnl adoptées. 
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SIROP DE BELLADONE (Soubeiran) 

Pr. : Extrait officinal de belladone. \ 
Eau distillée. 15 

Sirop de sucre 500 

On dissout l'extrait dans l'eau et l'on filtre la solution ; la liqueur 

est mélangée avec le sirop, que l'on concentre par l'ébullition jusqu'à 

ce qu'il marque l,2(> bouillant au densimètre. 

20 grammes cle sirop de belladone contiennent 4 centigrammes 
d'extrait. 

On prépare de même les sirops de : 

Jusquiame, Stramonium. 

Nous avons conservé cette formule" de Soubeiran, en modifiant les 

proportions d'extrait et cle sirop, de façon à ce que l'énergie du médi­

cament corresponde à la formule du Codex de 1884. Dans cet ouvrage, 

la préparation des Sirops de belladone, stramoine, jusquiame, s'exécute 

par le mélange des teintures alcooliques de ces plantes avec sirop de 

sucre. 

SIROP DE BELLADONE (Codex ISSi; 

Pr. : Teinture de belladone. 75 gr. 
Sirop de sucre . 925 

Mélangez. 

5 grammes cle ce sirop de belladone correspondent à 57 centigrammes 

cle teinture de belladone. 

On prépare avec les mêmes doses les sirops de jusquiame et de 

stramoine. 

CÉRAT BELLADONE 

Pr. : Extrait de belladone. t 

Cérat. 9 

Mélangez par trituration clans un mortier. Ce médicament a été re­

commandé par M m e Laehapelle pour combattre les spasmes de l'utérus 

(Formulaire des hôpitaux.) 
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POMMADE DE BELLADONE 

Pr. : Extrait de belladone. 

Axonge. 

Délavez l'extrait clans une petite quantité d'eau distillée, et mélangez, 

par trituration clans un mortier, la solution avec l'axonge. 

Cette pommade est souvent prescrite clans le traitement des hémor-

rhoïdes et des fissures de l'anus; elle est également appliquée en fric­

tions contre les douleurs névralgiques. 

On prépare de la m ê m e manière la Pommade mercurielle belladonée, 

dont on fait fréquemment usage dans nos hôpitaux. 

E M P L A T R E D E B E L L A D O N E (Planehe-Soubeiran) 

Pr. : Extrait alcoolique de belladone. 9 
Résine élémi. o 

Cire blanche. ' 

On liquéfie ensemble la cire et la résine, on ajoute au mélange 

l'extrait, que l'on incorpore facilement. Cette formule a été donnée par 

Planche. 

On prépare cle la m ê m e façon les emplâtres de : 

Jusquiame, Stramonium. 

Le Codex de 1884 désigne sous le n o m d'Emplâtre d'extrait de bel­

ladone une préparation topique dans laquelle l'extrait de semences de 

belladone est substitué à l'extrait alcoolique des feuilles : voici cette 

formule, qui s'applique également aux semences de jusquiame et de 

stramoine. 

EMPLATRE D'EXTRAIT DE BELLADONE (Semences), Codex 1881 

l'r. : Extrait de semences de belladone. 90 »r. 
Résine élémi purifiée. 10 

Emplâtre diachylon gommé 20 

Faites fondre la résine et l'emplâtre à une douce température, et in­

corporez l'extrait (préparé suivant la formule que nous donnerons aux 

fruits et semences de Solanées). 
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SUPPOSITOIRES D'EXTRAIT D E B E L L A D O N E (Soubeiran) 

Pr. : Cire blanche. 3 
Onguent populéum. 8 

Extrait alcoolique de belladone. i 

Liquéfiez la cire el l'onguent populéum; incorporez l'extrait et versez 

le mélange dans de petits cornets de carte. 

L'opération réussit très bien cle la façon suivante : l'extrait est intro­

duit dans un m a Iras de capacité suffisante, et additionné d'une petite 

quantité d'eau distillée, clans laquelle on le délaye en le chauffant à 

une température modérée. Lorsque le liquide est homogène, on ajoute 

les corps gras; dès qu'ils sont fondus, on agite vivement cle manière à 

obtenir un mélange intime que l'on verse immédiatement clans les 

moules. Ce manuel opératoire est commode pour tous les suppositoires 

clu m ê m e genre. 

Les suppositoires belladones ont été recommandés contre les hémor-

rhoïdes par M. Labordette. Soubeiran a remplacé l'extrait des baies in­

diqué dans la formule primitive par l'extrait alcoolique, qui s'incorpore 

mieux avec le corps gras. 

HYDROLÉ DE BELLADONE 

L'eau se charge par infusion cle tous les principes actifs des Solanées. 

La forme d'infusé fournit dans un excellent état cle conservation les 

substances médicamenteuses dont ces plantes sont la base ; elle évite de 

plus les altérations qui résultent trop souvent de l'ébullition des 

liqueurs. 
Pour l'administration interne, on fait infuser dans 150 à 200 gram­

mes d'eau bouillante 2 à 5 décigrammes de feuilles de belladone. 

Quand l'infusé de belladone est destint'- à des injections ou à des 

fomentations, on prescrit depuis 20 jusqu'à 50 grammes de feuilles 

sèches par litre. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE BELLADONE 

Pr. : Feuilles sèches de belladone pulvérisées grossièrement. 1 

Alcool à 00 5 

Faites macérer pendant 10 jours, en agitant fréquemment; passez 

avec expression et filtrez. 
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L'alcool faible dissout intégralement les principes actifs de la bella 

clone. On prépare de m ê m e les teintures de : 

Jusquiame, Stramonium. 

Nicotiane, 

La macération est un procédé plus simple et plus sûr que la lixivia­

tion prescrite par le Codex cle 1866 et a élé adoptée, conformément à 

notre opinion. (Codex 1884.) 

ALCOOLATURE DE BELLADONE 

Pr. : Feuilles fraîches de belladone. 1 

Alcool à 90e t 

On verse l'alcool sur les feuilles contusées, et, après dix jours de macé­

ration et d'agitation repétée dans un vase fermé, on passe avec expres­

sion et l'on filtre. 

On prépare de même les alcoolatures de : 

Jusquiame, Stramonium. 

Ces alcoolatures possèdent les propriétés thérapeutiques des plantes 

qui servent à les préparer ; elles sont pourtant rarement usitées. Sou­

beiran fait observer qu'elles ont peu d'intérêt, car les principes actifs 

des Solanées qui en sont la base se conservent avec toute leur énergie 

dans ces plantes desséchées rapidement et à une basse température. 

Ajoutons qu'en raison de l'eau de végétation renfermée dans les plantes 

fraîches, l'alcoolature est à peu près moitié moins chargée d'atropine et 

d'atropidine que la teinture alcoolique officinale. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE BELLADONE 

Pr. : Feuilles sèches de belladone. , . 1 

Éther alcoolisé à 0,758. 5 

On réduit les feuilles en poudre demi-fine, on l'introduit dans l'ap­

pareil à lixiviation de Guibourt (fig. 29) et l'on traite par l'éther. 

Quand celui-ci a épuisé son action, on déplace au moyen de l'eau la 

on de liqueur éthérée retenue par la poudre. 

rès les observations cliniques de Ranquc, la teinture de belladone, 
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préparée à l'aide de l'éther alcoolisé à 0,758, jouit d'une incontestable 
activité. 

Fig. 29. 

On prépare de la m ê m e façon les teintures éthérées de 

Jusquiame, Stramonium. 

HUILE DE BELLADONE 

Pr. : Feuilles fraîches de belladone. 
Huile d'olive. 

On contuse les feuilles, on les chauffe avec l'huile sur un feu doux 

jusqu'à ce que toute l'eau de végétation soit vaporisée ; on laisse digérer 

quelques heures; on passe avec une forte expression et l'on clarifie par 

le repos ou par le filtre. L'huile dissout en partie, sinon en totalité, 

l'atropine et l'atropidine contenues dans la belladone. C'est au moins 

ce qui semble résulter de quelques expériences cle M. Valser, lesquelles 

auraient besoin d'être reprises et surtout complétées pour devenir 

démonstratives. • 

On prépare de m ê m e les huiles de : 

Jusquiame, Stramonium. 
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BAUME TRANQUILLE 
(Svn. Baume du l'ère Tranquille) 

Pr. : Feuilles fraîches de belladone. '200 gr. 
— — - d e jusquiame noire. 200 
_ — de morelle. . 200 
— — de nicotiane. 200 
— — de pavot blanc. 200 
— — de stramonium. 200 

Huile essentielle d'absinthe . 0,50 
— — d'hysope. 1 
— — de marjolaine. 0,50 

— — de menthe poivrée. . 0,50 
— — de rue.. 0,50 

— — de sauge. 0,50 

_ _ de thym. 0,50 
— — de romarin 1 

Huile d'olive.. 5000 gr. 

On contuse les plantes fraîches dans un mortier, on les introduit avec 

l'huile d'olive dans une bassine cle cuivre, et l'on chauffe le mélange 

sur un feu doux, jusqu'à ce cpie l'eau de végétation soit entièrement 

volatilisée. On ménage alors le feu et, quand l'huile acquiert une colo­

ration verte intense, on passe avec expression. Après un temps suffi­

sant pour que les matières insolubles se déposent, on ajoute les huiles 

essentielles au liquide et on le filtre. 

Quelques personnes remplacent les plantes aromatiques par une petite 

proportion de leurs essences; ce cpii nous paraît sans inconvénient, 

mais aussi sans utililé Cette réflexion cle Soubeiran s'appliquait à la 

formule de l'ancien Codex, dans laquelle l'opération se faisait en deux 

temps : digestion des plantes fraîches; macération dans l'huile obtenue 

des plantes aromatiques sèches. Le procédé actuel (Codex 1884), étant 

plus simple, nous semble préférable pour un topique d'efficacité dou­

teuse, malgré son fréquent emploi. 

Le baume Tranquille est une dissolution oléagineuse des principes 

narcotiques des Solanées et de l'huile essenlielle des plantes aromati­

ques. Ce médicament est proscrit en frictions contre les douleurs rhu­

matismales. 

Il prend souvent une apparence caillebottée. quelque temps après 

qu'il a été préparé ; cet effet tient à ce qu une partie de la chlorophylle 

des plantes fraîches se sépare de ce soluté complexe. Cette substance se 

redissout par une légère élévation de température, mais se sépare de 

nouveau par le refroidissement. 
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Le baume Tranquille doit être conservé à l'abri de, la lumière ; sinon, 

il prend une couleur jaunâtre par suite des modifications que subit la 

chlorophylle. 

On a proposé de remplacer cette préparation par un glycémie obtenu 

au moyen de l'action de la glycérine sur les mêmes substances végétales. 

Ce médicament nouveau n'a pas été généralement adoplé, mais le Codex 

(1884) donne la formule de Glycérés d'extrait de belladone et de Gl. 

d'extrait de jusquiame qui satisfont à une indication analogue. 

GLYCÉRÉ D EXTRAIT DE BELLADONE 

Pr. : Extrait de belladone 10 ST. 
o 

Glycéré d'amidon. 90 

Ramollissez l'extrait au moyen d'une .petite quantité de glycérine et 

incorporez-le avec soin dans le glycéré d'amidon. 

FUMIGATIONS DE BELLADONE 

On prescrit quelquefois l'exposition de différentes parties du corps à 

la vapeur d'eau qui s'exhale d'une infusion très chaude de belladone, 

de stramonium et de jusquiame. Aucune observation sérieuse ne prouve 

que ce mode de traitement possède la moindre efficacité. 

Il n'en est pas de m ê m e de l'inhalation des produits gazeux et des 

vapeurs qui se dégagent lorsqu'on fume les feuilles de belladone et cle 

stramonium. C'est ordinairement sous la forme de cigares, de ci^a-

rettes, ou simplement au moyen d'une pipe, que l'on pratique cette 

aspiration. 

Trousseau prescrit cle mélanger la plante avec partie égale de sauge 

et ordonne 75 centigrammes de feuilles sèches de belladone par pipe. 

Malgré un travail intéressant sur les produits qui résultent de la dis­

tillation sèche des feuilles de stramonium, la détermination exacte des 

principes auxquels les fumées cle stramonium doivent leurs propriétés 

n'est pas encore élucidée. Nous nous demandons si la présence de 

l'oxyde de carbone dans les produits de la combustion incomplète de 

ces plantes ne joue pas un certain rôle dans les phénomènes observés. 

C'est une simple induction dont il y a peut-être lieu de tenir compte, 

sans négliger le point principal, qui consiste dans la recherche des 

substances volatiles alcalines inhalées dans ces conditions. 
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Fruits et semences des Solanées 

Fruits et semences des Solanées. — Les fruits et semences des So­

lanées, bien que très actifs, sont peu usités ; cependant les graines de 

jusquiame entrent dans la composition des Pilules de cynoglosse. Voici 

quelques formules qui peuvent être recommandées, 

EXTRAIT DE FRUIT DE BELLADONE 

(Syn. Rob de Relladonr). 

On récolte les baies mûres de la belladone, on en extrait le suc, on 

le chauffe au bain-marie, on le filtre et on l'évaporé en consistance 

d'extrait. On prépare cle m ê m e un extrait au moyen des fruits verts du 

Datura stramonium. 

EXTRAITS DE SEMENCES DE SOLANÉES 

Nous avons vu précédemment le procédé donné par le Codex pour 

l'obtention d'un extrait de semences de belladone. Ce mode opératoire 

s'applique également aux semences de jusquiame et de stramoine. 

Nota. — Le professeur Schroff a étudié l'action thérapeutique com­

parative des extrails de jusquiame et a publié les observations suivantes. 

— L'extrait préparé à l'aide cle parties égales d'alcool à 60° et de 

semences est huileux et non homogène; il se sépare en deux couches. 

— La portion oléagineuse retient les alcaloïdes et est plus active que 

l'extrait proprement dit. — C'est le plus énergique des extraits de jus­

quiame; l'extrait obtenu au moyen de la décoction des semences, de la 

concentration au tiers et de précipitation par l'alcool à 80°, est inférieur 

au précédent. — - À la suite de ces extraits et par ordre d'énergie décrois­

sante, il convient cle classer l'extrait résultant de l'évaporation de l'alcoo-

lature, l'extrait alcoolique ordinaire, et enfin l'extrait de suc dépuré, 

VIN DE SEMENCES DE STRAMONIUM 

Pr. : Semences de stramonium. 100 gr. 

Alcool à 00e 100 

Vin de Malaga. 800 

F. S. A. (Pharmacopée Batave.) 

Ce médicament très actif n'est pas inscrit au Codex. Les teintures 
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alcooliques de belladone, de jusquiame et de stramoine satisfont par­

faitement aux mêmes indications, 

POTION SÉDATIVE 

Pr, ; Semences de jusquiame 1 gr. 
Amandes douces 8 

Eau 125 

On réduit les semences de jusquiame en poudre fine, par trituration 

dans un mortier de marbre ; on ajoute les amandes et l'on préparc une 

émulsion mixte d'après le procédé ordinaire. (Pharmac. Batave.) 

DOUCE-AMÈRE 

La Douce-amère (Solanum Dulcamara L.) doit son nom spécifique 

à la saveur amère et légèrement sucrée des sucs contenus dans ses tissus. 

La tige ligneuse de la Douce-amère est la seule partie cle cette plante 

usitée en médecine ; elle est prescrite à titre de médicament sudorifique 

et dépuratif dans le traitement des maladies de la peau et du rhuma­

tisme chronique. La démonstration cle ses propriétés traditionnelles 

aurait besoin d'être appuyée sur des observations cliniques sérieuses. 

Les malades soumis à l'usage prolongé de la Douce-amère éprouvent une 

sensation de sécheresse dans le pharynx et souvent des démangeaisons 

cutanées persistantes. Fst-ce à la solanine contenue clans la plante que 

ces divers symptômes doivent être attribués? 

Nous avons déjà vu que la solanine a été découverte par Desfosses 

dans la Douce-amère. Plaff a décrit sous le nom cle Picroglycion, une 

substance sucrée et amère extraite des tiges de cette plante. Pelletier 

a prouvé que cette matière est un mélange cle principe sucré et de 

solanine. Quant à un glucoside, la dulcamarine de Geissler (1875) 

CuIFl020, dédoublable par fixation de deux équivalents d'eau en glucose 

et en dulcamarétine C32H26012, son existence est douteuse et exige de 

nouvelles études. 

La Douce-amère n'est prescrite que sous la forme, de Tisane, de 

Sirop et d'Extrait. Traitée par infusion, elle cède à l'eau les principes 

solubles auxquels elle doit son activité. 

EXTRAIT DE DOUCE-AMÈRE 

Pr. : Tiges sèches de douce-amère Q- V. 
Eau distillée. S. Q. 

Réduisez les tiges cle douce-amère en poudre demi-fine, humectez-les 
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avec la moitié de leur poids d'eau; après deux heures de contact, tassez-

les assez fortement dans l'appareil à déplacement et lessivez. Kvapoiv/ 

les liqueurs au bain-marie en consistance d'extrait. (Soubeiran.) 

Le Codex (1884) remplace la lixiviation par des macérations succes­

sives qui ne changent rien à la composition du médicament, mais ren­

dent sa préparation plus facile. 

Voir plus haut, à l'article Solanine, nos observations touchant l'in­

fluence mvdriatique de cet extrait. 

TISANE DE DOUCE-AMÈRE 

Pr. : Tiges de douce-amère sèches et concassées. 20 

Eau distillée bouillante. 1000 

Faites infuser pendant deux heures et passez. (Hôpitaux de Paris.) 

SIROP DE DOUCE-AMÈRE 

Pr. : Tiges de douce-amère divisées et contusées. 200 

Sucre.. 1000 

Eau distillée Q. S. 

On verse 500 grammes d'eau distillée bouillante sur la plante, on 

laisse infuser pendant six heures et l'on passe avec expression. On 

verse sur le marc une nouvelle quantité d'eau bouillante suffisante 

pour obtenir, en y comprenant le produit de la première infusion, 

530 grammes cle solution filtrée. On ajoute à celle-ci le sucre, de 

manière à faire un sirop par simple solution au bain-marie couvert. 

30 grammes de sirop contiennent les principes extraetifs de i gram­

mes de tiges de Douce-amère. 

TABAC 

Sous le nom de Tabac on désigne les feuilles diversement préparées 

du Nicotiana Tabacum L. (Solanées). Cette, plante, qui offre un grand 

intérêt aux points de vue économique et hygiénique, n'a reçu que des 

applications insignifiantes à la thérapeutique ; son histoire pharmaceu­

tique sera donc très succincte. 

Le tabac contient, suivant l'analyse de Posselt, et de Reimann, les 

principes suivants : 

Nicotine, nicotianine; principes colorants, extraetifs ; gomme; chlo­

rophylle; albumine végétale; gluten; amidon; acidemalique; citra­

tes et matâtes de potasse et de chaux. 
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NICOTINE 

La nicotine est un alcaloïde liquide et volatil qui paraît exister dans 

la plante à l'état de malate ou de citrate. Cette base organique remar­

quable ne contient pas d'oxygène ; sa composition est exprimée par la 

formule C 2 0H uAz 2. 

La nicotine, étudiée d'abord par Posselt et Reimann, a été plus tard 

l'objet des recherches intéressantes de Routron et Henry, Ortigosa, Slas, 

Rarral et enfin Schlcesing. 

La nicotine existe en proportion variable dans les diverses parties du 

Nicotiana Tabacum, mais principalement dans les feuilles; c'est un 

alcali puissant et un poison des plus violents. A l'état de pureté, elle se 

présente sous l'aspect d'un liquide incolore, transparent, cle consis­

tance oléagineuse. La nicotine exhale à froid une odeur désagréable qui 

devient très pénétrante, quand on la chauffe; ses vapeurs sont excessi­

vement acres ; sa saveur est caustique. La nicotine bout vers 2r>0°, en 

se décomposant en partie. Sous l'influence de la lumière, elle s altère 

promptement et se colore en brun ; cet effet se produit très rapide­

ment en présence des alcalis. Elle donne une solution transparente 

avec l'eau, et est très soluble clans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et cer­

taines huiles volatiles. 

La densité de la nicotine pure est égale à 1,027 à -f- 15°. Les pro­

priétés basiques de la nicotine sont très énergiques ; elle bleuit le tour­

nesol à la façon des hydrates alcalins. 1 équivalent de nicotine exige 

pour former des sels neutres 2 équivalents d'un acide monobasique ; 

elle est donc diacide c o m m e la quinine. Les sels cle nicotine sont déli­

quescents pour la plupart et ne cristallisent que clans des conditions 

spéciales. Les solutions de ces sels possèdent les réactions générales des 

sels d'alcaloïdes. Parmi les réactions qui permettent de caractériser cette 

substance, on peut citer la coloration purpurine des solutions étendues 

de nicotine, sous l'influence de la teinture d'iode, et la formation des 

cristaux d'iodo-nicotine résultant du mélange des solutions éthérées 

d'iode et de nicotine. 

Pour obtenir la nicotine, M. Schlcesing donne le procédé suivant. On 

évapore l'infusion de tabac jusqu'à ce qu'elle se prenne en niasse. 

L'extrait encore chaud est agité avec son volume d'alcool à 90e ; il se 

fait un dépôt brun foncé, en grande partie composé cle malate de chaux, 

et il se sépare une liqueur très colorée. On transforme celle-ci en un 

extrait sirupeux, qu'il est ordinairement bon de soumettre à un deuxième 

traitement par l'alcool. Cet extrait encore tiède est traité par une solution 
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de potasse; on laisse refroidir, et l'on agite avec de l'éther qui dissout 

la nicotine. On verse peu à peu dans la dissolution élhérée de l'acide 

oxalique pulvérisé; il se produit de l'oxalate de nicotine, lequel ne tarde 

pas à se réduire en gouttelettes qui se réunissent au fond du vase sous 

la forme d'un liquide sirupeux. On le lave plusieurs fois à l'aide de 

l'éther, puis on ajoute de la potasse pour décomposer l'oxalate de 

nicotine et l'on reprend par l'éther. On chasse ce dernier à la tempé­

rature du bain-marie, mais celle-ci devient bientôt insuffisante ; alors on 

l'expose pendant un jour entier dans un bain d'huile à une tempéra­

ture cle 140°. On termine la purification par une distillation clans une 

cornue dans laquelle (fig. 50) on fait passer un courant d'hydrogène 

sec. Dans ces conditions, on peut élever, sans danger, la température à 

180° ; la nicotine ainsi distillée est incolore et pure. 

Fiy. 30. 

La nicotine existe à l'état cle combinaison clans la plante ; suivant la 

variété de tabac, sa proportion diffère de i à 12 pour 1000. Le tabac 

a priser en contient peu, quoiqu'il soit très odorant. Ce fait tient à ce 

qu une partie de la nicotine esl détruite pendant la fermentation des 

feuilles. L ammoniaque formée met en liberté une portion de l'alcaloïde, 

dont j odeur s exbalte grâce aux vapeurs ammoniacales qui lui servent 
(le véhicule. 

Le labac Havane renferme 2 pour 100 de nicotine ; le tabac Maryland 

-.o; le tabac cle Virginie 6,9; le tabac d'Alsace 3,2 ; le tabac du Pas-

de-Calais 4,9 ; le tabac dn Aon] 6,6 ; celui du Loi 8 
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Tout l'intérêt de la nicotine se concentre dans ses effets physiologique 

et toxique ; elle n a reçu aucune application sérieuse en thérapeutique. 

La Nicotianine, d'après les observations de Routron et Henry, est un 

principe volatil solide. Elle ne parait exercer aucune influence sur les 

propriétés du tabac, et emprunte celles qui lui ont été attribuées à son 

mélange avec la nicotine. 

Usages. — Les feuilles de tabac constituent un médicament irritant, 

dangereux à manier, agissant localement à la manière des causliques ; à 

l'état de poudre, elles sont usitées c o m m e sternutatoire. Le tabac a été 

ordonné en fumigations excitantes dans le rectum chez les noyés. Dans 

quelques cas rares, on l'administre en lavements à la dose de 2 à 

4 grammes (au maximum) dans 500 grammes d'eau. A l'cxlérieur, 

l'infusion du tabac à la m ê m e dose est un remède populaire, mais sans 

valeur, prescrit dans le traitement de la gale et de quelques maladies de 

la peau. 

LAVEMENT DE TABAC (Formai, des hôpitaux) 

l'r. : Feuilles sèches de tabac. 
Eau . 

Faites infuser pendant une demi-heure. 

FÈVE DE CALABAR 

La Fève de Calabar est la semence du Physosligma venenosum Ralf., 

plante grimpante de la famille des Légumineuses et de la tribu des 

Euphaséolées. Les propriétés toxiques de celte semence ont été décrites 

pour la première fois par le Dr Daniell. lui 1846, il a fait connaître 

l'usage cruel et absurde auquel ces graines sont réservées au Calabar, 

région située dans la partie occidentale de l'Afrique, à l'ouest des sources 

du Niger. Christison, en 1855, a étudié l'action vénéneuse de la fève de 

Calabar, et vers la m ê m e époque, Oalfour a donné une description bo­

tanique complète de la piaule qui la produit. Cette semence n'était 

qu'un simple objet de curiosité, lorsque l'attention du monde médical 

a été appelée sur elle par le Dr Th. R. Fraser, qui découvrit, en 1862, 

la propriété myotique dont est doué au plus haut point l'extrait obtenu, 

en épuisant la fève de Calabar au moyen de l'alcool. Depuis cette époque 

la fève de Calabar est entrée définitivement dans le domaine de la ma­

tière médicale, et son extrait est utilisé souvent dans la thérapeutique 

oplitbahnologique. 

2 Sr. 
500 
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Les semences du Physostigma venenosum sont contenues au nombre 

de deux ou trois dans une gousse présentant 15 à 20 centimètres de 

longueur. Elles sont du volume d'une grosse fève, légèrement réni-

formes, longues d'environ 25 millimètres et larges de 15 millimètres; 

sur leur bord convexe existe une cicatrice du bile constituant une 

rainure creuse et longue, comprise entre les deux exlrémités du grand 

axe. L'enveloppe extérieure de la semence est dure, cassanle, légère­

ment rugueuse et présente une coloration brune foncée, qui tourne an 

rouge sur les bords du hilc. L'intérieur de la graine est constitué par 

l'embryon, dont les cotylédons volumineux laissent en se desséchant 

une sorte de cavité centrale vide. 

Le principe actif de la fève de Calabar est plus abondant dans les 

cotylédons que dans l'enveloppe de la graine, où il existe néanmoins 

en très faible proportion. 11 est associé clans l'embryon à une énorme 

quantité d'amidon, à une matière abuminoïde, à des sels et à de la 

cellulose. La seule préparation pharmaceutique qui ail pour base la 

fève de Calabar est un extrait résultant de l'action dissolvante de l'alcool 

sur les semences divisées. 

Suivant Hanbury, la fève de Calabar pulvérisée et traitée par l'alcool 

à 84e bouillant fournit par deux traitements successifs environ 4,à p. 

100 d'extrait. 

La proportion d'extrait obtenue au moyen de l'alcool absolu, pres­

crit par le Dr Fraser, est encore plus faible. Réveil admet, d'après quel­

ques expériences, que l'alcool à 05 centésimaux donne une plus forte 

proportion d'extrait. Il est certain au moins que l'alcool bouillant, à 

différents degrés de dilution et en proportion suffisante, enlève toute la 

matière toxique des fèves et ne laisse pour résidu que l'amidon et 

l'ensemble des tissus inertes. Après l'épuisement par l'alcool, l'ac­

tion dissolvante de l'eau bouillante s'exerce sur la substance amylacée, 

qu'elle convertit en un empois totalement dépourvu de la propriété 

d'amener la contraction pupillaire. 

Le principe immédiat auquel la fève de Calabar doit ses propriétés 

a échappé aux investigations des premiers chimistes qui se sont livrés 

à sa recherche. Bien que l'énergie de son action ait conduit à supposer 

que ce principe appartient à la classe des alcaloïdes, il n'a été isolé 

ni par B. Edwards (de Liverpool), ni par Hart, ni m ê m e par Jobst 

et liesse. Ces derniers ont néanmoins donné le n o m de Physostigmine 

à un produit impur, incristallisable, précipitable par quelques-uns 

des réactifs généraux des alcaloïdes. La question en était arrivée à 

ce terme lorsqu'elle a été traitée par le docteur A. Vée, à qui revient 

1 honneur d'avoir découvert et obtenu sous la forme de cristaux bien 
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définis, l'alcaloïde spécial auquel la fève de Calabar doit son action nau­

tique et ses propriétés toxiques. Les faits que nous allons exposer sont 

tires presque textuellement de la thèse remarquable qu'il a présentée à 
la Faculté de Paris (1865). 

ÉSÉRINE 

Ĉ 'lI-'Az'O4 ? 

A. Vée donne le nom d'Ésérine à l'alcaloïde qu'il a isolé des fèves de 

Calabar et tire cette dénomination du mot Éséré, usité par les nè°res 

du vieux Calabar pour désigner ces semences. 

Celte base organique se présente sous la forme de cristaux rhombi-

cpies très aplatis, altérés par des modifications sur les angles obtus. 

La substance parfaitement pure est incolore, mais elle offre souvent 

unc.teinte rosée provenant de sa facile altération sous l'influence de l'air 

et d'une eau mère alcaline. Les cristaux examinés au microscope se 

colorent dans la lumière polarisée. Soumis à l'action de la chaleur, ils 

entrent en fusion à -f- 69°, et commencent à se décomposer vers + 150°. 

Chauffés sur une lame cle platine, ils brûlent avec production de flamme 

et ne laissent aucun résidu. L'ésérinc se dissout dans l'alcool, l'éther et 

le chloroforme, elle est très peu soluble dans l'eau. Sa dissolution aqueuse 

possède néanmoins la propriété cle ramener au bleu le papier rougi 

de tournesol, et celle de prendre une coloration rouge ou rosée, sous 

l'influence de l'oxygène de l'air. 

L'ésérine se combine aux acides et forme, avec la plupart, des sels 

solubles dans l'eau, dont l'étude aurait besoin d'être reprise. A u 

moyen de la solution aqueuse du sulfate, A. Vée a pu se convain­

cre que cette base organique possède l'ensemble des réactions générales 

des alcaloïdes végétaux fixes. Il faut ajouter que l'ésérine, libre ou à l'état 

de sel, offre c o m m e caractère spécifique la propriété de se colorer en 

rouge intense au contact cle l'air, par l'addition d'une très petite quan­

tité de potasse, de soude ou de chaux. La teinte rouge n est pas perma­

nente, elle passe rapidement au jaune, au vert et au bleu. Si l'on agite les 

solutions aqueuses ainsi colorées avec le chloroforme, celui-ci se charge 

des principes colorants; ce phénomène n a pas lieu avec l'éther, lequel 

reste incolore dans les mêmes conditions. Chauffée au bain-marie dans 

un ballon avec un excès d'ammoniaque, elle donne une liqueur qui 

évaporée à l'air libre fournit un résidu bleu très soluble dans l'eau. 

Cette solution traitée par un acide devient dichroïque, elle est violette 

par transmission et d'un rouge carmin magnifique par réflexion. Cette 

réaction est d'une grande netteté et d'une extrême sensibilité. (A. Petit.) 

II. IXe KIllT. 1 3 
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B. Edwards, antérieurement à M. A. Yée, avait déjà observé que 

l'extrait alcoolique de fève de Calabar possède la propriété cle se colorer 

en rouge sous l'influence cle la potasse. Cette réaction peut, suivant 

A. Vée, accuser dans une liqueur incolore la présence de moins'd'un 

cent-millième d'ésérine. Les carbonates alcalins et la magnésie pro­

duisent également cette teinte, les bicarbonates la développent à peine. 

Tels sont les faits nets et précis constatés par A. Vée; ils auraient 

besoin d'être complétés, c o m m e l'auteur l'a reconnu lui-même, par 

l'analyse immédiate de l'ésérine, par une détermination plus sévère de 

sa formule C 3 0H 2 1Az 30\ par l'étude cle ses combinaisons salines et de 

ses produits cle dédoublement. 

C'est en se servant de la méthode ingénieuse et féconde de Stas que 

M. A. Vée a découvert l'ésérine dans les fèves de Calabar ; voici com­

ment il l'a appliquée. Les semences tout entières sont pulvérisées sans 

résidu et mises en digestion au bain-marie avec de l'alcool à 90e, addi­

tionné d'acide tartrique (pour 1000 gr. semences; o lit. alcool à 90e; 

3 gr. acide tartrique cristallisé). On décante la solution et on répète 

deux fois le m ê m e traitement sur le résidu. Les solutions alcooliques 

sont réunies, filtrées et soumises à la distillation pour retirer l'alcool 

(fig. 51). 

Fig. 51. 

On chauffe le résidu au bain-marie jusqu'à expulsion de toute trace 

d'alcool, el, après refroidissement,, on reprend l'extrait fluide par une 

petite quantité d'eau distillée et l'on filtre la solution sur un filtre 

mouillé, afin de séparer les matières résineuses insolubles. On agite 

vivement la liqueur filtrée avec de l'éther pur, on laisse reposer; on 

décante l'éther el on renouvelle le traitement jusqu'à ce que l'éther 

cesse de se colorer. 
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On introduit la liqueur aqueuse dans un flacon et l'on ajoute peu à 

peu assez de bicarbonate de soude pour qu'elle présente une réaction 

alcaline au tournesol. Le mélange est traité à plusieurs reprises par de 

l'éther pur qui dissout l'ésérine mise en liberté et est enlevé à chaque 

traitement au moyen d'une pipette. 

La liqueur éthérée, filtrée et abandonnée à l'évaporation, donne des 

cristaux d'ésérine que l'on purifie par des cristallisations dans l'éther. 

Ce procédé donne environ 1 gramme d'ésérine par kilogramme de se­

mence ; il est probablement susceptible de quelque perfectionnement. 

A. Vée a étudié les propriétés physiologiques el toxiques de l'alcaloïde 

qu'il a découvert, et il a tiré de son travail les conclusions suivantes : 

1° L'ésérine, en dissolution étendue, instillée entre les paupières, 

contracte énergiquement la pupille et produit les mêmes troubles de 

la vision que l'extrait de Calabar, mais avec plus d'intensité. 

2° Injectée dans le tissu cellulaire des animaux, elle détermine une 

abolition graduelle des mouvements volontaires, une résolution muscu­

laire alternant avec des contractures des membres et du tronc, un ralen­

tissement manifeste des mouvements du cœur, une gêne extrême de la 

respiration, l'asphyxie et la mort. Un effet digne de remarque, c'est 

que, dans les cas d'empoisonnement, la contraction pupillaire n'est pas 

constante. De plus, les précédents symptômes s'accompagnent souvent 

de vomissements. 

o" L'ésérine absorbée par la conjonctive peut causer la mort. L'appa­

rition des phénomènes généraux d'intoxication précède dans ces cas 

Faction myotique. 

4° L'ésérine injectée en m ê m e temps que la strychnine modifie les 

symptômes de l'empoisonnement, sans retarder la mort. 

5° L'injection de 1 milligramme d'ésérine dans le tissu cellulaire, ou 

l'ingestion dans l'estomac de 4 milligrammes de cette substance peu­

vent amener chez l'homme adulte des symptômes d'intolérance ; à dose 

plus élevée, elle produit des accidents sérieux. 

Avant la découverte de l'ésérine, les ophtalmologistes se servaient 

exclusivement de l'extrait de fève de Calabar préparé suivant la mé­

thode que nous avons régularisée et qui a été adoptée par le Codex. 

Depuis le travail de Vée, ils ont exclusivement recours aux sels d'ésé­

rine et le plus souvent au sulfate. — Nota. Il est utile de noter qu en 

Allemagne l'ésérine de Vée continue à être désignée par le nom de 

Physosligmine. 
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SULFATE D'ÉSÉRINE 

Dissolvez l'ésérine dans une quantité strictement suffisante d'éther 

sulfurique officinal et versez goutte à goutte clans la solution de l'acide 

sulfurique à ̂  jusqu'à ce qu'il ne se dépose plus de sulfate d'ésérine, 

le mélange étbéré restant neutre au papier cle tournesol. 

Recueillez sur u n liltre le sulfate d'ésérine formé, séchez-le à l'étuve 

-+- 40°, et enfermez-le dans un flacon bouché. 

Le sulfate d'ésérine est souvent amorphe, bien qu'il soit susceptible 

de cristalliser. Les solutions de ce sel s'altèrent au contact de l'air et 

se colorent en rouge, elles doivent être préparées au moment du besoin. 

BROMHYDRATE D'ÉSÉRINE 

Dissolvez l'ésérine dans l'acide bromhydrique jusqu'à neutralisation 

complète. Fvaporez la solution en consistance sirupeuse dans une cap­

sule que vous placerez sous une cloche au-dessus de l'acide sulfurique 

pour obtenir le sel cristallisé. 

Les cristaux sont agglomérés en masses fibreuses, ordinairement 

teintés de jaune rougeàtre, ils se dissolvent en grande proportion dans 

l'eau. Le bromhydrate d'ésérine n'est pas déliquescent. 

SALICYLATE D ÉSÉRINE 

Ce sel s'obtient eu saturant une solulion d'ésérine par l'acide salicj-

h'que. Il se présente sous la forme d'aiguilles prismatiques incolores 

solubles dans J50 parties d'eau à -f- L'in et dans 21 parties d'alcoo 

absolu. 

Ce sel pur el. à l'état de solution aqueuse ou alcoolique résiste plu: 

longtemps que les précédents à l'action destructive de l'air et de 1; 
lumière. (E. Merck.) 

100 parties de salicylate d'ésérine renferment 66,6 d'ésérine e 
55,1 d'acide salieyliquc. 

SOLUTIONS D'ÉSÉRINE 

Le sel le plus usité pour ces solutions est le snlf.f,, r- . • i ,i 
. , . ,. , . . lti bl,nalc d esenne dont i 

préparation esl indiquée plus haut. 
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COLLYRE AU SULFATE NEUTRE D'ÉSÉRINE 

Pr. : Sulfate neutre dYsorine. Deux centigr, 
Eau distillée 10 "-r 

Instiller une goutte cle ce collyre une ou deux fois par jour. 

Usité dans le traitement du glaucome, des iritis séreuses, de. la my-

driase, et de la paralysie du muscle aeeommodateur. On en tire égale­

ment un parti utile dans les ulcères rongeants de la cornée et dans 

l'extraction de la cataracte lorsqu'on n excise pas l'iris. 

Ce collyre ne peut être appliqué ni à close plus forte, ni à in­

tervalle plus fréquent, sans provoquer des douleurs violentes dans 

toutes les branches de la cinquième paire. (Dr Galezowski.) 

EXTRAIT DE FÈVE DE CALABAR 

Pr. : Fève de Calabar. 1000 
Alcool à 80e 5000 

Réduisez les semences en poudre très fine; faites digérer celte pou­

dre avec un litre d'alcool dans le bain-marie d'un alambic, que vous 

maintiendrez à une douce chaleur pendant 2 heures environ. Après ce 

temps, introduisez le mélange dans le cylindre d'un appareil à déplace­

ment. Lorsque le liquide résultant de cette digestion cesse cle couler, 

versez sur la poudre un deuxième litre d'alcool bouillant, et continuez 

ainsi jusqu'à ce que le liquide passe à peine coloré. 

Réunissez les solutions et distillez-les, de façon à recueillir tout l'al­

cool; terminez l'évaporation au bain-marie jusqu'en consistance d'extrait. 

Il est nécessaire d'agiter sans cesse, en terminant l'opération, afin d'ob­

tenir un produit homogène. 

1000 grammes de fève cle Calabar nous ont fourni 25 à 30 grammes 

d'extrait pilulaire. 

Lorsqu'on opère sur cle petites quantités de matière, 500 grammes 

à 1000 grammes, ce procédé donne de bons résultats. Mais si l'on agit 

sur plusieurs kilogrammes de semences pulvérisées, il cesse d'être pra­

ticable dans les conditions indiquées. L'écoulement cle l'alcool se fait 

dans l'appareil à lixiviation avec une telle lenteur qu'on opère en réalité, 

avec de l'alcool froid, le déplacement des principes solubles disséminés 

en proportion extrêmement faible clans une ('-norme masse cle substance 

am\ lacée. J'ai reconnu que si l'on exécute une opération en grand, il 

convient de modifier le procédé du Codex et de soumettre les graines 

pulvérisées à l'action de l'alcool bouillant, de la façon suivante. 
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Tr. : Fève de Calabar. 5000 
Alcool à 80° 25000 

On soumet la poudre pendant 10 minutes à l'ébullition avec 10 kilo­

grammes d'alcool : on jette le mélange sur une forte toile de coutil, et, 

lorsque la solution cesse de couler, on exprime au moyen d'une forte 

presse le liquide interposé dans le marc. Le résidu est traité de la même 

façon, îi trois reprises différentes, par les 15 kilogrammes d'alcool res­

tant. Les liqueurs réunies, filtrées au papier, sont soumises à la distil­

lation. Lorsqu'on a recueilli à peu près 20 kilogrammes d'alcool, on 

arrête l'opération, et l'on termine l'évaporation de l'extrait à la tempé­

rature du bain-marie. (J. R.) 

L'extrait de Calabar se dissout imparfaitement dans l'eau, il donne 

une solution opalescente, colorée en vert brunâtre; il est entièrement 

soluble dans la glycérine. 

Pour son application, Follin se bornait à le délayer à l'aide d'un pin­

ceau à aquarelle imprégné de quelques gouttes d'eau distillée. Giraldès 

préfère une solution cle 1 partie d'extrait dans 5 parties de glycérine. 

Plusieurs chirurgiens font usage de papiers divisés recouverts d'une 

couche de 2 milligrammes d'extrait par centimètre carré, ou de lames 

gélatineuses partagées de la m ê m e façon et imprégnées d'une proportion 

connue cle principe actif; ces lames sont préparées de telle façon 

qu'elles se dissolvent rapidement au contact des larmes, dès qu'elles 

sont appliquées sur la conjonctive. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, cet extrait n'est plus utilisé 

depuis la découverte de l'ésérine. 

JABORANDI 

LeJaborandi a été introduit dans la matière médicale Européenne par 

le Dr Coutinho de Pernambuco ; cette plante (feuilles et tiges) a été pré­

sentée à la Société de thérapeutique de Paris c o m m e médicament siala-

gogue et diurétique (10 mars 1874). Le professeur Bâillon a reconnu 

que les feuilles et tiges apportées du Brésil par ce médecin sont celles 

du Pilocarpus peu natifolius. 

A u Brésil le n o m de Jaborandi s'applique à un certain nombre de 

végétaux doués cle propriétés sudorifiques, mais appartenant à différen­

tes familles naturelles, particulièrement aux Pipéracées et aux Rutacées. 

Le Jaborandi officinal (Codex 1881) est fourni par une Rutacée de la 

série des Zantboxylées, le Pilocarpus pennatifolius l.em. Une autre 

espèce voisine de ce genre, le Pilocarpus Selloanus FngL, renferme le 
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m ê m e principe actif et jouit de propriétés identiques. Ce sont des ar­

bustes ne dépassant pas une hauteur de 2 mètres, rameux, à branches 

dressées recouvertes d'une écorce grisâtre parsemée de taches blanches. 

Le P. pennatifolius se récolte au Brésil clans les provinces cle Mato-

Crasso, de Cujaba et dans la province de Saint-Paul. Le P Selloanus a 

été recueilli par Sellow dans le Brésil méridional. 

Les caractères différentiels des Jaborandi du genre Pilocarpus sont 

tracés d'une façon complète dans le Traité de botanique médicale 

(IL Bâillon) auquel nous renvoyons le lecteur. Nous citerons seulement 

la description des feuilles donnée par ce savant : « Les feuilles alternes 

sont longuement pétiolées, imparipinnées, à folioles opposées ou subop­

posées, brièvement pétiolulées, au nombre de 5 — 11, ovalcs-oblon-

gues, souvent un peu insymétriques à la base, obtuses, émarginées ou 

un peu aiguës au sommet ; les bords entiers, légèrement réfléchis, gla­

bres, coriaces, d'un vert clair ; la nervure médiane, proéminente en 

dessous ; tachées de ponctuations pellucides. » 

Les feuilles de Jaborandi présentent un goût légèrement amer et aro­

matique au début ; elles produisent ensuite une sensation cuisante et 

déterminent un écoulement abondant de salive. Les tiges et l'écorce des 

rameaux possèdent les mêmes propriétés que les feuilles, et sont m ê m e 

plus chargées cle principes actifs. (Galippe.) 
Analyse chimique. — Les propriétés sudorifiques et sialagogues du 

Jaborandi ont d'abord été attribuées à l'huile essentielle provenant de la 

distillation des parties vertes de la plante avec l'eau. Les expériences 

du Dr Laborde ont démontré le mal fondé de cette opinion, et prouvé 

que ce n'est pas dans les produits volatils, mais dans une matière fixe 

qu'il faut rechercher le principe actif. En 1875, Biasson relira des feuilles 

de Jaborandi une substance complexe, mais offrant les réactions géné­

rales caractéristiques des alcaloïdes et lui donna le nom cle Jaborandine. 

Vers la m ê m e époque (1875) M.E. Hardy isola, dans m o n laboratoire de 

la Faculté, l'alcaloïde du Jaborandi à l'état de pureté, obtint quelques-

uns de ses sels cristallisés et lui donna le n o m de Pilocarpine. Les pro­

cédés originaires de préparation de la Pilocarpine ont été mochhés par 

plusieurs chimistes : Gerrard, Duquesnel, Harnach, A. Petit Pohl, 

Kingzett et Parodi. Le mode opératoire donné par A. Petit évite le 

mélange de la pilocarpine avec son isomère la Jaborine préexistant 

dans la plante ou développée pendant les manipulations auxquelles on 

la soumet. 
Quant à l'huile essentielle qui donne au Jaborandi officinal son 

arôme, ses propriété médicinales étant nulles, nous nous bornerons a 

constater qu'elle est constituée, pour la plus grande partie, par un 
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hydrocarbure C"20H16 (Pilocarpène) bouillant à + 1 7 8 ° el susceptible de 

former un chlorhydrate C2nH162HCl cristallisé fusible à -h 49°,5. 

PILOCARPINE 

CMlI"1A?.-0*? 

La pilocarpine offre l'apparence d'un liquide sirupeux, incolore, fixant 

l'humidité atmosphérique, déliquescent. Les solutions aqueuses se trans­

forment par la chaleur en un alcaloïde isomère (Jaborine). Sous l'in­

fluence cle l'acide azotique bouillant, elle donne naissance à un alcaloïde 

différent, la Jaborandine C20H12Az"206 (Chastaing) qui paraît avoir la 

m ê m e composition que la base trouvée dans un faux Jaborandi. (Parodi.) 

La pilocarpine est une base monacide formant des sels cristallisables; 

elle ne présente pas de réaction chromatique qui permette de la recon­

naître rapidement, mais ses effets physiologiques et toxiques aident à 

la caractériser. 

Les seuls sels cle pilocarpine usités soit en injection hypodermique, 

soit en instillation par les ophtalmologistes sont : le chlorhydrate et 

l'azotate neutre de pilocarpine. 

Préparation de la Pilocarpine et des sels usités. — L e Codex a adopté 

le procédé de À. Petit qui a l'avantage de. fournir, ainsi qu'il esl dit plus 

haut, la pilocarpine sans mélange de Jaborine. 

O n épuise les feuilles, les tiges ou l'écorce de Jaborandi, préalable­

ment pulvérisées, par de l'alcool à 80 e additionné de 8 grammes d'acide 

chlorhydrique par litre. On distille l'alcool et l'on éva-

X pore le résidu jusqu'en consistance d'extrait fluide. 

Reprenez par une petite quantité d'eau distillée, filtrez 

et ajoulez un léger excès d'ammoniaque, puis agitez à 

plusieurs reprises le mélange avec du chloroforme. Réu­

nissez les solutions chloroformiques et agitez-les dans 

un réservoir fermé à robinet (fig. 52), avec de l'eau à 

laquelle vous ajouterez goutte à goutte de l'acide nitri­

que pur jusqu'à ce que le mélange présente une réaction 

légèrement acide. Laissez, après un repos prolongé, l;i 

'Olj couche chloroformique s'écouler par le robinet inférieur. 

J Recueillez dans une capsule la liqueur aqueuse, filtrcz-

Fig-, :.i la, si elle n'est pas transparente, évaporez-la au bain-

marie jusqu'à siecité. Le résidu sec est constitué par le 

nitrate de pilocarpine, que l'on purifie par des cristallisations répétées 

dans l'alcool à 90 e bouillant. 

Nitrate (azotate) de pilocarpine C-2HlcAz20'-,HAzO(!. — Ce sel pré-

/ 
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sente la forme de prismes rectangulaires droits, aplatis parallèlement à 

une des faces latérales. Il est anhydre, dextrogyre, soluble à -f- 15° 

dans 8 fois son poids d'eau, peu soluble dans l'alcool absolu froid, solu­

ble dans l'alcool à 90 e bouillanl ; 100 grammes de nitrate cle pilocarpine 

contiennent 76sr,75 de pilocarpine. 

Pilocarpine pure. — On dissout l'azotate de pilocarpine pur et cris­

tallisé dans 10 fois son poids d'eau distillée. On introduit la solution 

dans le réservoir fermé à robinel (fig. 32) el l'on y verse assez d'ammo­

niaque pour qu'elle présente une réaction légèrement alcaline. On enlève 

à la liqueur aqueuse la pilocarpine mise en liberté par une agitation 

répétée avec une quantité suffisante de chloroforme. On fait écouler 

le chloroforme par le robinet inférieur, après chaque traitement, et 

l'on évapore les solutions rhloroformiques réunies jusqu'à cessation de 

toute odeur. Le résidu sirupeux et incolore est la pilocarpine. 

Chlorhydrate de pilocarpine. — Le chlorhydrate de pilocarpine 

pourrait à la rigueur être préparé directement à l'aide du Jaborandi par 

le procédé qui sert à l'obtention du nitrate. Mais, en raison de sa grande 

solubilité, il est difficile à purifier par voie de cristallisations répétées. 

Par suite, il est préférable de recourir à la saturation cle la pilocarpine 

par l'acide chlorhydrique ; on opère cle la façon suivante : 

On sature exactement la pilocarpine pure au moyen d'acide chlorhy­

drique additionné de 3 fois son volume d'eau distillée. La solution est 

évaporée sous une cloche (fig. 55) au-dessus d'un vase contenan 

de l'acide sulfurique. 
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Ainsi que nous l'avons dit, les seuls sels de pilocarpine usités sont 

le chlorhydrate et l'azotate. Ce dernier est préféré parce qu il est plus 

facile à purifier par voie de cristallisation et a conserver parce qu'il 

n'est pas hvgroscopicvue et déliquescent c o m m e le premier. 

Pour l'administration de ce sel, à litre cle sudoripare et de siala-

gogue, on a recours soit à l'ingestion stomacale, soit à la méthode 

hypodermique. Les doses sont comprises entre I et 2 centisrammes. 

Dans la thérapeutique ophtalmologique, le nitrate de pilocarpine est 

usité à titre de myotique. Galezowski le premier a préconisé (Société de 

biologie) son utilité clans le traitement du glaucome simple et du glau­

come chronique. L'influence myotique de la pilocarpine est moins éner­

gique que celle de l'ésérine, mais par contre, son effet local est moins 

irritant. 

COLLYRE MYOTIQUE DE PILOCARPINE (Galezowski) 

Pr. : Nitrate neutre de pilocarpine (Codex) Quinze centigr. 

Eau distillée . 40 gr. 

Instiller dans le sac conjonctival 5 à 5 gtt. de cette solution, deux à 

quatre fois par jour. 

Les formes pharmaceutiques propres à l'administration du Jaborandi 

sont assez limitées; nous donnerons exclusivement celles qui ont été 

adoptées dans le formulaire légal (1881). Depuis que la pilocarpine a 

été isolée, (dles ont perdu une grande partie de leur intérêt. 

1° Poudre de Jaborandi. — Séchez les feuilles cle Jaborandi dans 

une étuve à -t- 25° environ, pulvérisez-les dans un mortier en fer. Pas­

sez la poudre dans un tamis de soie n° 120. 

Tisane de Jaborandi. — 10 grammes feuilles sèches de Jaborandi; 

1000 grammes eau distillée bouillante. — Faites infuser pendant une 

demi-heure ; filtrez sur une toile lavée à l'eau bouillante. 

Teinture de Jaborandi. — Feuilles sèches de Jaborandi réduites en 

poudre grossière 100 grammes ; Alcool à 60'' 500 grammes. — faites 

macérer en vase clos, pendant 10 jours, en agitant fréquemment le 

mélange. Passez avec expression, filtrez. 

Extrait alcoolique de Jaborandi. — Feuilles sèches de Jaborandi 

1000 grammes; alcool à 60e, 6000 grammes. — Réduisez les feuilles 

en poudre demi-fine que vous introduirez dans un appareil à lixiviation. 

Versez sur celle poudre, modérément lassée, la quantité d'alcool néces­

saire pour l'imbiber entièrement. Fermez l'appareil et laissez les sub­

stances en contact pendant douze heures. Après ce temps, rendez i écoule-
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ment libre, et faites passer successivement sur le Jaborandi la totalité 
de l'alcool prescrit, 

Distillez la solution pour recueillir l'alcool et concentrez le résidu au 

bain-marie jusqu'à ce qu'il ait acquis la consistance d'extrait mou. 

Sirop de Jaborandi. — Feuilles sèches de Jaborandi 100 grammes ; 

Eau distillée bouillante 1500 grammes; Sucre blanc Q. S. — Versez 

l'eau bouillante sur les feuilles, faites infuser pendant six heures en 

vase clos; passez avec expression, laissez reposer, décantez. Ajoutez le, 

sucre dans la proportion de 180 grammes pour 100 grammes de soluté, 

Portez rapidement à l'ébullition el filtrez sur une chausse. 

COLCHIQUE 

Le Colchique, Colchicum autumnale L. (Colchicacées), fournit à la 

médecine ses bulbes, ses semences et ses fleurs: il est vulgairement dé­

signé sous les noms de Safran des prés, Faux safran, Belle toute-nue, 

Tue-chien. 

Les anciens administraient contre le rhumatisme et la goutte les bulbes 

d'un autre Colchicum et les désignaient sous le nom d'Hermodacle. 

L'origine de l'Hermodacte est douteuse : Ilanbury repousse l'opinion 

émise par Planchon qui suppose que l'Hermodacte est le bulbe du Col­

chicum rariegatum, Ilanbury se fonde sur ce fait que l'Hermodacte est 

apporté cle Kashmir. Jusqu'au commencement de ce siècle les usages 

thérapeutiques du Colchique sont restés indécis, ses propriétés toxiques 

étaient au contraire connues et fort redoutées. C'est seulement vers 181 i 

que les médecins anglais, ayant reconnu que le colchique entre dans la 

composition de l'Eau médicinale de Husson, usitée contre la goutte, ont 

commencé à utiliser régulièrement le colchique dans le traitement du 

rhumatisme et de la goutte. 

Les bulbes de colchique ont fourni à l'analyse les résultats suivants : 

Colchicine; matières grasses; acide volatil; acide gallique?; 

gomme; amidon; inuline; cellulose. 

Les fleurs et les semences possèdent des propriétés analogues à celles 

des bulbes. Les feuilles du colchique participent à l'âcreté des autres 

parties de la plante; elles sont dangereuses pour les bestiaux. 

La colchicine a été primitivement confondue avec la vératrinc par 

Pelletier et Caventou ; Geiger et liesse l'ont ultérieurement distinguée de 

ce dernier alcaloïde. Mais on verra bientôt que le traitement par un acide 

usité par ces chimistes leur donnait surtout la colchicéine, un des pro­

duits résultant du dédoublement de la colchicine vraie. 
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COLCHICINE 

La Colchicine, suivant Geigev et Hesse, cristallise en aiguilles déliées 

incolores, possédant une saveur acre et amère. k petite dose, elle dé­

termine des vomissements et des purgations. Cette substance n'est pas 

aussi acre que la vératrine, et n'exerce pas sur la membrane pituitaire 

l'irritation violente qui caractérise cette dernière. Elle se dissout en no­

table quantité dans l'eau, tandis que la vératrine y est insoluble; elle 

est soluble dans l'alcool et dans l'éther. D'après les chimistes précités, 

elle se combine aux acides et forme des sels qui, pour la plupart, sont 

difficilement eristallisables. 

Quelques-uns des résultats obtenus par Geiger et Hesse ont été infir­

m é s dans un travail publié en 1857 par Léon Oberlin, ancien professeur 

à l'École supérieure de pharmacie de Strasbourg. Voici le résumé des 

principaux fails consignés dans son mémoire : 

1° La vératrine n'existe ni dans les bulbes du colchique, ni dans les 

autres parties de la plante. 

2° La colchicine extraite des semences du colchique, est un principe 

immédiat neutre, qui n'est pas susceptible de former des sels définis. 

5" La colchicine, sous l'influence des acides, se dédouble en un corps 

cristallisable particulier, la Colchicéine (C^lPAzO11) ?, et une subs­

tance de nature résinoïde. 

i•" La colchicine existe non seulement dans les semences, mais encore 

dans les bulbes, les fleurs et m ê m e dans les feuilles et les capsules 

fraîches du colchique. 

.'>" La colchicine est le principe le plus actif contenu dans le colchi­

que; elle es/ loxique à très faible dose. 

6° La colchicine esl nettement caractérisée par l'action des acides 

sulfurique et azotique, (elle que Geiger et Hesse Font décrite, et sur­

tout par la transformation en colchicéine. 

7" On extrait des semences du colchique une huile grasse qui possède 

des propriétés drastiques puissantes el m ê m e toxiques. 

La plupart des fails établis par Oberlin ont été confirmés par les 

recherches de Ludwig et Hubler. Hubler assigne à la colchicine la for­

mule CA'Al'Al/AY', qui la rapproche de l'atropine, et il considère la col-

eliicéiue d'Oberlin c o m m e un isomère de la colchicine. Du reste, 

Ludwig. Hubler et Oberlin sont d'accord pour refuser à la colchicine 

les propriétés d'un alcali végétal. 

L'analyse du colchique a été l'objet d'un travail intéressant entrepris 

par un pharmacien distingué de Paris, M. Houdé, qui a bien voulu nous 
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communiquer les documents suivants dont plusieurs sont inédits. Nous 

donnerons d'abord le texte m ê m e du procédé qui lui a permis d'obtenir 

la véritable colchicine cristallisée ; il importe cle ne pas la confondre avec 

la colchicine décrite par Geigcr et Hesse, celle-ci n'est autre chose que 

la colchicéine d'Obcrlin unie à une proportion indéterminée de colchicine. 

Extraction de la Colchicine (procédé lloudé). — Pour obtenir la 

colchicine cristallisée, on épuise 35 kilogrammes de semences de col­

chique réduites en poudre fine par 100 kilogrammes d'alcool à 96e, en 

faisant des lixiviations méthodiques dans l'appareil à déplacement, 

jusqu'à ce cpie les dernières parties du liquide qui s'écoule ne donnent 

plus de précipité sensible par l'iodure cle potassium ioduré. 

Les liqueurs réunies et filtrées, distillées au moyen de la trompe, à 

une température aussi basse que possible, de façon à retirer tout l'al­

cool, laissent un extrait chargé des principes actifs. Cet extrait est 

agité à plusieurs reprises avec son volume d'acide tartrique dilué au 

vingtième; opération qui a pour but de séparer les matières oléo-rési-

neuses, tandis que la colchicine passe dans la solution acide. Ce traitement 

est répété de façon à retirer la plus grande proportion possible de cette 

substance. 

Les solutions acides sont décantées, filtrées et agitées fréquemment 

avec un excès de chloroforme qui leur enlève la colchicine, sans addi­

tion préalable d'aucun alcali. Par l'évaporation du chloroforme, on 

obtient des cristaux encore imprégnés de matières colorantes. 

Pour purifier ces cristaux, on les dissout à froid dans un mélange 

formé cle parties égales de chloroforme et de pétrole lourd du commerce. 

Une couche limpide ne tarde pas à surnager, elle est décantée et, par 

l'évaporation spontanée, laisse déposer des cristaux magnifiques cle 

colchicine. 

Cette méthode a permis à M. Houdé d'extraire des semences cle col­

chique une proportion de colchicine pure qui n est pas inférieure 

à 3 grammes pour 100 grammes de graines. Les bulbes sont beaucoup 

moins riches et ne lui ont fourni en mou-nne que 0,40 centigrammes 

pour 100 grammes. 

Ce chimiste fait en outre remarquer que plusieurs auteurs recom­

mandent de rejeter la partie huileuse provenant de l'extrait alcoolique 

de semences. « C'est là, dit-il, une grave erreur, car c'est précisément cette 

couche grasse qui renferme la plus grande partie de la colchicine cris-

tallisable contenue dans les semences. » 

Caractères de la colchicine pure. — La colchicine C3lII19Az010? 

cristallise sous la forme d'aiguilles prismatiques groupées autour d'un 

centre commun. 
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Elle est incolore, inodore et possède une saveur amère très intense, 

Triturée avec de l'eau, elle bleuit faiblement le papier de tournesol. La 

colchicine est très peu soluble dans l'eau, la gVycérine et l'éther, niais 

elle se dissout en grande proportion dans l'alcool et dans le chloroforme 

Les cristaux résultant du précédent traitement sont hydratés, ils ren­

ferment 17 pour 100 d'eau. — A cet état, la colchicine fond à + 9 o \ 

A l'état anhydre, elle fond à + 1 6 3 ° et, si on élève la température 

à + 200°. le liquide prend une coloration brune et s'altère. (Houdé.) 

La colchicine brûle à l'air, sans laisser de résidu, elle renferme un 

équivalent d'azote dans sa molécule. — Au contact des alcalis, des acides 

(minéraux ou organiques) elle se dédouble en Colchicéine (Oberlin) 

isomère de la Colchicine ? en glucose et en une substance qui exige une 

étude nouvelle. (Houdé.) Il est difficile de se prononcer sur la préexis­

tence de la colchicéine dans le colchique, en raison du nombre des 

agents capables d'opérer le dédoublement. La colchicéine se colore en 

vert pomme au contact du perchlorure de fer : caractère qui la distin­

gue de la colchicine pure. 

Les solutions de colchicine pure n'exercent aucune action sur la 

liqueur cupropotassique cle Barreswill. Mais par une ébullition prolongée 

avec- un acide dilué, elles réduisent immédiatement ce réactif. Il parait 

probable que la colchicine peut être c o m m e la solanine classée dans le 

groupe des glucosidcs alcalins. 

Réactions de la Colchicine. — Les solutions de colchicine sont pré-

cipilées en brun-kermès par la teinture d'iode et par l'iodure de potas­

sium ioduré: en jaune par le chlorure de platine; en blanc jaunâtre 

par le tannin de la noix de galle. Mais ces réactions sont communes à 

lanl de matières organiques qu'elles n'ont rien de caractéristique, les 

suivantes son/ au conivuiic tout à fait spécifiques. Si l'on verse quelques 

gouttes d'acide azotique concentré sur de la colchicine, celle-ci prend 

une teinte bleue ou viole/te foncée. Elle ne se colore pas en pourpre au 

conlael de l'acide chlorhydrique, concentré bouillant et prend une teinte 

brunâtre, et non orangée diehroïque, par son mélange avec l'acide sulfu­

rique concentré 

Ces caractères servent spécialement à la distinguer de la vératrine, si 

la proportion de malière esl trop Faible pour tenter la transformation en 

colchicéine d'Oberlin. 

La colcliicine n'ayant pas jusqu'ici été obtenue pure, ses applica­

tions directes à la Ihéiapeutique n'ont guère été tentées. Dans le cas 

on ce glucosido alcalin prendrait rang dans la malière médicale, on 

pourrai! recourir aux pilules et au vin dont les formules sont proposées 

par AL Houdé. 
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PILULES DE COLCHICINE 

Pr. : Colchicine cristallisée Soixante milligr. 
Lactose 4 

G o m m e arabique 1 
Sirop de sucre 1 

Mélanger de façon à obtenir une masse pilulairc parfaitement homo­

gène et diviser en 60 pilules argentées. 

D'après les expérimentations cliniques, dans les manifestations de la 

goutte justiciables du colchique, on fait prendre jusqu'à 5 de ces pilu­

les à un quart d'heure d'intervalle. 

VIN DE COLCHICINE 

Pr. : Colchicine cristallisée. Ouarante milligr. 

Vin de Grenache. 200 gr. 

Dissolvez avec soin et mélangez. 

5 grammes de ce vin renferment 1 milligramme de colchicine. 

Dose, 15 à 20 grammes pour un adulte. 

Usages. — Les propriétés thérapeutiques du colchique et de la 

colchicine ont été l'objet de nombreuses assertions contradictoires, 

discutées et soumises à des expériences cliniques et chimiques par un 

savant médecin anglais, A. Baring Garrod. 

Le résultat de ses recherches se résume dans cette proposition que 

nous transcrivons textuellement. « Le colchique, quelle que soit la 

préparation dont on fait usage, exerce une action puissante et, favorable 

sur l'évolution de l'inflammation goutteuse ; c'est là un fait qu'il est 

impossible de méconnaître. L'influence du colchique n'est pas limitée 

exclusivement aux phénomènes de la goutte articulaire ; elle se montre 

encore toute-puissante contre les formes larvées et irrégulières de la 

goutte. » 

L'action physiologique du colchique rend-elle compte de son action 

thérapeutique? Fn aucune façon, dit Garrod, et il énumère la série de 

ces phénomènes qui résultent d'une action locale puissante et d'une 

sédation du système nerveux. L'ellébore blanc et la vératrine déter­

minent des symptômes phvsiologiques du m ê m e genre, d'une inten­

sité beaucoup plus grande, et néanmoins l'ellébore blanc et la vératrine 

échouent constamment là où le colchique réussit merveilleusement. De 

plus, on ne peut pas attribuer l'action du colchique dans la goutte à ses 
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propriétés sédatives, car, en dehors de la goutte, l'influence du col-

chique sur le processus inflammatoire est nulle ou peu prononcée; elle 

est moins sensible que celle de Vémétique ou du protoclilorure de 

mercure dans les autres inflammations, et pourtant ces médicaments 

sont presque totalement inertes dans le traitement de la goulte. 

A l'opinion des médecins qui prétendent que le colchique n'agit dans 

la goutte que lorsqu'il exerce un effet purgatiî, Garrod oppose les 

nombreuses observations qu'il a recueillies pour juger cette question. 

H conclut de leur ensemble que si le colchique purge en même temps 

qu'il soulage, ce fait n'a rien de général. L'action curative du médica­

ment est indépendante cle ses effets purgatifs, et se manifeste fréquem­

ment sans que ces derniers se produisent. 

Enfin, et pour terminer, nous citerons l'opinion de Garrod sur les 

propriétés diurétique du colchique et sur la faculté qu'on lui attribue 

de guérir les accès de goutte en favorisant l'élimination de l'urée et de 

l'acide urique. De ses analyses précises et nombreuses il déduit les 

propositions suivantes, dont l'importance ne saurait être méconnue. 

1" bien ne démontre qu un des effets du colchique sur l'économie 

consiste à provoquer une élimination plus considérable de l'acide 

inique; lorsque l'action du médicament est longtemps prolongée, elle 

semble même produire un résultat contraire. 2° Les analyses de 

Garrod et celles de Bœcker prouvent que le colchique ne semble 

pas avoir d'influence sur l'excrétion de l'urée, de l'acide urique et des 

autres principes solides de l'urine. L'action de ce médicament paraît 

m ê m e amener une légère diminution de l'acide urique et de l'urée 

rendus par l'urine. 5" L'action diurétique du colchique est loin d'être 

certaine ; on constate m ê m e que la quantité d'urine émise en vingt-

quatre heures est plus iàible lorsque le médicament exerce un effet 

prononcé sur le tube digestif. 

Les questions de physiologie et de thérapeutique, relatives au colcln-

rpie, oui été reprises récemment par le Dr Laborde à l'aide de la col­

chicine pure et cristallisée mise à sa disposition par M. Houdé. N»IIS 

regrellons de ne pouvoir dans cet ouvrage résumer ainsi qu'ils le mc-

rilenl ces travaux intéressants mais étrangers à la pharmacie. 

BULBES DE COLCHIQUE 

Les bulbes de colchique sont dilïeienls d'énergie, suivant l'époque 

de l'aimée à laquelle leur récolle est effectuée, et celle-ci est presque 

impossible dans le m o m e n t de la u'-gétation le plus opportun. Au 

mois d'août, alors que Je bulbe esl en pleine vigueur, sur sa paroi 
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latérale apparaît le rudiment du nouveau bulbe; celui-ci prend de 

l'accroissement et se développe aux dépens de l'ancien, qui perd de 

sa succulence à mesure que le jeune bulbe acquiert un plus grand 

volume. En automne, le bulbe récent produit la fleur; au printemps, 

il porte les feuilles, et à ce moment le vieux bulbe achève de s atro­

phier. On voit donc «pie durant la végétation du jeune bulbe, l'ancien 

s'épuise de plus en plus. 

D'après l'évolution de ces phénomènes, l'époque la plus favorable 

à la récolte du colchique est le mois d'août, moment où le nouveau 

bulbe ne fait que naître; mais alors il n'y a sur le sol aucun signe 

extérieur qui permette de reconnaître la présence de la plante : le 

bulbe est profondément enfoncé dans la terre, et il n'y a ni feuilles, 

ni fleurs visibles. La récolte ne pouvant s'exécuter à ce moment de 

l'année, on est forcé d'attendre l'apparition des Heurs; le bulbe a déjà 

perdu une partie de ses sucs, pourtant il est encore très charnu. Plus 

tard, le développement des fruits et des graines l'appauvrit davantage. 

Au printemps, le bulbe nouveau n a pas encore acquis tout son déve­

loppement; pour l'atteindre, il a besoin de subir les changements qui 

résultent de la végétation des feuilles. 

Les différences d'énergie observées dans l'emploi médical des bulbes 

de colchique tiennent certainement à ce qu'ils ne sont pas tous recueillis 

au moment opportun. Les pharmaciens des grandes villes ne peuvent 

songer à les récolter eux-mêmes; le commerce les leur fournit à l'état 

sec, et il est permis de supposer qu'il n'est pas apporté une suffisante 

attention dans le choix de l'époque où la récolle est faite. 

100 grammes de bulbes frais nous ont fournit 55 grammes de bulbes 

secs. 

TEINTURE DE BULBES DE COLCHIQUE 

Pr. : Bulbes secs de colchique pulvérisés. 1 
Alcool à GO 5 

Faites macérer pendant 10 jours: passez avec expression et filtrez. 

Le Codex (1884) a supprimé cette formule. 

ALCOOLATURE DE BULBES DE COLCHIQUE 

Pr. : Dulbes de colchique frais râpés 1 
Alcool 90= 1 

Faites macérer pendant 10 jours; passez avec expression, filtrez. 

Cette alcoolature est dosée dans la m ê m e proportion que la teinture 

II. — IXe ÉIIIT. ** 
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ordinaire. En supposant le colchique sec, le rapport de la plante à l'al­

cool serait de 1/5. 

l'Eau médicinale de Husson, remède célèbre contre la goutte, est 

préparée à l'aide de 1 partie de bulbes frais et de 2parties d alcool a 

W La dose est de 5 à 6 gouttes dans une cuillerée d eau. 

La Teinture de Cocheux paraît être un médicament identique. 

EXTRAIT DE COLCHIQUE 

0 v 
Pr. : Bulbes secs cle colchique. ^ ' 

Alcool à 60e 

^parties de bulbes secs cle colchique nous ont donné 22,5 par­

ties d'extrait. 

VIN DE BULBES DE COLCHIQUE 

. , , , • 100 str. 
Pr. : Bulbes frais de colchique ^ > 

Vin de Grenache. 

Faites macérer les bulbes incisés pendant 10 jours, en agitant de 

temps en temps; passez avec expression; filtrez. 

ÏSiemann, dans la Pharmacopée Batave, prescrit : 2 parties de 

bulbes frais pour A parties de vin de Malaga. 
La formule du docteur Locher-Balbert se rapproche beaucoup de celle 

deNiemann; elle doit donner un médicament plus puissant dont voici 

la composition : 

Pr. : Bulbes frais de colchique. 

Vin de Malaga 

Alcool. 

Faites macérer pendant 8 jours. 

Il est de la plus grande importance que ces divers médicaments ne 

soient pas substitués les uns aux autres. Le médecin doit spécifier avec 

soin la formule qu'il entend prescrire. 

Le Remède de Reynold contre la goutte esl préparé, suivant Bou­

chardat, au moyen des matériaux suivants : bulbes frais de colchique, 

8- vin de Xérès, 10; rhum, 1 ; coquelicot, S. Q. pour colorer. ^ 

\r Codex de 1806 a fait revivre les formules, à peu près inusitées en 

France, des médicaments suivants : Yinaiqre de bulbes de colchique, 
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Mellite de bulbes de colchique; Oxymellile de bulbes de colchique. L'in­

troduction de ces formules dans la thérapeutique remonte à l'époque 

où Storck préconisa la colchique à titre cle diurétique. 

Le Codex de 1881a supprimé les formules du Mellite et de l'Oxymel-

lite et a conservé celle d'un Vinaigre de colchique obtenu par la ma­

cération pendant huit jours de 200 grammes bulbes frais de colchique 

dans un mélange contenant 20 grammes d'acide acétique cristallisabîe et 

980 grammes de vinaigre blanc. 

SEMENCES DE COLCHIQUE 

Les semences de colchique sont aujourd'hui préférées aux bulbes par 

la plupart des médecins ; la constance de leur composition et de leurs 

effets conduit logiquemeut à cette option. Il est certain qu'il est toujours 

facile de les récolter à l'époque convenable, c'est-à-dire, au moment de 

leur entière maturité. Recueillies dans de telles conditions, la proportion 

de colchicine qu'elles renferment varie dans des limites extrêmement 

restreintes. (Oberlin.) Du reste, tous les observateurs s'accordent à leur 

attribuer, à l'intensité près, des propriétés identiques avec celles des 

bulbes. 

EXTRAIT DE SEMENCES DE COLCHIQUE 

Pr. : Semences de colchique 1000 gr. 
Alcool à 60e 6000 
Eau distillée froide Q. S. 

Réduisez les semences en poudre grossière : faites-les digérer à une 

douce chaleur, pendant quelques heures, dans la moitié de l'alcool ; 

passez avec expression. Faites digérer le marc dans la seconde moitié de 

l'alcool, passez et filtrez les liqueurs réunies. 

Retirez l'alcool par distillation et concentrez le résidu au bain-marie. 

Faites dissoudre le produit dans quatre fois son poids d'eau froide, 

filtrez, évaporez au bain-marie en consistance pilulairc. 

TEINTURE DE SEMENCES DE COLCHIQUE 

Pr. : Semences de colchique. ' 
Alcool à 60' s 

Broyez les semences et faites-les macérer pendant 10 jours; passez 

avec expression, et filtrez. 
Le Codex de 1866, d'après l'autorité d'Oberiin et de Garrod, ajoute : 
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« Cette préparation est plus constante dans son action que la teinture 

obtenue avec les bulbes secs. » Le Codex de 1884 prescrit uniquement 

cette teinture de Colchique, deux fois plus chargée de principes actifs 

que celle de la précédente édition. 

VIN DE SEMENCES DE COLCHIQUE 

l'r. : Semences de colchique .. 10 gr. 
Vin de Grenache 200 

Broyez les semences; faites-les macérer dans le vin pendant 10 jours; 

passez avec expression ; filtrez (non inscrit au Codex). 

Les effets du vin de semences cle colchique sont plus sûrs que ceux 

du vin de bulbes. La dose ordinaire est de 8 à 10 gouttes, matin et soir, 

dans une lasse de thé. 

FLEURS DE COLCHIQUE 

Les fleurs de colchique ont été l'objet des observations cliniques du 

professeur Forget, elles agissent cle la m ê m e façon que les bulbes et les 

semences, grâce à la colchicine qu'elles renferment. (Oberlin, Garrod.) 

On fait usage de l'alcoolature obtenue à l'aide des fleurs fraîches, et on 

l'administre par gouttes, de la m ê m e façon que le vin de semences ou 

la teinture. 

ALCOOLATURE DE FLEURS DE COLCHIQUE 

Fleurs fraîches de colchique 1 
Alcool à 90° 1 

Faites macérer les fleurs pendant 10 jours dans l'alcool ; passez avec 

expression ; filtrez. 

Comparaison des préparations pharmaceutiques à base de colchique 

— Grâce à son procédé de dosage de la colchicine, M. Houdé est arrivé 

à classer de la façon suivante les préparations pharmaceutiques dont 

cette planlc est la base. 

Pr. : Extrait de semences. "Il gr. contiennent l^,Qo colchicine. 

— de (leurs.. 50 — 0^,80 — 

— de bulbes. . 50 — 0«r,20 — 

Voici quelques nombres concernant les solutions alcooliques officinales. 
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Pr. : Alcoolatvre de fleurs 250 gr. contiennent O^ISO colchicine. 
— de bulbes 250 — 0sr,110 — 
— de feuilles. 250 — 0sr,087 — 

Teinture de semences. 250 — 0er,175 — 
— de bulbes secs. 250 — 0«',070 — 

M. Houdé n'est pas parvenu à doser la colchicine dans les vins de 

bulbes et de semences. Ce fait peut dépendre de la difficulté qu on 

éprouve à la dégager des principes extraetifs du vin et aussi de sa trans­

formation en colchicéine. 

De ces expériences, il conclut que les préparations de colchique qui 

doivent être préférées sont, à l'exclusion de toute autre : 1° la Teinture 

de semences; 2° l'Extrait de semences ; 5" YAlcoolature de fleurs. 

Nous croyons, quant à nous, que la teinture et l'extrait des semences 

suffisent à toutes les indications thérapeutiques. C'est une opinion que 

nous professons depuis bien des années, en nous fondant sur les travaux 

déjà anciens d'Oberlin. 

CÉVADILLE 

La Cévadille des pharmacies est constituée par les fruits et les semen­

ces d'une plante croissant spontanément au Mexique, le Schœnocaulon 

officinale A. Gr., de la famille des Colchicacées. Le n o m de Cévadille 

est tiré du n o m espagnol de l'orge Cebada, à cause d'une vague res­

semblance entre le port des deux plantes. Les fruits constituent la 

seule partie du végétal employée en pharmacie ; ce sont de petites cap­

sules minces, sèches, triloculaires, dont les loges s'ouvrent par le som­

met. Ils contiennent quelques semences noirâtres, allongées et légèrement 

courbées en forme de faucille. 

D'après l'analyse de Pelletier et Caventou, la cévadille contient : 

Vératrine; matières grasses ; acide cévadique; cire ; acide gallique; 

matières colorantes; substances gommeuses. 

L'Acide cévadique est solide, incolore ; il cristallise en aiguilles na­

crées et possède une odeur faible ; il fond à 20° et est volatil. 

Merck a trouvé dans la cévadille un acide différent, qu'il a n o m m é 

Acide vératrique. Ce composé appartient, suivant ce chimiste, à la série 

des acides gras volatils. 

Le n o m de Vératrine a été donné par Mcissner, Pelletier et Caventou 

à l'ensemble des principes immédiats auxquels la cévadille doit ses pro­

priétés toxiques et physiologiques; ces chimistes croyaient à l'origine 

obtenir une base végétale unique. 
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Pelletier et Caventou admettaient également que toutes les plantes de 

la famille des Colchicacées doivent leurs propriétés à celte vératrine 

complexe. Mais des recherches ultérieures ont prouvé qu'ils ont appliqué 

ce n o m à des bases différentes de leur vératrine. S'il est vrai que celle-

ci existe seule dans la cévadille, elle esl certainement accompagnée par 

un alcaloïde différent, la Jervine, dans l'ellébore blanc, et elle ne se 

trouve pas dans le colchique, lequel renferme, ainsi que nous l'avons 

vu, un autre principe immédiat, la Colchicine. 

La cévadille aujourd'hui inusitée en médecine est remplacée par la 

vératrine. 

t 

VERATRINE 

La Vératrine a été découverte par Meissner en 1818. 

L'histoire chimique de cette substance offre un tel ensemble de faits 

contradictoires que, vu son rôle très secondaire 

ou presque nul en thérapeutique, nous croyons 

prudent de suivre strictement, pour sa prépa­

ration, les prescriptions du Codex de 1884. 

Car si c'est, jusqu'ici au moins, un pauvre 

médicament, c'est un des poisons végétaux les 

plus redoutables. Voici sur ce sujet les instruc­

tions de la Pharmacopée légale. 

Pr. : Cévadille 

Alcool à 80e. 
Acide sulfurique dilué à 1/10. \ 
Chaux hydratée. ,• 
Ammoniaque liquide 

1000 gr. 

10000 

Q. S. 

Fig 

ajoutez 

cueillez le 

Pulvérisez la cévadille (fig. 54) (on aurait 

dû ajouter: dans un mortier couvert); traitez 

la poudre, à plusieurs reprises , par l'alcool 

additionné d'une petite quantité d'acide sulfu­

rique. Exprimez le résidu après chaque traite­

ment, réunissez les liqueurs alcooliques et ajou­

tez-y la chaux éleinte; filtrez, séparez l'alcool 

par distillation. Ajoutez au résidu de l'eau dis­

tillée et une petile quantité d'acide sulfurique 

5.1. dilué jusqu'à réaction acide. Décolorez la solu­

tion par le charbon animal purifié, filtrez et 

!a liqueur de l'ammoniaque jusqu'à réaction alcaline. Re-

précipilé sur un filtre, lavez-le avec un peu d'eau distillée, 
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séchez-le, faites-le dissoudre dans l'alcool; filtrez, chassez l'alcool par 

distillation et traitez de nouveau le résidu, c o m m e il vient d'être dit, 

par l'acide sulfurique, le charbon animal et l'ammoniaque. Après avoir 

recueilli, lavé et séché le précipité4 blanc de vératrine, dissolvez-le dans 

l'éther et abandonnez la liqueur à l'évaporation. 

Pour les caractères, le Codex se borne aux indications suivantes. La 

vératrine se présente ordinairement sous la forme d'une poudre constituée 

par de petits prismes rhomboïdaux, très fins, efflorescents. La vératrine 

est insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante, assez soluble 

dans l'éther, très soluble dans l'alcool et le chloroforme. 

Elle possède une saveur acre et brûlante. La plus petite trace de véra­

trine provoque des éternuments violents. 

Le Codex assigne à la vératrine la formule CG4 II52 Az 2 O16, qui proba­

blement aura besoin d'être rectifiée et ne s'applique pas, en tout cas, au 

produit complexe désigné dans le commerce sous le n o m de vératrine 

en France et de veratria en Allemagne. 

Un travail étendu et intéressant a été entrepris tout récemment sur 

cette question confuse par un pharmacien distingué, M. Meillère. Nous 

avons extrait des notes inédites qu'il a bien voulu nous confier les faits 

suivants, qui démontrent que l'histoire chimique des alcaloïdes de la cé­

vadille ou de l'ellébore blanc est trop peu avancée pour que la théra­

peutique puisse les utiliser en toute sécurité. 

11 résulte des nombreuses et délicates recherches de Meillère que la 

vératrine brute renferme deux alcaloïdes différents : 

Vératrine a, fusible à -j- 205°; — faiblement dextrogyre. 
Vératrine fi, fusible à -) - 180°; — faiblement lévogyre. 

La vératrine «C6*H*8Az2H16 (Meillère) cristallise facilement par le 

refroidissement de sa solution dans l'alcool absolu bouillant. Les cris­

taux ont la forme de prismes très ténus, appartenant au système ortho-

rhombique. 

Ces cristaux sont hydratés, ils s'effleurissent à l'air et perdent toute 

leur eau, 13,80 pour 100, à la température de + 1 0 0 ° . Ils fondent 

à l'état anhydre vers -1-205° et se colorent en brun. 

Les sels de cette base sont précipitables par l'ammoniaque. Le dépôt 

se dissout dans un grand excès d'ammoniaque et se précipite de nou­

veau par l'ébullition. Ils donnent un dépôt caillebotté avec les hydrates 

alcalins. In excès d'eau redissout ce précipité, qui reparaît de nouveau 

par l'addition d'une nouvelle dose d'alcali. 

Les sulfate et chlorhydrate de vératrine a sont très solubles dans l'eau 

et incristallisables. 
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Le chloroplatinate est incristallisable, le chloro-aurate cristallise faci­

lement et renferme après dessiccation 2,1 pour 100 de métal. 

La vératrine a, traitée à l'ébullition par la soude caustique, dégage 

une matière volatile ayant l'odeur de foin coupé et donne naissance à 

de la vératrine [3, de l'acide vératrique (de Merck) et de l'acide acé­

tique. 

La vératrine (3 est moins abondante que l'a dans la vératrine brute, 

elle se concentre dans les eaux mères du produit mixte obtenu par le 

procédé du Codex. M. Meillère lui assigne la formule C u IF"5 Az O18. 

Cette base cristallise par l'évaporation à froid d'une solution éthéro-

alcoolique. Elle est nolablement soluble dans l'eau pure, mais se dis­

sout difficilement dans les solutions alcalines. 

Réactions. — Les réactions chromatiques de la vératrine mixte du 

Codex sont très caractéristiques, elles permettent de caractériser cette 

substance et de la distinguer nettement de la colchicine, avec laquelle 

elle fut longtemps confondue. (Voy. Colchicine.) 

U n centigramme environ cle vératrine du Codex, chauffé à l'ébulli­

tion, après dissolution dans 2 centimètres cubes environ d'acide chlorhy­

drique pur, donne naissance par la destruction à une matière qui colore 

la liqueur en rouge carmin très riche. 

U n centigramme de vératrine du Codex dissoute dans 1 ou 2 centi­

mètres cubes d'acide sulfurique concentré se colore en jaune orangé 

avec fluorescence verte. Si l'on verse goutte à goutte de l'eau distillée 

dans ce liquide, il prend une teinte cramoisie d'une intensité extrême 

et se décolore immédiatement par l'affusion brusque d'une proportion 

d'eau un peu forte. 

Suivant Meillère, les vératrines « et p, tout en présentant des réactions 

analogues entre elles et très différentes de celles de la colchicine, laissent 

néanmoins saisir quelques dissemblances lorsqu'on opère avec les propor­

tions de réactifs sus-indiquées. 

... ,, , , • ) V. a. (Élmllition), coloration rose devenant rou^c carmin. 
Acide chlorhydrique. * . ' ,.,-,» 

J ) \. Ci. Coloration rouge carmin (a froid). 
... ,c • I \. oc. Liqueur jaune, claire, fluorescence verte. 
Acide sulfurique ( „ „ ,. . . , , 

\ V. |3. Liqueur rouge, claire (après quelques minutes). 
Acide sulfurique \ 
1 ou 2 gouttes. / V. a. Coloration jaune, verte, puis bleue foncée. 
1 centigr. vératrine. l V. (3. Coloration brune claire, puis violette noire. 
1 centigr. sucre J 

Nous ne pouvons insister davantage sur les résultais d'un travail con­

sidérable, qui nous semble destiné à expliquer et à dissiper les contra­

dictions dont abonde l'histoire chimique de la vératrine. 
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M. Bullock, de Philadelphie, a séparé deux principes de la base ex­

traite du Veratrum viride: l'un, la Viridine, est soluble dans l'éther; 

l'autre, insoluble dans l'éther, est la Vératroïdine. La viridine, suivant 

le professeur Wood, ne produit ni effets émétiques, ni effets catharti-

ques, et constitue l'agent sédatif du Veratrum viride. Par contre, la 

vératroïdine est un irritant violent qui agit à la fois c o m m e vomitif et 

purgatif. 

Quoi qu'il en soit, les faits physiologiques et thérapeutiques, connus 

jusqu'aujourd'hui, ont trait à la vératrine brute extraite par le procédé 

du Codex des fruits et semences du Schœnocaulon officinale. 

La cévadille donne environ le dixième de son poids de vératrine 

brute du Codex ; les semences séparées des capsules en donnent le 

double. 

Voici quelques formules qui ont été usitées, mais qui, à l'époque 

actuelle, sont tombées dans un discrédit complet. 

PILULES DE VÉRATRINE 

Pr. : Vératrine . fi cent. 
Poudre de guimauve 50 
Sirop de gomme. Q. S. 

F. s. a. 10 pilules. 

Les pilules employées par le docteur Turnbull contre les maladies 

nerveuses se composent de : vératrine, 5 centigrammes ; extrait de 

jusquiame, 20 centigrammes; divisez en 10 pilules. 

TEINTURE DE VÉRATRINE 

Pr. : Vératrine. 1 
Alcool à 90" . . 16 

Faites dissoudre. 

Cette teinture a été employée en frictions ou embrocations par le 

docteur Turnbull. Sous le nom de Gouttes de vératrine, ce médecin 

prescrit dans le traitement des maladies de l'oreille une solution quatre 

fois plus étendue. 

POMMADE DE VÉRATRINE 

Pr. : Vératrine. 25 à 50 cent. 
Axonge. 30 

On fait dissoudre la vératrine dans une petite quantité d'alcool 
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à 90°; on la mélange à l'axonge; la pommade est plus homogène que si 

la vératrine est introduite en poudre (Dr Cunier). 

Cette pommade a été recommandée dans le traitement de l'anasarque 

et de la goutte (Magendie), des névralgies (Dr Calvi), du gonflement 

chronique des articulations et dans celui des hydarthroses, quand la 

période inflammatoire est passée (DrKlinger). 

LINIMENT DE VÉRATRINE 

Pr. : Vératrine. 1 gr. 
Huile d'olive. 4 

Axonge. 30 

Opérer comme il a été dil pour la pommade. 

LINIMENT DE VÉRATRINE IODURÉ 

Pr. : Vératrine. 1 gr. 
Iodure de potassium. . 1 

Axonge .. 50 

Mêlez. 

PRÉPARATION DE CÉVADILLE 

Ces préparations ne sont plus prescrites aujourd'hui. Soubeiran fait 

remarquer que la semence de cévadille séparée des enveloppes péri-

carpiennes contient 1/5 de son poids de vératrine, et qu'elle pourrait 

être économiquement substituée à la vératrine. Il est certain que cette 

pratique serait préférable à l'emploi du fruit entier qui a été recom­

mandé par le docteur Turnbull. 

POUDRE DE CÉVADILLE 

Il faut prendre de grandes précautions pendant la pulvérisation de 

la cévadille, car, en raison de la vératrine qu elles contiennent, les 

plus petites quantités de cette poudre causent des éternuments vio­

lents. Les semences, qui constituent la partie active, se pulvérisent les 

dernières ; il importe d'avoir grand soin de mélanger tous les produits 

de l'opération. La poudre de cévadille a été désignée jadis sous le nom 

de Poudre des capucins, elle est insecticide. 
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LAVEMENT DE CÉVADILLE 

Pr. : Cévadille . 
Eau 
Lait . 

On fait bouillir la cévadille dans l'eau, de manière à obtenir 200 

grammes de solution, on passe et l'on ajoute le lait. 

Ce lavement a été quelquefois prescrit c o m m e anlhelmintlnque 

c'est un médicament dangereux auquel on a renoncé avec juste raison. 

TEINTURE DE CÉVADILLE 

Pr. : Cévadille. 
Alcool à 80 e.. 

Faites macérer pendant dix jours; filtrez. Cette formule est celle du 

docteur Turnbull, qui la prescrit dans les m ê m e s cas que les prépara­

tions de vératrine. 

EXTRAIT DE CÉVADILLE 

Pr. : Cévadille. Q- v-
Alcool à 80" .. Q- S. 

F. s. a. un extrait. Administré en pilules à la dose de 1 milligramme 

contre les névralgies (Dr Turnbull). 

La cévadille traitée par l'alcool à 80° donne le cinquième de son 

poids d'extrait. 

Caractères physiologiques. — L'ensemble des expériences physiolo­

giques dont la vératrine mixte du Codex a été l'objet amène à conclure 

que la vératrine est un modificateur de la contractilité musculaire ; sur ce 

point important, Prévost, Besollt et Hirt sont complètement d'accord. On 

connaît déjà plusieurs poisons musculaires, mais ils sont considérés 

comme abolissant ou diminuant la contractilité des muscles ; aucun n'a 

été regardé c o m m e un modificateur de cette contractilité. Cette pro­

priété paraît être jusqu'ici le caractère propre de la vératrine. 

Nous donnerons sur les symptômes que présente l'empoisonnement 

par la strychnine et par la vératrine le tableau comparatif suivant, tel 

qu'il a été dressé par Prévost. 

8gr. 
330 
350 

1 
9 
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STRYCHNINE 

•1° Convulsions survenant par accès. 

2° Convulsion initiale suivie d'une série 
de convulsions. 

VÉIUTUINE. 

1° Convulsions spasraodiques survenant 

par accès. 
2° Contracture initiale durable, cessant 

ordinairement par de petits mouvements 

3° Apparition de convulsions par la plus fibrillaires. 

faible excitation périphérique. 

4° La plus faible excitation périphérique 
fait toujours naître des convulsions géné­
rales. 

5° Pas de convulsions si la moelle est 
détruite. 

6° Les convulsions cessent sur des m e m ­
bres séparés du tronc, et par conséquent 

de la moelle. L'excitation des bouts ner­
veux périphériques et des muscles ne pro­
duit alors que les contractions normales. 

7" Les convulsions se produisent dans 

les membres isolés de la circulation par la 

ligature, si les troncs nerveux sont intacts. 

7,° Difficulté de faire naître les convul­
sions par une excitation périphérique. 

4° L'excitation produit souvent des con­
tractures qui se localisent dans l'endroit 
excité ; quelquefois néanmoins ces con­
tractions se généralisent. 

5° Les contractions spasmodiques peu­

vent naître, m ê m e quand la moelle est 

détruite, sous l'influence de l'excitation 
des nerfs et des muscles. 

G° Sur des membres séparés du tronc et 
par conséquent de la moelle, les contrac­
tions spasmodiques spéciales peuvent naître 

par l'excitation directe des muscles ou par 

celle des bouts nerveux. 

7° Rien ne se produit dans ce cas sur 

les membres qui ne reçoivent pas de 
sang-. 

Ces propriétés physiologiques et toxiques comparées des vératines a et 

P ont fait l'objet d'un travail important couronné par l'Académie de mé­

decine. 

ELLEBORE BLANC 

On désigne sous le nom d'Ellébore blanc ou Varaire le rhizome du 

Veratrum album L. (Colchieaeées). Le rhizome d'ellébore blanc con­

tient de la Vératrine mixte identique avec celle que l'on extrait de la 

cévadille, et un alcaloïde distinct, la Jervine, découvert par Simon. 

La jervine est incolore, cristalline, peu soluble dans l'eau et très solu­

ble dans l'alcool. Sa composition a été exprimée par la formule C32fFAzOG, 

dont l'exactitude est douteuse. 

Elle perd vers 150° de l'eau de cristallisation, et fond en un liquide 

incolore qui supporte une température de 190° sans s'altérer. 

Pour préparer la jervine, on épuise l'extrait alcoolique de racine d'el­

lébore blanc par de l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique, et l'on préci­

pite les liqueurs par le carbonate de soude. Le dépôt lavé est dissous 

dans l'alcool, et la solution alcoolique est décolorée par le charbon. On 

évapore en partie l'alcool; il se dépose une matière cristalline; c'est la 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE VÉGÉTALE. 221 

jervine, qu'on purifie en la lavant au moyen d'un peu d'alcool. La 

liqueur dont la jervine s'est séparée contient de la vératrine et de la jer­

vine. On l'évaporé à siccité, et l'on fait bouillir le résidu avec de l'eau 

acidulée par l'acide sulfurique ; le sulfate de jervine cristallise par le 

refroidissement ; quant au sulfate de vératrine, il reste en dissolution. 

O n précipite la jervine de son sulfate par le carbonate de soude, et on 

la fait cristalliser dans l'alcool. On reconnaît les chlorhydrate, sulfate et 

nitrate de jervine, à ce que les solutions neutres de ces sels sont pré­

cipitées parles acides chlorhydrique, sulfurique et nitrique. 

Outre la vératrine et la jervine, le rhizome d'ellébore blanc contient, 

d'après \Yeppen (187*2), un acide cristallisante (Acide Jervique) auquel 

cet auteur assigne la formule C M H 1 0 O n H- 2IP02. 

L'ellébore blanc est aujourd'hui à peu près inusité. 

POMMADE D ELLÉBORE BLANC 

Pr. : Poudre d'ellébore blanc 
Axonge .. 
Essence de citron. • 

Mêlez. 

Cette pommade a été prescrite par Biet dans le traitement de quel­

ques maladies cutanées. 

LOTION D'ELLÉBORE BLANC 

Pr. : Ellébore blanc. 
Eau 

Faites bouillir ; filtrez. 

Ajoutez : 

Teinture d'ellébore blanc. 125gr. 

Recommandée par Swédiaur contre le prurigo, la teigne. 

Vératre vert, Veratrum viride, Y. S. — Cette plante est connue 

aux États-Unis sous les noms d'Ellébore d'Amérique, d'Ellébore des 

marais, d'Herbe aux galeux, etc. ; de m ê m e que le Vératre blanc 

(Ellébore blanc), elle appartient à la famille des Colcbicacées et offre 

avec ce dernier de notables analogies. Le Vératre vert croît dans plu­

sieurs régions des États-Unis comprises entre le Canada et la Caroline ; 

il habite les endroits humides et se rencontre dans le voisinage des 

4gr. 
15 
5 gouttes 

30 gr. 
1 litre 

file:///Yeppen
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cours d'eau et des prairies. On le voit apparaître de bonne heure, en 

mars (Pereira). 

Voici les caractères assignés à cette substance médicamenteuse par le 

m ê m e auteur : toute la plante possède un goût acre et brûlant ; sa 

racine ou mieux son rhizome est seul employé en médecine. L'aspect 

général de ce rhizome offre beaucoup d'analogie avec celui du vératre 

blanc. Lorsqu'il est récent, il possède une odeur désagréable qu'il perd 

par la dessiccation. Sa saveur est d'abord douceâtre, puis amère, et 

suivie par une sensation de brûlure, laquelle dure pendant plusieurs 

heures après qu'on a cessé de mâcher le rhizome. La poudre de vératre 

vert est un puissant sternutatoire. 

M. H. Worthington a soumis à l'analyse le rhizome de vératre vert, et 

il a trouvé les principes suivants : 

Matières gommeuses ; matières amylacées ; sucre; principe extractif 

amer, huile fixe, principe colorant; acide gallique ; alcaloïde iden­

tique avec la vératrine; cellulose; sels de chaux et de potasse. 

Usages. — Les propriétés thérapeutiques du vératre vert ont été étu­

diées aux États-Unis par les docteurs Osgood et Ware. Divers médecins 

américains lui attribuent une action curative manifeste dans le traite­

ment des affections inflammatoires fébriles, et notamment dans celui de 

la fièvre puerpérale. D'après M. Cutter, l'action du vératre vert diffère de 

celle de l'ellébore blanc : tandis que ce dernier agit comme un purgatif 

drastique, le premier purge rarement. 

Le docteur Kocber, de Wurtzboury (1866), a préconisé l'emploi des 

préparations de vératre vert dans le traitement de la pneumonie. Le 

travail de ce médecin est devenu l'origine d'intéressantes recherches de 

la part de Biermer, Flukiger et Ouhnont ; nous donnerons plusieurs 

propositions qui résument l'opinion de ce dernier médecin touchant 

l'action du vératre vert sur les animaux et sur l'homme sain. 

1° Le rhizome de vératre vert détermine rapidement des nausées, des 

vomissements violents qui durent quelquefois de quinze à vingt heures, 

et de la diarrhée. 

2° La respiration est profondément modifiée; elle devient inégale, 

irrégulière, tantôt très rapide, tantôt d'une lenteur telle qu elle tombe 

à deux et m ê m e à un seul mouvement respiratoire par minute. Quel­

quefois, chez les grenouilles, la respiration pulmonaire se suspend com­

plètement. 

o" La circulation se ralentit aussi très rapidement ; le pouls baisse, 

au bout d'un quart d'heure ou d'une demi-heure, de 20, 40 et 60 pul-
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sations. Chez l'homme en dehors de l'état fébrile, le Veratrum, à la 

dose de 1 à 5 centig., fait tomber le pouls de 30 à 40 pulsations. 

4° La température suit une progression descendante un peu moins 

marquée. Au bout d'une demi-heure à deux heures seulement, elle des­

cend de 2, o et m ê m e 5 degrés, et peut rester à ce point pendant vingt-

quatre heures sans que la mort s'ensuive. 

5° L'action hyposthénisante du Veratrum viride se manifeste dès le 

début. L'affaissement et la prostration vont en augmentant, et quand ces 

symptômes ont atteint le plus haut degré, l'animal meurt. 

6° Il ne survient jamais de contractures, de roideurs musculaires ou 

de convulsions tétaniformes. 

ACONIT 

L'Aconit officinal de la pharmacopée française est YAconitum Napel-

lus L. (Renonculacées) ; c'est l'espèce européenne la plus active, suivant 

le docteur Schroff. 

D'après M M . Duquesnel et Laborde, les racines d'aconit usitées pour 

les préparations pharmaceutiques et que l'on trouve dans le commerce 

proviennent tantôt de l'aconit napel et de ses variétés, ou des espèces 

voisines assez abondantes pour être récoltées ; tantôt aussi elles ne sont 

pas fournies par des plantes européennes, mais tirées de l'Asie et repré­

sentées principalement par YAconitum ferox, qui sert surtout à la pré­

paration de l'aconitine venant de l'étranger. 

Les auteurs ajoutent : « Inconscients des fâcheuses conséquences du 

mélange des variétés ou des espèces, ceux qui récoltent ces plantes ne 

cherchent pas à séparer les espèces botaniques : d'où résulte une confu­

sion regrettable au point de vue de l'analyse des racines et de l'isole­

ment d'un principe actif qui peut varier d'une espèce à l'autre. » 

Le Codex de 1884 présente, touchant l'aconit napel, les observations 

suivantes, que le pharmacien aussi bien que le médecin ne doivent pas 

négliger. « La racine d'aconit est plus active que la feuille ; jusqu'à 

présent néanmoins, les feuilles ont formé seules la base des préparations 

officinales. A moins donc que le médecin ne prescrive spécialement 

Yalcoolature ou l'extrait de racine d'aconit, le pharmacien devra 

délivrer les préparations obtenues avec les feuilles. Plusieurs personnes 

ont pensé que l'inégalité d'action reprochée aux préparations d',1 coni7 

tenait à ce qu'on employait tantôt la plante sauvage qui, d'après elles, 

serait plus active : tantôt la plante cultivée. Cette inégalité d'action pro­

vient plutôt, soit de l'âge des feuilles, qui n ont pas toujours été [irises à 

l'époque la plus convenable, soit d'un mode défectueux de préparation. » 
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Dans le grand travail qu'ils ont publié sur les aconits et Yaconiline, 

MM. Duquesnel et Labordc ont démontré la justesse et l'importance de 

ces remarques et prouvé expérimentalement l'influence des conditions 

qui exercent une influence non négligeable sur la richesse de la plante 

en principe actif. 

Pendant de longues années, les chimistes ont admis, sur la foi de Stei-

nacher (1808), que les propriétés médicinales de l'aconit sont dues à un 

principe volatil. Malgré la découverte de Yaconiline par Brandes (1819), 

l'existence de cette substance irritante volatile restait douteuse. Un 

mémoire publié par Hottot et Liégeois donne la démonstration complète 

de cette erreur et prouve expérimentalement que les accidents inflam­

matoires attribués à ce corps volatil sont dus exclusivement à l'entraî­

nement de l'aconitine. 

L'aconit contient plusieurs alcaloïdes, de la chlorophylle, de l'albu­

mine, de la cire, des matières gommeuses, des acides aconitique et 

malique, quelques sels. Parmi ces derniers figure Yaconitate ou pyro-

citrate de chaux, sel peu soluble qui se trouve en abondance dans plu­

sieurs espèces du genre Aconitum. 

Diverses matières voisines par leurs propriétés physiologiques, mais 

douées d'énergie différente, les unes amorphes, les autres eristallisables, 

ont reçu des chimistes cpii les ont isolées le n o m d'Aconiline. Malgré 

des travaux récents et fort intéressants pour la science, nous croyons 

que le médecin fera bien, jusqu'à plus ample informé, de ne pas sub­

stituer dans ses prescriptions les aconitines plus ou moins pures de l'in­

dustrie à la poudre de feuilles ou mieux de racines d'aconit napel. 

ACONITINE 

L'Aconitine a été isolée pour la première fois, en 1819, par Brandes; 

elle a été plus tard étudiée par Geiger, Hesse, Berthemot, Stahlschmidt, 

Morson, Liégeois et E. Hottot, Groves, Duquesnel, Hubscbmann, etc. 

Suivant le mode d'extraction et de purification, la matière désignée sous 

le n o m d'aconitine a varié notablement dans ses caractères physiques 

et dans son activité. A l'époque (1866) où le dernier Codex fut publié, 

l'aconitine amorphe de Liégeois et Hottot passait pour être le véritable 

principe actif de l'aconit napel. M M . Groves en Angleterre (1866) et 

Duquesnel en France (1871) ont ultérieurement obtenu un produit cris-

tallisable, formant des sels définis, doués d'une extrême énergie, et sem­

blant être le principe auquel il convient de donner la préférence, si le 

pharmacien prépare lui-même cet alcaloïde, en suivant les prescriptions 
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du Codex, les pilules, les granules et les formes sous lesquelles il est 

habituellement prescrit. 

Açonitine du Codex. — La pharmacopée française a adopté pour la 

préparation de l'aconitine le procédé de Duquesnel dont voici la des­

cription : 

Racine sèche d'aconitNapel. 1000 gr. 
Alcool à 90e 3000 
Eau distillée. 
Éther officinal 

Bicarbonate de soude 
Acide tartrique. 

Épuisez par l'alcool additionné de 10 grammes d'acide tartrique la 

racine d'aconit préalablement divisée. Exprimez le résidu, filtrez les 

liquides, puis distillez ces derniers à une douce chaleur et à l'abri du 

contact de l'air. Après avoir ainsi séparé tout l'alcool, épuisez le ré­

sidu par l'eau, qui laisse insolubles les matières grasses et résineuses; 

filtrez et agitez la solution avec de l'éther, qui se charge de certaines 

matières colorantes. Décantez l'éther, ajoutez à la liqueur aqueuse du 

bicarbonate de soude jusqu'à cessation d'effervescence et agitez avec 

une nouvelle quantité d'éther ; celui-ci dissout l'aconitine mise en 

liberté par le bicarbonate alcalin. Laissez évaporer à l'air la solution 

éthérée d'alcaloïde et purifiez ensuite le produit qui s'est déposé, en le. 

reprenant par de l'eau aiguisée d'acide tartrique, décolorant la solution 

acide par agitation avec de l'éther, précipitant au moyen du bicarbonate 

de soude et recueillant par agitation avec de l'éther, l'aconitine mise en 

liberté. 

La dernière liqueur éthérée, additionnée de son volume de pétrole 

léger, donne en s'évaporant lentement de l'aconitine cristallisée. 

Le Codex assigne à la base cristallisée, ainsi obtenue, la formule 

C 6 6H 4 3Az0 2\ M. Duquesnel adopte pour la m ê m e substance, la compo­

sition C54HV0Az020. C'est un point à élucider, mais qui est dépourvu 

d'intérêt pour la pharmacie proprement dite. 

D'après M. Duquesnel, la racine d'aconit sèche, de bonne qualité, 

fournit 5 à 4 millièmes (l'aconitine cristallisée. 

Voici le résumé des propriétés assignées par M. Duquesnel à l'aconitine 

pure et cristallisée : 

1° L'aconitine est un alcaloïde susceptible de former des sels définis 

et cristallisables (Erhard et Helwig, Groves, Duquesnel). Parmi ces sels, 

l'azotate est remarquable par la netteté et le volume de ses cristaux 

(Groves, Duquesnel). 

L'aconitine cristallise tantôt sous la forme de tables rhombiques, 

Q. S. 

II. IXe ÉDIT. 15 
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tantôt sous celle de prismes ; sa formule est C 3 lH MAz0 2 0? (Duquesnel.) 

L'aconitine et ses sels sont inaltérables à -h 100°. Elle est presque 

insoluble clans l'eau, m ê m e à + 100° ; elle se décompose à -f-1500, et 

paraît se volatiliser en partie. 

Elle est précipitée de ses sels par les bases solubles à l'état d'hydrate 

amorphe, blanc et pulvérulent. Cet hydrate perd son eau à + 1 0 0 ° , et 

ne change pas d'aspect. 

L'alcool, l'éther et le chloroforme dissolvent abondamment l'aconitine, 

l'alcool amylique et la benzine la dissolvent également et l'abandonnent 

à l'état amorphe par évaporation (Dragendorff). La glycérine, les huiles 

de pétrole lourdes et légères ne la dissolvent pas. 

Les solutions neutres d'aconitine sont lévogyres. 

Les sels d'aconitine présentent les réactions générales des alcaloïdes 

fixes, ils sont précipitables de leurs solutions aqueuses par l'iodure de 

potassium iodé, l'iodure de potassium et de mercure, par l'acide gallo­

tannique. Les réactions spéciales font défaut, et celles qui ont été 

recommandées par Rug, Hasselt et Otto laissent, suivant Dragendorff, 

beaucoup à désirer. L'expérimentation physiologique et la sensation de 

fourmillement sur la langue peuvent être utilisées pour reconnaître des 

closes extrêmement faibles d'aconitine. 

Indépendamment de YAconitine cristallisée, de YAconitine amorphe 

de Hottot (Codex 1866), plusieurs principes doués de propriétés toxiques 

plus ou moins prononcées ont été extraits de l'aconit napel ou d'autres 

espèces du genre Aconitum, et ont reçu des noms qui peuvent les faire 

prendre pour le véritable agent caractéristique de l'aconit. Parmi ces 

substances nous citerons : la prétendue Aconitine cristallisée de Morson, 

la Napelline, la Lycoctonine, YAcolyctine, puis les produits complexes 

et variables désignés par le n o m vague d'Aconitines du commerce. En 

présence de cette richesse dangereuse, nous croyons, ainsi que nous 

l'avons dit au début de ce chapitre, qu'il est prudent de ne pas prescrire 

l'aconitine sous la forme déplorable de granules, qui ne laisse au 

pharmacien ni le soin, ni la possibilité de connaître l'identité du produit 

qu'il délivre. 

Je préfère, je le répète, la poudre de feuilles ou de racine, la tein­

ture ou l'extrait alcoolique de feuilles ou cle racines, à tous ces produits 

dont la véritable nature semble souvent plus douteuse que celle des 

agents naturels choisis, et bien conservés par un praticien sérieux. 

Usages. — Turnbull prescrit l'aconitine contre certaines névroses, 

le tic douloureux, les maladies des yeux et des oreilles, les névral­

gies dentaires, el presque toujours alternativement avec la véra-
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trine et la delphine. Dans le traitement des maladies de l'oreille, 

l'aconitine a pour effet particulier de rétablir promptement la sécrétion 

du cérumen ; voici les formules adoptées par le docteur Turnbull. 

LINIMENT D'ACONITINE 

Pr. : Aconitine. 1 gr. 
Huile d'olive. 2 
Axonge. 30 

Mêlez. 

Ce Uniment est employé en frictions deux ou trois fois par jour contre 

les névralgies, la cataracte récente, certaines maladies de l'oreille. 

(Turnbull.) 

EMBROCATION D'ACONITINE 

Pr. : Aconitine. . 1 gr. 
Alcool rectifié. 125 

Faites dissoudre pour employer en frictions. 

Les gouttes d'aconitine du docteur Turnbull ont la même composi­

tion. 

PILULES D'ACONITINE 

Pr. : Aconitine. cinq centigr. 
Poudre de réglisse. 1 gr. 
Sirop. S. Q. 

Faites 15 pilules, dont vous donnerez une toutes les trois heures. 

(Turnbull.) 

Remarque. — A l'intérieur l'aconitine est un agent dont les effets 

doivent être surveillés avec soin, m ê m e à des doses comprises entre - et 

1 milligramme. Suivant Notnagell et Rossback : c'est un médicament 

tout à fait superflu auquel il n'est licite de recourir dans le traitement 

des névralgies que lorsque toutes les autres médications n'ont amené 

aucun soulagement. L'acide salicylique rend l'aconitine inutile dans le 

traitement du rhumatisme. Quant à son efficacité contre la goutte, elle 

est absolument nulle. (Garrod.) 
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Préparations pharmaceutiques à base d'aconit. 

Les préparations pharmaceutiques à base d'aconit sont généralement 

obtenues au moyen des parties vertes, qui sont peu riches en aconitine. 

La dessiccation de la plante, sa conservation trop prolongée, la tempé­

rature ordinairement usitée dans la préparation des extraits, le sol 

dans lequel la plante a végété, les conditions géographiques, sont autant 

de circonstances qui peuvent influencer l'énergie de l'aconit. L'aconit 

est plus actif avant la floraison ; mais la plante qui a crû dans les 

régions montagneuses ne contient pas plus de principes médicamenteux 

que celle qui se rencontre dans les plaines. (Schroff.) 

La teinture, l'alcoolature et l'extrait alcoolique devraient être les 

seules formes pharmaceutiques conservées. Enfin il serait logique de 

substituer complètement les racines aux parties vertes, car on sait 

depuis longtemps que l'aconitine est plus abondante dans les premières 

que dans les dernières. 

M. Duquesnel n'hésite pas à proscrire entièrement l'usage des feuilles. 

Il n admet dans les préparations pharmaceutiques que les racines delà 

plante sauvage. Cette dernière condition nous semble difficile et même 

impossible à vérifier pour les pharmaciens des villes. 

EXTRAIT DE FEUILLES D'ACONIT 

Pr. : Feuilles sèches d'aconit.. 1000 gr. 

Eau distillée bouillante 8000 

Pulvérisez les feuilles d'aconit et faites-les infuser pendant douze 

heures dans G parties d'eau bouillante. Passez avec expression à travers 

une toile, laissez déposer. Traitez le marc de la m ê m e manière avec le 

reste de l'eau. Concentrez au bain-marie la première infusion; ajoutez la 

seconde, après l'avoir amenée à l'état sirupeux; évaporez enfin en con­

sistance d'extrait m o u . (Codex 1881.) 

EXTRAIT DE RACINES D ACONIT (Codex) 

Cet extrait se prépare au moyen des racines sèches d'aconit napel en 

suivant le modus faciendi décrit pour l'extrait alcoolique des feuilles 

sèches de digitale. (Voy. t. I, p. 681.) 

Soubeiran conseille de préparer l'extrait d'aconit au moyen des feuilles 

fraîches et de l'alcool à 90°. (Extrait d'alcoolature.) 
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L'extrait alcoolique d'aconit est plus actif que l'extrait obtenu avec le 

suc de la plante. (Schroff.) 

Pour obtenir un extrait plus énergique, Lombard conseille de le pré­

parer à l'aide du suc d'aconit dépuré à chaud, de le reprendre par 

l'alcool rectifié, et d'évaporer la liqueur alcoolique. 

L'extrait officinal du Codex français a été longtemps obtenu au 

moyen du suc trouble d'aconit évaporé à l'étuve sur des assiettes. On 

était persuadé que cet extrait conserve une partie du principe acre volatil 

de la plante, mais l'on sait que cette matière n'existe pas. En consé­

quence le Codex de 1866 avait adopté c o m m e extrait officinal celui que 

l'on préparc au moyen de l'évaporation au bain-marie du suc des 

feuilles privé d'albumine et de chlorophylle, à l'aide de la coagulation. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE FEUILLES D'ACONIT 

Pr. : Fenilles sèches d'aconit. 1 
Alcool à 60e. 5 

Faites macérer pendant 10 jours, passez avec expression et filtrez. 

La teinture de racine d'aconit se prépare avec les mêmes doses et 

par le m ê m e procédé. (Codex 1884.) 

ALCOOLATURE DE FEUILLES D'ACONIT 

Pr. : Feuilles récentes d'aconit. 1 
Alcool à 90e 1 

Broyez les feuilles d'aconit recueillies au commencement de la florai­

son, ajoutez l'alcool; après 10 jours de macération, passez avec exprès 

sion et filtrez. 

L'Alcoolature de racines d'aconit se prépare de la m ê m e façon au 

moyen des racines récoltées après la floraison. Le Codex (1884) recom­

mande aux pharmaciens de délivrer l'alcoolature de feuilles si la pres­

cription médicale porte seulement : Alcoolature d'aconit. 

L'alcoolature d'aconit contient la totalité des principes actifs renfermés 

dans les parties usitées de la plante. La proportion de matière dissoute 

est à peu près moitié moindre que dans la teinture obtenue au moyen de 

la plante sèche. 

Le docteur Turnbull prescrit une teinture préparée avec 1 partie 

de racines sèches d'aconit et 2 parties d'alcool rectifié ; il emploie cette 

solution en frictions dans les mêmes cas que l'aconitine. 11 se servait 
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également, pour remplacer l'aconitine, de l'extrait résultant de l'éva­

poration de cette teinture. 

SIROP D'ACONIT 

Pr. : Alcoolature de racine d'aconit. 25 gr, 
Sirop de sucre. 975 

Mélangez. 

"20 grammes de ce sirop contiennent 2 centigrammes d'aleoolaturc 
d'aconit. 

TEINIURE ÉTHÉRÉE D'ACONIT 

Pr. : Poudre do feuilles ou de racines d'aconit. 1 

Éther sulfurique alcoolisé à 0,76. 5 

Préparez par la méthode de déplacement, au moyen de l'appareil de 

Cuibourt. 

On n'a fait aucune expérience sérieuse pour apprécier la composition 

et la valeur thérapeutique de la teinture éthérée d'aconit. Le Codex a 

justement supprimé cette formule que nous ne donnons que pour le cas 

où elle serait prescrite par un médecin. 

STAPHISAIGRE 

Les semences de Sfaplu'saigre, Delphinium StaphisagriaL., sont les 

seules parties de celte plante qui reçoivent quelques applications, elles 

ont donné à l'analyse les principes suivants : 

Stéarine; divers corps gras peu solubles dans l'alcool; huile spé­

ciale soluble dans l'alcool; gomme: amidon: matière azotée ; albumine 

végétale soluble; albumine végétale coagulée ; delphine; acide volatil; 

sulfates et phosphates de potasse, de chaux et de maqnésie. 

Les propriétés des semences de Staphisaigre paraissent devoir être 

allnhuees tout entières à h Delphine et à l'acide volatil qu'elles contien­

nent; eelm-e. a été signalé par Ilofscbaiger. II est incolore, cristallin, 

volatil el irritant. Il semble être analogue à la madère acre commune à 
plusieurs Ilenonculaeées. 

La Delphine est un alcali végétal découvert par Lassaigne et Fe-

ncullc. Elle existe dans les semences de stapbisaigrc à l'état de combi-
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naison soluble avec un acide qui n'a pas été étudié jusqu'ici. Cet alca­

loïde est mal connu; on sait pourtant que ses propriétés physiologiques 

semblent analogues à celles de la vératrine, et qu'il se dissout entière­

ment dans l'éther, qui le sépare d'un autre alcaloïde, Staphisagrine 

ouStaphisin, découvert par Couerbe. 

Bazin recommande l'usage interne de la teinture de staphisaigre 

contre l'eczéma, et le docteur Turnbull l'a appliquée au traitement des 

névralgies, de la m ê m e manière que la vératrine. 

POUDRE DE STAPHISAIGRE 

Les semences de staphisaigre doivent être pulvérisées sans résidu. 

LOTION DE STAPHISAIGRE 

Pr. : Poudre cle semences de staphisaigre. 15 à 30 gr. 
Eau. 1000 

Faites bouillir et filtrez. 

Cette liqueur a été prescrite dans le traitement de la gale et de quel­

ques affections de la peau. 

TEINTURE DE STAPHISAIGRE 

Pr. : Semences de staphisaigre 
Alcool à 80e 

Employée en frictions par le docteur Turnbull. 

POMMADE DE STAPHISAIGRE 

Pr. : Poudre de semences de staphisaigre. 1 
Axonge 3 

Faites digérer pendant une heure au bain-marie ; passez avec expres­

sion et séparez les fèces, après le refroidissement de la pommade. 

Cette formule est de Swediaur, qui la préconise à titre d'insecticide ; 

elle a été recommandée par Bourguignon dans le traitement de la 

gale. 
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CIGUË 

La Ciguë officinale, Conium maculatum L. (Ombellifères), fournit à 

la matière médicale ses feuilles, ses tiges, ainsi que ses fruits (fig. 55). 

Fig. 35. 

Toutes les parties de la ciguë contiennent en proportion variable un 

alcali végétal toxique, découvert par Gicseke, la Conicine. Cette base 

ne renferme pas d'oxygène et sa composition est exprimée par la for­

mule Cir'IIlsAz : elle est désignée par quelques auteurs sous le nom de 

Conine et dans le Codex sous celui de Cicutine. 

CONICINE ou CICUTINE 

La conicine est un alcaloïde liquide, oléagineux, incolore, mais pouvant 

accidentellement présenter une couleur jaunâtre. Sa saveur est très acre, 

son odeur pénétrante, irritante et désagréable. Cet alcaloïde est extrê­

mement vénéneux. Sa densité est 0,86 à -+-15°; il bout vers 169°. 

L'eau froide dissout environ le centième de son poids de conicine, et, 

c o m m e cet alcaloïde est moins soluble à chaud, la solution aqueuse 

saturée se trouble par l'ébullition; l'alcool la dissout en toutes propor-
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tions. Un mélange de 1 partie de conicine et de 4 parties d'alcool absolu 

n'est pas précipité par l'eau. L'éther dissout 1/6 de son poids de coni­

cine ; les huiles fixes et certaines huiles volatiles dissolvent également 

des proportions notables de cette base. La conicine est dextrogyre. 

La conicine est très altérable; au contact de l'air, elle prend une co­

loration brune, en passant par les nuances les plus variées, et finit par 

atteindre la consistance d'une résine. On ne peut la distiller sans altéra­

tion, à moins d'opérer dans un courant d'hydrogène, ou au moins à l'abri 

de l'air. 

La conicine est une base puissante, dont les dissolutions ramènent 

énergiquement au bleu le papier de tournesol rougi. Elle émet à la 

température ordinaire des vapeurs qui donnent des fumées blanches et 

épaisses, quand on en approche une baguette de verre trempée dans 

l'acide chlorhydrique. 

La conicine est monacide, c'est-à-dire qu'elle exige, pour être neutra­

lisée, une molécule d'acide monobasique ; elle forme des sels difficilement 

cristallisables avec les acides sulfurique, phosphorique, nitrique et oxa­

lique. Les sels de conicine sont inodores; dissous, ils répandent une lé­

gère odeur de ciguë. Plusieurs éprouvent à l'air le m ê m e genre d'alté­

ration que la conicine isolée ; ils sont solubles dans l'eau et l'alcool, 

quelques-uns m ê m e dans l'éther. Par l'ébullition ils perdent une partie 

de leur base, qui se volatilise ou se décompose. Planta et Kékulé ont 

démontré que la conicine du commerce renferme souvent de la Méthyl-

conicine. 

Wertheim a isolé des fleurs et des fruits de la grande ciguë une 

seconde base différente de la conicine, et lui a donné le n o m de Con-

hydrine. La composition de la conhydrine peut être représentée par la 

formule C16H17Az02. Cet alcaloïde est crislallisable et se décompose en 

conicine et en eau, par la distillation avec l'acide phosphorique anhydre. 

Bien que la conicine existe dans les feuilles de la ciguë, elle se trouve 

en proportion beaucoup plus grande dans les fruits de cette plante. 

Pour obtenir la conicine, on distille les fruits de la ciguë avec de la 

potasse caustique en dissolution étendue, aussi longtemps que le pro­

duit de la distillation conserve de l'odeur. On sature la liqueur distillée 

par l'acide sulfurique dilué et l'on évapore en consistance sirupeuse. On 

ajoute au produit un mélange de 2 parties d'alcool et de 1 partie 

d'éther, tant qu'il se précipite du sulfate d'ammoniaque, et l'on retire 

l'alcool par la distillation. On introduit le résidu dans une cornue avec 

une solution de potasse caustique très concentrée, et l'on distille de 

nouveau. 

La conicine est alors à l'état d'hydrate; on l'obtient anhydre en la 
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distillant sur du chlorure de calcium fondu. Souvent elle retient de 

l'ammoniaque dont on la débarrasse en la laissant séjourner pendant 

Fig-. 56. 

quelque temps sous le récipient de la machine pneumatique (fig. 36) 

au-dessus d'un vase contenant de l'acide sulfurique, ou en ayant recours 

Fig. 57. 

au procédé de Boutron et Henry, qui consiste à la traiter par une trace 

d'eau chlorée; celle-ci décompose l'ammoniaque sans altérer la conicine. 
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Pour obtenir l'alcaloïde pur et incolore il est indispensable, après ces 

traitements, de le distiller dans un courant d'hydrogène, en recourant à 

l'appareil (fig. 57). 

Solution éthérée de conicine. — On obtient la conicine suffisamment 

pure pour l'usage médical au moyen du procédé suivant, donné par 

Devay et Guillermond. 

A l'aide des fruits de ciguë et de l'alcool à 85e, on prépare un extrait 

de consistance sirupeuse que l'on reprend par une petite quantité d'eau, 

afin de séparer l'huile. Cette solution est introduite dans un flacon avec 

une petite quantité de potasse caustique et une proportion d'éther égale 

au cinquième du poids des fruits. On agite fortement le mélange et l'on 

sépare l'éther. On répète cette manipulation plusieurs fois, de manière 

que le poids total d'éther soit égal à celui des fruits ; le produit est 

une Solution éthérée de conicine. Devay et Guillermond s'en servent 

pour préparer une pommade utilisée en frictions ou en pansements et 

qu'ils désignent sous le nom de Baume cicuté. 

Baume cicuté. — On pèse 100 grammes de solution éthérée de coni­

cine et 200 grammes d'axonge. 

On fait évaporer en grande partie l'éther cicuté à l'air libre; et, quand 

la conicine commence à se présenter sous la forme de gouttelettes 

jaunes, on l'incorpore dans l'axonge, en agitant afin d'achever l'évapora­

tion de l'éther. 

Si la conicine reçoit quelque sérieuse application dans l'avenir, on 

pourra utiliser le bromhydrate de conicine dont le mode de prépara­

tion décrit par Mourrut a été adopté dans la dernière édition du Codex. 

Bromhydrate de conicine. — Conicine incolore, 10 grammes, Éther 

officinal, 100 grammes ; acide bromhydrique gazeux et sec, Q. S. Dis­

solvez la conicine dans l'éther, placez la liqueur dans un flacon à étroite 

ouverture entouré d'un bain d'eau froide, et faites arriver jusqu'au fond, 

au moyen d'un tube de verre, le gaz bromhydrique desséché : le brom­

hydrate de conicine étant insoluble dans l'éther, se précipite sous la 

forme de cristaux pulvérulents et incolores. Continuez le courant gazeux 

tant qu'il détermine la formation d'une nouvelle quantité de sel. Versez 

le mélange sur un filtre, dans un entonnoir couvert d'une lame de verre, 

lavez le produit égoutté avec un peu d'éther pur et séchez-le rapidement 

dans une étuve tiède. Purifiez le produit en le faisant cristalliser par 

évaporation à la température ordinaire, de sa dissolution saturée à froid. 

Le bromhydrate de conicine se présente sous la forme de prismes 

rhomboïdaux droits, souvent volumineux. Ce sel ne contient pas d'eau 

de cristallisation, il se dissout à + 15° dans le double de son poids d'eau 
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tu d'alcool à 90e. Ces solutions sont dextrogyres. 100 parties de ce sel 

contiennent 61,06 de conicine. 

Quant à la conicine elle-même, elle ne se prête guère à l'usage 

nterne. 

Usages. — Jusqu'au commencement de ce siècle, sous l'influence des 

ipinions de Stork, les préparations de ciguë ont joui d'une grande 

-éputation dans le traitement des affections les plus variées. Aujourd'hui 

cette plante a perdu beaucoup de son crédit, mais elle reste encore, sur-

;out dans la médication externe, un agent capable d'émousser la sensibi­

lité et de calmer les douleurs. A ce titre, les préparations de ciguë et les 

topiques à base de conicine peuvent rendre des services lorsqu'ils sont 

appliqués sur des parties atteintes de névralgie ou sur des tumeurs dou­

loureuses de diverses natures. 

Les feuilles constituent la base ordinaire des préparations pharma­

ceutiques de ciguë. On les récolte lorsque la tige est arrivée à son 

entier développement et que les fleurs commencent à s'épanouir. Plus 

tard, les sucs de la plante convergent vers les organes de la repro­

duction, au détriment des propriétés médicinales des feuilles et de la 

tige. Les feuilles, bien mondées, doivent être séchées aussi rapidement 

que possible. La couleur verte des feuilles et l'odeur caractéristicjue de 

la plante sont les indices d'une bonne conservation. Un kilogramme 

de ciguë fraîche nous a donné un peu moins de 200 grammes de ciguë 

sèche ; sur des feuilles mondées avec soin, la perte est des cinq sixièmes. 

La poudre et l'extrait de ciguë sont les formes sous lesquelles cette 

plante est le plus fréquemment prescrite. 

POUDRE DE CIGUË 

On pulvérise les feuilles sèches de ciguë par contusion dans un 

mortier de fer, en ayant soin d'arrêter la pulvérisation lorsque les trois 

rjuarts de la plante ont passé à travers le tamis n° 120. 

Soubeiran a pulvérisé des feuilles sèches et mondées de ciguë, et il 

i cessé l'opération lorsqu un quart du poids des feuilles est resté 

; o m m e résidu. Il a déterminé comparativement la quantité d'extrait sec 

[ue donnent des poids égaux de poudre et de résidu ; l'un et l'autre, 

'puisés au moyen de l'alcool à 60e, fournissent une proportion d'extrait 

sensiblement identique. La poudre que l'on recueille, en arrêtant aux 

Irois quarts la pulvérisation de la ciguë non mondée, est à peine dif­

férente de celle cpie donnent les feuilles mondées, pilées sans résidu ; 

)ii peut donc admettre, approximativement, que la poudre de ciguë 

correspond à son propre poids de ciguë sèche mondée. 
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La poudre de ciguë bien préparée doit être d'un beau vert et posséder 

une odeur caractéristique très prononcée. C'est une des formes le plus 

souvent usitées ; on commence par 50 centigrammes, puis on élève 

successivement la dose jusqu'à plusieurs grammes. 

On se sert également de cette poudre délayée dans l'eau tiède pour 

confectionner des cataplasmes. —D'autres fois on prépare un cataplasme 

de farine de lin que l'on recouvre de poudre de ciguë humectée ; dans 

la saison convenable, on a également recours à la pulpe de ciguë 

fraîche. 

Extraits de ciguë. — On peut préparer les extraits de ciguë par divers 

procédés dont les produits doivent être soigneusement distingués, car 

ils diffèrent par leur activité. 

EXTRAIT DE CIGUË. (Suc dépuré.) 

L'extrait de ciguë obtenu au moyen du suc dépuré a été adopté par 

la pharmacopée française comme extrait officinal ; c'est celui qui doit 

être délivré toutes les fois qu'une ordonnance spéciale n'en indique pas 

positivement un autre. 

Pour le préparer : on clarifie le suc de ciguë, en le soumettant à 

l'ébullition ; on le passe à travers un filtre de laine, et l'on fait évaporer 

le liquide clair à la température du bain-marie jusqu'en consistance 

d'extrait mou. 

Christison et plusieurs praticiens considèrent cet extrait c o m m e peu 

actif, lis pensent que la combinaison fixe de conicine se détruit pendant 

l'évaporation du suc, au moment où l'extrait acquiert la consistance si­

rupeuse. Cette question est à examiner. 

Il résulte des observations publiées par Grandval que l'extrait préparé 

au moyen de l'évaporation du suc de ciguë dans le vide est incompara­

blement plus actif que le précédent. Cette observation n'a pas été con­

firmée quand des expériences cliniques comparatives ont été tentées à 

l'aide de l'extrait séché clans le vide et d'un extrait de suc évaporé au bain-

marie et agité pendant tout le temps de l'évaporation, c'est-à-dire dans 

les conditions prescrites par le Codex. 

Il importe de rappeler que des expériences de ce genre ne peuvent 

servir à juger l'influence du mode évaporatoire, que si les deux extraits 

sont obtenus au moyen du suc isolé de la m ê m e plante, récollée simul­

tanément dans des circonstances identiques. 
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EXTRAIT DE CIGUË. (Suc non dépuré.) 

On contuse la ciguë, on l'exprime d'abord entre les mains, puis au 

moyen d'une forte presse ; on filtre le suc à travers une toile pour le 

débarrasser des débris de tissus. On le distribue, trouble encore, dans 

des assiettes, et on l'amène en consistance d'extrait par l'évaporation 

rapide dans une étuve bien ventilée et chauffée à 55 ou 40 degrés. La 

seule condition nécessaire pour réussir consiste à ne pas étendre une 

couche de suc trop épaisse, vingt-quatre heures suffisent pour ter­

miner l'évaporation ; le produit possède à un haut degré l'odeur de 

la ciguë. 

Cet extrait est celui qui a été utilisé par Storck dans ses expériences 

thérapeutiques, il contient près de la moitié de son poids de substances 

insolubles dans l'eau et probablement inertes. (Inusité.) 

EXTRAIT AQUEUX DE CIGUË 

On humecte la poudre de ciguë avec la moitié de son poids d'eau; 

après deux heures de contact, on tasse modérémeut la poudre dans un 

Fig. 58. 

appareil à déplacement (fig. 38), et on la lessive au moyen de l'eau à 

20°; la solution est évaporée au bain-marie eu consistance d'extrait. 
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100 parties de feuilles de ciguë mondées et sèches, épuisées par 

l'eau distillée, nous ont donné 42 parties d'un extrait de consistance 

ferme. 

EXTRAIT ALCOOLIQUE DE CIGUË 

On réduit la ciguë en poudre; on l'humecte avec la moitié de son 

poids d'alcool à 60 e; on la tasse entre deux diaphragmes dans l'appa­

reil à déplacement; après 12 heures, on la lessive, jusqu'à épuisement, 

à l'aide de l'alcool au m ê m e titre. Quand les dernières portions d'alcool 

ont traversé la poudre, on verse de l'eau distillée dont on arrête l'écou­

lement aussitôt qu'en tombant elle trouble les premières solutions 

obtenues. 

La détermination des quantités relatives d'extrait fournies par la ciguë, 

épuisée au moyen de l'eau et de l'alcool à 60e, montre qu une partie 

d'extrait alcoolique équivaut à 1,38 d'extrait de suc dépuré. 

L'extrait alcoolique de ciguë est la base de l'emplâtre de ciguë pré­

paré suivant l'excellente formule donnée par Planche. Cet emplâtre 

est incontestablement supérieur à l'emplâtre obtenu par les procédés 

anciens. 

Les extraits de ciguë préparés par ces différents procédés ne sont pas 

identiques, et ne doivent pas être donnés les uns pour les autres. Il 

est, du reste, fort difficile d'établir entre eux une comparaison exacte. 

EXTRAIT ALCOOLIQUE DE FRUITS DE CIGUË 

Le Codex de 1884 substitue avec raison l'extrait alcoolique de fruits 

à celui de feuilles, mais il a tort de nommer ces fruits « semences de 

ciguë ». 

La préparation s exécute par le mode opératoire précédemment décrit 

en traitant de l'extrait alcoolique de racine de belladone (Voy. Bel­

ladone) . 

EMPLATRE DE CIGUË DE PLANCHE 

Pr. : Extrait alcoolique de ciguë. . 9 
Résine élémi purifiée 2 
Cire blanche 1 

On liquéfie la résine et la cire à une température modérée, et l'on 

ajoute l'extrait, qui s'incorpore facilement dans le mélange. Cet em­

plâtre contient les trois quarts de son poids d'extrait de ciguë. 
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Cette préparation est désignée dans le Codex de 1866 sous le nom 

d'Emplâtre d'extrait de ciguë. 

Le Codex (1884) a substitué, dans la formule de Planche, Y extrait 

alcoolique de fruits à l'extrait de feuilles, et remplacé la cire blanche 

par l'emplâtre diachylon gommé. 

Les doses sont: Extrait de fruits de ciguë: 90 grammes; Résine 

élémi purifiée : 10 grammes ; Emplâtre diachylon gommé: 20 grammes. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE CIGUË 

Pr. : Feuilles de ciguë sèches . 1 
Alcool à 60e 5 

Faites macérer pendant 15 jours, passez avec expression, filtrez. 

Procédé beaucoup plus simple et plus sûr que la lixiviation prescrite 

par le Codex de 1866. 

Le Codex de 1884 ayant admis, avec raison, la supériorité des fruits 

sur les feuilles de ciguë, aurait pu inscrire une teinture ou une alcoo­

lature de fruits. 

ALCOOLATURE DE CIGUË 

Pr. : Feuilles de ciguë fraîches et contusées. 1 
Alcool à 90' t 

Faites macérer pendant 10 jours, passez avec expression, et filtrez. 

11 y a quelque raison de préférer l'alcoolature de ciguë à la teinture 

préparée au moyen des feuilles sèches, car la ciguë est une plante qui 

semble perdre une partie de son activité par la dessiccation. 11 importe 

de noter qu'en raison de l'eau de végétation contenue dans la ciguë 

fraîche, le rapport de son poids à celui du véhicule est diminué de près 

de moitié. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE CIGUË 

Pr. : Feuilles de ciguë sèches et pulvérisées 1 
Étlii'i' alcoolisé à 0,70 5 

Préparez par lixiviation dans l'appareil cle Guibourt (fig. 39). 
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Le sel de conicine est-il dissous par l'éther alcoolisé? Cette question 

peut être résolue affirmativement. 

Fig. 59. 

HUILE DE CIGUË 

Pr. : Feuilles de ciguë fraîche contusécs 

Huile d'olive 2 

On chauffe le mélange sur un feu ménagé jusqu'à ce que toute l'eau 

de végétation contenue dans la ciguë soit 'volatilisée. On fait digérer 

pendant quelque temps à une douce chaleur ; on passe avec expression, 

et l'on clarifie le produit par le repos ou par la filtration sur un enton­

noir à eau chaude (fig. 40). 

La conicine est-elle dissoute par l'huile? Il existe sur ce point plus 

d'indécision que pour le précédent médicament. 

POMMADE DE CIGUË 

Pr. : Feuilles de ciguë fraîches el contusé 

Axonge 

On chauffe le mélange jusqu'à ce que l'eau de végétation soit 

II. — IX" ÉDIT. Ifi 



2ic> ÉTl'IlE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

entièrement expulsée; on passe avec expression, et l'on sépare les 

Fig. 40. 

fèces. Cette pommade est quelquefois prescrite dans le pansement des 

ulcères scrofuleux. 

EMPLATRE DE CIGUË 

Pr. : Résine do pin .jCulipot) 940 
Poix blanche purifiée . 440 

Cire jaune 040 
Huile de ciguë. 130 
Feuilles fraîches de ciguë. 2000 
Gomme-ammoniaque purifiée. 500 

On liquéfie les matières fusibles, et l'on ajoute la ciguë contusée; on 

chauffe jusqu'à complète évaporation de l'eau de végétation; on passe à 

la presse; on laisse refroidir, et l'on sépare les fèces. A la suite de cette 

opération, on liquéfie de nouveau la niasse emplastique, puis on y incor­

pore la gomme-ammoniaque dissoute dans l'alcool à 60 e et évaporée en 

consistance d'extrait. 

On a souvent modifié cette formule, à laquelle on reproche d'amener 

la perte d'une partie du produit engagé dans le marc de ciguë; mais, 

quand on peut disposer d'une bonne presse, cette perte esl très: 

faible. Soubeiran a reconnu, en traitant le résidu par l'essence de téré­

benthine, que la proportion d'emplâtre qu'il retient ne s'élève pas 

aux deux centièmes cle la masse létale. 

Vuallard a proposé d'apporter au précédent procédé une modification 
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qui permet de séparer plus facilement la masse emplastique. Quand l'eau 

de végétation de la plante est volatilisée, on ajoute à la matière son 

poids d'eau bouillante, et, après une courte ébullition, on soumet le pro­

duit à la presse entre des plaques métalliques chauffées. La masse rési­

neuse est séparée de l'eau; on l'épuisé en la tenant fondue à une douce 

chaleur ; on isole les fèces et l'on incorpore la gomme-ammoniaque. 

Van Mons remplace la ciguë par le dépôt d'albumine et de chlorophylle 

obtenu par l'ébullition du suc; mais ces substances sont loin déposséder 

les propriétés de la plante. 

Coullay a conseillé de fondre la gomme-ammoniaque en larmes, et 

d'y incorporer l'emplâtre ordinaire de ciguë; la gomme-ammoniaque 

fond difficilement, ce qui rend la manipulation incommode. 

Caventou chauffe la ciguë dans l'huile jusqu'à consomption de l'hu­

midité, et il ajoute au liquide la gomme-ammoniaque et les autres 

substances résineuses. 

Guibourt, à l'exemple de quelques pharmacopées étrangères, rem­

place la ciguë fraîche par la poudre de ciguë, et chauffe celle-ci avec 

l'huile de ciguë et la cire, afin de faciliter la dissolution de la chloro­

phylle. 

Hubert, de Caen, fait macérer la ciguë pulvérisée dans l'alcool à 60e, 

et, après 48 heures de contact, il l'ajoute aux résines fondues. Il 

volatilise l'alcool par l'ébullition, et il verse, en m ê m e temps que la 

poix blanche, la gomme-ammoniaque fondue dans l'huile de ciguë. 

L'emplâtre ainsi obtenu est d'un vert noirâtre. 

Le mieux est de prescrire la préparation de Planche, médicament 

d'autant préférable qu on ignore si la conicine existe dans l'emplâtre 

ordinaire. Ce dernier pourrait bien ne devoir son action qu'aux matières 

résineuses et à la gomme-ammoniaque qui entrent dans sa composition. 

Remarques sur les fruits de ciguë. — La difficulté de doser conve­

nablement la conicine et son altérabilité constituent de graves obstacles à 

son emploi médical. Mais les fruits de la ciguë,plus riches en conicine 

que les parties vertes de la plante, conservent cet alcaloïde mieux que 

les feuilles et les tiges. Cette observation est favorable à la proposition 

faite par Devay et Guillermond de substituer dans les préparations de 

ciguë les fruits aux parties vertes. 

Les fruits mûrs doivent être choisis aussi récents que possible et ré­

duits en poudre au moment précis où ils vont être mis en (ouvre. Cette 

poudre ne doit être préparée qu en petite quantité à la fois et conservée 

dans des vases de verre rougeàtre bien bouchés. 

Suivant Barrai, la proportion de conicine s'élève à 4 pour 100 dans 

les fruits de ciguë séchés complètement à une basse température. 
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Un gramme cle poudre de fruits contient donc 40 milligrammes environ 

de conicine. 

Nous avons vu que la commission du Codex de 1884 a fait une large 

part aux idées de Guillermond et Devay, sans renoncer néanmoins aux 

formes pharmaceutiques dont la plante entière constitue la base. Poul­

ies médicaments sur lesquels les opinions sont contradictoires, il nous 

paraît sage de ne pas s'en tenir trop exclusivement aux données chimi­

ques et de réserver une place aux formules des préparations originelles 

qui, les premières, ont établi la réputation d'un remède. 

Nous avons donné plus haut la formule de la Solution éthérée de coni­

cine : les autres médicaments proposés par Devay et Guillermond sont 

les suivants. 

Pilules de fruits de ciguë. — Poudre récente de fruits de ciguë: 

5 gram. ; sirop de gomme : O. S. — Préparez une masse pilulaire 

homogène et divisez-la en 100 pilules. Chacune d'elles contient environ 

2 milligrammes de conicine. La close varie suivant l'indication théra­

peutique. 

Teinture de fruits de ciguë. — Fruits de ciguë récemment pulvé­

risés : 100 gram. —Alcool à 80 e: 500 gram. Faites macérer en vase 

clos pendant dix jours ; agitez fréquemment, exprimez, filtrez. (Devay et 

Guillermond.) 

Sirop de fruits de ciguë. — Fruits de ciguë récemment pulvérisés: 

10 gram. — Sirop de sucre : 2000 gram. Alcool à 80e : 50 gram. -

Épuisez les fruits de ciguë par l'alcool à 80-'., comme pour la teinture. 

Ajoutez cette solution au sirop et aromatisez à volonté. 

Une cuillerée de sirop correspond à environ 10 centigrammes de 

fruits de ciguë. 

Injection de conicine. — Teinture de fruits de ciguë : 100 gram. -

Eau de chaux : 900 gram. — Mélangez et filtrez. 

L'hydrate de chaux décompose la solution saline de conicine et l'exis-

lenee de la base mise en liberté se révèle par l'odeur forte et caracté­

ristique que présente le mélange. 
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À la liste déjà longue des médicaments d'origine végétale, il convient 

d'ajouter quelques brèves indications sur un certain nombre de plantes 

inscrites au Codex dont le rôle thérapeutique esl d'un intérêt douteux. 

Les unes ont perdu le crédit dont elles ont joui, les autres ne sont pas 

encore arrivées à le conquérir. 

Nous nous bornerons à une énumération alphabétique de ces bases 

médicamenteuses. 

Alstonia Scholaris R. Brown ; Apocynées. 

L'écorce de cette plante est connue aux Indes sous le nom de Dita. 

Elle est amère et passe pour antidysentérique et fébrifuge. 

Mention au Codex ; pas de formule. 

Anémone des bois ou Sylvie. — Anémone nemorosa L. ; Renouai-

lacées. 

Mention au Codex des parties usitées; feuilles, fleurs. 

Pas de formule. 

Anémone pulsatille ou Coquelourde, Anémonepulsatilla L. ; Renon-

culacées. 

Cette plante donne à la distillation avec l'eau une huile essentielle 

d'où se sépare une substance cristalline, Yanémonine Cr,oH12012? douée 

d'une grande âcreté, et un acide anémonique C s 0H l lO H? cristallisé et 

dépourvu de saveur. 

Mention au Codex ; pas de formule. 

Arenaria rubra, Spergularia rubra Pers. ; Caryophyllées. 

Mention au Codex. — Plante entière. 

Pas de formule. 

Boldo, Pneumus Boldus Mol. (Boldoa fragrans A. Gray) ; Moni-

miacées. 

Les feuilles de Boldo doivent leur arôme à une essence, et leurs pro­

priétés somnifères à un alcaloïde, la boldine, isolé par MM. E. Bourgoin 

el Cl. Verne. Le Boldo contient en outre (Cbapoteaut) un glucoside, la 

boldoglucine, incomplètement étudié au point de vue chimique, mais 

doué de propriétés somnifères. (Juranville, Laborde.) 

Le Codex mentionne une teinture alcoolique de feuilles de boldo. 

Elle se prépare en faisant macérer, pendant 10 jours, 100 grammes de 

feuilles sèches pulvérisées de boldo dans 500 grammes d'alcool à 80e 11 

indique également un Vin de boldo obtenu en faisant macérer pendant 

10 jours 50 grammes de feuilles sèches pulvérisées de boldo dans 

1000 grammes de Vin de Grenache. 
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B U C H U ou Bucco. Feuilles de diverses espèces de Barosma : B. crenu-

lala llook., B. serratifolia W., B. betulina Bartl ; Butaeéos-lliosméis. 

Ces plantes habitent l'Afrique australe, elles portent des feuilles douées 

à la fois de propriétés aromatiques et mucilagineuses. Les feuilles de 

Buchu ont été vantées à titre de médicament diurétique et diaphoré-

tique. Peu usitées en France, ces feuilles sont assez souvent prescrites en 

Angleterre et aux Liais-Unis. 

Le Codex donne la formule d'une Teinture alcool, de feuilles de 

buchu qui se prépare c o m m e la précédente. Il mentionne également 

une Tisane de f. de buchu obtenue en faisant infuser pendant une 

demi-heure 10 grammes de feuilles de buchu dans 1000 grammes 

d'eau distillée bouillante et un Vin de buchu dont le mode de prépa­

ration est le m ê m e que pour le vin de boldo. 

Buis, Buxus sempervirens L. ; Buxacées. 

Le Codex mentionne c o m m e parties usitées de la plante : la racine, 

l'écorce, les feuilles. 

Le formulaire légal n'indique aucune formule pour cette plante, qui 

n'est plus prescrite. 

L'amertume de l'écorce et des feuilles du buis est due à la présence 

d'un alcaloïde, la buxine, à laquelle on attribue la formule C:,2H21Az06. 

Cette substance, qui n'a reçu aucune application sérieuse à la médecine, 

est peu connue au point de vue chimique. 

Caoutchouc. — Cette substance, dont les applications à la pharmacie 

sont indirectes, est extraite du suc laiteux d'un grand nombre de végé­

taux : particulièrement du Castilloa elastica Cerv. des Antilles et du 

Mexique, des Hevea guyanensis, lutea, Spruceana, brasiliensis (Eu-

phorbiaeées), de quelques autres espèces de Morées, et secondairement 

de plusieurs Apocynacées américaines ou africaines des genres Hancor-

nia et Vahea. (Codex.) 

Cédron, Simaba Cedron PL (Quassia Cedronll. Bn.) ; Butacées-Sima-

rubées. 

Simple mention au Codex. 

Partie usitée? Cotylédon. 

Pas de formule. 

Gaulthérie couchée, Gaultheria procumbens L. ; Ericacées. — L'es­

sence de Gaultheria, désignée dans l'industrie sous le nom d'essence de 

Winter green, esl usiléedans la confection des parfums; elle est entrée 

dans la malière médicale à titre d'agent antiseptique congénère du phénol 

el du thymol. 
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Cette essence est constituée par l'association de l'éther méthylsali-

cylique et d'une faible quantité d'un carbure d'hydrogène (C^Il16), le 

Gaulthérylène. (Cahours.) 

Gutta-percha. — Ce produit industriel plutôt que pharmaceutique 

est extrait du Dichopsis Gulta Thw. (Isonandra GuttaHook.), duSapota 

Muelleri et d'autres arbres de la famille des Sapotacées. 

Hydrycolyle, Hydrocotyle asiatica L. ; Ombellifères. — Feuilles 

séehées. 

Codex; simple mention. 

Pas de formule. 

Usages mal déterminés; les feuilles ont été prescrites dans le trai­

tement d'un certain nombre d'affections de la peau à évolution chro­

nique. 

Lobélie enflée, Lobelia inflata L. ; Campanulacées-Lobéliées. Plante 

entière. 

Le Codex indique une seule formule : la Teinture alcoolique de lobelie 

qui se prépare en faisant macérer la plante sèche et pulvérisée, 1 partie 

dans 5 fois son poids d'alcool à 60e La macération dure 10 jours, en 

vase clos et avec agitation fréquente. 

M É D I C A M E N T S D'ORIGINE A N I M A L E 

Les matières premières tirées du règne animal, dont l'importance est 

si grande au point de vue de l'alimentation, n'ont qu'un intérêt secon­

daire pour la pharmacie proprement dite ; les préparations médica­

menteuses dont elles forment la base sont simples et peu nombreuses. 

Nous étudierons néanmoins avec quelques détails les produits dont 

l'essai revient de droit au pharmacien, soit qu'ils entrent dans son offi­

cine à titre de médicament, soit qu'ils constituent le sujet d'expertises 

ou de consultations scientifiques sur leur pureté ou leur valeur ali­

mentaire. 
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BILE DE BŒUF 

Sous le nom de Fiel de bœuf, la bile du bœuf sert à préparer un 

extrait dont les propriétés thérapeutiques sont très contestables et 

les applications médicales prcscpie nulles ; voici la formule de ce médi­

cament telle qu'elle est inscrite au Codex (1866-1884). 

EXTRAIT DE FIEL, DE BŒUF 

Vésicules biliaires de bœuf très récentes. Q. S. 

Faites une ouverture aux vésicules, laissez tomber la bile qu'elles 

contiennent sur une étoffe de laine ; recueillez le liquide qui passe, et 

faites-le évaporer à la température du bain-marie, jusqu en consistance 

d'extrait ferme. 

Cette préparation n'est en réalité que la bile de bœuf privée, par la 

filtration, du mucus qu'elle tient en suspension, et par l'évaporation, 

de la plus grande partie de l'eau qui dissolvait ses matériaux solides. 

Les principes caractéristiques de la bile de bœuf sont deux sels à 

base de soude dont les acides présentent de l'intérêt en raison des dé­

doublements qu'ils subissent : l'un est le Taurocholate de soude, ou 

Choléate de soude découvert par Demarçay ; l'autre esl le Cholate de 

soude, découvert par Streeker et n o m m é par Lehmann Glycocholate de 

soude. 

L'Acide Taurocholique (Lehmann) ou Choléique (Streeker) extrait du 

premier de ces sels a pour formule C">2IL'Az0lvS2 ; lorsqu'on le chauffe 

avec les alcalis, il se transforme, par fixation des éléments de l'eau, en 

Acide Cholalique non azoté C'W'O 1 0 et en une substance cristalline 

azotée et sulfurée, la Taurine, C417AzO°S2 La découverte de ce dédou­

blement est due à Streeker. Le taurocholate de soude existe en faible 

proportion dans la bile de bœuf. 

L'Acide Glycocholique, C'-IL'AzO12 découvert par L. Gmelin à l'état de 

glycocholate sodique, prédomine dans la bile de bœuf. Sous l'influence 

des hydrates alcalins et de la chaleur, cet acide fixe comme le précédent 

les éléments de l'eau et se métamorphose en Acide Cholalique C48H40019 

et en Sucre de gélatine, Glycocolle, ou Glycollammine C4H5Az04. 

(Streeker). 

Indépendamment de ces sels, la bile renferme de la Cholestérine, dé­

couverte parConredi (1775) analysée et caractérisée parChevreul (1816), 

et de la Lécithine découverte par Gobley. 
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Streeker a trouvé dans la bile un alcaloïde auquel il a donne le n o m 

de Choline (C10Hl3AzOi), alcaloïde reconnu identique avec la Névrine de 

O.Licbreich. Gobley a démontré un fait d'une haute importance physio­

logique, c'est que la Choline ou Névrine est un produit dérivant de la 

Lécithine, laquelle fournit, c o m m e matériaux de dédoublement, la Cho­

line ou Névrine, les Acides oléique, margarique et phosphoglycérique. 

C'est grâce à la présence du taurocholate et du cholate de soude, 

en particulier du premier de ces sels, que les corps gras et la choles-

térine sont maintenus dans la bile à l'état de dissolution. La présence de 

l'un et de l'autre se révèle dans la bile au moyen d'une réaction signalée 

pour la première fois par Pettenkofer. Si l'on mélange la bile décolorée 

par le charbon animal avec les deux tiers de son volume d'acide sulfu­

rique à 1,84 D., en évitant autant que possible une forte élévation de la 

température ; puis si l'on ajoute, en agitant, une dissolution au cinquième 

de sucre de canne, il se produit une belle coloration violclte. Les disso­

lutions aqueuses de taurocholates et de cholates alcalins donnent lieu au 

m ê m e phénomène. 

Parmi les matériaux secondaires de la bile de bœuf, nous citerons 

encore la Palmitine et l'Oléine. 

Quant aux matières colorantes qui donnent à la bile ses nuances 

variant du vert au jaune brunâtre, Stœdeler les rattache à quatre types 

qu'il a isolés et analysés; ce sont, d'après ce chimiste : la Bilirubine 

Cr,2Hi8Az20c. }a Biliverdine C
32H20Az9O10 ; la Bilifuscine C32ll2ûAz208 ; la 

Biliprasine Cr,2II22Az20la. Yirchow a désigné sous le n om de Bilifalvine 

une matière colorante présentant la forme de cristaux violacés, et dont 

l'identité avec YHématoïdine a été reconnue par Yalentiner. On sait que 

la bile et les liquides colorés par elle possèdent la propriété de mani­

fester par l'affusion de l'acide nitrique, ajouté goutte à goutte, des 

teintes qui passent successivement du vert au bleu, au violet, au rouge, 

et enfin à une teinte jaunâtre. Cette réaction de l'acide nitrique, indiquée 

pour la première fois par L. Gmclin, paraît s'exercer spécialement sur 

la bilirubine et la biliverdine. 

La bile de bœuf soumise à la dessiccation laisse environ 10 à 1T> 

pour 100 de résidu solide ; elle ne perd donc que 90 à 87 parties d'eau, 

ce qui en fait, avec le sang et le lait, un des liquides de l'économie les 

plus chargés de principes solubles. Sur 100 parties du résidu fixe, la bile 

de bœuf renferme environ 60 parties de glycocholate et taurocholate de 

soude; 28 parties de principes colorants, cholestérine, graisses, etc., et 

12 parties de matières minérales. Les cendres de la bile de bœuf sont 

constituées surtout parle chlorure et le phosphate sodiques; elles con­

tiennent, en oulre, de la chaux, de la magnésie, de l'oxyde ferrique et des 
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carbonates alcalins provenant de la destruction des sels propres de la 

bile. 

SUC GASTRIQUE 

PEPSINE 

Le ferment albuminoïde soluble qui, associé à l'acide chlorhydrique ou 

à l'acide lactique, et peut être à ces deux acides, dans le suc gastrique, 

est considéré c o m m e l'agent principal de la digestion stomacale, a reçu 

de Schwann le nom de Pepsine, du mot ntytç, coclion. Pajen a 

retiré de la présure une substance analogue et l'a désignée sous le nom 

de Chymosine ou de Gastérase. W a s m a n n le premier est 'parvenu à 

isoler la pepsine pure en appliquant une méthode convenable de traite­

ment au liquide obtenu en faisant digérer dans l'eau, à une température 

de 30 à 7>7)° centigrades, la muqueuse stomacale du porc. 

L. Corvisart a introduit l'usage de la pepsine dans la thérapeutique, 

et est parvenu à vulgariser ses applications médicales, en l'administrant 

mélangée à l'amidon sous la dénomination de poudre nulrimentive. 

Le Codex de 1866, le premier, a inscrit la pepsine au nombre des médi­

caments et a donné une formule pour l'obtenir et pour lui faire revêtir 

les formes pharmaceutiques usuelles. Nous nous bornerons à transcrire 

textuellement les prescriptions du formulaire légal de 1866 touchant 

cette délicate matière; elles sont tirées des communications faites à la 

commission par L. Corvisart et Boudault. 

« La Pepsine est un principe particulier sécrété par l'estomac des 

mammifères et des oiseaux, et auquel on attribue la plus grande part 

dans le phénomène de la digestion stomacale. Ce n'est pas à l'état de 

pureté qu'on l'ingère pour l'usage médical. Telle qu on l'obtient par le 

procédé suivant, qui la donne à l'état de mélange avec un certain nom­

bre d'autres corps, elle présente à un degré très marqué, moyennant 

l'intervention d'un acide, la propriété d'opérer la dissolution de la 

fibrine. » 

« Cependant la pepsine étant très altérable, sa conservation est diffi­

cile, et les médicaments qui la contiennent peuvent être d'un ellet 

variable et incertain. » 

« Pour obtenir la pepsine médicinale, on prend un nombre suffisant 

de caillettes de moutons récemment tués. On vide ces caillettes, on les 

lave rapidement et l'on détache la membrane interne en la frottant 

rudement avec une brosse de chiendent. On fait macérer, pendant deux 

heures seulement, la pulpe qui en résulte dans l'eau à 15° centigrades; 

on jette le tout sur une toile grossière et l'on ajoute au liquide passe 
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sur un tamis, mais non filtré, une solution d'acétate neutre de plomb. » 

« Le précipité qui se forme est très abondant ; on décante le liquide 

surnageant, et on le remplace deux fois par de l'eau distillée. On dé­

laye une dernière fois le précipité dans de nouvelle eau, et l'on y fait 

passer un courant d'acide sulfhydrique, jusqu'à ce qu'il y en ait un 

excès manifeste. » 

« On distribue le liquide et le précipité noir sur un grand nombre de 

filtres, et l'on évapore le liquide, à mesure qu'il filtre, dans des vases 

peu profonds, à large surface, en maintenant une température con­

stante, qui ne doit pas dépasser 45° centigrades. » 

« On évapore la solution jusqu'à siccité, et l'on enlève, à l'aide d'un 

couteau flexible ou d'une carte de corne, le résidu qui se présente 

sous la forme d'une pâte ferme, douée d'une couleur blonde, d'un 

goût acidulé et d'une odeur animale désagréable, qui n'a pourtant rien 

de putride. Cette pâte constitue la Pepsine médicinale. Elle opère la 

dissolution de 40 fois son poids de fibrine du sang, blanche, humide, 

mais non mouillée. Pour faire cet essai, on met dans un petit flacon à 

large ouverture et non fermé : lOv 

Pepsine 25 centigr. 

Eau distillée. 25 gr. 
Acide lactique concentré. 40 centigr. 
Fibrine humide 10 gr. 

(( On place le flacon dans une étuve à eau chaude, dont la tempé­

rature ne doit pas dépasser 45° centigrades. On agite plusieurs fois. Au 

bout de douze heures, exception faite du résidu grisâtre peu abondant 

que laisse toujours la fibrine, celle-ci est dissoute et communique au 

liquide une consistance demi-gélatineuse. Le liquide étendu d'eau et 

filtré ne se trouble pas par l'ébullition; il forme, avec le tannin, un 

précipité qui devient tenace et d'une teinte violacée. L'alcool y déter­

mine un abondant précipité blanc ; l'acide nitrique n'y forme pas de 

précipité à froid. » 

« On vend, dans le commerce, sous le no m de Pepsine amylacée, 

une poudre plus ou moins blanche, qui est un mélange de pepsine 

médicinale, d'amidon et d'acide tartrique. On admet que cette pepsine 

amylacée est bien préparée, lorsque 1 gramme de poudre, mis en con­

tact avec 20 grammes d'eau et 6 grammes de fibrine humide, désa­

grège complètement la fibrine et amène les résultats qui viennent 

d'être exposés. » (Codex 1866.) 

Le Codex de 1884 a supprimé le procédé officinal de préparation de 

la pepsine qu'il a considéré, à bon droit c o m m e un produit industriel. 
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L'unique préoccupation des rédacteurs du formulairelégal a été de donner 

aux pharmaciens un mode d'essai cpii leur permette de reconnaître la 

nature et, si possible est, laquarité des matières débitées sous le nom de 

pepsine. Toul caractère physique ou chimique de cette matière faisant 

défaut, on a recours, c o m m e par le passé, à des signes tirés de l'action 

du ferment gastrique sur un albuminoïde solide, la fibrine humide 
extraite du sang par le battage. 

Les conditions de cet essai ont été déterminées avec soin par M P 

Vigier, m e m b r e de la commission de revision. Les résultats de ses expé­

riences l'ont conduit au procédé adopté dans l'édition de 1884. 

Notons d'abord que le Codex désigne sous le n o m de pepsine exti 

live une matière solide ou mieux pâteuse, de coloration brune u 

ambrée, résultant de l'évaporation à basse température des solutions 

peptiques tirées par un traitement convenable des glandes peptô ènes 

de l'estomac de porc ou de la caillette du mouton ou du veau. 

Le formulaire légal réserve le n o m de pepsine médicinale à un raé-

hmge pulvérulent (ancienne poudre nutrimentive) obtenu par l'incor­

poration d'une proportion variable d'amidon à l'extrait précédent. Il va 

sans dire, (pic, tandis que la première de ces préparations se dissout 

dans l'eau distillée froide d'une façon presque intégrale, la seconde 

laisse un abondant résidu de matière amylacée insoluble. 

Codeur de ces produits complexes est, bien entendu, étrangère à la 

pepsine, elle rappelle celle de la présure, est, par conséquent, assez 

désagréable, mais elle ne doit pas être putride. 

Essai du Codex (1884). Mélangez dans un flacon : 

Pepsine evlraetive.. 0^,20 

Eau distillée. 60 gr. 

Acide chlorliydrique officinal Of',60 

Fibrine de porc, lavée et fraîchement essorc'e 10 gr. 

Introduisez ves diverses substances dans une étuve à eau chaude 

dont Ja température dewa être maintenue à + 50°, et faites digérer 

pendant si.r heures, en usant soin d'agiter fréquemment jusqu'à dissolu-

lion complète de la fibrine, et puis toutes les heures environ. 

10 centimètres cubes de la liqueur reïroidie et filtrée ne devront pas 

se troubler par l'addition de 20 h 70 gouttes d'acide nitrique à 1,39; 

I alcool f/c/<>rnihie au contraire un précipité abondant. 

^ Si la m ê m e expérience est exéeutée sur la poudre dite pepsine médi­

cinale, la prise d'essai doit être de 0,50 centigrammes au lieu de 0«r,20. 
Le poids des réactifs resle le m ê m e . 
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On trouve au Codex (1884) deux formules officinales pour l'adminis­

tration de la pepsine : Y Élixir de pepsine; le Vin de pepsine. 

ÉLIXIR DE PEPSINE 

Pepsine médicinale, (poudre) 50 gr. 
ou pepsine cxtractive. 20 
Eau distillée 150 
Alcool à 80< 150 
Sirop simple 400 
Essence (pour aromatiser)... Q. S. 

Délayez la pepsine médicinale dans l'eau distillée, puis mêlez au 

sirop et à l'alcool dans lequel l'huile essentielle aromatique aura été 

dissoute. Laissez en contact pendant vingt-quatre heures. Eiltrez. 

Essai. — Mettez dans un flacon à large ouverture : 

Elixir de pepsine 20 gr. 
E;m distillée.. 60 
Ac. chlorliydrique officinal 0?r,60 
Fibrine pour essai 10 

Laites digérer pendant six heures au bain-marie et à .'>0°, en ayant 

soin d'agiter jusqu'à solution complète de la fibrine, puis toutes les 

heures. 

Filtrez alors la liqueur, dans laquelle l'acide azotique ne devra pro­

duire aucun trouble. 

VIN DE PEPSINE 

Pepsine médicinale (poudre) 50 gr. 
ou Pepsine cxtractive 20 gr. 
Vin de Lutiel. 1000 

Délayez la pepsine dans le vin, laissez en contact pendant vingt-

quatre heures. Filtrez. 

Essai. — Introduisez dans un flacon à large ouverture : 

Vin de pepsine. 20 gr. 
Eau distillée 60 
Fibrine d'essai 10 
Ac. chlorhydrique officinal 0G'',C0 

Faites digérer pendant six heures, au bain-marie et à ù0°, en ayant 

soin d'agiter jusqu'à solution complète de la fibrine, puis toutes les 

heures. 
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ûuire aucun trouble. 

Les formules et les essais précités ont été admis au Codex à la suite 

d'expériences nombreuses et conduites avec des soins minutieux par 

M l3- Vicier. Cet observateur a remarqué que la présence de l'alcool 

nuit en général a l'effet dissolvant de la pepsine. Pour l'élixir et le vin, 

la prise d'essai contient une proportion de pepsine double de celle qui 

suffit U la transformation de 10 grammes de fibrine au sein d'une 

«solution non alcoolisée. La perte de substance active est due à la pré-

M I I C C de l'alcool qui, à la dose de 15 pour 100, est indispensable pour 

la conservation des solutions médicinales de pepsine. 

Peploues. — Les produits solubles résultant de la transformation 

de.s albuminoïdes sous l'influence du suc gastrique ou de la pepsine ont 

reçu de Mialhe le n o m d'a/fa/minoses et plus tard de Lehmann celui 

de peptones qui est resté dans la science. 

Ainsi (pie l'a démontré Henninger, à chaque albuminoïde correspond 

une peptone différente : albumine-peptone, fi.brine-peptone, caséine-

peplone, etc. 
Ce but est conforme aux opinions de Lehmann et en opposition avec 

celles de Mialhe qui, frappé surtout des caractères qui séparent les 

peptones des albuminoïdes générateurs et des remarquables analogies 

qu'elles présentent entre elles, admettait que dans la fermentation 

iMstrique complète les albuminoïdes se résolvent tous en un type 

unique, Valbuminose. 
I.e Codex n'a donné ni formule pour la préparation, ni procédé pour 

l'essai des peptones dont i "usage de plus en plus fréquent rend à la 

l/iérapeutique ipwlques seniecs. C'est surtout dans les cas où falinien-

lation gastrique esl difficile ou impossible que les peptones introduites 

par la voie rectale permettent une alimentation soutenue, dont les 

anciens lavements alimentaires donnaient seulement le simulacre, la 

pcptonisalioii des albuminoïdes et par suite leur absorption et leur assi­

milation étant nulles dans les dernières portions de l'intestin. 

Il esl à souhaiter que prochainement la question pharmacologique 

des peptones soil régularisée dans le formulaire légal. Si la préparation 

de ces siibslanees à la fois alimentaires et médicamenteuses est aban­

donnée à l'arbi'lraiie industriel, les mauvaises préparations porteront 

une grave afleinle au crédit que méritent celles qui, préparées avec 

soin, consliluenl une précieuse ressource dans nombre d'affections 
<;raves des \oics digestives. 

http://fi.br
file:///oics
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BOUILLONS 

Les bouillons sont des solutions aqueuses qui ont pour base la 

chair de différents animaux. Bien que ces préparations offrent entre 

elles de grandes analogies, on a cru pouvoir les diviser en bouillons 

alimentaires et en bouillons médicinaux : les premiers sont préparés 

à l'aide de la chair des mammifères parvenus à leur entier développe­

ment ; les seconds au moyen de la viande des jeunes animaux (Veau, 

Poulet). Dans l'ancienne thérapeutique, on prescrivait quelquefois les 

bouillons de grenouille, de tortue, d'écrevisse, etc., mais ces inuliles 

préparations sont tombées dans un juste oubli ; leur formule a été 

néanmoins maintenue au Codex de 1866. Pour se rendre compte de la 

composition des bouillons, il est indispensable de faire un examen 

rapide des éléments constituants de la chair musculaire. 

Chair musculaire. — On donne le nom de chair et souvent de 

viande à certaines parties charnues des animaux comprenant non 

seulement les muscles, mais encore l'ensemble des parties qui y 

adhèrent : tissus cellulaire, adipeux, fibreux, vasculaire, nerveux, os­

seux. On peut donc dire que toutes les matières que ces tissus si 

nombreux et si variés cèdent, sous l'influence prolongée de l'eau 

bouillante, et que les produits dérivant de leurs métamorphoses dans 

ces conditions, se trouvent en proportions variables, mais extrêmement 

faibles, dans les bouillons. Faire l'histoire de chacun de ces principes 

immédiats nous entraînerait sur le terrain de la chimie biologique, que 

nous ne voulons qu effleurer à propos d'un ordre de préparations cer­

tainement intéressantes pour la pharmacie, mais qui sont réellement en 

dehors de son domaine. 

La plus grande niasse de la chair étant constituée par les muscles, 

nous rappellerons brièvement que la matière solide, qui prédomine dans 

la constitution des muscles est une substance albuminoïde voisine de la 

Fibrine et confondue longtemps avec elle. Cette matière a été distinguée 

de la fibrine par Licbig, et a reçu les noms de Syntonine ou de Masculine. 

Parmi les caractères invoqués pour séparer la syntonine de la fibrine, 

il convient de citer la solubilité complèle de la première dans l'eau con­

tenant 1/1000 d'acide chlorhydrique. Les faisceaux musculaires primi­

tifs constitués par la syntonine sont contenus dans une fine enveloppe 

membraneuse Sarcolemme qui, chimiquement, est analogue au tissu 

élastique. Quant à la trame solide des muscles (syntonine et sarcolemme), 

elle est imprégnée par un liquide (plasma) qui se sépare en une partie 
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spontanément coagulable, et en un sérum musculaire analogue à celui 

du sang. Ce plasma ne provient pas des vaisseaux, car on l'extrait 

des muscles chez les animaux privés cle sang. Le produit de la coagu­

lation spontanée des substances albuminoïdes contenues dans le plasma 

musculaire a reçu de Kuhne le n o m de Myosine. Il a été obtenu par ce 

chimiste avec l'apparence d'une masse gélatiniforme transparente. Ainsi 

que Kuhne l'a observé, un froid intense retarde et empêche même la 

coagulation de la myosine dans le plasma musculaire ; mais au-dessus 

de zéro, la coagulation a lieu et elle peut être hâtée par l'addition de 

l'eau ou d'un acide étendu. La myosine possède la propriété de se dis­

soudre dans une solution au dixième de sel marin; il est possible, par 

ce moyen, de l'extraire delà viande. 

Les acides dilués jouissent de la faculté de dissoudre la myosine et de 

la transformer en Syntonine (Fibrine musculaire) que l'on peut préci­

piter de sa solution par la neutralisation de l'acide. La syntonine ainsi 

préparée est insoluble dans une solution de sel marin, mais elle se 

dissout dans les alcalis et les acides. Les liqueurs acides chargées de syn­

tonine ne se coagulent pas à la température de l'ébullition. Quant au sérum 

musculaire qui reste après la séparation de la myosine, il présente une 

réaction alcaline, m ê m e lorsqu on le chauffe à 45°. Vers 70° ou 80°, il 

se trouble par la coagulation d'une substance analogue à l'albumine du 

sang (serine). Abandonné à lui-même, le sérum musculaire devient acide 

par la formation d'une certaine quantité d'acide paralactique ou sarco-

lactique, lequel sature une partie des bases alcalines associées à l'acide 

phosphorique. On admet que la réaction acide développée dans les mus­

cles, en dehors des conditions physiologiques, est duc à la formation 

d'une certaine proportion de phosphates acides à base alcaline. Les albu-

minates alcalins restent dissous en présence de ces sels acides,-tandis 

qu'il se sépare une matière albuminoïde que l'on a assimilée à la Ca­

séine du lait. 

Le liquide musculaire renferme une matière colorante qui paraît 

identique avec l'hémoglobine ; le plasma en retient une autre qui semble 

faire partie de sa constitution. Indépendamment de ces maté'-aux, nous 

devons indiquer dans les muscles la présence de la Pepsine, signalée 

par Brucke, et celle de corps albuminoïdes à l'état de Peptones. 

A l'aide de procédés plus ou moins compliqués, et en opérant sur 

l'extrait de viande pri\é d'albumine, il est possible de démontrer l'exis­

tence dans les muscles d'un grand nombre de principes immédiats qui, 

à des doses exlrènicnienl faibles, se trouvent clans les bouillons et dans 

les préparations désignées sous le n o m d'Extraits de viande. Parmi 

ceux qui ont été le mieux caractérises, il convient de citer : la Créatine, 
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la Créatinine, la Xanthine, YHypoxanthine ou Sarcine, la Taurine, 

l'Urée, l'Acide urique, l'Acide inosique; tous ces principes sont azotés. 

Il en est d'autres qui ne renferment pas d'azote dans leur constitution, 

tels sont : Ylnosite, la Dextrine, le Glycogène, l'Acide paralaclique ou 

sarcolactique, l'Acide formique, l'Acide acétique, l'Acide butyrique. 

Créatine (CTLWz'O1). — La découverte de cette substance clans les 

muscles des mammifères est due à Chevreul. La créatine pure cris­

tallise en prismes rectangulaires d'un aspect brillant et nacré -, elle est 

incolore et inodore, dépourvue de saveur, soluble dans l'eau et dans 

l'alcool, insoluble dans l'éther (fig. 41). Cette substance existe dans les 

muscles de presque tous les animaux, elle se rencontre également dans 

plusieurs liquides de l'économie : sang, urine, lait, etc. La présence 

de la créaline dans le bouillon de bœuf a été démontrée par Liebig. 

Fig. 41. Fig. 42. 

Sous l'influence des acides concentrés ou par l'action lente de l'eau 

bouillante, la créatine perd les éléments de l'eau et se convertit en un 

alcaloïde C8H7Az302, découvert par Liebig, et n o m m é par lui Créatinine. 

Cette base organique est remarquable par la netteté de ses cristaux 

(fig. 42) ; elle a été trouvée en petite quantité dans plusieurs liquides 

animaux, tels que le sang, l'eau de l'amnios, l'urine, etc., et dans les 

tissus musculaires et nerveux. Des traces de créatinine existent dans 

les bouillons, elle paraît résulter d'une transformation partielle de la 

créatine soumise à l'action prolongée de l'eau bouillante. Quant à la 

Sarcosine C6H7AzOl, autre base qui, avec l'urée C2fl'Az*0J, résulte 

du dédoublement de la créaline sous l'influence de l'hydrate barytique 

bouillant, elle n'a été trouvée ni dans le liquide musculaiic, ni dans 

aucune partie de l'économie. 

Xanthine (C10IPAz4Ov). — Cette substance cristalline, découverte par 

II. — IXe KWT. t7 
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Tavcet dans cmelcmes calculs xésicaux rares, a été trouvée par Scherer 

et stdler dans plusieurs liquides et tissus animaux, en particulier dans 

\, chair musculaire. La xanthine se transforme facilement en Hypoxan-

\éne Gl0U',A/',0-- quand on la traite par une dissolution ammoniacale 

,l'acétate de plomb. L'hynoxanthinea d'abord été rencontrée par Scherer 

dans les liquides qui imprègnent le tissu de la rate et du cœur; plus 

tard son existence dans le plasma de tous les muscles a été démontrée 

i w Streeker. Suivant ce dernier chimiste, rhypoxanthine est identique 

avec la Sarcine ou Sarkine. 

A ces diverses matières azotées il convient de joindre la Canine 

C u H 8 À z l 0 6 et la Taurine C4H7Àz06S2, principe sulfuré découvert par 

Cmelin dans la bile et qui se rencontre en très petite quantité (lacs le 

liquide musculaire de plusieurs animaux. La présence de traces d'I/rré 

CMl'A/.-O* et d'Acide urique C10HlAzl06, dans le plasma musculaire,esl 

également admise par plusieurs chimistes. Enfin, parmi les principe 

immédiats azotés de la chair musculaire qui se trouvent dans les bouil­

lons, il importe de signaler l'acide inosique C10H8Az20u, substance 

liquide, remarquable par sa réaction acide et sa saveur analogue à 

celle du bouillon. L'acide inosique est insoluble dans l'alcool absolu et 

dans l'élher, il forme avec les bases des sels bien définis et dont quel­

ques-uns sont cristallisablcs. 

Les principes non azotés contenus dans les muscles sont les suivants: 

llnosite ClïAlîÛli + -)lPOs, substance sucrée trouvée par Scherer dans 

le plasma musculaire. Elle se présente sous la forme d'aiguilles pris­

matiques incolores qui perdent leur transparence à l'air en abandonnant 

leur eau de cristallisation. L'Acide paralactique ou mcolactitpt 

<?//'•< i", acide dont Ja composition est la m ê m e que celle de l'acide 

lactique normal, en diffère néanmoins, car les sels qu'il forme avec 

certaines bases ne contiennent pas la même proportion d'eau que les 

Jactales correspondants. Streeker a démontré que si l'on chauffe a 

-f- I {<)' l'acide para/aefique, on le transforme en un anhydride C ' W , 

lequel repris par l'eau donne de l'acide lactique normal. 

Les Acides formique, acétique et butyrique ont été obtenus par 

Scherer de l'extrait de viande, en coagulant le suc de viande parl'ébul-

lilion. filtrant le liquide et le saturant par la fiante, puis en concen-

liant et distillant avec de l'acide sulfurique dilué. Les acides volatils se 

liouvenl parmi les produits distillés; leur préexistence n est pas admise 

par plusieurs chimistes. Enfin, et pour terminer cette énumération, il 

finit encore citer dans les muscles Ja présence de la Dextrine C'W'O1"-

cl celle du Glycogène C"I["û»-+-H*Oi, dont la découverte est due à CL 
fiernard, qui l'a isolé primitivement du foie. 
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Tels sont les nombreux matériaux fournis par les éléments solides et 

liquides des muscles; ils sont accompagnés, c o m m e nous l'avons dit, 

dans les bouillons, par tous les principes solubles et non coagulables 

que les tissus cellulaire, fibreux, osseux, cartilagineux, nerveux, et le 

sang cèdent à l'eau sous l'influence d'une lente ébullition. Il nous reste 

maintenant à faire connaître les moyens usités pour la préparation des 

boissons analeptiques. 

Bouillons alimentaires. — L'expérience journalière fait connaître 

les conditions les plus favorables à la confection des bouillons alimen­

taires, et les ménagères savent parfaitement conduire cette opération, 

sans se rendre compte des phénomènes complexes qui s'accomplissent 

sous leur direction. 

Il est certaines précautions techniques dont la pratique a démontré 

l'importance. Rappelons d'abord la prescription universellement admise 

d'entretenir le liquide aune température élevée mais inférieure à l'ébul­

lition. 11 semble qu'une application prolongée et trop intense de la cha­

leur ait pour conséquence de rendre les tissus moins pénétrables et de 

retarder l'action de l'eau sur les principes solubles de la viande. La né­

cessité de cette température modérée et soutenue a conduit à préférer 

les vases de terre qui, en raison de leur faible conductibilité pour la 

chaleur, sont plus que les récipients métalliques à l'abri des coups de 

feu. Les marmites de cuivre dont on fait usage dans les grands éta­

blissements donnent des produits moins sapides. De plus, on a cru 

remarquer que leur profondeur, en élevant le point d'ébullilion des 

couches inférieures, détermine l'altération de quelques principes aro­

matiques. 

Ce n'est pas chose indifférente de plonger la chair clans l'eau froide 

avant d'appliquer la chaleur, ou d'immerger la viande dans l'eau bouil­

lante. Dans le premier cas, correspondant à l'usage universellemenl 

adopté, il y a formation d'une écume résultant de la coagulation de 

l'albumine et de divers principes colorants qu elle entraîne ; dans le 

second cas, ce phénomène n'a pas lieu. Cette différence tient à ce que. 

l'albumine et les matières colorantes, qui imprègnent les couches super­

ficielles de la viande, sont immédiatement coagulées par l'eau portée à 

une température élevée. Ces substances constituent alors une sorte d'en­

duit compacte empêchant la libre sortie des sucs de la viande, coagulés 

sur place à mesure que la température s'élève dans la masse musculaire. 

Tout le monde sait que lorsque la viande a été ainsi plongée dans l'eau 

bouillante, le bouillon obtenu est moins savoureux. Chevreul a prouve 

analytiquement que la proportion des matières organiques dissoutes 

diminue dans le rapport de 10 à 15 et les sels fixes dans celui de 2 à 3. 
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La nature de l'eau employée dans la préparation des bouillons exerce 

également une influence sur la qualité des produits. L'expérience dé­

montre que l'eau de pluie donne un bouillon moins odorant et une 

chair moins sapide. L'addition du sel marin pendant la coction a pour 

effet non seulement de joindre sa saveur propre à celle du bouillon. 

mais encore d'augmenter la sapidité spéciale de ce liquide ainsi que 

celle de la viande qui sert à le préparer. L'action du sel sur les légu­

mes est encore plus manifeste et, chose curieuse, la saveur donnée 

par ceux-ci à la boisson est plus intense, bien que la proportion des 

principes qu'ils ont cédés ait diminué de plus d'un quart. L'expérience 

prouve également que la consistance des légumes cuits dans une eau 

légèrement salée devient plus molle et leur goût plus agréable. 

Dès que la chair musculaire est immergée dans l'eau froide, celle-ci 

se charge d'albumine et prend une teinte rougeàtre, due aux matières 

colorantes du sang et des muscles. Mais, aussitôt que la température de 

l'eau est suffisamment élevée, l'albumine se coagule, entraîne les prin­

cipes colorants et vient nager à la surface du liquide sous la forme de 

flocons désignés ordinairement sous le nom d'écume. Pendant la cochon, 

la plus grande partie de la syntonine et de la myosine reste insoluble et 

eède à l'eau bouillante des quantités extrêmement faibles de principes 

analogues ou identiques à ceux désignés par Mialhe sous le nom d'albu-

minose, et par Lehmann sous celui de peptones. 

Le tissu cellulaire contenu dans la chair musculaire joue un rôle 

important dans la préparation des bouillons ; par l'action prolongée de 

l'eau chaude, il se transforme partiellement en gélatine. Les portions 

les plus superficielles se dissolvent ; les autres, enveloppées par la masse 

des tissus solides, restent dans l'intérieur de la viande. Mais, grâce à 

leur état de désagrégation et d'hydratation, elles concourent puissam­

ment à attendrir la viande cuite. Ajoutons que les os fournissent égale­

ment au bouillon des matières grasses, de la gélatine et de la chon-

drine. La proportion de gélatine est faible parce que la compacité du 

tissu osseux le défend contre la pénétration de l'eau bouillante, et limite 

superficiellement la transformation de leur trame organique (Osséine). 

Une parlie des principes gras contenus dans les cellules adipeuses, en 

se dilatant sous l'influence de la chaleur, brise les cellules et vient nager 

à la surface du liquide aqueux ; mais il s'en faut de beaucoup que ces 

substances se séparent entièrement. C o m m e elles sont renfermées dans 

des cellules closes et enveloppées en partie par les autres tissus, elles 

restent en grande quantité dans la viande et contribuent à augmenter 

sa sapidité et son arôme. Les substances grasses du système nerveux 

sont entraînées pendant la préparation du bouillon et l'on retrouve leur 
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odeur dans le bouillon et dans la viande portés à une température voi­

sine de l'ébullition. 

Quant aux nombreux principes solubles du plasma des fibres muscu­

laires, ils existent dans le bouillon et impriment à cette boisson un 

caractère stimulant, précieux au point de vue de l'alimentation. A ces 

matériaux si nombreux il convient d'ajouter encore une petite quantité 

de sels à base de potassium, de sodium, de calcium et de magnésium 

cédés à l'eau par le tissu musculaire. 

On ajoute ordinairement des végétaux aromatiques au bouillon pour 

augmenter sa saveur et la rendre plus agréable. Soubeiran s'est assuré 

par une expérience directe que les légumes ne cèdent au bouillon qu'une 

très faible proportion de leurs principes azotés : ainsi, dans deux bouillons 

préparés comparativement avec la m ê m e quantité de viande, l'un sans 

légumes, l'autre avec une proportion de légumes beaucoup plus forte 

que la normale (elle égalait en poids les quatre cinquièmes de la viande), 

le poids des matières azotées du bouillon s'est accru d'un dixième seu­

lement. Les légumes augmentent la densité du bouillon, par le sucre et 

les matières gommeuses qu'ils lui cèdent, ce sont leurs principes aro­

matiques qui influencent la qualité du produit. Bien que la majeure 

partie des essences sulfurées fournies par les choux, les navets, les 

oignons, les poireaux se volatilise par l'action prolongée de l'ébulli­

tion, la proportion qui reste est assez forte pour modifier la saveur 

propre au bouillon de viande. Les racines d'ombellifères aromatiques 

(carottes, panais, etc.) cèdent également des matières volatiles et rési­

neuses. 

Le bouillon de viande, si bien préparé qu'il soit, est constamment 

pauvre en principes alimentaires réparateurs. Le résultat suivant, obtenu 

par Chevreul, suffit pour donner une idée approximative de sa com­

position. 1 litre de bouillon préparé avec grand soin et convenablement 

salé et aromatisé pesait 1015,6. Il contenait 985?r,6 eau, 16sr,917 ma­

tières organiques, et ll«'r,085 sels, comprenant le chlorure de sodium 

ajouté et les sels enlevés à la chair et aux substances végétales. 

Bouillon de Liebig. — Liebig a préconisé une sorte de bouillon 

obtenu à froid en faisant macérer 400 grammes de viande de bœuf 

hachée dans 400 grammes d'eau distillée, à laquelle on ajoute 4 gram­

mes d'acide chlorliydrique et 15 grammes de sel marin. On laisse repo­

ser le mélange pendant une heure, et l'on passe ; on lave le résidu au 

moyen de 160 grammes d'eau ajoutée par fractions. 

Cette solution contient une forte proportion de matières albuminoïdes 

et des principes solubles de la chair. 

Liebig conseille ce bouillon spécial dans la convalescence des maladies 
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graves, lorsqu'il y a épuisement général et qu'il importe de rétablir 

rapidement les forces des malades. Cette préparation a l'inconvénient de 

rappeler par sa couleur les liquides sanguinolents dans lesquels la 

viande fraîche a macéré, elle possède en outre un goût de viande crue 

qui contribue à la rendre répugnante. 

Tablettes de bouillon. — En traitant 10 kilogrammes de viande par 

l'eau bouillante et soumettant le produit à l'évaporation, Proust a obtenu 

500 grammes d'un extrait formé par les matières gélatineuses et les 

principes sapides du bouillon. Il a préparé ainsi des tablettes offrant 

l'aspect d'une pâte sèche, élastique, brune. Ces tablettes attirent l'hu­

midité de l'air et doivent, pour cette raison, être conservées dans des 

vases bien fermés. Une tablette de 25 grammes représente les parties 

solubles fournies par un demi-kilogramme de viande. Lorsqu'on pré­

pare un bouillon au moyen de ces tablettes, il faut ajouter au liquide le 

sel et les légumes ; on ne peut introduire ces substances dans les tablettes 

qui, par leur addition, deviendraient trop déliquescentes. Les tablettes de 

bouillon s'altèrent facilement, grâce à la présence de la gélatine et des 

matières grasses. 

Extraits de viande. — Les anciennes préparations pharmaceutiques 

ou alimentaires dont la viande est la base (Tablettes de bouillon, Pas­

tilles nutritives, etc.) résultent du traitement de la chair musculaire 

divisée par l'eau bouillante. Elles renferment en conséquence, indépen­

damment des substances solubles caractéristiques des muscles, une cer­

taine quantité de gélatine et une proportion plus ou moins considérable 

des principes gras. La présence de ces deux ordres de matières a l'incon­

vénient de développer, après un temps assez court, dans ces prépara­

tions, une saveur repoussante, résultant d'un commencement d'altération 

putride de la gélatine, et de la rancidité des corps gras. 

Pendant longtemps ce genre de préparations a été entièrement dé­

laissé ; ce n'est que dans ces dernières années qu'elles ont pris dans 

l'alimentation un rôle important, grâce aux efforts de Liebig. A la suite 

de ses belles recherches sur la composition du liquide propre des mus­

elés, Liebig a été amené à préparer une sorte d'extrait renfermant tous 

les matériaux de la chair musculaire solubles à froid, et entièrement 

privés de gélatine et de corps gras. Cette préparation cxtractive amenée 

jusqu'à la consistance pilulairc peut se conserver sans perdre ses pro­

priétés organoleptiques initiales. L'extrait de viande dépourvu de géla­

tine et de graisse est devenu, sous le n o m d'Exlraclum carnis de 

Liebig, l'objet d'une spéculation industrielle dont l'initiative appar­

tient à un ingénieur, M. (iiebert. Celui-ci applique les procédés particu­

liers de Liebig dans les parties de l'Amérique du Sud où la chair mus-
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•culaire du bœuf et du mouton est tellement abondante qu elle reste 

presque sans usage. 

Sans nous prononcer sur la valeur de ces préparations, il nous parait 

équitable de reconnaître qu elles ont été acceptées par le public c o m m e 

susceptibles de remplacer les bouillons de viande, toutes les fois que le 

temps ou la matière première manquent pour les préparer. Si les bois­

sons qu'on obtient en dissolvant dans l'eau chaude une quantité convç-

nable d'extrait de Liebig n'ont pas toute la finesse de goût d'un bouillon 

bien préparé, elles sont au moins acceptables et semblent m ê m e 

agréables, lorsqu elles sont additionnées des produits aromaliques végé­

taux que l'on introduit habituellement dans ce genre de préparations. 

Dans les généralités que nous avons exposées relativement à la chair 

musculaire, nous avons implicitement fait connaître les nombreux prin­

cipes immédiats qui entrent dans la constitution de l'extrait de viande. 

Quel que soit le sort réservé dans l'avenir à la préparation alimentaire 

de Liebig, on ne devra jamais oublier qu'elle a pour origine les m é m o ­

rables travaux de deux illustres chimistes, Chevreul et Liebig. 

Les Bouillons dits médicinaux ont généralement pour base une chah-

moins sapide que celle réservée à la préparation des bouillons alimen­

taires; ce sont les viandes blanches provenant d'animaux jeunes, ou 

d'espèces à chair peu savoureuse. Ces viandes sont plus riches en albu­

mine et plus pauvres en syntonine; tandis que 100 parties de chair de 

boeuf cèdent à l'eau froide 60 grammes de matières solubles, sur les­

quels il y a 50 d'albumine, le m ê m e poids de chair de poulet donne 

80 parties, et l'albumine en forme plus de la moitié. 

Pour préparer les bouillons médicinaux, on tient l'eau et la chair 

dans un bain-marie pendant un temps suffisant pour opérer la cuisson. 

L'opération exige plus ou moins de durée, suivant la texture et la den­

sité des tissus; elle s'exécute généralement dans une sphère creuse 

d'étain fin à couvercle vissé; on peut la faire ('gaiement à feu nu, à 

vase couvert, pourvu qu'on ait l'attention de modérer convenablement le 

feu. 

Souvent on ajoute des plantes aux bouillons médicinaux. Si ce sont des 

racines compactes fraîches, on les met dans l'eau en m ê m e temps que la 

substance animale ; si elles sont sèches, on les concasse et l'infusion 

suffit pour en extraire les parties solubles. Les herbes fraîches ou 

sèches sont soumises à l'action du liquide chaud par simple infusion, 

surtout quand on se sert de végétaux aromatiques. 

On passe les bouillons médicinaux dès qu'ils sont refroidis, afin d'en 
séparer la graisse. 

Le Codex de 1884 a supprimé la mention des Bouillons médicinaux, 
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les considérant, non sans raison, comme du ressort de l'art culinaire 

plutôt que de la pharmacie. Les documents qui précèdent n en ont pas 

moins d'intérêt en fixant les idées sur des opérations dont nous devons 

d'autant mieux connaître la théorie qu'elle échappe complètement à ceux 

qui les exécutent. 

BOUILLON DE VEAU 

Pr. : Rouelle de veau. 125 gr. 
Eau filtrée.. 1000 

Faites bouillir à une douce chaleur, dans un vase couvert, pendant 

deux heures. Filtrez le liquide quand il est refroidi. 

On prépare de la m ê m e façon les Bouillons de poulet, de mou de 

veau, de tortue, etc. 

On coupe la tète de la tortue (Testudo europsea et T. grœca), on 

sépare la carapace du plastron, on enlève les intestins et l'on retire la 

chair et le sang, on les met avec l'eau dans un vase couvert, et l'on 

chauffe sur un feu doux ou au bain-marie ; on filtre le bouillon quand 

il est refroidi. 

Bien que Je bouillon de vipère ne soit jamais prescrit aujourd'hui, 

disons comment il conviendrait d'opérer, s'il arrivait que l'on dut le 

préparer. 

On sépare la tête du reptile, et l'on dépouille le corps de la peau; 

puis on rejette les intestins et les autres viscères. 

On coupe les grenouilles (Rana esculenta) au-dessous des membres 

antérieurs; on fend la peau sur le dos et l'on dépouille entièrement 

l'animal; on rejette les viscères et l'on fait cuire au bain-marie. On filtre 

le bouillon quand il est refroidi. 

On brise les coquilles des limaçons par un léger coup, on sépare les 

intestins ; on lave légèrement la chair de ces mollusques, et on la chauffe 

dans l'eau pendant deux heures, à la chaleur du bain-marie. 

( In ajoute par chaque dose 8 grammes de capillaire de Canada. 

Poudre de viande. — La viande de bœuf ou de cheval sécliée à une 

température inférieure à 100° et finement pulvérisée a été utilisée quel­

quefois dans falimcnlation du soldat en campagne. Louvois paraît être 

un des premiers qui ait réalisé ce procédé économique de transport des 

vivres. 

L'introduction récente de la poudre de viande dans la thérapeutique 

(1882) est duc à M. Debove, elle est le complément de la méthode d'ali-
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mcntation par pénétration directe de mélanges nutritifs dans l'estomac, à 

l'aide de la sonde ou du tube stomacal. 

Le Codex n a pas donné le mode de préparation de la poudre de 

viande, il admet implicitement que c'est un produit qui ressortit plutôt 

à l'industrie qu'à la pharmacie. Si cette substance alimentaire reste dans 

la thérapeutique, il y aura lieu de fixer les essais auxquels elle sera sou­

mise. L'examen microscopique et la diagnose des fibres striés dans ces 

poudres dit seulement qu'on n'a pas affaire à des matières quelconques, 

mais ne fixe pas les qualités nutritives et laisse des doutes sur la qua­

lité, l'état de conservation, l'espèce qui a fourni la viande séchée et pul­

vérisée. Quant à la transformation de la poudre en produits solubles, 

sous l'influence de la pepsine, c'est un mode d'essai qui a besoin d'une 

étude sérieuse avant d'être donné c o m m e méthode d'expert quand il 

s'agit de prononcer en dernier ressort sur la valeur et l'origine des 

produits suspects trop souvent mis à la disposition des malades. 

GELÉES ANIMALES 

Le tissu cellulaire ou lamineux, le tissu des tendons, des os, de la 

corne de cerf, les membranes séreuses, la colle de poisson, sont formés 

en grande partie par une matière azotée spéciale (Osséine) qui possède 

la propriété de se transformer en Gélatine sous l'influence prolongée de 

l'eau bouillante. L'osséine et la gélatine sont les types des substances 

désignées sous le n o m de Collagènes. 

Les cartilages dans les mêmes circonstances se métamorphosent en 

Chondrine, principe azoté analogue à la gélatine par quelques-uns de 

ses caractères, mais qui s'en distingue en ce que la plupart des sels 

métalliques la précipitent de ses dissolutions, phénomène que ne pré­

sente pas la gélatine. On admet que la gélatine est isomérique avec 

l'osséine, substance ou trame organique des os. 

M. le professeur A. Gautier a donné dans le tableau suivant la com­

position centésimale des substances collagènes les mieux étudiées. 

TABLEAU. 
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Il nous a de plus communiqué la note inédite suivante : « L'examen 

du tableau ci-joint montre que la composition des substances collagènes 

diffère très notablement de celle des albuminoïdes proprement dites 

(Voy. tab. Albuminoïdes.) 

Elles sont plus pauvres en carbone (excepté la substance des ligaments 

jaunes, dont la purification est difficile et l'analyse douteuse). Mais en 

m ê m e temps aussi, toutes (à l'exception de la Cartilagéine et de la 

Chondrine) sont notablement plus riches en azote, c o m m e si elles déri­

vaient des matières albuminoïdes. » 

Gélatine. — La gélatine est une substance solide, incolore, inodore 

et insipide; elle possède la propriété adhésive à un haut degré; c'est 

elle qui, dans des états de pureté différents, constitue la colle-forte et 

les gélatines alimentaires du commerce. L'eau froide dissout lentement 

la gélatine, l'eau bouillante la dissout rapidement. Une dissolution chaude 

qui contient L2 1/2 p. 100 de gélatine se prend en gelée par le refroidis­

sement. Une longue ébullition opère un changement dans la constitution 

de la gélatine et la transforme en un nouveau produit qui n'est pas 

susceptible de se prendre en gelée. La gélatine est insoluble dans l'alcool 

concentré, mais elle se dissout dans l'alcool très dilué. L'acide tannique 

forme une combinaison insoluble et imputrescible avec la gélatine et la 

précipite de ses dissolutions sous apparence d'une masse élastique. 

La gélatine s extrait des tissus gélatigènes, par une longue ébullition 

dans l'eau, ou par l'action rapide de l'eau surchauffée dans l'autoclave 

ou la marmite de Papin (lig. 4-3). Pour les usages de la médecine, on la 

retire de la Corne de cerf, tissu que l'on préfère, parce que, ne conte­

nant pas de matières grasses, il ne donne pas un produit susceptible 

de prendre avec le temps un goût rance désagréable. 

La gélatine de corne de cerf a été longtemps la base unique de la 

plupart des gelées animales médicamenteuses, elle est souvent remplacée 

par la colle de poisson (Ichtyocolle), ou par la gélatine purifiée incolore 

(Grénétine). 

L'ichtyocolle ou colle de poisson, vessie natatoire du grand estur­

geon (Acipenser huso) et de l'esturgeon c o m m u n (Acipenser sturio), 

est constituée presque entièrement par une matière gélatigène aisément 

transformable en gélatine. 

Quand on veut préparer une gelée au moyen de la colle cle poisson, 

on contuse légèrement cette substance, on la coupe en petits fragments 

à l'aide de ciseaux, on l'introduit dans une quantité d'eau convenable, 

et on la fait bouillir pendant quelques instants. Par une ébullition 

prolongée, la liqueur contracterait une saveur désagréable et se pren-
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(Irait plus difficilement en gelée. 1 gramme de colle de poisson donne 

à 7)0 grammes d'eau une consistance suffisante. 

Fig. 45. 

Quant au produit industriel nommé Grénétine, c'est de la gélatine 

purifiée qui se dissout dans l'eau chaude sans lui donner ni couleur ni 

saveur. La dose de 50 centigrammes de grénétine unie à 100 grammes 

d'eau est nécessaire pour obtenir une gelée. 

On fait entrer dans les gelées animales tantôt du sel marin, tantôt 

du sucre à titre de condiment. Le sel est préféré pour les gelées ali­

mentaires ; le sucre est réservé pour les gelées médicinales ou les gelées 

aromatisées, (.les deux substances ne peuvent préserver longtemps les 

gelées animales contre la putréfaction. Au bout de quelques jours, elles 

prennent une saveur désagréable, et subissent la fermentation putride. 

Les gelées constituent un moyen commode pour ingérer certains médi­

caments qui s'administrent à faibles doses et dont la saveur n'est pas 

très prononcée. Ces matières doivent être incorporées dans une solu­

tion de gélatine encore chaude. Caillot a conseillé ce mode d'ingestion 

pour le copahu, les térébenthines et les huiles médicinales. Le malade 

doit avaler la gelée sans la mâcher, c'est assez dire que ce procédé 
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d'ingestion pour de telles substances est défectueux et ne pouvait se 

généraliser. Il a perdu tout intérêt depuis l'invention des capsules et 

des cachets médicinaux. 

GELÉE DE CORNE DE CERF 

Pr- : Corne de cerf râpée. 250 gr. 
Sucre blanc 125 
Citron. N° 1. 
Eau. 2000 

On lave la corne de cerf à l'eau tiède, on la fait bouillir avec l'eau 

dans un vase couvert pendant une heure, de manière à obtenir environ 

un demi-litre de liqueur; on passe avec expression; on ajoute le sucre, 

le blanc d'eeuf et le suc de citron. On écume dès que l'albumine est 

entièrement coagulée; on passe, et l'on évapore pour obtenir 250 gram­

mes de gelée; on aromatise au moyen d'une quantité suffisante d'al-

coolature de zeste de citron. 

L'acide contenu dans le suc de citron est nécessaire pour obtenir une 

gelée ciaire; celle-ci reste constamment opalescente, si elle n'a pas été 

acidulée. 

BAIN GÉLATINEUX 

Pr. : Gélatine pulvérisée. 500 
Eau O. ?. 

Faites macérer la gélatine dans deux li 1res d'eau pendant une heure 

environ ; terminez la dissolution au moyen de la chaleur, et versez le 

liquide chaud dans l'eau du bain. (Hôpitaux de Paris.) 

TAFFETAS D'ANGLETERRE 

Syn. : Sparadrap de colle de poisson) 

Pr. : Colle de poisson 50 

Eau. 400 
Alcool à 60: 400 

On divise la colle de poisson et on la laisse macérer dans l'eau pen­

dant 24 heures; on ajoute l'alcool cl l'on fait dissoudre au bain-marie. 

Quand la dissolution est opérée, on passe à travers un linge. 

D'autre part, on tend sur un châssis des bandes de taffetas noir, rose 

ou blanc, et on les recouvre, au moyen d'un pinceau, d'une couche de 

la liqueur gélatineuse, entretenue liquide par une douce chaleur. On 
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laisse sécher, et l'on continue à déposer successivement plusieurs 

couches de la m ê m e dissolution jusqu'à ce que le taffetas soit suffi-

samment chargé. On applique fréquemment sur la face non adhésive uni; 

légère couche d'une teinture concentrée de baume de ïolu, et, quand 

cehe-ci est sèche, on la recouvre d'une dernière couche de gélatine; 

on laisse sécher et l'on coupe le tissu en petites bandes rectangulaires. 

La Baudruche agglutinative ou gommée est destinée comme le 

taffetas d'Angleterre au pansement des plaies superficielles, et se prépare 

au moyen d'un procédé identique. 
On peut rendre le taffetas d'Angleterre moins perméable à l'eau et 

par conséquent plus stable sur les parties qu'il protège, en étendant à 

la surface non enduite de gélatine, une couche mince d'une solution 

chloroformique de imlta-percha. 

LIMAÇONS 

Malgré l'inutilité notoire des préparations dont ces mollusques sont 1; 

base, leur inscription au Codex nous oblige à en dire quelques mots. 

L'espèce de Limaçon employée dans le nord de la France est le 

limaçon des vignes Hélix pomatia L. (Gastéropodes); dans-le Midi, 

on fait usage des Hélix aspersa Mull., II. vermiculata Mull., et de 

quelques autres espèces qui sont assez communes sous ce climat. 

Les limaçons choisis par 0. Figuier pour la préparation d'une 

pâte peetoralc sont les Hélix aspersa et if. vermiculata. Cette dernière 

espèce, que les habitants de Montpellier désignent sous le nom de 

Mourgueta, est plus appréciée que la précédente c o m m e substance 

comestible. En Provence, les amateurs estiment beaucoup les llelix 

melanostoma et aperta; la seconde espèce- passe pour la plus délicate 

de toutes. On mange également en France les Hélix variabilis, pisana. 

hortensis, cespitum, ericetorum, arbustorum, et m ê m e le Zondes 

algirus. 
11 faut tenir compte, dans les formules, non pas du nombre de ces ani­

maux, mais du poids de leur chair. 100 limaçons de vi»ne, qui avec leur 

coquille pèsent LJ kilogrammes, nous ont fourni à peu près 600 grammes 

de chair musculaire, après avoir été séparés de leur coquille et des vis­

cères ; 100 limaçons de jardin, de moyenne grosseur, ne nous ont 

donné, dans les mêmes conditions, que 320 grammes de produit. 

Gobley a soumis à l'analyse le limaçon de vigne, et, en se servant 

dans ce travail de la méthode analytique qui l'a conduit à la découveite 

de la Lécithine, il a rectifié les anciens travaux de Figuier et a trouvé 

rm'indépcndammenl de la chair musculaire, du tissu cellulaire, de 1 al-
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bumine, des sels et des matières extractives, le limaçon renferme des 

matières grasses, une substance glaireuse spéciale, un composé particu­

lier de carbonate de chaux et de malière animale. Voici du reste les 

résultats de cette analyse pour 100 parties. 

Eau, 70 ; chair musculaire et tissu cellulaire, 26 ; albuminé, 0,40 ; 

cholestérine, cérébrine, lécithine, oléine, margarine, 0,5; matière 

glaireuse, limacine, matières extractives, chlorhydrate d'ammoniaque, 

0,0; carbonate de chaux 1,8; chlorure de sodium, chlorure, sulfate 

et carbonate potassiques 0,4 ; des traces d'iode, de phosphates de 

chaux et de magnésie. 

Gobley a prouvé expérimentalement que la matière grasse, désignée 

à tort par 0. Figuier sous le nom d'Hélicine, est une substance com­

plexe ne renfermant pas de soufre, mais du phosphore, lequel est con­

tenu dans la Lécithine. Cette matière grasse est composée de : oléine, 

margarine, cholestérine, lécithine et cérébrine. 

La substance glaireuse ou glaire des limaçons possède des propriétés 

alcalines, dues très probablement à la présence d'une petite quaiitité de 

carbonate alcalin. 
Le composé spécial de carbonate de chaux et de malière animale 

est en partie soluble dans l'eau ; mais les réactifs de la chaux n en sépa­

rent qu'incomplètement cette base. Le soufre des limaçons est surtout 

contenu dans l'albumine. Les muscles ne contiennent ni Créatine ni 

Créatinine, mais de la Taurine. (Frémy.) 

« Si l'on se demande, dit Gobley, quels sont, dans cette réunion de 

composés qui constituent le limaçou de vigne, ceux qui peuvent exer­

cer sur l'organisme une action thérapeutique, on voit qu'il n'y a aucun 

principe actif en quantité suffisante pour justifier des propriétés excep­

tionnelles. Certainement la matière glaireuse peut agir à l'instar des 

mucilages, le composé de matière animale et de carbonate de chaux peut 

favoriser la transformation crétacée des tubercules, mais ni la composi­

tion, ni la proportion de ces substances ne semblent donner aux produits 

tirés du limaçon une assez grande importance pour qu'il soit possible de 

les considérer comme exerçant une influence spécifique sur la marche 

des maladies de poitrine. » 

Mouchon a donné plusieurs formules propres à éviter les changements 

que la coction entraîne dans la nature du principe mucilagincux, et à 

lui conserver ses qualités, tout en évitant aux malades le dégoût qu'in­

spirent généralement de telles préparations. Ces formules peuvent èlre 

adoptées sans inconvénient par les personnes qui gardent encore quelque 

foi dans les propriétés curatives de ces médicaments. 
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Le Codex de 1884 a cru devoir conserver encore la formule d'un 

Sirop de limaçons. 

BOUILLON DE LIMAÇONS 

Pr. : Chair de limaçons. 120 

Eau. 1000 
Capillaire du Canada. 5 

On jette les limaçons dans l'eau bouillante, et on les maintient dans 

ce liquide jusqu'à ce qu'ils puissent être facilement retirés de leur 

coquille. Les intestins sont rejetés; la chair lavée dans l'eau tiède est 

pesée. On coupe cette chair par morceaux, et on la fait cuire au bain-

marie couvert, pendant deux heures, avec la quantité d'eau prescrite. On 

ajoute le capillaire, on laisse infuser pendant un quart d'heure el l'on 

passe. 

MUCILAGE DE LIMAÇONS 

Pr. : Limaçons de vigne N'« 4. 

Sirop de sucre 50 gr. 
Eau de r.ear d'oranger. 10 
Eau . 100 

On prépare les limaçons comme nous l'avons dit en parlant du bouil­

lon; ensuite on coupe la chair par petits morceaux et on la bat vive­

ment pendant un quart d'heure, au moyen d'un balai d'osier, dans la 

quantité d'eau prescrite. On passe la liqueur avec expression à travers 

un linge clair ; on ajoute le sirop et l'eau de fleur d'oranger. 

SIROP DE LIMAÇONS 

Pr. : Chair de limaçons dégorgés. 200 

Eau. _. 1000 
Sucre blanc. 1000 

On prépare la chair de limaçons en les laissant plongés dans l'eau 

bouillante jusqu'à ce qu'ils puissent être facilement retires de la co­

quille; on rejette la masse viscérale. On coupe la chair, qu'il faut laver 

à l'eau froide et faire bouillir dans la quantité d'eau prescrite, jusqu'à 

évaporation du tiers environ. On passe, on ajoute le sucre, et l'on pré­

pare un sirop par coction et clarification marquant 1,27 au densimètre. 

Ce sirop peut être aromatisé au moyen de l'eau de fleur d'oranger. 

Mouchon a donné une formule qui fournit un sirop plus visqueux et, 

par conséquent, plus répugnant encore que le précédent. 
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SACCHAROLÉ DE LIMAÇONS 

l'r. : Chair de limaçons purifiée. 5 
Sucre en poudre.. 10 

Eau. 10 

On prépare un mucilage au moyen des limaçons, comme il a élé dit 

plus haut ; on ajoute le sucre, et l'on évapore à siccilé par une douce 

chaleur. 30 grammes de saccharolé contiennent le produit de deux 

limaçons de vigne. 

On doit tenir cette préparation enfermée dans un flacon bouché 

exactement. 

Figuier prescrit de diviser la chair des limaçons en la pilant avec 

cinq parties de sucre, et il sèche à l'étuve le mélange déposé en couches 

minces sur des assiettes. Il prépare ensuite des tablettes de 1 gramme, 

par l'addition d'une quantité suffisante de mueil; âge 

N° 
000 

2000 
2 

50. 

gou II 

POMMADE DE LIMAÇONS 

Limaçons de vigne. 
Cire blanche. 
Huile d'amandes douce-. 
Essence de rose>. 

On pulpe dans un mortier la chair de limaçons, d'autre part on l'ait 

un cérat avec la cire et l'huile, et l'on y incorpore la pulpe des lima­

çons ; à la fin on ajoute l'essence (Rivière). 

Cette singulière préparation a été jadis employée topiquement contre 

les gerçures des lèvres et des mamelles. 

DES Œ U F S 

L'œuf dont on se sert le plus habituellement pour les usages de la 

pharmacie est celui de la poule (Gallus domesticus) ; les œufs des 

autres oiseaux domestiques ont une composition analogue. L'étude chi­

mique de l'œuf comprend l'examen de la coquille et des membranes, 

l'analyse du blanc et du jaune. 

La coquille contient une matière albuminoïde, du carbonate de chaux. 

une petite quantité de carbonate de magnésie et de phosphate de chaux. 

La matière albuminoïde qui entre dans la constitution de la coquille ren­

ferme le soufre au nombre de ses éléments. 

II. — 1X° ÉDIT. 18 
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La membrane interne placée sous la coquille est de nature albuminoïde, 

elle se dissout dans la potasse, contient également du soufre, et laisse 

par l'incinération du phosphate calcique. 

Le blanc d'œuf est constitué par des cellules lâches, remplies d'un 

liquide albumineux dont la densité n'est pas la m ê m e dans toutes les 

couches. À celte dissolution d'albumine sont unies diverses substances, 

parmi lesquelles il convient de noter : le Carbonate sodique, le Glucose, 

des traces d'Urée, etc. 

Le blanc d'un œuf de poule pèse en moyenne 24 grammes et le jaune 

15 grammes. — L'albumine du blanc d'œuf tient en suspension quelques 

corpuscules organisés, et des groupes d'aiguilles de margarine. On 

admet que l'albumine y est dissoute à la faveur des sels alcalins et de la 

soude libre ou carbonatée. 100 parties de blanc d'œuf renferment en 

moyenne 0,66 de sels formés, en grande partie, de chlorures alcalins 

et d'une faible proportion de phosphates. 

Le blanc d'œuf se dissout dans l'eau froide ou tiède, en laissant in­

dissoutes quelques parties membraneuses et une petite quantité d'albu­

mine solide. Dans l'eau bouillante, il se prend en masse compacte par 

la coagulation de l'albumine, qui en constitue la plus grande partie. 

Les vases d'argent dans lesquels on coagule l'albumine de l'œuf noir­

cissent sous l'influence du soufre abandonné à l'état de sulfure par l'al­

bumine coagulée. 

Le jaune d'œuf, suivant l'analyse de Gobley, contient en moyenne : 

Vitelline 16/100; Margarine et Oléine 21/100; Lécithine et Céré­

brine, 8/100 ; Cholestérine ; deux matières colorantes et les sels ordi­

naires de l'économie. A ces substances il convient d'ajouter une matière 

amyloide colorable par l'iode, dont la découverte est due à M. Dareste. 

La proportion d'eau s'élève à plus de 50/100. 

L'Huile de jaune d'œuf se compose d'Oléine, cle Margarine ou Pal-

mitoire, d'une petite quantité de Cholestérine et de Matières colorantes; 

elle ne contient pas de phosphore. 

La. Lécithine (de ïi*iïoç, jaune d'œuf), découverte par Gobley, ren­

ferme le phosphore du jaune d'œuf, et offre un très grand intérêt au 

point de vue de la chimie et de la biologie. Cette substance se présente 

sous la forme d'une masse molle, homogène, translucide, dépourvue 

d'action sur les couleurs végétales. Sous l'influence de la chaleur, la 

lécithine se boursoufle, et si la température est suffisamment élevée, 

elle répand des vapeurs ammoniacales et laisse un charbon acide, qui 

doit cette réaction à de l'acide phosphorique. La lécithine esl inso­

luble dans l'eau, mais se divise facilement dans ce liquide et forme 
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avec lui un mélange qui mousse par l'agitation. Elle est soluble dans 

l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine. L'alcool à 

90e bouillant la dissout et l'abandonne par le refroidissement. 

Les acides minéraux exercent sur la lécithine une action chimique 

des plus intéressantes. Lorsqu'on chauffe cette substance divisée dans 

de l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique ou sulfurique, le mélange se 

gonfle et donne naissance, en se refroidissant, à deux couches, l'une su­

périeure, formée d'Acides oléique et margarique, l'autre inférieure, 

aqueuse, renfermant de l'Acide phosphoglycérique et de la Choline ou 

Névrine. 

En présence de l'eau de baryte, après une ébullition prolongée, il se 

produit un dépôt poisseux, et la liqueur renferme de l'acide phospho­

glycérique, ou mieux du phosphoglycérate de baryte et de la choline. 

Le dépôt décomposé par les acides fournit des acides oléique et marga­

rique. C'est en faisant réagir l'eau de baryte sur le Prolagon que Lie-

breich a découvert la Névrine. hase organique qui, ainsi que nous l'avons 

dit, est identique avec la Choline. 

Sous l'influence de l'ammoniaque, la lécithine subit des modifications 

profondes, et si l'on examine les nouveaux produits formés, on recon­

naît, fait démontré par Gobley, qu'ils consistent en Acide phosphoglycé­

rique, en Choline et en Margaramide. 

Par l'ensemble de ses caractères et de ses transformations, la lécithine, 

découverte par Gobley et sur laquelle il a le premier appelé l'attention 

des chimistes, est un des principes les plus intéressants de l'organisation 

animale. 

Cérébrine. — Cette substance purifiée se présente le plus ordinaire­

ment sous la forme de lamelles incolores et opalines, ressemblant à la 

cire blanche, sous le double rapport de l'aspect et de la consistance. 

Privée d'humidité et soumise à l'action de la chaleur, elle entre en 

fusion vers H- 155° ou -h 100°. Elle renferme de l'azote au nombre de 

ses éléments. La cérébrine incinérée laisse un léger résidu de phosphate 

calcique. L'eau froide est sans action sur elle; l'eau bouillante la gonfle 

et forme un composé comparable par sa consistance à l'empois d'ami­

don. Elle est insoluble dans l'alcool froid à 90 e et se dissout seulement 

dans l'alcool bouillant, dont elle se sépare presque totalement par le 

refroidissement en conservant un volume considérable ; elle est inso­
luble dans l'éther. 

La Lécithine et la Cérébrine constituent pour la plus grande paitie 

la masse des corps gras du cerveau. 

La vilelline se rapproche de la fibrine par sa composition ; néanmoins 
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elle ne décompose pas l'eau oxygénée. Suivant Lehmann, elle ne serait 

qu'un mélange de caséine et d'albumine pauvre en soude ; Denis la con­

sidère c o m m e un mélange d'albumine et d'un peu de globuline. 

Les matières colorantes du jaune d'œuf sont de deux sortes : l'une 

est rouge, contient du fer et est analogue à la matière colorante du 

sang; l'autre est jaune et paraît être semblable à la matière colorante de 

la bile. 

Les sels forment un total de 1,5 pour 100 du jaune d'œuf. Les sels 

de potasse et les phosphates de chaux et cle magnésie prédominent; il y 

a peu de sels de soude et de chlorures. La masse principale est consti­

tuée par des phosphates insolubles. 

Le jaune d'œuf divisé dans une petite quantité d'eau donne une émul-

sion. Si l'on étend celle-ci de beaucoup d'eau, elle se détruit : il sefail 

un dépôt composé de matière visqueuse, de beaucoup de vitelline et 

d'huile, et il surnage une liqueur opaline composée d'une partie de vi­

telline et d'un peu d'huile. L'émulsion du jaune d'œuf est, coagulable 

parles acides minéraux. Les acides végétaux la transforment en une 

gelée transparente; quand ils sont étendus, ils la dissolvent entière­

ment. 

Bien que l'étude chimique des albuminoïdes ne rentre pas dans notre 

cadre, je donnerai ici, à propos de l'œuf, un tableau indiquant la com­

position centésimale des substances albuminoïdes. Je le dois à l'obli­

geance de M. le prof. A. Gautier, qui l'a établi d'après les analyses les 

plus précises que possède la science. 

« On sera, sans doute, frappé de l'analogie de composition que pré­

sentent ces substances. Qu'elles soient d'origine végétale ou animale, 

solubles ou insolubles, cristallines ou amorphes, leur carbone et leur 

azote varient d'une manière peu sensible, seul le soufre subit, de l'un à 

l'autre de ces divers corps, des changements notables. Le dosage de cet 

«dément suffirait pour établir que ces substances ne sont pas isomères. 

Observons aussi que l'Hémoglobine, matière albuminoïde cristallisée et 

ferrugineuse, a presque la composition de la Serine du sérum, et qu'elle 

n'en diffère notablement que par 0,45 pour 100 de fer. Ces faits démon­

trent l'importance, dans ces matières, de petites quantités d'un élément 

tel que le soufre, le phosphore, le fer, et l'erreur que l'on commettrait 

en ne tenant pas compte des faibles variations qu accuse l'analyse. Ces 

diverses substances n'ont ni la m ê m e composition, ni les mêmes pro­

priétés, mais elles sont analogues entre elles, à peu près comme le sont 

les corps gras. » (A. Gautier.) 
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Les œufs tendent à s'altérer à mesure que l'on s'éloigne de l'époque 

de la ponte. La coquille est poreuse et permet l'évaporation de l'eau in­

térieure ; elle est sans doute aussi perméable à l'air, qui semble hâter 

la putiéfaction de la matière albumineuse. On peut conserver les œufs 

pendant toute l'année à l'aide d'une méthode imaginée par Cadet-dassi-

court. Les œufs sont disposés dans un vase profond, par lits peu épais, 

afin qu'ils ne s'écrasent pas par leur propre pression, et l'on verse à leur 

surface de l'eau de chaux contenant un léger excès de chaux pulvérulente, 

de manière à les tenir couverts de 15 à 18 centimètres de liquide. 

Dans les pharmacies, où l'on utilise séparément les jaunes d'œufs à 

la préparation de quelques liqueurs émulsives, les blancs s'altèrent si 

l'on ne prend pas certaines précautions pour les conserver. On peut les 

dessécher en couches minces sur des assiettes à une température assez 

basse pour ne pas coaguler l'albumine, et on les redissout dans l'eau 

froide, au moment d'en faire usage. On les conserve encore en les mélan­

geant avec un excès de sucre en poudre, et l'on se sert de ce mélange 

pour exécuter la clarification des sirops. 

Les blancs d'œufs sont employés dans la clarification d'un grand 

nombre de liqueurs, et en particulier, c o m m e nous l'avons vu (tome f 

page 219), dans celle des sirops. Le jaune entre dans la composition du 

Digestif, il permet d'émulsionner les résines, les gommes-résines et les 

huiles volatiles ; délayé dans l'eau chaude à laquelle on ajoute du sucre 

el de l'eau de fleur d'oranger, il constitue le Lait de poule. 

EAU ALBUMINEUSE (Hôpitaux) 

Pr. : Blanc d'œuls N» ï't. 

Eau distillée froide.. 1000 

(In bat les blancs d'œufs délayés dans une petite quantité d'eau, au 

moyen d'un fouet d'osier; on ajoute le reste du liquide, et l'on passe à 

travers une étamine. 

Cette solution esl quelquefois prescrite pour combattre certains acci­

dents inflammatoires des intestins, elle esl également administrée (fin­

ie traitement des intoxications métalliques et en particulier du sublime 

corrosif. L'albumine forme avec le chlorure mercurique un composé in­

soluble presque inoffensif ; mais l'eau albumineuse doit être ingérée en 

faible quanlilé, car un excès redissout le précipité et rend au chlorure 

meicurique la faculté d'être absorbablc. Du reste, l'eau albumineuse 

n'est qu'un palliatif, et il faut se hâter de débarrasser le tube digestif 

de la combinaison mercurielle toxique. 
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Mondier a prescrit avec succès, clans le traitement de la dysenterie, 

l'eau albumineuse à la dose de 4 à 5 bouteilles par jour. Il administre 

simultanément des lavements préparés avec deux ou trois blancs d'œufs, 

et répétés trois fois par jour. 

Le Codex (1866-1881) donne la formule d'une Eau albumineuse 

dans laquelle il fait entrer, pour 1 litre d'eau distillée, 4 blancs d'œufs 

et 10 grammes d'eau de fleur d'oranger. 

Pr. 

SIROP D ' Œ U F S (form. de Payen) 

Œuf n° 10 
Sucre en poudre.. 
Sel marin. 
Eau de rieur d'oranger. 

(il) 

1(30 
y 

7> 

On bat les blancs et les jaunes d'œufs avec 6 parties d'eau, jusqu'à 

ce qu'ils soient bien divisés. On passe l'émulsion à travers une étamine 

claire; on ajoute le sucre, le sel et l'eau de fleur d'oranger; on fait 

dissoudre le tout à la température ordinaire, en agitant de temps en 
temps ; on passe. 

Ce sirop a été recommandé comme analeptique et facilement diges­

tible chez les sujets affaiblis par de longues maladies. La formule est 

due à Payen, qui a employé ce sirop avec succès sur lui-même. Le 

Codex ne donne pas la formule de cette préparation. 

HUILE D'ŒUFS 

On prend des jaunes d'œufs récents, on les fait évaporer dans un 

poêlon d'argent, en agitant sans cesse jusqu'au moment où, par 

l'expression de la matière entre les doigts, on voit l'huile suinter ; alors 

on l'enferme dans un sac de coutil, et on l'exprime promptement entre 

des plaques d'étain chauffées ; on filtre à chaud (fig. 44). 

Ce procédé de Henry a été adopté par le Codex et est préférable à 

tous les autres moyens de préparation proposés antérieurement. 

Pour préparer une grande quantité de produit, on a recommandé la 
formule suivante. 

On prend des jaunes d'œufs ; on les chauffe au bain-marie en les 

agitant pour les diviser et pour favoriser l'évaporation ; ils sont tenus 

sur le feu jusqu'à ce que l'huile commence à s'en séparer, et qu'ils 

prennent une apparence pâteuse. Alors on les laisse refroidir, et on 

les introduit dans un flacon avec de l'éther. Après vingt-quatre heures, 



280 ÉTUDE SPÉCIALE DES MEDICAMENTS. 

on verse le mélange dans un appareil de déplacement ; on le laisse 

égoutter, et l'on épuise le résidu au moyen de nouvel élbcr. Les 

Fi- u. 

liqueurs éthérées sont recueillies et soumises à la distillation ; on obtient 

L'huile d'œufs rancit facilement et doit être renfermée dans des flacon* 

pelits, exactement bouchés et conservés dans un lieu frais et obscur. 
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LAIT 

Le lail est le liquide sécrété par la glande mammaire. Destiné à l'ali­

mentation des jeunes mammifères, dans une période où les phénomènes 

de nutrition s'accomplissent avec une grande activité, le lait présente la 

réunion de tous les principes immédiats typiques de l'aliment complet. 

L'importance du lait au point de vue de la physiologie et de l'hygiène 

est telle que son étude sous ces deux rapports nécessite des développe­

ments qui ne peuvent trouver place dans un traité de pharmacie. Le lail 

n'est en réalité la base que d'un très petit nombre de préparations médi­

camenteuses, Mais, en qualité de chimiste, le pharmacien est souvent 

appelé à se prononcer sur la qualité du lait, et c'est surtout dans le bul 

de l'aider à résoudre les questions qui peuvent lui être posées touchant 

la valeur d'un lait, que nous avons consigné les faits que l'on trouve 

dans le présent article. Ils s'appliquent spécialement au lait de vache et 

par comparaison au lait de femme qui, dans des conditions différentes, 

font partie de l'alimentation de l'homme. 

Le lait est un liquide blanc, opalescent, présentant une légère colo­

ration jaune sous une grande épaisseur, et un reflet bleuâtre dans les 

couches minces. L'opalescence du lait résulte du défaut d'homogénéité 

de ce liquide, composé d'une solution aqueuse translucide, dans la­

quelle la matière butyreuse esl émulsionnée à l'état de globules parfai­

tement transparents, plus réfringents que le liquide dans lequel ils 

nagent. Le lait possède une odeur faible, variable avec l'animal qui le 

sécrète, une saveur douce, agréable, légèrement sucrée. 

Le poids spécifique du lait pur est plus grand que celui de l'eau ; la 

densité du lait de vache pur à -f- 15° varie entre 1,029 et 1,030 

(Quévenne), entre 1,029 et 1,055 (Adrian), 1,050 et 1,053 (A. Adam). 

La moyenne des résultats, tirés d'un grand nombre d'observateurs, 

donne le nombre 1,052 pour le lait normal de femme, dont les varia-

lions sont du reste comprises dans des limites étendues. 

Abandonné à lui-même, le lait, en raison m ê m e de son défaut d'ho­

mogénéité, ne tarde pas à se séparer en deux couches; la couche supé­

rieure renferme la plus grande partie des globules butyreux, et constitue 

la Crème. L'inférieure est formée par l'eau et les élémcnls solubles du 

lait privé d'une notable proportion de la matière grasse, elle est désignée 

sous le nom de Lait écrémé: Nous examinerons diverses propriétés physi­

ques du lait, en nous occupant des essais nécessaires pour apprécier les 

qualités de ce liquide. 

Le lait, au moment où il sort de la mamelle, présente une réaction 
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alcaline; quelque temps après son extraction, il devient neutre el enfin 

acide. L'acidité du lail tient à la transformation du lactose en acide lac­

tique ; elle se développe d'autant plus rapidement que la température 

atmosphérique est plus élevée. Lorsque la production d'acide laeliqur 

atteint une certaine limite, le lait se coagule à la température ordinaire, 

et immédiatement lorsqu'on le porte à l'ébullition. 

Nous allons passer rapidement en revue les caractères des quatre 

ordres de substances qui existent dans le lait, ce sont : 1° les matières 

grasses ; 2° les matières albuminoïdes ; 5° le sucre de lait (lactine, lac­

tose) ; 4° l'eau et les sels. 

1° Matières grasses. — Les matières grasses existent dans le lait à l'étal 

de globules dont le diamètre varie depuis 0 m m,001 jusqu'à 00mm,020 

(fig. 46). Les globules sont sphériques dans le lait de femme, dont le 

beurre est m o u , et légèrement polyédriques dans le lait de vache, dont 

le beurre est demi-solide. 

Quelques auteurs croient que 

les globules butyreux sont 

entourés d'une membrane. 

Ch. Robin admet que les 

divers faits avancés à l'appui 

de cette opinion ont été mal 

interprétés, et il pense que les 

globules butyreux n'ont pas 

de membrane propre, mais 

qu'ils sont enduits d'une cou­

che mince formée par la com­

binaison savonneuse des corps 

gras avec des sels basiques 

Fig. 46, entraînant des substances al­

buminoïdes. Ce genre de phé­

nomène s'accomplit, suivant Ch. Robin, toutes les fois que des goutte­

lettes d'un corps gras sont émulsionnées dans un liquide albumineux 

à la fois alcalin et salin. Ce sont ces globules qui, en se soudant entre 

eux pendant le barattage, constituent le Reurre, matière alimentaire 

essentiellement formée par les substances grasses du lait, associées à 

une petite quantité de caséine coagulée donl la proportion esl variable 

et dépend des soins apportés à la préparation du beurre. 

La proportion de beurre contenue dans 1000 parties de lait de vache 

est comprise entre 30 et 45 ; dans le lait de femme. Qucvenne donne 

c o m m e chiffre moyen 24 de beurre pour 100 parties de lait. Du reste. 

ces nombres ne peuvent être considérés que c o m m e des moyennes dont 
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les limites inférieures et supérieures sont assez éloignées. 11 importe de 

noter également que les essais doivent porter autant que possible sur le 

mélange du produit total d'une traite entière; Peligot et Boussingault 

ont démontré que les dernières parties de lait extraites de la mamelle 

sont notablement plus chargées de matières butyreuscs que les pre­

mières. 
La composition chimique des matières grasses du beurre a été décou­

verte par Chevreul ; dans ses mémorables recherches sur la constitution 

des corps gras, il a trouvé que le beurre (vache, femme, etc.) est formé 

par un mélange en proportions variables des glycérides suivants : Oléine, 

Margarine, Stéarine, Batgrine, Caproïne, Caprine el Capryline. Sui­

vant Broméis, il convient d'ajouter à ces six glycérides la Butyroléine, 

résultant de l'étherificadon de la glycérine par l'acide butyroléique, 

sorte de combinaison définie des acides butyrique el oléique? Ilcinlz 

admet dans le beurre l'existence de l'oléine, de la palmitine, de la 

stéarine, de la butyrine et de la myristine. 

Le dosage des matières butyreuses du lait est un des points les plus 

importants des essais auxquels ce liquide doit être soumis. 

2° Madères albuminoïdes. — L e s matières albuminoïdes du lait sont : 

la Caséine, l'Albumine, et une substance que Millon el Commaille dé­

signent sous le nom de Lacto-proléine. La caséine, la plus abondante 

et la plus importante de ces substances, est, pour la plus grande parlie, 

dissoute dans le liquide alcalin au sein duquel flottent les globules 

butyreux. Une proportion appréciable de caséine paraît exister, à l'état 

de fines granulations, dans ce m ê m e liquide. 

La caséine dissoute dans le lait alcalin ou neutre ne se coagule pas 

par la chaleur, mais elle se sépare sous la forme de pellicules, à mesure 

que l'évaporation s'accomplit. Si le lait est rendu acide soit par l'addition 

d'un réactif, soit par la transformation du lactose en acide lactique, 

la caséine devient insoluble et se sépare à l'état de masse blanche caille-

bottéc qui, en se coagulant, entraine avec elle la plus grande partie 

des globules butyreux. La coagulation de la caséine est grandement faci­

litée par une élévation de la température du liquide. 

Parmi les nombreuses matières qui, ajoutées au lait, possèdent la 

propriété de coaguler la caséine, il convient de citer : les acides, les 

astringents végétaux, une foule de sels métalliques, etc. Mais, entre 

tous les agents de coagulation, le plus intéressant et le plus énergique 

est certainement la Présure, substance extraite de la caillette du veau 

et des jeunes ruminants, constituée par un mélange de lait coagule 

et de suc gastrique. Cette présure est utilisée dans la confection des 

fromages, elle possède, grâce à la Pepsine (Chymosine, Payen) qu'elle 
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renferme, un pouvoir coagulant tel que 1 g r a m m e de présure suffit pour 

faire cailler 30 litres de lait. 

L'albumine existe en petite proportion dans le lait normal de la vache 

et de la femme, elle se concrète et se dépose d'une façon à peine visible 

par l'ébullition. Si l'on veut démontrer sa présence dans le lait, il con­

vient de coaguler la caséine à 30° ou 40°, au moyen de l'acide acétique, 

de filtrer le liquide et de le soumettre à l'ébullition ou à l'action de 

l'acide nitrique. La Laclo-proléine cle Millon etCommaille est une sub­

stance albuminoïde qui, suivant ces chimistes, diffère de la caséine 

et de l'albumine. La chaleur, l'acide nitrique, le chlorure mercurique 

ne coagulent pas cette malière, mais le nitrate acide de mercure produit 

sa précipitation. 

La caséine du lait a été dosée par un grand nombre de chimistes, la 

moyenne des analyses donne pour 1000 parties de lait de vache, caséine 

23 à 55 ; el, pour 100 parties de lait de femme, de 30 à 40. 

5° Sucre de lait (Lactine, Lactose). — Lorsque le lait a été privé par 

l'écrémage et la coagulation des matières grasses et albuminoïdes, il 

constitue, sous le n o m de Petit-lait ou de Sérum, une solution de sucre 

de lait et des sels. C'est ce liquide qui, soumis à une évaporation mé­

nagée, laisse déposer lentement le sucre de lait sous la forme de cristaux 

que l'on purifie et décolore par des dissolutions et des cristallisations 

successives. 

Le sucre de lait a été découvert en 1619 par F. Bartolctti, professeur 

à Bologne, et décrit sous le n o m de Manna seu Nitrum lactis. Ce prin­

cipe sucré a reçu de M. Bertbelot la dénomi­

nation de Lactose. 

Le lactose C-;II-'202- + Il202 se présente sous 

la forme de prismes rhomboïdaux droits hémi-

édriques (fig. 17). (les cristaux sont incolores, 

opaques, durs, et sont faiblement sucrés. Le 

sucre de lait, provenant de la fabrication en 

grand qui s'exécute en Suisse, est groupé en 

cylindres ou en cônes allongés, résultant de l'a­

grégation d'un giand nombre de cristaux réunis 

autour d'un axe. Chauffés à -h 145°, les cris­

taux de laclose perdent leur eau de cristalli­

sation ; vers-j- 180° ils se transforment en 

Fig. a. produits acides bruns qui conservent la pro­

priété d'être convertis en acide mucique. Une 

partie de lactose se dissout approximativement dans 6 parties d'eau froide 

et dans 2 parties d'eau portée à l'ébullition. Celte matière sucrée est 
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insoluble dans l'alcool absolu, dans l'éther, dans le chloroforme, etc. 

La solution de lactose est dextrogyre ; Poggiale, comme nous le verrons 

bientôt, a utilisé cette propriété pour la doser dans le lait. 

La solution aqueuse de lactose ne subit la fermentation alcoolique 

que sous l'influence d'une grande porportion de levure de bière. Le 

ferment lactique, mycoderme formé (Pasteur) de globules ou d'articles 

très courts, possède la propriété de métamorphoser le lactose en acide 

lactique par une sorte de dédoublement. Cette fermentation ne s'ac­

complit d'une façon régulière que si l'acide est neutralisé au fur et à 

mesure de son développement, et si, de plus, la liqueur reste chargée 

des substances albuminoïdes nécessaires à la reproduction du ferment. 

Dans le cas où l'acidité de la solution devient manifeste, les phéno­

mènes changent de nature, et le lactose donne naissance à de la man­

nite et subit partiellement la fermentation alcoolique. 

Le lactose chauffé avec de l'acide sulfurique dilué se transforme 

graduellement en deux glucoses C12 1112 O12, le dextrose et le galactose 

(Dubrunfault). Ln des produits caractéristiques de l'action de l'acide 

nitrique étendu sur le lactose est l'acide mucique. 

Les solutions de lactose réduisent énergiquement les tartrates cu-

pro-alcalins et donnent un précipité d'oxyde cuivreux dont le poids 

égale les 7/10 de celui qui est réduit par une proportion équivalente de 

glucose. On verra que cette réduction est mise à profit pour le dosage 

du lactose dans le lait. 

La proportion de lactose contenue dans le lait de vache varie entre 

50 et 55 pour 1000. 

4° Matières salines. — L'incinération du lait fournit des cendres 

dans lesquelles on reconnaît la présence de plusieurs métaux : potas­

sium, sodium, calcium, magnésium, fer, unis pour la plus grande partie 

au chlore et à l'acide phosphorique. En calculant le groupement ap­

proximatif des éléments fournis par l'analyse, on arrive à considérer 

comme probable l'existence dans le lait des sels suivants chlorure de 

potassium; phosphates de soude, de chaux, de magnésie et de fer. 

Le présent tableau donne la quantité des sels fournis par 1000 grammes 

de lait de femme et de vache, et la proportion relative de chacun d'eux. 

TABLEAU. 
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MOIS DES SELS 

Chlorure cle sodium 

— de jMila.s-iiinn 

Phosphate «le chaux. 

(le soude 

— île inajjiit'Me. 

— île 1er 

Carbonate île souile. 

Sulfate el silicate de potage. 
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On admet généralement que le carbonate de soude des cendres pro­

vient en partie de la destruction des traces cle savon retenues par le 

sérum et d'une sorte de combinaison carbo-phosphatique avec la caséine 
soluble. 

Le poids des matières fixes laissées par le lait convenablement séché 

fait connaître la proportion d'eau contenue dans ce liquide. Sans entrer 

ici clans l'exposé des différents résultats obtenus par un grand nombre 

de chimistes, nous dirons que, dans le lait pur, le rapport des matériaux 

fixes à l'eau est sujet à des variations dont il y a grandement lieu de 

tenir compte clans une expertise. Nous donnerons, sous le bénéfice de 

cette restriction, les nombres suivants, qui résultent de la moyenne de 

plusieurs analyses sur lesquelles on peut compter. 

Matières fixes. 

Lan. 

LAIT DE FEMME 

12,127 
87 ,875 

100,000 

LAIT DE VACHE 

15,215 
86,785 

100,000 

Tels sont les principaux documents sur le lait qu'il nous paraît utile 

de mettre sous les yeux de nos lecteurs, ils sont relatifs seulement aux 

faits que le pharmacien est obligé d'avoir présents à l'esprit lorsqu'il 

doit procéder à un essai de lait de vache ou de lait de femme. Parmi 

les principes immédiats qui n'existent dans le lait qu'en très faible 

proportion et qui ont, par conséquent, en dehors des considérations 

purement scientifiques, un intérêt secondaire, nous mentionnerons 

parmi les corps gras : la Myristicine et la Lécithine ou matière grasse 
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phosphorée, découverte par Gobley; et parmi les substances cristalli-

sahles tenues en dissolution dans le sérum : l'Urée, découverte dans fi­

lait par Bouchardat et Quévenne, et la Créatine (fig. 48), dont la pré­

sence dans ce liquide a été signalée 

par Commaille. 

Falsifications du lait. — La fal­

sification la plus ordinaire du lait 

consiste dans la soustraction d'une 

portion de la crème (écrémage) et 

dans l'addition d'une certaine quan­

tité d'eau (mouillage). Bien que l'on 

ait souvent signalé diverses autres 

fraudes telles que l'introduction de 

matières étrangères, il est juste de 

dire que si elles sont pratiquées, leur 

rareté est extrême à Paris, grâce à la Fi 

vigilance de l'administration. Dans 

les cas où on les constate, elles paraissent destinées à masquer l'écré-

mage et le mouillage. Sans entrer dans des détails analytiques, nous 

mentionnerons les substances dont la présence dans le lait peut devenir 

l'objet d'une expertise : 1° bicarbonate de soude : ce sel est ajouté 

par les laitiers, pendant les chaleurs de l'été, afin d'empêcher la coa­

gulation du caséum en saturant l'acide lactique ; 2° décoctions de 

matières amylacées; 3° solutions de dextrine; 4° sirops glucosiques: 

b° matières albumineuses de l'œuf; 6° solutions gommeuses; 7° émul-

sions végétales; matières colorantes, carthame, safran, caramel. 

ÎXous le répétons, ces additions frauduleuses sont assez exceptionnelles 

pour qu'il nous suffise de mentionner leur possibilité, sans insister sur 

les procédés qui permettent de prouver leur existence. 

Quant à l'addition d'eau et à l'écrémage, opérations auxquelles le 

lait vendu dans les villes échappe bien rarement, il convient d'examiner 

les moyens de les constater et d'en apprécier l'étendue. L'analyse com­

plète du lait est sans contredit le procédé le plus sur, mais il a contre 

lui la longueur de son exécution, et s'il est indiqué dans une expertise 

judiciaire, il devient impraticable lorsqu'il s'agit de recevoir dans de 

grands établissements (Hôpitaux, Hospices, Asiles de vieillards ou d'en­

fants, etc.), le lait fourni par adjudication, puisqu'il ne permet de pro­

noncer sur la valeur du produit qu après sa consommation. 

L alimentation des convalescents et le traitement de plusieurs mala­

dies de l'âge adulte et de l'enfance exigent un lait irréprochable. 

L'approvisionnement des établissements hospitaliers de Paris, où les 



ETUDE SPECIALE DES MÉDICAMENTS. 

quantités de lait consommées son énormes (en moyenne 2 millions de-

litres par an) est un sujet constant de préoccupation et de sollicitude 

pour l'administration de l'Assistance publique. Elle est arrivée à d'excel­

lents résultats, grâce à ses efforts soutenus et au savant concours des 

pharmaciens des hôpitaux. Les travaux de Quévenne et les recherclies 

plus récentes de IL le Dr A. A d a m prouvent assez la part importante 

qui revient à nos confrères dans les progrès accomplis durant ces der­

nières années. 

La densité du lait étant un document préliminaire indispensable à 

son étude analytique, nous décrirons d'abord l'aréomètre spécial imaginé 

par Quévenne pour cette détermination. Cet instrument 

a reçu de son auteur le n o m de Lacto-densimètre. 

Lacto-densimètre de Quévenne. — L'instrument le 

plus commode pour exécuter cette opération est un den-

simètre portant une échelle spéciale imaginée par Oné-

venne ; il a reçu le n o m de Lacto-densimètre (fig. 49). 

La tige de ce densimètre porte une échelle comprenant 

les densités depuis 1,014 jusqu'à 1,042. Deux séries 

d'accolades occupent chaque côté de l'échelle; les unes 

comprennent les indications relatives au lait pur, et sont 

colorées en jaune ; les autres conviennent au lail écrémé, 

elles sont colorées en bleu. Dans le lait pur, le point 

d'affleurement de la lige se trouve placé entre 1,029 

et 1,055 ; dans le lait écrémé, il tombe entre 1,053 et 

1,057. Les deux premiers chiffres de gauche ne variant 

jamais, on les a supprimés sur l'échelle ; par conséquent, 

lorsque l'instrument marque 25° ou 7)0", cela signifie que 

la densité du lait est 1,025 et 1,050, ou que I litre 

de ce lait pèse 1025 ou 1050 grammes. Les divisions de 

l'instrument tracées au-dessous de 1,029 (lait pur) et 

1,055 (lait écrémé) portent la mention de la quantité 

approximative d'eau ajoutée. 

Quévenne est arrivé à cette détermination par de nom­

breux tâtonnements qui lui ont permis d'admettre que 

1/10 d'eau ajouté à du lait pur fait tomber l'indication 

de 5". La m ê m e addition pratiquée sur le lait écrémé 

abaisse, suivant cet auteur, le degré de 5,1 i. Il ne faut 

du reste prendre ces valeurs que c o m m e de simples renseignements. La 

graduation de l'instrument ayant été faite à - h 15", les indications 

qu'il fournit ne conviennent que pour cette température, et doivent 

être corrigées si l'on opère à des températures différentes. Quévenne a 

q 

Fig. il). 
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dressé des tables de correction pour toutes les températures usuelles. 

Nous ferons remarquer que leur usage n est pas indispensable, et qu'il 

suffit, pour la pratique, de se souvenir du résultat empirique suivant : 

l'indication du lacto-densimètre doit être augmentée ou diminuée 

d'un degré pour chaque variation de 5° en plus ou en moins de la 

température. 

Les précautions indispensables pour la lecture du point d'affleure­

ment sont exactement les mêmes que celles qui sont exigées par tous 

les instruments de ce genre. Le lait que l'on essaye doit être bien homo­

gène, il ne doit pas renfermer de bulles d'air interposées. M. A d a m 

a remarqué que les résultats sont d'autant plus précis que l'on opère 

plusieurs heures après le moment de la traite 

Méthode analytique du Z)r A. Adam. — C'est en étudiant dans tous 

leurs détails les procédés primitifs d'analyse rapide et eu particulier l'in­

génieux Lactobutyromètre de M. E. Marchand, que M. A. Ad a m a été 

amené à instituer une méthode dont nous avons suivi pas à pas l'évo­

lution et les progrès successifs, depuis le jour où nous avons été appelé 

à présider la Thèse dans laquelle sont exposées ses bases expérimentales 

et ses origines. 

Dès l'année 1879, celte méthode a été adoptée par la commission 

chargée par l'Administration de l'Assistance publique de fixer les con­

ditions imposées aux adjudicataires de la fourniture du lait. Depuis 

cette époque, elle est mise en pratique chaque jour par les pharma­

ciens en chef des Hôpitaux et Hospices où se font les réceptions. 

Nous avions primitivement l'intention de résumer le procédé de 

M. Adam, d'en donner en quelque sorte la substance et l'esprit. Mais 

initié par les expériences réalisées sous nos yeux aux délicatesses de 

chacune des manipulations où tous les détails, toutes les recomman­

dations ont un but à atteindre et un écucil à éviter, nous avons cru être 

plus utile à nos lecteurs en demandant à M. le Dr A d a m la permission 

de citer in extenso et presque textuellement la nouvelle instruction 

qu'il vient de publier (1886). 

Galactimètre. — fotXa, rmn, pe-rpov. Sous ce nom M. Adam désigne un 

instrument qui permet d'estimer, par une mesure volumétrique, la 

valeur du lait. Ce genre d'estimation ne s'applique qu'à la matière 

grasse et supplée la pesée pour les personnes dépourvues de balance 

d'analyse. 

Béactifs. — Les réactifs nécessaires sont les suivants : 1° de l'eau 

distillée; 2° de l'acide acétique à 15 pour 100 ; 3° de l'éther pur à 65" ; 

4° une liqueur normale ainsi constituée : 

11. — IX? EDIT. 11» 
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Alcool ammoniacal 
Éllier pur à 05". . 

100 volumes. 
110 

L'acide acétique à KM) est, obtenu en introduisant dans un ballon jaugé' 

de 1 litre, 150 centimètres cubes d'acide acé­

tique cristallisable et complétant le litre avec 

l'eau distillée. 

M. A d a m désigne sous le n o m d'alcool am­

moniacal une solution titrée en introduisant, 

dans un ballon jaugé de 1 litre, 855 centimètres 

cubes d'alcool rectifié à 90°, puis 50 centimè­

tres cubes d'ammoniaque du Codex et complé­

tant le litre avec l'eau distillée. 

Appareil. — La figure 50 représente l'ap­

pareil réduit aux deux tiers. 

Sa capacité totale doit être de 65 centimètres 

cubes. 

A. Bouchon de caoutchouc ou de liège très 

fin, parfaitement ajusté et coupé en biseau infé-

rieurement. 

B. Boule supérieure partagée vers son milieu 

par un trait jaugeant 52 centimètres cubes à 

partir du robinet. 

b. Boule inférieure séparée de la précédente 

par un col étroit sur lequel est un trait jau­

geant 10 centimètres cubes à partir du robinel. 

— Cette boule s'effile inféricurement en une 

tubulure étroite terminée par un robinet bien 

rodé, très doux, et parfaitement élanelie. 

La tubulure porte un trait supérieur mar­

qué O, et un inférieur marqué 70". L'espace 

compris entre ces deux limites a une capacité 

de 0CC,80 divisée en 70°, dont chacun repré­

sente 1 g r a m m e de beurre par litre de lait. 

Dans le cas où l'on aurait, par exception, 

un lait contenant plus de70 grammes de beurre 

par litre, il faudrait le couper de son volume 

d'eau, opérer sur ce lait coupé et doubler les 

résultats. 

Mode opératoire. — L'opération comprend trois temps : 1° mélange; 

2° séparation; 5° dosage. 

fig. 50. 
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Mélange. — On introduit dans l'appareil 10 centimètres cubes de 

lait, de la manière suivante : 

Le robinet, rouvert, est plongé par son extrémité dans le lait, à 

l'instant m ê m e où il vient d'être mélangé et versé dans un vase à large 

ouverture. On aspire doucement avec la bouche appliquée sur l'extré­

mité débouchée A jusqu'à ce (pue le lait atteigne le trait 10 centimètres 

cubes ou qu'il le dépasse un peu. On ferme le robinet, on l'essuie ; 

puis on l'entr'ouvre légèrement, pour laisser écouler l'excès. On a ainsi, 

entre le robinet et le trait, 10 centimètres cubes de lait exactement 

mesurés. 

On verse alors par l'ouverture supérieure A de l'appareil, la liqueur 

normale jusqu'au trait 52 centimètres cubes. On bouche hermétiquement 

cl solidement; puis on retourne l'appareil de manière à faire passer, 

sans secousse, tout de liquide dans la grande boule où le mélange s'ac­

complit. On répète cette manœuvre jusqu'à ce qu'on ait obtenu une 

liqueur parfaitement homogène, et que les parois de l'appareil soien! 

bien nettes. 

Ces précautions ont pour effet de prévenir la formation de quelques 

caillots de caséine qui se produisent avec certains laits, si l'on opère par 

secousses. 

Un moyen sur d'éviter ces caillots consiste à faire le mélange en deux 

fois : la première avec 18 à 20 centimètres cubes cle liqueur seule­

ment ; la seconde après y avoir ajouté le complément. 

Enfin, quand on dispose de vases gradués, on peut aussi commencer 

par introduire dans l'appareil 22 à 24 centimètres cubes de liqueur 

galactimélrique et y ajouter ensuite les 10 centimètres cubes de lait 

mesurés avec une pipette exactement jaugée; le mélange se fait très 

facilement sans jamais donner de grumeaux, m ê m e avec un excès de 

liqueur. 

On place alors l'appareil sur un support ou sur une éprouvette, et 

on l'abandonne au repos pendant cinq à six minutes. Après ce temps, 

la séparation est complète. Le liquide est partagé en deux couches : 

l'une supérieure et limpide contenant le beurre ; l'autre inférieure. 

opaline, renfermant tous les autres principes. 

De plus, le conduit de la clef du robinet et la portion effilée située 

au-dessous, sont obstrués par une petite quantité de lait qu'il faut éli­
miner. 

A cet effet, on commence par ôter le bouchon de l'appareil ; puis on 

entr'ouvre avec précaution le robinet. Le lait, plus dense que le liquide 

intérieur, se laisse déplacer par lui sans s'y mélanger. 

Un moyen élégant consiste à profiter, aussitôt après le mélange el 
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avant la séparation, de I'exès de pression intérieure. L'appareil, solide­

ment bouché, est retourné sens dessus dessous; et, quand tout le 

liquide est passé dans la grande boule, on ouvre le robinet; le lait est 

chassé au dehors. On referme le robinet et on laisse reposer comme il 

a été dit. 

Lorsque la séparation est ainsi bien complète, la liqueur inférieure est 

soutirée à un demi-centimèlre près dans une éprouvelte graduée ou 

dans un vase jaugeant exactement 100 centimètres cubes. L'appareil, 

solidement rebouché, est roulé vivement entre les deux mains et laissé 

au repos. Il se reforme inférieurement une nouvelle colonne opaline 

que l'on réunit à la première. En répétant une ou deux fois celle 

manœuvre, sans jamais laisser le liquide clair s'engager dans le robinet, 

on arrive à une séparation complète des deux couches. 

On verse alors dans l'appareil environ 10 centimètres cubes d'eau dis­

tillée, en prenant soin de la faire couler doucement cle façon à ce qu'elle 

ne tombe pas directement dans la liqueur inférieure, mais s'étale en 

nappe sur les parois de l'appareil que l'on fait tourner lentement dans 

la main gauche pendant cette affusion. 

Grâce à ces précautions très simples, on évite tout trouble. L'eau, 

chargée des matières enlevées aux parois et parfaitement limpide, 

occupe la partie inférieure de l'instrument, surnagée par le liquide 

butyreux. 

On laisse reposer cinq minutes, afin que la dissolution soit complète; 

on soutire avec précaution cette eau, que l'on réunit à la première 

liqueur recueillie dans l'éprouvettc ; on additionne deux centimètres 

cubes d'acide acétique à 15 pour 100; on parfait le volume de 100 cen­

timètres cubes, un peu fort, avec de l'eau distillée ; on agite très vive­

ment avec une baguette de verre pendant une minute et l'on voit les 

flocons de caséine nager dans le liquide clair ; on couvre et on met à 
part. 

Cette proportion d'acide est le double environ de celle que M. Adam 

avait prescrite à l'origine, mais elle est nécessitée par l'excès d'ammo­

niaque contenue dans la nouvelle liqueur. 11 est d'ailleurs à remarquer 

que la précipitation n est rapide et complète qu'avec cette dose, qui rend 

la liqueur sensiblement acide. 

A ce moment, il ne reste dans l'appareil que la solution éthéro-

alcooliquede beurre et une faible quantité d'eau engagée dans le robinet. 

Si l'on veut faire immédiatement le dosage par la pesée, il suffit d'éli­

miner cette eau, de recueillir la solution bulyreuse dans une capsule 

tarée et de procéder à l'évaporation c o m m e il sera dit plus loin. 

Si, au contraire, on veut faire le dosage volumétrique, on fera suivre 
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le lavage à l'eau d'un traitement par l'acide acétique à 15 pour 100 qui 

s'effectue comme il suit. 

On verse, avec les précautions déjà indiquées pour l'eau, de cet 

acide dilué jusqu'au trait 52 centimètres cubes de la boule supérieure ; 

puis l'appareil est plongé dans un bain dont on élève lentement la tem­

pérature jusqu'à 90u. A ce moment, la matière grasse figure à la surface 

du liquide acide un anneau oléagineux. 

On retire l'appareil du bain; on le laisse refroidir une minute et on 

ouvre avec précaution le robinet pour laisser écouler lentement le 

liquide acide. Quand le beurre est descendu jusque vers la partie 

moyenne de la petite boule b, on replace l'appareil dans le bain, dont 

on maintient la température à 90°, jusqu'à ce que le beurre ait acquis 

une limpidité parfaite, indice de sa pureté et de son homogénéité. Alors 

seulement, il est permis de conclure de son volume à son poids. Toute 

la difficulté de celte partie de l'opération gît dans la conduite de la tem­

pérature et se résume à éviter toute ébullition : l'évaporation des liquides 

volatils devant se faire exclusivement à la surface, non seulement de 

peur des projections, mais aussi pour éviter que le liquide sous-jacent 

ne vienne à se troubler, ce qui coïncide toujours avec une petite perte. 

Règle générale : il ne faut soutirer que des liquides limpides. 

A cette température, le robinet refuse généralement de fonctionner : 

il ne faut pas forcer, mais laisser refroidir quelques secondes. Alors il 

est facile de l'entr'ouvrir doucement et de faire arriver le beurre dans la 

tubulure graduée. 

Avant d'effectuer la lecture, on reporte l'appareil dans le bain, qu'on 

amène à H- 80°, soit par refroidissement spontané, soit par addition 

d'eau froide. A u bout de cinq minutes l'équilibre de température s'est 

établi, et on lit de haut en bas sur l'échelle le nombre des divisions 

occupées par le beurre et dont chacune représente un gramme de ce 

corps par litre de lait, calculé sur sa densité maxima à cette tempéra­

ture. Si, par exemple, le beurre occupe 40 divisions, c'est que le lait en 

contient 40 grammes par litre, résultat qui pourra être vérifié en re­

cueillant le beurre liquéfié, comme il va être dit. Pour la lecture exacte 

des divisions, il est avantageux de se servir d'une loupe. 

Contrôle delabutyrométrie par labalance. — Afin d'opérer rapide­

ment et sûrement la pesée du beurre, il importe de le débarrasser, avant 

de le soumettre à l'évaporation, des dernières traces d'eau ou d'acide. 

Pour y parvenir, on laisse se rassembler le peu de liquide restant. Quand 

la petite colonne de ce liquide est reformée et n'augmente plus de hau­

teur, on entrouvre très légèrement le robinet et on le referme au mos 

ment où la colonne butyreuse, chassant devant elle les dernières trace-
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du liquide aqueux, est descendue à un millimètre de l'ouverture infé­

rieure de l'appareil. Enfin ce dernier millimètre est encore soustrait en 

appuyant la pulpe du doigt ou un papier à filtre sur l'ouverture. 

Toutes ces précautions, plus longues à décrire qu'à observer, ont 

pour but d'abréger l'évaporation des liquides volatils et l'isolement du 

beurre. 

Lorsqu on a ainsi éliminé toute trace d'humidité, on laisse écouler le 

contenu de l'appareil dans une petite capsule à fond plat tarée d'avance. 

M. A d a m se sert pour cette évaparation de capsules de porcelaine à fond 

plat de 7 centimètres de diamètre, en choisissant celles qui ont le plus 

large fond ; mais il va sans dire que des capsules de platine sont tou­

jours préférables. On rince l'intérieur de l'appareil à deux reprises, en 

employant chaque fois 2 centimètres cubes d'éther et faisant participer 

le bouchon au lavage. Cet étirer est réuni à la solution butyreuse déjà 

recueillie dans la capsule el l'on procède à l'évaporation. Celle-ci s'exécute 

soit à l'étuve, soit au 

bain-marie, soit en fai­

sant flotter la capsule 

sur de l'eau distillée. 

L'essentiel est, dans 

tous les cas, de partir 

de la température am­

biante, qu'on élève gra­

duellement, afin d'évi­

ter toute ébullition. 

L'évaporation est 

complète lorsque la 

capsule ne donne plus 

ni l'odeur de l'éther ni 

celle de l'acide acéti­

que. Il est toujours 

plus sûr de la terminer 

à l'étuve à H- 100» 

Fig. 5i. quand on dispose de 

cet appareil (fig. 51). 

Pendant cette évaporalion, on s'occupe de terminer les autres 

dosages. 

Dosqge du lactose. — Pendant la précédente opération, la liqueur 

recueillie dans l'éprouvettc graduée, précipitée par l'acide acétique et 

mise à part, s'est éclaircie, laissant déposer la caséine en beaux flocons 

flancs caillebottés. — On la verse sur un filtre taré sec, en recou-
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vrant l'entonnoir après chaque affusion pour prévenir toute évaporation. 

On recueille ainsi un volume de liqueur variable selon la quantité du 

précipité, mais toujours à un titre dix fois plus faible que celui du lait 

et ne contenant plus que les sels, y compris l'acétate d'ammoniaque in­

troduit par le traitement, et le lactose que l'on peut doser immédiate­

ment au moyen de la liqueur cupropotassique de Fehling (Voy. p. 298). 

L'acétate d'ammoniaque se volatilisant entièrement à + 100°, on peut 

faire évaporer dans une capsule de platine 10 centimètres cubes 

de celte liqueur, peser, incinérer et déduire par différence, après une. 

nouvelle pesée, le poids du lactose détruit : il ne reste dans la capsule 

que les cendres d'un gramme de lait. 

Dosage de la caséine. — La caséine restée sur le filtre est lavée à plu­

sieurs reprises à l'eau distillée. M. A d a m se sert avec avantage, pour 

cette opération, du papier à filtration rapide dit papier Brewer. Le filtre, 

retiré avec précaution de l'entonnoir, est étalé, replié en deux, essoré 

fortement entre des feuilles de papier à filtrer, de façon à aplatir le 

plus possible la malière. On ne saurait trop insister sur la nécessité de 

cette manipulation; c'est à cette condition seulement qu'on obtient la 

dessiccation complète et rapide de la caséine soumise à la tempéra litre 

de l'étuve à eau bouillante. — L e filtre sec, refroidi au-dessus de l'acide 

sulfurique, est pesé de nouveau : l'excès de son poids sur la tare primi­

tive donne le poids de la caséine contenue dans les 10 grammes de lait. 

Une manière succincte de doser la caséine consiste à la peser dans 

le filtre sans l'avoir lavée. A cet effet, le filtre contenant la caséine 

brute, aplati et essoré entre des doubles de papier à filtrer, est rapide­

ment pesé entre deux verres de montre : l'augmentation de son poids 

représente, outre la caséine pure, le liquide qui l'imprègne ; la dessicca­

tion élimine l'eau ; et la différence ne représente plus que le poids de 

la caséine pure et sèche, plus le résidu afférent au volume de liquide 

évaporé, résidu que l'on calcule aisément en faisant évaporer un volume 

connu du m ê m e liquide : soit 10 centimètres cubes. 

De nombreuses expériences autorisent M. A d a m à admettre que le 

poids à retrancher de cette caséine brute peut, sans erreur appréciable, 

être évalué à un centigramme. Cette correction empirique permet d'ob­

tenir un résultat approximatif comparable et suffisant dans la plupart 
des cas. 

C'est surtout pour l'analyse du lait de femme que cette marche mérite 

d'être recommandée. La caséine qu'il renferme est difficilement préci-

pitable, plus altérable et existe dans un étal certainement différent de la 
caséine du lait de vache. 

De là deux prescriptions essentielles : 
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1° Employer pour l'analyse du lait de femme une liqueur galactimé-

trique spéciale à peine alcalisée, de manière à pouvoir la précipiter avec 

aussi peu d'acide que possible ; puis attendre avec patience la précipi­

tation qui est toujours un peu tardive — une demi-heure à peu près. 

2° Doser la caséine à l'état brut, sans -la soumettre à des lavages qui 

pourraient l'altérer et en redissoudre une partie. 

Détermination de l'eau, des matières sèches et des cendres. — Les 

diverses opérations qui viennent d'être décrites ont successivement fourni 

le poids du beurre, de la caséine, du lactose et m ê m e celui des cendres. 

Mais, cette dernière donnée portant sur une quantité insuffisante, il faut, 

pour une analyse complète, consacrer un échantillon spécial à la déter­

mination de l'eau, de la s o m m e des matières sèches et des cendres. 

Voici le procédé recommandé par M. A d a m et qui marche parallèlement 

aux autres opérations. 

Après avoir pris la densité du lait, on en pèse dans une petite capsule 

de porcelaine tarée, 10 centimètres cubes, que l'on additionne d'une 

goutte d'acide acétique. On chauffe, en agitant avec une courte baguette 

de verre jusqu'à formation du coagulum, et on évapore au bain-marie 

jusqu'à consistance de pâte très ferme. On retire alors la capsule; et, 

avec la m ê m e baguette, on triture la masse de manière à la réduire en 

poudre grossière. A l'aide d'une petite spatule on détache des parois de 

la capsule les fragments de caséine qui y adhèrent, et l'on remet au 

bain-marie où l'on obtient en très peu de temps une masse blanche, 

très poreuse; qui s'écrase sans effort sous le pilon et dans la capsule 

m ê m e , en donnant une poudre qui a conservé toute sa porosité et sa 

blancheur, et dont on achève facilement la dessiccation au bain-marie 

ou à l'étuve à -h 80°. 

Si l'on n'a pas soin de détacher ainsi des parois de la capsule la matière 

avant sa complète dessiccation, on obtient, m ê m e à la température du 

bain-marie, une couche jaune, compacte, vernissée, élastique, qui se 

dé lâche difficilement et expose à des pertes par projections. 

La capsule refroidie au-dessus de l'acide sulfurique est portée dans la 

balance et l'augmentation de son poids donne celui du résidu sec. Le 

poids de l'extrait sec, retranché de la densité, fournit le poids de l'eau 

contenu dans un litre de lait. 

Le résidu incinéré dans une capsule de platine donne enfin le poids 

des cendres. 

Telle est la méthode d'analyse complète adoptée par M. le Dr Adam. 

Le fonds est resté le m ê m e que dans celle qui a été publiée en 1878, 

mais elle a reçu de son auteur quelques perfectionnements portant : 
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1° Sur la composition de la liqueur normale; 

2° Sur la forme de l'appareil ; 
5° Sur le mode d'introduction et de mensuration des liquides; 

4° Sur le mode d'obtention du beurre; 

5° Sur la réalisation d'un dosage volumétrique du beurre. 

Utilité de ces modifications. —- L'adoption d'une liqueur préparée à 

l'avance permet de l'employer en excès notable sans aucun inconvénient. 

Elle a pour conséquence l'inutilité de toute pipette ou vase gradué pour 

la mesurer, le trait marqué sur la grosse boule, si désavantageusement 

placé qu'il soit, étant encore un guide plus que suffisant qui peut être 

dépassé légèrement sans autre conséquence qu'une dépense de liqueur. 

11 est m ê m e des cas où cet excès est indiqué : c'est lorsqu'on a affaire 

à un lait très riche en caséine, c o m m e beaucoup de laits de chèvre, ce 

que l'on reconnaît à l'opacité du mélange, qui s'éclaircit par une 

addition de liqueur normale. En général, il est bon de se guider sur 

l'aspect du mélange qui doit être non pas opaque, mais opalin et 

translucide. 

L'ammoniaque, substituée à la soude, outre qu'elle donne une liqueur 

qui ne se colore pas avec le temps, a l'avantage de pouvoir être mise en 

excès, sans jamais épaissir le mélange c o m m e le fait parfois la liqueur 

sodée, quand on opère sur des laits très riches en caséine ou devenus 

très acides. Avec cette nouvelle liqueur, on peut opérer d'emblée, sans 

tenir compte d'un commencement d'acidification dans le lait : l'alcali 

étant toujours en excès. Enfin, un dernier avantage de cette substitution 

est de n'introduire dans l'analyse qu un sel entièrement volatil à -|- 100", 

ce qui rend plus pratique le dosage du lactose par l'évaporation d'une 

quantité aliquote de la liqueur filtrée qui le contient. 

L'étranglement de l'appareil entre les deux boules donne au mesurage 

du lait une précision d'autant plus grande que le trait limite est tracé 

sur un col plus étroit. L'introduction du lait par aspiration augmente 

encore cette précision, en supprimant sur les parois la traînée de lait 

inévitable dans les procédés où ce liquide pénètre par le haut de l'ap­
pareil. 

Il reste entendu que pour une analyse rigoureusement exacte, il fau­

drait tarer l'appareil vide et constater l'excès de poids après l'avoir chargé 

de lait. Il en serait de même, à plus forte raison, dans le cas où l'on ne 

pourrait disposer que d'une très petite quantité de ce liquide. 

En effet, quand on possède une bonne balance, on peut, par celte 

méthode, analyser des quantités de lait aussi faible qu on le veut. 

M. Adam a souvent opéré comparativement sur un dixième de ccnli-
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mètre cube pesant de 0,105 à 0,104 et, chose 1res intéressante et qui 

témoigne de la sensibilité du procédé, il recueillait des poids absolu­

ment proportionnels : c'est-à-dire qu un lait dont 10 centimètres cubes 

donnaient 0,400 de beurre, accusait pour un dixième de centimètre cube 

0,004, plutôt fort : ce qui tient vraisemblablement à ce que le lait à ce 

degré de dilution forme avec la liqueur galactimétrique un mélange 

plus fluide et, par suite, très favorable à la montée de la matière grasse. 

11 importe seulement, dans ce cas, de compléter avec de l'eau le volume 

de 10 centimètres cubes. En un mot, il faut toujours opérer sur 10 cen­

timètres cubes de lait dilué autant qu'on le voudra : il n'y a d'autre 

limite que la sensibilité de la balance dont on dispose. 

Il résulte de ce qui précède que lorsqu'un premier essai aura donné 

un chiffre de beurre 1res fort : 50 à 55 par exemple, on fera bien de 

couper le lait par moitié d'eau et de recommencer l'opération, dont les 

résultats seront alors doublés, ainsi qu'il a été recommandé plus haut. 

Dosage du sucre de lait (lactose). — La proportion de lactose con-

lenuc dans le lait de vache varie entre 50 et 54 grammes par litre. Le 

dosage peut être exécuté facilement soit à l'aide de la réduction des li­

queurs cupro-alcalines, soit au moyen cle l'evamen polarimétrique. 

(Poggiale, Bosenthal.) 

a. Dosage du lactose par la liqueur de Felding. — Dans l'origine, 

Poggiale a prescrit de doser le lactose au moyen du sérum de lait privé 

de caséum et de matières grasses. BoussingaulL.Boudet et Adrian ont 

reconnu ultérieurement que la coagulation préalable du lait exige des 

manipulations inutiles et des calculs dont on pcul se dispenser. Le mode 

opératoire suivant est celui qui est pratiqué par ces chimistes, et nous 

avons reconnu qu'il ne laisse rien à désirer. 

Pour préparer la Liqueur de Felding, on dissout 40 grammes de 

sulfate de cuivre pur et cristallisé dans JlîO grammes d'eau distillée; 

d'aulre part, on fait une solution composée de 160 grammes de tar-

trate neutre de potasse, 150 grammes de soude eauslique et 600 gram­

mes d'eau distillée. On verse peu à peu, et en agitant, la solution de 

sulfate de cuivre dans cette liqueur alcaline. Lorsque le mélange est 

refroidi, on ajoute une quantité d'eau distillée suffisante pour obtenir 

1151,4 centimètres cubes à la température de -f- 15°. Cette solution est 

titrée de telle façon que 20 centimètres cubes correspondent à 156 milli­

grammes de lactose. 

Avant de procéder au dosage du lactose dans le lait, il importe de 

déterminer exactement la proportion de ce sucre nécessaire pour déco­

lorer 20 centimètres cubes de la précédente liqueur. Cette vérification se 
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fait au moven d'une solution contenant 5 grammes de lactose pur dans 

une quantité d'eau distillée telle, que la liqueur occupe 100 cenlimètres 

cubes à -f- 15' On remplit la burette chlorométrique de Gay-Lussac de 

cette solution, et d'autre part, on introduit dans un petit ballon de 

verre 20 centimètres cubes de liqueur de Fehling et un volume égal 

d'eau distillée. La liqueur cupro-alcaline est chauffée sur une lampe à 

alcool et, lorsqu'elle entre en ébullition, on ajoute, au moyen de la bu­

rette et goutte à goutte, la solution de lactose jusqu'à ce que la liqueur, 

surnageant le précipité rouge d'oxyde cuivreux, soit complètement dé­

colorée. On reconnaît, du reste, que la quantité de lactose nécessaire à 

la réduction est dépassée, à la teinte jaune que prend la liqueur. Du 

nombre, des divisions de la burette on déduit la quantité de lactose cor­

respondante à 20 centimètres cubes de la liqueur d'essai. 

On opère de la m ê m e façon pour le dosage du lactose contenu dans 

le lait. Pour que l'essai réussisse, on étend le lait de son volume d'eau 

et l'on emploie 10 centimètres cubes de liqueur de Fehling mélangés à 

10 centimètres cubes d'eau. Le lait est versé dans la liqueur cupro-

alcaline bouillante au moyen de la burette de Gay-Lussac; et l'on arrête 

l'affusion dès que le liquide qui surnage le précipité rouge reste trans­

parent et incolore. Ainsi que nous l'avons dit et c o m m e le démontrent 

les expériences nombreuses de Boussingault, Boudet et Adrian, la pré­

sence des matières albuminoïdes et grasses du lait ne trouble pas 

la nette lé des résultats. 

b. Dosage du lactose au moyen du saccharimèlre. — Indépendam­

ment de cette méthode chimique, Poggiale a appliqué la sacebarimé-

trie optique au dosage du lactose; voici de quelle manière il prescrit 

d'opérer. « On commence par coaguler le lait au moyen de l'acide sul­

furique, à la température cle 40 à 50°; on filtre ensuite et l'on ajoule 

au liquide filtré quelques gouttes de sous-acétate de plomb qui déter­

minent un précipité assez abondant. On obtient par une nouvelle fil­

tration une liqueur incolore, parfaitement transparente et très propre 

à ce genre de recherches. 

« Le sérum étant ainsi préparé, on l'introduit dans un tube d'obser­

vation de 20 centimètres de longueur, et, après avoir fermé celui-ci, on 

le place sur l'instrument pour obtenir le nombre de divisions indiquant 

la déviation que le plan de la lumière polarisée éprouve en traversant 

le liquide sucré. Si l'on a trouvé, par exemple, 28°, il suffira de con­

sulter la table dressée à cet effet, pour connaître le poids du sucre 

contenu dans 1 litre de petit-lait. On arrivera au m ê m e résultat à l'aide 

de la proportion suivante : 
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100 28 , 
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« C'est-à-dire que, pour cette déviation, 1000 grammes de petit-lait 

conliennent 56sr,55 de lactose. » 

Le nombre 201,90 exprime la quantité de sucre de lait qui, dissoute 

dans l'eau distillée et portée au volume de 1000 centimètres cubes, 

produit une déviation de 100°. 

Poggiale a construit une table qui, d'après les divisions ou degrés 

du saccharimètre, fait connaître la proportion de sucre de lait dissous 

dans 1 litre de petit-lait; voici cette table, réduite aux valeurs usuelles : 

DEGRÉS 

r R O U V É S 

degrés 

15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 

Ql'SNTITÉ 

DE 1, ICTOSE 

dans un litre 
de petit-lait 

gr-
50,28 

52,50 
34,32 

56,34 
38,56 

40,58 
42,50 

44,41 
40,45 

DEGRÉS 

T R O U V É S 

degrés 

24 
25 
26 
27 
28 
29 
50 
51 
52 

QUANTITÉ 

DE L A C T O S E 

dans u n litre -
de petit-lait 

fer. 

48,45 

50,47 
52,49 
54,51 

56,55 
58,55 

60,57 
62,58 

04,60 

DEGRÉS 

T R O U V i': s 

degrés 

33 
34 
55 
36 
57 
58 
59 
40 
100 

(JI"\XT1TÉ 

D E L A C T O S E 

dans un litre 
de petit-lait 

gr. 

66,62 

68,64 
70,66 
72,68 

74,70 
76,72 
78,74 
80,76 

201,90 

Quant à l'analyse complète du lait, c'est une opération dont les 

résultats précis ne peuvent être obtenus qu'à la suite de manipulations 

longues et plus ou moins compliquées. Désirant ne pas terminer cet 

article sur le lait sans indiquer la méthode à laquelle nous croyons qu'il 

convient de donner la préférence, nous décrirons l'ensemble du procédé 

adopté par les professeurs Filhol et Joly dans leurs remarquables re­

cherches sur le lait. Ce procédé est fondé, ainsi que ces savants le 

déclarent, sur les travaux analytiques de leurs devanciers Quévenne, 

Péligot, Doussingault, auxquels ils ont emprunté les meilleures méthodes 

usuelles, en y joignant les fruits de leur propre expérience ; voici textuel­

lement la marche qu'ils conseillent de suivre. 

1° Détermination de la totalité des matériaux solides. — Cette 

détermination est obtenue en faisant dessécher 10 grammes de lait 

dans une étuve chauffée entre 110° et 120". 
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2° Détermination du beurre. — On verse 10 grammes de lait sur un 

filtre triple ; dès que le sérum est écoulé, on épuise le filtre coupé en 

petits morceaux, à l'aide de l'éther bouillant; la solution élhéréc sou­

mise à l'évaporation donne le poids du beurre. Filhol et Joly ont 

démontré que ce procédé d'extraction des matières grasses du lait est 

supérieur aux moyens qui ont été proposes antérieurement, et ils 

expliquent ainsi comment la proportion de beurre qu'ils ont trouvée 

dans leurs analyses diffère par un excès de celles qui ont été publiées 

par d'autres chimistes. 

5° Détermination de la caséine. — 10 grammes de lait sont m é ­

langés à 60 centimètres cubes d'alcool à 85° On jette le coagulum sur 

un filtre et l'on recueille 50 centimètres cubes du liquide filtré, lesquels 

sont destinés au dosage du lactose. La caséine est lavée sur le filtre 

au moyen de l'alcool à 60e. Quand elle est suffisamment égouttée et 

qu'elle n'a pas encore subi un commencement de dessiccation, on la 

détache facilement de dessus le filtre. Lorsque dans une capsule elle a 

été incomplètement séchée, on la traite par l'éther bouillant de façon 

à la priver des matières grasses. La dessiccation incomplète est néces­

saire pour éviter l'entraînement de quelques traces de caséine dans le 

traitement par l'éther. La caséine épuisée est séchée à -f- 120°. 

A0 Dosage du lactose. — Le dosage du lactose dans la solution 

alcoolique s'opère au moyen de la liqueur de Fehling (Yoy. p, 20S). 

La portion de cette solution qui ne sert pas au dosage du sucre 

donne par l'évaporation à siccité un résidu formé par le lactose, les 

sels et les matières organiques indéterminées comprenant, sous le n o m 

de principes extraetifs, des substances colorées, des traces d'urée, de 

créatine, etc. 

5° Dosage des sels. — Pour ce dosage, Filhol et Joly dessèchent le 

lait, mélangent le résidu avec un poids déterminé de carbonate de 

soude pur et sec; puis ils procèdent à l'incinération. Grâce à cette 

précaution recommandée par Streeker et IL Rose, on évite la perte d'une 

partie du chlore et du phosphore. Si du poids du résidu sec obtenu 

on retranche le lactose et les sels, on a pour reste le poids des matières 

organiques extractives. 

Les auteurs de ce procédé font remarquer que tous les éléments 

caractéristiques du lait sont obtenus par eux directement ; que de plus, 

le poids total des matières fixes du lait est connu et permet de con­

trôler la valeur de chacun des résultats recueillis isolément. 

Ne pouvant pas donner ici toutes les méthodes qui ont été proposées 

pour l'analyse complète du lait, nous nous sommes bornés à indiquer 

l'une des plus précises. Le lecteur fera bien de consulter les traités 
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spéciaux où se trouvent exposés les procédés très rccommandablcs do 

llaidlen, de Otto et Brumer, et de Y. Baumbauer. 

Conservation du lait. — Cet article sur le lait, malgré sa longueur, 

ne renferme que les données les plus précises et les plus pratiques. 

Nous le terminerons par la description d'un procédé imaginé par 

M. Adam pour la conservation du lait dans les hôpitaux. L'appareil doit 

satisfaire aux conditions suivantes: 
1° Maintenir le lait pendant vingt-quatre heures à une température 

assez basse pour en prévenir l'altération, sans l'additionner d'aucune 

substance étrangère, et pour permettre de le distribuer pour ainsi dire 

à doses fractionnées, afin de le préserver des émanations des salles de 

malades. 

2° Remédier à la montée de la crème en rétablissant, avant chaque 

prélèvement, l'homogénéité du lait sans provoquer la formation d'aucun 

llocon de beurre. 
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L'appareil représenté (fig. 52) a été construit par M. Ad. Debain, il 

fonctionne depuis trois ans à l'hôpital Reaujon et se compose de deux 

parties principales : 

I» Une caisse à glace en chêne doublé de zinc, dans laquelle est 

plongé et maintenu le récipient spécial, dont il va être question. 

2" Le récipient mélangeur (fig. 55). 

Ce récipient, en forte tôle étamée à Yétain fin, est de forme cylin­

drique, à fond plat obliquement incliné vers le robinet inférieur dont 

il est muni. Il est pourvu d'un couvercle que traverse l'axe d'une hélice 

H, d'un rayon un peu moindre que le rayon du cylindre, et que l'on 

fait tourner horizontalement au moyen d'une manivelle M dans le sens 

qui tendrait à la faire monter si elle était mobile verticalement. 

C o m m e cette hélice ne peut s'élever, elle transmet au lait un mou­

vement inverse ou descendant, de sorte que les couches supérieures du 

liquide, incessamment refoulées, chassent devant elles les couches 

inférieures qui remontent à la surface en passant par l'espace annu­

laire extérieur à l'hélice; il en résulte un mélange parfait, sans hallage 

et sans formation de beurre. 
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Afin de déterminer le nombre de tours nécessaire pour opérer un 

mélange parfait et stable. M. Adam a dû faire quelques tâtonnements. H 

est évident que le nombre de tours devra croître avec le temps écoulé 

entre deux prises. A l'hôpital Beaujon, où il ne s'en fait que deux, on a 

été conduit à fixer à 50 le nombre de révolutions à imprimer à l'hélice, 

ce qui répond à 50 secondes environ et peut être considéré comme un 

maximum. 

Dans ces conditions M. Adam a constaté un mélange parfait et une 

homogénéité complète, ce dont il s'est assuré en faisant chaque jour 

deux analyses, l'une sur le lait à son arrivée, l'autre sur le reste dis­

tribué le lendemain malin : les résultats étaient tout à fait identiques. 

Nous pensons que l'usage de cet appareil pourrait être adopté partout 

où l'on veut conserver de fortes quantités de lait et le débiter par frac­

tions en lui conservant une composition constante (*). 

PETIT LAIT ou SÉRUM 

On donne en pharmacie le nom de Petit-lait ou de Sérum au liquide 

clair que l'on obtient en séparant du lait le caséum, l'albumine et les 

matières butyreuses. D'après ce que nous avons dit sur la composition 

du lait, on voit que le petit-lait renferme le lactose, les sels du lait, 

ainsi que des traces d'urée, de créatine, etc. 

Le petit-lait se prépare en versant dans du lait bouillant un acide 

qui coagule la matière caséeuse; celle-ci se sépare avec l'albumine et 

entraîne dans une sorte de réseau la substance butyreuse. 

Le vinaigre a été longtemps l'agent usité pour cette coagulation ; mais 

on a reconnu qu'une solution d'acide tartrique ou d'acide citrique est 

préférable. Le vinaigre, en effet, communique toujours au petit-lait 

une saveur peu agréable, laquelle est due aux matières fixes et aux 

substances odorantes contenues dans ce liquide. 

Pour préparer le petit-lait, on porte le lait à l'ébullition, et l'on y 

ajoute une quantité suffisante d'une solution étendue d'acide tartrique 

ou citrique (eau 8, acide 1). On atteint la quantité d'acide strictement 

nécessaire, en versant la solution petit à petit jusqu'à ce que le coagu-

lum soit bien condensé et qu'il nage dans une liqueur claire. 

Un excès d'acide nuit au succès de l'opération et s'oppose à la clari-

(') Cet article montre l'importance des travaux publiés par Adam sur tout ce qui 
intéresse la question du lait. Je suis d'autant plus heureux de leur avoir rendu une 
entière justice que te savant au^i consciencieux qne distingué succombait le jour 
m ê m e (21 janv. 1886) où je devais lui communiquer ce travail. J. R. 
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lication du sérum en divisant ou dissolvant imparfaitement une portion 

de la matière caséeuse. 

Aussitôt que le lait est coagule, on filtre le liquide, sans l'exprimer, 

à travers une étamine d'un (issu peu serré. 

Pour obtenir un sérum parfaitement transparent, on divise par le hal­

lage un blanc d'œuf dans deux ou trois fois son volume d'eau distillée 

froide; on mélange soigneusement ce liquide albuinineux avec le sérum, 

et l'on porte à l'ébullition afin de coaguler l'albumine. Celle-ci en­

traîne, en se solidifiant, tout le caséum tenu en suspension. On jette 

sur le liquide bouillant un filet d'eau froide qui facilite la séparation de 

l'écume; on passe à travers un filtre de papier blanc non collé, bien 

lavé préalablement à l'aide de l'eau bouillante, afin de ne communiquer 

aucun goût désagréable au produit. 

Un prescrit quelquefois d'ajouter une petite quantité de crème de 

tartre au blanc d'œuf, lors de la clarification du petil-Iail; celle addi­

tion n'offre aucun avantage sérieux, de plus elle a l'inconvénient de 

donner au sérum la propriété de se troubler quelques heures après sa 

préparation, par suile de la précipitation d'une petile quantité de lar-

trale de chaux. 

Quelques auteurs ont proposé de recourir à la présure afin d'obtenir 

un petit-lait plus sapide et plus coloré. On délaye environ I gramme 

de présure dans une ou deux cuillerées d'eau que l'on verse dans un 

litre de lait; on tient ce mélange sur les cendres chaudes jusqu'à ce 

que la coagulation soit complète, puis on clarifie le sérum au moyeu 

de l'albumine d'œuf. 

La Présure se prépare habituellement de la façon suivante. On prend 

le quatrième estomac d'un jeune veau qui n a élé nourri que de lait; on 

extrait le lait caille et on lavé le tissu à l'eau froide. On le plonge dans 

l'eau avec un excès de sel marin, 2 litres environ de saumure par 

estomac. Au boul de quelque temps, on retire le tissu, on le couvre 

d'une couche légère de sel et on le fait sécher. 

La veille du jour où l'on veut cailler le lail, on prend un liagmenl 

de présure que l'on fait tremper dans l'eau tiède. 

Souvent on se contente de saler la présure et de la sécher. 

Pour préparer la présure liquide, YVislin a donné la recette suivante ; 

l'r. : Estomac de jeune veau I 
Chlorure cle sodium. 7> 
Alcool à PO 1 
Eau 1(5 

On divise à l'aide de ciseaux les tissus de l'estomac, et on les malaxe 

U. IXe KDIT. -'O 
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avec le sel. On laisse le tout en contact, dans un lieu frais, jusqu'à ce 

que l'odeur caractéristique de la présure se manifeste Le temps néces­

saire pour terminer l'opération varie de un à deux mois; après ce lentps. 

on délaye le produit dans l'eau, on ajoute l'alcool el l'on filtre. 

Bourgarel proscrit de préparer la présure liquide de la manière 

suivante : on prend 15 grammes de caillette de veau, de chevreau ou 

d'agneau, débarrassée du caséum quelle contient; on la coupe eu mor­

ceaux et on la fait macérer pendant quinze jours dans un litre de vin 

blanc, auquel on ajoute 12 grammes de sel marin. On filtre et l'on cou-

serve dans des bouteilles pleines. 11 faut 12 grammes de celte présure 

pour un litre de lait. 

M. Fremy a observé que plusieurs tissus animaux, et particulière­

ment la tunique interne de l'estomac, transforment avec une singulière 

facilité le su.TC en acide lactique. Il croil que la coagulation du caséum 

doit être attribuée à ce (pie le ferment contenu dans la présure amène 

la transformation du sucre de lail en acide lactique, lequel coagule le 

lait en modifiant la matière casécuse. Il est probable que la coagulation 

n'est pas duc uniquement à ce développement d'acide. Les observations 

de Selnii prouvent que le phénomène de la coagulation a lieu dans un 

lait dont le sérum conserve une réaction manifeslemenl alcaline, aprè» 

la séparation de la caséine. Le véritable agoni de la coagulation du lait 

paraît être la chymosine de Payen. analogue el m ê m e assimilée à la 

pepsine par quelques chimistes et en différant, d'après plusieurs au Ires 

(llammarsten). La chymosine jouit de la propriété de coaguler le» 

matières albuminoïdes solubles, dans une première phase de son action. 

et de les redissoudre par une influence subséquente. Dans la coagula­

tion du lait, le premier effet est le seul produit. 

HYDROGALA 

l'r. : Lail île wnlie -JMI «r. 

Eau. 7.">0 

Mêlez el édulcorez à volonté- On préparc suivant les mentes propor­

tions toutes les tisanes coupées au moyen du lait. (Forai, des hôpitaux. 

1875.) 

SIROP DE LAIT 

l'r. : Lail. 
Sucre 
Eau de laurier-ecri-i 

<>n Mi-e le lail dans une terrine que l'on porte dans un heu frais; 

O.S. 
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au bout de six heures, on enlève avec soin la crème, qui ne doit pas 

entrer dans h- sirop. Le lail écrémé est placé sur le feu dans une ter­

rine vernissée que l'on a soin de tarer; on le réduit à moitié par éva-

poralion ; on y fait dissoudre le sucre cassé par morceaux, puis on le 

filtre. Ouand le sirop est tiède, on l'aromatise avec l'eau distillée de lau­

rier-cerise (2 gr. pour 100 gr. de sirop). 

L opération doit être exécutée avec du lait récent. (Robinet.) 

CANTHARIDES 

Le seul insecte vesicant que l'on puisse considérer comme officinal en 

France est la cantharide. Cantharis resicatoria, Geoff. ; on la désigne 

quelquefois dans le langage usuel sous les noms de Mouche d'Espagne 

et de Mouche cantharide. 

La cantharide est un coléoptère dont le corps allongé et presque cylin­

drique atteint d'une extrémité à l'autre une longueur de 14 à 25 mil­

limètres ; sa largeur varie de 5 à 7 millimètres. La tête légèrement 

inclinée en bas, est cordiforme ; elle est séparée du corselet par un 

rétrécissement très marqué, el porte des antennes filiformes, composées 

de onze articles, dont le premier est renflé, le second très petit et an­

nulaire, les autres allongés. La base de la tète est plus large que le cor­

selet, le prothorax présente une forme quadrangulairc. Le milieu de la 

tète et du corselet est marqué par un sillon creux. Les élytres, dont 

la longueur atteint celle de l'abdomen, sont flexibles, rugueux, et offrent 

deux nervures longitudinales vers le bord interne; les ailes membra­

neuses sont entièrement recouvertes par les élytres. Les pattes sont 

grêles, et les tarses se terminent par une paire de crochets velus à leur 

partie inférieure. Les deux premières paires de pattes offrent des tarses 

à cinq articles ; ceux de dernière en ont quatre seulement. Le corps 

et les élytres de la cantharide présentent une belle couleur vert bleuâtre 

et des reflets métalliques ; la teinte des antennes est le noir brillant. 

Les maies sont plus petits que les femelles. Les particularités relatives 

à l'accouplement, à la ponte hypogée des œufs, aux métamorphoses qui 

stiivenl l'éclosion des œufs, ont été étudiées par plusieurs naturalistes et 

en particulier par Audouin. 

Les cantharides exhalent une odeur fétide et pénétrante qui, lors­

qu'elles sont réunies, annonce au loin leur présence. 

Les cantharides se rencontrent dans les régions tempérées de l'Europe; 

elles sont récoltées en grande abondance dans la Yalacbic, l'Ukraine, la 

Sicile; la France n en fournil à la pharmacie qu une proportion très 
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restreinte. Les insectes provenant de ces différentes régions appartien­

nent tous à la m ê m e espèce. Canlharis vesicatnria : ce fait a été constate 

sur de nombreux échantillons d'origine certaine, examinés par Aulié el 

Laboulbène. Malgré le n o m cle mouche d'Espagne qu'on donne ipiel-

(juefois aux cantharides, il paraît certain, d'après Fumouzc, que les 

pharmaciens espagnols l'ont venir ces insectes d'Italie, et même de 

Russie. 

Les cantharides vivent réunies el s abattent en grand nombre sur 

quelques arbres de la famille des Jasminées. pour lesquels elles ma­

nifestent une prédilection marquée. C'est au mois de mai et de juin 

qu'on les trouve sur les troènes, les lilas et les frênes; l'odeur infecte 

qu'elles répandent à une grande distance avertit de leur invasion. On les 

trouve, mais rarement, sur quelques plantes de la famille des Capri-

foliacécs, plus rarement encore sur le Pommier, le Rosier et l'Orme. 

Pour les récolter, on profite de l'engourdissement cau.»é par la tcinju-

rature de la nuit et, dès le lever du soleil, on étend des toiles sons les 

arbres où elles sont fixées, puis on amène leur chute en secouant for­

tement le tronc. 11 est nécessaire de déterminer rapidement leur mortel 

leur dessiccation. 

Le moyen le plus usité pour les faire périr consiste à les exposer 

pendant quelques instants aux vapeurs du vinaigre en ébullition. lit 

autre procédé plus défectueux, mais pourtant usité, est l'immersion des 

cantharides dans l'eau bouillante. 11 est probable que la mauvaise qua­

lité de beaucoup de ces insectes vesieauts tient à cette pratique. L'expo-

silion aux vapeurs de sulfure de carbone sérail certainement le meilleur 

procédé pour tuer les cantharides. si cette substance dangereuse se 

trouvait à la disposition de ceux qui les récoltent. 

La dessiccation s'exécitle ordinairement dans un four dont la tempé­

rature doit èlre surveillée allcntiveinenl, car à 120° le principe actif dc-

canlharides se volatilise d'une façon notable. La dessiccation dans une 

éluve bien réglée, si elle était possible,' serait de beaucoup préférable. 

Ainsi qui! nous l'avons dit. la cantharide e>t presque le seul inseck 

vesieanl utilisé en France ; nous nous bornerons en conséquence à men­

tionner les noms des inseeles doues de propriétés analogues ou identiques, 

que l'on emploie dans divers pays c o m m e succédanés. Ce sont: le Mylabre 

de la chicorée. Mylabris cichorii Fabr. ; Je Mylabre variable, Mylabrk 

rariabilis l\dl. ; le Mylabre du Sida. Mylabris Sidw Fabr • le Mylabre 

bleuâtre. Mylabris cyanescens Illig.; le Mylabre indien. Mylabris in­

dien Fùssl. ; le Mylabre de l'olivier, Mylabris oleœ Chevr • le Céro-

cnme de Scluef/er. Ceroeoma Schxfferi Fabr. ; 1, Meloe proscarabée. 

Metue proscarabœus I, ; h- Mcfoe rugueiu. .)/. , „ w , „ , u;aN|, . k 

http://LTl.DE
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Meloe varié, M. rariegatus Donav. ; le Méloé de mrti. M. maialis L. 

Cookc ( i S 7 | ) a démontré, par des expériences exécutées sur la plupart 

de ces espèces, (pie lous ces insectes doivent leur action épispastique à 

la présence du m ê m e principe immédiat, la Canlharidine. 

11 résulte des expériences récentes de M. Beaureganl que « le siège 

du principe actif chez les cantharides se trouve dans le sang et dans les 

appareils delà génération. Chez le mâle, la deuxième paire des glandes 

séminales, caractérisée par sa forme en lubes allongés, est le lieu d'élec­

tion du principe vésieanl. Chez la femelle, toutes les parties de l'appa­

reil uénéralour sont actives. » Ces conclusions sont confîrmatives des 

opinions émises antérieurement sur le siège de la canlharidine dans le 

Lqtta Vittata, insecte vésicant 1res usité en Amérique. (Professeur Leidv.) 

CANTHARIDINE 

Après des essais nombreux et incomplets lentes par divers chimistes, 

la substance qui donne aux cantharides leurs propriétés vésieanle el toxi­

que a été découverte en 1810 par Rohiquel et a reçu de ce savant le 

nom de Cantharidine. 

Les matières qui accompagnent la cantharidine, et dont l'analyse (li­

ées insectes a révélé l'existence, sont privées de toute importance thé­

rapeutique ; elles ont, du reste, sauf l'acide urique, été incomplètement 

purifiées et caractérisées. La matière colorante verte exlraite des can­

tharides par les dissolvants des corps gras et résineux n esl rien autre 

que la chlorophylle provenant des matières végétales contenues principa­

lement dans leur appareil digestif. Ce fait entrevu par M. Lissonde a été 

démontré par M. Chautard, à l'aide de l'analyse spectrale. Il est bien 

entendu que celte chlorophylle ne joue aucun rôle dans la coloration 

brillante de téguments de l'insecte, coloration dépendant de phénomènes 

purement optiques. 

La cantharidine C-"l!1208 se présente sous la forme de prismes rbom-

biques, incolores, souvent très aplatis; elle est inodore, el n exerce 

aucune action sur le papier de tournesol. Soumise à l'influence de la 

chaleur, la cantharidine entre en fusion vers 210° et se sublime, elle 

se volatilise abondamment vers la température de 120" Soubeiran pré­

tend que ce phénomène se produit m ê m e à la tempérai un- ordinaire 

comme pour le camphre. La cantharidine chauffée, en présence de l'eau, 

n est pas entraînée par les vapeurs aqueuses; ce fait explique comment 

celte substance a échappé à l'investigation des anciens chimistes qui 

recherchaient le principe actif des cantharides au moyen des procédés de 
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distillation en faveur à cette époque. Rcnnard prétend néanmoins que de 

l'eau distillée avec des cantharides exerce une action vésicanle. 

La cantharidine est presque insoluble dans l'eau, peu soluble dans 

l'alcool à 90' froid : 0 « M 2 5 pour 100 à -h 18°; à cette m ê m e tempéra-
0 11 1 20 

turc l'éther sulfurique en dissout-^, le chloroforme-^, la benzine 

^ et le sulfure de carbone seulement ^. Parmi les agents de disso­
lut! Iuu 

lution de la cantharidine, il convient de citer les corps gras liquides ou 
fondus, et un grand nombre de liquides appartenant au groupe des 
huiles essentielles. La cantharidine, soluble en proportion notable dans 

certains acides, ne paraît pas néanmoins contracter de combinaisons 

stables avec ces derniers : l'addition de l'eau suffit pour la séparer de 

ces dissolutions. 

La cantharidine chauffée en vase clos à 100° avec l'acide iodhydrique 

se transforme en acide canlharique C29II4208 (Picard), que M. Bertlielol 

considère c o m m e un acide-éther 

dérivant par des hydratations d'un 

acide bibasique et monoalcoolique, 

l'acide dicantharique, C20Hu0lfl, 

non obtenu jusqu'ici, mais dont 

l'existence est probable. 

Pour préparer la cantharidine, 

l'ancien Codex prescrivait d'épui­

ser la poudre de cantharides par 

l'alcool à 90 e, dans l'appareil à 

lixiviation (fig. 54) ; de distiller In 

teinture alcoolique et d'abandon­

ner le résidu jusqu'à ce que la 

canlharidine se séparât sons la 

forme de cristaux. Ceux-ci étaient 

surnages par un liquide oléagi­

neux que l'on enlevait par décan­

tation et par des lavages au moyen 

Fi- :,!. de l'alcool froid. Les cristaux 

étaient ensuite repris par l'alcool 

bouillant et le charbon animal jusqu'à décoloration. 

Ce procédé est 1res imparfait, et nous avons cru, avant les travaux de 

Draggendorff, devoir recommander une méthode ingénieuse proposée 

par Mortreux (de Paris). Mais si elle peut convenir dans certaines limites 

pour préparer la cantharidine, il est certain qu'elle laisse à désirer 

quand il s agil d'un dosage exact. Fondée sur l'idée (pie toute la ni 11-
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Ibaridine existe à l'état de liberté dans les cantharides, elle prescrit 

l'emploi exclusif du chloroforme, qui n'atteint pas celle qui existe a 

l'élal de combinaison mal définie dans les tissus de l'insecte. De plus, il 

faut bien reconnaître que le sulfure de carbone ne précipite pas toute 

la canlharidine isolée par le chloroforme, qu'il en dissout une certaine 

proportion, en vertu de 

son pouvoir dissolvant 

propre et de celui qu'il 

emprunte aux corps gras 

dont il se charge. Ces 

restrictions importantes 

pour le dosage étant po­

sées et bien comprises, 

voici ce procédé. 

On introduit dans l'al­

longe d'un petit appareil 

extracteur à distillation 

continue (fig. 55), un 

tampon de coton et, par­

dessus, une couche de 

sable fin lavé épaisse de 

10 à 15 millimètres. Les 

cantharides étant rédui­

tes en poudre fine, on 

les verse sur la couche 

de sable, et l'on tasse la 

poudre en frappant légè­

rement sur une table le 

bec de l'allonge. A la 

surface de la poudre de 

cantharides on dispose 

un disque mince de coton 

cardé, puis au-dessus de 

celui-ci une rondelle de 

papier à filtrer. 

On verse dans le ballon inférieur de l'appareil quelques centimètres 

cubes de chloroforme. M.Mortreux fait remarquer que l'on peut substituer 

dans tout ce traitement l'éther au chloroforme. On adapte le ballon à 

l'allonge, et on le réunit par le tube latéral au ballon supérieur que 

l'on a également fixé sur l'allonge. On chauffe l'appareil au moyen d'un 

bain-marie à eau. Lorsque la température est assez élevée pour que les 

Fig. 55" 
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vapeurs arrivent dans le ballon supérieur, on verse par le col de celui-

ci une quantité suffisante de chloroforme, el l'on dispose le ttilie de 

sûreté. On laisse la distillation continuer jusqu'à ce que la liqueur passe 

décolorée (5 heures au moins sont nécessaires) ; on retire alors l'appa­

reil de dessus le bain-marie. 

On enlève le tube de sûreté. On verse dans l'appareil quelques centi­

mètres cubes de chloroforme, et l'on démonte immédiatement le. luhe 

latéral et le ballon supérieur. 

Lorsque les dernières parties de chloroforme ont disparu sous la ron­

delle de papier, on verse de l'eau dans l'allonge pour déplacer la liqueur 

chloroformique On dispose sous l'appareil une capsule en porcelaine 

d'une capacité suffisante, el l'on sépare le ballon inférieur de l'allonge. 

Le contenu de ce ballon est versé dans la capsule. 

Le ballon est de nouveau adapté à l'allonge afin de recevoir la solu­

tion qui s'écoule. Lorsque le déplacement est opéré, on ajoute la se­

conde solution à la première On lave alors le ballon avec du chloro­

forme, lequel dissout les cristaux de cantharidine adhérents à ses parois; 

ce liquide est ajouté à la liqueur contenue dans la capsule. Le mélange 

ainsi obtenu esl évaporé jusqu à disparition complète de l'odeur de chlo­

roforme; la température ne doit pas dépasser 60°. 

Lorsque la capsule est refroidie, on verse sur le résidu 60 centimètres 

cubes de sulfure de carbone, et l'on verse la malière délayée sur un 

filtre double formé de deux papiers de poids égal. On lave la capsule et 

le filtre avec le sulfure de carbone que l'on projette au nioven du tube 

effilé d'un flacon de lavage (lig. 5'i). Lorsque le lavage est terminé, on 

fait sécher les filtres sous une cloche, en présence de l'acide sulfurique 

(fig. 57). La différence entre le poids du filtre contenant la cantharidine 

el celui (Infiltre vide donne le poids de la cantharidine libre renfermée 

dans la poudre de cantharides. 

D'après plusieurs essais portant sur des cantharides bien conservées el 

Irès-aclives, M. Mortreux conclut que -il) grammes de poudre de cantha­

rides doivent fournir en movenne 0,20 centigrammes de cantharidine 

libre ; les nombres qu'il a obtenus ont varié entre 1S el 22 ceiiligranimes. 

Le Codex de LSlîfi, sans parler du mode d'essai de M. Morlreux. a admis 

l'obligation de tilrer les cantharides officinales, el il a prescrit, la dose 

même, de canlharidine libre résultant des expériences précitées. Les ean-

Iharides doivent, en effet, d'après les prescriptions du formulaire légal. 

donner 0^,50 de canlharidine libre pour 100. 

M. Draggendorff admet que dans les cantharides la proportion de 

cantharidine esl comprise entre 2-',5 et 5 grammes par kilogramme. 

Ainsi que nous l'avons dit, ce procédé simple et ingénieux ne fournit 
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qu un renseignement approximatif sur la valeur des cantharides, parce 

qu'il né donne pas toute la cantharidine libre, puisque le sulfure de 

carbone en retient une quantité qu'il est impossible de négliger. 

M. Galippe a proposé pour l'extraction de la cantharidine un procédé 

fondé sur le pouvoir dissolvant bien connu de l'éther acétique. Il a 

observé que 100 grammes de chloroforme dissolvent \ gramme de 

cantharidine à -f-18°, et que le m ê m e poids d'éther acétique dissout 

1«',26 de cette substance à la m ê m e température. 

11 fait remarquer judicieusement que vu la différence de densité des 

deux liquides (chloroforme 1,18, étber acétique 0,9015), un m ê m e 

poids d'éther acétique mouille une proportion beaucoup plus grande de 

poudre de cantharide el permet un épuisement plus complet. Des do­

sages comparatifs exécutés sur les mêmes cantharides lui ont fourni avec 

I ether acétique une proportion supérieure de cantharidine. Il attribue 

l'infériorité du chloroforme à ce qu'il entraîne en m ê m e temps que la 

cantharidine des substances visqueuses, qui emprisonnent les cristaux et 

ne peuvent être enlevées que par une notable quantité de sulfure de 

carbone, lequel dissout el fait perdre une quantité de cantharidine qui 

ne saurait être négligée. 

Il y a évidemment dans ces observations des faits susceptibles de con­

duire à un procédé régulier de dosage que M. Galippe n'a pas formulé 

d'une façon explicite. 

\oici du reste le mode de préparation de la cantharidine qu'il a 

file:///oici
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adopté et qui réussit fort bien, si nous en jugeons par les magnifiques 

cristaux de cantharidine que M. Galippe nous a confiés. v 

La poudre de cantharide très fine est introduite dans l'allonge d'un 

appareil à déplacement de Guibourt (fig. 58), elle est recouverte gra­

duellement d'éther acétique 

jusqu'à ce que la masse tout 

entière soit imprégnée, et 

que, le liquide en excès 

forme une couche mince à 

la surface de la poudre. 

Après 21 heures de macéra­

tion dans l'allonge, on fail 

('-couler le liquide en ouvrant 

le robinet. Lorsque l'écou­

lement cesse, on ferme le 

robinet et l'on traite la pou­

dre, en partie épuisée, par 

une dose égale d'éther acé­

tique, qui reste en macé­

ration pendant le même 

temps. Cette opération est 

renouvelée tant que l'éther 

acétique sort notablement 

coloré; deux parties de véhicule suffisent ordinairement pour traiter 

une partie de poudre. 11 y a grand avantage, suivant M. Galippe, à 

opérer les macérations dans une étuve dont la température est voisine 

de-h 55°. 

A u déplacement de l'éther acétique par l'alcool, M. Galippe préfère 

la lixiviation à l'aide de l'éther acétique qu'il extrait finalement au 

moyen de la presse. Toutes les solutions éthérées sont soumises à ht dis­

tillation, et l'éther acétique recueilli (fig. 59) est mis à part pour servir 

à une opération ultérieure. Le produit abandonné par l'éther acétique 

est constitué par des cristaux de cantharidine suspendus au sein d'une 

substance grasse colorée en vert. Les cristaux, séparés par décantation 

du corps gras liquide, sont étendus en couche mince sur des feuilles de 

papier à filtrer, qui s'imbibent de la matière grasse, ils sont ensuite 

lavés avec la plus petite quantité possible de sulfure de carbone. Cette 

cantharidine redissoule dans l'éther acétique et décolorée par le charbon 

animal cristallise en beaux prismes incolores. 

Nous donnerons, pour terminer ce qui est relatif aux dosages de la 

cantharidine, un procédé proposé par M. F. Rennard (1871). Cette mé-

IM-. 38. 
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thode, ainsi que le dit l'auteur, est un perfectionnement de celle, pro­

posée antérieurement, par M. Bluhm. 

On mélange 50 grammes de poudre de cantharides avec fi grammes 

de inaunésie caustique et, une quantité d'eau distillée suffisante pour 

donner à la masse la consistance d'une paie très fluide. On évapore les 

matières au bain-marie, en ayant soin de les agiter sans cesse, jusqu'à 

dessiccation complète. 

La masse desséchée est broyée avec soin el épuisée par le chloro­

forme. 

On ajoute au résidu de ce traitement une quantité d'acide sulfurique à 

— suffisante pour que la substance présente une réaction franchement 

acide, et l'on épuise ce mélange par de l'éther sulfurique que l'on a soin 

d'agiter. La couche éthérée est isolée et renouvelée jusqu'à trois fois. La 

dernière portion d'éther décantée ne doit laisser par l'évaporation qu'un 

résidu nul ou insignifiant : 100 à 120 grammes d'éther suffisent pour 

l'épuisement complet de 50 grammes de poudre de cantharides. La solu­

tion éthérée soumise à la distillation laisse un résidu consistant en cristaux 

de cantharidine, unis à une proportion assez faible de malière grasse co­

lorée en jaune verdàtre. Ce résidu recueilli sur un filtre taré est lavé au 

moyen d'un mélange formé de 10 centimètres cubes de sulfure de car­

bone et de 10 centimètres cubes d'alcool pur, il est pesé après la dessic­

cation à -+-100°. 
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Suivant l'auteur, les 10 centimètres cubes d'alcool enlèvent (F'r,IMl'2i 

de cantharidine, el le mélange d'alcool et de sulfure de carbone en dis­

sout 0,0085 dont il faul tenir compte dans le dosage. 

Autant qu'il nous est permis de juger ce procédé, il est fondé sur la 

propriété que possède la cantharidine de former avec la magnésie une 

combinaison presque complètement insoluble dans le chloroforme. 

Grâce à cette propriété, le chloroforme peut enlever lapins grande partie 

des substances grasses, qui sont un des principaux obstacles au dosage 

de la cantharidine. 

La cantharidine est, ensuite régénérée par l'action de l'acide sulfurique 

sur le composé magnésien et enlevée à cette liqueur aqueuse par l'éther 

sulfurique, qui n entraîne que les traces de matières grasses laissées 

par le chloroforme. 

Disons, en terminant, qu'il serait grandement à souhaiter que tous 

les procédés de dosage de la canlharidine fussent repris comparalive-

menl, et qu'en opérant sur des échantillons identiques, on fixât leur 

limite de précision avec assez d'exactitude pour qu'il lût permis de don­

ner en connaissance de cause la prééminence à l'un d'eux. 

Conservation. — Les cantharides séchées convenablement et placées 

dans des vases bien fermés se conservent pendant un temps assez long. 

Cependant il arrive fréquemment qu'elles deviennent la proie de divers 

Insectes et Acariens; parmi les premiers nous citerons : YAntrenm 

varius Fabr.; YAnobium panicenmYahr. ; le Ptinus fur L ; le Crgpto-

phagus cellaris Scop.; le Dermesles laudarius L. ; YAttagenus pel-

lio L. Les espèces d'acariens qui vivent aux dépens des cantharides sont, 

d'après Ch. Robin et Fumouze, les suivantes : le, Tyroglyphus longior 

Gerv.; le Tyroglyphus Sieulus Ch. Rob. et Fum.; le Glyciphagus cur-

sor Gerv.; le Glyciphagus spinipes Koch. ; le Gheyletus eruditus bair. 

Parmi les différents agents proposés pour préserver les cantharides 

delà destruction, il convient de placer : le camphre: le carbonate 

d'ammoniaque; le sulfure de carbone. ; l'acide phénique mélangea 

la benzine ; le mercure. Mais ces movetis ne sont efficaces que lorsqu'on 

a affaire à des quantités de cantharides assez faibles pour pouvoir être 

tenues dans des vases fermés. \\ islin a conseillé de conserver les cantha­

rides par le procédé d'Appert. 

Les cantharides vermoulues doivent être rejelées de l'usage pharma­

ceutique, d'après les prescriptions du Codex. 11 y a par conséquent un 

simple intérêt de curiosilé à savoir si les débris pulvérulents que l'on 

trouve dans les vases où elles sont attaquées renferment encore de 

la cantharidine. La majorité des auteurs qui se sont occupés de cette 

question s'accordent sur un point, c'est que l'activité de ces débris est 
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généralement beaucoup plus faible que celle de la poudre obtenue à 

l'aide des insectes entiers. Il ne saurait en èlre autrement, ainsi que le 

fait observer Soubeiran, car les cantharides attaquées par les insectes et 

les acariens sont presque toujours récoltées depuis longtemps, et elles 

ont été soumises le plus souvent à des alternatives de dessiccation et 

d'humidité (pii ont entraîné la perte d'une quantité plus ou moins grande 

de leur principe vésicant. 

Usages. — Les cantharides constituent un toxique redoutable qui 

doit toute son activité à la canlharidine ; outre l'inflammation locale 

qu elles produisent, elles déterminent, grâce à l'absorption de la cantha­

ridine, des accidents nerveux qui se traduisent par un engourdissement 

el du délire. La circulation est ralentie et les organes génitaux sont 

surexcités; cet effet semble être la conséquence de l'état inflainnftiloirc 

de toutes les voies urinaires. Rarement on fait usage des cantharides à 

l'intérieur, bien qu'elles soient un diurétique puissant. On les a pres­

crites contre la dysurie des vieillards, quand il y a rétention d'urine par 

faiblesse ou paralysie incomplète de la vessie, dans le catarrhe vésical et 

l'albuminurie. Guider nous paraît résumer parfaitement l'opinion géné­

rale des praticiens en affirmant que la cantharide, « si héroïque dans 

la médication irritante ou révulsive, n est qu'un agent incertain et 

périlleux de la médication interne ». 

On a recours aux cantharides dans la plupart des cas où la vésieation 

est utile; on s en sert également pour produire une dérivation, pour 

combattre des douleurs rhumatismales ou goutteuses, pour spolier le 

sang par une suppuration continue 

La vésieation par les cantharides n est pas très douloureuse. Dans le 

cas où l'on ne veut obtenir qu une vésieation éphémère el non suivie de 

suppuration (Vésicatoire volant), on perce l'ampoule vers sa partie la 

plus déclive et l'on applique sur la plaie une compresse enduite de cérat, 

ou simplement une couche de coton cardé (ouate). Veut-on au contraire 

entretenir la plaie, on enlève l'épiderme soulevé el l'on exécute les 

pansements, d'abord à l'aide du beurre, puis avec des é-pispastiques 

plus ou moins actifs. 

Il arrive souvent que les plaies consécutives à l'application des can­

tharides se recouvrent d'exsudations pseudo-membraneuses. Si cet acci­

dent se développe, on place sur la partie malade un cataplasme émol-

hent, qui modère l'inflammation cl facilite l'élimination des fausses 
membranes. 

Afin d'éviter les phénomènes consécutifs à l'absorption de la <antha-

ridnie (albuminurie passagère et cystite douloureuse), on a préconisé 

divers moyens. Le plus usité consiste à introduire du camphre dans la 
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préparation du vésicatoire ; autrefois, on recouvrait l'emplâtre d'une 

couche mince de camphre pulvérisé. On arrive plus sûrement au même 

résultat en étendant à la surface du vésicatoire ordinaire une quantité 

suffisante d'éther saturé de camphre. Quelques praticiens pensent qu'il 

suffit, pour prévenir les accidents cantharidiens, d'interposer une mince 

feuille de papier huilé entre l'cmplàtrc et la peau. 

M. le professeur Potain n'a jamais observé le développement des acci­

dents cantharidiens dans les conditions suivantes : peau parfaitement 

saine et épiderme intact au moment de l'application des vésicatoires ; 

2" les ampoules pleines de sérosité ne sont pas ouvertes avant que la 

préparation vésicante soit détachée et enlevée avec le plus grand soin. 

Pour expliquer l'innocuité relative de la cantharidine dans l'appareil 

circulatoire et les désordres quelle exerce dans les organes de lu sécrétion 

urinaire, ou a invoqué diverses causes plus ou moins hypothétiques. La 

cantharidine trouverait dans les alcalis libres du sang, et suivant quel­

ques chimistes, dans l'albumine de ce liquide, l'agent cle sa neutralisa 

lion ; dès quelle serait mise en liberté par un appareil glandulaire au 

sein d'une sécrétion acide, ou non albumineuse, son action irritante se 

manifesterait sur les tissus. N'est-il pas permis plutôt de penser que 

cette substance disséminée dans la masse totale du sang est incapable 

de produire les accidents dont elle devient la cause en s'accuniulanl 

dans certains organes? 

Nous croyons que ce sujet a élé jusqu'ici traité par voie d'induction 

a priori et qu'il est intéressant de le soumettre à une étude expéri­

mentale dont les résultais seront décisifs. 

Les formes pharmaceutiques données aux cantharides sont nombreuses. 

Il est évident que la cantharidine peut être substituée à ces préparations 

incertaines dans leur emploi, et Soubeiran a donné, il y a bien des 

années, la formule d'une Pommade de cantharidine obtenue par le 

mélange- intime de 5 centigrammes de cantharidine avec 5(1 grammes 

d'axonge. 

HYDROLÉ DE CANTHARIDES 

l'r. : l'uudie île e iiilhiiriili's ] „r. 

E a u . Jsr, 

Faites infuser selon l'art. (Pharmacopée de Hambourg.) 

On ne doit administrer celte préparation à l'intérieur qu'avec la plus 

grande circonspect ion. Le Codex ne l'a pas inscrite au nombre de ses 

formules. 

L'eau se charge de canlharidine, bien que celle malière soit par elle-
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même extrêmement peu soluble dans l'eau ; c'est à la faveur des autres 

principes contenus dans le corps de l'insecte que la solution semble 

s'effectuer. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE CANTHARIDES 

l'r. : Cantharides pulvérisées 10 

Alcool à 8(K 100 

Faites macérer en vase clos pendant 10 jours; passez avec expres­

sion ; filtrez. 

L'alcool dissout la canlharidine ainsi qu'une notable proportion des 

matières grasses et colorantes contenues dans les cantharides. 

LITHONTRIPTIQUE DE TULP 

l'r. : Cantharides pulvérisées. I 

Petit cardamome I 

Alcool à 80 10 

Acide nitrique officinal. î> 

laites macérer et filtrez. Préparation non inscrite au Codex et inusitée 

en France. 

VIN DE CANTHARIDES 

l'r.: Teinture de cantharides. .. JOcentim. 

Vin blanc généreux . 60 "T. 

Mélangez. Formule non inscrite au Codex, inusitée en France. 

EXTRAIT ALCOOLIQUE DE CANTHARIDES 

l'r. : Poudre de cantharides. ]U0o 

Alcool à 60; 2000 

POMMADE DE DUPUYTREN 

Pr. : Moelle de bœuf ,-,0 ,,,-„ 

Baume ncrval. ,",0 

Huile rosat. 5 

Extrait alcoolique de cantharides. 0,50 

On dissout l'extrait dans une très petite quantité d'alcool, cl Fou 

incorpore la solution aux corps gras liqtiéliés. 

Celte pommade est prescrite c o m m e un excitant du bulbe capillaire* 
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Elle sert à faire matin et soir des frictions qui passent pour arrêter la 

chute des cheveux à la suite de certaines maladies graves. Celte prépa­

ration est inutile, bien entendu, pour prévenir la calvitie qui accom­

pagne les progrès de I âge. 

Pr. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE CANTHARIDES 

Cantharides pulvérisée-:. 
Étliei- acétique 

Kl 
100 

La teinture éthérée de cantharides est la seule qui soit obtenue à l'aide 

de l'action dissolvante de l'éther acéti­

que. Elle se prépare par lixiviation dans 

l'appareil de Cuibourt (fig. DU). Cette 

teinture esl un rubéfiant énergique. 

La teinture, obtenue au moyen 

d'une partie de poudre de cantharides 

et de deux parties d'éther sulfurique, 

est n o m m é e par Œttinger Ëther can-

tharidal; cette solution devrait être. 

suivant lui, la base de toutes les pré­

parations de cantharides. 

t ne p o m m a d e préparée à l'aide de 

parties égales d'éther cantharidal et 

d'axonge, après 2 ou 5 frictions, déter­

mine sur la peau des enfants la forma-

lion d'ampoules abondantes. 

Ce m ê m e éther cantharidal a été 

utilisé dans la préparation du Collo-

dion cantharidal que l'on obtient en 

mélangeant une partie d'éther can­

tharidal et une partie de collodion. On 

enduit la peau avec deux couches de 

la vésieation se produit en quelques heures. 

Fis. 00. 

cette solution visqueuse 

EXTRAIT ÉTHÉRÉ DE CANTHARIDES 

lléduisez les cantharides en poudre demi-fine, traitez 1 part, de poudre 

par 2 part, d'éther officinal dans l'appareil à déplacement de Gui­

bourt (fig. 01 ) ; recueillez la liqueur et filtrez en vase clos. Distillez 

l'éther sur l'eau à une température inférieure à 100° et avec précaution. 

Versez le résidu hydro-alcoolique de la distillation dans une capsule 
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que vous maintiendrez pendant quelque temps au bain-marie, en agitant 

continuellement, afin de volatiliser le liquide restant. Conservez le 

produit dans un flacon bien fermé. (Codex 188-4.) 

Le produit présente l'as­

pect d'une masse épaisse, 

oléagineuse et verdàtre ; 

c'est un vésicant très éner­

gique. Conservé à l'air, il 

offre l'inconvénient de per­

dre une partie de son acti­

vité au bout d'un certain 

temps. Dans un vase bien 

fermé, ce médicament se 

modifie et perd également 

son homogénéité, car la 

cantharidine se sépare peu 

à peu sous la forme de 

cristaux efflorescents. D'a­

près les expériences de 

Gallippe, l'éther acétique 

serait probablement préfé­

rable à l'éther sulfurique 

officinal. 

Trousseau prescrit d'enduire au moyen de cet extrait un morceau de 

papier, de le placer au milieu d'un écusson de sparadrap qui le déhorde, 

et de l'appliquer sur la peau pour produire une vésieation. 

11 est manifeste que ces préparations ne sont que des movens d'utiliser 

les solutions impures de cantharidine. 

Fig. 61. 

T A F F E T A S V E S I C A N T 

Pr. : Extrait alcoolique de cantharides préparé par macéra­
tion 

Gélatine pure. 
Eau . 

4 
1 
S. Q. 

On dissout la gélatine dans une suffisante quantité d'eau, et l'on dé­

laye l'extrait alcoolique de manière à obtenir une solution concentrée. 

Sur une planche bien dressée, on étend une toile cirée d'un demi-

mètre carré environ, et on la fixe à l'aide de petits clous. O n applique 

sur ce tissu une couche de la solution vésicante, en ayant soin de passer 

le pinceau à plusieurs reprises et toujours dans le m ê m e sens, afin 

21 II. — IX" EDIT. 
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d'étendre l'enduit très également. On fait ensuite sécher le taffetas dans 

une étuvc modérément chauffée. 

Cette première couche étant parfaitement sèche, on étend une seconde 

couche, puis une troisième, en prenant les m ê m e s précautions. 

Cette formule imaginée par Dubuisson donne un excellent taffetas. 

O n a néanmoins adopté généralement une formule de Henry et Gui­

bourt ; elle consiste à étendre, sur de la toile cirée très mince, un 

mélange de 2 parties de cire blanche el de 1 partie d'extrait éthéré de 

îantbaridcs. 

Ce taffetas vésicant se couvre souvent d'aiguilles cristallines de can­

tharidine ; il doit être conservé dans un vase fermé, et n'être préparé 

qu'en petite quantité. Il est également important de se servir d'une 

toile cirée mince, afin cpie le tissu puisse s'appliquer exactement sur la 

peau. 

EXTRAIT ACÉTIQUE DE CANTHARIDES DE FERRARI 

Pr. : Poudre de cantharides. 5 

Alcool à 90". 20 
Acide acétique à 10 degrés. 1 

Faites digérer pendant quelques heures à une température de 40 à 

50 degrés. Passez avec expression, filtrez, évaporez au bain-marie. 

Cet extrait est un vésicant très énergique, il sert à enduire un papier 

qui est appliqué sur la peau. La consistance.butyreusc du médicament et 

la présence cle l'acide acétique mettent'obstacle à la cristallisation de la 

cantharidine, et rendent ce produit préférable à l'extrait éthéré (Ferrari.). 

HUILE DE CANTHARIDES 

Pr. : Cantharides pulvérisées. . 1 

Huile d'olive.. 10 

Un fait digérer au bain-marie pendant 6 heures, on passe avec expres­

sion, on laisse déposer, on décante ou bien l'on filtre. 

Cette huile est très irritante ; elle contient la cantharidine ainsi que 

les matières grasses et colorantes des cantharides. Bien que la canthari­

dine pure se dépose de sa dissolution clans les huiles, elle reste dissoute 

dans l'huile de cantharides, grâce à la présence des autres principes 

contenus dans l'insecte. 

POUDRE DE CANTHARIDES 

On pulvérise les cantharides sans laisser de résidu ; la poudre doit 
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être très fine. Pendant la pulvérisation de ces insectes, 

plus grand soin de couvrir le mortier (fig. 62) 

et le tamis, afin de se préserver contre les 

effets fâcheux de la poudre. Le tamis qui sert 

à cette préparation doit être étiqueté afin d'être . 

exclu de tout autre usage. 

Avant de pulvériser les cantharides, on doit 

les soumettre à une dessiccation préalable dans 

une étuve chauffée à 50°, mais l'opération ne 

durera que le temps absolument nécessaire 

pour les sécher. Thierry s'est assuré que les 

cantharides dont le séjour à l'étuve est trop 

prolongé, perdent une notable partie de leur 

cantharidine. 

-,97. 

faut avoir le 

POMMADE DE CANTHARIDINE 

Cantharidine.. 
Axonge. 
Cire blanche 
Alcool à 90e. . 

Cinq centigr. 
25 gr. 
5 
Q. S. 

Pr. 

On dissout la cantharidine dans l'alcool ; 

on ajoute l'excipient gras, et l'on triture long­

temps, de façon à obtenir un mélange exact 
et homogène. 

Fis. 62. 

POMMADE ÉPISPASTIQUE JAUNE 

(Syn. Pommade de cantharides douce. 

Prl ̂ Cantharides en poudre grossière. 
Axonge. 
Cire jaune 

Curcuma en poudre.. 
Huile volatile de citron. 

60 
840 
120 
4 
i 

Faites digérer la poudre de cantharides dans l'axonge, au bain-marie, 

pendant quatre heures, en agitant le mélange de temps en temps, cl 

passez avec une forte expression à travers une toile. Liquéfiez de nou­

veau; ajoutez le curcuma; laissez digérer pendant une heure; ajoutez 

la cire, et, quand elle sera fondue, passez à travers une étoffe de laine; 

remuez la pommade jusqu'à ce qu'elle soit en grande partie refroidie; 

et enfin, aromatisez-la au moyen de l'essence de citrons. Cette formule, 

donnée par Soubeiran, a été inscrite au Codex de 1884. 
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La préparation de cette pommade varie presque dans chaque phar­

macopée. Henry et Guibourt donnent la formule suivante : 

Pr. : Cantharides pulvérisées. 2 
Axonge 40 

Cire. 5 
Baume nerval. 1 

Faites digérer les cantharides dans l'axonge au bain-marie ; passez 

avec expression ; filtrez; ajoutez la cire et le baume nerval. 

POMMADE ÉPISPASTIQUE VERTE 

(Syn. Pommade de cantharides verte.) 

Pr. : Poudre de cantharides 10 

Cire blanche 40 

Onguent populéum 280 

On liquéfie à une douce chaleur l'onguent populéum et la cire, et 

l'on incorpore la poudre de cantharides, en ayant soin d'agiter jusqu'à 

ce que le mélange soit en partie refroidi. 

EMPLATRE VÉSICATOIRE 

(Syn. Emplâtre de cantharides, E. épispastique.) 

Pr. : Résine élémi. 100 gr. 
Huile d'olive.. 40 
Onguent basilicum. 300 

Cire jaune 400 

Canlharides en poudre fine. 420 

Faites fondre la résine élémi dans l'huile d'olive ; ajoutez l'onguent 

basilicum et la cire jaune; lorsque la masse sera liquide, incorporez la 

poudre de cantharides, et agitez jusqu'à ce que l'emplâtre commence à 

se figer. Coulez dans un pot, et conservez pour l'usage. 

Au moment de préparer YÉcusson épispastique, vous étendrez une 

couche mince et uniforme de cet emplâtre sur du sparadrap diachylon, 

en vous conformant aux dimensions indiquées par le médecin. 

.Nous recommandons également la formule donnée par Soubeiran : 

Pr. : Pois-résine. \ 

Axonge 1 

Cire jaune. . . I 

Poudre de cantharides. 1 

Liquéfiez la résine, la cire et l'axonge, et ajoutez la poudre de can­
tharides. 
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Muller conseille, après l'addition des cantharides, de faire digérer 

le mélange à une douce chaleur pendant quelques heures; on laisse 

ensuite refroidir, en ayant soin d'agiter la masse dès qu elle commence 

à prendre une consistance molle. Grâce à cette manipulation, la can­

tharidine ne reste pas engagée dans le tissu des cantharides; elle se 

dissout dans l'emplâtre et peut agir plus efficacement. 

En été, ce'te composition serait trop molle ; il faut remplacer un 

quart de graisse par une quantité égale de cire. 

Lue méthode excellente, préconisée par Bretonneau, consiste à ne 

pas appliquer directement le vésicatoire, mais à interposer un papier 

brouillard trempé dans l'huile entre la composition emplastique et la 

peau. À travers cette surface mince, les cantharides produisent la vési­

eation en cédant leur principe actif à l'huile, et les accidents qui pro­

viennent si souvent de l'absorption de la cantharidine et de son action 

irritante sur les voies urinaires se manifestent, rarement; jamais, si 

l'épiderme est intact et les ampoules non déchirées. (Profr Potain.) 

On recommande souvent de camphrer les vésicatoires, Cadet de Gassi-

court a conseillé le premier d'arroser la surface de l'emplâtre au moyen 

d'une teinture éthérée de cantharides saturée de camphre. On étend 

rapidement cette solution à l'aide d'un pinceau. 

EMPLATRE-VÉSICATOIRE ANGLAIS 

Pr. : Cire blanche. 3 
Axonge 7 
Suif.. 3 
Poix blanche ... 1 

Poudre de cantharides . . 7 

On liquéfie sur un feu doux la poix blanche, la cire et les corps gras; 

on passe à travers un linge et l'on incorpe la poudre de cantharides. 

Cet emplâtre contient le tiers de son poids de cantharides; c o m m e 

l'excipient est beaucoup plus fusible que dans les précédentes formules, 

le médicament agit plus rapidement sur la peau que l'cmplàtre ordi­

naire. 11 a de plus l'avantage d'adhérer faiblement à la peau et de faire 

moins souffrir le malade, au moment où l'appareil est levé. 

VÉSICATOIRE PERPÉTUEL DE JANIN 

Pr. : Poudre de cantharides.. 10 

— d'euphorbe. ^0 
Térébenthine. |.»Q 
Mastic pulvérisé ]9Q 

On liquéfie la térébenthine et l'on y incorpore à chaud l'euphorbe et 
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les cantharides, on ajoute le mastic et l'on agite le mélange jusqu'à 

parfait refroidissement. 

MOUCHES DE MILAN 

(Syn. Epispastico dolce.) 

Pr. : Poix blanche 50 
Cire jaune 50 

Poudre de cantharides très fine.. ... 50 
Térébenthine du mélèze \Q 
Essence de lavande \ 

— de thym I 

On liquéfie la résine et la cire; on les passe à travers une toile, on incor­

pore les cantharides et l'on fait digérer ce mélange pendant deux heures 

à la température du bain-marie. On ajoute alors la térébenthine et, 

quand elle est fondue, on retire le vase du feu, en ayant soin de remuer 

continuellement, jusqu'à ce que la masse soit à demi refroidie. On 
aromatise avec les essences. 

A moins d'indication spéciale, délivrez la masse emplastique divisée 

en petites boules aplaties du poids de 1 gramme environ, enveloppées 

dans un morceau de taffetas noir de 6 centimètres de diamètre et 
replié sur lui-même. 

Emploi. — A u moment du besoin on ouvre le morceau de taffetas 

et on étend l'emplâtre en laissant un rebord suffisant. 

Pessina. de Milan, a donné la formule suivante : 

Pr. : Colophane choisie. 9 

Térébenthine claire. 9 

Faites fondre et ajoutez : 

Poudre fine de cantharides \ 

— d'euphorbe . \ 
Styrax liquide.. I 

Mêlez, 

Sparadraps vésicants ou epispastiques 

L'emplâtre épispastique, préparé suivant les formules du Codex ou 

de Soubeiran et déposé en couche sur une toile, peut à la rigueur con­

stituer une sorte de sparadrap vésicant. Mais, c o m m e ce genre de 

topique doit produire une vésieation prompte, il importe que la poudre 

de cantharides constitue au moins le tiers de la masse. 11 est également 

nécessaire que la cantharidine entre en dissolution dans le mélange 
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cmplastique, ce qui oblige à faire digérer pendant quelque temps la 

poudre de cantharides dans les matières fondues. De plus, l'expérience 

démontre que l'action est plus prompte lorsque les corps gras prédo­

minent sur les corps résineux dans le composé emplastique. — Le vési­

catoire anglais, s'il possédait plus de solidité, réunirait tous ces avan­

tages, qui se rencontrent dans les sparadraps vésicants de Leperdriel et 

d'Albespeyres. 

Voici la formule adoptée pendant longtemps pour la préparation du 

Sparadrap vésicant des hôpitaux de Paris : 

Pr. : Poudre de cantharides 10 
Poix noire.. 19 
Cire jaune 12 
Axonge. 1 

Liquéfiez la poix noire ; ajoutez la cire et l'axonge ; quand le mélange 

sera fondu, passez et ajoutez la poudre de cantharides, que vous laisserez 

digérer au bain-marie pendant une heure. Étendez la composition sur 

une toile. 

Depuis un certain nombre d'années, l'extrême difficulté que l'on 

éprouve à trouver, dans le commerce, la poix noire de bonne qualité, 

nous a obligés à adopter la formule suivante, laquelle donne des résul­

tats très satisfaisants. Suivant que le sparadrap est préparé pendant les 

mois chauds de l'été ou durant les temps froids de l'hiver, nous faisons 

varier les proportions des substances grasses et oléo-résineuses de façon 

que la consistance de la couche emplastique reste identique, malgré les 

changements de température. Du reste, le rapport du poids de ces m a ­

tières à celui des cantharides demeure constant. 

SPARADRAP VÉSICANT DES HOPITAUX 

Poudre de cantharides 
Cire jaune. 
Poix-résine 
Axonge. 

Térébenthine 

On fond dans une bassine de cuivre la cire jaune, la poix-rési„e 

l'axonge et la térébenthine; à l'aide d'un tamis convenable, on ajoute 

peu à peu au mélange liquéfié la poudre de cantharides que l'on a soin 

de bien diviser dans la masse par une agitation continue. Le mchm-c 

homogène est maintenu en fusion pendant 2 heures dans un bain-marie ; 
on l'étend alors sur des bandes de calicot. 

ÉTÉ. 

20 
18 
18 
2 
2 

HIVI R 

20 
18 
16 
> 
?» 
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Le Codex a donné pour la préparation du sparadrap vésicant la for­

mule suivante : 

S P A R A D R A P V É S I C A N T (Codex de 1884) 

Pr. : Cire jaune 250 «T. 
Poix noire . 250 

Colophane 250 

Faites fondre à feu nu, passez à travers une toile, ajoutez à la masse 
un peu refroidie : 

Huile d'olive 20 „,._ 

Glycérine 40 

Térébenthine du mélèze. 40 

et enfin, en remuant continuellement : 

Cantharides en poudre demi-fine 400 T. 

Chauffez le mélange au bain-marie pendant une demi-heure environ, 

puis étendez cette masse emplastique soit au couteau, soit au sparadra-
pier, sur des bandes de toile cirée. 

P A P I E R ÉPISPASTIQUE (Codex de 1884) 

Pr. : Suif de mouton. 240 »r 
Axonge benzoïnée. 5(JQ 

Cantharides en poudre grossière.. 100 

Faites digérer pendant deux jours au bain-marie; passez avec expres­
sion et filtrez à chaud (fig. 65). 

Pour préparer le papier épispastique n° 1, prenez : 

Pommade ci-dessus. vnn n , 
Axonge benzoïnée A^Q '" 
Suif de mouton. 

Cire blanche 
100 

00 

Fondez à une douce chaleur le suif et la cire et mélangez-les avec 
la pommade et l'axonge. 

Prenez des bandes en papier de dimensions convenables et enduisez-

les d un seul côté, en les passant l'une après l'autre à la surface de la 

préparation maintenue à l'état demi-fluide, à l'aide d'une chaleur douce. 

Laissez refroidir ces bandes de papier préparées et divisez-les en rectan­
gles de 0m,10 sur 0m,G. 
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Pour préparer le papier épispastique n° v2, prenez : 

Pommade ci-dessus 
Axonge benzoïnée 
Suif de mouton. 
Cire blanche 

Opérez comme pour le papier n° 1. 

Pour préparer le papier épispastique n° 3, prenez : 

Pommade ci-dessus. 
Cire blanche.. 

329 

450 gr. 
90 
00 
GO 

600 gr. 
60 

Opérez c o m m e pour le papier n° 1. 

Dans certains cas, on peut remplacer dans ces préparations le papier 

par du taffetas ou de la toile fine. On plonge les bandes de ces étoffes 

dans l'une ou l'autre des 

matières liquéfiées et l'on 

obtient des taffetas ou des 

toiles épispastiques, en les 

faisant passer, après l'im­

mersion, entre deux règles 

de bois bien dressées. 

Un certain nombre de 

substances végétales exer­

cent une action topique et 

jouent un rôle thérapeutique 

tellement analogue à celui de 

la canlharidine, que nous les 

décrirons à la suite des can­

tharides. L'origine est abso- Fig. 63. 

lument différente, mais la 

fonction est si voisine que nous n'avons pas hésite'- à maintenir ce rap­

prochement primitivement établi par Soubeiran. 

GAROU 

Les écorces des Daphne Gnidium L. et D. Mezereum L. (Thymé-

lacées) sont désignées dans le langage médical sous les noms de Garou 

et Sainbois. La première de ces espèces croît naturellement dans plu­

sieurs régions chaudes de l'Europe appartenant au bassin de la Méditer-
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ranéc; le Daphne Mezereum est originaire de l'Europe septentrionale. 

Bien que l'écorce de ces deux plantes jouisse des m ê m e s propriétés, 

celle du Daphne Gnidium est presque la seule qui soit, à Paris au 

moins, usitée c o m m e épispastique. 

Cette écorce séchée est d'un jaune pâle à l'intérieur, d'un gris foncé à 

l'extérieur. L'épiderme demi-transparent porte, de distance en distance, 

des petites taches blanches tuberculeuses ; le liber est extrêmement te­

nace et résistant. L'odeur de l'écorce est presque nulle; sa saveur est 

excessivement acre. 

Les fruits du garou sont de petites baies qui ont été autrefois employées 

en médecine. 

D'après une analyse de Gmelin et Baer, l'écorce du Daphne Mezereum 

contient : 

Cire ; principes résineux, daphnine ; matière colorante jaune ; prin­

cipes extraetifs, matières sucrées ; gommes. 

La matière résineuse acre de l'écorce est obtenue en traitant le garou 

par l'alcool et reprenant l'extrait alcoolique au moyen de l'eau. La ré­

sine, qui reste c o m m e résidu, fixe un principe colorant vert, elle est 

sèche et cassante ; sa saveur est acre, et ne se développe pas immédia­

tement Elle est insoluble dans l'eau, soluble, au contraire, dans l'alcool 

et dans l'éther. La solution alcoolique de résine est précipitée en vert 

par l'acétate de plomb. Si l'on sépare l'excès de plomb de la solution 

alcoolique au moyen de l'acide sulfhydrique, on obtient par l'évaporation 

un liquide d'un jaune d'or, d'une saveur brûlante qui, par son applica­

tion externe, irrite la peau et développe des ampoules à sa surface. Le 

précipité formé par l'acétate de plomb peut à son tour fournir, à l'aide 

d'un traitement convenable, un liquide incolore d'apparence oléagineuse, 

et une matière résineuse. 

Ces analyses montrent que la résine du garou renferme plusieurs 

principes immédiats différents, et permettent de supposer que le liquide 

coloré en jaune est un des agents vésicants de l'écorce. M. Guelliot a 

trouvé les m ê m e s propriétés épispastiques dans le principe résineux. 

La Daphnine, C62H5iOs8 -+- 4H 20 2, isolée en 1808 par Vauquelin, existe 

dans toutes les espèces du genre Daphne. Cette substance est un gluco-

side cristallisable, incolore, soluble dans l'eau, moins soluble dans 

l'alcool pur et insoluble dans l'éther. Sous l'influence des acides dilués et 

de la chaleur, la daphnine fixe les éléments de l'eau et se transforme en 

glucose et en une matière acide n o m m é e daphnétine par Zwenger. La 

daphnine est isomérique de l'Esculine. (Rochleder.) 

Le garou est aujourd'hui exclusivement prescrit c o m m e vésicant, il a 
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été autrefois administré à l'intérieur dans le traitement des manifesta­

tions cutanées de la syphilis. On le faisait prendre sous la forme de Tisane 

(garou 20 grammes, eau 1500 grammes; faites réduire à 1000grammes). 

On l'a prescrit également en extrait alcoolique et en sirop (500 sirop, 

10 centigrammes d'extrait). Tous ces médicaments sont inusités. 

Un fragment d'écorce de garou humecté et appliqué sur la peau dé­

termine lentement une action vésicante et produit sous l'épidermc une 

accumulation abondante de sérosité. C o m m e le plus souvent il est im­

possible de se procurer du garou frais, on coupe un fragment d'écorce 

sèche, et on le fait tremper pendant quelques heures dans l'eau froide 

ou dans le vinaigre. La partie interne de l'écorce est mise en contact avec 

la peau ; mais pour obtenir un effet plus rapide, il est préférable de 

poser sur les téguments la surface extérieure privée de cuticule. 

Guelliot a étudié, au point de vue pharmaceutique, les écorces du 

genre Daphne, et est arrivé à quelques résultats dont les plus nets sont 

les suivants : 

1° Les écorces de garou, livrées aux pharmaciens de Paris, viennent 

du midi cle la France, et sont produites par le Daphne Gnidium. 

2° Les proportions de résine contenues dans les écorces peuvent varier 

entre 7 et 9 pour 100. Les écorces fraîches des D. Mezereumet D. lau-

reola sont moins riches en résine. 

5° Les matières résineuses et oléagineuses obtenues par Gmelin et de 

Baer, en traitant la résine par l'acétate de plomb, sont vésicantes au 

m ê m e degré. Le phosphore s'y trouve en trop petite quantité pour qu'on 

puisse lui altribder un rôle analogue à celui du soufre dans les huiles 

essentielles des Crucifères. 

4° La daphnine existe non seulement dans les écorces des Daphne 

Mezereum et D. Alpina, mais encore dans celles des D. Gnidium el 

D. laureola. 

5° La résine de garou, donnée à l'intérieur, constitue un drastique 

dont les effets ne sont nullement dangereux lorsqu'il est administré l 

faible dose; à l'extérieur, cette résine est vésicante. 

6° L'huile extraite des baies de garou peut remplir, dans la pratique 

médicale, le m ê m e office que l'huile de croton tiglium. 

POUDRE DE GAROU 

Pour obtenir la poudre de garou, il est nécessaire de couper transver­

salement l'écorce en lanières étroites, de façon à diviser les fibres corti­

cales ; on la fait ensuite sécher et on la pile jusqu'à ce qu'il ne reste plus 

qu'une matière d'apparence cotonneuse. Il faut avoir grand soin de re-
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couvrir le mortier pendant l'opération, afin d'éviter les accidents qui 

peuvent résulter de l'extrême àcrcté du garou. C o m m e forme pharma­

ceutique, cette poudre n'est jamais usitée. 

Quand le garou doit subir l'action de quelque véhicule, on le divise 

par une méthode donnée par Coldefy. On hache l'écorce du garou, ou 

bien on la coupe au couteau, et on la pile dans un mortier de fer, après 

l'avoir humectée avec de l'alcool à 90e, jusqu'à ce qu'elle présente une 

niasse fibreuse homogène. L'emploi de l'alcool empêche qu'aucune 

partie ne s'élève hors du mortier, et le garou peut ainsi être parfaite­

ment divisé, sans aucun danger pour l'opérateur. 

EXTRAIT ÉTHÉRÉ DE GAROU 

Écorce de garou très divisée. 1000 

Alcool à 80'! 7000 
Éther sulfurique alcoolisé à 0,700. 1000 

Pour préparer cet extrait destiné à entrer dans la composition de la 

p o m m a d e de garou, le Codex (1884) donne les indications suivantes: 

On épuise le garou par déplacement au moyen de l'alcool, et l'on dis­

tille la teinture alcoolique. L'extrait m o u obtenu est introduit avec 

l'éther dans un flacon bouché à l'émeri et souvent agité pendant vingt-

quatre heures. On décante la liqueur éthérée, on la soumet à la distil­

lation, et l'on évapore au bain-marie le résidu jusqu'à ce qu'il ait acquis 

la consistance du miel. 

POIS SUPPURATIFS DE WISLIN 

Pr. : Extrait alcoolique de garou. 1 
Alcool à 80e 4 

Faites dissoudre et filtrez. 

Plongez dans cette solution, pendant cinq minutes, des pois d'oranges 

séparés des fils qui les attaclient. Retirez-les et laissez-les sécher à l'air 

libre ; renouvelez deux ou trois fois la m ê m e immersion, en laissant 

sécher chaque fois. Lorsque les pois seront complètement secs, frottez-

les fortement dans un linge pour leur donner le brillant qu'ils ont 

perdu. Mettez-les en boîtes, ou réunissez-les en chapelets. 

Si l'on ne détachait pas les pois avant de les plonger dans la teinture 

alcoolique, ils s'imprégneraient incomplètement de la solution vési­

cante, et, en les laissant immergés plus de temps qu'il n'est indiqué, 

ils se gonfleraient trop et deviendraient irréguliers. Les pois d'iris ne 
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conviennent pas pour cette opération, à cause de leur porosité; ils se 

dilatent outre mesure, et perdent la forme spbérique qu'il importe de 

leur conserver. 

Les poids suppuratifs sont utilisés toutes les fois qu'on veut provo­

quer la suppuration abondante des cautères, sans déterminer une inflam­

mation trop vive. 

HUILE DE GAROU 

Pr. : Écorce de garou. 1 
Huile d'olive. 10 

On prépare l'écorce suivant la méthode de Coldefy ; on la fait digérer 

dans l'huile pendant 2 heures; puis on passe avec une forte expression. 

Lartigues admet que l'eau est nécessaire au développement de la 

matière acre du garou, et il a donné une formule dans laquelle, après 

avoir fait bouillir l'écorce divisée dans l'eau, on ajoute l'huile, et l'on 

chauffe jusqu'à consomption de l'humidité. Celte manipulation est tout 

au moins inutile, car les divers travaux analytiques relatifs à l'écorce de 

garou montrent que la matière acre s'extrait parfaitement sans l'in­

tervention de l'eau. Mouchon a prouvé qu'en augmentant d'un tiers la 

proportion de l'écorce dans la formule précitée, on obtient, par simple 

digestion, une huile médicinale assez active pour produire en quelques 

heures des vésicules à la surface de la peau. 

POMMADE DE GAROU 

Pr. : Extrait éthéré de garou 40 °r. 
Axonge. 000 
Cire blanche 100 
Alcool à 90°. 90 

Dissolvez l'extrait dans l'alcool, ajoutez l'axonge et la cire, et chauffez 

modérément en agitant sans cesse jusqu'à ce que l'alcool soit évaporé. 

Passez à travers une toile, versez dans un pot et remuez jusqu'à ce que 

la pommade soit en partie refroidie. 

Coldefy et Dublanc ont donné une formule dans laquelle la pom­

made est obtenue par l'incorporation d'une partie de résine dans 90 par­

ties de corps gras. 

Guibourt a longtemps prescrit de remplacer la matière résineuse par 

l'extrait alcoolique ; mais ultérieurement il s est assuré que l'on obtient 

ainsi une pommade moins active que par les formules précédentes. Le 

but de ces diverses manipulations a toujours été d'éviter la perte des 
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matières grasses qui restent nécessairement engagées dans l'écorce du 

garou. 

La formule du Codex (1866-188-4) que nous venons de reproduire 

répond aux mêmes indications; mais on ne peut pas se dissimuler que 

la nécessité de préparer l'extrait éthéré de Garou ne soit une grandi-

complication. 

EUPHORBE 

On donne en pharmacie le nom d'Euphorbe ou de Résine d'euphorbe 

au suc propre (latex) concrète de l'Euphorbia resinifera, Berg. (Euphor-

biacées). C'est une matière gommo-résineuse extrêmement acre, unique­

ment usitée à l'extérieur, c o m m e agent rubéfiant et épispastique. A l'in­

térieur, l'euphorbe produit une inflammation intestinale et agit comme 

un violent drastique ; à dose élevée, elle est toxique. 

Ce produit naturel a été analysé par Braconnot, Pelletier el Brandes, 

il est formé des principes suivants : 

Résine; euphorbine; cire; malate de chaux; malate de potasse; 

ligneux; matières gommeuses; huile volatile. 

Buchner et Herberger ont extrait de l'euphorbe une substance spéciale 

qu'ils ont n o m m é e Euphorbine. Pour l'obtenir, ils épuisent la résine 

d'euphorbe par l'eau et dissolvent le résidu dans l'alcool ; la liqueur 

filtrée est ensuite précipitée au moyen de l'acétate de plomb. Le dépôt 

est séparé par le filtre de l'euphorbine, qui reste en dissolution et cons­

titue le produit de l'évaporation lente de l'alcool. C'est une matière 

solide, cassante, incolore, d'une saveur amère et acre, insoluble dans 

l'eau, dans l'éther et dans les huiles, soluble dans les acides. Les pro­

duits de cette dernière réaction sont incristallisables. 

L'euphorbe ne contient pas de g o m m e soluble dans l'eau. La résine 

qu'on en extrait est rougeàtre et possède une très faible odeur. Elle est 

fusible à une basse température, se dissout dans l'alcool et dans les 

huiles grasses. Elle est peu soluble dans les alcalis et se dissout au 

contraire assez abondamment dans les acides nitrique et sulfurique. 

Quand on traite par l'alcool froid de la résine d'euphorbe, il reste un 

résidu formé d'une malière résineuse soluble dans l'alcool à 90e bouil­

lant et qui cristallise par le refroidissement. 

POUDRE D'EUPHORBE 

On pulvérise La résine d'euphorbe par trituration; il faut prendre de 
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grandes précautions pour se garantir du contact de la poudre, qui, par 

son àcreté, peut donner lieu aux accidents les plus graves. 

Le Codex recommande de monder la substance naturelle des matières 

étrangères, de la diviser grossièrement, de l'exposer pendant un temps 

suffisant à la dessiccation dans une étuve modérément chauffée, cl de 

procéder à la trituration dans un mortier de fer. 

La poudre d'euphorbe doit être passée à travers un tamis de soie 

n° 100. 

TEINTURE D'EUPHORBE 

Pr. : Euphorbe 1 
Alcool à 80- - .') 

Faites macérer en vase clos pendant dix jours, en agitant de temps à 

autre ; passez avec expression et filtrez. 

HUILE D'EUPHORBE 

Pr. : Euphorbe | t 
Huile d'olive.. 10 

On traite l'euphorbe pulvérisée par digestion dans l'huile, à une douce 

chaleur, et l'on filtre le liquide chaud. La digestion doit durer pendant 

deux jours au moins. (Inusitée.) 

EMPLATRE D'EUPHORBE 

Pr. : Poix blanche. 16 
Térébenthine. 3 
Euphorbe en poudre. 4 

On liquéfie la poix blanche; on ajoute la térébenthine; on passe le 

mélange, s'il contient des impuretés, et l'on ajoute peu à peu l'eu­

phorbe. On agite le mélange jusqu'à ce que le refroidissement soit com­

plet, afin d'obtenir un produit homogène. 

THAPSIA 

M. le docteur Reboulleau (1857) a introduit dans la matière médicale 

européenne un nouvel agent révulsif, la résine extraite de la partie 

corticale des racines du Thapsia garganica. 

Le Thapsia garganica L. appartient au genre Thapsia de la famille 

des Ombellifères et de la tribu des Laserpitiées. Nous transcrirons tex-
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tuellement la description inédite de cette plante, que nous devons à 

M. le professeur Bâillon. 

« Le Thapsia garganica est une belle plante, qui atteint la hauteur 

d'un h o m m e et dont la tige et les rameaux fistuleux sont glabres. Les 

feuilles du milieu de la tige, longues quelquefois de plus d'un mètre, et 

presque aussi larges que longues, sont pétiolées, dilatées, inférieure-

ment en une gaîne concave, à limbe bi ou tripennatiséqué, à divisions 

d'un beau vert, lisses en dessus, linéaires, étroites, allongées, aiguës, à 

bords entiers, souvent épaissis et un peu révolutés ou réfléchis, pâles en 

dessous, décurrents ou confluents à la base. 

Vers la partie inférieure de la plante, le limbe peut être moins dé­

coupé ; il est parfois simplement penné, à lobes plus larges et lancéolés; 

quelquefois m ê m e , la feuille inférieure est simple et presque entière. 

A mesure qu'on se rapproche des inflorescences, les feuilles, perdant 

peu à peu leur pétiole et leur limbe, arrivent à n'être plus représentées 

que par de larges gaines membraneuses, blanchâtres, glabres et en­

tières, à bords rapprochés à leur base en un cornet dans lequel s'amasse 

l'eau des pluies. Puis l'axe se divise en une grande ombelle terminale, 

ramifiée et composée. Ordinairement ces ombelles sont dépourvues d'm-

volucres et d'involucellcs; et les rayons glabres sont un peu renflés vers 

leur base et vers leur sommet. 

« Les pédicelles sont grêles et présentent une articulation un peu 

renflée au milieu de leur union avec la base de l'ovaire infère. Celui-ci 

est obeonique et comprimé, avec un sillon profond répondant à la cloi­

son de séparation des deux loges. 

Le calice n'est pas visible. Les pétales, allongés, assez épais, sont in­

curvés. Les étamines ont aussi un filet incurvé et une anthère ovoïde, un 

peu aplatie, à loges introrses, un peu écartées l'une de l'autre inférieu-

rement. Le disque épigync est formé de deux gros lobes dont l'ensemble 

représente un cône épais et déprimé, à base entourée d'un rebord qui 

dépasse tout le pourtour de l'ovaire, el à sommet bifide, surmonté des 

deux divisions du style, courtes, un peu renflées au sommet et glabres. 

« L'ovule est suspendu par un assez long funicule. Le fruit est assez 

grand; il est obovale, allongé, et chacun de ses acharnes, glabre, ré­

pondant à une branche particulière de la columelle, présente des ner­

vures dorsales fort peu saillantes, et deux larges ailes latérales, séparées 

l'une de l'autre, en haut c o m m e en bas, par une échancrure profonde;, 

leur ensemble a la forme obovée. La graine est, c o m m e le corps même 

de l'achainc, comprimée de dehors en dedans, oblongue, à téguments 

membraneux, et à albumen dur, abondant, dont le sommet est occupe 

par un embryon très petit. » 
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La partie de la plante utilisée en thérapeutique est. c o m m e nous 

l'avons dit, la racine. M. Bâillon n'ayant pas eu à sa disposition celte 

racine fraîche el entière, a ajourné sa description; nous devons les 

renseignements suivants à l'obligeance de M. Beslier, ancien interne des 

hôpitaux, qui a voyagé en Algérie dans les régions où croît le Thapsia 

garganica. 

« La racine de Thapsia, nous a-t-il écrit, est grosse, charnue et 

tuberculeuse, souvent bi ou trifurquée ; elle atteint, dans les conditions 

favorables, une longueur de 60 centimètres, et son diamètre à la base 

n'est pas inférieur à 5 ou 6 centimètres. Lorsqu'on coupe cette racine 

à l'état frais, il en sort un suc blanc, laiteux, qui se résinifie et se 

colore promptement sous l'influence de l'air et de la chaleur. Ce suc 

laiteux se rencontre dans toutes les parties de la racine, mais c est 

surtout la partie corticale qui le fournit en plus grande abondance ; la 

région ligneuse centrale (méditullium) n en renferme qu'une très 

petite quantité » 

D'après M. S tan. Martin, l'écorce de Thapsia du commerce est presque 

toujours enroulée sur elle-même, lorsqu'elle présente de grandes dimen­

sions. Souvent aussi elle se rencontre en fragments brisés et très menus. 

Cette écorce est rugueuse extérieurement et couverte d'un épiderme 

qui se détache facilement par plaques; sa couleur est le brun foncé, sa 

partie interne est lisse, blanchâtre, et offre une cassure fibreuse. La 

longueur des écorces entières sèches atteint près de 00 centimètres, et la 

circonférence ne dépasse guère 4 centimètres. La poudre qui se dégage 

lorsqu'on manipule cette écorce sèche peut déterminer des accidents 

inflammatoires du côté des mains ou du visage. 

11 paraît résulter de quelques documents historiques publiés par 

Chevallier, que le Thapsia dont la racine est actuellement usitée 

c o m m e agent révulsif est la plante décrite sous ce n o m par différents 

auteurs de l'antiquité, Théophraste, Dioscoride, Pline, Galicn, et au 

seizième siècle, par Matthiolus, le commentateur de Dioscoride. Cette 

opinion n'a rien d'improbable, car cette plante est essentiellement 

méditerranéenne, et croit en abondance dans diverses localités parfaite­

ment connues et explorées par les anciens naturalistes. D'après Dios­

coride, son nom générique serait tiré de l'île cle Tbapsos, dans laquelle 

on l'aurait découverte. Quant à son n o m spécifique, il vient, dit-on, de 

ce qu elle croît en abondance sur le promontoire de Gargano ou mont 

Saint-Ange, dans la Pouille. Aous terminerons ces renseignements 

d'histoire naturelle médicale par le passage suivant de la note inédite 

qui nous a été- communiquée par },{. II. Bâillon. 

« Le Thapsia garganica a été observé jusqu'ici en Espagne, aux 

U. — IV- EDIT. 22 
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îles Baléares, en Sardaignc, au Maroc, en Algérie, en Italie, en Sicile, 

en Grèce, à Scio et dans plusieurs îles de l'Archipel, à Constantinoplc 

et dans l'Asie occidentale. 

« A-t-il été trouvé cle nos jours dans la portion de l'Afrique qui 

répond à l'ancienne Cyrénaïque? Le fait n'aurait rien d'étonnant, et il 

serait curieux pour élucider ce qu'on doit penser de l'identité supposée 

du T garganica et du Silphium des anciens. Toujours est-il que ce 

n'est qu'avec doute que de Candolle et les auteurs qui l'ont suivi con­

sidèrent c o m m e une variété du T. garganica le T. silphium de Viviaui, 

qui paraît bien être le Silphium de la Cyrénaïque, et dont les pro­

priétés médicales sont analogues à celles de notre T garganica. » 

Beslier a observé, pendant son exploration de l'Algérie que le 

Thapsia garganica est très c o m m u n dans la province de Constantinc. 

et qu'il croît en abondance, spontanément et sans aucune culture, aux 

environs de cette ville. On le rencontre également aux environs de Bône 

et de Pbilippeville. Cette plante, suivant le m ê m e auteur, manque 

complètement dans les provinces d'Alger et d'Oran. 

« En terrain léger, humide et riche en humus, dit 51. Beslier, con­

vient à cette plante qui, en Algérie, affectionne les localités maréca­

geuses, ou plutôt les environs des marécages, les marais en voie de des­

siccation et le hord des ruisseaux. » 

Ajoutons que, d'après M. Desnoix, parmi les écorces cle T. garganica 

du commerce se trouvent souvent mélangées des écorces d'autres espèces, 

lesquelles sont entièrement privées du principe irritant qui donne au 

Thapsia officinal les propriétés qui le font rechercher. 

Nous avons dit au commencement de cet article que c'est à M. le 

docteur Beboulleau qu'est due l'introduction dans la malière médicale 

actuelle de la résine de Thapsia c o m m e agent révulsif. Depuis un temps 

immémorial les Arabes utilisaient cette plante sous le nom de Bou-

Nefa dans l'art vétérinaire et la médecine humaine. Pour le traitement 

de certaines affections articulaires des chevaux, ils emplovaient comme 

topique une sorte d'onguent obtenu en faisant digérer dans du goudron 

l'écorce de Thapsia; et c o m m e révulsif chez l'homme, ils l'appliquaient 

sur la peau et frictionnaient celle-ci à l'aide d'un fragment d'écorce 

fraîche exposée à la chaleur des charbons ardents, jusqu'à ce qu'il y eût 

exsudation d'un liquide visqueux. 

C'est en observant ces pratiques que M. Beboulleau a élé amené à 

utiliser, d'une façon régulière dans la thérapeutique, le principe acre du 

Thapsia.Ce dernier a été isolé en traitant par l'alcool à î)llc bouillant l'écorce 

sèche, divisée cl préalablement lavée à l'eau chaude: puis en soumettant 

la solution alcoolique à la distillation, de manière à la débarrasser de 
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l'alcool. Par ce procédé, M. Rcboulleau a obtenu une substance rési­

neuse impure, laquelle, encore unie à une petite proportion d'huile 

essentielle de la plante, s'incorpore facilement à des matières emplasli-

qucs, et peut devenir la base des sparadraps révulsifs préparés primiti­

vement par Lepcrdriel, d'après les inspirations de ce savant médecin. 

Nous ferons bientôt connaître le procédé de Leperdriel. il a été c o m m u ­

niqué libéralement par ce dernier à la commission chargée de la révi­

sion du Codex ; c'est celui cpii a été publié pour la première fois dans 

le formulaire légal de 1866. 

La résine de Thapsia amenée à la forme de sparadrap adhésif déter­

mine par son contact avec la peau une rubéfaction énergique, bientôt 

suivie d'une éruption miliaire presque identique, à l'intensité près, avec 

celle qui est consécutive à l'application de l'huile de Croton-Tiglium. 

Cette éruption est constituée par des vésicules d'abord translucides, 

mais qui ne tardent pas à devenir opaques; au bout de quelques jours, 

les vésicules se dessèchent et se desquament, sans laisser aucune ulcé­

ration cutanée. Il arrive quelquefois que les vésicules sont conlluentes 

et qu'il y a soulèvement de la couche épidermique, sans que néanmoins 

il se forme de véritables ampoules. (Docteurs Beboulleau ctBcrtherand.) 

11 nous reste maintenant à examiner les préparations pharmaceutiques 

dont l'écorce de Thapsia est la base. 

RÉSINE DE THAPSIA 

Pr. : Écorce de racine sèche de Thapsia incisée Q. Y. 

Alcool à 90e. Q. S. 

Lavez à l'eau tiède l'écorce de racine de Thapsia; séchez-la et traitez-

la par l'alcool bouillant à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elle soil com­

plètement épuisée. Réunissez les solutions alcooliques et soumettez-les 

à la distillation au bain-marie, afin d'en retirer l'alcool. Pour purifier 

la résine qui reste dans le bain-marie, on la traite à froid par l'alcool 

à 90'', lequel dissout la résine et laisse les impuretés. On distille le 

liquide après l'avoir filtré, et l'on a soin d'arrêter l'opération dès que la 

résine a acquis la consistance du miel; on la conserve dans cet état 

pour la préparation de l'emplâtre et du sparadrap révulsif. 

Ce procédé est celui qui a été proposé par M. Reboullcau et c o m m u ­

niqué à la commission du Codex par Leperdriel ; il a été inscrit au for­
mulaire légal cle 1806-1884. 

\oici, d'après les notes qui m'ont été communiquées par M. Beslier, 

les proportions de résine officinale fournies par la racine de Thapsia : les 

racines fraîches, traitées ainsi qu'il est dit plus haut, ont donné environ 
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2 pour 100 de résine; les m ê m e s racines séchées à l'étuve tempérée, 

10 pour 100, et enfin les écorces complètement sèches, en moyenne, 

15 pour 100. M. Desnoix insiste sur l'importance des lavages successifs 

du résidu résineux de la première distillation. L'alcool, suivant cet 

observateur, entraîne en m ê m e temps que la résine une matière soluble 

dans l'eau, complètement inerte, et dont la présence est extrêmement 

nuisible à la préparation d'un sparadrap de bonne qualité. 

Notre collègue M. S tan. Martin a reconnu que la résine de Thapsia 

existant dans le commerce de la droguerie n a pas subi cette purification 

par l'eau. 11 a trouvé des échantillons de cette prétendue résine qui 

sont colorés en brun foncé au lieu de présenter la teinte jaune de la 

résine, et qui, sur un poids cle 15 grammes, perdent 6 grammes de 

matières solubles clans l'eau. Ainsi qu'il le fait observer, si l'on veut 

préparer la résine de Thapsia complètement pure, il convient d'utiliser 

la propriété que possède le sulfure de carbone de la dissoudre, et il 

faut reprendre par ce véhicule la résine obtenue par le procédé de M. le 

docteur Beboulleau. 

SPARADRAP RÉVULSIF DE THAPSIA. 

(Syn. Sparadrap d'emplâtre de thapsia) 

Pr. : Cire jaune 4'20 
Colophane. . 150 
Poix blanche.. 150 
Térébenthine cuite. 150 

— du Mélèze. 50 

Glycérine.. 50 
Miel blanc . 50 

Résine de Thapsia 75 

Cette formule, qui résume de nombreux essais pratiques, est celle 

cle Leperdriel ; elle a été donnée par lui à la commission chargée delà 

revision du Codex, avec le modus faciendi, qui est du reste fort simple. 

Fondez ensemble les cinq premières substances, et dès qu'elles sont 

liquéfiées, passez-les à travers un linge. Maintenez leur fluidité, en les 

plaçant sur un feu très doux, et ajoutez-y la glycérine, le miel et la 

résine de Thapsia amenée à la consistance molle qui a été prescrite 

plus haut. Lorsque le mélange est homogène, on l'étcnd sur des bandes 

de toile au mo\en des procédés usités pour le sparadrap-diaehylon. 

Le sparadrap de Thapsia bien préparé conserve ses propriétés rubé­

fiantes pendant un certain temps. Cazcnave, néanmoins, pour remédier 

à l'altérabilité de cette préparation qu'il croit liés grande, a propose-

un moyen cle conservation fort simple qu'il nous semble opportun de 
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faire connaître. Il prépare au moyen de l'alcool une solution très con­

centrée de résine de Thapsia, et prescrit d'étendre cette espèce de 

vernis sur un écusson de la dimension convenable, à l'aide d'un pinceau 

de blaireau. Le sparadrap-diaehylon, le taffetas ciré, la percaline ou 

simplement le papier g o m m é peuvent servir de support à cet enduit. 

Il est facile de graduer l'activité de ce genre de révulsif, en appli­

quant successivement plusieurs couches de la solution, après que cha­

cune d'elles a acquis par la dessiccation une consistance suffisante. 

L'énergie de l'emplâtre est donc susceptible d'être variée, suivant l'in­

dication thérapeutique à laquelle le médecin veut satisfaire. 

COCHENILLE 

La Cochenille n'est pas à proprement parler un médicament, mais 

c'est une matière tinctoriale inoffensive dont on se sert souvent en phar­

macie pour colorer en rouge certaines préparations. On a cherché à tirer 

parti de la cochenille dans le traitement de la coqueluche, mais aucune 

observation scientifique ne justifie cette tentative thérapeutique. Le n o m 

de cochenille est donné dans les arts aux corps desséchés des femelles 

du Coccus cacti S., insecte appartenant à l'ordre des Hémiptères et à la 

subdivision des H o m o [itères. Cette espèce, qui est la plus utile, vit au 

Mexique sur les Cactus cocinilifer et C. opuntia (Nopals). Pendant la 

ponte, les femelles se fixent sur le végétal à l'endroit où elles déposent 

leurs œufs; leur corps hypertrophié reste, après leur mort, sur les œufs 

et leur constitue une sorte d'abri protecteur. 

La cochenille recueillie sur les nopals non cultivés est moins chargée 

de principes colorants que celle qui vit dans les cultures spéciales ou 

nopalcries. La première sorte est connue sous le n o m de cochenille syl­

vestre; la seconde, sous celui de cochenille noire. La cochenille noire a 

été passée dans l'eau bouillante après la récolte; lorsque en outre elle a 

été séchée rapidement dans une étuve, elle constitue une variété supé­

rieure, cochenille jaspée ou meslèque. 

Depuis quelques années la culture de la cochenille a été tentée avec 

quelque succès dans plusieurs provinces de l'Espagne et en Algérie. 

La cochenille de bonne qualité fournit environ 15 pour 100 de matière 

colorante. 

La matière colorante de la cochenille (Carminé, Acide carminique) 

est cristallisable, sa couleur est le rouge pourpre. Cette substance fond 

vers 50° ; elle est 1res soluble dans l'eau, dans l'alcool, et ne se dissout 

pas clans l'éther. Les acides la font passer au rouge vif, et les alcalis au 

cramoisi ; l'alumine en gelée l'enlève à ses dissolutions et constitue 
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avec elle des combinaisons insolubles connues sous le nom de Laques 

carminées. 

Dans le commerce, on trouve deux produits industriels tirés de la 

cochenille ; ils sont quelquefois employés en pharmacie comme agents 

de coloration : ces produits sont le Carmin et la Laque carminée. 

Le carmin s'obtient en faisant bouillir la cochenille dans une solution 

aqueuse de carbonate de potasse. A la liqueur filtrée on ajoute de l'alun, 

de la crème de tartre et de l'acide tartrique; la solution battue, après 

addition de blanc d'œuf ou de colle de poisson, abandonne le carmin 

sous la forme d'un magnifique précipité rouge. 

Lorsqu on ajoute aux résidus de la préparation du carmin une cer­

taine proportion d'alun et des traces de protochlorure d'étain, ils donnent, 

par l'affusion du carbonate de soude, un précipité qui constitue la 

Laque carminée. 

POTION DE COCHENILLE 

Pr. : Cochenille en poudre 50 centigr. 
Carbonate de potasse 50 
Sucre 50 gr. 
Eau. P-0 

Mêlez. A prendre par cuillerées toutes les heures. Cette potion a été 

préconisée dans le traitement de la coqueluche. 

Le Codex mentionne une Teinture de cochenille, laquelle s'obtient 

en faisant macérer pendant dix jours une partie de cochenille pulvérisée 

dans dix parties d'alcool à 80e. Cette solution n'est pas médicamenteuse. 

mais elle peut servir à colorer quelques préparations. 

EPONGES 

Les éponges sont constituées par un agrégat d'animaux appartenant 

au groupe des Spongiaires. L'éponge usuelle, Spongia usitatissima 

Lamk, est l'espèce la plus répandue, elle habite la mer et vit attacher 

aux rochers ; elle se récolte en abondance dans certaines parties de la 

Méditerranée, et spécialement près des rivages de la Svrie et des îles de 

l'archipel grec. Pour les usages delà thérapeutique on fait exclusivement 

usage des éponges fines fournies par le Spongia usitatissima; les 

éponges brunes grossières, réservées aux usages domcsticpies, sont dues 

à une autre espèce, le Spongia communis, abondante sur les côtes 

méditerranéennes du nord de l'Afrique (éponges de Barbarie). 

L'éponge esl essentiellement composée d'une matière animale qui a 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE ANIMALE. "T» 

été comparée aux principes albuminoïdes. Cette substance se dissout 

dans la potasse et dans les acides sulfurique, chlorhydrique et azotique; 

les dissolutions ne sont pas troublées par l'eau, mais elles sont préci­

pitées par la noix de galle. L'acide acétique est sans action sur cette 

matière, laquelle, outre les principes albuminoïdes, renferme des traces 

d'iode et de phosphore. 

Les éponges cèdent à l'eau une petite quantité d'iode, qui est sans 

doute à l'état d'iodure alcalin ; mais elles en retiennent une partie que 

les lavages ne peuvent pas lui enlever. Parmi les substances que l'on 

trouve dans les éponges, il convient de signaler le carbonate et le phos­

phate de chaux, le chlorure de sodium, la silice, et, suivant quelques 

chimistes, des traces de bromure alcalin. 

Les éponges sont très souvent falsifiées par l'addition du sable fin que 

les fraudeurs rendent adhérent au tissu de l'éponge, en imprégnant 

celui-ci d'une solution légèrement mucilagineusc. 

On donne aux éponges destinées à produire la dilatation chirurgicale 

deux formes pharmaceutiques : les éponges à la cire et les éponges à 

la ficelle. Yoici c o m m e s'exécutent ces deux genres de préparations. 

ÉPONGES A LA CIRE 

On prend des éponges fines, on les bat doucement avec un maillet 

sur un billot de bois, afin de détacher le sable et les débris de coquilles 

qui adhèrent à leur tissu. On les lave avec soin ; on les fait sécher, puis 

on les coupe par tranches. Lorsque les éponges sont ainsi préparées, on 

les plonge dans la cire jaune fondue au bain-marie, et on les laisse 

immergées dans le corps gras jusqu'à ce que toute l'eau bygroscopique 

ait été volatilisée et que le tissu soit entièrement pénétré par la cire. On 

soumet alors chaque fragment séparé à une forte pression entre deux 

plaques de fer légèrement chauffées, et on les laisse en presse jusqu'à ce 

qu'ils soient refroidis. On conserve ces fragments comprimés, après 

avoir eu soin de détacher la cire solidifiée qui peut adhérer au bord des 

lames. 

Les éponges ainsi préparées servent à dilater les trajets fistuleux et les 

orifices de quelques plaies ; on introduit dans ceux-ci un petit fragment 

auquel on donne la forme convenable. Sous l'influence de l'humidité. 

l'éponge se gonfle et exerce une compression graduée dans tous les 
sens. 

ÉPONGES A LA FICELLE 

OIT choisit des éponges très fines, on les nettoie par le battage et par 
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les lavages de la manière qui a été décrite ci-dessus. L'éponge encore 

légèrement humide est enveloppée par les tours serrés d'une cordelette 

de chanvre (fouet), de manière à occuper le plus petit volume possible. 

A cet effet, la corde étant attachée par rime de ses extrémités, on com­

mence par faire quelques tours à l'un des bouts de l'éponge, el, tenant 

la corde bien tendue, on se rapproche successivement en tournant 

l'éponge sur elle-même, et en ayant soin que les divers tours du fouet 

ne laissent pas d'intervalle entre eux. Quand on est arrivé à l'autre bout 

de l'éponge, on arrête solidement la cordelette. 

Les éponges ainsi préparées sont soumises à la dessiccation dans 

une étuve ; lorsqu'on veut s'en servir, on détache la ficelle par une de 

ses extrémités, on met à nu la quantité d'épongé suffisante pour le 

besoin, et l'on fait un nouveau n œ u d pour empêcher la ficelle de se dé­

rouler davantage. 

L'éponge à la ficelle a reçu en chirurgie les m ê m e s applications que 

l'éponge cirée ; on la préfère généralement, parce qu'introduite dans les 

plaies elle se gonfle plus rapidement et d'une façon plus uniforme. 

ÉPONGES TORRÉFIÉES 
(Syn. Eponges calcinées) 

On divise les éponges en petits fragments, on les bat et on les agite 

pour séparer les matières étrangères, mais on ne les lave pas. Ces mor­

ceaux d'épongés, introduits dans un brûloir à café, sont torréfiés jus­

qu'à ce qu'ils prennent une couleur brune noirâtre. La matière est pul­

vérisée et conservée dans un flacon hermétiquement fermé. 

Guibourt a démontré que lorsqu'on pousse la torréfaction trop loin, 

ainsi que cela est prescrit dans les anciennes pharmacopées, on volatilise 

la presque totalité de l'iode contenu dans les éponges. Ce savant a re­

connu la présence de l'iodure cle calcium dans les éponges calcinées, et 

il s'est assuré que cette combinaison ne préexiste pas avant la torréfac­

tion. Il pense que, sous l'influence de la chaleur, l'iode libre ou con­

densé dans le tissu de l'éponge réasnt sur le carbonate de chaux et forme 

de l'iodure calcique, lequel demeure dans le produit tant que la tempé­

rature n'atteint pas le rouge. A celte température, l'iode parait déplacé 

par l'oxygène de l'air, et il y a formation de chaux. 

L'éponge torréfiée est un médicament depuis longtemps célèbre dans 

le traitement du goitre, elle doit certainement ses propriétés à l'iode; 

cette préparation est maintenant peu usitée. 
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POUDRE D'ÉPONGÉ TORRÉFIÉE 

Pr. : Éponges fines, brutes el non lavées O. V. 

Datiez les éponges pour enlever les matières étrangères qui les souil­

lent. Introduisez-les dans un brûloir à café et torréfiez-les jusqu'à ce 

Fig. G4. 

qu'elles aient pris une couleur brun noirâtre. Pulvérisez dans un mor­

tier de fer flig. 61} et passez au tamis de soie n° 100. 

Conservez la poudre dans un flacon bien fermé. 

TABLETTES D'ÉPONGÉS TORRÉFIÉES 

Pr. : Eponges torréfiées et porphvrisées. . : 1 

Sucre pulvérisé. 47 

Mucilage de gomme adragante à l'eau de cannelle S. Q. 

F S. A. des tablettes de 50 centigrammes. Chaque tablette contient 

10 centigrammes d'épongé torréfiée. 

Ces tablettes doivent être renouvelées souvent ; elles ont été primiti­

vement prescrites dans le traitement du goitre. 

Différents Fucus calcinés ont été recommandés également contre le 

goitre et les scrofules. Tel est, par exemple, le Fucus vesiculosus, très 

commun sur les côtes de l'Océan. 

La Poudre de Sancy est un remède secret qui paraît devoir sa ré­

putation, dans le traitement du goitre, à la présence de matières végé­

tales chargées d'iode. 

Les propriétés hygroseopiques de deux tissus végétaux desséchés, la 

Racine de Gentiane, et la Laminaire digitée, ont donne aux chirurgiens 
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l'idée de les appliquer à la dilatation des plaies, dans tous les cas où 

l'emploi des éponges préparées est jugé nécessaire. Ces deux substance,, 

offrent l'avantage de posséder à l'état de siccité une texture très homo­

gène et une solidité assez grande pour qu'il soit facile de les tailler 

facilement en cylindres minces et lisses, que l'on fait pénétrer sans dif­

ficulté à travers des orifices étroits et dans des trajets iistuleux d'une 

assez grande longueur. La laminaire offre sur la racine de gentiane 

l'avantage de subir en s'bydratant une dilatation plus considérable et 

plus uniforme. 

La Laminaire digilée (Laminaria digitata Lamx.) est une plante de la 

famille des Algues et du groupe des Fucoïdées. Cette plante se rencontre 

dans presque toutes les mers qui baignent l'Europe et l'Amérique sep­

tentrionale, elle est très répandue sur les cotes océaniennes de la France 

et de l'Angleterre. Voici les principaux caractères de la partie usitée. Le 

stipe est court, cyhndroïquc, de consistance ferme, élastique, analogue 

à celle de la corne, il se laisse facilement couper et tailler, lorsqu'il est 

à l'état de fraîcheur. C'est ce stipe qui, vers 18(52, a été introduit dans 

la pratique chirurgicale par le docteur Sloan d'Ayr. Pour que les stipes 

de laminaire possèdent toute leur activité, ils doivent être privés de leur 

enveloppe mince extérieure et soumis à une dessiccation progressive el 

très prolongée. Grâce à leur texture homogène et dense, ils sont sus­

ceptibles d'une sorte de poli qui facilite singulièrement leur introduction, 

et, s'ils ont été sécbés a\ee soin, ils peuvent, au contact des liquides, se 

dilater de façon à ce que leur diamètre devienne deux fois plus grand 

qu'il n'était primitivement. 
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M É D I C A M E N T S D'ORIGINE CHIMIQUE 

La matière médicale comprend l'histoire d'un grand nombre de com­

binaisons définies que le pharmacien peut préparer, mais qui, souvent, 

sont produites en grand par l'industrie. Les procédés décrits dans ce 

troisième livre s appliquent autant à la purification et à l'essai qu'à la 

préparation proprement dite des médicaments chimiques. C'est un point 

sur lequel nous avons déjà eu l'occasion d'appeler l'attention des lecteurs 

dans la préface de cet ouvrage. 

Il serait peu conforme aux tendances essentiellement pratiques du 

Traité de pharmacie d'adopter en ces matières une classification fondée 

sur un système. Dans les livres de pure science, les dérogations aux 

principes théoriques sont trop nombreuses pour qu'il soit, quant à pré­

sent, opportun de tenter une semblable entreprise dans une sorte de 

commentaire sur les opérations chimiques ressortissant à la pharmacie. 

Le groupement admis par Soubeiran nous semble présenter l'avantage 

de rapprocher les unes des autres certaines substances chimiques ana­

logues, ou satisfaisant aux mêmes indications thérapeutiques. Kn un 

mot, s'il nous a paru prudent d'éviter clans cet ouvrage les modifications 

portant sur des rapprochements systématiques dont la base est contes­

table, nous avons, au contraire, vérifié l'exactitude des faits et introduit 

dans les procédés opératoires tous les perfectionnements accomplis dans 

ces dernières années. 

La fabrication des combinaisons chimiques usitées en thérapeutique 

doit être décrite avec soin dans les cours de chimie appliquée à la phar­

macie, car ils éclairent le pharmacien sur la nature probable des impu-
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retés, dirigent ses essais et fixent les méthodes de purification. Quant 

aux produits chimiques que le pharmacien prépare lui-même, il im­

porte de rappeler que les procédés du Codex sont ceux qu'il doit suivre. 

Non pas que ce soient nécessairement les plus rapides, les moins dis­

pendieux, ni peut-être m ê m e les meilleurs. Mais, exécutés ponctuelle­

ment, ils ont l'immense avantage de donner des médicaments identiques, 

de permettre des titrages sérieux et cle compter sur une activité toujours 

la m ê m e , quelle que soit l'officine où ils ont été préparés. 

Des Médicaments acides 

Les combinaisons chimiques désignées sous le nom de médicaments 

acides sont tirées, les unes du règne minéral, les autres des végé­

taux. Les acides minéraux les plus importants sont: l'acide sulfurique; 

l'ac. azotique, l'ac. chlorhydrique. Les applications des acides plios-

phorique, borique, chromique sont incomparablement moins fréquentes 

et leur utilité plus limitée. 

Outre ces composés dans lesquels la fonction acide prédomine, sans 

qu'un des éléments constituants leur imprime un caractère médicinal 

précis, il existe un certain nombre d'acides minéraux dont le rôle acide 

est secondaire. Nous étudierons ces combinaisons avec le radical qui 

leur imprime une propriété utilisable en pharmacologie. L'acide suif-

hydrique et l'ac. sulfureux à propos du soufre; les acides arsénieux 

et arsénique en traitant des arsenicaux ; l'acide an timonique aux an-

timoniaux; l'acide iodique aux médicaments iodiques; Yacide bromhij-

drique aux médicaments bromiques. 

Quant à l'acide cyanhydrique médicinal, il en sera parlé aux médi­

caments cyaniques. De m ê m e l'acide carbonique que nous aurons à 

('•tuilier à propos des aneslhésiques et dans le chapitre consacré aux 

eaux minérales gazeuses. 

Quant aux médicaments acides tirés du règne végétal ou se rattachant 

à la chimie organique, les principaux sont : les acides acétique, tar­

trique, citrique, lactique. In grand nombre d'autres composés doués 

de la fonction acide ont été ou seront étudiés avec les groupes théra­

peutiques qui leur doivent leurs propriétés spéciales : tel est le cas des 

acides benzoïque, gallique, salieylique, colérique, etc. 
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ACIDES MINÉRAUX 

ACIDE SULFURIQUE : SDMI ou Su ,llo 

(Syn. Huile de vitriol) 

L acide sulfurique est un liquide incolore, inodore, présentant une 

consistance oléagineuse; sa densité est égale à 1,812 à -+-12°, il mar­

que 00° au pèse-acide et bout à -f-558°. L'acide sulfurique est très 

caustique, et désorganise tous les tissus. 11 possède une affinité puis­

sante pour l'eau, et dégage beaucoup de chaleur quand on le mélange 

avec elle. L'acide sulfurique SO''Il est susceptible de former plusieurs 

hydrates définis : le plus intéressant, StPH-f-IIO ou SO"',211(1, désigné 

sous le nom d'acide sulfurique bihydraté, est susceptible de cristalliser 

sous la forme de prismes rhomboïdaux obliques. Ces cristaux se liqué­

fient vers -h 7° à -h 8° ; le liquide obtenu présente une densité de 

1,788 à -f- 17°,5 et entre en ébullition vers -f- 220°. 

L'acide sulfurique peut être obtenu dans diverses réactions : par 

l'influence combinée de l'oxygène et de l'eau sur l'acide sulfureux ; par 

l'action de l'acide azotique sur l'anhydride sulfureux ; enfin par l'in­

fluence combinée des vapeurs nitreuses, de l'air et de la vapeur d'eau 

sur l'acide sulfureux. 

C'est par cette dernière réaction que la préparation de l'acide sulfurique 

s'exécute dans la grande industrie. Les agents mis en présence y intro­

duisent diverses impuretés dont les plus ordinaires sont des composés 

nitreux, sulfureux, arsenicaux Les chambres de plomb y laissent de 

ce métal, et le grillage des pyrites, du sulfate de fer. 

Essai. — P o u r reconnaître la présence des composés nitreux, le sulfate 

ferreux pur est un réactif d'une sensibilité extrême, il peut accuser la 

présence de deux millionièmes de ces composés. On projette quelques 

gouttes d'une dissolution de sulfate ferreux dans l'acide, qui, si cette 

impureté existe, prend une belle couleur pourpre ou m ê m e une teinte 

lie de vin foncée. (Desbassins.) Suivant Jacquelain, s'il y a du deu-

toxyde d'azote dans l'acide sulfurique, celui-ci, sous l'influence du sel 

ferreux, offre une couleur rose tendre ou pourpre; dans le cas où l'acide 

sulfurique contient de l'acide hypoazotique (peroxyde d'azote), la colo­

ration est bleue, violacée ou violette. L'existence de l'acide hvpoazotique 

se démontre en étendant l'acide cle vingt fois son poids d'eau, ajoutant 

à cet acide dilué un mélange d'iodure de potassium et d'empois d'ami-
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don. L'acide bypoazotique est révélé par la formation de l'iodure bleu 

d'amidon. 

Si l'acide sulfurique dilué à ̂  décolore une solution de permanganate 

de potasse, il contient généralement de l'acide sulfureux. 

La présence des combinaisons arsenicales se reconnaît à l'aide de 

l'appareil de Marsh (fig. 65) qui, après avoir fonctionné à blanc de ma-

Fig. 65. 

nière à prouver la pureté des réactifs, donne, quand on y introduit l'acide 

suspect, des anneaux et des taches caractéristiques (fig. 66). 

Fig. 66. 

L'acide sulfurique contenant du sulfate de plomb ou cle fer donne 

une opalescence ou un précipité, quand on le mélange avec 5 fois son 

volume d'alcool à 90e. On reconnaît le sulfate de plomb en versant 

avec précaution une couche d'eau distillée sur de l'acide sulfurique 

contenu dans un verre à expériences. Dans ce cas la surface de contact 

devient blanche el opalescente. 

L'acide sulfurique officinal dont la pureté a été ainsi reconnue doit 

présenter une densité de 1,812 à H- 12". Il bout vers + " M S " et ne laisse 

aucun résidu dans une petite capsule de platine. 

100 grammes doivent saturer C3sr,2 de carbonate de soude pur et 

sec. 

Purification. — Pelouze a décrit un moyen très simple d'enlever à 

l'acide sulfurique les composés nitreux qu'il peut contenir. Ce procédé 
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consiste, à soumettre à l'action de la chaleur l'acide sulfurique (1000 p.) 

additionné d'une petite quantité de sulfate d'ammoniaque pur (4 p.). 

Dans ces conditions, il y a production d'eau et d'azote, et l'on reconnaît 

• (pie* l'acide est purifié à ce qu'il ne se colore plus par l'addition du sul­

fate ferreux. 

On peut également débarrasser l'acide sulfurique des composés ni 

treux, fen le chauffant avec 2 à A grammes de soufre par kilogramme, 

jusqu'à ce que le liquide ne se colore plus par le sulfate ferreux. On 

ajoute au produit une petite quantité d'une dissolution aqueuse de chlore, 

'laquelle a pour effet de détruire l'acide sulfureux formé. Il se produit 

de l'acide sulfurique et de l'acide chlorhydrique que l'on expulse facile­

ment en soumettant le liquide à l'ébullition. (Jacquelain.) Cette mani­

pulation compliquée ne donne pas de meilleurs résultats que le procédé' 

de Pelouze. 

L œ w e a proposé un autre moyen de purification ; on porte l'acide 

chargé de produits nitreux à une température de -(-120°, et l'on y 

projette peu à peu de l'acide oxalique pur et sec jusqu'à ce que l'acide 

sulfurique cesse de se colorer par l'addition du sulfate ferreux. 

Orfila conseillait d'agiter l'acide arsenical avec du gaz suif hydrique, 

ou mieux d'y faire passer jusqu'à saturation un courant d'acide sulf-

hydrique. On laisse reposer l'acide; on le filtre sur de l'amiante, et on 

le fait enfin bouillir jusqu a ce que l'odeur d'hydrogène sulfuré ait 

totalement disparu. Ce procédé peu correct est depuis longtemps aban­

donné. 

Buignet et lïussy ont reconnu que l'acide sulfurique du commerce. 

chargé de produits nitreux, renferme généralement l'arsenic à l'état 

d'acide arsénique, et que, soumis à une distillation régulière lente et 

ménagée, il donne un produit qui cesse d'être arséuifère, en raison de 
la fixité du composé formé. 

Dans le cas oit les corps nitreux n existent pas dans l'acide arsé­

uifère, la présence possible de AsO"' ne permet pas de recourir à la 

distillation seule. 11 est nécessaire de transformer AsO7- en AsO-, par 

1 ébullition de l'acide sulfurique avec une petite quantilé d'acide nitri­

que. On ajoute ensuite du sulfate d'ammoniaque au liquide chaud, 

afin de détruire les produits nitreux qui restent dans l'acide sulfurique, 

et l'on procède à la distillation. Quand l'acide sulfurique a été privé 

des combinaisons nitreuses par le sulfate d'ammoniaque, on enlève les 

produits arsenicaux par le procédé suivant qui est de beaucoup le 

meilleur. On introduit l'acide refroidi dans une capsule de porcelaine, 

en mélange du bioxyde de manganèse granulé et on chauffe jusqu'à 

1 ébullition, en ayant soin d'agiter vivement avec une baguelte de verre. 
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L'oxygène résultant de la réaction transforme l'acide arsénieux en acide 

arséniqueet l'on procède à la distillation, qui débarrasse d'ailleurs l'acide 

sulfurique des autres produits fixes qu'il peut contenir. 

La distillation de l'acide sulfurique est nécessaire pour le priver du 

sulfate de plomb, et indispensal.de dans les différents cas que nous 

venons d'examiner. C'est une opération difficile, parce que l'ébullition de 

cet acide est accompagnée de violents soubresauts qui font souvent 

briser les cornues cle verre. De plus, les vapeurs se condensent en un 

liquide dont la tempéralure est tellement élevée, qu'il détermine fré­

quemment la rupture des récipients dans lesquels on le reçoit. 

Afin d'éviter les soubresauts qui accompagnent la distillation de 

l'acide sulfurique, on introduit dans la cornue quelques spirales de fil 

cle platine; cette précaution régularise l'ébullition, et réussit assez bien 

lorsqu'on opère sur de très petites quantités de liquide. 

Berzelius le premier a recommandé une disposition qui permet de 

ne chauffer que les couches supérieures d'acide sulfurique. Le dégage­

ment des vapeurs ne se produit plus au fond de la cornue, et les sou­

bresauts cessent. 

L'appareil (fig. 07) usité clans les laboratoires pour exécuter cette 

distillation, se compose d'une galerie g en grillage de fil de fer, ouverte 

à son centre de façon à recevoir la cornue c. On place le charbon de 

bois dans celte galerie annulaire. Le fond de la cornue est, comme on 

le voit, soustrait à l'action directe du foyer. Pendant la distillation, le 

dôme de la cornue est couvert par une garniture en tôle d, qui pré­

serve les parois chaudes contre l'influence des courants d'air froid. Le 

bec de la cornue s'engage directement et profondément, sans lut ni 

liège, dans le col d'un ballon b, lequel sert de récipient et ne doit être 

refroidi que par le contact de l'air ambiant. 

Pour opérer la condensation, le docteur Lie a proposé le moyen sue 

http://indispensal.de
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vant. On adapte au bec de la cornue un tube de verre d'un mètre 

de longueur, et de A à 5 centimètres de diamètre, lequel verse l'acide 

au centre d'un ballon. On ne refroidit aucune partie de l'appareil. 

Quand on opère la distillation de l'acide sulfurique dont la densité 

est inférieure à 1,842= fit»" B, les premières portions recueillies 

dans le récipient sont les plus faibles, parce que l'acide sulfurique 

commence par se concentrer avant de distiller ; on met à part les 

premiers produits condensés, (imelin a observé qu'on peut séparer dans 

le récipient en m ê m e temps de l'anhydride sulfurique SO 5 et de l'acide 

plus hvdraté que celui qui a été soumis à la distillation. Celui-ci se 

partage en deux portions dont l'une cède son eau à l'autre, mais ces 

deux produits se confondent dans la distillation ordinaire. 

Il est difficile de dépouiller l'acide sulfurique de l'eau excédant la 

combinaison S0r,,HO. Les acides forts du commerce contiennent 7 et 

8 p. 100 d'eau. Le densimètre ou l'aréomètre ne permettent guère d'ap­

précier la quantité d'eau que renferme un acide sulfurique, parce que 

pour les poids spécifiques forts une différence notable dans la propor­

tion d'acide réel n'entraîne qu une faible variation de la densité : de 05 

à 66 degrés, un seul degré aréométrique correspond à une différence de 

10 à II p. 100 dans la proportion d'eau. Afin d'obtenir des résultats 

aréométriques suffisamment exacts, Bineau propose d'étendre l'acide 

concentré de son poids d'eau, cle laisser refroidir le mélange et de déter­

miner le degré densitnétrique. Pour connaître, d'après cette indication, 

la quantité d'acide réel renfermé dans l'acide examiné, il suffit de 

consulter la table suivante dressée par Bineau, à la suite d'expériences 

nombreuses et délicates, puis de doubler le nombre obtenu, de façon à 

tenir compte de l'addition d'eau nécessaire pour l'expérimentation. 

T A U L K A U . 

u. — ixe ÉniT. o-
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LA TKMI'KItHI HE ET.NT 0° 

ACIDE 

MOX01IYDRATÉ 

pour 100 

5,1 
10,3 
15,5 
21,2 
27.2 
5,1,6 
57,6 
40,4 
41,7 
41,0 
44,5 
43,9 
47,,", 
48,7 
50,0 
51,4 
52,8 
54,3 
55,7 
57,1 
58,5 
60,0 
61,4 
62,9 
64,4 
65,9 
1)7,4 
68,9 
70,5 
72,1 
73,0 
75,2 
70,9 
78,6 
80,i 
82,4 
84,6 
87, i 
89,1 
90,4 
91,5 
92,5 
95,0 
1011,0 

ACIDE 

A M I Y 11 P. E 

pour 100 

4,2 
8,4 
12,7 
17,3 
22 2 
27',4 
50,7 
55,0 
54,1 
55,2 
50,3 
57,5 
58,0 
59.7 
40,8 
41,9 
45,1 
44,5 

45,5 
46,6 
47,8 
49,0 
50,1 
51,3 
52,0 
55,8 

55,0 
56,2 
57,5 
58,8 
60,1 
61,4 
62,8 
64,2 
65,7 
67,2 
69,0 
71,5 
71 ,2 
75,8 
74,5 
75,5 
77,5 

80,6 

i,\ raii'Éiuh RI; I T W T i:;<> 

JM.IIH; ACIDE 

.MONOIIUM'.ATÉ 

pour 100 

5,4 
10,9 
16,5 
22,4 
28,3 

54,8 
58,9 
41,6 
43,0 
44,5 
45,5 
46,9 
48,4 
49,9 
51,2 
32,5 
54,0 
55,4 
56,9 
58,2 
59,6 
61,1 
62,6 
65,9 
65, 4 
60,9 
68,4 
70,0 
71,6 
75,2 
74,7 
76,5 
78,0 
79,8 
81,7 
85,9 
86,5 
89.5 
91,8 
94,5 

100,0 
» 

> 

A N H Y D R E 

pour lllll 

4,5 
S,!) 
15,5 
18,5 
25,1 

28,4 
51,8 
54,0 
55,1 
36,2 
37,2 
58,3 
39,5 
40,7 
41,8 
42,9 
•54,1 
45,2 
40,4 
47,5 
48,7 
50,0 
51,1 
32,2 
53,4 
54,6 
55,8 
57,1 
58,4 
39,7 
61,0 
62,5 
63,6 
115,1 
66,7 

68 in 
70,4 
75,0 
74,9 
77,1 
81,6 

> 
» 
» 

DEGI1ÉS 

à 

L'ARÉOMÈTRE 

3" 

10° 
13" 
20" 
25" 
50" 
55" 
35" 
56" 
37" 
58" 
39" 
40" 
41" 
42" 
45" 
44" 
45" 
46" 
47" 
48" 
49" 

50° 
51° 
52" 
55" 
3 4" 
55" 

56° 
57" 
58" 
59" 
60" 
61" 
62" 
05" 
64" 
65" 
65", 5 
65" ,8 
66° 
66". 2 
66",4 
66",6 

DENSITÉS 

1,056 
1,075 
1,110 
1,161 
1,209 
1,262 
1,296 
1,520 
1,552 
1,545 
1,357 
1,570 
1,583 
1,597 
1,410 
1,424 
1,438 
1,453 
1,468 
1,483 
1 ,498 
1,514 
1,530 
1,546 
1 ,565 

1,580 
1,597 
1,615 
1,65 4 
1,652 
1,671 
1,691 
1.711 

1,™ 
1,735 
1,774 
1,796 
1,819 
1,850 
1,857 
1,842 

1,846 
1,852 
1 ,837 
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Usages. — Dans les laboratoires, l'acide sulfurique bouilli est un des 

moyens les plus usités pour la dessiccation des gaz et des matières 

solides. 
Les gaz qui doivent être recueillis secs sont dirigés à travers des 

tubes en U (fig. 68) chargés de pierre ponce fortement calcinée et 

imprégnée d'acide sulfurique. 

Fig. 68. Fig-. 69. 

Le tout est surmonté d'une cloche dont les bords bien rodés et Lirais-
o 

ses reposent sur un plateau à surface plane. Lorsque la présence de l'air 
est nuisible, l'appareil dessiccateur est placé sous le récipient d'une 
machine pneumatique ou mis en communication avec une trompe. 

L'acide sulfurique concentré est un caustique énergique ( Voy. Caus­

tiques acides) ; très étendu d'eau, il devient simplement astringent. 

Le Codex 1884 donne la formule d'un acide dilué à 1/10, préparé 

en introduisant 900 parties en poids d'eau distillée dans un flacon et en 

versant peu à peu 100 parties d'acide sulfurique pur à 1,842. 

LIMONADE SULFURIQUE 

l'r. : Acide sulfurique dilué au 10 2 gr. 
Sirop de sucre 125 
Eau distillée 875 

Mélangez avec soin. 
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ACIDE SULFURIQUE ALCOOLISÉ 
(Syn. Eau de Rabcl) 

Pr. : Alcool à 90e 500 
Acide sulfurique officinal. 100 
l'étalés de coquelicot. 4 

On introduit l'alcool dans un matras et l'on verse l'acide sulfurique 

par petites quantités, en facilitant, à l'aide de l'agitation, le niélm^r 

qui s'accompagne d'une élévation considérable de température. Lorsque 

le liquide est revenu à la température ambiante, on ajoute les pétales 

de coquelicot, et après une macération de quelques jours, on filtre. 

L'acide sulfurique alcoolisé doit être conservé dans un flacon bouche 

à l'émeri. 

L'acide sulfurique officinal est l'acide purifié dont nous avons donné 

précédemment la préparation. Il faut rejeter l'acide sulfurique du 

commerce, qui donne un dépôt blanc de sulfate de plomb, lors du 

mélange des deux liquides. 

L'acide sulfurique alcoolisé est essentiellement constitué, quelque 

temps après sa préparation, par un mélange d'acide sulfurique, d'acide 

éthylsulfurique, d'alcool et d'eau ; il exhale à la longue une légère 

odeur éthérée. 

Sous la désignation usuelle d'Eau de Rabel, c'est l'unique solution de 

ce genre qui soit prescrite aujourd'hui. 

L'Élixir acide de Daller était obtenu par le mélange de parties égale* 

d'alcool à 90° et d'acide sulfurique officinal. 

L'EU rir acide de Dippel était une solution plus complexe, dans laquelle 

entraient i parties d'acide sulfurique officinal, 2 parties d'alcool à 90°, 

1 partie de safran et 1 partie de kermès animal. 

Ces deux dernières préparations sont tombées dans un discrédit com­

plet. 

ACIDE AZOTIQUE : AzO°,II ou AzOMIO 

(S\n. Acide nitrique, Esprit de nilre, Eau-forte) 

L'acide azotique esl un liquide dont les propriétés varient notable­

ment suivant qu'il est plus ou moins hydraté. Pour les besoins delà 

pharmacie on fait usage tantôt d'un acide dilué dont la composition c<t 

représentée par la formule AzO',110 + 5110, tantôt de l'acide mono-

hydraté Az03,I10. L'acide officinal AzOMIO-+-5IIO est incolore, doué 

d'une odeur irritante, nitreuse, et d'une saveur excessivement caustique: 
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il teint 1'épidcrme en jaune et forme une lâche cpii ne disparaît qu'avec 

le tissu; c'est un poison corrosif très énergique. 

Cet hydrate d'acide azotique est remarquable par sa fixité; il bout 

à 125 degrés et possède une densité égale à 1,42. Soumis à la distilla­

tion, il passe dans le récipient sans se décomposer; tandis qu un acide 

plus dilué, traité de la m ê m e manière, se concentre jusqu'à ce que son 

point (l'ébullition atteigne-)-123°, puis reste fixe. Lorsqu on distille un 

acide fort, il s affaiblit jusqu'à ce que son point d'ébullition parvienne 

à 125 degrés. Cet hydrate, saturé par une base alcaline, donne naissance 

à un azotate anhydre et perd sensiblement 40 pour 100 d'eau. 

Voici la composition de l'acide azotique dilué correspondante à di­

verses densités usuelles : 

1,370 Acide réel pour 100 parties. 32 
1,422 — — 62 
1.433 — — 63 
1.478 — — 73 
1,498 84 

L'acide azotique ordinaire du commerce marque 1,55 à 1,58 au 

densim., 56 à 40 degrés aréom. B. 

Dans les laboratoires, pour préparer l'acide azotique, on opère de la 

manière suivante : 

Pc. : Azotate de potasse . 1 
Acide sulfurique à 1,84. 1 

On réduit l'azotate de potasse en poudre grossière; on l'introduit 

dans une cornue de verre ; on verse ensuite dans la cornue l'acide sul­

furique, soit par la tubulure, soit à l'aide d'un tube pénétrant jusque 

dans la panse, si la cornue n'est pas tubulée. 

Lorsqu'on substitue, ce qui a lieu aujourd'hui le plus souvent, l'azo­

tate de soude à l'azotate de potasse, on ne doit pas oublier que 85 par­

ties d'azotate de soude équivalent à 101 parties d'azotate de potasse, el 

qu'elles fournissent un poids égal à 05 parties d'acide azotique mono-

hydraté. 

La cornue est posée sur un triangle, et l'on adapte à son col un ballon 

que l'on refroidit, au moyen d'un courant d'eau froide, pendant tout 

le temps que dure l'opération (fig. 70). 

L'appareil étant monté, on place quelques charbons sous la cornue, 

et l'on élève peu à peu la température; le feu doit être conduit de-

telle sorte que l'acide distille goutte à goutte. Si l'on chauffe plus for­

tement, on court le risque de faire passer la matière dans le récipient; 

Degré, aréom. B. 59 Densité 
— — 42 — 
— — 44 

_ — 48 — 
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l'opération est terminée lorsque, la cornue étant bien chaude, la distilla­

tion cesse. 

Fig. 70. 

L'appareil dont on se sert dans l'industrie (fig. 71) se compose d'un 

fourneau en briques ayant son foyer en F, ses canaux de circulation 

d'air chaud en E, G, et une ouverture placée au-dessus de la chaudière 

en fonte A dans laquelle s'opère la décomposition de l'azotate. Cette 

ouverture se ferme à volonté au moyen d'un couvercle mobile c, c'. U 

col B de la chaudière-cornue se rend clans une allonge en verre C, 

laquelle verse les produits de la condensation dans les bonbonnes de 

grès D, D', communiquant enlre elles à l'aide des tubes-siphons, b, b', 
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a, a' Cbacune des bonbonnes renferme une petite quantité d'eau des­

tinée à faciliter la condensation. 

Dans cette préparation, l'acide sulfurique décompose l'azotate de po­

tasse et met l'acide azotique en liberté. Celui-ci s empare d'une partie 

de l'eau abandonnée par l'acide sulfurique à mesure qu'il se combine 

à la potasse, et passe à la distillation. Le résidu contenu dans la 

cornue est constitué par du bisulfate de potasse. A u commencement de 

l'opération, il se dégage une quantité assez grande de produits nitreux. 

parce que les premières parties d'acide azotique mises en liberté ren­

contrent l'acide sulfurique libre, qui, en raison de sa puissante affinité 

pour l'eau, la fixe énergiquement. L'acide azotique, dansées conditions, 

se décompose en oxygène et en vapeurs nitreuses ; mais bientôt la 

masse contenue dans la cornue se liquéfie, la décomposition s'opère sur 

tous les points, et la proportion de composés nitreux produits est peu 

considérable. Autrefois, on employait la quantité d'acide sulfurique 

strictement nécessaire à la formation du sulfate neutre de potasse ; pour la 

température convenable pour la réaction, l'azotate de potasse n'était pas 

entièrement décomposé, et, si l'on chauffait davantage, l'acide azotique 

se détruisait partiellement. On arrive à un rendement m a x i m u m en 

prenant une dose d'acide sulfurique double de celle qui donne le sulfate 

neutre. Afin d'obtenir l'acide azotique suffisamment concentré, il im­

porte, vers la fin de l'opération, de ne pas trop chauffer le mélange; 

une partie cle l'eau, retenue par le bisulfate de potasse à une tempé­

rature modérée, est expulsée par une température trop élevée. 

Dans l'opération précédente, d'après Soubeiran, chaque kilogramme 

d'azotate de potasse fournit de 000 à 700 grammes d'acide nitrique 

marquant de 47 à 50 degrés B., et possédant une densité d'envi­

ron 1,5. Cet acide est chargé d'une assez notable proportion de pro­

duits nitreux dont la proportion croît à mesure que l'opération approche 
de son terme. 

Si l'on n'a pas besoin d'acide très concentré, il y a avantage à étendre 

1 acide sulfurique, qui sert à la décomposition, d'un poids d'eau égal au 

sien; dans ce cas, la proportion des vapeurs nitreuses diminue considé­

rablement. 

En opérant sur 5 parties d'azotate, Soubeiran a obtenu 4 parties 

d'acide. La première partie marquait 13°, la seconde 22°, la troisième 

50°, et la quatrième 36°. Le mélange de ces acides marquait 28 de­

grés B. = 1,24 densimètre. 

Purification. — L'acide azotique obtenu dans l'opération que nous 

venons de décrire n'est jamais pur; il peut contenir, suivant les cir­

constances, des quantités variables de chlore ou de chlorures métal-
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liques, d'acide hypoazotique, d'acide sulfurique ou de sulfates, el enfin, 

des produits iodés provenant de l'azotate de soude du Chili. 

Afin de séparer l'acide sulfurique, on distille l'acide azotique impur 

dans une cornue de verre, après l'avoir additionné de 60 gramme 

d'azotate de potasse par kilogramme. 

O n reconnaît la présence de l'acide sulfurique ou des sulfates en 

étendant l'acide azotique de son volume d'eau et y versant une solution 

de chlorure de baryum. Si l'on a affaire à des sulfates, l'acide, évaporé 

dans une capsule de porcelaine, laisse un résidu fixe. 

Lorsque l'acide azotique renferme des composés nitreux dont on veut 

le débarrasser, on a recours au procédé de Millon. 11 consiste à distiller 

le liquide avec 1/60 de son poids de bichromate de potasse; l'acide 

azoteux est transformé en acide azotique. 

Le produit est entièrement privé de composés nitreux lorsque, étendu 

de 2 parties d'eau, il ne donne pas de dépôt de soufre par son méhinse 

avec une solution d'acide sulfhydrique. 

Dans les laboratoires, on se contente le plus souvent de purifier par 

les procédés suivants l'acide azotique préparé dans la grande industrie, 

au moyen de l'azotate de soude du Chili et du Pérou et cle l'azotate de 

potasse des Indes. 

Pour séparer le chlore, on ajoute peu à peu à l'acide azotique une 

dissolution concentrée d'azotate d'argent, jusqu'à ce qu'elle cesse de 

faire naître un précipité. C o m m e le chlorure d'argent ne se dépose 

qu'avec lenteur, il faut, vers la fin de l'opération, filtrer une petite 

quantité d'acide sur du verre pilé et l'essayer à l'aide de la dissolution 

d'azotate d'argent. Aussitôt que la précipitation cesse, on porte l'acide 

dans un endroit obscur et on l'abandonne jusqu'à ce que tout le chlorure 

d'argent soit déposé, ce qui est fort long. On adapte sur la tubulure du 

flacon qui contient l'acide un bouchon percé de deux ouvertures : dans 

l'une s'engage la branche la plus courte d'un siphon qui pénètre jusqu'à 

une petite distance du précipité de chlorure d'argent ; dans l'autre ou­

verture, on introduit un petit tube qui affleure la surface de l'acide. En 

soufflant par ce tube, on augmente la pression intérieure et l'on déter­

mine l'ascension de l'acide dans le siphon. Quant à la portion d'acide 

qui reste mêlée au dépôt de chlorure d'argent, on la sépare en la filtrant 

sur du verre pulvérisé. 

Tout, le chlore est séparé; mais l'acide azotique impur tient en disso­

lution du sulfate d'argent provenant de l'acide sulfurique qu'il peut 

renfermer, et de plus l'excès d'azotate d'argent dont on s'est servi pour 

séparer le chlore; il faillie distiller. L'opération s'exécute dans une 

cornue de verre placée dans un fourneau à réverbère; on distille presque 
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à siccité. On peut, en fractionnant les produits, obtenir de l'acide à 

différents degrés de concentration ; l'acide condensé le premier marque 

2 0 ° = 1,110 D. ; sa force augmente à mesure que l'opération avance, 

depuis 20° jusqu'à 42° de l'aréomètre de Baume = 1,412. 

Essai de l'iode. — Pour déceler la présence de l'iode dans l'acide 

azotique, on le sature au moyen du carbonate de potasse pur, et l'on 

remplit à moitié un tube de verre de ce liquide. Dans cette solution 

d'azotate potassique on verse une petite quantité d'acide sulfurique et 

d'acide azotique fumant, puis on fixe au-dessus du liquide un papier 

amidonné. Si le papier bleuit après quelque temps, on conclut à 

l'existence de l'iode. L'iode ne peut être qu'à l'état de combinaison 

oxygénée dont la solubilité dans l'acide azotique est extrêmement 

faible et qui, vu sa fixité, reste dans les résidus lorsqu'on purifie 

l'acide en le soumettant à la distillation fractionnée dans une cornue 

de verre. 

Ln procédé de purification très incomplet, mais plus économique, 

consiste à distiller l'acide, en mettant à part les premiers liquides, 

dans lesquels une forte proportion de produits nitreux et chlorés se 

condensent. 

ACIDE AZOTIQUE OFFICINAL Codex ISS i 

(Syn. Acide azotique purifié) 

Acide azotique du commerce à 1,39. 2000 jjr. 

Introduisez l'acide azotique dans un flacon bouché à l'émeri; versez 

goutte à goutte de l'azotate d'argent en solution saturée jusqu'à cessa­

tion du précipité; ajoutez 20 grammes d'azotate de baryte en poudre 

fine, brassez fortement le mélange et prolongez le contact pendant 

douze heures en agitant de temps en temps. Laissez déposez. Prélevez 

une petite quantité de l'acide limpide, étendez-le de dix fois son poids 

d'eau distillée et assurez-vous que ce mélange n est plus troublé par les 

azotates d'argent et de baryte. 

Introduisez dans une cornue en verre, de capacité suffisante, 20 gram­

mes de bichromate de potasse pur ou 10 grammes d'urée cristallisée. 

Versez ensuite l'acide azotique au moyen d'un tube que vous introduisez 

par le col de la cornue et qui descendra jusque dans la panse. Secouez 

légèrement le tube afin de détacher les dernières gouttes d'acide et 

retirez-le avec précaution, de manière à ne pas répandre de liquide 

dans l'intérieur du col; adaptez à la cornue, en évitant l'emploi des 

bouchons, une allonge et un ballon en verre tubulé que vous refroidirez 
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par un filet d'eau. Chauffez doucement d'abord, puis augmentez pro-

urcssivcmcnt le feu, et distillez presque complètement. 

Caract. —L'acide azotique ainsi obtenu ne doit pas être coloré sen-

sihlemcnt; il doit avoir une densité de 1,390 à y- 15° et entrer en 

ébullition à 119°. A cet état de concentration, 100 grammes renferment 

54er,5 d'acide azotique anhydre, ou 65sr,6 d'acide monohydraté. 

Il peut être représenté par un équivalent d'acide monohydraté addi­

tionné de quatre équivalents d'eau. Suffisamment dilué, il ne doit pré­

cipiter ni par l'azotate d'argent, ni par l'azotate de baryte. 

Conserv. — O n doit éviter de l'exposer à la lumière, qui le décompose 
en partie et le colore. 

ACIDE AZOTIQUE MONOHYDRATÉ 

Pour obtenir l'Acide azotique monohydraté, Millon prescrit de dis­

tiller l'acide du commerce dans une cornue de verre où l'on introduit 

des fils ou mieux de l'éponge de platine." Le premier tiers de l'acide qui 

distille contient environ la moitié de l'excès d'eau. On ajoute au reste 

de l'acide son volume d'acide sulfurique concentré, et l'on recueille un 

acide très dense qu'une nouvelle distillation avec l'acide sulfurique donne 

plus concentré encore. Ce liquide est redistillé une dernière fois, afin 

d'isoler les dernières traces d'acide sulfurique. Lorsqu'on veut le dé­

pouiller des composés nitreux, il faut le porter à la température de 

l'ébullition, et le faire traverser par un courant de gaz carbonique jusqu'à 

ce que l'acide soit refroidi. Quant aux traces d'acide sulfurique qui 

peuvent avoir passé à la distillation, il faut, pour en priver coproduit, 

le distiller sur du nitrate de baryte anhydre, avant le traitement par 

l'acide carbonique. L'acide monoliydrafé doit être conservé à l'abri de 

la lumière, il possède une densité de 1,52, bout à + 8 6 ° et répand à 

l'air des fumées abondantes. 

ACIDE AZOTIQUE ALCOOLISÉ 

Syn. Acide nitrique alcoolisé, Esprit de nitre dulcifié) 

l'r. : VlciMil rectifié ;'i !•(! 5Q0 <n\ 
Acide azotique officinal. -^ 

Eau distillée. 22 

Diluez l'acide azotique avec la quantité d'eau distillée prescrite; versez 

peu à peu ce mélange dans l'alcool que vous aurez pesé dans un flacon 

à l'émeri. Débouchez de temps en temps, pendant deux ou trois jours, 
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pour donner issue aux gaz que l'action chimique développe. Conservez 

dans un lieu obscur. 

Les produits complexes résultant de la réaction de l'acide azotique 

sur l'alcool se rencontrent dans cette solution; le plus remarquable est 

Yazolile éthylique, lequel donne à l'acide azotique alcoolisé une odeur 

agréable que l'on a comparée, non sans quelque raison, à l'arôme de 

certains fruits. 

LIMONADE AZOTIQUE 

Dr. : Acide azotique dilué au 10' 
Sirop de sucre. 
Eau distillée. 

Mélangez avec soin. 

ACIDE CHLORHYDRIQUE : (.lit 

(Syn. Acide hydrochlorique, Acide murialique, Esprit cle sel) 

L'acide chlorhydrique pur est un gaz incolore, donnant dans l'air 

humide des fumées blanches, doué d'une odeur irritante et d'une saveur 

extrêmement acide. A 0° et sous la pression de 0m,700 sa densité 

par rapport à l'air est de 1,278 ; par rapport à l'hydrogène, de 18,2.3. 

1 litre de gaz chlorhydrique pèse lsr,0r>5. 

Le gaz chlorhydrique se liquéfie à 0° sous une pression de 20,2 atmo­

sphères et se convertit en un liquide incolore et transparent donl la 
densité est égale à 1,27. 

Le gaz chlorhydrique se dissout dans l'eau en grande proportion ; 

à 0° et sous la pression de 0m,760,1 litre d'eau dissout près de .'»()() litres 

deCIII; à — 1 2 ' , il en dissout 500 litres. L'acide chlorliydrique offi­

cinal est précisément une solution aqueuse de gaz chlorhydrique. 

On le prépare par la réaction de l'acide sulfurique sur le chlorure 
de sodium. 

Pr. : Chlorure de sodium purifié et décrépite. 
A u d e sulfurique officinal.. 
Eau distillée. 

L'appareil (llg. 72) dont on se sert est celui de \\oulf; la décompo­

sition s'opère dans un matras ou dans une cornue placée sur un triangle 

ou mieux sur un bain de sable, et munie d'un tube en S. Le premier 

flacon ne renferme qu une petite quantité d'eau destinée au lavage du 

gaz; on ne le refroidit pas pendant l'opération. Les autres flacons con-

20 gr. 
100 
875 

1500 gr. 

800 

file:////oulf
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tiennent une quantité d'eau qui doit être cle 700 grammes pour cln,,,, 

kilogramme de sel marin ; ils ne doivent être remplis qu'aux d u 

tiers. On les refroidit avec soin pendant tout le temps que dure le dé 

gagement du gaz, parce que sa dissolution est accompagnée d'une 

duction cle chaleur, et que Peau dissout d'autant plus de gaz clilorh " 

dnque que sa température est moins élevée. Les tubes qui amènent Je 

Fig. 72. 

gaz chlorhydrique doivent plonger à peine dans l'eau ; si on les enfonce 

trop, on augmente sans utilité la pression intérieure, d'autant plus qu'à 

mesure que l'opération avance, la quantité de liquide s'accroît par 

suite de 1 augmentation de volume résultant de la fixation de GUI. D'ail­

leurs 1 acide, en arrivant dans l'eau, forme une solution dense qui, 

en raison m ê m e de son poids spécifique, gaUne le fond des vases. 

On mélange l'acide sulfurique avec la quautité d'eau prescrite, eh 

lorsque h- liquide est refroidi, on l'introduit dans le ballon par portions, 

au moyen du tube en S. On laisse la réaction s'opérer à froid, tant 

que la totalité de l'acide sulfurique n'a pas été versée; de cette façon, 

le dégagement de gaz esl lent et régulier. Quand l'opération ne marche 

plus à froid, on chauffe modérément la cornue, afin de faciliter la dé­

composition, fa réaction est terminée quand le gaz chlorhydrique cesse 
de se produire. 

On doit employer du chlorure de sodium ou mieux fondu; la fusion 
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(pion lui fait subir a pour but de détruire les matières organiques con­

tenues dans ce sel, et de décomposer les azotates terreux qui s'y 

trouvent souvent mélangés ; ces sels, sous l'influence de l'acide sulfu­

rique, donneraient de l'acide azotique. Ce dernier, en réagissant sur 

l'acide chlorhydrique, engendrerait du chlore et de l'acide azoteux, les­

quels se condenseraientdans le produit et altéreraient sa pureté. 

Les proportions de chlorure de sodium et d'acide sulfurique indi­

quées plus haut sont telles que tout le chlore du sel marin est trans­

formé en acide chlorhydrique, et le sodium en bisulfate de sodium. En 

un mot, il est nécessaire d'employer 2 équivalents d'acide sulfurique 

monohydraté pour 1 équivalent de chlorure sodique, c o m m e l'indique 

l'équation suivante : 2SO',H + Cl>*a = C M + Ss08Na,H. 

A une température modérée, la réaction serait incomplète avec équi­

valents égaux d'acide sulfurique et de chlorure de sodium : ce point est 

important à noter. 

La solution d'acide chlorhydrique préparée par ce procédé est inco­

lore, répand des vapeurs irritantes et des fumées dans l'air humide; sa 

densité est voisine de 1,17 —- 22 degrés de l'aréomètre de Baume. L'acide 

chlorhydrique forme avec l'eau une combinaison stable, bouillant 

à-r-110°, contenant pour 100, gaz chlorhydrique 20,20, eau 79,80, 

et correspondant à la formule ClII -+- I61IO. Cette combinaison exerce 

sur le gaz chlorhydrique une action dissolvante telle que si on la sature 

à froid de gaz C M , on obtient un liquide renfermant pour 100, gaz 

chlorhydrique 42,45, eau 57,57, et dont la densité est égale à 1,21. 

Un procédé également usité dans les laboratoires pour préparer l'acide 

chlorhydrique concentré et incolore, consiste à verser peu à peu dans 

l'acide chlorhydrique du commerce de l'acide sulfurique monohydralé-

lequel s'empare de l'eau et met le gaz chlorhydrique en liberté. On 

introduit 1000 parties d'acide chlorhydrique dans un ballon de verre 

assez grand pour que l'acide n'occupe guère cpie le quart de sa capacité. 

Le col du ballon est fermé au moyen d'un bouchon portant le tube de 

dégagement et un tube droit K effilé à son extrémité inférieure, laquelle 

plonge dans le liquide : l'acide sulfurique (200 parties) pénètre dans 

l'acide chlorhydrique à l'aide de l'entonnoir placé à l'extrémité supérieure 

du tube E (fig. 73). Le tube adducteur conduit le gaz chlorhydrique 

dans un premier vase laveur B, et ensuite dans une série de flacons C,D 

contenant de l'eau distillée, que l'on remplace dès qu'elle est saturée. 

L'acide sulfurique détermine la réaction sans qu'il soit nécessaire de 

chauffer le ballon: l'afftision de cet acide doit m ê m e être exécutée 

avec lenteur, elle se règle d'après la vitesse du dégagement du gaz 

chlorhydrique. 



366 ™ D E SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

Purification. - L'acide chlorhydrique du commerce est souvent 

colore en jaune par du chlorure ferrique; l'opération précédente suffi 

pour éliminer ce sel ; il n'en est pas cle m ê m e de l'acide sulfure 

des combinaisons arsenicales. Lorsque au moyen de la décoloration d 

permanganate de notasse, on a reconnu la présence de l'acide sulfureu 

dans un acide chlorhydrique, on traite celui-ci par le chlore o ! 

qui evieii au m ê m e , par le bioxyde de manganèse, jusqu'à ce que tout 

1 acide sulfureux soit transforme en acide sulfurique ; tant que le chlore 

n est pas en excès, il forme de l'acide chlorhydrique aux dépens de 

I hydrogène de 1 eau. Un procède alors à la distillation avec l'acide 

sulfurique, et l'on a soin de séparer les premières liqueurs condensées 

dans le flacon laveur, afin de constater, au moven du sulfate d'indigo, 

si elles renferment du chlore. Dans ce cas, on remplace le liquide par de 

nouvelle eau distillée, le chlore étant presque immédiatement éliminé. 

L acide sultunque provenant du traitement des pyrites arsénifères 

laisse fréquemment des composés arsenicaux dans l'acide chlorhydrique 

industriel Pour priver ce dernier de l'arsenic qu'il renferme, on le 

soumet a la distillation, après addition de 2 à -, millièmes de sulfure de 

Daryum On a recours, dans les laboratoires, à l'appareil de Woulf 

(fig. /4). ir 

Les acides bromes et iodés doivent être rejetés, en raison de leur dif-
eue purification. 

L'acide chlorhydrique officinal doit présenter les caractères suivants. 

H renh-nne en poids r.4,1 pour 100 de gaz chlorhydrique. Soumis à 
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l'action de la chaleur, il reste incolore (absence de chlorure de fer) cl 

se volatilise sans laisser aucun résidu (pas de matières fixes). Étendu de 

son volume d'eau distillée et mis en contact avec l'amidon iodé, il ne le 

décolore pas (absence d'acide sulfureux). Additionné de protochlorure 

d'étain et porté à la température de -f- 90°, il ne se trouble pas (absence 

de composés arsenicaux). L'acide chlorhydrique pur ne colore pas en 

bleu le papier d'iodure de potassium amidonné et ne décolore pas l'in­

digo (pas de chlore). 

LIMONADE CHLORHYDRIQUE 

Pr. : Acide chlorhydrique pur distillé au 10e. 

Sirop de sucre. 
Eau distillée 

Mélangez avec soin. 

EAU RÉGALE 

Pr. : Acide chlorhydrique officinal. 300 gr. 
—• azotique. 80 

Eau distillée. 20 

Mêlez dans un flacon à l'émeri, que vous ne boucherez qu'après plu­

sieurs jours et que vous conserverez à l'abri de la lumière. 

Le mélange des deux acides présente immédiatement une coloration 

jaune; il a reçu des anciens chimistes le nom d'Eau régale à cause de 

20 gr. 
125 
875 
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la propriété qu'il possède de dissoudre l'or en le transformant en 

chlorure. 

lui variant les proportions d'acide azotique et chlorhydrique conte­

nues dans l'eau régale, on peut faire prédominer l'action chlorurantc 

ou l'effet oxydant du mélange, d'après le but qu'on se propose d'at­

teindre. M. Lefort a insisté sur ce fait connu et a recommandé l'emploi 

d'une eau régale formée de o parties d'acide azotique et de 1 partie 

d'acide chlorhydrique, lorsqu'il s'agit de transformer rapidement et in­

tégralement le soufre en acide sulfurique. 

Bien que l'eau régale possède des propriétés caustiques très puissantes, 

elle n est presque jamais usitée en médecine ; c'est un agent réservé 

aux opérations chimiques, et dont on fait un fréquent usage dans l'essai 

et l'analyse des substances métalliques. 

ACIDE CHLORHYDRIQUE ALCOOLISÉ 

(Syn. Alcool muriatique, Esprit de sel dulci/ié. 

Ce liquide se prépare en mélangeant. 

Pr. : Acide chlorliydrique officinal. 1 gr. 
Alcool à 90' 5 

Cette solution paraît retenir des traces d'éther chlorhydrique, elle est 

presque complètement inusitée. 

On fait quelquefois entrer les acides minéraux et particulièrement 

Yacidechlorhydrique dans certains gargarismes ou collutoires; nous 

donnerons c o m m e exemple la formule suivante : 

GARGARISME CHLORHYDRIQUE 

Pr. : Acide chlorliydrique. 
Miel ro'at. 

Décoction d'orge mondé 

Mêlez. 

Dans ce gargarisme, on substitue souvent l'acide sulfurique alcoolisé 

à l'acide chlorhydrique ; la dose reste la même. 

L'acide chlorhydrique concentré est quelquefois appliqué localement 

à titre de caustique dans le traitement de certaines affections de la bou­

che, de la langue, des gencives et du pharynx. 

11 faut protéger les dents pendant le badigeonnage et prescrire, immé­

diatement après, l'usage d'un gargarisme au bicarbonate de soude, puis 

à l'eau pure. 

GO gr. 
250 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 309 

Les pédiluves et les bains acides sont aujourd'hui bien rarement 

prescrits. Voici quelques formules anciennement usitées. 

PÉDILUVE CHLORHYDRIQUE 

Pr. : Acide chlorhydrique 100 à 200 gr. 

Eau. S. Q. 

Mêlez. Le bain sera pris dans un vase de grès ou de bois. 

PÉDILUVE NITRIQUE 

l'r. : Acide nitrique. 1 gr. 
Eau. 125 

On préparait de m ê m e le Pédiluve nitro-muriatique au moyen de l'eau 

régale. (Inusité.) 

BAIN ACIDE 

Pr. : Acide chlorhydrique. 1000 gr. 
Eau. 200 litr. 

Mêlez. Ce bain a été prescrit dans le traitement du favus et de quel­

ques autres maladies de la peau. 

On préparait de la m ê m e façon un bain à l'aide de l'eau régale. 

ACIDE PHOSPHORIQUE OFFICINAL 

L'acide phosphorique officinal esl une solution aqueuse d'acide phos­

phorique normal Ph03,51IO, désigné également sous les noms d'acide 

orthophosphorique et d'acide phosphorique trihydraté. 

Dans la précédente édition du Codex la transformation du phosphore 

en acide phosphorique normal s'exécutait, dans l'appareil que nous 

allons décrire, par l'action oxydante de l'acide azotique sur le phosphore 

ordinaire. Mais l'opération n'était pas exemple de danger et le Codex 

de 1884 a adopté le procédé suivant, qui, grâce à la substitution du 

phosphore rouge au phosphore ordinaire, marche très régulièrement 

et ne peut causer aucun accident. 

SOLUTION OFFICINALE D'ACIDE PHOSPHORIQUE 

Pr. : Phosphore rouge entier. 10 gr. 
Acide azotique officinal. 66 
Eau distillée 45 

Introduisez le mélange d'acide azotique et d'eau (marquant 1,240 au 

II. — IX* ÉDIT. 24 
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densimètre) dans une cornue en verre munie d'une tubulure bouchée à 

l'émeri. Placez la cornue sur un bain de sable, et adaptez-y, en évitant 

l'emploi des bouchons, un ballon tubulé pour donner issue aux vapeurs 

non condensées. 

Divisez d'autre part le phosphore en 6 ou 8 petits fragments ; intro­

duisez-les dans le mélange acide par la tubulure de la cornue, et 

chauffez doucement jusqu'à ce que l'attaque ait lieu ; modérez le feu, 

si l'action est trop vive. 

Lorsque le phosphore aura presque totalement disparu, versez dans 

la cornue le liquide qui a passé dans le ballon récipient, et procédez à 

une seconde distillation dont l'effet est de compléter l'action de l'acide 

azotique et d'assurer la transformation totale du phosphore en acide 

phosphorique. 

Retirez alors le liquide de la cornue, et concentrez-le dans une 

capsule en porcelaine, jusqu'à consistance de sirop épais, afin de chasser 

la totalité de l'acide azotique, sans dépasser toutefois la température 

de 180° Le produit est enfin étendu d'eau, jusqu'à ce que le mélange 

marque 1,35 au densimètre. C'est dans cet état de concentration qu'on 

emploie l'acide phosphorique pour l'usage médical. 

Caract. — L'acide phosphorique officinal ne doit pas produire de 

coloration brune dans la solution de sulfate ferreux, ni précipitera 

l'ébullition la solution de chlorure mercurique. Etendu d'eau, il ne 

doit pas donner de précipité quand on le soumet à l'action d'un courant 

d'acide sulfhydrique, ou quand on le traite par un léger excès d'ammo­

niaque. 

Titre. — 100 grammes d'acide phosphorique officinal renferment 

50 grammes d'acide phosphorique trihydraté, correspondant à ôfi-1,! 

d'acide phosphorique anhydre, et sont neutralisés par 21 grammes de 

carbonate de soude pur et sec (pour former le composé Ph03,NaO,2110). 

Les quantités de matières indiquées dans la formule produisent 

62 grammes environ d'acide phosphorique officinal. 

La table suivante donne la densité des solutions d'acide phosphori-

(jue à -h 15" d'après leur richesse centésimale en acide trihydraté et 

en acide anhydre. 
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DENSITES 

à +15° 

1,521 

1,488 
1 459 
1,595 
1,5X4 
1,575 
1,560 
1,557 
1,3*9 
1,3 5-9 
1,551 
1,525 
l,31ï 

ACIDE PIIOSPHOR1QCE 
• ~ — • » — -

TRIHYDRATÉ 

pour 100 

09 
65 
60 
;>;.» 
54 
a.) 
52 
51 
50 
49 

—_ 

A N H Y D R E 

pour 100 

50,00 
47,52 
13,06 
40,03 
39,30 
38,58 
37,85 
57,13 
36,40 
55,67 

48 54,95 
47 34.22 
16 53,50 

i 

DENSITÉS 

à -+- 15° 

1,500 
1,298 
1,289 
1,281 
1,275 
1,265 
1,226 
1,189 
1,153 
1 ,125 
1,0X7 
1,057 
1,028 

ACIDE riiospiionion; 
.^_- __ 

TRIHYDRATÉ 

pour 1(10 

45 
44 
45 
42 
41 
40 
55 
50 
25 
20 
15 
10 
5 

A X H Y D R E 

pour 100 

52,07 
51 ,9i 
51,22 
30,49 
29,77 
29,04 
25,41 
21,78 
18,15 
14,52 
10,89 
7,26 
5,05 

LIMONADE PHOSPHORIQUE 

Pr. : Acide phosphorique officinal à 1,40 
Sirop cle sucre. 
Eau 

Mélangez avec soin. 

2 or. 

100 
900 

ACIDE BORIQUE : BoO",5IIO ou BoII3o« 

(Syn. Acide boracique, Sel sédatif de Homberg) 

L'acide borique, découvert (1702) par Homberg, se présente à l'état de 

cristaux lamellaires, brillants, inodores, doués d'une saveur acidulé 

faible. A la température de H- 140°, il perd toute son eau, Aofi pour 100, 

et se transforme en anhydride borique JioO*. Celui-ci entre en fusion au 

rouge sombre, en émettant quelques vapeurs, et se solidifie par le re­

froidissement en une matière transparente et vitreuse qui devient peu à 

peu opalescente en fixant l'eau contenue dans l'air. 

La densité à 0° de l'acide borique est 1,5130 ; celle de l'anhydride 
borique est 1,8776 à la m ê m e température. 

100 grammes d'eau dissolvent 19sr,17 d'acide borique cristallisé, 

à 0»; 39s'-,92à + 20°; 168^,15 à -f-80°; 291^,18 à-f- 102° (point 
(l'ébullition de la solution saturée). 

1 gramme d'acide borique se dissout dans 20 grammes d'alcool à 
90e à-f- 15°, et dans 5 grammes de glycérine. 
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La solution aqueuse d'acide borique colore en rouge vineux la tein­

ture de tournesol et en brun la teinture de curcuma, en présence de 

l'acide chlorhydrique. La solution alcoolique d'acide borique brûle en 

répandant une flamme verte. 

Pour préparer l'acide borique cristallisé : 

Pr. : Borate de soucie cristallisé (borax1 20 

Eau distillée 00 

Acide sulfurique marquant 1,84 . 1 

On fait dissoudre le borax dans l'eau portée à l'ébullition ; on filtre 

la liqueur bouillante, et on la reçoit dans une terrine de grès ; puis on 

verse petit à petit l'acide sulfurique dans la solution saline, en l'agi­

tant continuellement. On abandonne le liquide à la cristallisation pen­

dant vingt-quatre heures, et, après ce temps, on fait écouler l'eau 

mère qui baigne les cristaux d'acide borique, en inclinant la terrine. 

Lorsque l'acide est bien égoutté, on l'arrose avec de l'eau distillée froide, 

et .on le fait égoutter de nouveau ; ensuite on le sèche à l'étuve ou dans 

un courant d'air sec (trompe). 

Les eaux mères et les eaux de lavage sont réunies, et, par la concen­

tration, donnent une certaine quantité d'acide que l'on purifie en le 

dissolvant de nouveau et en le faisant cristalliser. 

L'acide sulfurique déplace l'acide borique de sa combinaison avec la 

soude. Tant que la liqueur est chaude, aucun cristal n'apparaît, tout 

reste dissous ; mais, à mesure que le refroidissement s'opère, l'aeide 

borique se dépose, sous la forme de paillettes agglomérées. La quan­

tité d'acide sulfurique indiquée est plus que suffisante pour saturer la 

soude ; cette condition est indispensable à la complète décomposition 

du borate de soude. 

Quand on verse l'acide sulfurique dans la dissolution bouillante de 

borate de soude, il faut opérer avec précaution, car la température 

s'élève considérablement. D'abord, parce que le liquide est à une tem­

pérature supérieure à 100°, parce que l'acide sulfurique, au moment 

de son mélange avec l'eau, dégage beaucoup de chaleur, et enfin, parce 

qu'il s'en développe également par la formation du sulfate de soude. H 

est préférable, ainsi que le prescrit le Codex, de se servir d'acide sulfu­

rique convenablement dilué. 

Les lavages sont destinés à séparer le sulfate acide de soude très 

soluble, qui est facilement entraîné. Cependant l'acide borique ainsi 

obtenu retient des traces d'acide sulfurique, dont on ne peut le priver 

qu'en portant la température au rouge, le transformant en anhydride 

cl le reprenant par l'eau distillée. 
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La séparation complète de l'acide borique contenu dans les eaux 

mères, est difficile ; cet acide et le sulfate de soude finissant par cris­

talliser en m ê m e temps. Pour éviter les pertes résultant de ce mélange, 

Girardin remplace l'acide sulfurique par l'acide chlorhydrique. On 

ajoute ce dernier à la dissolution chaude de borax, jusqu'à ce que 

la liqueur rougisse fortement le tournesol. C o m m e la solubilité du sel 

marin varie peu avec la température, l'acide borique cristallise seul, 

par l'évaporation des eaux mères. 

On pieut également préparer l'acide borique en purifiant l'acide brut 

venant de Toscane, par des dissolutions et des cristallisations plusieurs 

fois répétées. 

Solutions boriques. — Les solutions aqueuses d'acide borique à dif­

férents degrés de dilution sont antiputrides; elles sont fréquemment 

injectées dans la vessie pour combattre certains accidents de la cystite 

chronique. Lue solution aqueuse contenant 1 part, d'acide borique 

pour 155 part, d'eau empêche le développement des bactéries. 

ACIDE CHROMIQUE OFFICINAL : Cr03 +110. 

Pr. : Bichromate de potasse cristallisé. KiO 
Eau distillée 10C0 

Acide sulfurique à 1,8. 2(J(,0 

On dissout le bichromate dans une ten ine de grès vernissée, el l'on 

maintient le liquide à une température d'environ 50", au moyen d'un 

bain-marie. Dans la solution chaude, on verse l'acide sulfurique, en 

ayant soin de l'ajouter par petites quantités à la fois, et d'agiter vive­

ment le liquide à l'aide d'une baguette de verre. 

Le mélange est placé dans une pièce dont la température est voisine de 

25 à 50", et on le laisse en repos pendant vingt-quatre heures. Après ce 

temps, on trouve la terrine tapissée par une couche épaisse d'acide 

chromique cristallisé en prismes aciculaires d'une belle couleur rouge. 

La liqueur acide surnageant les cristaux est décantée avec soin, et quand, 

par une inclinaison convenable de la terrine, on a fait écouler la plus 

grande partie des eaux mères, on détache les cristaux au moyen d'une 

lame de platine, et on les fait égoutter sur un entonnoir dont le bec 

renferme quelques fragments de verre. Le poids des cristaux ainsi 

obtenus est de 650 grammes pour 1000 grammes de bichromate de 

potasse. Placés sur une plaque de porcelaine dégourdie ou sur une 

brique poreuse et maintenus dans une étuve chauffée à 55 degrés, ces 
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cristaux éprouvent une nouvelle dessiccation qui réduit leur poids à 

620 grammes environ. 

Bien qu'il existe une combinaison définie d'acide chromique et d'acide 

sulfurique, on ne peut pas craindre ici sa formation, puisque la réac­

tion de l'acide sulfurique sur le bichromate de potasse a lieu au sein 

cle l'eau, et qu'en présence de ce liquide la combinaison CrO5,S0iI se 

détruit rapidement et donne naissance à de l'acide chromique et à de 

l'acide sulfurique. 

Les cristaux dont nous venons d'indiquer le mode de préparation sont 

constitués par l'acide chromique, et ils ne renferment, quand ils 

ont été- bien égouttés, que des quantités insignifiantes d'acide sulfurique 

et de bisulfate de potasse, résultant de l'interposition des eaux mères. 

A u point cle vue des applications thérapeutiques, cet acide chromique 

est suffisamment pur, et les traces d'acide sulfurique qu'il retient 

1/100 environ ne nuisent en rien à ses propriétés. 

Si l'on veut priver complètement ces cristaux de l'acide sulfurique 

qu'ils contiennent, il suffit de les dissoudre dans l'eau distillée et 

d'ajouter peu à peu à la dissolution du chromate de baryte. Il se forme 

du sulfate de hante qui se dépose et de l'acide chromique qui reste 

avec celui qu'il s'agit de purifier. La liqueur décantée, soumise à l'éva­

poration clans le vide ou clans un courant d'air sec et chaud, donne de 

l'acide chromique cristallisé et pur. Notons encore une fois que cette 

purification est superflue pour l'acide destiné à la préparation de la 

solution caustique. 

C'est avec les cristaux ainsi séchés que la solution caustique d'acide 

chromique usitée dans les hôpitaux de Paris est préparée dans nos 

laboratoires. 

SOLUTION CAUSTIQUE D'ACIDE CHROMIQUE (Hôpitaux) 

Syn. Solution officinale d'acide chromique) 

Pr. : Acide chromique cri-4;illi«é et >éelx' à 55" 100 
Eau di.-lillce. 100 

La solution s'opère immédiatement par simple mélange ; elle marque 

1,47 au densimètre à la température de -f- LV. 

1"*:!£<•* pharmaceutiques des acides minéraux. 

Les acides minéraux, suivant leur état de dilution ou de concentra­

tion, sont usités, à l'intérieur, c o m m e médicaments tempérants, as­

tringents, et enfin certains d'entre eux, à l'extérieur, c o m m e caustiques 

potentiels. 
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ACIDES ALCOOLISÉS 

Les acides alcoolisés sont des solutions médicamenteuses obtenues par 

le simple mélange d'un certain nombre d'acides minéraux avec l'alcool 

éthylique. Les anciens théiapeutistes désignaient cette classe de mé­

dicaments par le titre d'Acides dulcifiés, donnant à entendre que 

l'alcool ajouté à ces acides possède la propriété d'atténuer les effets 

de ces derniers. Il importe de noter que ce résultat ne tient pas seule­

ment à la dilution de l'acide par l'alcool, mais qu'il dépend en partie­

lle réactions qui se produisent dans les acides alcoolisés, réactions dont 

la conséquence est une atténuation plus ou moins prononcée des pro­

priétés acides. 

Les proportions des acides qui entrent dans la formule des acides 

alcoolisés ne sont pas constamment les m ê m e s ; quant à la richesse 

de l'alcool, elle est identique. Les applications thérapeutiques des 

acides alcoolisés sont très limitées : ils sont près*pie exclus! vement 

réservés à la médication interne. Les seuls acides alcoolisés dont l'usage 

se soit perpétué sont : l'Acide sulfurique alcoolisé; l'Acide azotique 

alcoolisé ; l'Acide chlorhydrique alcoolisé dont nous venons d'indiquer 

la composition. Le Codex (18G6-1884) a supprimé ht formule de cette 

dernière préparation. 

TISANES ACIDES 

Les tisanes acides se préparent tantôt au moyen des acides purs, 

lantôt à l'aide des acides alcoolisés, elles sont souvent désignées dans 

les formulaires sous le n o m de Limonades. Les plus usitées, parmi les 

tisanes acides qui ont pour base les acides minéraux, sont les suivantes : 

Limonade sulfurique, L. nitrique, L. phosphorique. Le Codex (1866-

1884) a substitué les acides purs aux acides alcoolisés que plusieurs 

pharmacopées font entrer dans ces préparations. Cet ouvrage a adopté 

une formule unique consistant dans le mélange de 875 grammes d'eau 

et 125 grammes de sirop de sucre avec un poids unique, 20 grammes : 

d'acide sulfurique, d'acide azotique, d'acide chlorhydrique au dixième. 

On prescrit dans quelques cas une tisane phosphorique à 1/10 préparée en 

ajoutant à 1000 grammes d'eau édulcorée, 2 grammes d'acide officinal. 

L'usage des tisanes préparées avec les acides minéraux ne doit pas 

être longtemps continué, car ces boissons déterminent promptement 

des douleurs gastriques. Les doses sont d'autant plus faibles que la 

durée de leur administration doit êlre plus grande. Elles ont de plus 

l'inconvénient grave d'agacer et d'attaquer les dents, inconvénient auquel 
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on obvie en les faisant boire par aspiration à l'aide d'une pipette de 

verre ou d'un chalumeau de paille. Ces tisanes sont prescrites dans le 

traitement des maladies de la peau accompagnées d'une exhalation de 

sérosité, du scorbut, des fièvres de mauvais caractère ; dans ce dernier 

cas, on administre plus particulièrement la limonade nitrique. Quand 

elle a été préparée avec l'alcool nitrique, elle constitue une boisson assez 

agréable, offrant l'arôme des p o m m e s ; elle est quelquefois prescrite 

c o m m e diurétique. — La limonade sulfurique a été spécialement recom­

mandée c o m m e prophylactique chez les ouvriers qui travaillent le plomb. 

— Dans les formules de ces tisanes, on indique les doses de cette ma­

nière : Ad gratam aciditatem. 

Lorsque les tisanes acides sont prescrites pour combattre des hémor-

rbagies plus ou moins graves, la dose d'acide peut être portée au double 

de celle que nous avons donnée, parce que, dans ces cas généralement 

graves, l'administration du médicament est le plus souvent de courte 

durée. 

CAUSTIQUES ACIDES 

Plusieurs acides minéraux (acides sulfurique, azotique, chromique) 

sont des caustiques puissants, leur action est essentiellement pénétrante 

et l'eschare qu'ils déterminent s'étend généralement à une surface plus 

grande que le point d'application et moins profonde pourtant que celle 

qui résulte des alcalins. Ce phénomène paraît tenir à ce que l'acide 

s'affaiblit peu à peu au contact des tissus gorgés de liquides, et à ce 

qu'il forme avec les matières albuminoïdes qu'il rencontre un coagu-

lum mettant obstacle à une pénétration ultérieure. On se sert comme 

caustique de l'acide azotique monohydraté, de l'eau régale, de l'acide 

chromique et de l'aride sulfurique. Pour ce dernier acide, on a le plus 

souvent recours à l'adjonction d'une matière végétale susceptible de 

donner à l'agent caustique une certaine consistance et permettant une 

application moins dangereuse et une limitation plus exacte de l'eschare. 

Parmi les formules de caustiques acides, nous citerons la Solution 

officinale d'acide chromique, le Caustique sulfosafrané de Velpeau 

et ses analogues. 

FUMIGATIONS ACIDES 

On se sert des vapeurs dégagées par certains acides minéraux pour 

pratiquer des fumigations destinées tantôt à remplir une indication 

thérapeutique, tantôt à détruire des matières odorantes ou miasma­

tiques répandues dans l'air confiné Bien que depuis plusieurs années le 

chlore ait presque entièrement remplacé les fumigations acides désinfec-
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tantes, celles-ci n'ont point perdu tout crédit ; les fumigations d'acide 

sulfureux (voir Soufre), en particulier, sont aujourd'hui principale­

ment recommandées par la plupart des hygiénistes (Vallin). 

Durant ces dernières années, nous avons eu l'occasion, dans les hôpi­

taux de Paris, de pratiquer sur une vaste échelle les fumigations nitreuses, 

ipii nous ont. semblé plus pénétrantes et plus efficaces que les simples 

vapeurs d'acide nitrique anciennement utilisées pour atteindre le m ê m e 

but. Voici, d'après la note que nous avons inscrite au formulaire des 

hôpitaux, le moyen simple que nous avons mis en pratique pour 

l'assainissement des salles dans lesquelles de nombreux cholériques 

avaient séjourné (épidémie 1865-1866). 

FUMIGATION NITREUSE POUR DÉSINFECTION 

(Svn. Formulaire des hôpitaux) 

Pr. : Tournure de cuivre. 500 $v. 

Acide azotique du commerce. 1300 

Eau. 2000 

Mélangez l'eau et l'acide azotique dans une terrine en grès d'une ca­

pacité de 8 à 10 litres, et, au moment de sortir de la salle, projetez 

dans ce mélange la tournure de cuivre. 

Ces quantités de matières donnent une proportion de bioxyde d'azote 

telle, qu'au contact cle l'oxygène de l'air il se produit 60 litres environ 

de vapeur hypoazotique. 

Nota. — Avant de procédera ces fumigations, il est indispensable de 

calfeutrer avec soin, au moyen de bandes de papier collées, toutes les 

ouvertures de la salle, et principalement celles qui peuvent établir une 

communication dangereuse entre la pièce soumise à la fumigation et les 

localités voisines. 

Lors des opérations d'assainissement exécutées en 1865 dans les hô­

pitaux de Paris, le nombre des terrines était calculé à raison de 1 par 

chaque lit de malade, ou pour un espace équivalent. 

Les fumigations de Smilhson consistaient dans un simple dégagement 

de vapeurs d'acide azotique, obtenues au moyen d'un mélange d'azotate 

de potasse et d'acide sulfurique, dont on élevait la température de ma­

nière à opérer l'entière décomposition de l'azotate. 

ACIDES ORGANIQUES 

Les acides organiques dont nous allons nous occuper sont les suivants : 

acide acétique, ac. citrique, ac. lactique, ac. oxalique, ac. tartrique. 
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Ces acides ne sont pas les seuls représentants de ce groupe qui inté­

resse la pharmacie ; nous avons eu l'occasion, dans le premier volume, de 

signaler les propriétés et la préparation des acides benzoique, gallique, 

pyrogallique, tannique, thymique, valérique, etc. 

Ultérieurement nous traiterons de l'acide cyanhydrique (aux Médica­

ments cyaniques), de l'ac. phénique (au Phénol) ; de l'ac. picrique 

(au Phénol), cle l'ac. salicylique (au Phénol). 

ACIDE ACÉTIQUE : C'IU'O4 

L'acide acétique est incolore, solide et cristallisé en lames prismati­

ques plus ou moins grandes et aplaties, il se liquéfie vers 17°. U répand 

à la température ordinaire des vapeurs dont l'odeur est pénétrante 

et irritante ; appliqué à la surface des téguments, il exerce une action 

caustique ; sa densité à -f- 20° est 1,0635 ; son point d'ébullition est 

-f- 120°. 

L'acide acétique se dissout en toutes proportions dans l'eau et l'alcool. 

Lorsqu'on soumet ses dissolutions aqueuses étendues à la distillation, 

une partie de l'eau se dégage et entraîne seulement une petite quantité 

d'acide acétique, de telle sorte que, jusqu'à une certaine limite, l'acide 

se concentre dans la cornue. 

Les mélanges d'eau et d'acide acétique s'accompagnent de contraction 

énergique ; la marche du phénomène indique un m a x i m u m correspon­

dant sensiblement au mélange formé de 80 part, d'acide acétique et de 

20 part, d'eau. Le tableau suivant, dressé par Molir, démontre suffi­

samment que l'on ne peut pas apprécier la richesse de l'acide acétique 

en déterminant sa densité, puisque celle-ci est la m ê m e pour des mé­

langes très différents. 

ACÉT1QCE 

100 
05 
on 
85 
80 
75 
70 
00 
50 
40 
50 
20 
11) 
0 

t. Al! 

0 
5 
10 
15 
-20 
25 
50 
iO 
50 
00 
70 
80 
90 
100 

DESSITÉ A + 20 

1,0025 
1,0700 

1,0730 

1,0750 
1,0735 
1,0720 
1,0700 

1,0070 

1,0000 
1,0510 

1,0400 
1,(V270 

1,0150 

1,0000 
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L'acide acétique est utilisé en pharmacie à l'état : 1° de vinaigre ; 

2° de vinaigre distillé ; 5U de vinaigre radical ; 4° d'acide pur. 

Le Vinaigre et le Vinaigre distillé ont été étudiés (t. Ier, p. 539) à 

titre de véhicules pharmaceutiques. Ils renferment des matériaux solu­

bles, abondants dans le premier, rares dans le second, où leur présence 

se manifeste par la coloration que prennent les acétates préparés à l'aide 

de certains vinaigres distillés. 

VINAIGRE RADICAL 

Pour obtenir le Vinaigre radical, on prend de l'acétate de cuivre 

cristallisé, et, après l'avoir soumis à la dessiccation, on l'introduit dans 

une cornue B à laquelle on adapte une allonge C et un ballon D sur­

monté d'un long tube F. Les jointures sont enduites d'une couche de 

lut gras, puis d'une seconde couche de lut au blanc d'œuf et à la 

chaux. Lorsque l'appareil est ainsi disposé, on distille, en ayant soin de 

refroidir le récipient au moyen d'un courant d'eau G (fig. 75). 

Fig. 75. 

On élève peu à peu la température de la cornue, puis on augmente 

le feu à mesure que la décomposition de l'acétate avance; vers la fin, 

on chauffe fortement ; l'opération est terminée quand il ne se dégage 

plus ancune vapeur. Le produit de cette première distillation est de 

l'acide acétique légèrement coloré en vert par de l'acétate de cuivre ; il 

doit être rectifié dans une cornue de verre. 

Les premiers produits recueillis dans la distillation de l'acétate de 
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cuivre contiennent souvent de l'eau en excès, parce qu'il est rare IJIIC 

l'eau de cristallisation du sel soit expulsée complètement et qu'elle se 

dégage au début. Bientôt l'acide acétique passe plus concentré ; enfin, 

dans les derniers produits se trouve constamment une quantité plus ou 

moins considérable d'une substance volatile désignée primitivement 

sous le n o m d'Esprit pyroacétique, et plus tard sous celui d'Acétone 

C61I602. Il se dégage en m ê m e temps de l'eau, de l'acide carbonique et 

quelques produits empvreumatiques. Le résidu contenu dans la cornue 

est constitué par du cuivre très divisé, mêlé de charbon. 

Une petite quantité d'aeide subit seule celte décomposition, la plus 

grande partie se volatilise et vient se condenser dans le récipient. 

Néanmoins une fraction de l'acide acétique est constamment détruite 

par la chaleur et fournit de l'acétone. Si, en effet, on soumet l'acide 

acétique à l'action d'une température élevée, en faisant passer ses va­

peurs à travers un tube de porcelaine porté au rouge obscur, on obtient 

de l'eau, de l'acide carbonique et de l'acétone C 6H 60 2. La réaction est 

représentée par l'équation suivante : 

2 C» H4 O4 — 2 CO- -+- II2 O'2 + CG 11e O2 

L'Acétone est un liquide incolore, 1res fluide, d'une odeur aroma­

tique particulière, d'une densité de 0,814 à 0°, bouillant à 56" En rai­

son de cette volatilité, les premiers produits de la rectification du 

vinaigre radical sont plus chargés d'acétone que les derniers, f existence 

de l'acétone dans le vinaigre radical modifie son odeur et lui donne un 

caractère spécial c o m m e préparation pharmaceutique. 

Essai. — La présence de ce principe volatil fournit également le 

moyen de s'assurer qu'on n'a pas substitué l'acide acétique ordinaire 

au vinaigre radical. Il faut, pour constater l'existence de l'acétone dans 

le vinaigre radical saturer l'acide par un alcali et distiller à une 

température modérée ; si l'acétone se trouve dans le liquide recueilli, 

on possède la preuve que l'acide a été obtenu par la distillation de l'acé­

tate de cuivre. 

La coloration verte du produit obtenu pendant la distillation du 

verdet est duc à la sublimation ou mieux à l'entraînement d'une 

certaine quantité d'acétate cuivreux C 4H 3Cu 20\ lequel s'attache à la 

voùle de la cornue sous la forme de petits cristaux incolores. Ce sel 

accompagne les vapeurs d'acide acétique, et se change en acétate cui-

vrique au contact de l'air. La purification du vinaigre radical s'exécute 

par une rectification ménagée de l'acide coloré. 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE 381 

ACIDE ACÉTIQUE PUR ET CRÎSTALLISABLE 

La plus grande partie de l'acide acétique du commerce est obtenue 

au moyen de la décomposition des acétates résultant de la saturation de 

l'acide pyroligneux; en conséquence, il a besoin d'être purifié pour les 

usages de la pharmacie. 

Essai. — L acide acétique doit posséder une densité de 1,065 au 

densimètre ; son odeur doit être franche, non empyreumatique, m ê m e 

lorsqu'il est étendue ; d'eau il ne doit pas laisser de résidu par l'éva­

poration. Il n'est précipité, après dilution, ni par l'oxalate d'ammo­

niaque, ni par le chlorure de baryum, ni par l'azotate d'argent. L'hy­

drogène sulfuré ne doit pas le colorer. 

L'acide acétique additionné de sulfate d'indigo et chauffé ne doit pas 

le décolorer ; la décoloration indiquerait la présence de l'acide azotique. 

Additionné d'acide sulfurique pur et d'un fragment de zinc, il ne colore 

pas en brun un papier imbibé d'acétate de plomb ; le ph -noniène in­

verse décèle la présence de l'acide sulfureux. On est sur, grâce à ces 

caractères, qu'il a été bien rectifié, et qu'il ne contient ni produits em-

pyreumatiques, ni sels ou acides étrangers, ni substances métalliques. 

La richesse en acide réel C'IPO4 est déterminée au moyen de la quan­

tité cle carbonate de soude pur et sec nécessaire pour saturer un poids 

donné du liquide. 100 grammes d'acide acétique cristallisable sont sa­

turés par 88nr,83 de carbonate de soude neutre, pur et sec. 

Il est facile de distinguer l'acide acétique à l'aide des réactions sui­

vantes. Chauffé avec une petite quantité d'alcool et d'acide sulfurique, 

il dégage de l'éther acétique, reconnaissable à son odeur. 

Saturé par la soude et versé dans une solution de chlorure ferrique, 

il communique à la liqueur une teinte rouge foncée, et fournit un 

dépôt d'hydrate ferrique par l'ébullition. 

Transformé en acétate de potasse et chauffé dans un tube avec de 

l'acide arsénieux, il dégage des vapeurs abondantes de Gacodyle et 

d'Oxyde de cacodyle. 

On peut préparer l'acide acétique dans les laboratoires par l'un des 

procédés suivants : 

Pr. : Acétate de plomb cristallisé. 10 
Acide sulfurique à 1,84, 9 

On introduit l'acétate de plomb dans une cornue placée sur un 

triangle de fer ou un bain de sable, et à laquelle on adapte une allonge 

et un ballon muni d'un tube droit. On verse l'acide sulfurique par le 
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col de la cornue, à l'aide d'un long tube surmonté d'un entonnoir: 

on le mélange intimement au sel, et l'on procède à la distillation à 

une douce chaleur, jusqu'à ce qu'il ne passe plus d'acide acétique 

(fig. 76). 

On ajoute au produit de cette distillation une certaine quantité 

(1/100 environ) de bioxyde de manganèse réduit en poudre très fine, 

on laisse en contact pendant vingt-quatre heures, et l'on distille au 

bain de sable presque à siccité. 

Dans la première partie de l'opération, l'acide sulfurique déplace 

l'acide acétique, forme du sulfate de plomb, et donne incidemment 

naissance, par sa réduction, à une certaine proportion d'acide sulfu­

reux. La rectification, après digestion sur le bioxyde de manganèse. 

a pour effet de transformer l'acide sulfureux en acide sulfurique, et 

en m ê m e temps de débarrasser l'acide acétique de l'acide sulfurique 

constamment entraîné lors de la première distillation. L'acide sulfu­

rique provenant de ces deux origines reste c o m m e produit fixe dans la 

cornue, à l'état de sulfate de manganèse. 

Du reste, ce procédé d'extraction de l'acide acétique nous semble 

inférieur aux deux suivants, dont les résultats ne laissent rien à 

désirer. 

Le second procédé indiqué par Soubeiran a été donné par Sebille-
Auger. 

Pr. : Arc laie de soude cristallisé. G25 

Acide sulfurique à 1,84. 250 

L'acide sulfurique dont on fait usage ne doit renfermer ni composés 

nitreux ni acide arsenicaux. 
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L'acétate de soude est chauffé jusqu'à ce qu'il perde toute son eau de 

cristallisation. Dès qu'il est refroidi, on le pulvérise, et on l'introduit 

dans une cornue de verre ou dans un ballon de grande capacité. 

Pour la condensation des vapeurs, on peut choisir différentes dispo­

sitions ; la plus convenable nous paraît être celle qui est représentée 

figure 77, c'est-à-dire le réfrigérant de Liebig. 

Fig. 77. 

Aussitôt que l'acétate de soude et l'acide sulfurique sont mélangés, 

la réaction s'accompagne d'un abondant dégagement de chaleur ; un 

tiers environ de l'acide acétique distille sans que l'addition du feu soit 

nécessaire. Quand l'opération se ralentit, on chauffe modérément le 

mélange, en ayant soin d'éviter le contact des charbons et la production 

des soubresauts. L'opération est terminée au moment où la masse entre 

en pleine fusion; il importe d'essayer de temps en temps s'il ne passe 

pas d'acide sulfurique. 

O n purifie le produit en le distillant avec ménagement sur de l'acé­

tate de soude fondu et sec. Vers la fin de la distillation, de nombreux 

soubresauts sont inévitables. 

Le premier dixième de l'acide recueilli est mis à part, il est généra­

lement trop faible pour cristalliser. Les dernières parties, au contraire, 

se solidifient dès que la température s'abaisse suffisamment. On obtient 

des cristaux dont la composition correspond à la formule C'IPO's en 

décantant avec soin le liquide qui les baigne, en les faisant égoutter 
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sur un entonnoir disposé au-dessus d'un flacon et placé sous une cloche 

en présence de l'acide sulfurique concentré. 

Un procédé élégant et simple pour la préparation de l'acide acé­

tique cristallisable a été donné par Melsens, il est fondé sur la pro­

priété que possède le biacélate de potasse C4Hr'K04,C'1HH)1 soumis à la 

distillation de se dédoubler entre 250" et 280° en L'-IPÛ1 qui se 

volatilise et en C 4H 5K0 l, acétate neutre de potasse, qui reste dans la 

cornue. 

Par ce moyen on obtient un poids d'acide acétique pur C'dPO1 repré­

sentant le tiers environ du biacétate de potasse traité. Quant à ce 

dernier sel, il se prépare facilement, suivant Melsens, en sursaturant 

l'acétate neutre de potasse sec au moyen de l'acide acétique distillé, 

évaporant et faisant cristalliser dans un courant d'air sec. 

Usages. — L'acide acétique concentré appliqué sur les tissus vivants, 

peau, muqueuses, etc., agit c o m m e un véritable caustique ; plus ou 

moins dilué, il est prescrit en tisanes ou en solutions astringentes.'La 

vésieation au moyen d'un linge imbibé d'acide acétique cristallisable a 

été proposée par quelques médecins, mais ne s'est pas généralisée, 

parce que les méthodes usuelles sont à la fois plus commodes et plus 

sûres. 

De m ê m e que les acides tartrique et citrique, l'acide acétique sert à 

la préparation de sirops acidulés. Le Sirop de vinaigre framboise et 

YOxymel simple sont seuls prescrits. 

VINAIGRE FRAMBOISE 

Pr. : Framboises mondées de leur calice. 5 
Vinaigre blanc. 2 

Faites macérer pendant 10 jours dans un vase de verre ou degrés; 

exprimez légèrement et filtrez. 

On doit séparer les framboises de leur calice et du réceptacle com­

m u n qui porte les fruits. 

SIRO? DE VINAIGRE FRAMBOISE 

Pr. : Vinaigre, framboise 100 

Sucre blanc. 175 

Préparez un sirop par simple solution à une douce chaleur. Passez 

le sirop à travers une étamine. 

On prépare de la m ê m e façon le Sirop de vinaigre simple. 
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Le Codex (1884) prescrit de préparer ce sirop en mélangeant à froid 

parties égales de Sirop de vinaigre el de Sirop de framboise. Le 

sirop de vinaigre s'obtient en dissolvant à une douce chaleur 175 par­

ties de sucre blanc dans 100 parties de vinaigre blanc. 

OXYMEL SIMPLE 

Pr. : Miel blanc. 20 
Vinaigre blanc. 5 

Mêlez dans une bassine d'argent ou dans une capsule de porcelaine ; 

concentrez à 1,26 dens. bouillant, clarifiez au papier et filtrez. 

Par ce procédé, une partie de l'acide acétique s'évapore; de plus, si 

l'on opère sur des quantités considérables, le miel s'allère en partie et 

le produit prend une saveur peu agréable. Deschamps d'Avallon, dans 

le but de régulariser cette opération, conseille d'évaporer 500 parties 

de vinaigre jusqu'à ce qu'il soit réduit à 290 parties, et de l'ajouter 

à 1000 parties de miel. On chauffe le mélange au bain-marie couvert, 

après avoir délayé une feuille de papier non collé dans le mellite, on 

laisse refroidir et l'on filtre. L'oxymel ainsi préparé offre une saveur 

plus agréable que celui que donne la formule ordinaire. On obtient un 

oxymel plus agréable encore, en traitant au bain-marie 1000 grammes 

de miel évaporé en consistance ferme, par 290 grammes de bon vi­

naigre de vin. L'acidité propre au vinaigre est suffisante et la saveur 

du produit est plus franche. 

Soubeiran a reconnu, par une opération portant sur 6 kilogrammes 

de miel, que, dans le procédé où l'on a recours à l'ébullition, un quart 

de l'acide du vinaigre est volatilisé. Si l'oxymel obtenu à l'aide du 

vinaigre non concentré n'est pas jugé suffisamment acide, on peut 

rehausser le vinaigre au moyen de l'acide acétique. La saveur est alors 

tout à fait comparable à celle de l'oxymel préparé par la méthode de 

Deschamps. 

GARGARISME OXYMELLÉ 

Pr. : l)r»e entier. 5 gr. 
Oxymel simple. 30 
Eau commune. S. Q. 

Préparez 200 grammes d'eau d'orge, à laquelle vous ajouterez l'oxy­

mel simple. (Hôpitaux de Paris.) 
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OYYCRAT 

Pr. : Vinaigre blanc. 250 gr. 
Eau froide. 1000 

Mêlez. 

Prescrit en boissons rafraîchissantes dans les fièvres et les phlegma-

sies. O n ajoute souvent à celte tisane 100 grammes de sirop de sucre. 

LOTIONS AVEC LE VINAIGRE 

Vinaigre blanc. 30 gr. 

Eau. 1000 

Mêlez. 

Utilisé en lotions légèrement astringentes. 

VINAIGRE ANTISEPTIQUE 

(Syn. Acélolé antiseptique, vinaigre des quatre-voleurs.) 

Sommités sèches de grande absinthe . 

— — de petite 
Menthe poivrée 
Romarin. 

Rue. 
Sauge. 
Fleurs de lavande. 

Racine d'acore vraie. 
Cannelle de Ceylan. 

Girolles. 

Muscades 

Ail. 

Camphre 

Acide acétique cristallisabl 
Vinaigre blanc. 

absinthe. 

e. 

15 gr. 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
2 
2 
2 

2 
2 
A 
15 

1000 

faites macérer, en vase clos, dans le vinaigre, pendant dix jours, 

toutes les substances convenablement di\isées. Passez avec expression. 

Ajoutez le camphre dissous dans l'acide acétique, et après quelques 

heures de contact, filtrez. 
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VINAIGRE DE BULL7 

Pr. : Essence de néroli. 50 gr. 

— de girofles 50 

de Portugal. 30 

— de citron. 30 

— de cédrat. 30 

— de bergamote, 50 

— de lavande. 15 

— de menthe poivrée. 15 

•— de roses. 8 

— de romarin. 8 

Benjoin. 150 

Baume de Tolu. 00 

Alcool à 90". 14000 

Faites digérer pendant quatre jours en agitant, et ajoutez : 

Teinture de vanille 75 

— de musc 5 

— d'ambre. 3 

Acide acétique 500 

Après vingt-quatre heures, ajoutez : 

Eau 2000 

Après dix jours, filtrez. 

Cette formule n'est pas celle de Bully, qui est secrète ; mais elle 

donne un produit semblable. Cette préparation a une certaine réputa­

tion comme cosmétique. 

SEL DE VINAIGRE 

Le vinaigre radical est usité comme excitanl de la muqueuse olfactive : 

on fait respirer ses vapeurs en cas de syncope. Il est habituellement 

conservé dans de petits flacons préalablement remplis de fragments de 

sulfate de potasse cristallisé. Ce sel n'a pas d'autre but que d'éviter 

le déversement de l'acide. Ce mélange porte vulgairement le n o m im­

propre de Sel de vinaigre; il est souvent aromatisé avec une essence 

d'odeur agréable. 
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VINAIGRE AROMATIQUE ANGLAIS 

Pr. : Acide acétique cristallisable ou vinaigre radical. <>()() 

Camphre. 60 

Huile volatile de lavande 0,50 

— cle girolles. 2 

— de cannelle. 1 

On divise le camphre dans un mortier de verre à l'aide d'une partie 

de l'acide acétique. On l'introduit dans un flacon bouchant à l'émeri 

avec le reste de l'acide et les essences, et, au bout de quinze jours, on 

décante, et l'on conserve pour l'usage. 

Le vinaigre anglais est conservé c o m m e le précédent dans de petits 

flacons garnis de sulfate de potasse; il reçoit alors le nom de Sel 

anglais. 

ACIDE CITRiaUE CI2I180" 

L'acide citrique est solide, incolore, inodore, il cristallise en prismes 

rhomboïdaux droits, volumineux, renfermant deux équivalents d'eau de 

cristallisation qui se dégagent à -1-100° (fig. 78). Il peut être obtenu 

en cristaux anhydres par cristallisation à 

chaud. Les cristaux se dissolvent dans les 

trois quarts de leur poids d'eau froide, et 

dans la moitié de leur poids d'eau bouil­

lante ; ils sont notablement solubles dans 

l'alcool et m ê m e dans l'éther. 

La préparation de l'acide citrique s'exécute 

en grand dans le midi de l'Italie et particu­

lièrement en Sicile. 

La première partie de l'opération consiste 

dans la transformation en citrate de chaux 

de l'acide citrique contenu dans le Suc (k 

citrons. 

A eel effet, on verse dans un vase en grès. 

ou dans un baquet de bois blanc si l'on opère sur des masses considé­

rables, le suc de citron clarifié par fermentation, et l'on y fait tomber 

peu à peu de la craie finement pulvérisée. Celle-ci donne lieu à un 

dégagement abondant d'acide carbonique, et à la formation de citrate 

de chaux insoluble. Quand la liqueur est presque neutralisée, on finit h 

saturation au moyen de la chaux vive, parce qu'on éprouve quelque 

difficulté à la compléter à l'aide de la craie. On peut terminer l'opéra-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 589 

lion à chaud avec la craie; mais dans ce cas, il convient de se servir 

d'une bassine d'argent ou de plomb. Par une application suffisamment 

prolongée de la chaleur, on finit par obtenir la transformation du citrate; 

de chaux primitivement soluble dans l'eau froide en un sel insoluble. 

On sépare le liquide qui surnage le citrate de chaux, et on lave ce 

dernier sel au moyen de l'eau bouillante, à plusieurs reprises et avec 

le plus grand soin, jusqu'à ce que l'eau sorte incolore et limpide ; c'est 

une condition essentielle pour la réussite des opérations ultérieures. 

Ce citrate de chaux lavé et encore humide est brassé dans un 

vase en plomb avec de l'acide sulfurique à 1,81 élendu de 6 parties 

d'eau. Les quantités sont 9 parties d'acide sulfurique pour 10 parties 

de craie (ce sont les proportions des fabricants anglais). On verse l'acide 

sulfurique dilué sur le citrate, au moment où le mélange vient d'être 

préparé, afin de profiter de la chaleur résultant de la réaction de l'eau 

sur l'acide. 11 est important, quand on ajoute l'acide, d'agiter fortement 

le mélange, car il pourrait arriver que le citrate de chaux se prît en 

petites masses cohérentes, sur lesquelles l'acide sulfurique ne pourrait 

[ias réagir. 

Au bout d'une dizaine de jours, tout l'acide citrique est éliminé de 

sa combinaison avec la chaux ; on peut alors, après avoir versé sur la 

matière une quantité convenable d'eau bouillante, séparer par décanta­

tion les liqueurs du sulfate de chaux, et laver plusieurs fois le précipité 

au moyen de l'eau chaude. On commence l'évaporation à feu nu dans 

des bassines de plomb, jusqu'à ce que la liqueur marque 1,210 dens. 

-—25° au pèse-acide; on laisse refroidir la solution et on la filtre sur 

une toile pour séparer le sulfate de chaux déposé. Ce précipité est lavé 

avec une petite quantité d'eau froide que l'on réunit aux autres liqueurs : 

on continue la concentration au bain-marie, jusqu'au moment où la sur­

face du liquide se couvre d'une pellicule. On laisse cristalliser la solu­

tion dans la bassine m ê m e , ou bien on la met, à l'étuve dans des cristal­

lisons de porcelaine. 

On purifie l'acide en le dissolvant et le faisant cristalliser à plusieurs 
reprises. 

Les eaux mères concentrées fournissent de nouveaux cristaux; mais, 

dès cru elles sont notablement colorées, le meilleur moyen d'en tirer parti 

consiste à les étendre d'eau, et à les transformer en citrate calcique à 
l'aide de la craie. 

Les solutions d'acide citrique contenant du citrate de chaux cristal­

lisent difficilement; afin d'éviter la présence de ce sel, on fait usage d'un 

léger excès d'acide sulfurique pour la décomposition du citrate. O n 

reconnaît l'acide sulfurique dans l'acide citrique mal purifié au moyen 



590 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

du chlorure de baryum, qui forme un précipité de sulfate de baryte, 

insoluble dans l'acide azotique bouillant. 

Essai. — Les impuretés généralement contenues dans l'acide citrique 

doivent être recherchées par les moyens que nous avons indiqués à 

l'article Ac. tartrique. 

Lorsqu'on soupçonne que des cristaux d'acide citrique sont mélangés 

d'acide tartrique, on peut s'en assurer en plaçant sur une lame de verre 

une légère couche de potasse caustique et déposant les cristaux suspects 

à la surface de cette lame. L'acide tartrique devient blanc et opaque en 

se transformant superficiellement en petits cristaux de bitartrate de po­

tasse, tandis que l'acide citrique conserve sa transparence. (Bolley.) 

L'acide citrique dissous et additionné d'un excès d'eau de chaux ne-

donne pas de précipité à la température ordinaire. On a vu que l'acide 

tartrique, dans les m ê m e s circonstances, fournit un dépôt blanc, so­

luble dans une lessive alcaline et dans l'acide acétique. La réaction doit 

être exécutée à froid, car l'acide citrique saturé par l'eau de chaux en 

excès précipite par l'ébullition. 

Ajoutons que l'acide citrique saturé par un alcali ne réduit pas le per­

manganate cle potasse en bioxyde de manganèse, lorsqu'on fait bouillir 

le mélange; ce phénomène se produit, au contraire, avec l'acide tar­

trique. Dans le cas de l'acide citrique, la liqueur passe simplement du 

violet au vert, et cette teinte ne varie plus par l'application de la chaleur. 

Ce dernier caractère a été indiqué par Chapmann et Smith. 

On trouve quelquefois des traces de plomb et de cuivre faciles à dé­

celer dans l'acide citrique. 

ACIDE LACTIQUE : C'IIG06 ou C«H4(H202)04 

L'acide lactique est liquide, sirupeux, inodore, doué d'une saveur acide 

franche. II est soluble en toutes proportions dans l'eau et dans l'alcool. 

Amené au m a x i m u m de concentration, il présente une grande viscosité, 

possède une densité de 1,245 à-f-2()° et n'agit pas sur la lumière pola­

risée. 

La préparation industrielle de l'acide lactique est fondée sur la pro­

priété que possèdent le lactose et le saccharose, placés dans certaines 

conditions physiques déterminées et sous l'influence d'un ferment spé­

cial, de se transformer en acide lactique. 

Pelouze, Gelis et Fremy ont les premiers noté que la neutralisation 

de l'acide lactique, au fur et à mesure de son développement, est une 

condition indispensable à l'accomplissement régulier de la fermentation 

lactique. Le procédé suivant, donné par Bensch, ne diffère que par quel-
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qucs détails d'exécution de la méthode adoptée primitivement par Gélis 

el Pelouze. 
On ajoute 15 grammes d'acide tartrique cristallisé à une solution 

bouillante de 5 kilogrammes de sucre de canne dans 13 litres d'eau. 

Cette solution est abandonnée à elle-même pendant quelques jours, puis 

additionnée de i kilogrammes de lait aigri, dans lequel 100 grammes 

de fromage ancien et 1500 grammes de blanc de Meudon (carbonate de 

chaux) ont été délayés. 
Ce mélange est placé pendant une huitaine de jours dans une étuve 

dont la température reste comprise entre 30 et 35", et est agité fré­

quemment. 
Après ce temps, la matière prend une consistance pâteuse, grâce à la 

formation du lactate de chaux. 

Pour isoler ce sel, on procède de la 

façon suivante : la masse est délayée 

dans 10 litres d'eau et portée à l'ébul­

lition , après addition de 15 grammes 

de chaux hydratée. Dès que la matière 

a bouilli pendant quelques minutes, 

elle est filtrée, et la liqueur claire ob­

tenue est évaporée avec ménagement, 

jusqu'en consistance de sirop épais. 

Cette solution, placée dans un lieu 

froid, se prend en masse par la cristal­

lisation du lactate de chaux. 

Le sel est soumis à la presse (fig. 70) 

dans des toiles de coutil, puis délayé Kig-. 7.1. 

dans une petite quantité d'eau froide et 

exprimé de nouveau, afin de le débarrasser des eaux mères colorées. 

Lorsque ce traitement a été répété un nombre de fois suffisant pour déco­

lorer parfaitement le lactate de chaux, on procède à sa dissolution dans 

l'eau distillée bouillante el à sa décomposition par l'acide sulfurique. 

Pr. : Lactacte de chaux. 1000 
Acide; sulfurique à l.Si. 330 

Le Codex indique le modus faciendi que nous allons décrire. 

Dissolvez le lactate de chaux dans deux fois environ son poids d'eau 

distillée bouillante, et ajoutez par petites portions l'acide sulfurique 

étendu de A à 5 fois son volume d'eau. II se forme un précipité de sul­

fate de chaux, dont on augmente le poids et rend l'insolubilité presque 

complète, en ajoutant à la masse le quart de son volume d'alcool à 95°. 
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Après quelques heures, le liquide est filtré et le dépôt soumis à l'expres­

sion. Réunissez les liqueurs claires, relirez l'alcool par distillation, et 

concentrez le liquide aqueux, au bain-marie d'abord, puis finalement 

sous le récipient de la machine pneumatique (fig. Nil), en présence de 
l'acide sulfurique bouilli. 

Cet acide lactique relient 

une certaine quantité de chaux; 

pour l'obtenir pur, il convicnl 

de le transformer en lactate de 

zinc, en le faisant bouillir, 

avant la concen(ration finale, 

avec de l'bydrocarbonate de 

zinc pur. La liqueur, filtrée et 

soumise à l'évaporation, donne 

des cristaux de lactate de zinc. 

qui sont purifiés par voie de 

cristallisations répétées et de 

lavages à l'eau distillée froide 

Enfin on dissout le lactate 

de zinc dans l'eau distillée, el 

l'on met l'acide lactique en 

liberté par la décomposition de 

sel au moyen d'un courant d'acide sulfhydrique, qui sépare le zinc à 

l'état du sulfure insoluble. L'eau distillée chargée d'acide lactique est 

soumise à la filtration et enfin à l'évaporation, c o m m e ci-dessus. 

Usages. — L'acide lactique a reçu quelques applications thérapeuti­

ques au temps où l'on attribuait la réaction normale du sucre gastrique 

exclusivement à la présence de l'acide lactique libre. Mais depuis que 

cette opinion a élé démontrée inexacte, ou tout au moins douteuse, 

l'acide lactique a cessé d'être prescrit dans les dyspepsies. 

La formule suivante donnée par Magcndie , remonte à l'époque 

précitée. 

LIMONADE LACTIQUE 

Pr. : Acide lactique. 

Eau. 

Sirop de sucre 

4 à 10 gr. 
936 
04 

Mêlez. (Inusitée.) 
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ACIDE OXALIOUE : C4IIa0s 

L'acide oxalique cristallise en prismes rhomboïdaux obliques (fig. 81). 

Ces cristaux sont hydratés et ont pour composition C'II-O8 -p- 4110, ils 

perdent 4110 à -f- 100°, ou dans le vide, et don­

nent l'acide C'iPO8. Cet acide est inodore et doué 

d'une saveur extrêmement acide ; il est soluble 

dans 27 parties d'eau à 0"; dans 10 parties envi­

ron à -f- 20°, et fond par la chaleur dans son eau 

de cristallisation; il se dissout en proportion no­

table dans l'alcool. 

Essai. — L'essai de l'acide oxalique comprend 

les opérations suivantes : 

1° Dissolution complète dans l'eau distillée 

bouillante. 

2° Aucun résidu de matières organiques colo­

rées, ni de cendres après la calcination sur une 

lame de platine. 

5° Pas de décoloration du sulfate d'indigo. — Le phénomène inverse 

indiquerait la présence de l'acide azotique. 

4° Il ne doit pas s'humecter à l'air. — Le mélange avec l'acide sac-

charique attire l'humidité. 

5" Pas de coloration par le passade d'un courant d'acide sulfbydrique 

dans sa solution aqueuse. — Le phénomène inverse est dû le plus sou­

vent à la présence du plomb. 

L'acide oxalique, dissous dans l'eau cl additionné de quelques gouttes 

d'ammoniaque, fait naître un précipité d'oxalate de chaux dans unesolu 

lion saturée de sulfate de chaux (Eau de gypse). — Le dépôt est inso­

luble dans l'ammoniaque et dans l'acide acétique, il est soluble dans les 

acides chlorhydrique et azotique. Cette réaction est caractéristique de 

l'acide oxalique. (Bolley.) 

Préparation. — L'acide oxalique, d'abord séparé exclusivement du 

sel d'oseille, a été longtemps préparé au moyen de la réaction de l'acide 

azotique sur les mélasses et la fécule. Actuellement on l'obtient écono­

miquement dans l'industrie en chauffant modérément le ligneux (sciure 

de bois) avec l'hydrate de potasse ou de soude. 

Bien que ce produit chimique ne soit plus jamais l'objet d'une prépa­

ration pharmaceutique, nous donnerons, à titre de documents, les 

modes opératoires indiqués par Soubeiran. 

• 
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TREM1ER PROCÉDÉ 

n c ! 1000 
l'r. : Sucre en poudre. 

Àcide azotique à 1.3'J. ~° 

On introduit le sucre dans une grande cornue tubuléc, placée sur un 

triangle ou sur u n bain de sable ; on peut adapter à son col un récipient 

muni d'un long tube droit ; on verse sur le sucre la moitié de l'acide et 

l'on chauffe modérément (fig. 82). Dès que tout dégagement de gaz cesse, 

on concentre la solution dans une capsule et on la laisse refroidir- les 

cristaux d'acide oxalique se déposent en abondance par le refroidissement. 

Après quelques heures, on décante l'eau mère dans la cornue; on ajoute 

le reste de l'acide; on chauffe de nouveau, et l'on fait cristalliser. Les 

produits des deux cristallisations sont réunis sur un entonnoir et bien 

(•gonflés: on les fait dissoudre dans l'eau distillée bouillante, et on les 

purifie par des cristallisations répétées. 

L'action oxydante de l'acide azotique sur le sucre est accompagnée 

d un dégagement abondant de gaz. parmi lesquels se trouve le bioxyde 
d'azole 

O N l'ait réagir l'acide azotique en deux l'ois, afin d'éviter l'oxydation 

partielle de l'acide oxalique et sa transformation en acide carbonique et 

en eau. On ne peut pas empêcher totalement cette destruction, et l'on 

obtient toujours moins de produit que la théorie ne l'indique. 

L'acide ovafique préparé à l'aide de l'acide azotique retient souvent 

-ne pe(,le quanl.lé de cet acide. Pour l'en priver, il convient de déter-

uiner IVOIoreseenee des cristaux dans uneétuve chauffée à 40». La plus 
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o-rande partie de l'acide azotique se volatilise avec l'eau de cristallisation. 

On fait cristalliser de nouveau l'acide oxalique ; mais il faut répéter plu­

sieurs fois rclflorescence et la cristallisation pour l'obtenir pur. Tant 

qu'il contient de l'aede azotique, il produit la décoloration du sulfate 

d'indigo. 

DEUXIÈME PROCÉDÉ 

Pr. : Amidon. 1 
Acide azotique à 1,52. 3 

L'amidon et l'acide azotique sont mélangés dans une cornue disposée 

comme dans l'opération précédente. Lorsque la réaction, qui s'accomplit 

d'abord à la température ordinaire, est terminée, on ajoute : 

Acide azotique à 1,3'.!. 1 

On chauffe légèrement le mélange, et quand les vapeurs nitreuses 

cessent d'apparaître, on verse le liquide dans une capsule de porcelaine 

et on l'abandonne à la cristallisation. 

On traite les eaux mères dans la cornue par une nouvelle quantité 

d'acide azotique, et l'on fait cristalliser. On réitère ce traitement des 

eaux mères par l'acide azotique, tant que l'on obtient des cristaux 

d'acide oxalique. 

Le fractionnement de l'acide azotique a pour but d'éviter la destruc-

lion de l'acide oxalique déjà formé. (Robiquet.) 

TROISIÈME PROCÉDÉ 

On dissout dans une bassine d'argent 2 kilogrammes de sel d'oseille 

du commerce (mélange de bioxalate et de quadroxalate de potasse). 

On précipite la liqueur par l'acétate neutre de plomb, en ajoutant la 

solution de sel plombiquc jusqu'à ce qu'elle cesse de faire naître un 

dépôt dans l'oxalate potassique. On lave le précipité d'oxalate de plomb 

a 1 eau chaude ; on le fait égoutter, on le pèse, et on en sèche une 

fraction, afin de connaître le poids total du précipité sec. Pour décom­

poser 100 parties d'oxalate de plomb sec, il faut 33 parties d'acide sul-

lunque à 1,84 étendu de 10 parties d'eau. On laisse digérer le mélange 

pendant vingt-quatre heures dans une bassine de plomb, en ayant soin 

de le remuer souvent. Après ce temps, on décante quelques centimètres 

cubes de la liqueur que l'on étend d'eau, et l'on y verse du nitrate de 

baryte, afin de savoir si elle retient de l'acide sulfurique. Dans ce cas, il 

importe de continuer la digestion, et, s'il est nécessaire, d'ajouter une 

nouvelle quantité d'oxalate de plomb. 
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O n sépare les liqueurs du précipité; on lave celui-ci avec de l'eau 

bouillante que l'on réunit aux premières liqueurs ; on concentre et fait 

cristalliser. Les eaux mères donnent également de l'acide oxalique que 

l'on purifie en le faisant cristalliser de nouveau. 

L'acide oxalique préparé par ce procédé est plus pur que le produit 

obtenu au moven de l'acide azotique, vu la difficulté que l'on éprouve à 

débarrasser des dernières traces d'acide azotique, les cristaux résultant 

de la réaction de cet agent sur le sucre et sur l'amidon. L'acide oxalique 

isolé du sel d'oseille par le troisième procédé relient souvent de petite-, 

quantités d'acide sulfurique. 

Usages. — L'acide oxalique a été quelquefois prescrit à titre de tem­

pérant ou d'acidulé à des doses très faibles. C'est un agent toxique, même 

à des doses peu élevées; il peut causer la mort d'un adulte à la dose 

de 0s%50. 

Il n'a aucune supériorité c o m m e acidulé sur les acides tartrique et ci­

trique, et doit être entièrement banni de la thérapeutique. Il convient 

d'étendre cette exclusion absolue au sel d'oseille, dont les effets ne sont 

guère moins toxiques. 

D'après ces considérations, les auteurs du Codex de 1866 ont eu 

parfaitement raison de supprimer la formule inutile el dangereuse de 

tablettes pour la soif, dans lesquelles on faisait entrer le sel d'oseille. 

ACIDE TARTRIQUE : C*H60« 

(Syn. Acide lariarcux, Acide larlarique) 

L'acide tartrique ordinaire est l'acide tartrique droit, c'est-à-dire 

déviant à droite le plan de polarisation, et dont les cristaux sont carac­

térises par l'hémiédrie droite, qui se 

retrouve également dans ses sels. Il 

est solide et incolore; il cristallise en 

prismes elinorhombiques à sommets 

trièdres, présentant, ainsi que nous ve­

nons de le dire, des faces bémiédriques 

droites (lig. 85). 11 est inaltérable à 

l'air; se dissout dans 1 partie 1/3 d'eau 

à la température de + 1 9 ° , et en très 

grande proportion dans l'eau bouil­

lante; il est soluble dans 2 parties d'al­

cool à 90 e, et insoluble dans l'éther. 

L'acide tartrique fond vers + 170° et brûle en répandant une odeur 
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de caramel. 11 précipite les solutions concentrées des sels de potasse ainsi 

que les sels solubles de chaux à acides organiques. 

Préparation. — Bien que l'acide tartrique soit préparé en grand dans 

les arts, nous indiquerons le procédé qui peut servir à l'extraire de 

la crème de tartre ou tartratc acide de potasse C8II3K012 A la fin de 

cet article, nous décrirons les essais auxquels le pharmacien doit sou­

mettre l'acide du commerce. 

Pr. : Tartrate acide de potasse. 400 
Craie pulvérisée S. Q., environ. 125 

On met dans une grande bassine étamée une quantité d'eau suffisante 

que l'on porte à l'ébullition ; on y projette successivement la crème de 

tartre et la craie. Quand les deux sels ont été mélangés, on les fait digérer 

pendant quelques heures ; puis on laisse le dépôt formé se condenser. Si les 

liqueurs claires ne sont pas entièrement neutres au papier de tournesol, 

on ajoute une nouvelle quantité de craie, afin de terminer la saturation. 

Lorsque la solution n'offre plus de réaction acide, on la filtre et l'on 

recueille le précipité de tartrate de chaux. Ce sel est lavé au moyen de 

l'eau bouillante, et l'on réunit l'eau de lavage au premier liquide. 

On verse alors dans ces liqueurs une dissolution de chlorure de cal­

cium pur, jusqu'à ce qu'il cesse de donner un précipité de tartrate de 

chaux. On réunit ce sel au premier dépôt, et on lave le mélange avec 

grand soin, enfin on le fait égoutter sur une toile. 

Au moment où la craie et la crème de tartre réagissent l'une sur 

l'autre, il se produit une vive effervescence due au dégagement de l'acide 

carbonique du carbonate de chaux ; ce fait oblige à n opérer la décom­

position que successivement. Dans cette première réaction, la moitié de 

l'acide tartrique du bitartrate de potasse se combine à la chaux et forme 

du tartrate de chaux insoluble qui se précipite, tandis que la crème de-

tartre ramenée à l'état de tartrate neutre de potassium, reste en disso­

lution. C'est pour isoler l'acide de cette portion du sel que l'on ajoute 

aux liqueurs du chlorure de calcium ; il y a double décomposition 

complète, formation de chlorure de potassium, que l'on rejette, et de 

tartrate de chaux dont le poids égale celui du premier précipité ; on les 

traite ensemble après les avoir mélangés. 

On soumet le tartrate de chaux provenant de ces deux opérations à 

une lixiviation prolongée sur une toile tendue (fig. 84). Lorsque les eaux 

du lavage ne laissent plus de résidu sensible sur une lame de platine, 

on délayéle tartrate de chaux dans une quantité d'eau suffisante pour en 

faire une pâte très liquide, et l'on y verse peu à peu, et en agitant 

continuellement, 54 parties d'acide sulfurique à 1,84 pour 100 parties 
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de bilartrate de potasse. On laisse le tout en contact pendant 8 jours, 

en ayant soin de remuer le mélange de temps en temps (on peut inètiir 

le porter à une température de 40° à 50" dans une bassine de plomb). 

Alors on étend d'eau, on laisse déposer, on décante, et on lave le résidu 

jusqu'à ce que les eaux ne soient plus que faiblement acides. 

Fig. 84. 

M. Kulmann remplace la craie et le chlorure de calcium par le carbo­

nate de baryte finement pulvérisé et par le chlorure de baryum ; le tartrate 

de baryte bien lavé est ensuite décomposé à chaud par l'acide sulfurique 

dilué. Le sulfate cle baryte se dépose et se lave beaucoup mieux que le 

sulfate de chaux, il est du reste utilisé dans l'industrie. 

On évapore les liqueurs dans le vide, au moyen d'appareils analogues 

à ceux qui servent à concentrer les sirops pendant la fabrication du 

sucre de canne, jusqu'à ce qu'elles marquent 1,21 dons. = 25° bouil­

lant au pèse-acide ; on laisse refroidir, et l'on filtre afin de séparer le 

sulfate de chaux qui s'est déposé. On continue alors l'évaporation jusqu'à 

1,38 dens. = 4 0 " au pèse-acide; on laisse refroidir et cristalliser. Au 

bout de deux ou trois jours, on retire l'eau mère que l'on concentre jus­

qu'à 50° B. Par des concentrations réitérées des eaux mères on obtient 

de nouveaux cristaux de plus en plus colorés. Les dernières eaux mères, 

abandonnées à elles-mêmes dans des terrines de grès vernissé, finissent 

à la longue par cristalliser également. L'évaporation directe des solutions 

d'acide tartrique, autrefois usitée, entraîne l'altération d'une grande 

quanti lé de produit et est généralement abandonnée, au moins dans 

l'industrie. 

La première cristallisation donne souvent de l'acide tartrique assez 

pur, mais les autres produits ont besoin d'être purifiés ; on y parvient en 

dissolvant les cristaux clans l'eau, filtrant et faisant cristalliser de nouveau. 

Dans la préparation de l'acide tartrique, l'acide sulfurique, en agis-
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sant sur le tartrate de chaux, forme du sulfate de chaux et met l'acide 

tartrique en liberté. Une certaine quantité de sulfate de chaux se dissout 

à la faveur de l'excès d'acide ; mais il se dépose presque en entier lors 

de la première concentration des liqueurs. 

Ln léger excès d'acide sulfurique est nécessaire pour faciliter et régu­

lariser la cristallisation; la présence du tartrate de chaux, au contraire, 

présente l'inconvénient de mettre obstacle à la formation des cristaux. 

Les dernières eaux mères cristallisent difficilement, et sont abandonnées 

à elles-mêmes dans des vases de grès où elles laissent déposer à la 

longue de l'acide tartrique, qui a besoin d'être purifié et décoloré. 

L'acide tartrique de l'industrie retient le plus souvent de l'acide 

sulfurique. 11 est ordinairement purifié par des cristallisations répétées. 

jusqu'à ce que sa dissolution additionnée d'acide nitrique ne donne [dus 

de précipité par le chlorure de baryum. 

On peut également le débarrasser de l'acide sulfurique, en ajoutant 

une petite quantité de carbonate de plomb à l'acide tartrique dissous ; 

ce sel, après une agitation prolongée, forme du sulfate de plomb inso­

luble que l'on sépare à l'aide de la filtration. Il reste du plomb en disso­

lution dans l'acide tartrique; on le précipite par l'acide sulfhydrique ; 

on filtre el l'on concentre la liqueur pour obtenir des cristaux. Ce degré 

de purification n'est pas absolument nécessaire pour l'acide médicinal. 

Essai.— L'acide tartrique cristallisé n'attire pas l'humidité de l'air; 

s'il est hygroscopique, il y a lieu de soupçonner la présence de l'acide 

sulfurique. Dans ce cas, l'addition du chlorure de baryum et de l'acide 

azotique font naître dans sa solution aqueuse un précipité blanc de sul­

fate de baryte, lequel reste insoluble dans les liqueurs très diluées. 

L'existence de la crème de tartre est révélée par le résidu du carbo­

nate alcalin que fournit la calcination des cristaux sur une lame de 

platine. 

L'acide tartrique mélangé de bisulfate cle potasse, de chlorure de 

potassium el d'autres sels fixes, laisse un résidu incolore sur une lame 

de platine; ce résidu doit être soumis à des essais convenables. 

La coloration en brun de la solution par l'acide sulfhydrique indique 

la présence probable du plomb ou du cuivre. 

La solubilité complète des cristaux d'acide tartrique dans l'alcool à 95' 

est un essai fort simple et qui donne, si la liqueur est complètement 

claire, de fortes présomptions sur sa pureté. 

Bollcy indique, pour reconnaître l'acide tartrique, le caractère sui­

vant. 

L'acide tartrique dissous et additionné d'un excès d'eau de chaux 

fournit un précipité blanc, soluble à froid dans une lessive de soude 
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caustique et dans l'acide acétique. Ce caractère distingue nettement 

l'acide tartrique de l'acide oxalique. L'insolubilité partielle du dépôt 

dans l'hydrate alcalin et dans l'acide acétique permet de supposer le 

mélange accidentel de ces deux acides. 

La formation d'un précipité dans les sels concentrés de potasse est un 

caractère insuffisant de l'acide tartrique. 

On a vu précédemment comment il est possible d'éviter la confusion 

entre cet acide et l'acide citrique. 

SUCS VÉGÉTAUX ACIDES 

Les sucs végétaux acides doivent leur saveur à des acides organi­

ques libres ou à l'état salin ; ils contiennent du Glucose, du Lévulose, 

el quelquefois du sucre de canne (Saccharose), en petite proportion. 

Les fruits acides les plus usités sont : 

Les oranges, 
Les citrons, 
Les oranges amères. 

I/éphiu-vhielte, 
Les grenades, 
Les groseilles, 

Les cerises, 
Les fraises, 

Les framboises, 

Les mûres, 
Les pommes, 
Les coings, 

Les verjus. 

Ilitrus Auranlium, 

Citrus Limonium, 
VÀtrus vulgaris, 
Berbcris vulgaris, 

Punica Granatum, 

Bibes rubrum, 
Cerasus caproniana, 

Fragaria vesca, 

Bubus Idœus, 
Morus nigra, 
Malus communié. 

Cydonia vulgaris, 

1 ilis vinifera. 

Aurantiacées. 

— 
— 

Derbéridces. 
(iranatées 
Grossulariées. 
Drupacces. 
Rosacées. 

— 
Morées. 
Pomacées. 

-— 
Vinifères. 

Les acides lires de ces divers fruits sont les acides Citrique, Tar­

trique et Malique, ils sont tantôt seuls et tantôt associés deux à deux. 

La table suivante fait connaître la nature de l'acide renfermé dans plu­

sieurs espèces de fruits. Quelques-unes de ces déterminations auraient 

besoin d'être confirmées. 

FRUITS CONTENANT LES ACIDES : 

TAKTRIQUE. 

Raisins, 

Tamarin. 

Mûrier blanc. 

CITRIQUE. 

Oranges. 
Citrons. 

Yaccinium oxycoccos. 

— vUis Idpca. 

Prunus padus. 

Cynorrhodons. 

MALIQUE. MALIQUE ET CITRIQUE. 

Poires. 

Pommes. 

Épine-vinetle. 

Sureau. 
Sorbier. 

Vinaigrier. 

Yaccinium myrtilus. 

Groseilles. 

Alisier. 

Cerises. 
Fraises. 

Ronces. 
Framboises. 
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On trouve dans tous les sucs de fruits acides une matière albumi­

noïde dont la présence constitue une condition favorable à la fermen­

tation alcoolique des sucs. Toutefois la fermentation ne se manifeste 

que lorsque le suc a eu le contact de l'air, ainsi que Cay-Lussac l'a 

démontré par une expérience devenue célèbre1. 

Les sucs acides contiennent, en proportions variables, des matières 

colorées et odorantes, différentes pour chacun d'eux et contribuant à 

modifier leurs propriétés sapides. Il s'y joint, dans quelques cas, des 

principes plus actifs, par exemple, une matière purgative dans les fruits 

du nerprun, du tamarin, de la casse. 

Préparation. — Le mode d'exlraction des sucs acides dépend de 

diverses conditions propres à la structure des fruits. Lorsque ceux-ci sont 

très succulents et que leur tissu est m o u et peu résistant, il suffit de les 

exprimer pour faire sortir le suc : tel est le cas des Citrons, des 

Oranges, des Groseilles, des Raisins, etc. 

Quand, au contraire, le tissu des fruits est compact et dense, il faut, 

au préalable, recourir à la râpe : par exemple pour les Pommes et les 

Coings. 

Il est en outre quelques précautions résultant de la nature du 

fruit ou des propriétés caractéristiques des parties qui entrent dans 

sa constitution. Ainsi l'on sépare les nucules des fruits à noyaux, le 

zeste du fruit des Aurantiacées, les semences et l'endocarpe des Poma-

cées, la rafle des fruits en grappe, du moins dans les cas où l'extrac­

tion du suc ne se fait pas immédiatement. Quelquefois la minutie de 

l'opération la fait négliger, ou la rend inutile grâce à des manipulations 

spéciales. En exprimant avec les mains les fruits du Groseillier et du 

JSerprun, on évite d'écraser les semences, qui altéreraient la saveur et 

les qualités officinales du suc. 

Souvent, après avoir écrasé les fruits, on laisse le suc en contact avec 

le marc pendant quelque temps, dans le but cle faciliter la dissolution 

de certains principes existant dans les envelppes. Cette manipulation est 

usitée pour la préparation des sucs de Nerprun, de Framboises et de 

Mûres. 

Lorsque les cellules des. fruits ont été déchirées, on détermine l'écou­

lement du suc par l'expression, on soumet la pulpe à la presse (fig. 85), 

et, si elle est compacte, comme celle des fruits charnus, on la mélange 

préalablement avec une proportion convenable de paille hachée et lavée. 

1. M. Pasteur a prouvé que la présence de l'air considérée à l'origine comme 
moyen d'oxygénation joue uniquement le rôle cle véhicule des germes de mycoderme* 

qui sont les véritables agents de la fermentation. 

I! — IXe ÉDIT. 26 
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Clarification. — La clarification des sucs acides s'exécute presque 

toujours au moyen d'un commencement de fermentation alcoolique qui 

ne doit jamais être portée assez loin pour détruire toute la matière 

sucrée et faire passer le suc à l'état vineux. Llle doit être arrêtée dès 

qu on la juge assez avancée pour détruire la viscosité du liquide et per­

mettre sa filtration rapide. Cette viscosité est due à la présence des 

Fig. 85. 

matières pcctiques, des substances albuminoïdes et d'une portion des 

parenchymes divisés tenus en suspension. La fermentation détruit le 

sucre, transforme la pectine en acide pectique insoluble, et produit la 

coagulation des substances albuminoïdes. 

Certains sucs peu visqueux sont exposés pendant un temps très court 

dans un lieu frais à une légère fermentation, qui suffit à leur clarifi­

cation : tels sont les sucs de Pommes, de Coings, de Grenades, de 

Citrons, d'Oranges. D'autres, chargés de pectine, ont besoin, pour se 

clarifier, d'une fermentation prolongée ; c'est le cas des sucs de Gro­

seilles, de Framboises, de Mûres. On arrête l'opération dès que le suc 

est éelairci ; car une fermentation trop longue lui donne une odeur et 

une saveur alcoolique qui le rendent moins agréable. 

Les phénomènes qui s'accomplissent pendant la clarification des sucs 

et qui la déterminent sont ceux de la fermentation alcoolique. Toutes 

les circonstances sont réunies pour qu'elle se produise : 1° des glucoses 

en dissolution diluée dans l'eau; 2° une matière azotée favorable à la 
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reproduction des ferments1; 5° une température suffisamment élevée 

à l'époque de l'année où ces préparations sont exécutées. 

Dès que les tissus des fruits ont été brisés, et que les liquides con­

tenus dans le parenchyme sont en rapport avec l'atmosphère, les phéno­

mènes de la fermentation alcoolique commencent à se manifester. 

L'action est d'abord limitée, mais elle va sans cesse en croissant, 

parce qu'en présence de la matière azotée la reproduction du ferment 

a lieu avec une grande intensité. En outre, la température s'élève par 

le fait m ê m e des actions chimiques qui s'opèrent dans la niasse, et 

concourt à les rendre plus énergiques. 

Si la liqueur sucrée contient du sucre de canne, celui-ci est transformé 

en sucre interverti sous l'influence de l'invertine, et le mélange de glu­

cose et de lévulose, sous l'influence du ferment, donne lieu immédia­

tement à la formation de l'alcool et au dégagement d'acide carbonique. 

A ces deux produits principaux il convient de joindre une certaine 

quantité de glycérine et d'acide succinique, dont la découverte, c o m m e 

produits secondaires mais constants de la fermentation alcoolique, est 

due à M. Pasteur. 

L'acide carbonique, à mesure qu'il se forme, soulève le parenchyme 

du fruit et l'élève à la surface du liquide; bientôt il se dégage en pres­

que totalité. L'alcool reste dans la liqueur et y opère des changements 

remarquables : il dissout la matière colorante, qui souvent est insoluble 

dans l'eau; il précipite les principes mucilagineux, albuminoïdes, pec 

tiques, et enfin une portion du ferment. Ce dernier fait explique com­

ment la fermentation, qui suit d'abord une marche croissante, diminue 

progressivement d'activité au bout de quelque temps. 

Tels sont les phénomènes généraux que présente la fermentation des 

sucs sucrés et acides. 

Toutefois, la nature des sucs peut donner lieu à quelques phénomènes 

spéciaux; le plus remarquable est sans contredit la transformation, 

pendant l'acte de la fermentation, de la pectine soluble en acide pecti-

que insoluble, qui se dépose sous forme de gelée. 

On a remarqué qu'un certain nombre de sucs, surtout ceux qui sont 

riches en pectine, se clarifient facilement par l'addition du suc de ce­

rises. Le liquide se prend, bientôt après le mélange, en une masse géla-

tiniforme; au bout de vingt-quatre heures environ, on en sépare avec 

facilité une liqueur très claire. Ce procédé est avantageux, parce que, le 

1 Le contact de l'air, nous l'avons dit, amène les spores des mycodermes, et la 
matière azotée sert à l'alimentation et à la reproduction de ces végétaux inférieurs, 
dont les fonctions physiologiques s'accomplissent en opérant le dédoublement du sucre. 
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suc se clarifiant vite, n'est pas exposé à prendre un goût vineux qui altère 

sa saveur. Ce moyen est spécialement employé pour les sucs de gro­

seilles, de framboises. On ignore par quelle réaction le Suc de cerises 

hâte ainsi la clarification du suc de groseilles. (Voy. G E L É E S , tome I, 

page 506.) 

Il est un autre procédé d'extraction des sucs auquel on a recours dans 

quelques cas particuliers; il s'applique à des fruits d'un volume peu 

considérable, très succulents, mais dont les parties parenchymateuses 

n'existent qu'à l'extérieur : telles sont les Mûres et les Framboises. On 

extrait ces sues en mettant les fruits dans une bassine posée sur un feu 

doux, et en les chauffant ; la chaleur dilate le suc, brise les cellules qui 

le renferment, et détermine son écoulement ; on passe alors le liquide 

sur une chausse ou à travers un tamis. Ce procédé a été quelquefois 

utilisé pour la préparation du suc de groseilles. Il donne généralement 

des produits plus visqueux que ceux que l'on obtient par la méthode 

précitée. Les sucs sont plus chargés de pectine et fournissent des sirops 

qui se prennent en gelée après quelque temps, mais ils sont très conve­

nables pour préparer les gelées végétales. 

Voici quelques exemples de sucs acides. 

SUC DE CITRONS 

On dépouille les citrons de leur zeste, on enlève les semences; on 

écrase les fruits à l'aide des mains, et l'on exprime la pulpe sous la 

presse, après l'avoir mêlée avec de la paille hachée et lavée. 

On abandonne le suc à lui-même dans un lieu frais pendant o à 4 jours; 

on le décante et on le filtre. 

On sépare soigneusement les semences, parce qu'elles céderaient au 

suc des principes amers solubles et lui communiqueraient une saveur 

désagréable. Ce suc est clarifié par un léger mouvement de fermenta­

tion, pendant lequel une notable proportion de matières deviennent 

insolubles el se précipitent. 

On prépare de la m ê m e manière les sucs d'Oranges douces et d'0-

ranges amères. 

SUC DE BERBERIS 

On écrase les baies à la main, on sépare le parenchyme et les semen­

ces, et l'on recueille le suc dans une terrine, en le faisant passer à travers 

un tamis. Le marc est soumis à la presse et le liquide qui s'écoule est 

réuni à la première partie du suc obtenu. On porte le tout à la cave 
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pendant 2 i heures et l'on filtre le suc quand il est éclairci. On prépare 

de la m ê m e façon les sucs de Cerises, d'Airelle, de Verjus. 

SUC DE COINGS 

On récolte les coings un peu avant leur maturité; on les essuie à 

l'aide d'un linge rude, afin d'enlever le duvet qui les recouvre. On les 

réduit en pulpe au moyen de la râpe, et l'on exprime cette pulpe après 

l'avoir mélangée avec une quantité convenable de paille hachée et bien 

lavée. 
On abandonne le suc à lui-même pendant deux ou trois jours, jusqu'à 

ce qu'il soit clarifié par un léger mouvement de fermentation qui déter­

mine le dépôt des matières tenues en suspension. On filtre le suc, cl on 

le conserve par la méthode d'Appert. 

On prépare de m ê m e le Suc de pommes. 

On a proposé de clarifier le suc de coings en mêlant à la pulpe de 

100 fruits 500 grammes d'amandes douces pilées: après quelques 

heures de contact, on exprime et l'on filtre. Par ce procédé, on évite la 

fermentation et on obtient la clarification par la coagulation de la matière 

albuminoïde des amandes. Le suc est parfaitement limpide et ne diffère 

pas en apparence du suc ordinaire, si ce n'est qu'il est un peu moins 

coloré. Mais ce suc ne tarde pas à se troubler ; la clarification, qui a 

eu lieu sans l'intermédiaire cle la fermentation, cesse quand celle-ci se 

développe et détruit la transparence du liquide. 

SUC DE GROSEILLES 

On prend les groseilles avec leurs grappes, on les écrase à l'aide des 

mains sur un tamis de crin ou de laiton, ou mieux encore, si l'on a 

une bonne presse, on les exprime sans broyer les semences ; on v ajoute 

le suc préparé avec 1/10 de leur poids de cerises aigres, que l'on écrase 

de même. On soumet le marc à la presse, on place le suc dans une cave 

et on le laisse en repos vingt-quatre heures; au bout de ce temps, le 

tout est pris en une masse d'apparence gélatineuse que l'on verse sur une 

toile claire ou sur des tamis. La majeure partie du suc s'écoule, le reste 

s'extrait facilement au moyen de la presse. Quand on opère sur des 

masses un peu fortes de produit, le mieux esl de verser le suc dans un 

tonneau défoncé et de le tirer à clair. Le suc de groseilles marque en­

viron 7 degrés à l'aréomètre de Baume. 

Le Codex prescrit de préparer ce suc en traitant par le procédé que 

nous venons d'indiquer, les liquides obtenus au moyen de l'expression 
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de 1 partie de groseilles, 1/10 de cerises aigres, 1/20 de cerises noires. 

Le liquide clarifié est plus coloré que dans le mélange indiqué par Sou­

beiran; c'est là son seul avantage. 

SUC DE FRAMBOISES 

On écrase les framboises avec les mains et on les dépose à la cave pen­

dant quelques jours, jusqu'à ce que la niasse soit surnagée par un 

liquide clair ; on jette alors la matière sur une toile ; on la laisse égout­

ter ; puis on soumet le marc à la presse ; on filtre le suc et on le con­

serve par le procédé d'Appert. 

Vuaflard a conseillé d'ajouter aux framboises le quart de leur poids 

de cerises aigres. Cette addition hâte la clarification et fournit un 

suc dont le goût est plus agréable; la proportion de 1/6 de cerises est 

suffisante; mais le sirop est préférable quand on augmente la pro­

portion des cerises. Celle addition a été adoptée par le Codex de 1866; 

elle s'applique également à la préparation du Suc de mûres. 

CONSERVATION DES SUCS ACIDES 

Nous avons déjà exposé, d'après la belle expérience de Gay-Lussac, 

les conditions dans lesquelles les sucs extraits des tissus végétaux s'al­

tèrent et subissent divers phénomènes de fermentation. Les études de 

M. Pasteur sur les véritables causes déterminantes de ces fermentations, 

en tendant à déplacer l'origine de ces métamorphoses chimiques, n'ont 

pas modifié les procédés usités pour arrêter leur développement. Elles 

ont seulement changé la théorie qu'il convient d'assigner aux opérations 

ingénieuses dans lesquelles le génie pratique d'Appert a devancé les 

derniers progiès de la science. 

La Méthode d'Appert consiste essentiellement à porter les sues végé­

taux à une température égale ou supérieure, quand cela est possible, à 

celle de l'eau bouillante, et à les maintenir durant un temps suffisant à 

cette température dans des vases que l'on ferme hermétiquement pen­

dant que le liquide atteint cette haute température. 

Pour les besoins de la pharmacie, on applique le procédé d'Appert de 

la façon suivante. On introduit le suc dans des bouteilles dont le bouchon 

esl fortement fixé au moyen d'un fil de fer. On place les bouteilles 

pleines dans la cucurbite d'un alambic, avec une quantité d'eau froide 

suffisante pour les recouvrir jusque vers le goulot; on dispose entre 

elles de la paille, de façon à ce qu'elles ne se choquent pas. On fait 
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bouillir l'eau pendant vingt ou trente minutes, on laisse refroidir, on gou­

dronne les bouchons, et l'on porte les bouteilles à la cave. Dans cette 

opération, la chaleur désorganise et tue les cellules de ferment con­

tenues dans le suc végétal, et comme, d'autre part, on soustrait ce 

liquide au contact de l'air, il ne peut y avoir introduction ou génération 

de nouvelles cellules mycodermiques. 

A un point de vue purement pratique, on reproche à ce procédé d'en­

traîner souvent la rupture d'une partie des bouteilles et la perle du suc 

qu'elles renferment. On a proposé de porter les sucs à l'ébullition dans 

une bassine, et de les introduire bouillants dans des bouteilles chauffées 

que l'on bouche immédiatement. C'est un bon procédé que nous em­

ployons avec succès à la Pharmacie centrale pour la conservation des 

sucs de groseilles et de coings ; ces liquides bouillants sont versés dans 

des tonneaux en bois, que l'on remplit entièrement et dont on bouche 

et mastique immédiatement les ouverlures. Quand on opère en petit, on 

peut recourir au procédé de Gay, qui consiste à verser le suc froid 

dans les bouteilles, et à les tenir pendant dix minutes dans un bain-

marie d'eau salée bouillante, où elles sont plongées jusqu au col. Les deux 

procédés réussissent également, lorsqu'on a la précaution de bouclier 

hermétiquement les bouteilles pendant qu'elles sont encore très chaudes. 

Pour éviter la rupture des bouteilles, Mayet propose de les placer 

dans le bain-marie de l'alambic de Soubeiran, qu'il ferme au moyen 

d'un couvercle percé, dans l'orifice duquel s'engage un thermomètre. Il 

dispose une rondelle d'étoffe de laine sur le tuyau amenant la vapeur, 

afin d'obliger celle-ci à se disperser rapidement dans la cavité. La tem­

pérature s'élève jusqu'il 81"; lorsqu'elle est revenue à 40°, on retire les 

bouteilles. Une demi-heure de chauffage suffît pour les bouteilles de 

verre; une heure est nécessaire pour les sucs placés dans les cruchons 

de grès vernissé destinés à recevoir l'eau de Yichy. 

La conservation est moins certaine que par le procédé originel 

d'Appert, mais elle est suffisante pour les sucs végétaux usités en 

pharmacie. 

On donne le nom de Mutisme à un procédé qui a été longtemps mis en 

usage pour la conservation des sucs de pommes, de coings, de poires, etc. 

11 consiste à introduire dans les bouteilles des vapeurs d'acide sulfu­

reux, ou mieux encore à ajouter par litre de suc 80 centigrammes de 

sulfite de chaux. Dans ce dernier cas, les acides contenus dans le suc se 

combinent à la chaux et dégagent l'acide sulfureux.; la manière dont 

cet acide réagit sur le ferment est mal connue. On ne peut attacher au­

cune importance sérieuse à l'opinion purement conjecturale de Des­

fosses, lequel suppose que l'acide sulfureux contracte avec le ferment 
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une combinaison qui ne possède pas la propriété de déterminer le dédou­

blement du sucre. 

Avant l'emploi de la méthode d'Appert, on procédait quelquefois à la 

conservation des sucs, dans les laboratoires de pharmacie, en les intro­

duisant dans une bouteille et en versant à leur surface une couche 

d'huile plus ou moins épaisse. Ce procédé réussit souvent, mais le succès 

est douteux. Si l'on croyait devoir en faire l'essai, il faudrait choisir une 

huile privée de la propriété de rancir, afin d'éviter toute chance de donner 

au produit une odeur et une saveur désagréables. Soubeiran a démontre, 

par de nombreuses expériences exécutées en petit, que l'huile d'olive 

mérite la préférence, et qu'elle préserve les sucs contre la fermentation, 

quand bien m ê m e elle est figée sous l'influence du froid. 

Sirops préparés au moyen des sucs acides 

Ces sirops se préparent au moyen de la solution du sucre dans le suc 

végétal; il est aisé de comprendre, en effet, que la concentration de 

liquides si altérables suffit pour modifier leur sapidité et pour diminuer 

leur arôme agréable. Afin d'obtenir des produits qui ne laissent rien à 

désirer, les manipulations doivent être exécutées dans des vases de por­

celaine, de verre ou d'argent. Voici une liste comprenant la plupart des 

sirops de ce groupe, sirops dont un certain nombre est très usité. 

Sirop cle berbéris Sirop de groseilles, 

— île cerises, — de mûres, 

— de citrons, — d'oranges, 
— de coings, — de pommes, 
— de framboises, — de vinaigre, 
— de grenades, — de vinaigre framboise. 

L'expérience générale a démontré que la saveur des sirops de fruits 

est plus suave quand ils sont préparés au moment où les sucs végétaux 

viennent d'être extraits. Ce fait ne souffre pas d'exception, il est vrai 

m ê m e pour les sues conservés avec les soins les plus minutieux. 

Ces sirops doivent renfermer une moindre proportion de sucre que 

ceux qui ont pour base la plupart des autres véhicules ; le suc et le sucre 

y existent dans le rapport de 100 à 188. Suivant les auteurs, ce rapport 

varie entre 150 et 188 de sucre, pour 100 de suc. Ces différences dé­

pendent de ce que les uns, redoutant la cristallisation du saccharose, 

diminuent outre mesure la dose de sucre ; et de ce que les autres, d'après 

Soubeiran, ne tiennent pas assez compte de l'évaporation produite, 

quand on opère, c o m m e c'est l'usage, dans une bassine à large surface. 
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Dans ce dernier cas, 180 grammes de sucre suffisent toujours pour 

100 grammes de suc. Le rapport de 100 de suc pour 188 de sucre est 

plus convenable, au contraire, lorsque la dissolution est exécutée dans 

un matras en verre où l'évaporation est presque nulle. 

Pages et Lecontc, considérant que les sucs de fruits présentent une 

densité souvent très grande, recommandent de tenir compte de cette 

densité dans la détermination de la proportion de sucre. D'après les 

expériences de ces auteurs, chaque degré de l'aréomètre Baume marqué 

par le suc peut être considéré comme équivalant, par kilogramme de 

liquide, à 20 grammes de sucre ou à 50 grammes de sirop. On retran­

che donc cette quantité du suc, et l'on ajoute le sucre au poids restant 

dans le rapport de 190 à 100. Si, par exemple, un suc cle fruit marque 

15° B., la proportion de sirop cuit contenue dans 1 kilogramme de suc 

est représentée par 1 5 x 3 0 = 450; en soustrayant 450 de 1 kilogramme, 

il reste 550 grammes de suc, auxquels il faut ajouter 1015 de sucre de 

canne. En partant de cette donnée, on dresse le tableau suivant, que 

nous donnons pour éviter les calculs. 

i 1 d. 
2 
5 
4 
5 
0 
7 
S 
9 
10 
11 
1-2 
13 
14 
15 

exige 
• — 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
„ _ 

— 
— 
— 
— 

185 de sucre. 
179 
175 
167 
161 
156 
150 
lii 
139 
133 
127 
12'2 
116 
110 
104 

Le sirop de nerprun, en raison de son altérabilité, fait exception aux 

autres sirops acides; il exige des poids égaux de sucre et de suc dépuré. 

On évapore la solution à l'ébullition, jusqu'à ce que le sirop acquiert 

la densité nécessaire. 

Pour préparer les sirops de sucs de fruits, on a recours à un procédé 

spécial, dans le cas où les fruits offrent un petit volume, ou quand leurs 

parties les plus succulentes sont superficielles, et que le suc présente 

beaucoup de viscosité : tel est le cas des mûres. On place ces fruits 

avec leur poids de sucre dans une bassine que l'on chauffe sur un feu 

doux. Le suc dilaté par la chaleur brise ses enveloppes, s'écoule et 
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dissout le sucre. On fait bouillir le liquide pendant quelques instants 

et on le filtre à travers une étamine. 

Les sirops ainsi préparés sont généralement visqueux, parce qu'ils 

contiennent une forte proportion de pectine. Il importe pour cette raison 

de ne se servir dans cette manipulation que de fruits n'ayant pas encore 

atteint leur parfaite maturité. 

Il arrive souvent qu'après un temps plus ou moins long, il se dépose, 

dans les bouteilles où l'on conserve les sirops de fruits acides, une 

masse cristalline volumineuse envahissant une grande partie de leur 

capacité ; la matière qui se sépare ainsi est le glucose. Sous l'influence 

des acides contenus dans les fruits, le sucre de canne se transforme en 

sucre interverti, et c o m m e la quantité d'eau est insuffisante pour tenir 

le glucose en dissolution, il se dépose sous la forme de cristaux 

mamelonnés. Ce phénomène tient donc à ce que le glucose est moins 

soluble que le sucre de canne. Le moyen d'éviter autant que possible 

l'inversion du saccharose consiste à ne pas trop chauffer les sirops. 

La transformation du sucre de canne en sucre interverti s'opère à la 

température ordinaire, mais elle est très lente, elle devient au contraire 

très manifeste entre -h 60° et + 80°. D'après les observations de Thinus, 

elle augmente graduellement jusqu'à une température de 90°, et devient 

complète à cette limite, si l'action de la chaleur est prolongée. 

Il faut tenir grand compte de cette transformation du sucre de canne 

dans les recherches relatives à la falsification des sirops acides. Elle 

donne, en effet, à ces sirops la propriété de brunir lorsqu'on les fait 

bouillir avec la potasse ou avec la chaux. De plus, la production du 

lévulose imprime au sirop un pouvoir rotatoire lévogyre, qui peut mas­

quer l'excès de rotation vers la droite, due à l'addition frauduleuse du 

sirop de fécule. Il importe de noter que les essais dans ces cas offrent 

de grandes difficultés qui ne peuvent être résolues que par un ensemble 

de recherches chimiques et optiques délicates, et que, dans une 

expertise, une grande réserve est nécessaire afin d'éviter toute conclusion 

hâtive. 

Nous citerons quelques exemples propres à établir le mode de prépa­

ration des sirops ayant pour base des sucs de fruits acides. 

SIROP DE LIMONS 

Pr. : Suc de limons. . 100 
Sucre blanc. 488 

Préparez un sirop par solution, en faisant jeter un bouillon au me-
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lan^e dans un matras de verre. Aromatisez avec l'alcoolature de zeste 

frais de citron. 
On prépare de m ê m e le Sirop d'oranges, de berbéris, de grenades, 

de coings, de pommes, de cerises. 

Cette formule n'est guère suivie pour les sirops d'orange et de 

citron, car elle fournit un médicament qui ne se conserve pas et qui, 

de plus, est moins agréable cpie celui préparé au moyen de l'acide citri­

que, conformément à la formule suivante, donnée par Soubeiran : 

Pr. ; Acide citrique. 10 
Sirop de sucre. 800 
— de somme. 170 

Eau distillée. 20 

Faites dissoudre l'acide dans l'eau distillée, et ajoutez la solution au 

sirop ; vous aromatiserez celui-ci au moyen de l'alcoolature de zestes 

frais d'oranges ou de citrons, afin d'obtenir les préparations désignées 

sous les noms de Sirop de limon et de Sirop d'orange. Le Codex 

n o m m e le sirop non aromatisé Sirop d'acide citrique ; il remplace le 

sirop de g o m m e par un poids équivalent de sirop de sucre. 

SIROP DE GROSEILLES 

Pr. : Suc de groseilles 100 
Sucre blanc. S. Q. environ 175 

Préparez un sirop par solution dans un matras de verre ou dans uni-

bassine d'argent ; l'opération doit être arrêtée dès que la masse entre en 

ébullition. On règle la proportion de sucre d'après la densité du suc. 

(Voy. p. 409.) On ajoute généralement au sirop 1/8 de sirop de fram­

boises. 

On peut, au moment de la préparation du suc, ajouter un poids de 

framboises égal au dixième du poids des groseilles ; on évite ainsi l'ex­

traction spéciale du sue de framboises. Certains praticiens font entrer 

dans la [(réparation du suc de groseilles des cerises noires, afin de com­

muniquer au sirop une teinte plus riche ; cette pratique a été adoptée 

par le Codex. Il est également avantageux d'ajouter aux groseilles 1/10 

de cerises aigres ; celles-ci donnent au sirop de groseilles un peu plus 

d'acidité et le rendent plus agréable. 

Nous mentionnerons simplement quelques autres procédés recom­

mandés par divers auteurs ; ils n'égalent pas le précédent. 

On prend les groseilles mondées de leurs rafles, et on les fait fermen­

ter avec leurs enveloppes jusqu'à ce que le suc se clarifie par la fer-
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nientation. Ainsi obtenu, le suc est de qualité inférieure et conserve 

toujours un goût vineux. En ajoutant aux groseilles 1/10 de cerises 

rouges, on peut, au bout de vingt-quatre heures, en extraire le suc, et 

celui-ci ne possède pas de saveur alcoolique. Soubeiran s'est assuré 

que Je sirop présente un meilleur goût lorsque, avant la fermentation, 

les groseilles ont été séparées de leurs enveloppes et des semences. 

Henry prescrit de traiter immédiatement le suc par la méthode 

d'Appert, et de ne le soumettre à la fermentation qu'au moment de le 

convertir en sirop : le suc ainsi préparé esl de qualité inférieure. Robinet 

conseille cle faire éclater les groseilles sur un feu doux et de les pulper. 

Il ajoute au suc encore chaud 5 p. 100 de suc de cerises ; il porte le 

tout à la cave, et il filtre le suc après trente-six heures de repos. Ce 

procédé ne doit pas être adopté, il fournit un sirop visqueux et difficile 

à délayer dans l'eau. 

SIROP DE FRAMBOISES 

Pr. : Suc de framboises 100 

Sucre. . . 1 8 8 

Préparez de la même façon que le Sirop de groseilles. 

On trouve dans les anciennes pharmacopées le procédé suivant. 

Pr. : Framboises récoltées avant leur maturité. 1 
Sucre blanc. 1 

On met les framboises et le sucre dans une bassine sur un feu doux. 

La chaleur fait éclater les cellules qui contiennent le suc, et celui-ci 

dissout le sucre, on fait bouillir quelques minutes, et, quand le sirop 

chaud marque 1,260 dens., on le passe à travers un tamis cle crin 

serré. 

Ce procédé donne un sirop plus visqueux et moins agréable que le 

précédent, il a cle plus l'inconvénient de faire perdre une partie du 

produit, qui reste dans le marc. 

SIROP DE MURES 

Pr. : Mûres récollées un peu avant leur maturité. Q- V. 
Sucre blanc. S. Q. 

On écrase les mûres avec les mains ; on les laisse fermenter pendant 

deux ou Irois jours, et on les soumet à la presse afin d'obtenir le suc. 

On conserve celui-ci pour préparer le sirop au moment du besoin, ou 
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bien on le convertit immédiatement en sirop, en y dissolvant le double 

de son poids de sucre. 

Quelques personnes préfèrent le procédé que nous avons fait con­

naître pour le sirop de framboises : il consiste à chauffer dans une bas­

sine les mûres et le sucre cassé par morceaux, et à placer le tout sur 

un feu doux. Quand le sirop bouillant marque 1,260 dens. = 5 0 " à 

l'aréomètre, on le verse sur un blanchet, qui retient les débris de fruits. 

Ce procédé amène la perte de beaucoup de suc, qui reste dans les 

mûres; en outre, le sirop ainsi préparé a le défaut de laisser déposer à 

la longue une grande quantité de flocons d'apparence mucilagincuse Si 

on le décante alors, ou si on le passe au blanchet, il a pris une couleur 

lie de vin, en m ê m e temps qu'il a perdu une partie de son acidité. L al­

tération est d'autant plus prompte que la maturité des fruits est plus 

avancée. 

Soubeiran préfère la préparation du sirop au moyen du suc de mûres 

fermenté, à la condition toutefois que la fermentation ne dure que le 

temps nécessaire pour la clarification du suc. Si elle a été poussée trop 

loin, le suc se décolore en grande partie. 

SIROP DE FRAISES 

Pr. : Fraises des bois. 100 
Sirop de sucre blanc. 500 

On concentre le sirop de sucre jusqu'à ce qu'il perde •—- de son poids ; 

on ajoute les fraises ; on les agite doucement dans le sirop et l'on verse 

aussitôt le mélange dans un vase de porcelaine que l'on couvre. Après 

vingt-quatre heures, on passe le liquide sur une étoffe de laine, à l'aide 

d'une légère expression. 

M. Stanislas Martin place à la cave les fraises et le sucre disposés en 

couches successives dans un vase de faïence. Le lendemain, il verse le 

tout sur un tamis de crin, il introduit dans des bouteilles le sirop qui 

s'écoule, et le traite par le procédé d'Appcrl. 

Il convient d'ajouter à ces sirops ceux qui sont préparés avec les 
Acides tartrique et citrique. 

SIROP TARTRIQUE 

Pr. : Acide tartrique cristallisé. '2 
Eau distillée. 4 
Sirop cle sucre. 94 

On dissout l'acide dans l'eau ; on filtre et l'on ajoute la solution au 
sirop froid. 
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On prépare de m ê m e le Sirop d'acide citrique, lequel, aromatisé au 

moyen de Y Alcoolature de zeste de citron, reçoit habituellement le nom 

de Sirop de limons. 

Usages des acides organiques. — Les acides organiques, les sucs 

végétaux acides et les sirops dont ils sont la base constituent des bois­

sons acidulés, tempérantes et rafraîchissantes, dont l'usage est très 

répandu, et qui sont fréquemment prescrites dans le cours des maladies 

inflammatoires. 11 résulte des recherches de plusieurs chimistes, parmi 

lesquels nous citerons Wolher, Millon et Mialhe, que les acides Tar­

trique, Citrique, Malique sont détruits dans le sang, pendant les 

phénomènes de l'hématose, et convertis en acide carbonique, lequel est 

éliminé en combinaison avec les alcalis du plasma sanguin. Il est 

probable, en conséquence, que leur action physiologique et thérapeu­

tique diffère de celle des acides minéraux dilués; mais aucune démons­

tration sérieuse de leurs effets comparés n'a été publiée jusqu'ici. 

Grâce à leur composition spéciale, quelques sucs exercent une action 

thérapeutique utilisée dans quelques cas particuliers. Tels sont les sucs 

de Grenades et de Coings, qui sont légèrement astringents; celui 

d'Oranges amères, qui possède une assez forte amertume. 

La préparation des boissons acidulés est simple. Dans la saison des 

fruits, on mélange à l'eau le suc clarifié. Durant le reste de l'année, on 

emploie 60 à 80 grammes cle sirop pour 1 litre d'eau. La préparation de 

la limonade exige quelques explications particulières. 

LIMONADE 

La composition de la limonade et son action thérapeutique elle-même 

varient dans certaines limites, suivant la manière dont cette boisson a 

été préparée. 

Lorsqu'on se borne à détacher le zeste des citrons, à couper par tran­

ches la partie succulente du fruit et à la laisser en contact avec l'eau 

froide, on obtient une simple dissolution du suc dans l'eau. 

Si, au contraire, on soumet ce m ê m e parenchyme à l'ébullition, on 

obtient ce qu'on appelle une Limonade cuite, boisson dont la saveur 

parait moins acide et dont la consistance est plus mucilagineuse. Cette 

modification des propriétés du médicament tient à ce que la liqueur 

acide réagit, à la température de l'ébullition, sur le contenu ou sur les 

parois des cellules, et qu'elle hydrate ou dissout leurs principes mu-

cilaginenx. La tisane paraît moins aigre, parce cjue les acides, associés 

intimement à un liquide visqueux, exercent sur les voies digestives 

une impression mitigée. 
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Quand on prépare de la limonade, à froid, ou à chaud, en laissant 

le zeste du fruit, on obtient une boisson que son principe amer rend 

tonique et son huile essentielle, légèrement excitante. 

11 appartient au médecin de prescrire le modus faciendi de ce genre 

de tisanes, suivant les effets qu'il veut produire. 

Les semences du citron communiquent à la limonade une saveur 

amère ; à moins d'indications spéciales, elles doivent être séparées. 

Le sirop de mûres constitue fréquemment la base de gargarismes 

astringents ; voici une formule de ce genre de médicaments. 

Pr. : Sirop de mûres. 30 
Infusion de feuilles cle ronces. 100 

Enfin le suc exprimé des citrons est souvent usité pour délcrger les 

plaies de mauvaise nature et combattre la gingivite scorbutique. 

MÉDICAMENTS ALCALINS 

Sous le nom de médicaments alcalins, on désigne un certain nombre 

de combinaisons chimiques qui ont pour base le potassium, le 

sodium, métaux découverts par Davy dans les oxydes ou les hy­

drates métalliques, anciennement nommés alcalis ou terres alcalines. 

Au point de vue théorique, la fonction alcaline présente peu d'intérêt, 

elle ne diffère pas de la fonction basique en général, dont elle est la 

manifestation la plus énergique. Il n'en est pas de m ê m e sous le rapport 

thérapeutique, car la médication alcaline et les applications des alcalis 

offuent une incontestable importance. C'est donc un groupement m é ­

dical qui a été adopté ici par Soubeiran, et non pas une classification 

chimique, laquelle eût, du reste, été difficile et quelquefois impossible 

à suivie régulièrement dans la plupart des sujets qui nous restent à 

passer en revue. 

ALCALIS CAUSTIQUES 

Cette dénomination, très usitée dans la matière médicale, s'applique 

aux hydrates (Hydroxydes) potassique et sodique, composés qui, dans 

la langue ordinaire, sont désignés sous les noms de potasse et de 

soude caustiques. Les développements que nous consacrerons à l'hy­

drate de potasse nous permettront d'être bref touchant l'hydrate 

sodique, qui, au point de vue thérapeutique, peut être simplement 

envisagé comme un succédané du premier. 
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HYDRATE DE POTASSE : Ko,llo 

(Syn. Potasse caustique, Potasse à la chaux, Pierre à cautère.) 

L'hydrate de potasse est solide, cristallin, incolore et inodore; sa 

saveur est excessivement caustique. Il est fusible au-dessous de la 

chaleur rouge et indécomposable par la chaleur. Cet hydrate est très 

soluble dans l'eau, il s'humecte rapidement à l'air, et se résout d'abord 

en une solution d'hydrate potassique, laquelle absorbe peu à peu l'acide 

carbonique atmosphérique et se convertit en un carbonate déliquescent; 

l'iivclratc de potasse est soluble dans l'alcool. 

Préparation. — L e procédé de préparation delà potasse caustique 

consiste à traiter par la chaux le carbonate de potasse résultant de la 

calcination de la crème de tartre, mais il est dispendieux. Le produit de 

la m ê m e réaction sur le carbonate de potasse du commerce renferme 

des proportions assez considérables de sulfate et de chlorure de potas­

sium. 

Pr. : Carbonate de potasse purifié.. 500 
Chaux vive. 200 
Eau distillée, environ.. 3000 

O n fait dissoudre à la température de l'ébullition le carbonate de 

potasse dans une bassine d'argent ou cle fonte. 

D'autre part, on hydrate la chaux (Chaux éteinte) et on la convertit 

en un lait clair au moyen d'une suffisante quantité d'eau distillée. 

Dans la solution bouillante de carbonate de potasse, on verse le lait 

de chaux par petites portions, de manière à ne pas interrompre l'ébul­

lition el à ne pas laisser baisser le niveau de l'eau dans la chaudière. 

Quand toute la chaux a été introduite dans la liqueur, on fait bouillir 

pendant quelques minutes. On laisse refroidir une petite quantité de 

liquide trouble, cpie l'on étend de son poids d'eau distillée; on le filtre 

et l'on y verse de l'eau de chaux; s'il ne s y produit pas de précipité, 

l'opération est terminée. Dans le cas contraire, il faut continuer l'ébul­

lition en ajoutant, s'il est nécessaire, un peu d'eau pour remplacer 

celle qui est évaporée. Quand la liqueur ne précipite plus par l'eau 

de chaux, on retire le feu, on couvre la chaudière et on laisse reposer. 

Dans cette opération, la chaux s'empare de l'acide cabonique du sel 

de potasse ; il se produit du carbonate de chaux insoluble qui se dé­

pose et de l'hydrate de potasse qui reste en solution. Pour que cette 

réaction s'accomplisse, il faut, suivant l'observation de Descroizilles, que 

les liqueurs ne soient pas trop concentrées, autrement la décomposition 

n'est pas complète : bien plus, la potasse peut enlever de l'acide carbo-
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nique au carbonate de chaux formé. L'essai par l'eau de chaux permet 

de reconnaître si la potasse est entièrement privée d'acide carbonique ; 

car tant qu'il y a du carbonate de potasse dans les liqueurs, l'eau de 

chaux y fait naître un dépôt de carbonate calcique. Cependant il peut 

arriver que l'eau de chaux forme un précipité dans de l'hydrate de 

potasse pur, c'est alors de la chaux qui se précipite. Dans ce cas, la 

potasse en dissolution concentrée déshydrate la chaux et la précipite ; 

mais de l'eau ajoutée en suffisante proportion redissout le dépôt. Pour 

éviter cette complication, il faut étendre d'eau la liqueur potassique 

avant de l'essaver. 

Au lieu de mêler tout d'abord le lait de chaux à la potasse, nous 

conseillons, suivant la méthode indiquée par Berzelius, de l'ajouter par 

petites fractions sans interrompre l'ébullition. Alors, au lieu d'un pré­

cipité floconneux et volumineux, on obtient un dépôt grenu de carbonate 

calcique, lequel se sépare rapidement et retient peu de liqueur empri­

sonnée. 

Quand la solution de potasse est claire, on la décante au moyen d'un 

siphon de verre préalablement rempli de cette liqueur ou d'eau pure. 

Le dépôt est versé dans un vase à lixiviation en grès étroit de forme 

cylindrique; on le laisse égoutter, puis on le lave en faisant passer de 

l'eau au travers ; les lavages sont arrêtés dès que l'eau ne possède plus 

une alcalinité manifeste. 

On procède à l'évaporation dans une bassine d'argent, en commen­

çant par les liqueurs les plus faibles, et terminant par les plus concen­

trées. L'ébullition doit être menée très rapidement, afin d'éviter, autant 

que possible, le contact de l'air et 

la transformation de la potasse en 

carbonate de potasse. On continue 

l'évaporation jusqu'à ce que la po­

tasse exposée à un feu vif ne ré­

pande plus de vapeur d'eau ; on 

la coule alors sur un plateau d'ar­

gent, puis on la brise en fragments 

que l'on introduit dans un flacon 

bouché avec soin. 

Lorsque la potasse doit être uti­

lisée comme agent caustique, on lui 

donne souvent la forme de pastilles Fig. 86. 

ou de cylindres. Les pastilles se 

préparent en versant goutte à goutte l'hydrate de potasse fondu, sur un 

plateau d'argent dont le fond repose dans un vase plein d'eau froide. Les 

l_ — ix8 ÉOIT. 9.7 
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gouttes doivent être versées à l'aide d'une cuiller à bec en argent et 

d'une tige de m ê m e métal qui sert à guider l'écoulement. 

Quant aux cylindres de pierre à cautère, ils s'obtiennent en versant 

la potasse fondue dans une lingotière de bronze semblable à celle qui 

sert à la préparation des cylindres de pierre infernale (Azotate d'argent 

fondu) (fig. 86). 
La potasse à la chaux, préparée au moyen du carbonate de potasse du 

commerce purifié, suffit pour les usages de la médecine. Dans les 

laboratoires, on a souvent besoin de potasse plus pure, dont on sé­

pare presque complètement les sels étrangers au moyen de l'alcool ; le 

produit prend alors le n o m de Potasse à l'alcool. 

POTASSE A L'ALCOOL 

La purification de l'hydrate de potasse est d'autant plus simple que le 

carbonate de potasse est moins chargé de sels. Le carbonate de potasse 

résultant de la calcination du bitartrate de potasse est presque pur, 

tandis que celui qui provient de la potasse du commerce est toujours 

mélangé d'une notable proportion de chlorure, de sulfate et souvent de 

silicate de potasse. Pour le débarrasser de l'acide silicique, Wurtz 

recommande d'ajouter à la solution de carbonate alcalin quelques frag 

ments de carbonate d'ammoniaque, et d'évaporer à siccité. Il se forme 

du carbonate de potasse et du silicate d'ammoniaque; ce dernier sel se 

décompose par la chaleur et abandonne l'acide silicique, lequel ne se 

redissout pas quand on reprend le carbonate de potasse par l'eau. 

Le traitement de la potasse à la chaux par l'alcool s'exécute de la 

façon suivante : 

On prend de la potasse caustique préparée au moyen du carbonate 

de potasse du commerce; on la divise par contusion en petits fragments 

que l'on introduit dans un flacon avec de l'alcool à 9flc; on agite de 

temps en temps le mélange, pendant un ou deux jours, puis on l'aban­

donne au repos. On enlève, au moyen d'un siphon rempli d'alcool, la 

couche liquide, constituée par une dissolution alcoolique de potasse caus­

tique. Cette solution est colorée [par divers produits bruns résultant de 

la réaction de l'alcali sur l'alcool. Le résidu est épuisé par une nouvelle 

quantité de ce véhicule. 

On verse les liqueurs dans une bassine d'argent et on les soumet a 

une évaporation d'abord modérée, que l'on pousse plus énergiquement 

vers la fin, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs aqueuses. A 

ce moment, on donne un coup de feu pour déterminer la fusion 

ignée de l'hydrate de potasse, et on le coule sur un plateau d'argent. On 
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introduit rapidement les fragments dans des vases soigneusement fer­

més. 

Aussitôt que la potasse éprouve la fusion ignée, elle se couvre d'une 

pellicule noire, d'apparence groudronneuse, due à la carbonisation des 

dernières portions de matières organiques provenant de la destruction 

partielle de l'alcool. Cette pellicule est enlevée à l'aide d'une écumoire 

d'argent, ou bien séparée, pendant que l'on coule la potasse fondue. 

Sauf quelques traces d'alumine, l'hydrate de potasse ainsi préparé ne 

renferme plus de matières étrangères en proportions sensibles. La 

pureté de ce produit, assez grande pour la plupart des opérations 

chimiques délicates, dépasse celle qui est exigée pour les besoins de la 

pharmacie. 

SOLUTION DHYDRATE DE POTASSE 

(Syn. Potasse liquide). 

La préparation s'exécute absolument comme celle de l'hydrate de 

potasse solide; seulement on se sert de carbonate de potasse du com­

merce purifié et l'on arrête l'évaporation des liqueurs quand, à la tem­

pérature de l'ébullition, elles offrent une densité de 1,018 = 56° B. 

Abandonnée à elle-même pendant quelques jours, cette solution laisse 

déposer du sulfate et du chlorure de potassium que l'on isole par 

décantation. 

La potasse liquide, amenée à ce degré de concentration, contient pres­

que exactement le tiers de son poids d'hydrate de potasse KHO 2. 

POUDRE DE VIENNE 

(Syn. Caustique de Vienne). 

Pr. : Potasse à la chaux. 1 

Chaux vive en poudre. 1 

On broie rapidement la potasse dans un mortier de fer fortement 

chauffé au moyen de charbons ardents, et l'on y mêle exactement la 

chaux ; la poudre obtenue est enfermée très rapidement dans un flacon 
bouchant à l'émeri. 

Soubeiran prescrit de se servir, pour cette préparation, de chaux pré­

parée de la manière suivante : on fait éleindre la chaux à la manière-

ordinaire et l'on calcine l'hydrate pulvérulent afin d'expulser l'eau; on 

obtient ainsi de la chaux en poudre extrêmement fine et, par cela 

même, très apte à se mélanger à l'hydrate de potasse. 

Nous ferons remarquer que lorsqu'on opère le mélange de chaux pul-
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vérulente et l'hydrate de potasse ayant subi la fusion ignée, la préparation 

de la poudre de Vienne se réduit à la pulvérisation des fragments de 

potasse en présence de la chaux, Mais il est bon de noter que la potasse 

caustique des fabricants de produits chimiques est un mélange de KIlD2 

et d'hydrates plus riches en eau, fusibles à des températures assez 

basses; de telle sorte que la potasse fond assez souvent au moment où 

on l'introduit dans le mortier, et que l'addition de la chaux et le brovage 

du mélange ne s'exécutent pas sans quelque difficulté. Dans ce cas, 

qui se présente fréquemment lorsqu'on ne fabrique pas soi-même la 

potasse, il est nécessaire, pour compenser le poids de l'eau, d'augmenter 

la proportion de potasse relativement à la chaux. Afin d'arriver sûrement 

à de bons résultats, nous avons été obligé de faire usage dans nos labo­

ratoires du rapport suivant : 

Potasse à la chaux. 120 

Chaux vive en poudre. 100 

CAUSTIQUE DE FILHOS 

Pr. : Potasse à la chaux. 100 gr. 
Chaux vive en poudre. 20 

On chauffe la potasse au rouge dans une cuiller de fer sur un feu 

vif, et l'on y ajoute la chaux en deux ou trois fois. Le mélange est main­

tenu sur le feu jusqu'à ce qu'il ne dégage plus aucune bulle ; alors 

on le laisse refroidir quelques instants avant de le couler dans des tubes 

de plomb fermés par une extrémité ; ceux-ci ont de 10 à 20 centimètres 

de longueur et 6 à 10 millimètres de diamètre. On introduit chaque 

tube de plomb dans un cylindre creux de verre épais, que l'on bouche 

hermétiquement, après y avoir placé une petite quantité de chaux vive 

réduite en poudre, afin d'empêcher la potasse de se earbonater. 

Le rapport de 1 à 5 entre la chaux et la potasse est indiqué par le 

Codex (1806-1881). 

Plusieurs chirurgiens des hôpitaux, et particulièrement mon ancien 

collègue Broca, ne trouvent pas que le caustique ainsi obtenu satisfasse 

à tous les besoins de la grande chirurgie. J'ai donc fait préparer, sans 

lui indiquer à l'avance la composition du mélange, trois caustiques: 

n° 1, formule du Codex; n° 2, 100 potasse-h 10 chaux caustique; 

n° o, 100 potasse -f- 5 chaux caustique. 

Après de nombreux essais exécutés dans son service de clinique 

chirurgicale, Broca m e remit la noie suivante, qui résume ses obser­

vations : 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 421 

« Le caustique n° 5 est très déliquescent, et difficile à conserver m ê m e 

dans les tubes bien bouchés et remplis de chaux pulvérisée. Chaque fois 

qu'on s'en sert, il faut non seulement le retailler, mais en sacrifier 

près d'un centimètre. 11 est indispensable de l'employer de suite, car 

dès que la surface du caustique est dégagée, l'humidité de l'air le 

ramollit promptement. Enfin, l'application exige beaucoup de surveil­

lance lorsqu'elle se fait à la surface humide d'un ulcère ou d'une m u ­

queuse, parce qu'il fond rapidement et forme avec l'eau de la partie 

cautérisée un liquide caustique, qui coule sur les surfaces voisines et les 

cautérise si on ne l'absorbe aussitôt. 

« Le seul avantage de ce caustique consiste dans la grande rapidité 

de son action; en trois ou quatre secondes il produit sur une surface 

ulcérée une eschare aussi forte que celle qui résulte de l'attouchement 

du fer rougi ; mais cette eschare est très molle, diffluentc, et tend à 

saigner. 
« Le n° 1 est très dur et se conserve bien, il ne fond que très len­

tement au contact des surfaces humides. Il n a aucun des inconvénients 

du n° 3, mais il est à peine plus actif que le nitrate d'argent. 

« Le n° 2 est le mélange qui mérite la préférence. Il est indispensable 

de l'aviver chaque fois qu'on s'en sert, mais la couche altérée qu'il faut 

enlever est assez faible. Il ne fuse pas ; les escharcs sont moins molles 

que celles du n° 3 et n'ont pas de tendance manifeste à saigner; il pro­

duit en 10 ou 12 secondes l'effet que le n° 3 produit en 3 ou A, mais 

il est bien rare que cette lenteur relative soit préjudiciable. Le caustique 

n° 2 convient parfaitement pour la cautérisation du col utérin ; sa dureté 

est suffisante pour qu'on puisse le tailler en cône et le faire pénétrer 

dans la cavité du col. » 

J'ai reproduit cette note de m o n illustre et regretté collègue, per­

suadé qu'elle peut être utile aux pharmaciens consultés par des chirur­

giens et qui, le cas échéant, ne doivent pas s'en tenir à la formule uni­

que donnée par le Codex. 

HYDRATE DE SOUDE : NO, 110 

L'hydrate de soude possède des propriétés physiques analogues à celles 

cle l'hydrate de potasse. Exposé au contact de l'air, il se liquéfie d'abord, 

en raison de sa grande affinité pour l'eau; mais ultérieurement il se 

dessèche et s'effleurit en absorbant l'acide carbonique et se transforme 

en carbonate de soude. L'hydrate de potasse, dans les m ê m e s circons­

tances, demeure liquide, puisque le carbonate de potasse est déli­
quescent. 
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L'hydrate de soucie s'obtient absolument de la m ê m e manière que 

l'hydrate de potasse; on prépare la Soude à la chaux, en faisant réagir 

(voir Hydrate de potasse) : carbonate de soude sec, 10 parties; eau, 

80 à 100 parties; chaux, 8 parties. Lorsqu'on se sert de carbonate de 

soude pur, il est inutile d'avoir recours au traitement cle la soude à la 

chaux par l'alcool. Dans le cas contraire, on opère la solution dans 

l'alcool et l'évaporation, ainsi qu'il a été dit pour la potasse à l'alcool. 

Les matières étrangères que l'on doit rechercher dans la soude sont 

d'une nature analogue à celles qui existent clans la potasse. Les essais 

auxquels il est nécessaire de soumettre cet alcali caustique sont en con­

séquence du m ê m e genre que ceux que nous avons indiqués pour l'hy­

drate potassique. 

SOLUTION D'HYDRATE DE SOUDE 

Syn. Soude liquide, Lessive des savonniers. 

On prépare l.i lessive de soude c o m m e la potasse liquide, au moyen 

des proportions indiquées ci-dessus pour l'hydrate de soude. 

Si l'on veut obtenir de la lessive de soude parfaitement incolore, il 

convient d'évaporer les liqueurs à siccité, de soumettre la soude à la 

fusion ignée, puis de la redissoudre dans une quantité d'eau froide telle 

que la dissolution marque 1,534 dens. = 56°B. 

La lessive des savonniers laisse déposer à la longue la plus grande 

partie des sels étrangers qui accompagnent l'hydrate de soude, elle con­

tient environ le tiers de son poids d'hydrate de soude NaOJIO. 

Usages. — L'hydrate de potasse fondu en fragments, en cylindres ou 

en pastilles, est un caustique très usité sous les noms de Potasse 

caustique et de Pierre à cautère. L'hydrate de soude exerce la même 

action destructive sur les tissus organisés et pourrait remplacer la po­

tasse caustique. Déposés sur les téguments, ces alcalis désorganisent les 

tissus et produisent un ramollissement plus ou moins complet ia 

parties qu'ils touchent. Quand on les applique sur la peau, ils détrui­

sent presque instantanément l'épidcrme, et après quelque temps, le 

derme. L'eschare est molle, mal circonscrite, et l'action s'étend ordi­

nairement au delà du point sur lequel on veut la limiter. On reproche 

aux hydrates alcalins de produire souvent des hémorrhagies; ce fâcheux 

effet dépend de leur action diffluenlc, laquelle s'oppose à la formation 

de caillots susceptibles d'oblitérer l'orifice des vaisseaux divisés. 

Cautères. — Lorsqu'on veut établir un cautère au moyen de la po­

tasse, on taille un morceau de sparadrap diachylon g o m m é de 10 à 

lô centimètres de diamètre, puis on pratique vers son centre une ou-
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verture circulaire moins grande que l'eschare qu'il s'agit d'obtenir. 

On applique soigneusement cet écusson sur la peau; on place le frag­

ment de potasse caustique en contact avec les téguments sur le point 

ouvert de l'écusson, et on le fixe en posant dessus un léger bourdonnct 

de charpie, puis un morceau de diachylon g o m m é plus petit que le 

premier. Celui-ci recouvre la potasse et adhère par sa périphérie à la 

surface du premier emplâtre. 

Poudre de Vienne. — Nous avons dit que la pierre à cautère a 

l'inconvénient de fuser souvent entre la peau et l'emplâtre, et de pro­

duire une eschare trop étendue. Quand la potasse est intimement 

mélangée à la chaux, c o m m e dans la Poudre de Vienne, le danger 

de cette diffusion du caustique est considérablement atténué. La chaux 

s'hydrate au contact des liquides mis en liberté par l'action destructive 

de la potasse, et forme un hydrate solide qui, par sa porosité, retient 

une partie notable des matières diffluentes. L'intervention de cette base, 

loin de nuire à l'influence du caustique principal, est absolument 

congénère. 

L'application de la Poudre de Vienne se pratique de la façon sui­

vante : on délaye une petite quantité de poudre dans l'alcool à 00 e, de 

façon à former une pâte ferme que l'on étend avec une spatule à panse­

ment en couche mince (2 à 5 millimètres), sur la peau préservée par 

le sparadrap diachylon, de la m ê m e manière que pour la pierre à 

cautère: on recouvre la pâte caustique de charpie fine et d'un second 

morceau de sparadrap. L'action est vive, et doit être surveillée avec 

soin par l'opérateur qui est averti des progrès de la cautérisation par 

les douleurs du patient et par la rougeur qui envahit les téguments 

non touchés par la pâte de Vienne. Si l'opération a été pratiquée avec 

soin, le caustique désorganise une partie de la peau parfaitement cir­
conscrite. 

Afin d'arrêter les effets des caustiques alcalins, il convient, après 

que l'appareil est détaché, d'enlever les matières diffluentes avec une 

spatule et de pratiquer des lotions avec des compresses trempées dans 

un mélange de 1 partie de vinaigre et A parties d'eau. 

Le Caustique de Filhos, grâce à sa composition et à sa forme cylin­

drique, est commode pour cautériser l'intérieur des cavités ; il n'est pas 

diffluent comme la potasse caustique ordinaire, et détermine des eschares 
assez bien limitées. 

Lorsqu'on veut se servir de ce caustique, on taille le cylindre de 

plomb comme un crayon à dessin, et l'on touche pendant quelques secondes 

les parties que l'on doit cautériser. Dès que l'opération est terminée, il 

faut avoir soin de pratiquer des lotions acidulées, c o m m e dans le cas 
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précédent. L'extrémité du cylindre caustique est détachée, essuyée avec 

soin, puis introduite dans le tube de verre chargé de chaux. 

Nous renvoyons pour la formule cle ce caustique aux essais que nous 

avons pratiqués en commun avec Broca. (Voyez Caustique de Filhos, 

page 420.) 

Depuis que les médecins et les chirurgiens ont à leur disposition le 

galvanocautère el surtout l'ingénieux Thermo-cautère du Dr Paquelin, 

l'usage des caustiques alcalins est devenu moins fréquent. 

SELS ALCALINS 

Les agents de la médication alcaline sont : les carbonates de potasse 

et de soude. Les carbonates neutres sont réservés aux usages externes 

(Bains, lotions, etc.) ; les bicarbonates et surtout le bicarbonate de soude 

sont les instruments les plus utiles du traitement interne par les alcalins 

(Eaux minérales naturelles et artificielles). Nous verrons ultérieurement 

qu'un grand nombre de sels à acides organiques et à base de potasse 

ou de soude (tartrates, citrates, malates, lactates, etc.) se rattachent à 

cette seconde catégorie par les transformations qu'ils subissent pendant 

les phénomènes d'hématose. C'est à Woelhcr que sont ducs la découverte 

et la démonstration expérimentale de ce rôle thérapeutique. 

CARBONATES DE POTASSE 

Deux carbonates de potasse sont utilisés en pharmacie : le Carbo­

nate neutre C02,KO et le Bicarbonate C-*Ol,KO,HO. 

Le produit n o m m é potasse du commerce est le carbonate neutre de 

potasse impur, contenant une proportion variable d'hydrate de potasse, 

de sulfate de potasse, de chlorure de potassium, d'alumine, de silice, 

de chaux, d'oxydes de fer et de manganèse, et souvent de sulfure de 

potassium. 

CARBONATE NEUTRE DE POTASSE : COAKO 

(Syn. Sous-carbonate dépotasse, Carbonate potassique). 

Ce sel est solide, incolore, déliquescent, et par conséquent très soluble 

dans l'eau; sa saveur est urineuse, acre, irritante sans être précisément 

caustique. C o m m e il ne s'obtient que difficilement cristallisé, on l'utilise 

à l'état sec. Il est insoluble dans l'aloool à 95'', bleuit énergiquement 

le tournesol, et verdit le sirop de violettes. 

Préparation. — Pour obtenir ce sel à l'état de pureté, on chauffe 
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à une température inférieure au rouge, du bicarbonate de potasse, afin 

de chasser l'eau et un équivalent d'acide carbonique; on dissout le résidu 

dans l'eau; l'acide silicique qu'il contient quelquefois reste à l'état inso­

luble, et l'on évapore la solution. Si l'on chauffait le produit au rouge, 

la silice se combinerait à l'alcali, et le sel contiendrait du silicate de 

potasse. Le carbonate de potasse amené à ce degré de pureté n'est pas 

employé en médecine, car le carbonate neutre de potasse est presque 

exclusivement destiné à l'usage externe. 
Ce sel peut être obtenu par divers procédés que nous allons examiner 

successivement; il porte, suivant le mode de préparation usité, des noms 

consacrés par une longue habitude, et qu'il n'est pas inutile de con­

server, puisqu'ils correspondent à des degrés de pureté différents. Ces 

produits, dont le carbonate neutre de potasse forme la base, sont : le 

le Sel de tartre, le Nitre fixé par le charbon, le Nitre fixé par le 

tartre; matières, dont les noms ont vieilli, mais que le pharmacien doit 

connaître puisqu'il les trouve dans les livres des chimistes du commen­

cement de ce siècle. 

SEL DE TARTRE 

On donnait le nom de sel de tartre au carbonate neutre de potasse 

presque pur, résultant de la calcination de la Crème de tartre, ou Bi-

tartrate de potasse. 
Pour le préparer, on opère de la manière suivante : on chauffe la 

crème de tartre dans une chaudière de fonte rougie, jusqu'à ce qu'elle 

cesse de dégager aucune vapeur. On épuise, au moyen de l'eau froide, le 

résidu constitué par un mélange de charbon et de carbonate de potasse : 

on filtre la solution qu'on évapore à siccité dans une bassine d'argent. 

Un procédé de préparation très ancien consiste à réduire en poudre 

grossière la crème de tartre et à en remplir des cornets de papier; 

on trempe ceux-ci dans l'eau et on les dispose sur un lit de charbon 

placé dans un fourneau, en ayant soin de mettre du charbon entre 

chaque cornet. On achève de remplir le fourneau avec un mélange de 

charbon et de cornets; on allume le charbon par sa partie inférieure, 

et, quand tout est brûlé, on retire le résidu laissé par le tartre; on le 

dissout dans l'eau; on filtre la solution; on l'évaporé à siccité, et l'on 

calcine le résidu. 

Ce mode opératoire est entièrement abandonné, parce qu'il exige d 

précautions minutieuses : si l'on ne chauffe pas suffisamment le mé­

lange, une partie du tartre demeure indécomposée; si on le chauffe 

trop, le carbonate alcalin entre en fusion, coule dans le cendrier, et se 

es 
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combine à une partie de la silice des cendres. C'est pour éviter ces in­

convénients que Rouelle a jadis conseillé de brûler le tartre dans une 

chaudière de fonte; l'opération devient à la fois simple et facile. 

Ainsi que nous l'avons dit, le carbonate de potasse fabriqué au moyen 

de la crème de tartre purifiée est sensiblement pur. 

Cela est vrai surtout lorsqu'on substitue la crème de tartre au tartre 

brut, dans lequel se trouvent plusieurs sels étrangers qui se dissolvent 

avec le produit de la calcination. 

Essai. — Le sel de tartre dissous dans l'eau distillée n'est précipité 

ni par le chlorure de baryum, ni par l'azotate d'argent, lorsqu'il est 

saturé par un léger excès d'acide azotique et convenablement dilué. 

L'oxalate d'ammoniaque ne doit pas y déceler la présence cle la chaux. 

Ajoutons toutefois que la calcination dans un creuset d'argent du sel 

d'oseille purifié (oxalate acide de potasse) donne plus sûrement encore 

du carbonate de potasse pur. 

NITRE FIXÉ PAR LE CHARBON 

On fondait l'azotate de potasse dans un creuset de terre, et sur le sel 

liquéfié on projetait, par petites cuillerées, du charbon en poudre, 

jusqu'à ce que toute réaction cessât de se manifester. Les premières 

portions de charbon introduites dans le nitre déterminent une véritable 

détonation; plus tard il y a seulement déflagration. Dès que le charbon 

ne paraît plus agir, on donne un coup de feu; on laisse refroidir le 

creuset et l'on épuise son contenu au moyen de l'eau distillée ; la solu­

tion est enfin filtrée, puis évaporée à siccité. 

C'est au point de vue historique que nous décrivons ce procédé défec­

tueux. Le charbon, à la vérité, décompose l'acide azotique, dégage des 

combinaisons oxygénées inférieures de l'azote, et est transformé en acide 

carbonique qui reste combiné à l'alcali. Mais une partie de l'azotate 

échappe à une décomposition aussi avancée, et se convertit seulement en 

azotite de potasse; de telle sorte qu'une notable proportion de ce dernier 

sel demeure constamment mêlée au carbonate alcalin. On ne parvient à le 

débarrasser de l'azotite que par une calcination très longtemps soutenue; 

or, à la température nécessaire pour détruire ce sel, l'alcali attaque 

fortement les creusets et se charge d'acide silicique et d'alumine. 

NITRE FIXÉ PAR LE TARTRE 

(Syn. Alcali extemporané). 

On mélangeait 1 partie d'azotate cle potasse et 3 parties de bitartrate 
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de potasse pulvérisé; on projetait ces sels par portions dans une chau­

dière de fer dont le fond était porté au rouge. 11 se produit une défla­

gration énergique; dès qu'elle est terminée, on opère de la m ê m e façon 

sur une nouvelle quantité de sels, jusqu'à ce que tout le mélange soit 

décomposé. 
On se contente quelquefois d'enflammer le mélange des deux sels au 

moyen d'un charbon incandescent ; mais la décomposition complète est 

moins assurée. Le résidu de l'opération est épuisé par l'eau ; la disso­

lution étant filtrée, on l'évaporé à siccité, et l'on chauffe au rouge le sel 

obtenu. 
Le produit de cette décomposition est du carbonate de potasse à peu 

près pur. La base est fournie à la fois par le nitre et par la crème de 

tartre; l'acide carbonique résulte de la combustion du carbone de l'acide 

tartrique par l'oxygène de l'acide azotique. En m ê m e temps que le car­

bonate de potasse se forme, il se dégage des oxydes d'azote, de la vapeur 

d'eau et de l'acide carbonique dérivant de la réaction du nitre sur 

l'acide tartrique. 

Guibourt a fait remarquer l'utilité d'opérer à une température peu 

élevée; par exemple, d'enflammer le mélange ou de le projeter dans 

une chaudière à peine rougie, et non dans un creuset fortement chauffé. 

Dans ce dernier cas, en effet, il se produit du cyanure de potassium 

(Guibourt), dû à l'action réciproque des éléments de l'acide azotique et 

de l'acide tartrique. La production de ce sel est un fait constant; mais 

la proportion de cyanure formé est très faible dans les conditions pres­

crites plus haut; elle varie d'ailleurs avec la capacité du creuset et la 

température plus ou moins élevée à laquelle il est porté. 

Une autre condition, importante pour la réussite de l'opération, con­

siste clans l'emploi d'un excès de tartre. Quand on prend parties éuales 

des deux sels, c o m m e plusieurs auteurs le recommandent, le nitre se 

trouve en trop forte proportion, et le carbonate de potasse obtenu 

contient de l'azolite potassique; dans ce cas, le produit de la déflagra­

tion est incolore, parce que tout le carbone a été brûlé. En prenant 

trois par lies de tartre, le carbone est en excès, et il ne reste pas 
trace d'azotite dans le produit. 

Cet ancien procédé de préparation du carbonate neutre de potasse n'a 

aucun avantage sur la simple calcination de la crème de tartre et pré­

sente deux écueils difficiles à éviter, la formation du cyanure de potas­

sium et celle de l'azotite de potasse ; il est entièrement abandonné. De 

m ê m e que le précédent, c'est seulement à litre de curiosité que nous 
avons cru devoir le rappeler. 
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Purification de la potasse du commerce 

Pour exécuter cette opération, on pulvérise grossièrement le carbonate 

de potasse du commerce, et on le distribue dans des entonnoirs de verre 

dont le bec est garni de quelques fragments de verre qui s'opposent à 

la sortie du sel alcalin. Ces entonnoirs sont couverts de papier destiné 

à protéger le sel contre les poussières, et sont placés dans une cave 

sur des récipients. Peu à peu, le carbonate de potasse attire l'humi­

dité de l'air et s'écoule sous la forme d'un liquide sirupeux ; quand 

l'écoulement cesse, on évapore la solution à siccité dans une bassine 

d'argent. 

Dans ce procédé, la purification de la potasse du commerce est 

fondée sur la propriété que possède le carbonate de potasse d'être 

déliquescent, tandis que le sulfate et le chlorure de potassium ne 

se liquéfient pas par la condensation de la vapeur d'eau contenue 

dans l'air. Le liquide qui s'écoule forme une solution très dense 

(1,536 D. = 5.20 B.) : les anciens chimistes lui donnaient le nom bizarre 

d'Huile de tartre par défaillance. Cette liqueur contient plus de la 

moitié de son poids de carbonate de potasse, une petite quantité de 

chlorure de potassium, et des traces à peine sensibles de sulfate de po­

tasse. 

Cette purification s'exécute rapidement, en mélangeant la potasse 

incolore avec son poids d'eau distillée froide, décantant la liqueur après 

21 ou 48 heures de contact, et la faisant évaporer; il est m ê m e possible, 

pour perdre moins de temps, de filtrer la liqueur. 

Enfin, on peut se borner à dissoudre la potasse du commerce dans 

l'eau, à filtrer la dissolution, et à l'évaporer dans une bassine d'argent, 

jusqu'à ce qu'elle possède une densité de 1,475 = 18° B. ; on l'aban­

donne ensuite à elle-même dans un endroit frais. La plus grande partie 

des sels étrangers se dépose sous la forme de précipité cristallin. 

Le carbonate de potasse provenant de la purification de la potasse du 

commerce contient toujours une petite quantité de silicate alcalin so­

luble dans l'eau, et une faible proportion de sulfate et de chlorure de 

potassium. 

BICARBONATE DE POTASSE : C204,K0,H0 

(Syn. Bicarbonate potassique). 

Le bicarbonate de potasse, nommé carbonate neutre par les anciens 

chimistes, cristallise en prismes rhomboïdaux. Ce sel présente une 
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saveur spéciale, alcaline, mais dépourvue d'âcreté; il bleuit le tournesol 

rougi et verdit le sirop de violettes. 

100 parties d'eau dissolvent 25,25 parties de bicarbonate de potasse 

a _p_ 10», et 26,9 parties à H- 20°. La solution soumise à l'ébullition 

dégage de l'acide carbonique et donne du sesquicarbonate qui reste 

dissous. Si l'ébullition est longtemps prolongée, le sel perd des quan­

tités croissantes d'acide carbonique et finit à la limite par se transformer 

en carbonate neutre. 

On prépare ce sel en faisant passer un courant d'acide carbonique 

dans une dissolution de carbonate de potasse neutre. Pour obvier à la 

lenteur de l'absorption et à la perte d'une assez grande quantité d'acide 

carbonique, qui traverse la liqueur alcaline sans se combiner, Welter a 

imaginé un appareil dans lequel le dégagement d'acide carbonique a 

lieu seulement à mesure que son absorption se produit. 

Mais la disposition de Welter, outre sa complication, présente un 

inconvénient assez grave, c'est que l'orifice du tube amenant le gaz 

dans le carbonate neutre, ne tarde pas à s'obstruer par l'accumu­

lation des cristaux de bicarbonate. 

Fig. 87. 

L'appareil de Soubeiran (fig. 87) pour la préparation du bicarbonate 

potasse évite les inconvénients de celui de Welter et fonctionne avec 
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L régulante parfaite. Yoici l'énuméralion et l'agencement des diver, 

or°anes qui le constituent : 

b, Flacon tubulé destiné à recevoir l'acide chlorhydrique ou l'acide 

sulfurique nécessaire à la production de l'acide carbonique ; 

A , Tourie en grès dans laquelle on verse un mélange formé de 1 partie 

craie et cle 4 parties eau. L'acide destiné à la décomposition du car-

bonate de chaux est introduit au fur et à mesure du besoin, à l'aide 

du robinet placé à la partie inférieure du flacon b ; 

c, Tige de verre maintenue par une vessie, et servant d'agitateur 

d, Flacon tubulé rempli de fragments de craie mouillée ; cette craie 

est destinée à absorber l'acide chlorhydrique ou sulfurique entraîné 

accidentellement par le gaz. Le flacon d communique par un premier 

tube avec la tourie A, et par un second avec le flacon b contenant l'acide. 

Cette dernière communication a pour objet de maintenir l'égalité des 

pressions dans toutes les parties de l'appareil; 

e, Flacon tubulé dans lequel on verse une petite quantité d'eau; il 

>ert de régulateur pour le dégagement du gaz, car la vitesse avec la­

quelle les bulles de gaz traversent la couche d'eau indique à chaque 

instant s'il faut entretenir, ralentir ou activer l'écoulement de l'acide 

(pii tombe sur la craie. En outre, le tube droit qu'il porte fait connaître 

la pression intérieure par la hauteur à laquelle le liquide s'y élève; le 

llacon e communique avec le flacon d au moyen du tube fixé à l'une 

de ses trois ouvertures; 

/', Vaste fontaine en grès, dans laquelle s'opère la transformation du 

carbonate neutre de potasse en bicarbonate. Un premier tube en plomb, 

partant du flacon e, pénètre dans la fontaine par sa partie inférieure. 

La fontaine est fermée à l'aide d'un couvercle luté avec soin sur son 

bord supérieur. De ce couvercle part un deuxième tube en plomb ̂f, lequel 

plonge dans l'eau et s'opipose à la libre sortie du gaz carbonique. 

Dans Ja fontaine /sont disposés des vases plats en porcelaine ou en 

faïence, superposés et séparés les uns des autres au moyen de baguettes 

de verre qui ménagent un intervalle convenable entre eux. Dans chacun 

de ces vases on verse une solution de carbonate neutre de potasse mar­

quant 1,2Î)I D. = 50° B. ; l'épaisseur de la couche ne doit pas dépasser 

l à 2 cenliinèlres. 

Tout étant ainsi disposé, et Je tube g étant maintenu hors de l'eau, 

on lait tomber J acide sur Ja craie, de manière à étabJir un courant 

rapide d acide carbonique, qui déplace eu grande partie J'air de l'ap­

pareil. Alors on plonge dans l'eau l'extrémité du tube g, et l'on produit 

un dégagement modéré de gaz suffisant pour entretenir'une pression de 
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quelques centimètres d'eau, laquelle se mesure au moyen de la hauteur 

du liquide soulevé dans le tube droit du flacon e. Quand l'absorption de 

l'acide carbonique cesse complètement, on démonte l'appareil, on retire 

les cristaux formés, et l'on soumet les eaux mères à une nouvelle satu­

ration. Knfin, les dernières eaux mères, évaporées à la température 

modérée d'une étuve, fournissent encore des cristaux. 

Wôhlcr a donné pour la préparation du bicarbonate de potasse un 

procédé différent. Il consiste à humecter légèrement la masse char­

bonneuse provenant de la calcination du tartre dans un creuset couvert, 

et à l'exposer dans cet état à l'action prolongée d'un courant d'acide 

carbonique. L'absorption du gaz est singulièrement facilitée par la po­

rosité de la matière. On lessive le produit avec de l'eau à 50 ou 40°. 

La solution filtrée abandonne par le refroidissement la majeure partie 

du bicarbonate à l'état de cristaux. Pendant l'absorption de l'acide car­

bonique, la matière dégage de la chaleur, et il faut plonger dans l'eau 

froide le vase où la réaction s accomplit, afin d'éviter un échauffement 

trop considérable. La nécessité de redissoudre le produit rend ce pro­

cédé défectueux, lorsqu on opère sur de fortes proportions de sel. 

La théorie de la formation du bicarbonate par le procédé de Sou­

beiran est très simple : le carbonate neutre fixe une molécule d'acide 

carbonique et passe à l'état de bicarbonate. La dissolution de carbonate 

neutre étant très concentrée, et le bicarbonate de potasse étant beaucoup 

moins soluble que le sel neutre, le produit de la réaction cristallise 

dans les assiettes. Si l'on a affaire à de la potasse du commerce chargée 

d'acide silicique, celui-ci se sépare à l'état gélatineux, et est isolé faci­

lement au moyen du lavage des cristaux. 

On a également proposé de préparer le bicarbonate de potasse en 

chauffant une solution aqueuse de carbonate d'ammoniaque et de car­

bonate de potasse. Dans cette opération, l'ammoniaque se dégage, tandis 

que l'acide carbonique mis en liberté se porte sur le carbonate de 

potasse. Cette manipulation laisse à désirer, car elle donne constamment 

du bicarbonate de potasse mélangé avec une proportion plus ou moins 

grande de sesquicarbonate. 

Le bicarbonate de potasse peut également s'obtenir, c o m m e produit 

secondaire, dans la préparation de l'acétate de potasse. (Yoy. A C É T A T E 

DE POTASSE.) 

Essai. — Le bicarbonate de potasse, dissous dans l'eau distillée, et 

saturé par un léger excès d'acide azotique pur, ne doit donner aucun 

précipité par le chlorure de baryum ni par l'azotate d'argent, ni par 

l'oxalate d'ammoniaque. La solution froide de ce sel ne doit pas pré­

cipiter les sels de magnésie; ces caractères démontrent sinon la pureté 
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du sel, au moins l'absence des sulfates, chlorures et carbonates neu­

tres, dont la présence dans le bicarbonate de potasse est très fréquente. 

CARBONATES DE SOUDE 

On se sert en pharmacie du Carbonate neutre et du Bicarbonate de 

soude. Le produit désigné sous le nom de Sel de soude du commerce, 

est du carbonate neutre sec et impur. 

Le carbonate neutre de soude cristallisé a pour formule C02,NaO 

-+-10HO, il contient 62,85 d'eau pour 100 et est désigné dans l'in­

dustrie sous le nom de Cristaux de soude. 

Le bicarbonate de soude a pour formule G80\NaO,IIQ; cristallisé, 

il renferme pour 100 10,74 d'eau. 

CARBONATE NEUTRE DE SOUDE : NaO,CO°-+10HO 

Syn. Sous-carbonate de soude, Carbonate sodique, Cristaux de soude. 

Le carbonate de soude hydraté cristallise en prismes rhomboïdaux 

obliques (fig. 88) qui s'effleurissent à l'air en perdant les trois quarts 

de leur cau.de cristallisation. 100 parties 

d'eau dissolvent 60,1 parties de sel cris­

tallisé et hydraté à + 14°; et 445 par­

ties à -f-104°, température d'ébullition de 

la solution saturée. De m ê m e que le car­

bonate de potasse, ce sel est presque inso-

Fig. 88. lubie dans l'alcool absolu. 

Purification. — Le carbonate de soude 

purifié et cristallisé s'obtient en dissolvant dans l'eau bouillante le sel 

de soude du commerce; l'opération s'exécute dans une bassine de fonte. 

On filtre la solution bouillante à travers du papier, et, s'il est nécessaire, 

on la reporte sur le feu dans la bassine, pour la concentrer jusqu'à ce 

qu'une pellicule se forme à sa surface. On la laisse cristalliser soit dans 

la bassine m ê m e , soit dans des vases séparés. 

L'eau mère décantée fournit, par l'évaporation, de nouveaux cristaux, 

qui sont ordinairement colorés et ont besoin d'être purifiés par une 

nouvelle cristallisation. 

Soubeiran prescrit d'opérer la dissolution et la cristallisation dans 

des vases en fonte qui ne sont nullement attaqués par le sel ; tant 

qu'ils sont baignés par la liqueur alcaline, ils ne s'oxydent pas et ne 

souillent pas les cristaux. On peut également se servir de terrines de 

http://cau.de
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grès; elles doivent être vernissées, sinon le sel de soude les pénètre et 
les rend impropres à d'autres usages. 

Le carbonate de soude obtenu par une première cristallisation retient 

du sulfate de soude et du sel marin. O n sépare la plus grande partie de 

ces sels en faisant cristalliser le carbonate de soude à plusieurs reprises. 

Gay-Lussac a donné le procédé suivant pour purifier les cristaux de 

soude du commerce. 

On dissout dans l'eau distillée bouillante le carbonate de soude cris­

tallisé, et l'on agite incessamment la solution saturée pendant qu'elle 

refroidit, afin d'obtenir des cristaux arénacés. Le refroidissement peut 

sans inconvénient être accélère'' par l'immersion dans l'eau froide du 

vase qui renferme la liqueur. 

Quelquefois la solution tarde à cristalliser, puis tout à coup le sel 

se solidifie brusquement en une masse cristalline compacte. On prévient 

ce phénomène, dépendant de la sursaturation, en faisant tomber quel­

ques cristaux de carbonate de soude dans le liquide, au moment où on 

le retire du feu. 

Dès cpie la quantité des cristaux n'augmente plus, on les introduit 

dans un entonnoir, au fond duquel on dispose un tampon de ouate ou 

d'amianthe. On laisse égoutter complètement les eaux mères, puis on 

verse à la surface des cristaux de petites quantités d'eau distillée, en 

ayant la précaution d'attendre, pour chaque nouvelle affusion, que le 

liquide du précédent lavage soit entièremtmt écoulé. Il importe d'essayer 

de temps en temps, au moyen de l'azotate d'argent, la solution qui 

s'écoule, après l'avoir neutralisée par l'acide azotique pur. Les lavages 

doivent être prolongés jusqu'à ce que la liqueur cesse de donner un 

dépôt de chlorure d'argent insoluble dans l'acide azotique bouillant, 

soluble dans l'ammoniaque. 

On recueille ainsi, dans une première opération, plus de la moitié du 

carbonate de soude purifié: l'eau mère et les eaux de lavage peuvent 

être évaporées et traitées à leur tour par le m ê m e procédé: mais leur 

purification reste nécessairement incomplète. 

Si l'on fait usage de la soude brute artificielle pour préparer le carbo­

nate de soude cristallisé, il faut, lessiver à froid ce produit industriel, 

afin de ne pas dissoudre l'oxysulfure de calcium, insoluble à une 

basse température; on concentre ensuite les solutions pour les faire 

cristalliser. Il arrive souvent dans ce traitement que les eaux mères 

donnent des cristaux qui ne se décolorent pas par des dissolutions nou­

velles. Lorsque cet accident se produit, le moyen d'y obvier consiste à 

évaporer à siccité le sel, puis à le chauffer au rouge et à le redissoudre 

dans l'eau. On obtient ainsi des cristaux incolores, grâce à la destruc-

II. IXe ÉDIT. 2 8 
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tion des matières organiques qui imprégnaient les premiers cristaux. 

Essai. — Lorsqu'on s'est assuré de l'absence de toulc base étrangère 

à la soude dans ce sel, on reconnaît qu'il ne renferme ni sulfate ni chlo­

rure cle sodium, en saturant la solution diluée, par un léger excès 

d'acide azotique pur, et en constatant qu'elle ne se trouble ni par le 

chlorure de baryum, ni par l'azotate d'argent. 

BICARBONATE DE SOUDE : CaO*,NaO,IIO 

(Syn. Carbonate de soude saturé, Sel de Vichy) 

Le bicarbonate de soude cristallise en prismes rectangulaires, il se 

présente ordinairement à l'état d'agglomérations blanches et compactes. 

formées par une multitude de petits cristaux transparents. Sa saveur 

est nettement alcaline, il bleuit le tournesol rougi et verdit le sirop de 

violettes. 

100 parties d'eau dissolvent 8,95 parties de bicarbonate de soude à 

0'; 10,04 parties à-}- 10°, et 11,15 parties à + 20°. Sous l'influence 

de l'ébullition, la dissolution dégage cle l'acide carbonique, et le sel se 

transforme en sesquicarbonate sodique : si l'ébullition est suffisamment 

prolongée, il se convertit en carbonate neutre. 

La préparation de ce sel consiste à soumettre le carbonate de soude 

neutre cristallisé à l'action d'une atmosphère d'acide carbonique. Le 

procédé indiqué par R. Smith est le meilleur que l'on puisse employer 

en grand dans l'industrie. 

Pour les opérations de laboratoire, Soubeiran prescrit l'usage de 

l'appareil qu'il a imaginé pour la préparation du bicarbonate de potasse 

(fig. 89). Seulement, pour le cas du bicarbonate de soude, on dispose, 

à quelques centimètres du fond de la fontaine f, un diaphragme percé 

ou un grillage, et l'on fait arriver le tube qui amène le gaz carbonique 

à une petite distance de ce diaphragme, afin que son orifice ne puisse 

pas être obstrué par le liquide qu'abandonnent les cristaux, bes frag­

ments de carbonate de soude cristallisé sont placés sur le diaphragme 

de façon à remplir entièrement la fontaine ; on ferme l'appareil et l'on 

dégage l'acide carbonique. Il est bon d'établir un courant rapide de 

gaz, afin d'expulser l'air atmosphérique. O n fait arriver l'acide carbo­

nique jusqu'à ce qu'il cesse d'être absorbé ; alors on ouvre l'appareil et 

l'on sèche le sel dans un courant d'air sec. 

L'acide carbonique pénètre jusqu'au centre des cristaux et les con­

vertit en bicarbonate, sans paraître modifier leur forme primitive. Le* 

cristaux deviennent opaques, et s'il reste clans leurs portions centrales 
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quelque partie transparente, c'est la preuve que l'action de l'acide car­

bonique n'a pas été continuée assez longtemps. 

Fig. 89. 

Comme le carbonate neutre de soude cristallisé contient une forte 

proportion d'eau de cristallisation (62, 85 pour 100), cette eau s'écoule 

pendant que la transformation s'accomplit, et constitue une solution 

saturée qui occupe le fond des vases. C'est pour obvier aux inconvénients 

résultant de cette accumulation de liquide que le sel est placé sur un 

diaphragme percé et soutenu à une certaine distance du fond de la 

fontaine f. Ce dispositif permet, lorsqu'on se sert d'un carbonate de 

soude renfermant du sulfate de soude el du sel marin, d'obtenir un 

bicarbonate presque pur, parce que la plus grande partie de ces sels 

étrangers est entraînée par l'eau de cristallisation. 

On a proposé de préparer le bicarbonate de soude au moyen du traite­

ment d'une solution de carbonate neutre par le carbonate d'ammonia­

que, comme il a été dit à propos du bicarbonate de potasse. Ce procédé 

est extrêmement défectueux, il engendre un mélange de sesquicarbonale 

et de bicarbonate de soude. 

Le bicarbonate de soude peut s'obtenir également c o m m e produit 

secondaire dans la préparation de l'acétate de soude (Voy. A C É T A T E D E 

POTASSE). 

On utilise à Vichy le dégagement naturel d'acide carbonique prove-
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nant de l'eau minérale, pour opérer la transformation du carbonate 

neutre de soude en bicarbonate. L'appareil se compose (fig. 90) d'une 

sorte de gazomètre A plongeant dans le puits où émerge la source. 

L'acide carbonique recueilli dans cette cloche est amené par le tube a 

dans un cylindre laveur, puis il passe à travers le tube b dans la 

Fig. 90. 

chambre à saturation C, où se trouvent superposés les châssis conte­

nant le sel de soude. L'eau de cristallisation chargée des impuretés 

s'écoule par le sol incliné de la chambre dans un réservoir D. 11 est 

bien entendu que ce bicarbonate de soude préparé à Vichy avec des sels 

de soude de toute provenance, n'offre aucune propriété thérapeutique 

spéciale. 

Essai. — L'essai du bicarbonate de soude consiste, après la consta­

tation de l'absence des métaux étrangers au sodium, dans la neutra­

lisation du sel par un excès d'acide azotique pur, et dans l'addition à 

la liqueur fractionnée du chlorure de baryum et de l'azotate d'argent. 

Ces réactifs ne doivent pas donner de précipité, si le bicarbonate de 

soude ne renferme ni sulfate ni chlorure de sodium. La solution de 

bicarbonate de soude versée dans le sulfate de magnésie dissous ne doit 

pas, à la température ordinaire, déterminer de dépôt, si le sel ne con­

tient pas de carbonate neutre ou de sesquicarbonate sodique. 

Usages. — Les carbonates neutres de potasse et de soude sont 

réservés à la médication alcaline externe. On les utilise, à l'état de 

dissolution, pour des bains locaux ou généraux, des lotions et, associes 

à des corps gras, dans des pommades et des topiques destinés à des 

onctions ou des frictions. 

Les bicarbonates de potasse et de soude sont les instruments de la mé­

dication alcaline interne. Le dernier de ces sels est le plus fréquemment 

prescrit ; ce qui tient d'une part à ce que les eaux alcalines naturelles 

sont minéralisées par le bicarbonate de soude, et d'autre part, à ce que 
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les sels sodiqucs entrent pour une plus large part dans les éléments 

métalliques constitutifs des liquides normaux de l'économie. 

Les bicarbonates alcalins sont absorbés et augmentent l'alcalinité du 

sang; cet effet est incontestable, mais n est pas de longue durée, car 

l'excès d'alcali est promptement éliminé par le filtre rénal et par la 

plupart des appareils sécréteurs. Brandes, le premier, a constaté que, 

peu de temps après l'ingestion des bicarbonates, l'urine perd une partie 

de son acidité et qu'elle finit m ê m e par offrir une réaction alcaline 

lorsque la dose est portée assez haut. 

Dans les affections complexes où l'on observe une excrétion d'acide 

urique dépassant la normale physiologique et souvent m ê m e l'accu­

mulation pathologique de ce produit dans divers tissus, on administre 

le bicarbonate de soude. La présence d'une forte proportion de ce sel 

dans le sang el les humeurs paraît remplir simultanément deux indica­

tions rationnelles. D'une part, les phénomènes d'hématose et de destruc­

tion moléculaire des matériaux usés semblent s'accomplir d'une façon 

plus complète sous l'influence combinée de l'oxygène et d'un excès 

d'alcali; d'autre part, grâce à ce m ê m e excès, les accumulations d'acide 

urique sont rendues plus difficiles et les dépôts formés plus faciles 

à résoudre. Toute satisfaisante que puisse paraître cette interprétation 

du rôle que jouent les alcalins dans les affections uriques, il ne faut 

pas se dissimuler qu'elles sont fondées sur des inductions hypothé­

tiques el que les expériences cliniques sérieuses manquent presque 

complètement pour une discussion vraiment scientifique. Ces réflexions 

s'appliquent également à l'ingestion des bicarbonates alcalins dans le 

traitement du diabète : la diminution de l'alcalinité du plasma sanguin 

dans cette affection est purement conjecturale, et c'est pourtant en vue 

de remédier à ce défaut d'alcali que l'administration des bicarbonates a 

primitivement été tentée. 

Les alcalins sont souvent prescrits dans le traitement des engorge­

ments viscéraux et des tumeurs strumeuses. Trousseau conseille de 

cesser l'administration de ces médicaments, dès que l'organe affecté 

entre manifestement en voie de résolution; le rétablissement des fonc­

tions physiologiques consolide et termine, dans les cas heureux, l'œuvre 

de réparation commencée sous l'influence de la médication alcaline. 

Dans un grand nombre de dyspepsies, les alcalins facilitent l'accom­

plissement des fonctionsdigestives. Mais l'opportunité de leur indication, 

le mode d'administration, le moment convenable pour leur ingestion 

constituent autant de problèmes délicats qui ne peuvent être résolus que 

par un médecin habile. L'innocuité réelle ou apparente des bicarbonates 

alcalins, sous la forme d'eaux alcalines naturelles ou artificielles, de pas-
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tilles de Vichy, etc., conduit un grand nombre de personnes à user et 

à abuser de cette médication facile. On peut affirmer que, dans bien des 

cas, l'emploi interne des alcalins adopté et continué d'inspiralion et sans 

les conseils d'un h o m m e de l'art est inutile, sinon nuisible. 

A l'extérieur et sous la forme de bains ou de lotions, les carbonates 

neutres de soude et de potasse sont considérés c o m m e complémentaires 

du traitement alcalin par voie d'ingestion. Ces sels dissous ne sont pas 

absorbés par la peau, mais ils ont le grand avantage de débarrasser 

l'épiderme des enduits qui tendent à s'accumuler à sa surface, enduits 

que les bains simples enlèvent incomplètement. A des doses élevées, les 

solutions de carbonates neutres, celles surtout qui sont préparées avec 

le Sel de soude et le Carbonate de potasse du commerce, sels impurs 

contenant toujours des alcalis libres, agissent c o m m e des irritants assez 

énergiques, dont l'action sur la peau et sur les muqueuses est pénible 

et peut devenir dangereuse. Nous verrons bientôt, par les formules qui 

vont suivre, que les carbonates neutres sont constamment prescrits à un 

état de dilution considérable. 

TISANE DE MASCAGNI 

Pr. : Carbonate de potasse purifié. 10 gr. 
Eau commune. 1000 

Cette solution alcaline, mélangée avec du sirop de gomme, a été jadis 

administrée dans le traitement de la pneumonie chronique. 

TABLETTES DIGESTIVES DE D'ARCET 

Syn. Pastilles de Vichy, Tablettes de bicarbonate de soude. 

Pr. : Bicarbonate de soude. .">0 
Sucre blanc. l'.l.'iO 

Mucilage de gomme adragante. 180 

On fait selon l'art des tablettes du poids de 1 gramme. 

Chaque tablette contient 0s1',025 de bicarbonate de soude. 

Ces tablettes sont aromatisées de différentes manières ; d'Arcet recom­

mandait l'essence de menthe. Celle-ci offre, ainsi que toutes les huiles 

essentielles, l'inconvénient de donner une saveur désagréable aux pas­

tilles, quelque temps après leur préparation. 

Pour éviter cet accident, il convient de préparer les pastilles sans 

odeur, et de les aromatiser, en petite quantité à la fois et presque au 

moment du besoin, à l'aide d'une solution éthérée d'essence, d'après le 

procédé deGarot, décrit dans le volume Ier, page 288. 
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Voici, d'après le Codex de 1866, les quantités d'essences nécessaires 

et suffisantes pour les doses de substances indiquées ci-dessus : 

Essence d'anis. 25 cent. 
— de citron par expression. 50 
— de menthe rectifiée. 20 
— de Heur d'oranger. 10 
— de rose. 10 

Teinture cle vanille. 60 

LOTION ALCALINE 

Pr. : Carbonate de potasse sec. 125 
Eau. 1000 

Faites dissoudre et filtrez. 

PÉDILUVE ALCALIN 

Pr. : Carbonate de potasse sec 125 gr. 
Eau chaude. Q. S. 

Faites dissoudre. (Formulaire des hôpitaux.) 

BAIN ALCALIN 

Pr. : Carbonate de soude cristallisé- 250 gr. 
Eau, environ. 500 li'.ri-. 

Pour un bain. (Formulaire des hôpitaux.) 

POMMADE ALCALINE 

Pr. : Carbonate de potasse sec. 1 à 2 gr. 
Axonge. 50 

Faites dissoudre le carbonate de potasse dans son poids d'eau, el mé­

langez la dissolution à l'axonge. 

Un grand nombre de sels de potasse et de soude restent à étudier, 

nous les retrouverons aux chapitres consacrés aux médicaments purga­

tifs, chlorurés, iodurés, bromures, arsenicaux, salicgliques, etc. 

A la suite des carbonates alcalins, nous placerons le Borate de soude 

et le Silicate de potasse qui ne rentrent dans aucun des groupes im­

portants qui viennent d'èlre énumérés. 

Remarques sur le dosage des acides et des alcalis. — Lorsqu'on 

possède une liqueur alcaline renfermant un poids connu de base, il est 
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facile de déterminer exactement le poids d'acide libre contenu dans un 

liquide, en mesurant le volume de la première solution nécessaire 

pour neutraliser un volume quelconque de l'acide. 

C'est à cette méthode volumétrique qu'on réserve en chimie analyti­

que le nom d'acidimétrie ou mieux d'oxymétrie. 

Réciproquement, une solution acide de force déterminée permet de 

doser rapidement les alcalis libres ou carbonates, puisqu en général, un 

équivalent d'acide neutralise exactement un équivalent de base. Cette 

opération, inverse de l'acidimétrie, constitue l'alcalimétrie, dont 

l'étude est inséparable de la première. 

On voit immédiatement que ces deux méthodes comportent l'emploi : 

1° D'une dissolution acide renfermant un poids déterminé d'un acide 

fort; on l'appelle solution acide normale ; 

2° D'une dissolution alcaline renfermant un poids connu d'une base 

alcaline ou d'un carbonate alcalin ; c'est la solution alcaline normale ; 

3° D'un indicateur permettant de reconnaître le moment précis où 

l'acide est complètement saturé par l'alcali qu'on lui présente, ou 

réciproquement. 

Nous renvoyons aux traités spéciaux d'analyse chimique pour les 

détails qui concernent les nombreuses solutions proposées et usitées 

en analyse volumétricpie, suivant les divers cas qui peuvent se présenter. 

Ne voulant ici que rappeler le principe m ê m e de ces opérations, nous 

nous bornerons à indiquer la façon qui nous paraît la plus commode 

d'obtenir ces liqueurs; il nous suffira, du reste, de faire remarquer que 

lorsqu'on a entre les mains une solution normale quelconque, mais d'un 

titre certain, on peut préparer rapidement toutes les autres en les com­

parant à la première. 

Préparation d'une liqueur acide normale. — Les acides sulfurique, 

chlorhydrique, azotique et oxalique, à l'état de pureté, peuvent être pris 

c o m m e acides normaux, suivant les cas, ils ont chacun leurs avantages 

et leurs inconvénients. 

Ils doivent être dilués au moyen de l'eau distillée de façon telle qu'un 

litre de liquide (1000 cent, cubes) renferme exactement un équivalent 

d'acide anhydre. La liqueur sulfurique normale devra donc contenir 

10 grammes d'acide sulfurique anhydre S( F' (anhydride sulfurique), 

correspondant à 49 grammes d'acide sulfurique monohydraté S05,H0. 

La solution chlorhydrique 36sr,50 de 1IC1; la solution nitrique 54 gram­

mes d'acide azotique anhydre AzO3, c'est-à-dire 63 grammes de Az05H0; 

la solution oxalique, 63 grammes d'acide oxalique cristallisé. (La molé­

cule G*H*08 H- 21P0 2 = 126 représente, c o m m e on sait, 2 équivalents). 

Ces solutions devant être rigoureusement titrées, on a intérêt à choisir 
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celle d'entre elles qui se prête le mieux à une vérification rapide et 

commode. Nous prendrons c o m m e exemple de préparation la solution 

chlorliydrique normale. 

Dans un ballon jaugé et soigneusement vérifié, d'une contenance de 

1000 centimètres cubes, on introduit 181 grammes environ d'acide 

chlorhydrique pur d'une densité de 1,10. Cette solution renfermant en 

poids 20,20 p. 100 de gaz chlorhydrique, on voit que ces 181 grammes 

correspondent à " " ̂ — = 56sr,56 de HC1, chiffre très voisin de 

l'équivalent de l'acide chlorhydrique. Si l'on n'a pas sous la main un 

acide de cette densité on prend le poids spécifique de celui que l'on 

possède, et l'on calcule, au moyen de la table des densités de l'acide 

chlorliydrique, le poids cle cet acide qu'il convient de substituer à 

celui que nous indiquons ici. 

On complète le volume d'un litre avec de l'eau distillée (en opérant 

à une température voisine de 15°) et on vérifie le titre de cette solution 

par méthode volumétrique, au moyen cle la/ solution normale d'argent 

qu'il est si facile de préparer et qu'on emploie fréquemment dans les 

laboratoires pour les dosages de chlorures. 

(Cette solution renferme 17 grammes d'azotate d'argent pur et sec-

par litre de liquide ; ce poids correspond à T^ d'équivalent et chaque 

centimètre cube équivaut à O^1-,00365 d'acide chlorhydrique. On ne doit 

pas oublier que pour s en servir, en prenant pour indicateur lecbromate 

neutre de potasse, il faut opérer sur une liqueur neutre : dans le cas 

présent on neutralisera donc un volume déterminé de la solution chlo­

rhydrique par un alcali étendu). 

11 est rare de tomber immédiatement sur une liqueur qui renferme 

exactement 56sr,50 d'acide chlorhydrique par litre. En général, il vaut 

mieux agir de façon à obtenir une solution un peu plus riche qu'il est 

ensuite aisé de ramener au titre normal. Supposons, par exemple, 

qu'après avoir complété à 1000 centimètres cubes notre acide, nous en 

prélevions 10"' pour l'essayer avec la solution argentique, et que. l'opé­

ration indique que la teneur en gaz chlorhydrique est réellement 57 gram­

mes par litre. Nous ferons le raisonnement suivant : 

36»r, 50 doivent correspondre à 1000,c île liqueur; 1 gramme exige 

363 et ̂  g r a m m e s zry-Q0' = ^0'^' c- P ° u r a m e n e r au litre désiré 

d faudrait donc ajouter 15IC d'eau distillée à 1000cc de solution. Mais 

nous en avons prélevé 10co pour faire l'essai, il ne nous en reste 

que 990, auxquels nous ajouterons seulement l,^M = 14cc,83 d'eau 

distillée. 
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La solution sulfurique normale, qu'on préfère dans les laboratoires à 

cause de sa moindre altérabilité, serait vérifiée en précipitant 1 acide à 

l'état de sulfate de baryte avec les précautions nécessaires pour assurer 

la pureté du précipité. 
Préparation d'une liqueur alcaline normale. •— Les liqueurs alca­

lines normales peuvent être obtenues avec la potasse ou la soude caus­

tiques, la baryte, l'ammoniaque et les carbonates de potasse ou de soude. 

Nous donnerons la préférence au carbonate de soude parce qu'on se 

le procure facilement à l'état de pureté et qu'il est commode à peser 

sans erreur sensible. Le dégagement d'acide carbonique au moment de 

la saturation avait fait écarter cette solution lorsqu'on se servait exclu­

sivement de tournesol c o m m e indicateur, car on sait que ce gaz acide 

altère la couleur bleue, lorsque le liquide sur lequel on opère n'est pas 

porté à l'ébullition. Cette difficulté a disparu depuis que l'emploi de 

l'oranger Poirier 5 et de la tropœoline 000 s'est répandu dans les 

laboratoires. 

De m ê m e que pour les précédents, on introduit dans les liqueurs al­

calines normales un équivalent de base pour 1000 cent, cubes, c'est-

à-dire : 

50 grammes de KO,HO 
40 " — NaO.HO 
17 — Az2H3 

60 — K0,C02 

53 — NaO,C02 

Pour préparer la solution normale de carbonate de soude on introduit 

dans une capsule de plaline ou de porcelaine 85 à 90 grammes de bi­

carbonate de soude pur. On chauffe ce sel sur un brûleur de Bunsen, en 

portant la température au rouge sombre, sans arriver à la fusion. Au 

bout de 10 minutes, la moitié de l'acide carbonique est chassé, il reste 

dans la capsule du carbonate sodique anhydre, dont on pèse rapidement 

55 grammes. Cette pesée se fait dans la capsule m ê m e en enlevant aussi 

exactement que possible l'excédent du sel. Il ne reste plusquà le dis­

soudre sur un entonnoir reposant sur le ballon jaugé d'un litre ; on lave 

soigneusement celui-ci en complétant le volume de 1000 centimètres 

cubes à Ja fcmpéraralure de 15". 

La solution alcaline est ensuite vérifiée au moyen de la solution nor­

male acide, JO centimètres cubes de la première devant neutraliser exac­

tement 10 centime des cubes de Ja seconde, en prenant c o m m e indicateur 

quelques gouttes d'une solution d'orangé 3. Si ce résultat n'est pas 

atteint, on rectifie Je titre d'une façon anaJogue à celle que nous 

avons indiquée pour Ja liqueur acide. 
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Cette solution bien préparée permet de vérifier en quelques minutes 

les solutions acides normales, sulfurique, azotique, oxalique, etc., qui 

doivent se remplacer mutuellement à volumes égaux ; cl l'une de celles-

ci pourra servir à obtenir toute autre liqueur alcaline normale à base de 

soude, de potasse, d'ammoniaque, etc. 

Indicateurs employés en alcalimétrie. — Disons maintenant un mot 

des principaux indicateurs utilisés dans les laboratoires. 

Tournesol. — La teinture de tournesol rougit par les acides, et revient 

au bleu par les alcalis et les carbonates alcalins ; mais l'acide carbonique 

libre entrave l'apparition de la coloration bleue ce qui rend la lin de 

l'opération difficile à saisir. C'est pour éviter cet inconvénient qu'on est 

obligé de porter à l'ébullition les solutions avec lesquelles on opère. 

lorsqu'on se sert de cet indicateur et d'une liqueur alcaline carbonatée 

Il n'est pas inutile de faire remarquer également que le virage du 

tournesol ne se fait nettement qu'à la lumière du jour ; on ne peut 

donc pas s'en servir avec l'éclairage au gaz ou à l'huile. En opérant dans 

une chambre noire, éclairée par un bec de Bunsen dans lequel on 

introduit une petite corbeille de platine contenant du chlorure de sodium 

fondu, le tournesol rouge apparaît complètement incolore, tandis que 

le bleu donne une solution noire. 

Orangé Poirrier o. — La solution aqueuse de ce produit rougit 

par la moindre trace d'acide fort : suffisamment diluée, elle parait inco­

lore avec les alcalis. On l'emploie à la façon de la teinture de tournesol. 

sur laquelle elle présente le grand avantage de ne pas être influencée 

par l'acide carbonique. L'hydrogène sulfuré, l'acide borique et certains 

acides organiques ne la rougissent pas non plus, ou donnent un virage 
qui n'est pas net. 

Tropœoline 000. — Cet indicateur donne les effets inverses du pré­

cédent, sa solution aqueuse faiblement colorée en jaune par les acides. 

passe au rouge en présence des alcalis. 

Phénol Phlaléine. — On emploie la solutionalcooliquc de ce produit. 

Incolore avec les acides, elle passe au rouge pourpre en pres.-i.ro des 

alcalis. Elle ne peut pas être utilisée pour le dosage de l'acide borique 

m en présence de l'acide carbonique. Les alcalis organiques sont suis 

action sur elle; il en résulte qu on peut doser l'acide combiné avec la 

plupart des alcaloïdes, c o m m e si cet acide était à l'état de libelle. 

Mntrtuble CAB Poirrier.-- Cet indicateur tire son intérêt de ce 

^ t qui n est pas influencé par les carbonates tandis qu'il roir-it .-,, 

Présence des alcalis libres. Il peut donc servir à doser ces derniers en 
présence des carbonates. (En-el ) 

http://pres.-i.ro
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B O R A T E DE S O U D E : 2lîo(l' ,KaO + tOIIO 

(Syn. Borax, Biborate de soude) 

Le borate de soude, borax ou biborate de soude, cristallise sous deux 

formes et en fixant des quantités d'eau différentes, suivant les condi­

tions dans lesquelles il a cristallisé. Le Borax naturel ou Tinkal des 

Indes offre la forme de prismes rhomboïdaux obliques (figure 91); 

il possède une densité de 1,74 à -+- 15° et contient 47 pour 100 

d'eau de cristallisation; sa composition est exprimée par la formule 

Fig. 91. Fig. 92. 

2BoO3,NaO-|-10HO. Le sel obtenu en saturant, au sein de l'eau bouil­

lante, 10 parties d'acide borique par 12 parties de carbonate neutre 

de soude, présente la forme (fig. 92) de cristaux octaédriques ré­

guliers. La densité de ce sel est égale à 1,815; il a pour formule 

2BoO"J,NaO-h 5110 et renferme 50,85 pour 100 d'eau. Ces derniers 

cristaux se déposent d'une dissolution saturée de borate de soude, 

lorsque sa lempéralure est supérieure à-f-50"; au-dessous de cette 

température, et, par conséquent, au moyen de l'évaporation à l'air 

libre d'une dissolution non saturée, c'est le borate prismatique à 

10 équivalents d'eau qui cristallise. 

Dans l'industrie, on préfère le borax octaédrique, plus riche en sel 

et moins chargé d'eau; en pharmacie, on continue de se servir du borav 

prismatique, afin de ne pas changer les doses fixées dans les anciennes 

formules. 

Bien que le borax prismatique soit effloresccnt, la perte d'eau est 

généralement superficielle. Ce sel, soumis à l'action de la chaleur, se 

liquéfie clans son eau de cristallisation, se boursoufle, puis se dessèche 

et finit par éprouver la fusion ignée. 100 parties d'eau à-f-15° dis-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 445 

solvent 16,6 parties de borax et 200 parties à l'ébullition. La solution 

aqueuse offre une réaction et une saveur légèrement alcalines. Le 

borate de soude est presque complètement insoluble dans l'alcool pur. 

Usages. — Les usages du borate de soude sont assez limités. Ce sel 

a été proposé c o m m e alcalin à l'intérieur et à l'extérieur; son emploi, 

dans le premier cas, est entièrement et justement abandonné; dans le 

second, il n'a aucun avantage sur le bicarbonate de soude. 

Le borate de soude est plus souvent prescrit c o m m e modificateur 

topique et sédatif dans plusieurs affections des muqueuses et de la 

peau; nous donnerons les formules qui sont le plus généralement 

adoptées. 

A la suite de quelques expériences de Dumas sur le rôle qu'exerce 

le Borate de soude sur le ferment alcoolique, on a cherché à tirer parti 

de ce sel pour entraver les fermentations putrides dans certains étals 

pathologiques (Voir Ac. borique). 

COLLYRE BORATE 

Pr. : Borate de soude. 
Eau distillée de laurier-cerise 

Eau de rose. 

Faites dissoudre, 

GARGARISME BORATE 

Pr. : Borate de soude. 
Inlusion de feuilles de ronce. 

Miel rosat. 

Mêlez. 

COLLUTOIRE BORATE 

Première formule. 

Pr. : Borate de soude pulvérisé. 
Miel. 

Mêlez. 

Deuxième formule. 

Pr. : Borate de soude pulvérisé. 
Sirop de sucre. 

Mêlez. 

50 cent, a 1 gr. 
:0 gr. 
50 

S gr. 
-2.M> ' 
50 

5 gr. 
50 

ââ, P. E. 
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Ces solutions sont appliquées au moyen d'un pinceau à la surface des 

muqueuses atteintes du muguet. 

Trousseau a prescrit un Sirop de borax renfermant une partie de 

borate de soude et vingt parties de sirop de sucre. Ce sirop est admi­

nistré, sans addition d'eau et par cuillerées à café, de cinq à dix fois 

par jour, dans les cas de catarrhe laryngé. Le malade ne doit pas 

boire immédiatement après l'ingestion du médicament. 

LOTION DE BORAX 

Pr. : Borate de soude pulvérisé CO gr. 

Eau. 1000 

Faites dissoudre et filtrez. Cette solution est très efficace pour apaiser 

le prurit qui accompagne certaines maladies de la peau ou des mu­

queuses. 

POMMADE DE BORAX 

Pr. : Borate de soude pulvérisé. 
Axonge benzoïnée. 

Mélangez le sel avec l'axonge sur un porphyre. 

SILICATE DE POTASSE 

Les solutions de silicate de potasse ont acquis une notable impor­

tance, au point de vue industriel, depuis les travaux de Kulmann sur 

la silicaliAation, c'est-à-dire, sur la transformation des calcaires poreuv 

en pierres résistantes. Ces dissolutions concentrées possèdent la propriété 

de sécher rapidement à l'air, lorsqu'on les étend en couches minces, et 

d'abandonner, par leur évaporation, une sorte d'enduit solide, amorphe, 

continu, très propre à réunir entre elles les surfaces de deux solides 

juxtaposés. 

Usages. — Dans ces dernières années la chirurgie a mis à profit les 

qualités adhésives de ces solutions pour établir des appareils inamo­

vibles au silicate de potasse, remplaçant les bandages amidonnes, 

(lexlrinés et plâtrés, destinés à la contention des fractures et à l'immo­

bilisation des articulations malades. La première idée de cette utile 

application appartient à un médecin français, M. le docteur Michel (de 

Cavaillon), qui, en février 1865, présenta à la Société médicale de Vau-

cluse un appareil silicate expérimenté sur lui-même. Les droits de cet 

honorable praticien ne sauraient être contestés, puisque sa présentation 

1 gr. 
r.o 
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publique à une société savante devance de quelques mois les mémoires 

des chirurgiens étrangers (professeur Such de Vienne et Angelo 

Minich de Venise), qui, sans connaître son travail, ont également pré­

paré des bandages au silicate de potasse. 

Les principaux avantages du silicate de potasse énoncés par M. le doc­

teur Michel ont été confirmés par Pamard (d'Avignon) et Espagne 

(de Montpellier) ; ils ont été discutés avec beaucoup de soin et appuyés 

d'intéressanles expériences par le docteur Henri Gayc, dans une thèse 

soutenue devant la faculté de Paris (1868). Nous résumerons en quelques 

lignes les résultats des recherches expérimentales de M M . Gave et 

Espagne : 1° Au point de vue de la légèreté, les appareils silicates l'em­

portent, toutes choses étant égales d'ailleurs, non seulement sur les 

bandages plâtrés, dont le poids est relativement énorme, mais sur les 

appareils dextrinés, dans le rapport de 68/119 et sur les amidonnés 

dans le rapport de 68/85. — 2° Leur résistance à la déformation par 

traction ou compression est supérieure à celle du bandage amidonné, 

dans le rapport de 70/5, dextriné 55/5 et plâtré 12/5. — 5° La solidifi­

cation du plâtre est extrêmement rapide; c'est à la fois un avantage 

thérapeutique et une difficulté opératoire; au point de vue de la vitesse 

de solidification, le silicate de potasse ne peut pas entrer en compa­

raison. Les expériences de M. Gaye montrent que l'appareil silicate, 

toutes les conditions extérieures restant identiques, sèche et se solidifie 

plus rapidement que le bandage amidonné dans le rapport de 48/5, et 

(pic le dextriné dans le rapport de 59/5. Cet expérimentateur fait égale­

ment ressortir les avantages relatifs à l'économie, à la commodité d'ap­

plication, et enfin à ce qu'on peut nommer la beauté et la correction 

du bandage obtenu. 

Il n'est plus besoin aujourd'hui de plaider en foveur de cette sub­

stance, car l'emploi du silicate de potasse s'est généralisé, et la plupart 

des chirurgiens l'ont peu à peu adopté de préférence à la dextriné. Ce 

fait est démontré par la comparaison des quantités de ce médicament 

que la Pharmacie centrale a délivrées dans les services hospitaliers 

depuis 1865, époque de son apparition; voici ces nombres: 1865 — 

lOkil.; 1866 — 21 kil.; 1867 — 196 lui.; 1868 — 1 1 0 0 kil.; 1869 

- 1 6 6 4 kil.; 1 8 7 0 — 1542 kil.; 1871 — 1 2 0 8 kil. ; 1872 - 1911 kil. ; 

1 8 7 5 — 2223 kil. Pendant la m ê m e période, la consommation de la 

dextriné tombait dans nos hôpitaux de 402 kil. à 55 kil. 

SOLUTION OFFICINALE DE SILICATE DE POTASSE 

La solution de silicate de potasse destinée aux usages chirurgicaux 
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est incolore, visqueuse, elle doit marquer 53° B. = 1,28.) dens. MM. Es­

pagne et Gave ont noté que le silicate fourni par l'industrie est gêné-

ralement préférable a celui qu'ils ont fait préparer par les procédés 

indiqués dans les ouvrages de chimie. A une époque où l'influence fi-

cheuse qu'exerce le silicate de soude sur les propriétés adhésives'du 

silicate de potasse était ignorée, j'ai préparé d u silicate de potasse 

marquant 53° B., en chauffant fortement du carbonate de potasse 

purifié d u commerce avec du sable de verrier blanc et très pur- le-

proportions avaient été choisies de façon à obtenir une sorte de verre 

soluble dans l'eau à la température de l'ébullition, La réaction extrême­

ment alcaline du liquide et son action presque caustique me firent 

penser à introduire dans la liqueur bouillante toute la silice hydratée 

qu'elle pouvait dissoudre; malgré sa viscosité, ce liquide était inférieur 

par ses propriétés adhésives au silicate industriel. Il semblait qu'une 

quantité considérable d'acide silicique se fût dissoute sans se combiner 

à l'alcali, et la matière sèche se désagrégeait en une sorte de substance 

solide, granuleuse et dépourvue de cohésion. 

Kulmann, consulté par moi sur les meilleures proportions à choisir 

pour obtenir u n silicate de potasse aussi peu alcalin que possible cl 

donnant un vernis continu et adhérent, a bien voulu m e donner la for­

mule suivante : carbonate de potasse pur du commerce, il2; sable fin 

blanc, 77. Ce savant industriel ne m'a pas fourni de renseignements sut 

la durée du chauffage au creuset, sur l'intensité du feu, ni sur les 

quantités d'eau nécessaires pour opérer la dissolution. Il m'a seulement 

signalé la difficulté que présente la concentration du silicate de potasse 

au delà de 55° B. Tous ces essais m'ont conduit à reconnaître que les 

produits préparés en petit avec les moyens de chauffage et de disso­

lution ordinaires sont réellement inférieurs au silicate de potasse de 

l'industrie, sous le rapport : de l'alcalinité, de la dessiccation, delà 

solidification, et enfin de la résistance à la traction et à la compression. 

Cette anomalie apparente s'explique par les documents que je dois à 

l'obligeance de M. Boissi, chef d'une fabrique importante de silicates 

alcalins. Grâce à des dosages convenables et à un procédé spécial de 

dissolution du silicate de potasse, il obtient régulièrement un produit 

dont les qualités adhésives m'ont frappé, et ont été reconnues par plu­

sieurs chirurgiens des hôpitaux, en particulier par m o n regrette et 

savant collègue Broca, qui, sur m a demande, a fait des essais compa­

ratifs dans son service de clinique. 

11 résulte des notes inédites qui m'ont été communiquées par 

M M . Boissi et Barlhelet, que la densité de la solution de silicate de 

potasse pur ne doit pas dépasser 55° B. = 1,285 dens., et que, lors-
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iuelle atteint 55° B. == 1,506 dens., elle est tellement visqueuse, 

f qu'elle cesse de couler à une température inférieure à -f- 20°, et ne peut 

il pas être employée en hiver. L'excès de densité des liqueurs fournies par 

^industrie à 55" B. et m ê m e à 40° B. = 1 , 3 6 6 dens., résulte de l'ad-
1 lition d'une proportion plus ou moins considérable de lessive de soude 

icndant la concentration du silicate de potasse. Cette soude diminue la 

alcur vénale du produit, augmente d'une façon nuisible la causticité, 

l atténue son pouvoir adhésif qui est, pour la chirurgie, la qualité maî-

resse. 
De ces faits il est permis de conclure, au point de vue pratique, que 

on doit considérer c o m m e mélangées de soude caustique ou de silicate 

_ e soucie les solutions de silicate de potasse marquant de 55 à 40 a B., 

)rsqu'ils restent liquides et coulants à des températures inférieures à 

. I- 20° L'action négative du silicate de soude sur les propriétés adhé-

ives du silicate de potasse explique les insuccès et les plaintes des chi-

urgiens auxquels on délivre quelquefois de prétendus silicates de 

otasse marquant 40° et m ê m e 45 UB., falsifiés par des proportions 

normes de silicate de soude, donnant à un mélange sans valeur l'appa-

3nce d'un liquide riche en principe adhésif. Ainsi donc, non seulement 

i densité est un moyen d'essai insuffisant, mais on peut m ê m e dire que 

i elle passe une certaine limite, elle avertit que la liqueur est falsifiée. 

Une analyse complète d'un mélange des deux silicates alcalins est 

mgue et délicate : aussi croyons-nous que le procédé de Personne 

c doit jamais être omis c o m m e moyen rapide et de facile exécution 

-ans une pharmacie. On se rappelle qu'il est fondé sur l'insolubilité 

iresque complète du bitartrate de potasse dans l'alcool hydraté et sur 

•a notable solubilité du sel sodique correspondant. Mous recommandons 

le recourir concurremment à un genre d'expérience plus simple que nous 

nettons depuis longtemps en usage à la Pharmacie centrale. Une bande 

pansement de 50 centimètres de longueur est plongée dans la liqueur 

t ensuite légèrement comprimée entre les doigts, de façon à ce quelle 

.este simplement imprégnée de la solution. Cette bande est contournée 

plusieurs fois sur elle-même autour d'un mandrin cylindrique en bois 

rie 5 centimètres environ de diamètre, et le tout est abandonné dans 

:ine pièce à température modérée. On juge ainsi facilement du temps 

técessaire à la dessiccation complète et à la solidification du silicate. Le 

wuvoir adhésif s'apprécie également par la résistance que l'on éprouve 

i arracher les différents tours de la bande. Dans le cas où plus de pre­

ssion est indispensable, on peut estimer numériquement, par compa­

raison avec un silicate dépotasse pure, la durée de la solidification dans 

Jne étuve portée à la température constante de 38° La mesure de la 

H. — 1X° ÉDIT. 20 
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résistance à la traction s'exécute en notant les poids nécessaires pour 

détacher des bandes imprégnées d'une quantité identique de silicate ci 

collées sur un m ê m e nombre de centimètres carrés d'une surface lisse 

de bois. 

Le mélange de faibles proportions de silicate de soude au silicate rie 

potasse modifie peu son pouvoir adhésif et n'a pas, en conséquence, de 

grands inconvénients. Mais dès que le rapport du premier au second 

atteint 1/15, la résistance à la traction est profondément modifiée, et 

elle décroît rapidement pour des doses plus fortes. 

Le silicate de potasse étant supposé pur, c'est-à-dire ne renfermant 

que des traces de sels étrangers, son pouvoir adhésif dépend : 1° de la 

richesse en acide silicique du silicate solide qui sert à préparer la solu­

tion ; 2° de la concentration du liquide. M M . Boissi et Barthelct ont 

reconnu expérimentalement que moins le silicate solide qu'il s'iryl 

d'attaquer par l'eau est alcalin, plus on arrive aisément à remplir ce> 

deux conditions fondamentales du produit adhésif destiné à la chirurgie. 

Ainsi <pie nous l'avons dit plus haut, à propos de nos essais personnels, 

ces chimistes ont constaté qu'en opérant sur de petites quantités de 

matières, avec les moyens ordinaires de chauffage usités dans nos labo­

ratoires, et à l'aide des doses indiquées dans les traités généraux, on 

obtient des silicates trop alcalins et fournissant des solutions vraiment 

caustiques. 

Après de nombreux essais exéculés sur une grande échelle, 

M M . Boissi et Barthelet se sont arrêtés à la fabrication d'un verre conte­

nant 50 p. 100 de potasse et obtenu par la réaction de Gô parties à 

sable de Fontainebleau blanc, fin et sec, sur 55 parties de carbonate 

de potasse purifié, marquant 78° alcalimélriques. 

L'opération s'exécute clans un four à réverbère de forme elliptique, 

où l'on chauffe au rouge blanc, pendant quatre heures, 960 kilft:. 

du mélange suivant : 650 kilog. sable et 550 kilog. carbonate. Un 

obtient ainsi 815 kilog. d'un verre transparent, homogène, incolon-

ou offrant une teinte légèrement ambrée. Ce verre potassique est très 

peu soluble dans l'eau bouillante, et l'on ne peut le dissoudre à + 10Û" 

qu'en le hissant longtemps en contact avec de grandes proportions 

d'eau, qui ont le double inconvénient d'amener son dédoublement en 

alcali et, en silice soluble, et de nécessiter des frais considérables 

(l'évaporation. M M . Boissi et Barthelet ont eu recours à un artifice inté­

ressant et original pour opérer la dissolution de ce verre et éviter la 

dissociation de ses éléments constituants. Les fragments de verre grw-

sièrement broyés sont introduits, avec la quantité d'eau nécessaire pour 

obtenir une dissolution marquant 55° à 50° B., dans un digesteuren 
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fer à haute pression. Il importe de se servir d'eau aussi pure que 

possible et de la débarrasser avec soin des sels calcaires donnant 

naissance à du silicate de chaux insoluble qui, par sa présence, rend 

les solutions de silicate de potasse plus ou moins troubles et opales­

centes. Sous l'influence de la température élevée qu'atteint le mélange, 

le pouvoir dissolvant de l'eau s'accroît de telle façon que le silicate 

potassique se dissout intégralement. Fait remarquable, le sel ne se 

dissocie pas et ne subit aucune modification apparente dans sa consti­

tution. Nous ne donnerons pas la théorie probable de celle curieuse 

influence de l'eau surchauffée; qu'il nous suffise, en exposant ces m é­

thodes spéciales, de leur attribuer la véritable cause de la supériorité de 

ces produits industriels sur les verres très alcalins, solubles à basse 

température, dont le mode de préparation est succinctement décrit dans 

les ouvrages classiques. 

LITHINE 

SELS DE LITHINE 

Après avoir fait connaître les principales applications des carbonates 

alcalins et du bicarbonate de soude en particulier, il nous reste à 

mentionner la Lithine ou oxyde de lithium, dont le rôle thérapeutique 
est analogue. 

C'est à la suite de quelques expériences de Lipowitzet cle Lïe (1845), 

touchant l'action dissolvante exercée par le carbonate de lithine sur 

l'acide urique, qu'un savant médecin anglais, le docteur Garrod, intro­

duisit ce sel dans le traitement de la gravelle et de la goutte. 

« Le carbonate de lithine, dit Garrod, administré à la dos,- de 5 à 

50 centigrammes dissous dans l'eau, et à deux ou trois reprises par 

jour, ne produit aucun symptôme physiologique direct; mais lorsque les 

malades rendent des graviers ou du sable d'acide urique, son action 

devient très marquée; il diminue ou arrête complètement l'excrétion des 

graviers. Plusieurs fois j'ai administré le carbonate de lithine à des 

goutteux, et j'ai obtenu c o m m e résultat d'éloigner les accès et d'amé-

borer l'état général des malades. Ces faits m'ont conduit à préconiser 

les sels cle lithine c o m m e médicaments doués d'une grande efficacité. » 

Après avoir montré par des expériences précises la supériorité du 

carbonate de lithine sur les carbonates de potasse et de soude, quant à 

1 action dissolvante sur l'urate de soude déposé dans les cartilages d'un 

sujet goutteux, Garrod formule les prescriptions suivantes : « Les 
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sels de lithine, et en particulier le carbonate, doivent être administrés 

dans beaucoup de liquide, soit dans de l'eau ordinaire, soit dans de l'eau 

chargée de gaz carbonique. Lorsqu'une grande quantité d'alcali devient 

nécessaire, j'ai l'habitude de prescrire le carbonate de lithine associé à 

quelque sel de potasse, tel que le bicarbonate ou le citrate. » 

L'analyse spectrale a démontré que la diffusion de la lithine est beau­

coup plus grande qu'on ne l'avait soupçonné, après sa découverte dans 

quelques espèces minérales peu abondantes (Triphane, Lépidolilhe 

Triphylline, Amblygonite, etc.). Cette base existe dans plusieurs eaux 

minérales, telles que celles de Tœplitz, d'Ems, de Bilin, de Kreuznacli 

de Vichy, de Baden, de Kissingen, de Marienbad, d'Aix-la-Chapelle etc. 

Elle a été découverte dans l'eau de l'Océan , dans les cendres des 

varechs, de la vigne, des graminées, du tabac, etc. ; elle se rencontre 

normalement dans les muscles, le lait, le sang de l'homme et de plu­

sieurs espèces animales. 

Les deux sels de lithine le plus anciennement prescrits sont le Car­

bonate et le Citrate. Le dernier de ces sels est cristallin, il se détruit 

pendant l'hématose c o m m e les sels de soude et de potasse correspondants, 

et est éliminé par l'urine à l'état de bicarbonate de lithine. 

Citons encore en terminant une proposition importante, formulée par 

Garrod. « La lithine ne saurait en aucune façon remplacer le col­

chique dans le traitement de l'inflammation goutteuse. C'est surtout 

dans la goutte chronique qu elle est utile, soit pour prévenir les accès, 

soit pour faire disparaître les reliquats de la maladie; elle est également 

excellente c o m m e moyen prophylactique. Il importe de remarquer que 

les sels de lithine sont d'un secours nul ou à peu près nul dans l'arthrite 

rhumatoïde ou rhumatismale chronique, appelée encore goutte rhuma­

tismale. » 

Carbonate de lithine : C02,LiO. — Le carbonate de lithine est le 

plus usité des sels de lithium, il se présente sous la forme d'une poudre 

blanche cristalline. Sa solubilité dans l'eau pure est faible, 12/1000, et 

varie peu avec la température. Il se dissout, à la manière des carbonates 

de chaux et de magnésie, dans l'eau chargée d'acide carbonique; 1 litre 

d'eau gazeuze à 5 atmosphères dissout environ 50 grammes de ce sel. On 

peut se servir de cette propriété pour purifier le carbonate de lithine 

provenant du traitement de la Lépidolithe ; le carbonate lavé est nus 

en suspension dans l'eau, à travers laquelle on fait passer un courant 

d'acide carbonique. Lorsque la dissolution est complète, on l'abandonne 

à l'air; l'acide carbonique se dégage et le carbonate de lithine se dépose 

à l'état pur cl cristallisé (Troost). 

Ainsi que nous l'avons dit, le carbonate de lithine s'administre à ue> 
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doses variant de 5 à 30 centigrammes par jour, en dissolution dans 

l'eau pure ou mieux dans l'eau chargée d'acide carbonique. 

On peut également le transformer en citrate en l'introduisant, aux 

mêmes doses, dans une limonade citrique simple ou gazeuse. 

Le docteur Potain l'administre (0sr,95) dans une bouteille d'eau 

gazeuse tenant en dissolution de l'acide benzoïque pur (0sr,03). 

En Angleterre, on fait assez fréquemment usage de poudres gazogènes 

formées d'un mélange d'acide citrique, de carbonate de lithine et de 

bicarbonate de soude et de potasse. 

Du reste, les faibles doses auxquelles la lithine est prescrite rendent 

son administration facile et permettent au médecin de varier, autant 

qu'il le juge nécessaire, les formules dans lesquelles il fait enlrcr ce 

médicament. 

Les sels de lithium inscrits au Codex (1881) sont les suivants: 

bromure de lithium, benzoate de lithine, carbonate de lithine, citrate de 

lithine. 11 convient d'y joindre le salicylate de lithine, sur lequel les 

observations récentes du professeur Vulpian ont attiré l'attention des 

cliniciens : nous traiterons de ce sel en faisant l'histoire des applica­

tions thérapeutiques de l'acide salicylique et de ses sels. 

Bromure de lithium LiBr. — Ce sel se prépare en saturant l'acide 

bromhydrique par le carbonate de lithine, évaporant la solution à une 

basse température sous une cloche, en présence de l'acide sulfurique 

bouilli. 

Le sel obtenu se présente sous la forme de prismes aciculaires réunis 

en plaques blanches, tellement solubles dans l'eau qu'elles se liquéfient 

au conlact de l'humidité atmosphérique. 

Benzoate de lithine C^IPNaO1 — C e sel cristallise facilement, se 

dissout à + 15° dans 5P,5 d'eau; à -f- 100° dans 2P,5 d'eau, et à -f- 15° 
dans 10 parties d'alcool à 90e. 

Pour le préparer, pesez : Acide benzoïque 100 grammes; Carbonate 

de lithine 3û>,5; eau distillée 270 grammes. 

Mettez l'eau et le carbonate de lithine dans une capsule en porcelaine 

que vous chaufferez ensuite. Sans attendre la dissolution complète du 

sel, ajoutez peu à peu l'acide benzoïque tant qu'il y aura effervescence. 

Concentrez légèrement et laissez cristalliser le sel par refroidissement. 

Décantez l'eau mère, et séchez les cristaux à l'air libre sur du papier à 

filtrer blanc. Conservez à l'abri de la lumière en vase bouché. 

_ Citrate cle lithine GnVLm'A — C e sel s'obtient en saturant une solu­

tion aqueuse d'acide citrique par le carbonate de lithine et soumettant 

la liqueur à l'évaporation lente sous une cloche, en présence de l'acide 
sulfurique bouilli. 
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Il se présente sous la forme de beaux prismes longs et incolores, 

perdant leurs 4 équivalents d'eau à-h 115" Solubles dans 25 parties 

d'eau froide. 

1 gramme de ce sel, calciné avec un excès d'acide sulfurique, laisse 

0s%225 de sulfate cle lithine. 

CHAUX : Cal» 

(Syn.Oxyde de calcium, Oxyde calcique.) 

La chaux, ou oxyde de calcium se présente, suivant son mode de pré­

paration, sous la forme de masse compacte ou de poudre incolore et 

inodore, acre, caustique et douée d'une grande affinité pour l'eau. 

L'hydrate de chaux est peu soluble dans l'eau ; sa solubilité décroit 

avec la température : aussi l'eau de chaux que l'on fait bouillir se trou-

ble-t-elle par la précipitation d'une partie de l'hydrate de chaux qu'elle 

contient. Suivant Dalton, 1 partie de chaux exige 778 parties d'eau à 

H- 15° et 1270 parties d'eau bouillante pour se dissoudre. 

On obtient la chaux pure dans les laboratoires par la calcination 

de l'oxalate de chaux pur. Le moyen pratique d'avoir la chaux caustique 

pulvérulente consiste à transformer la chaux provenant du marbie 

blanc en hydrate, qu on soumet à des lavages à l'eau distillée et 

qu'on calcine de nouveau. 

L'oxvde de calcium est souvent désigné sous les noms de Chaux vite 

et de Chaux caustique, pour la distinguer de l'hydrate de chaux, qui, 

dans le langage usuel, reçoit le n o m de Chaux éteinte. 

La chaux doit être conservée dans des vases bien fermés, parce qu'elle 

attire l'humidité et l'acide carbonique de l'air, et qu'elle se convertit 

peu à peu en hydrate et en carbonate calcique. 

HYDRATE DE CHAUX 

(Syn. Chaux éteinte.) 

L'hydrate de chaux se présente sous la forme d'une poudre blanche, 

inodore et douée d'une saveur acre. Sous l'influence d'une température 

élevée, cet hydrate se décompose en oxyde de calcium (chaux) et vapeur 

d'eau qui se dégage; il contient environ 24 pour 100 d'eau. Expose 

à l'air, il en absorbe énergiquement l'acide carbonique et se transforme 

en carbonate de chaux. 

Pour obtenir l'hydrate de chaux, on plonge des fragments de chaux 

vive dans de l'eau, jusqu'à ce qu'elle cesse d'être absorbée, puis on 

la place dans une terrine ; on peut également verser une petite quantité 
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d'eau à la surface de la chaux. Bientôt cet oxyde s'échauffe considéra­

blement et dégage de la vapeur aqueuse ; l'hydrate de chaux formé se 

dilate, se désagrège et finit par se réduire en poudre. Si l'on s'aperçoil 

que la chaux reste en fragments au lieu de tomber en poussière, il faut 

ajouter une nouvelle quantité d'eau. 

La chaleur qui se produit pendant l'hydratation de la chaux résulte 

de : 1° la combinaison de la chaux et de l'eau, laquelle donne lieu à 

un dégagement de chaleur ; 2° la solidification de l'eau, qui perd toute 

la chaleur qui la constituait à l'état liquide. L'hydrate de chaux se 

réduit en poudre fine, en raison de l'augmentation de volume que 

subissent les molécules de chaux, par fixation des éléments de l'eau, et 

peut-être aussi consécutivement à la grande quantité de vapeur d'eau 

qui se dégage pendant la réaction. 

Il arrive souvent que la chaux ainsi traitée est constituée par un 

mélange de chaux vive et d'hydrate de chaux, lorsqu'on n'a pas verse-

assez d'eau ou qu'il s'en est trop vaporisé pendant l'opération. 100 par­

ties de chaux convenablement calcinée doivent produire 151 parties 

d'hydrate; si le rendement en chaux éteinte est moindre, il faut ajouter 

à celle-ci la quantité d'eau qui manque pour atteindre ce poids; cette 

eau est absorbée par la portion de chaux demeurée anhydre. 

LAIT DE CHAUX 

On donne ce nom à l'hydrate de chaux délayé dans l'eau, de ma­

nière à former une sorte de bouillie claire. 

Il est très important de ne pas confondre ce mélange à composition 

essentiellement variable avec l'eau de chaux dans laquelle la propor­

tion de chaux est constante et très f a i b l e ^ environ à -f- 15°. 

EAU DE CHAUX 

Pr. : Hydrate cle chaux. 1 
Eau. 10() 

On délaye l'hydrate de chaux dans l'eau ; on laisse le mélange en 

contact dans un vase fermé, en agitant de temps en temps ; on laisse 

déposer pendant quelques heures, on décante et l'on rejette ce premier 

liquide. On ajoute de nouvelle eau sur l'hydrate, on décante et l'on filtre. 

On peut à plusieurs reprises remettre de l'eau sur l'hydrate de chaux. 

L eau de chaux doit être conservée dans des vases fermés, car l'acide 

carbonique de l'air transforme la chaux en carbonate, qui constitue 

une pellicule cristalline à la surface de l'eau de chaux exposée à l'air. 
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On doit rejeter la première solution d'hydrate de chaux, qui est plus 

alcaline que les suivantes, parce que le carbonate de potasse provenant 

des cendres contenues dans la chaux du commerce est décomposé et 

transformé en alcali caustique très soluble. Telle est la raison pour 

laquelle on prescrit ordinairement d'employer l'eau de chaux résultant 

d'une seconde macération. D u reste, la potasse se rencontre souvent 

dans des chaux non souillées de cendres ; il résulte, en effet, des expé­

riences de Kuhlmann et de Vogel, que la plupart des calcaires fournis­

sent de la potasse caustique par la calcination. 

Usages.— 1000 grammes d'eau cle chaux contiennent environ h'f,r>ll 

de chaux à -+- 15° Cetfe solution constitue néanmoins un médicament 

actif que beaucoup de malades ne peuvent supporter à l'intérieur que 

lorsqu'il a élé dilué. L'eau cle chaux est quelquefois prescrite pour 

combattre certaines formes de diarrhée ; elle a l'inconvénient de C;IUMT 

fréquemment des douleurs épigastriques. Dans la médication externe, 

on en fait usage dans le pansement des ulcères, dans le traitement de la 

teigne et de l'uréthrite chronique. 

L'eau de chaux sert, en outre, à préparer le Liniment oléo-calcaire, 

dont nous donnerons les propriétés en traitant bientôt des Serons mé­

dicinaux. 

SIROP DE CHAUX 

(Syn. Sucrate de chaux, Saccharate de chaux.) 

Pr. : Eau de chaux. 50 
Sucre blanc. 100 

Dissolvez à froid le sucre dans l'eau de chaux; faites usage d'un 

ballon bouché, et ayez soin d'agiter de temps à autre. Lorsque la 

dissolution est complète, filtrez le sirop, autant que possible sans le 

contact de l'air. 

Il est facile, si besoin est, d'obtenir un sirop plus riche en chaux 

que le précédent. A u lieu de recourir à l'eau de chaux, on fait agir 

le sirop de sucre sur l'hydrate de chaux, qui s v dissout en grande 

proportion et constitue une liqueur douée de propriétés alcalines éner­

giques. La combinaison formée dans ces circonstances est désignée 

sous les noms de Sucrate de chaux et de Saccharate de chaux. 

Dans le cas où l'on veut administrer la chaux à l'intérieur, la forme 

de sirop est la plus commode. Le sirop de chaux possède néanmoins 

une saveur assez désagréable ; Trousseau le prescrivait pour arrêter 

certaines diarrhées chez les enfants, et le faisait prendre mélangé à du 

lait. 
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POMMADE ET POUDRE DU DOCTEUR PÉTEL 

Pr. : Sel de soude du commerce. Os1',60 

Chaux éteinte. 

Axonge. 

4 er. 
220 

Cette pommade a été prescrite dans le traitement de la teigne. Les 

frictions sont pratiquées, après que les cheveux ont été coupés et le 

cuir chevelu nettoyé avec soin, au moyen de lotions savonneuses long­

temps répétées. 
Quand le favus tend à disparaître, on saupoudre, pendant quelques 

jours, les parties malades avec quelques grammes de la poudre sui­

vante : 
Chaux vive. 1<> 
Charbon végétal porphyrisé. 1 

Lorsque la peau est nette, le traitement est à peu près terminé ; il 

suffit d'oindre la tète, tous les deux ou trois jours, à l'aide de la pom­

made, jusqu'à ce que le cuir chevelu reprenne sa teinte naturelle. 

CARBONATE DE CHAUX 

(Syn. Carbonate calcique, Sous-carbonate de chaux.) 

Le carbonate de chaux officinal doit être à l'état de poudre fine 

et amorphe, il s'obtient par la purification de la craie ou mieux par 

la double décomposition des sels de chaux solubles au moyen des 

carbonates alcalins. Dans l'ancienne matière médicale, on faisait souvent 

usage de substances organiques très chargées de carbonate de chaux, 

tantôt après lavage et division, tantôt à la suite d'une incinération et 
d'une pulvérisation. 

Parmi ces substances jadis usitées et tombées aujourd'hui dans un 

juste discrédit, il convient de citer le Corail, la Nacre de perles, les 

Coquilles d'huîtres et enfin les concrétions désignées sous le n o m d'Yeux 
d'écrevisses. 

Usages. — Le carbonate de chaux est prescrit c o m m e antacide dans 

certaines formes de dyspepsie, il est inoffensif mais présente l'inconvé­

nient d'amener la constipation. Ce défaut peut être un avantage chez 
les malades prédisposés à la diarrhée. 

^ Délayé dans l'eau et à l'état de bouillie claire, c'est un des moyens 
d'arrêter les effets toxiques des acides. 

Préparation. — On verse une solution étendue de chlorure de 

calcium pur dans une solution très diluée de carbonate de soude cristal­

lisé, jusqu'à ce que tout précipité cesse de se produire. Lorsque le dépôt 
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est bien condensé, on décante les eaux mères chargées de chlorure de 

sodium, et l'on continue les lavages jusqu'à ce que l'eau ne contienne 

plus de chlorure. Le précipité est ensuite égoutté sur une toile, et réduit 

en trochisques afin cle hâter sa dessiccation. 

La précipitation doit être produite au sein de dissolutions froides; 

c'est le moyen d'obtenir le carbonate de chaux en poudre très fine el 

dépourvue d'agrégation. Si l'on opère à chaud, le dépôt est cristallin, 

grenu et compact et à un état convenable pour la préparation des pou­

dres dentifrices. 

MAGNÉSIE : MgO 

(Syn. Oxyde magnésique, Magnésie calcinée.) 

La magnésie ou oxyde de magnésium est une poudie blanche, insi­

pide, infusible cpii, délayée dans l'eau, verdit le sirop de violettes. 

L'eau en dissout excessivement peu ; mais par un contact prolongé, 

elle se combine avec l'oxyde et le transforme eu hydrate de magnésie. 

La magnésie, exposée à l'air, fixe peu à peu de l'eau et de l'acide car­

bonique ; l'eau est absorbée plus rapidement que l'acide carbonique. 

Cet oxyde est utilisé en médecine, sous les noms de Magnésie cal­

cinée et de Magnésie pure. 

Pour obtenir la magnésie, on prend de la Magnésie blanche du com­

merce (Hydrocarbonate de magnésie) ; on la pulvérise en la frottant 

sur un tamis ; on l'introduit dans un creuset de terre et on la calcine 

au rouge blanc pendant deux heures. Les vases les plus commodes 

pour exécuter en grand cette opération sont les pots de terre ou camions 

dont se servent les peintres. On lie ces camions à l'aide d'un fil de 

1er afin d'éviter, s'ils viennent à se briser, la perte de la magnésie. 

Lorsqu'on opère sur une petite dose, on se conlente de recouvrir 

un camion plein de magnésie blanche, au moyen d'un second camion 

également rempli. Quand on agit sur une grande quantité d'hydrocar-

bonate, on réunit plusieurs de ces vases. Si la calcination a été bien 

conduite, la magnésie, délayée dans l'eau, ne l'ait pas effervescence par 

l'addition d'un acide. 

Planche a constaté expérimentalement que, pour obtenir la magnésie 

à un état moléculaire tel que sa densité soit très faible, condition qui 

est justement recherchée, il importe d'opérer la calcination de la ma­

gnésie blanche finement pulvérisée et non tassée. Dans ce cas, l'appareil 

de calcination se compose de camions superposés et reliés par des fils de 

1er, ainsi qu'il est indiqué dans la figure 05 ; les bords des vases super­

posés sont usés à l'aide du sable fin, de manière à s'adapter exactement 
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les uns sur les autres. A l'exception du vase inférieur, tous les autres 

sont percés vers le fond d'une large ouverture ; cette disposition permet 

de les remplir commodément de magnésie, et en outre 

d'offrir une large voie au dégagement d'acide carbonique 

et de vapeur d'eau. 
£Ssai. — La magnésie calcinée doit se dissoudre en­

tièrement dans l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique, 

sans qu'il se produise d'effervescence. Elle ne doit pas 

s'échauffer quand on J'humecte avec de l'eau; une nota­

ble élévation de la température ferait soupçonner la pré­

sence de la chaux. 

En saturant la magnésie par l'acide chlorhydrique 

dilué et filtrant, on obtient une solution qui, additionnée 

de chlorhydrate d'ammoniaque, ne doit précipiter ni par 

l'acide oxalique ni par l'ammoniaque; la formation d'un précipité accu­

serait l'existence de la chaux. 

La magnésie se dissout, sans laisser de résidu, dans l'acide sulfurique 

dilué ; la solution ne donne ni dépôt, ni trouble et ne se colore pas, 

sous l'influence d'un courant d'acide sulfhydrique. Le phénomène inverse 

indiquerait le mélange de quelque combinaison métallique. 

On trouve dans le commerce, sous le n o m de Magnésie anglaise de 

Henry, une magnésie dense très recherchée par quelques personnes. 

Thomas Barr a trouvé, c o m m e composition moyenne de plusieurs échan­

tillons de ce produit, 94 p. 100 de magnésie et 6 p. 100 d'eau, de 

silice, d'alumine, de chaux, d'oxyde de fer, de sulfate de magnésie et 

de sulfate de soude. Cette substance est douce au toucher, nacrée, très 

dense ; de plus, elle ne se dissout pas à froid dans les acides très dilués. 

Pereira croit qu'on l'obtient en opérant à la température de l'ébullition 

la double décomposition du sulfate de magnésie par le carbonnte de 

soude, et en soumettant l'hydrocarbonate de magnésie, résultant de la 

réaction, à une calcination prolongée au rouge blanc. Voici le procédé 

donné par M. Collas pour obtenir cette magnésie dense. On prépare, au 

moyen de la magnésie blanche et d'une petite quantité d'eau, une pâte 

très ferme que l'on bat avec soin. Cette pâte est séchée dans une étuve, 

puis introduite et fortement tassée dans des creusets, qui sont soumis à 

action prolongée d'une très haute température. Grâce à ces diverses 

précautions, on obtient un produit dense, peu attaquable par les acides 
et très analogue à la magnésie anglaise. 

La magnésie anglaise est loin de présenter la valeur de la magnésie 

préparée par le procédé de Soubeiran ; son état moléculaire la rend peu 

soluble à froid dans les acides dilués, et diminue son efficacité médica-
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menteuse. Il faut éviter soigneusement de la prescrire et de l'administrer 

lorsqu'il s'agit de combattre un empoisonnement par l'acide arsénieux. 

La magnésie doit être calcinée dans des vases exempts de fer ; une 

petite quantité d'oxyde de fer peut pénétrer dans la niasse et la colorer. 

On conserve la magnésie calcinée dans des flacons bien fermés, afin 

d'éviter l'absorption de l'eau et de l'acide carbonique de l'air. 

Usages. — La magnésie calcinée est ingérée à petite dose comme 

antiacide, dans le but de neutraliser les sécrétions trop acides de l'esto­

mac. Bussy a montré que l'on peut en tirer parti c o m m e contre-poison 

de l'acide arsénieux. Délayée dans l'eau, et bue en temps opportun, elle 

transforme l'acide arsénieux en arsénite insoluble, peu actif, lequel peut 

être évacué parles vomissements et plus sûrement encore à l'aide du 

siphon stomacal de Fauché ou de Debove. Ce moyen de combattre l'em­

poisonnement arsenical paraît être à la fois plus commode et plus sur 

que 1 ingestion de l'hydrate ferrique gélatineux. On peut d'ailleurs com­

biner les deux effets en se servant du mélange de Bunsen (vov. Ferru­

gineux). 

La magnésie calcinée est également l'agent alcalin le plus efficace et 

le plus inoffensif auquel on puisse recourir dans les cas d'empoisonne­

ment par les acides. Nous ne serions trop répéter que, dans ces circons­

tances graves, il faut choisir exclusivement la magnésie calcinée offrant 

la plus faible densité et la moindre cohésion. On ne doit recourir à la 

magnésie dite anglaise que s'il est absolument impossible de trouver le 

produit que nous recommandons. 

Délayée dans l'eau, à la dose de 10 à 20 grammes, la magnésie purge. 

Quelques personnes admettent qu'elle agit seulement comme un corps 

étranger dont les intestins se débarrassent ; mais aucune expérience 

ne prouve la réalité de cette opinion inadmissible. Soubeiran fait remar­

quer que si celle hypothèse était exacte, la magnésie insoluble de Henry 

mériterait la préférence. 

On adminislrait autrefois la magnésie pure sous la forme de tablettes, 

mais on a observé depuis longtemps que la magnésie réagit peu à peu 

sur le sucre, qu'elle colore les tablettes et leur donne une saveur désa­

gréable. Cette altération des tablettes de magnésie se manifeste princi­

palement lorsqu'elles n'ont pas été séchées rapidement, ou quelles ont 

été exposées à l'action de l'air humide, après leur dessiccation. 

En se fondant sur ces remarques el conformément à l'opinion de 

Soubeiran, le Codex a remplacé dans les tablettes la magnésie par 

l'hydrocarbonate de magnésie. 
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HYDRATE DE MAGNÉSIE 

Pour préparer l'hydrate de magnésie, on délaye la magnésie calcinée 

lans 20 à 50 fois son poids d'eau distillée, et l'on soumet le mélange à 

l'ébullition pendant 20 minutes environ. On verse la masse sur une toile 

One, et lorsque tout le liquide est écoulé, on sèche la magnésie hydratée 

dans une étuve chauffée à + 5 0 ° , jusqu'à ce que son poids ne varie 

plus sensiblement. 

Ainsi obtenu, l'hydrate de magnésie contient environ 70 M g O et 

50 HO pour 100. Cet hydrate est préférable c o m m e antiacide à la m a ­

gnésie calcinée, il est surtout supérieur à cette base c o m m e antidote 

de l'acide arsénieux. Bien que sa préparation et sa dessiccation s'exé­

cutent au contact de l'air, l'hydrate de magnésie ne renferme que des 

traces d'acide carbonique; il doit être conservé dans des vases soigneu­

sement fermés 

POTION A LA MAGNÉSIE 

(Syn. Médecine blanche.) 

Pr. : Magnésie calcinée. 8 "r. 
Sucre. ;,0 
Eau de fleur d'oranger. 20 

Faites bouillir dans une capsule de porcelaine la magnésie avec 

40 grammes d'eau, en agitant continuellement le mélange bien brové; 

ajoutez le sucre, puis l'eau de fleur d'oranger, et passez à travers une 

passoire fine, en facilitant l'écoulement à l'aide d'une spatule. Après 

avoir bu cette potion d'un seul coup, on ingère le suc d'une orange ; la 

saveur fade du médicament est à peine sentie, et la petite quantité 
citrate formé favorise l'action purgative. 

Cette formule, donnée par Mialhe, fournit un médicament qui p u ^ 

abondamment, sans causer ni coliques, ni fatigue. C'est un laxatif 

doux, dont le seul inconvénient est d'agir lentement. — En in-érant ce 

purgatif dans la soirée, l'effet commence le lendemain et se proton».-

souvent pendant 12 ou 24 heures. Soubeiran s'est assuré que le sucre 

ne dissout pas notablement la magnésie. Mialhe pense que l'effet pur­

ent de la magnésie est dû au lactate de magnésie qui se produit par 1 

transformation du sucre en acide lactique dans l'intestin : celte hvno 
thèse aurait besoin d'être démontrée. 

(le 
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LftïT DE MAGNÉSIE 

Pr. : Magnésie calcinée. 
Eau pure. 
Eau de fleur d'oranger. 

Broyez la magnésie avec l'eau et portez le mélange à l'ébullition, 

en l'agitant continuellement ; passez à travers une étamine claire et 

ajoutez l'eau de fleur d'oranger. Chaque cuillerée contient 2 grammes 

d'hydrate de magnésie. 

Cette formule, dans laquelle l'hydrate de magnésie remplace la ma 

gnésie calcinée, a été donnée par Mialhe c o m m e moins désagréable au 

goût et moins fatigante pour l'estomac. 

HYDROCARBONATE DE MAGNÉSIE 

(Syn. Magnésie blanche, Carbonate de magnésie.) 

On désigne, dans le langage pharmaceutique, sous les noms tic 

Carbonate de magnésie, de Magnésie blanche, et quelquefois deSot/s-

carbonate de magnésie, un produit que l'on doit envisager comme une 

combinaison de carbonate de magnésie hydraté et d'hydrate de magnésie, 

et qu'il convient de n o m m e r hydrocarbonate de magnésie. 

L'hydrocarbonate de magnésie s'obtient par double décomposition, 

lorsqu'on verse un excès de carbonate neutre de soude dans une solution 

de sulfate de magnésie. Suivant que la réaction s'opère au sein de 

liqueurs froides ou chaudes et que l'action de la chaleur est plus ou 

moins prolongée, les propriétés physiques et la composition même des 

produits obtenus présentent de notables différences. 

Ainsi, la combinaison résultant de l'action des solutions bouillantes 

et du lavage du précipité par l'eau à -j— 100° offre une certaine den­

sité et une composition exprimée approximativement par la formule 

5C02,4MgO,4IlO. L'hydrocarbonate recueilli à une température inférieure, 

et sans qu on prolonge l'action de la chaleur, correspond sensiblement 

à la formule 4C0 2,5MgO (Fritzche), et donne par la dessiccation une 

poudre moins dense et moins cohérente que la précédente. 

La magnésie blanche des pharmacies présente une composition qui 

se rapproche généralement de celle du produit obtenu à des tempéra-

turcs modérées. L'industrie fournit l'hydrocarbonate de magnésie sous 

la forme de blocs rectangulaires résultant de l'agrégation de la poudre; 

ces blocs sont parfaitement blancs, très légers ; la poudre qui les con­

stitue esl insipide, inodore, inaltérable à l'air et insoluble dans l'eau. 

Essai. — L'essai de l'hydrocarbonate de niaimésie s'exécute de la 

1 
x 
1 
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même façon que celui de la magnésie calcinée; la dissolution dans 

l'acide chlorhydrique dilué a lieu, bien entendu, avec une vive effer­

vescence. Indépendamment de la recherche de la chaux, il faut s • pré­

occuper de la proportion de magnésie ; celle du commerce doit fournir 

en moyenne 45 p. 100 de magnésie; la perte en eau et en acide carbo­

nique est donc environ de 55 p. 100. 

bc carbonate de magnésie se dissout en proportion notable dans l'eau 

chargée d'acide carbonique, la solution abandonnée à l'air, ou mieux 

évaporée dans une étuve à —{— 50°, donne des cristaux de carbonate 

hydraté dont la formule C02,MgO-r-5HO exprime la composition. Nions 

verrons à l'article Eaux minérales que cette dissolution cle carbonate 

dans l'acide carbonique était autrefois prescrite sous le n o m d'Eau ma­

gnésienne saturée. 

Usages. — La magnésie blanche possède à peu près les mêmes pro­

priétés que l'hydrate de magnésie. Quand on l'administre pour neutra­

liser les hypersécrétions acides de l'estomac, elle donne lieu à un 

dégagement d'acide carbonique qui exerce une influence thérapeutique 

analogue à celle des eaux gazeuses. La dose usuelle est le double du 

poids de magnésie calcinée prescrite dans les m ê m e s circonstances. 

AMMONIAQUE : A/.1F 

L'ammoniaque AzHb est un gaz incolore, doué d'une odeur irritante 

et suffocante. Ce gaz se liquéfie à — 40°, sous la pression de 0ra,760, 

et à + 10° sous la pression de 7 atmosphères. 1 volume d'eau à -f- 10° 

dissout 670 volumes de gaz ammoniac; cette solution aqueuse esl dési­

gnée habituellement sous les noms impropres d'Ammoniaque liquide et 

d'Alcali volatil. Bien que la préparation de cette solution soit généra­

lement industrielle, nous donnerons le procédé propre à l'obtenir dans 

les laboratoires, et les moyens de la purifier. 

SOLUTION AQUEUSE D'AMMONIAQUE 

(Syn. Alcali volatil, Ammoniaque liquide.) 

La solution aqueuse d'ammoniaque saturée à +10° possède une 

densité de 0,87 ; elle est incolore, exhale une odeur désagréable et 

irritante qui est celle du gaz ammoniac ; sa saveur est brûlante et 

caustique. La solution d'ammoniaque agit sur les réactifs colorés à la 

façon des hydrates alcalins; c o m m e ceux-ci, elle déplace les oxydes d'un 

grand nombre de sels métalliques 
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A u contact cle l'air, la solution aqueuse d'ammoniaque dégage sans 

cesse Azlf\ et la diffusion du gaz est d'autant plus intense que l'on 

élève la température; portée à l'ébullition, elle le perd complètement. 

Le dégagement de Azll5 se fait rapidement dans le vide, m ê m e à la tem­

pérature ordinaire. 

Dans les laboratoires, on peut préparer l'ammoniaque par la réaction 

de la chaux sur le chlorhydrate d'ammoniaque (Sel ammoniac) ClAzIl-, 

ou sur le sulfate d'ammoniaque S0'\AzH; 11 se forme du sulfaté ou du 

chlorure de calcium, et l'ammoniaque mise en liberté se volatilise et 

traverse une série de flacons renfermant l'eau à saturer. 

On emploie parties égales de sel ammoniac et d'hydrate de chaux. 

La réaction des agents qui donnent naissance au gaz ammoniac s'ef­

fectue dans une cornue de grès quand on opère sur une petite quantité 

de mélange, et dans une chaudière en fonte lorsqu'on agit sur cle plus 

grandes proportions. 

Le premier flacon de l'appareil de AYoulf est de moyenne grandeur et 

contient une très petite quantité d'eau ; on ne le refroidit pas pendant 

l'opération, car il est destiné seulement à laver le gaz. Les deux flacons 

qui suivent renferment un poids d'eau égal à celui du chlorhydrate 

d'ammoniaque. Ces flacons doivent être remplis seulement à moitié, 

parce que le volume du liquide augmente beaucoup par la condensation 

du gaz ammoniac. C o m m e la liquéfaction est accompagnée d'un nota­

ble développement de chaleur, et c o m m e le gaz est d'autant plus soluble 

que la température de l'eau est moins élevée, on refroidit les flacons 

par un courant d'eau froide, tant que dure l'opération. L'appareil est 

souvent terminé par un quatrième flacon, destiné à arrêter les bulles de 

gaz qui pourraient s'échapper des deux premiers. 

Le sel ammoniac et l'hydrate de chaux sont mélangés rapidement 

dans une terrine, et immédiatement introduits dans le vase distillaloire; 

car la réaction commence à la température ordinaire. Quand on opère 

clans une chaudière en fonte, on ajoute au mélange une certaine quan­

tité d'eau; et l'on prend, de préférence, l'eau ammoniacale impure 

qu'on a recueillie dans le flacon de lavage à la suite d'une opération 

précédente. La présence de l'eau facilite la décomposition du sel parla 

chaux; mais, dans ce cas, le dégagement du gaz entraîne une assez 

grande quantité d'eau, qui se condense dans le flacon de lavage. Sou­

beiran obvie à cet accident en adaptant sur la tubulure par laquelle le 

gaz sort de la chaudière un tuyau de fonte vertical, dans lequel la ma­

jeure partie de l'eau se condense et retombe dans la chaudière. 

On commence l'opération à une douce chaleur, que l'on élève peu a 

peu jusqu'à ce que le dégagement de gaz cesse complètement. 
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La solution ammoniacale ainsi obtenue marque 0,92 au densimètre 
elle contient le cinquième de son poids d'ammoniaque AzII". 
La solution marquant 0,89 renferme le quart de son poids, et celle 

marquant 0,87 le tiers de son poids de gaz ammoniac. 
Dans les laboratoires, on se borne souvent, pour purifier l'ammoniaque, 

à opérer la distillation du gaz contenu dans l'ammoniaque liquide du 
commerce. On se sert de l'appareil de Woulf (fig. 94). 

Fig. 94. 

<'^:rzr;:i;:re-e,ie°e'i»''^--^rpar.'aZola, 

Ule l 21 , bar,"ra- Absence dc s^. 

».1W positff. " CSt rm ^ celle "S"*» « donn, pas „„ 
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CARBONATE D'AMMONIAQUE : 3C02,2AzIl' + ÔIIO 

Le carbonate d'ammoniaque médicinal est le sesquicarbonate don 

nous donnons la formule. Ce sel a été autrefois désigné sons les nom; 

d'Alcali volatil concret, Sel volatil d'Angleterre, Sous-carbonate d'am­

moniaque. 

Le sesquicarbonate d'ammoniaque est solide, cristallin, incolore; il 

dégage une odeur ammoniacale très forte, verdit éncrgiqucment lu 

sirop cle violette et bleuit le tournesol rougi; il est soluble dans environ 

quatre fois son poids d'eau à -f- 15°. 

Exposé à l'air, il perd sa transparence, se désagrège et finit par se 

transformer en bicarbonate d'ammoniaque inodore. Le carbonate d'am­

moniaque employé en pharmacie est presque toujours un mélange, 

en proportions variables, de sesquicarbonate et de bicarbonate d'ammo­

niaque. 

Préparation. — Pour préparer le carbonate d'ammoniaque, on sou­

met à l'action de la chaleur un mélange intime de chlorhydrate d'ara-

F.g. u:;. 

moniaquc et de craie (carbonate de chaux), dans un appareil distilla-

toire. — Lorsqu'on opère en grand, on fait usage d'une sorte uV 

chaudière en fonte A (fig. !É>), sur laquelle s'adapte un chapiteau de 

plomb B. Le col de celui-ci se rend dans un vase cylindrique en plomb 

C, que l'on a soin de refroidir, pendant toute la durée de l'opération, 

en faisant couler à sa surface un filet d'eau froide. 

La double décomposition du chlorhydrate d'ammoniaque par le car­

bonate de chaux, en supposant qu'on mélange les proportions équiva­

lentes des deux sels nécessaires pour obtenir du chlorure de calcium 
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et du carbonate neutre d'ammoniaque, ne fournit jamais que du sesqui­

carbonate On observe que, dans le cas m ê m e où les deux sels semblent 

secs, la réaction s'accompagne constamment de la production d'une 

certaine quantité d'eau. 

Le carbonate d'ammoniaque se produit dans la décomposition par la 

chaleur des matières organiques azotées, il accompagne les substances 

complexes qui se développent dans ces circonstances et que l'on désigne 

sous le nom vague de Produits pyrogénés ou empyreumatiques. Nous 

reviendrons sur ce sujet en traitant de quelques-unes de ces préparations 

restées ou nouvellement admises dans la matière médicale. 

Usages. — L'ammoniaque n est guère utilisée dans la médication alca­

line interne, si ce n'est par les vétérinaires. 

A dose très atténuée, elle est quelquefois prescrite c o m m e stimulant 

général, et constitue, à un grand état de dilution, un remède populaire 

contre l'ivresse alcoolique. Les inhalations d'ammoniaque diffusée dans 

une grande quantité d'air ont été recommandées dans Je traitement de 

quelques affections des premières voies respiratoires. 

C'est surtout comme agent irritant et c o m m e caustique ou révulsif 

que la solution aqueuse d'ammoniaque rend quelques services. A ce 

litre, elle sert tantôt à déterminer une inflammation légère sur une 

superficie étendue ; tantôt à produire une vésieation énergique; quel­

quefois enfin à combattre l'action de certains virus ou venins, par son 

introduction dans les plaies consécutives à la piqûre ou à la morsure 

de divers animaux. Mais il importe de noter que dans ce dernier cas, 

l'efficacité de l'ammoniaque est nulle ou tout au moins tellement dou­

teuse que ce n'est qu'à défaut d'autres caustiques qu'il convient d'y 

recourir. 

Nous lerminerons l'histoire pharmaceutique de l'ammoniaque par 

l'énoncé des formules les plus usitées dont cette substance esl la 

base. 

POTION AMMONIACALE DE CHEVALLIER 

Pi'- : Eau distillée. 150 gr. 

— de menthe. 10 

Ammoniaque liquide. 3 go d. 

Mêlez. 

POTION CONTRE L'IVRESSE 

l'r. : Sirop de sucre. 30 gr. 

Eau. 100 

Ammoniaque liquide 1 

Mêlez. 
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ALCOOL AMMONIACAL 
(Syn. Liqueur d'ammoniaque vineuse.) 

Pr. : Ammoniaque liquide. 100 gr. 

Alcool à 90'. -00 

Mêlez. 

En ajoutant à cette formule quelques gouttes d'huile volatile d'anis 

de girofles ou de citrons, on obtenait l'Alcool ammoniacal anisé, caryo-

phyllé, etc. 

On se servait jadis de cet alcool ammoniacal pour préparer des tein­

tures au moyen de basa fœtida, de la valériane, etc. 

ALCOOL AMMONIACAL ANISÉ 

Pr. : Alcool à 80 . !IG 
Essence d'anis. 5 
Ammoniaque liquide. '24 

Mélangez. (British Pharmacopœia.) 

En remplaçant dans cette formule l'essence d'anis par une dose équi­

valente d'essence de lavande, on obtient un médicament analogue aux 

Gouttes céphaliques anglaises. Dans la préparation originelle, au lieu 

de l'ammoniaque, on faisait entrer le produit ammoniacal et jiyrogém-

résultant de la distillation sèche de la soie crue. 

ALCOOLAT AROMATIQUE AMMONIACAL 

(Syn. Esprit volatil aromatique, E. huileux de Sylvius.) 

Pr. : Zeste récent de citron. 100 

— d'oranpi-. 100 
Vanille. 30 
Girofle. 10 

Cannelle de Ceylan. 15 

Sel ammoniac. 500 

Carbonate de potasse. 500 
Eau distillée de cannelle. 500 
Alcool à 80' 500 

On introduit toutes ces substances, à l'exception du carbonate de 

potasse, dans une cornue à col large, assez grande pour contenir au 

moins le double de matière; on verse l'alcool et l'eau de cannelle, et on 

laisse le mélange en macération pendant huit jours, en ayant soin de 

l'agiter souvent. A u bout de ce temps, on ajoute dans la cornue le car-
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bonate dépotasse, on adapte une allonge et un récipient, on lute les 

joints avec du papier collé, et l'on distille au bain-marie ou sur un bain 

de safile, de façon à retirer 500 grammes d'alcoolat. 

Il se produit du carbonate d'ammoniaque et du chlorure de potassium, 

par la double décomposition des deux sels; le chlorure de potassium 

reste dans la cornue, tandis que le carbonate d'ammoniaque passe dans 

le técipient. D'abord il se condense à l'état solide, et il obstruerait le 

col de la cornue, si l'on n'avait pas soin de choisir ce dernier suffisam­

ment large ; l'alcool distille ensuite, chargé de carbonate d'ammoniaque 

et d'huiles volatiles. A mesure que la distillation avance, l'alcool dissout 

le carbonate d'ammoniaque condensé, mais il reste toujours une partie 

de ce sel qui ne se dissout pas. Ce produit imprégné d'une petite quan­

tité d'huiles essentielles portait autrefois le n o m de Sel volatil de 

Sylvius. 

L'alcoolat de Sylvius se colore très promptement sous l'influence de 

la lumière. Pour le conserver, il faut l'introduire dans de petits flacons 

bouchés à l'émeri et recouverts de papier noir. Cette précaution m ê m e 

n'assure sa conservation que pour un temps assez court; il convient 

en conséquence de ne préparer que de faibles quantités de ce médica­

ment. 

EAU DE LUCE 

l'r. : Huile de succin rectiliée 2 
Savon blanc. 1 
Baume de la Mecque. 1 
Alcool à 80° 95 

Faites macérer les substances solides dans l'alcool el l'huile de succin 

pendant dix jours, filtrez et conservez cette teinture composée. Pour 

préparer l'Eau de Luce, on ajoute 1 partie de la teinture précédente à 

lit parties d'ammoniaque liquide. 

Toutes les formules d'Eau de Luce ne renferment pas de savon ; 

1 addition de cette combinaison donne de la fixité au mélange laiteux. 

b'Eau de Luce était jadis prescrite pour combattre les accidents con­

sécutifs à la piqûre des animaux venimeux. L'inspiration de ses vapeurs 

était recommandée dans les syncopes. 

SEL VOLATIL ANGLAIS 

Tr. : Sesquicarbonate d'ammoniaque transparent, cassé en frag­
ments. s () 

On enferme le sel dans un flacon, et l'on ajoute quelques gouttes d'une 
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huile volatile douée d'odeur agréable. L'usage de ces flacons est pivln, 

par quelques personnes à l'ammoniaque liquide. Le dégagement du gaz 

est modéré, et l'on n a pas à craindre d'en aspirer à la fois une trop 

grande quantité. 

Dans le Preston salts, le carbonate d'ammoniaque contenu dans un 

flacon est humecté avec de l'ammoniaque aromatisée de la façon sui­

vante : ammoniaque, 2 5 0 ; essence de giiofle, 2; essence de lavande, i; 

essence cle bergamote, 10. 

LINIMENT VOLATIL. AMMONIACAL 

Pr. : Huile d'amandes douces. 90 gr. 

Ammoniaque liquide. 10 

On fait le mélange clans une fiole que l'on tient bouchée. Ce liniment 

finit par se transformer en une sorte de savon ammoniacal; au moment 

où il vient d'être préparé, ce n'est guère qu'un mélange d'huile el 

d'ammoniaque. 

Le Uniment volatil ammoniacal est un excitant très actif, il rougit 

fortement la peau, et peut m ê m e , par une application prolongée, pro­

duire une véritable vésieation. Pour obtenir une action plus modérée, 

il convient de diminuer la dose d'ammoniaque. On associe fréquemment 

ce Uniment à un alcoolat, au camphre, à l'opium, etc. 

Lorsqu'on substitue l'huile camphrée à l'huile d'amandes douces dans 

la précédente formule, le médicament prend le n o m de Linimeni volatil 

camphré, ou de L. ammoniacal camphré. 

BAUME OPODELDOCH 

Pr. : Savon animal râpé et sec. 120 gr. 
Camphre pulvérisé. 96 

Ammoniaque liquide. 40 
Essence de romarin incolore. . 24 

— de thym incolore. ., 8 
Alcool à 90 . 1000 

On introduit dans un matras l'alcool el le savon préalablement râpe, 

et l'on opère la dissolution au bain-marie; on ajoute ensuite le camphre 

pulvérisé et l'on filtre rapidement. Recevez la liqueur dans un flacon de 

capacité suffisante pour contenir tout le baume, en ayant soin de plonger 

e flacon dans un vase contenant de l'eau chaude, puis ajoutez au liquide 

filtré les essences el l'ammoniaque. Maintenez le mélange liquide el 

divisez-le dans des flacons secs que vous fermerez avec des bouchons 

de liège entourés d'une feuille d'étain. 

c 
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Un procédé différent a été longtemps mis en pratique : il consiste à 

dissoudre les essences dans l'alcool et à distiller au bain-marie jusqu'à 

siccité. L'alcoolat obtenu est introduit dans un matras avec le savon 

finement râpé ; on fait dissoudre au bain-marie, on ajoute le camphre, 

et, quand il est dissous, l'ammoniaque ; on filtre à chaud et l'on reçoit 

le liquide dans des flacons allongés à large ouverture. O n les ferme, dès 

qu'ils sont remplis, au moyen d'un bouchon trempé dans la cire ou la 

paraffine, et mieux encore,enveloppé d'une feuille d'étain. 

La distillation de l'alcool avec les essences, conseillée par Soubeiran 

et Plisson, a pour effet de donner un produit incolore. L'enveloppe du 

bouchon esl destinée à préserver le liège contre l'action corrosive de 

l'ammoniaque contenue dans le médicament. 

Il se forme souvent dans le baume opodeldoch des cristallisations arbo-

risées produites par la solidification lente du stéarate de soude; leur 

présence est recherchée par quelques personnes, mais elle n'indique 

rien touchant la bonne préparation du médicament. 

Le baume opodeldoch est appliqué en frictions excitantes; c'est un 

topique des plus usités pour combattre les douleurs rhumatismales 

musculaires. 

BAUME OPODELDOCH LIQUIDE 

Pr. : Savon médicinal blanc râpé et séché. 100 gr. 
Camphre pulvérisé. 90 
Huile volatile de romarin incolore. 20 

— de thym incolore. 10 
Ammoniaque liquide du commerce. 30 
Alcool à 80e. 1000 

Faites dissoudre au bain-marie le savon dans l'alcool ; puis ajoutez 

le camphre et enfin les huiles volatiles et l'ammoniaque. Laissez refroidir 

et filtrez rapidement. Conservez dans un vase bouché. 

Pr. 

POMMADE DE GONDRET 
(Syn. Pommade ammoniacale.) 

Suif. 

Axonge. 

Ammoniaque à y.!' 

10 
II) 
20 

On fond le suif et l'axonge, à la température du bain-marie, clans un 

flacon à large ouverture, fermant à l'émeri. Quand le mélange est en 

grande partie refroidi, on ajoute l'ammoniaque, on bouche le flacon, 

on l'agite vivement, et on le plonge dans l'eau froide afin de hâter le 

refroidissement et la solidification. 
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Lorsqu'on veut appliquer un vésicatoire au moyen de cette pommade, 

on la modèle en un disque sur la peau m ê m e , et l'on retire le médica­

ment dès qu'on voit apparaître une auréole rouge autour de la surface 

d'application. Il y aurait danger de cautérisation si l'on prolongeait \v 

contact au delà de cette limite. 

On a proposé divers autres moyens pour produire la vésieation à 

l'aide de l'ammoniaque liquide ; ils rentrent plutôt dans le manuel des 

opérations chirurgicales usuelles que dans le domaine de la pharmacie 

proprement dite. Aucun de ces procédés, du reste, n est préférable à la 

pommade de Gondret bien préparée et convenablement appliquée. 

SAVONS MÉDICINAUX 

Nous avons déjà eu l'occasion, en traitant des corps gras (t. I, p,43à) 

et de la préparation de l'emplâtre simple (t. I, p. 428), d'exposer l'en­

semble des phénomènes qui constituent la saponification. Celle-ci consiste 

dans le dédoublement des corps gras neutres (Éthers saturés de la gly­

cérine, Glycérides) en acides gras et en glycérine ou alcool triatomique. 

Ce dédoublement peut s'opérer sous plusieurs influences el dans des 

conditions très différentes ; nous n'avons à nous occuper ici que du mode 

de saponification qui intéresse directement la pharmacie, et qui a pour 

objet la préparation des Savons médicinaux, c'est-à-dire des sels résul­

tant de la saturation des acides gras par divers oxydes métalliques. 

Lorsqu'on met en contact, à une température convenable, les corps 

gras neutres et les dissolutions d'hydrates de potasse et de soude, 01 

quelques oxydes tels que la litharge, la chaux, etc., la saponification 

c'est-à-dire le dédoublement des corps gras neutres (éthers de la ghec 

rine) a lieu plus ou moins rapidement. La glycérine se constitue au: 

dépens de l'eau, et, c o m m e les glycérides naturels sont des éthers saturé 

de la glycérine, alcool triatomique (Bertbelot), à chacune des molécule 

de glycérine régénérée correspond la production de trois molécules de 

acides gras (monoatomiques), lesquels sont saturés par la base et for 

ment les sels désignés sous le n o m de Savons. 

On emploie en médecine le savon blanc du commerce, obtenu indus 

Iriellement par la réaction de la soude sur l'huile d'olive; on prépan 

en outre, dans les pharmacies, un Savon dit amygdalin et un Savon 

l'aide de la moelle de bœuf, ou de la graisse de veau, dit Savon anima 

Le savon seul est rarement administré à l'intérieur; jadis, il éta 

prescrit, à des doses comprises entre quelques centigrammes et 1 c 

2 grammes par jour, dans les circonstances où l'on administre aujou 

d'hui les carbonates alcalins. Mais, associé à des matières résineuses t 
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noinrno-résineuscs, il constitue un excellent excipient pour plusieurs 

masses pilulaires très fréquemment usitées. 

Le savon blanc et les savons médicinaux sont très souvent utilisés 

dans la médication externe; indépendamment de leur rôle hygiénique, 

ces sels sont envisagés à la fois c o m m e des agents alcalins et résolutifs. 

SAVON AMYGDALIN 

(Syn. Savon médicinal.) 

Pr. : Solution d'hydrate de soude marquant 1 ,"> (."l'r B.) 1000 gr. 

Huile d'amandes douces. -2100 

On met l'huile dans un vase de verre ou de porcelaine; on ajoute 

peu à peu la lessive alcaline, en agitant de façon à obtenir un mélange 

exact; on place celui-ci dans un lieu dont la température atteint IX à 

20 degrés, et l'on agite de temps en temps, jusqu'à ce que la masse 

acquière la consistance d'une pâte molle. Alors on la coule dans des 

moules de porcelaine que l'on place dans une pièce chaude, jusqu'à ce 

que le savon soit entièrement solidifié. On le retire ensuite des moules, 

et on l'expose à l'air pendant un ou deux mois. Après ce temps, l'opé­

ration est terminée. 

Le savon ne doit présenter qu'une saveur faiblement alcaline, ou 

plutôt, suivant l'observation de Planche, il ne doit pas se colorer en gris 

quand on le triture avec du chlorure mercureux ; si cette coloration se 

produit, elle prouve que le savon renferme encore des traces d'alcali 

caustique. 11 faut, dans ce cas, le laisser exposé quelque temps à l'air 

avant de l'employer. 

SAVON ANIMAL 

Pc : Graisse de veau purifiée. 500 $v. 

Soude caustique à 1,55 (30° C. 250 
Eau. 1000 

Chlorure de sodium. 100 

On introduit la graisse de veau et l'eau dans une capsule de porce­

laine ou dans un vase d'argent chauffé à feu nu. Lorsque le corps gras 

est fondu, on ajoute la soude par fractions, en agitant continuellement 

le mélange. La chaleur et l'agitation doivent être entretenues jusqu'à ce 

que la saponification soit complète. 

A ce moment, on introduit le chlorure de sodium dans la capsule et 

Ion favorise sa dissolution par une très légère agitation. Le savon, inso-

lubie dans cette solution saline, se sépare et finit par se rassembler à 

la surface du liquide; il est enlevé, égoutlé, fondu dans une capsule à 
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une douce chaleur, et coulé dans des moules où sa solidification s'opèiv 

par le refroidissement. 

SUPPOSITOIRES DE SAVON 

On les prépare en taillant, à l'aide d'un couteau, un morceau desanni 

médicinal neutre, et lui donnant la forme d'un cône aigu. 

TEINTURE DE SAVON 

Pr. : Savon blanc. 100 
Carbonate de potasse sec. 5 
Alcool à 60e .. 300 

Faites dissoudre à froid le savon et le sel divisés. Cette teinture esl 

usitée en frictions, après dix jours de macération. 

ESSENCE DE SAVON 

Pr. : Savon blanc. 20 

Eau distillée. 50 
Alcool à 60e. 60 

Carbonate de potasse , 1 

Essence de citrons. S. Q. 

On dissout le savon dans l'eau distillée froide ; on ajoute le car 

alcalin et l'essence, puis on filtre. 

PILULES DE SAVON 

Pr. : Savon médicinal. 20 »r. 

battez le savon divisé, dans un mortier de marbre, jusqu'à ce que h 

masse soil ramollie ; partagez-la en cent pilules, que vous roulerez dan* 

l'amidon. — Chaque pilule contient 0sr,20 de savon. 

PILULES DE SAVON NITRÉES 

Pr. : Savon médicinal. 20 
Poudre de guimauve. a 
Nitrate de potasse. 2 

Y. S. A. et divisez en 100 pilules, que vous roulerez dans l'amidon 

— Chaque pilule pèse 0sr,20et contient <>',02 de nitrate cle potasse. 
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EMPLATRE DE SAVON 

Pr. : Emplâtre simple. 2000 
Cire blanche. . 100 
Savon médicinal. 125 

On divise finement le savon, en le raclant avec un couteau ou en le 

râpant, suivant sa consistance ; d'autre part, on fait liquéfier l'emplâtre 

tvec la cire, on ajoute le savon, et l'on agite le mélange de façon à 

obtenir une incorporation exacte. 

Quelquefois on ajoute 10 grammes de camphre par kilogramme d'em­

plâtre simple; mais alors il faut prendre 120 parties de cire au lieu 

le 100, parce que le camphre ramollit la masse. Mieux vaut encore in­

corporer le camphre en poudre, au moment où l'on a besoin d'un em­

plâtre de savon camphré. En ajoutant le camphre à l'emplâtre chaud, 

une partie est constamment volatilisée. Le Codex a néanmoins adopté 

ci- dernier procédé. 

LAVEMENT AVEC LE SAVON 

Pr. : Savon blauc . 8 gr 
D' 

Eau filtrée. 500 

Faites dissoudre à chaud. (Hop. de Paris.) 

LOTIONS AVEC LE SAVON 

Pr. : Savon blanc 60 pr 
Eau filtrée. 1000 

Dissolvez à chaud. (Hop. de Paris.) 

LINIMENT SAVONNEUX 

Pr : Teinture de savon. 50 
Huile d'amandes douces. 5 
Alcool à 80e. 4:, 

Mêlez par l'agitation. (Hop. de Paris.) 

LINIMENT CALCAIRE 

(Syn. Uniment oléo-calcaire. — Savon calcaire.) 

l'r. : Eau de cliaux. 900 

Huile d'amandes douces 100 

On agite vivement les deux liquides dans un flacon, et l'on verse le 
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mélange dans un entonnoir dont on tient la douille fermée. On laisse m 

repos pendant quelques instants; dès que la séparation des deux cou­

ches est complète, on fait écouler le liquide aqueux accumulé à h 

partie inférieure cle l'entonnoir, et l'on reçoit dans un flacon à larae 

ouverture la masse crémeuse, qui reste à la surface et doit seule être 

utilisée. 

Miquel conseille de mêler 1 partie d'huile et 2 parties d'eau de chaux: 

on obtient un m a g m a offrant la consistance du cérat, et dans lequel 

l'huile est en excès. 

Soubeiran a reconnu que c'est la plus forte proportion d'eau de chaux 

qui donne un mélange homogène. Avec 7> parties d'eau de chaux, le 

savon gras se sépare presque immédiatement de l'eau. 

Le Codex de 1884 prescrit de préparer le Uniment calcaire en agitant 

dans un flacon bouché parties égales d'Eau de chaux el A'Uuilu 

d'amandes douces. 

L'application simultanée du Uniment oléo-calcaire et du colon consti­

tue un excellent moyen de traitement des brûlures superficielles. On en­

duit la partie brûlée avec le liniment, et on la recouvre d'une couche de 

coton cardé. 

Dans les laboratoires de chimie, on a souvent recours à un Uniment 

oléo-barytique qu'on prépare instantanément en introduisant dans un 

flacon parties égales d'Eau de baryte saturée et d'Huile d'amandn 

douces. On bouche le flacon et l'on agite vivement le mélange jusqu'à 

ce qu'il prenne une consistance crémeuse. La séparation ne s'opère 

qu'après un temps fort long et l'homogénéité se rétablit par l'agitation. 

Ce liniment agit de la m ê m e façon que le liniment calcaire; il a clé 

inscrit au formulaire des hôpitaux. 

GLYCÉRINE ET GLYCÉRÉS 

Demeurée pendant de longues années sans usage médicinal, la Glycé­

rine pure a reçu, en 1846, de Th. de la Rue, ses premières applications 

thérapeutiques. Les essais tentés à Londres par de la Rue se sont déve­

loppés, grâce aux expériences d'un éminent chirurgien de cette ville, le 

IV Startin, lequel reconnut les propriétés antiseptiques de la idycrrmr 

el eut l'heureuse idée de l'introduire dans le traitement de certaines 

affections cutanées. 11 est bon pourtant de noter que dans les derma­

toses aiguës présentant un caractère franchement inflammatoire, 1 usage 

de la glycérine est loin d'être utile, c o m m e l'ont cru quelques partisans 

enthousiastes de ce topique ; que non seulement elle ne hâte pas la 

guéiïson, mais qu'elle ajoute encore à l'irritation préexistante. (Gublei. 
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Lailler.) Plus tard, en 1855, Dcmarquay, guidé par les observations 

du docteur Dallas, médecin français établi à Odessa, a préconisé la 

glycérine dans le traitement des plaies en général. Tenant compte surtout 

de l'onctuosité de cette substance et de sa solubilité dans l'eau, Démar­

qua) a proposé de la substituer aux corps gras, et en particulier au 

cérat, dans les pansements de la grande chirurgie Les cliniciens n'ont 

pas adopté celte substitution absolue de la glycérine, ils doivent néan­

moins aux recherches de Démarqua y l'indication de certains cas limités 

el délinis, dans lesquels ce liquide jouit de propriétés précieuses dont 

il y a lieu de tirer parti. Les méthodes de pansements antiseptiques de 

Lister ont enlevé à cette question tout intérêt. 

Quant à l'introduction de la glycérine clans la pharmacie proprement 

dite, elle doit être attribuée à Cap. Ses premières recherches datent de 

1850 et ont été publiées en 1851; elles sont donc postérieures de quel­

ques années aux applications médicales faites à Londres par Th. de la 

Rue et Startin. Leur objet est du reste absolument différent, car il ne 

s'agit plus ici de la glycérine considérée c o m m e médicament, mais de 

la glycérine utilisée en qualité d'excipient ou de véhicule, capable de 

fournir des préparations et des formes pharmaceutiques nouvelles. En 

1851, le sujet a été repris et étendu dans un travail publié par Cap el 

Garot. Depuis cette époque, plusieurs pharmaciens distingués ont fait 

sur la glycérine des observations de détail et ont commenté ou perfec­

tionné les données premières dues à l'initiative de Cap. 

Nous ne ferons pas ici l'histoire chimique de la glycérine, nous consi­

gnerons seulement ses principaux caractères physiques et les essais au 

moyen desquels on constate que sa concentration et sa purification sont 

suffisantes pour qu'elle soit admise aux usages thérapeutiques. 

La glycérine, découverte en 177!) par Schecle, a été obtenue, dans la 

préparation de l'emplâtre simple par cet illustre pharmacien c o m m e un 

produit de la saponification des corps gras à l'aide de la lilharge. Schecle 

donna à cette substance le n o m de Principe doux des huiles, dénomi­

nation qui a été conservée jusqu'en 1815, époque à laquelle Chevreul, 

dans son mémorable travail sur l'analyse des corps gras, fixa les princi­

pales données qui ont servi à établir sa composition, sa fonction chi­

mique- et la n o m m a Glycérine (yÀùxoç). 

La glycérine est liquide, incolore ; elle offre une saveur douce et 

sucrée, une consistance visqueuse, elle est onctueuse au toucher. La 

glycérine se dissout dans l'eau en toutes proportions ; exposée à l'air 

humide, elle absorbe la vapeur d'eau et augmente de poids. A l'état de 

pureté, la densité de la glycérine à -h 15° est comprise entre 1,26 et 

1,27. L'addition d'eau diminue le poids spécifique du mélange. Lors-
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qu'on a constaté que la glycérine ne tient en dissolution aucune 

substance étrangère, on peut apprécier la proportion d'eau qu'elle con­

tient par la détermination de sa densité. 

Le poids x d'eau renfermé dans 100 parties de glycérine est donne 

suivant A. Vogel, parla formule suivante: x= 10° {i> - h-'1(i'; i 9fifi 
° r p ( 1 , 0 0 0 - î.âeii, 1 » - l U 0 'e-

présente le poids spécifique de la glycérine anhydre et p le poids spéci­
fique du liquide soumis à l'essai. 

On peut, du reste, se dispenser de tout calcul, en prenant la densité 

du liquide et consultant le tableau suivant, dressé par W . Fuchs et cité 

par Rolley : 

POIDS 

SPÉ' iriQl'K 

1,266 

1,263 
1.260 
1,256 
1,253 

1,250 
1,246 

1,243 

1,240 
1,237 

1,233 

1,230 
1,227 

(1) 1,« 
Gcu'i'rùc: 

RICHESSE 

CEN­

TÉSIMALE 

en eau 

0 
1 
2 
5 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 

i 

nombre 5É 
Ig. ôi' uni 

POIDS 

SPÉCIFIQI E 

1,222 
1,221 
1,217 
1,214 

1,211 

1,208 
1,205 
1,202 

1,199 
1,196 

1,193 
1,190 

1,187 

NI;IIH|IM' d; 

iV. p. 5-21. 

RICHESSE 

CEN­

TÉSIMALE 

en eau 

13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
2i 
25 

1 
m s le table 

POIDS 

-PL'i 1FK.II E 

1,181 

1,178 
1,175 
1,172 

1,169 
1,167 

1,164 
1,161 

1,158 
1,155 
1,152 

1,150 
1,147 

a u original 

RICHESSE 

CEN­

TÉSIMALE 

en eau 

26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
54 
35 
36 
57 
59 (') 

publié dan 

POIDS 

SPÉCIFIQUE 

1,114 

1,141 
1,139 
1,136 
1,133 

1,130 
1,128 

1,125 
1,122 

1,120 
1,117 
» 
» 

, la Dcuhch 

RICHESSE 

0EN-

TtSIllAU: 

en eau 

40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
« 
» 

• illust. 

La glycérine pure ne se congèle pas à — 3 6 ° ; mélangée à l'eau, elle 

donne des solutions dont la température de congélation s'abaisse à me­

sure que la proportion de glycérine augmente. Cette propriété ainsi que 

le défaut de volatilité de la glycérine aux basses températures ont reçu 

des applications industrielles. 

Chauffée brusquement vers -f 280°, la glycérine pure distille en 

grande proportion, les dernières parties se détruisent seules; la distil­

lation complète s'effectue clans le vide. A u delà de +."00°, et sous la 

pression d'environ 0"\700, la glycérine se détruit en grande partie et 

donne de nombreux produits de décomposition : les uns sont liquides, 

http://1FK.II
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les autres sont gazeux; parmi les premiers, il convient de citer YAcro-

léine l'/H'O2; parmi les seconds, l'acide carbonique et divers gaz 

inflammables. 

Nous examinerons maintenant les propriétés de la glycérine au point 

de vue pharmacologique, renvoyant au traité de Berthelot pour toules 

les questions relatives à sa constitution et à sa fonction d'alcool triato­

mique découverte par ce chimiste. 

Nous avons dit que la glycérine dissout l'eau en toutes proportions ; 

elle se comporte de m ê m e avec l'alcool, mais elle ne dissout ni l'éther, 

ni le chloroforme (Regnauld et Lasègue). Le pouvoir dissolvant de la 

glycérine participe à la fois de celui de l'eau et de l'alcool, et s étend à 

une foule de substances médicamenteuses ; nous emprunterons à la thèse 

deSurun le tableau suivant, qui fournit sur ce sujet d'utiles indications. 

TABLEAU SYNOPTIQUE du pouvoir dissolvant de la glycérine sur diverses 

substances médicamenteuses (M. Surun) 

100 PARTIES DE GLYCÉRINE DISSOLVENT : 

Brome.. en toute proportion. 
Iode. 1,90 
Soufre 0,1 
Phosphore. . 0,-2 
Droinure de potassium.. 25 
Protohromure de mercure insoluble. 
Iodure de potassium 40 » 

— de zinc. . 40 
Proloiodure dr Ici-, en toute proportion. 
Iodure de plomb. insoluble. 
Protoiodure de mcrciue — 
Deutoiodure de mercure — 
Sulfure de carbone . — 

MonoMilf. de sodium, en toute proportion. 
Persulfure de potassium. 25 
Cyanure cle potassium. 52 

— de mercure. 27 
Chlorhydrate d'ammoniaque. 20 
Chlorure de sodium. 20 

— de baryum. 10 
— de zinc. 50 

Pr.ilochlorurc d'an­

timoine, en toute proportion. 
Perchlorure de fer. — 
Deutochlorure de mercure. 7,50 
Piotoehlorure de. mercure insoluble. 
Chlorate de pi tasse. . 3,50 

Hypoclilor. île soude, en toute proportion. 
— de pola-Mî. — 

Acide arsénieux. 20 
— ai-Mmique. 20 
ArsénLite de soude. 50 

— dépotasse. 50 

Acide sulfurique. eu toute proportion. 
— azotique . 
- - phosphorique. 
— chlorhydrique. — 
— chromique . décomposé. 

acétique en toute proportion. 
— tartrique. 
— citrique. . — 

oxalique . I.'i 
— borique 10 > 
— lactique en toute proportion. 
— benzoïque 10 
— urique. . insoluble. 

Ammoniaque. en toute proportion. 
Potasse caustique. 
Soude caustique. . 
Carbonate de soude 98 
Bicarbonate de soude.. 8 
Carbonate d'ammoniaque. 20 
Crée . 50 
Borate de soude. (il) 
Alun . -il] 
Sulfate de fer. 25 
— de zinc 55 
— de cuivre 30 

Azotate d'argent, en toute pro­
portion; sans décomposition 
dans la glycérine pure. 

Azotate acide de mer­
cure . en toute proportion. 

Bichromate de potasse. décomposé 
Permanganate de potasse. 
Acétate de plomb 20 
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100 PARTIES DE GLYCERINE DISSOLVENT : 

Acétate neutre de cuivre 
Emétique . 
Tartrate de potasse et 
Lactate de fer. 
Tannin 
Quinine 
Cinchonine. 
Sulfate de quinine. 
— de cinchonine 

de fer 

10 » 
5,59 
8 
lli 
50 » 

50 
» 50 
2, 75 
6,70 

Codéine. 
Morphine 
Chlorhydrate de morphine 
Atropine 
Sulfate d'atropine 
Strychnine. 
Sulfate de strychnine 
Brucine. 
Vératrine . 

(oute proportion, 
»45 
:ll 
3 
a3 

2.i 

-'2,50 
2, t, 
1 

Les gommes, les sucs, les matières colorantes, les sucs aqueux végétaux, l'alcool les 
teintures, les extraits, les savons, la créosote, certaines matières azotées, l'albumine de 
l'œuf, etc., sont solubles dans la glycérine. 

Sont insolubles : te chloroforme, l'éther, les huiles grasses et essentielles,le camphre, 
la benzine, les acides gras, les résines. 

La glycérine officinale doit présenter les caractères suivants : 

1° Liquide incolore, inodore, m ê m e lorsqu'on le frotte entre les 

mains ; 2° la saveur doit être douce et sucrée, sans arrière-goût acre 

ni amer ; 5° elle ne doit laisser aucun résidu fixe, lorsqu'on la soumet 

à la combustion complète dans une capsule de platine ; 4° densité = 

1,26 -f- 15° ; 5° elle ne doit produire aucune action sur la teinture du 

tournesol, ni sur le sirop de violette ; 6° les réactifs du plomb, delà 

chaux, du chlore, de l'acide sulfurique, ne doivent y faire naître ni 

dépôt, ni coloration. 

La production d'une des réactions précipitées indique la présence de 

matières étrangères : telles que acides gras volatils, acroléine, sels 

ou oxydes métalliques (en particulier, oxyde de plomb, chaux); acides 

minéraux libres ou à l'état de sels acides, combinaisons oxygénées 

du chlore ou chlore libre. Ces substances ont pour origine un procédé 

de préparation vicieux, ou un mode de purification insuffisant. 

Il importe d'ajouter que la glycérine a été- quelquefois falsifiée par 

l'addition de diverses matières sucrées, telles que : le glucose, k sirop 

de fécule, le sirop de sucre, le miel. 

La glvcérine n'exerçant pas d'action sur la lumière polarisée, 1 exis­

tence des précédentes substances peut être révélée par le polarimètre; 

le dosage m ê m e est possible à l'aide des méthodes de la saccharimétne 

optique. — Bolley propose, c o m m e moyen propre à manifester la pré­

sence du sucre de canne ou du glucose, l'addition à la glycérine du 

chloroforme, et l'agitation des deux liquides mélangés à volumes égaux. 

Il se produit deux couches : la supérieure, formée par la glycérine 

hydratée; l'inférieure, constituée par le chloroforme; celle-ci rote 
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bomoo'ènc, s'il n v a pas de matière sucrée, el abandonne un dépôt plus 

ou moins cristallin, si la glycérine renferme du sirop de sucre ou du 

olucose. 
Lorsque la glycérine est mélangée avec du glucose, du sirop de 

fécule ou de miel, l'addition d'un fragment d'hydrate de potasse au 

liquide porté à l'ébullition donne lieu à une coloration brun foncé. 

Cette réaction ne se produit pas avec la glycérine ne renfermant pas ces 

substances. 
Pendant longtemps les fabriques anglaises, dans lesquelles on appli­

que au dédoublement des corps gras les procédés de distillation à la 

vapeur d'eau surchauffée, ont fourni une glycérine qui, en raison de 

sa pureté et de sa beauté a joui d'une réputation justement méritée. 

Le procédé qui sert à la fabriquer a été inventé en 1854 par lîich. 

T. Tilgbman (de Philadelphie), et utilisé dans la grande industrie par 

Wilson, à Pricc, il donne un produit connu sous le n o m de glycérine de 

Price ou de Wilson. Le prix assez élevé de cette matière a engagé plu­

sieurs chimistes habiles, parmi lesquels nous citerons spécialement Bou­

quet, en France, à purifier complètement les glycérines colorées, prove­

nant de la saponification par la chaux. Depuis quelques années, la 

pharmacie se procure, à des prix modérés une glycérine incolore et 

inodore qui, sous le rapport de ses qualités chimiques et physiques, 

ne laisse rien à désirer, et est de qualité égale à la glycérine anglaise. 

GLYCÉRÉS 

(Syn. G/ycérolés, Glyccrats). (Cap.) 

Nous avons vu que Cap a donné le nom de Glycérolés aux solutions 

médicamenteuses dont la glycérine est le véhicule (tome Ier page 125) 

et le nom de Glycérat à une sorte d'empois résultant de l'action de la 

glycérine hydratée sur l'amidon porté à une température suffisamment 

élevée. Cap et Garot et, depuis leurs premières publications, plusieurs 

pharmaciens ont augmenté la liste de ce groupe de médicaments, dont 

les médecins accroissent chaque jour le nombre et font varier les for­

mules par des prescriptions magistrales. 

be Codex de 1866 a réuni toutes ces préparations sous, le n o m de 

Glycérés. Il nous semble néanmoins que la distinction primitive de 

Cap et Garot entre les glycérolés, liquides c o m m e des huiles, et les 

glycérats, offrant la consistance du cérat, était parfaitement justifiée. 

La préparation des glycérés ne présente aucune difficulté, elle con­

siste en simples dissolutions ou mélanges, dans lesquels les doses res­

pectives du véhicule et de la base médicamenteuse ont seules de l'intérêt. 

II. — IX" ÉDIT. 51 
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GLYCÉRÉ D'IODE 

,Syn. Glycérolé d'iode.) 

Pr. : Iode. 1 

Glycérine. 100 

Introduisez la glycérine et l'iode dans un ballon ; chauffez à la lampe 

à alcool, en agitant. (Surun.) 

GLYCÉRÉ D IODURE DE POTASSIUM IODURÉ 

Svn. Glycérolé.) 

Pr. : Iodure de potassium. 5 gr. 
Iode. 1 
Glycérine. 40 

Dissolvez le mélange d'iodure de potassium et d'iode dans 7 gramme* 

d'eau distillée et ajoutez la glycérine. 

GLYCÉRÉ D'AMIDON 

(Syn. Glycérat simple,) 

Amidon pulvérise. 10 gr. 
Glycérine. 140 

Dans une capsule de porcelaine, délayez l'amidon, avec la glycérine, 

et chauffez le mélange à une température modérée, en le remuant 

continuellement avec une spatule de porcelaine. L'opération est terminée 

dès que la masse présente la consistance de l'empois et devient homogène. 

C'est à ce médicament que Cap et Garot donnaient le nom de Glyd-

rai simple. Ils ont prescrit de s'en servir pour la préparation d'un cer­

tain nombre de Glycérats composés, tels sont : les Glycérats de soufre, 

d'iodure de potassium, d'extrait de belladone, d'opium, de ciguë, et 

de tannin, dont les formules se trouvent au Codex sous le nom de 

glycérés. 

M. II. M.tyel a consigné dans sa thèse quelques observations intéres­

santes sur les usages pharmaceutiques de la glycérine. U a constate 

expérimentalement : que l'amidon de blé est, parmi les matières feu-

lentes usuelles, celle qui convient le mieux à la préparation du Glycere 

d'amidon; que la glycérine marquant 28° B. et renfermant 12 pour 101) 

d'eau, est plus propre à convertir l'amidon en empois que la glycérine a 

r>0" B. indiquée par le Codex. 

D u reste, en ajoutant à cette dernière glycérine, rare dans le com­

merce, une petite quantité d'eau, l'opération réussit avec toutes les 
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substances amylacées, m ê m e avec les fécules de riz et de maïs, qui, 

seules ou mélangées, constituent presque tous les prétendus amidons de 

blé fournis par l'industrie. Il importe de remarquer également que, 

grâce à cette addition d'eau, la transformation des matières féculentes 

en empois s'opère à une température assez basse pour que le produit 

ne s'altère pas. 

Dans les laboratoires de la Pharmacie centrale des hôpitaux, on pré­

pare le glycéré d'amidon en délayant 100 parties d'amidon dans 100 par-

lies d'eau distillée ou d'eau de rose, ajoutant 100 parties de glycérine 

à 28 ou 29° B., et agitant le mélange, chauffé au bain de sable, jus­

qu'à ce qu'il acquière la consistance voulue. 

La formule adoptée pour le service des hôpitaux, 1 amidon pour 

10 glycérine, est intermédiaire entre celle du Codex français .. a!n' , qui 
r* j - 14 glyc. i 

donne un produit trop diffluent, et celle de la pharmacopée allemande, 

...am' » qui fournit un véritable glycérat. 

Mous répétons que ces formules ne présentent aucun intérêt quant à 

l'exécution, et que les doses mêmes sont le plus souvent magistrales et 

dépendent des indications particulières auxquelles le médecin se propose 

de satisfaire. 

Injections hypodermiques à la glycérine. — Depuis l'invention dé la 

méthode hypodermique par Ilynd (1844),Wood (1855) et son introduction 

eu France par Béhier (1858), les médecins se sont préoccupés des allé-

rations que subissent les solutions médicamenteuses dont ils doivent in­

cessamment être munis à l'avance et souvent pour un temps assez lon<>. 

Plusieurs procédés ont été successivement imaginés pour préserver 

les solutions aqueuses des principaux alcaloïdes usités en thérapeutique 

contre le développement des conferves (Leptomilus, Ilygrocoris) qui les 

envahissent et sont l'indice de la destruction plus ou moins avancée des 

principes médicamenteux. Bourdon, Delpech et Gubler ont rem­

placé l'eau simple par l'eau distillée d'eucalyptus, Delioux par l'eau de 

menthe, Luton (de Reims) par l'eau de laurier-cerise, Adrian par un 
mélange d'eau, d'alcool et de glycérine. 

Le Dr C. Paul a tenté l'emploi de la glycérine pure, et a reconnu que 

les solutions médicamenteuses obtenues au moyen de cet a°ent se 

conservent longtemps et ne sont jamais envahies par les végétations 
parasitaires. 

Dans une note inédite, qui m'a été communiquée par cet habile obser­

vateur, il note le passage suivant : « 11 restait à savoir si l'injection sous-

cutanée faite avec la glycérine ne serait pas irritante. Or la glycérine 

suffisamment pure et neutre n'a jamais amené chez mes malades ni 
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abcès ni phlegmon. La douleur provoquée par l'opération a toujours dr 

passagère et n'a guère dépassé celleque produit l'injection d'eau distillée 

car il ne faut pas oublier que l'injection d'eau distillée pure est souvent 

douloureuse et a pu m ê m e être employée à titre de substitutif dans des 

affections névralgiques. 

« Je suis donc autorise'- à penser que lorsqu'on a soin de choisit- de 

la glycérine pure, on peut se munir de solutions très stables et non 

irritantes. 

« Je dois faire une remarque : toutes les solutions aqueuses destiner* 

aux injections sous-cutanées ne s'altèrent pas avec la m ê m e rapidité, il 

en est m ê m e qui se conservent intactes. 

« Tandis que les solutious de chlorhydrate de narcéine, de sulfate de 

quinine acidifié, de sulfate d'atropine et de chlorhydrate de morphine 

se sont promptement couvertes de conferves, il en est qui ont parfaite­

ment résisté. Ce sont celles de chlorhydrate de quinine, de sulfovinale 

de quinine, de sulfate de strychnine, de nitrate de vératrine. Il est 

probable qu'il en serait de m ê m e de celle de sublimé corrosif, c'est-à-

dire, qu'il est des substances dont la présence s'oppose au développe­

ment de ces myerophytes et qui peuvent par conséquent être conservées 

sans inconvénient en solutions aqueuses. Hors de ces conditions, il y a 

avantage à prendre la glycérine, qui n'altère pas sensiblement les élé­

ments du tissu conjonctif, et se trouve certainement le liquide le moins 

étranger pour le tissu cellulo-graisseux. » 

SELS PURGATIFS 

Un grand nombre de sels métalliques possèdent des propriétés pur­

gatives ; mais, dans le langage habituel de la matière médicale, la dé­

nomination de Sels purgatifs est appliquée à quelques combinaisons 

salines du sodium, du potassium et du magnésium. Parmi ces composés, 

le sulfate de soude et le sulfate de magnésie sont les plus fréquemmenl 

prescrits. 

A haule dose, ces sels agissent c o m m e médicaments purgatifs ; à dose 

faible, ils sont absorbés, produisent un effet diurétique et, par leur 

usage prolongé, amènent dans l'économie des modifications qui les font 

classer parmi les altérants. 

SULFATE DE SOUDE : SO\NaO-f 10110 

Le sulfate de soude cristallisé contient 55 pour 100 d'eau, ou 10110; 

ce sel est incolore, inodore ; sa saveur est faiblement amère et désa-
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"réable. Il cristallise en prismes à quatre pans terminés par des sommets 

dièdres, appartenant au type rhomboïdal oblique. Presque tout le sulfate 

de soude de l'industrie esl constitué par des masses confuses de, cristaux 

agglomérés. Ce sel s'effleurit à l'air, et finit par devenir opaque et par 

perdre une partie de son eau de cristallisation. 

be sel cristallisé soumis à l'action de la chaleur commence par se 

liquéfier dans l'eau de cristallisation, il se dessèche ensuite, et sous 

l'influence d'une chaleur rouge soutenue, il fond sans subir de 

décomposition. 

La solubilité du sulfate de soude dans l'eau éprouve des variations 

remarquables, avec la température; elle croît rapidement depuis 0 U jus-

fjU'à_p_ 52°,7r>, puis elle diminue lentement depuis cette limite jusqu'à 

-+- 103°,17, température (l'ébullition de la solution saturée. Voici quel­

ques-uns des termes qui expriment cetle solubilité (Gay-Lussac) : 

100 parties d'eau à zéro dissolvent 5,02 de sel; à-f-17,91 degrés, 

16,73 parties; à + 30,75 degrés, 45,05 parties; à +-52,75 degrés, 

50,65 parties; a + 55,9 degrés, 50,4 parties; à -h 70,61 degrés, 

14,55 parties, et à -f-103,17 degrés, 42,65. Le sulfate de soude est 

sensiblement soluble dans l'alcool. 

be commerce fournit le sulfate de soude provenant de l'évaporation 

des eaux salines, sous le n o m impropre de Sel d'Epsom de Lorraine. 

Celui-ci est en petits cristaux confus, qui imitent le sulfate de magnésie. 

11 est utilisé le plus souvent dans cet état: mais on lui fait subir quel­

quefois aussi une cristallisation lente, de façon à l'obtenir sous la forme 

de prismes volumineux ; il reçoit alors le n o m de Sel de Glauber. 

Essai. — P o u r essayer le sulfate de soucie, on constate que : 1° le 

sel broyé avec la polasse caustique ne donne pas lieu à un dégagement 

d'ammoniaque; 2" la solution dans l'eau distillée ne doit être précipitée 

ni par le carbonate de soude, ni par l'azotate d'argent, ni par l'acide 
sulfhydrique. 

Le sulfate, de soucie purge à la dose de 10 à 60 grammes; son effet 

est rapide et de peu de durée. L'usage de ce sel peut être continué pen­

dant, longtemps : aussi a-t-on souvent recours à son ingestion dans les 

maladies chroniques de la peau; il produit des selles séreuses. 

SULFATE DE SOUDE PURIFIÉ 

(Syn. Sel de Glauber, Sel admirable de Glauber.) 

Pr. : Sulfate de soude du commerce. 1000 
Eau distillée. ]0Q0 

On fait dissoudre le sel à la température de l'ébullition, et 1 on cou-



48(i ÉTUDE SPÉCIAl.i; DES MÉDICAMENTS. 

centre la solution jusqu'à ce qu elle marque environ 1,180 D. = 22" de 

l'aréomètre de B a u m e ; on la filtre bouillante, et on la fait cristalliser 

dans des capsules de porcelaine. Après 24 heures, on décante l'eau 

mère, et aussitôt que les cristaux commencent à s'effleurir, on les en­

ferme dans des vases que l'on ferme avec soin. 

En opérant dans des capsules, on obtient des cristaux plus nets et 

mieux isolés. Ceux-ci seraient plus volumineux mais confus, si la soli­

dification du sel avait lieu dans des terrines profondes. 

SEL DE GUINDRE 

Pr. : Sulfate de soude elileun. -2.1 gr. 
Azotate de potasse 50 cent. 
Émétique.. 2.") mill. 

Pulvérisez et mélangez les sels. 

On prend ce mélange purgatif, dissous dans de l'eau ou du bouil­

lon aux herbes. Les 25 grammes de sulfate de soude efflcuri équiva­

lent à environ 55 grammes de sel cristallisé. 

Cette formule représente, suivant Soubeiran, la véritable composition 

du remède secret connu sous le n o m de Sel de Guindre. Le Codex de 

1866 n'a pas adopté cette formule et il a donné la suivante : Pour pré­

parer le sel de Guindre, prenez 250 grammes de sulfate de soude effleuri, 

el mélangez-les avec un gramme de chlorure de potassium : divisez le 

mélange en treize doses. 

SULFATE DE MAGNÉSIE . SO\ Mg<) + 7110 

Syn. Sel de Sedlit:, Sel d'Epsom.) 

Les propriétés purgatives du sulfate de magnésie sont les mêmes que 

celles du sulfate de soude. Il est prescrit aux m ê m e s doses que ce dernier 

et est la base de l'Eau de Sedlitz artificielle. [Yoy. E A U X MINÉRALES.) 

Le sulfate de magnésie, cristallisé à la température ordinaire, ren­

ferme 7 équivalents d'eau (51 p. 100); ses cristaux sont des prismes 

rhomboïdaux droits, incolores, transparents, inodores et doués d'une 

saveur amère. Abandonné à l'air, le sulfate de magnésie s'effleunt 

lentement, celui du commerce est rarement cfllorcscent, parce qu'il con­

tient souvent une petite quantité de chlorure de magnésium. Pur, le sul­

fate de magnésie s'cffleurit incomplètement à l'air; dans le vide sec ou 

à H-100, il perd 2 éq. d'eau. Sous l'influence de la chaleur, ce sel 

fond d'abord dans son eau de cristallisation el se dessèche partielle­

ment, il retient 1 équivalent d'eau à 1 5 2 % et ne devient anhydre qu a 
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210°. Il fond à la température rouge. 100 parties d'eau à zéro dissol­

vent 25,76 parties de sel anhydre, et pour chaque degré d'élévation 

de la température, elles en prennent 0,478 partie; de sorte qu'à 100° 

elles en renferment 72,6; l'alcool ne dissout pas ce sel. 

Essai. — L'industrie fournit le sulfate cle magnésie sous la forme de 

petits prismes aiguillés, auxquels le sulfate de soude a été quelquefois 

entièrement substitué. On distingue facilement ce dernier à sa saveur, 

et a ce qu'il ne donne pas de précipité blanc par les carbonates alcalins 

neutres, fiais, quand on doit reconnaître un mélange des deux sels, 

l'essai devient plus compliqué. 
Notons d'abord que le sulfate de magnésie contenant du sulfate de 

soude, mélangé avec du charbon et chauffé au chalumeau sur un char-

lion, laisse un résidu qui, refroidi, donne, lorsqu'il est traite par un 

acide, un abondant dégagement d'acide sulfhydrique. La quantité de 

ce gaz, si l'on opère avec le sulfate de magnésie est extrêmement 

faible. Dans le cas où cet essai sommaire donne un résultat positif, on 

le complète au moyen du procédé suivant, indiqué par Liebig. 

On ajoute une solution cle sulfure de baryum dans la solution de sul­

fate de magnésie suspect, tant qu'elle y fait naître un précipite-, qui est 

constitué par toute la magnésie et par du sulfate cle baryte; la liqueur 

est chauffée et filtrée. On précipite l'excès de baryte à l'aide d'une solu­

tion de carbonate d'ammoniaque, et l'on filtre. La liqueur est enfin 

évaporée, puis calcinée dans une capsule de platine. Le sulfate de ma­

gnésie pur ne fournit pas de résidu alcalin, tandis que, si l'on a opéré 

sur un mélange de sulfates de magnésie et de soude, on trouve dans la 

capsule du carbonate de soude. 

Le sulfate de magnésie du commerce contient presque constamment 

des traces de chlorure de magnésium, dont la séparation est inutile 

pour l'usage de la pharmacie. Lorsqu'il contient du kr, on parvient à 

isoler ce métal en le faisant passer à l'élut de sel ferrique et eu ajou­

tant à la solution un léger excès d'hydrate de magnésie, qui précipite 

l'oxyde ferrique par l'ébullition. La liqueur est ensuite concentrée, 

jusqu'à cristallisation. Si l'on veut que le sulfate cle magnésie prenne 

la forme aciculaire, il faut agiter légèrement la solution pendant que Ja 

cristallisation s'opère. 

SULFATE DE POTASSE : S(F,KO 

(Syn. Sel de duobus, Tartre vitriolé.) 

le sulfate neutre de potasse est un purgatif, prescrit jadis au moment 

où l'on supprimait l'allaitement des nourrices. Au point de vue des doses, 
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le sulfate de potasse doit être soigneusement distingué des deux sel* 

précédents; il ne peut guère être ingéré à une dose dépassant 11) ou 

15 grammes, car 50 grammes produisent des accidents et une sorte 

d'empoisonnement. Aous ferons remarquer d'ailleurs que ces 10 ou 

15 grammes correspondent à une dose double des sels précédents, qui 

renferment environ la moitié de leur poids d'eau de cristallisation. 

Le sulfate de potasse est anhydre, incolore, inodore et possède uni-

saveur amère et désagréable. Ce sel cristallise en prismes hexagonaux, 

courts, terminés par un pointement à six faces, et ne renferme pas 

d'eau de cristallisation. 11 est peu soluble dans l'eau froide; 100 parties 

d'eau en dissolvent 8,36 parties à zéro; pour chaque degré d'accrois­

sement de la température, cette quantité augmente de 0,741, de sorte 

qu'à 100° l'eau dissout 25,77. 11 est insoluble dans l'alcool absolu. 

Essai. — Le sulfate de potasse est fourni par le commerce à un étal 

de pureté suffisant. La solution de ce sel, légèrement acidulée par 

l'acide chlorhydrique, ne doit pas se colorer ni se troubler par l'acide 

sulfhydrique ; elle ne doit pas rougir la teinture de tournesol. Il im­

porte, pour constater l'absence de chlorures, d'aciduler la liqueur avec 

l'acide azotique et d'y verser une solution d'azotate d'argent, b'absence 

des sels de soude en général se vérifie au moyen de la solution de puo-

antimoniate de potasse. 

On peut le préparer dans les laboratoires, en saturant par le carbo­

nate de potasse le bisulfate de potasse provenant de la préparation de 

l'acide azotique, et faisant cristalliser le sel à plusieurs reprises. 

Le bisulfate de potasse K,I1,2S(D n'est pas usité en médecine, mais 

Soubeiran a trouvé une application pharmaceutique de ce sel, en le 

substituant à l'acide tartrique dans la préparation économique des eaux 

gazeuses, au moyen de l'appareil Briet des hôpitaux. Ce sel a une 

saveur acide très intense ; il est caustique et très dangereux ; sa grande 

solubilité dans l'eau le rend déliquescent lorsque l'air est humide. \oui 

comment Soubeiran prescrit de préparer le bisulfate de potasse destine 

à la confection des eaux gazeuses. 

On introduit dans une capsule de porcelaine, et si l'on opère sur de-

grandes quantités, dans une chaudière de fonte blanche bien décapée, 

60 parties d'acide sulfurique, marquant 1,84, auxquelles on ajoute par 

fraction 100 parties de sulfate neutre de potasse pulvérisé, et 1 on chautlc 

le mélange en le remuant continuellement. Il arrive un moment ou la 

masse s'épaissit; alors on retire le vase du feu et l'on agite jusquan: 

que le refroidissement soit complet. Grâce à cet artifice, on obtient au 

sulfate de potasse granulé, forme très commode pour l'usage spei'M 

auquel le sel est destiné. 
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On remplace actuellement le bisulfate cle potasse par le sel de soude 

:orrespondant; le bisulfate de soude exerce sur le bicarbonate de soude 

inc action identique et son prix est moins élevé. 

PHOSPHATE DE SOUDE . PhOs,NaH,Oa + 2tnO 

Le phosphate de soucie dont nous donnons la composition est désigné 

en pharmacie sous le n o m de Phosphate de soude neutre; il a été au­

trefois prescrit, c o m m e purgatif, à des doses variant cle 30 à 60 grammes. 

La saveur cle ce sel est faible et moins désagréable que celle du sulfate. 

Le phosphate de soude est incolore et inodore; il cristallise en prismes 

elinorhombiques, terminés par un pointement à quatre faces; les arêtes 

du prisme sont souvent modifiées par des facettes. Il s'effleurit à l'air, 

en perdant des quantités d'eau qui varient suivant l'état hygrométrique 

de l'air. Le sel cristallisé contient 60,55 d'eau de cristallisation et 

2,1)1 d'eau de constitution. A - h 15°, il se dissout dans 4 parties d'eau, 

et à + 100°, dans le double de son poids d'eau: il est insoluble dans 

l'alcool. 

On l'obtient de la manière suivante : 

Pr. : Os calcinés à blanc. 600 
Acide sulfurique à I.Xî. 500 

E«u 1800 

On délaye les os dans l'eau, et l'on ajoute au mélange l'acide sulfu­

rique par parties et en remuant avec une spatule de porcelaine. Après 

quelques jours on délaye la masse dans l'eau bouillante, on filtre sur 

des toiles, et on lave avec de l'eau bouillante le dépôt resté sur les 

filtres. Les liqueurs réunies sont évaporées en consistance sirupeuse; 

on les étend d'eau, et on les filtre de nouveau, pour séparer le sulfate 

de chaux déposé. La liqueur est une solution de phosphate acide de chaux. 

On ajoute dans les liqueurs une solution de carbonate de soude, 

jusqu'à ce que le liquide verdisse nettement le sirop de violettes. Il 

se dégage de l'acide carbonique, et le phosphate neutre cle soucie se 

forme, tandis qu'il se dépose du phosphate de chaux Ph05,2CaO,HO ; on 

fitre; on lave le dépôt pour séparer entièrement le phosphate de soude 

dont il est imprégné et l'on fait évaporer les liqueurs, jusqu'à ce qu elles 

marquent 1.210 dens. = 25» ar. B. On les abandonne à la cristallisation, 

-•t on les purifie par une nouvelle cristallisation. 

Les liqueurs doivent verdir Je sirop de violette, car le phosphate 

"outre de soude possède celte propriété. 11 arrive souvent que les eaux 

mères qui surnagent les premiers cristaux sont acides; il importe de 
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les saturer au moyen du carbonate de soude, avant de les concentrer el 

de les faire cristalliser de nouveau. 

Essai. — Le phosphate de soude neutre est cristallisé, transparent el 

incolore. La solution aqueuse de ce sel verdit le sirop de violette et ne 

brunit pas le papier de curcuma; acidulée par l'acide acétique pur, elle 

ne précipite ni par le chlorure de baryum, ni par l'azotate d'argent. Si 

le sel est mélangé de carbonate de soude, il fait effervescence avec les 

acides. 

Pyrophosphate de soude : PhOs.2NaO-r- 10H0.—Le phosphate de 

soude hydraté soumis à la dessiccation, puis chauffé au rouge, perd 

non seulement son eau de cristallisation, mais encore une molécule 

d'eau basique et se transforme en pyrophosphate de soude. Ce nouveau 

sel se distingue aisément du précédent; ses dissolutions donnent, en 

effet, un précipité blanc avec les sels d'argent au lieu du dépôt jaune 

produit par le phosphate ordinaire Ph05,2NaO,IIO H- 24H0. 11 fournit, 

avec les sels ferriques, un dépôt coloré en jaune blanchâtre, soluble 

dans un excès de pyrophosphate de soude; cette dissolution est incolore. 

A H- 20°. il exige environ 7 parties d'eau pour se dissoudre. 

Pour préparer le pyrophosphate de soude cristallisé, on introduit le 

phosphate de soude sec dans un creuset de platine et l'on porte la tem­

pérature au rouge, jusqu'au m o m e n t où les dernières traces de vapeur 

d'eau cessent de se dégager et où le sel éprouve la fusion ignée. 

On verse le sel fondu ; on le pulvérise et on le soumet à une ébul­

lition prolongée dans environ 12 parties d'eau. La solution bouillanle 

est filtrée et concentrée, jusqu'à ce qu'elle marque 1,50 au densi­

mètre, elle cristallise par le refroidissement. Le sel cristallisé a pour 

formule Ph0 3,2NaO + 10HO. 

Ce sel est utilisé dans la préparation du pyrophosphate de fer. (\o). 

Sels de fer.) 

TARTRATE NEUTRE DE POTASSE ; C*1I*K*0" 

(Syn. Sel végétal, Tartre tarlarisé.) 

Le tartrate neutre de potasse est un sel incolore, dont la saveur est 

amère et désagréable. 11 cristallise en prismes clinorhombiques hémie-

driques, ne contenant pas d'eau de cristallisation. Les cristaux sont 

inaltérables à l'air. Ce sel est beaucoup plus soluble que le bitartrate 

de potasse (Tartrate acide de potasse; Crème de tartre); il exige seu­

lement i parties d'eau â-h 15° pour se dissoudre; il est soluble en 

grande proportion dans l'eau bouillante La solution de tartrate neutre 
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de potasse est précipitée par les acides, qui s'emparent d'une partie de 

la base et donnent lieu à un dépôt cristallin de crème de tartre. Dans 

les formules, il importe donc de ne pas associer ses- dissolutions à des 

acides. 
Le tartrate neutre de potasse est utilisé en médecine aux doses de 1 à 

1 manimes, à titre de diurétique et d'alcalin; à plus haute dose (15 à 

21) grammes), il était anciennement prescrit c o m m e laxatif. 

Pour préparer le tartrate neutre de potasse, on introduit dans une 

capsule 1 partie de crème de tartre pulvérisée et 4 parties d'eau, que 

l'on porle à l'ébullition. On ajoute peu à peu dans la liqueur du carbo­

nate de potasse, jusqu'à ce que la saturation soit complète, c'esl-à-dire 

jusqu'au moment où la liqueur est sans action sur le papier cle tour­

nesol. On filtre alors, afin de séparer un dépôt de tartrate de chaux 

provenant cle la crème de tartre incomplètement purifiée, et quelquefois 

un précipité d'acide silicique et d'alumine fourni par le carbonate al­

calin. Le plus souvent, on évapore la solution jusqu'à siccité dans une 

bassine d'argent, en ayant soin de modérer le feu vers la fin de l'opé­

ration. 

La saturation de la crème de tartre exige un poids de potasse égal 

à celui quelle contient. La cristallisation du sel présente quelques diffi­

cultés, à cause cle sa grande solubilité, et elle est inutile pour le sel 

destiné à l'usage médical. On ne parvient à obtenir le sel bien cristal­

lisé que si la liqueur manifeste une réaction alcaline. 

Essai. — L'essai du tartrate neutre de potasse consiste à chercher si 

ce sel ne fait pas effervescence avec les acides ; ce qui serait l'indice de 

la présence des carbonates. De plus, une solution étendue de ce sel, 

additionnée d'un léger excès d'acide azotique et séparée, s'il y a lieu, 

du bitartrate déposé, ne doit être précipitée ni par le chlorure de baryum 

(sulfates) ni par l'azotate d'argent (chlorures). La m ê m e solution 

aqueuse, additionnée d'un petit excès d'acide chlorhydrique et séparée 

du dépôt de bitartrate, n'est ni précipitée ni colorée par l'acide sulfhy­

drique. La réaction inverse serait l'indice de la présence du cuivre, du 
plomb, de l'étain, etc. 

TARTRATE NEUTRE DE SOUDE . C8H4N2012 + 8HO 

(Syn. Tartrate sodique.) 

Le tartrate de soude a été préconisé en médecine comme purgatif, il 

'•si peu usité aujourd'hui, si ce n est à faible dose et à titre de diu­

rétique alcalin. Une partie de ce sel est soluble dans 5 parties d'eau 
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froide et presque en toute proportion dans l'eau bouillante. On l'oblicnl 

n saturant à chaud une solution concentrée de carbonate de soude 

par l'acide tartrique. La liqueur évaporée donne facilement des cristaux 

prismatiques, incolores, transparents et inaltérables à l'air. 

L'emploi du tartrate neutre de soude a été recommande à cause de 

sa saveur peu marquée; la dose purgative pour un adulte est de ôl) à 

40 grammes; on édulcore la solution a\cc un sirop acidulé agréable. 

LIMONADE AU TARTRATE DE SOUDE 

Pr. : Bicarbonate de soude. 50 gr. 
Acide tartrique. 30 

Eau. 450 
Sirop de sucre. 40 
Alcoolature de zeste de citron. S. Q. 

Si l'on veut que la limonade soit gazeuse, on met en réserve i à 

o grammes de bicarbonate de soude, que l'on introduit dans la bou­

teille au m o m e n t de la boucher. 

On prétend que celte limonade au tartrate de soude a été substituée 

quelquefois à la limonade au citrate de magnésie. Rien ne serait plus 

facile que de découvrir et de démontrer cette substitution, en se bor­

nant à constater l'absence des caractères si tranchés des sels solubles de 

T A R T R A T E DE POTASSE D E S O U D E : Cslt4KNa012 +8B0 

(Syn. Sel de Seignette, Sel de la Rochelle.) 

Le tartrate de potasse et de soude est incolore et inodore; sa saveur 

est légèrement amère ; il cristallise sous la forme de prismes rhomboï­

daux remarquables par leur régularité et leur volume. Les prismes 

semblent avoir été coupés perpendiculairement à la direction de 1 axe. 

ce qui a fait dire aux anciens que ce sel cristallise en tombeaux, b-

cristaux s"effleurissent légèrement à l'air, ils sont solubles dan> 

2 1/2 parties d'eau froide, plus solubles à chaud et fondent dans leur 

eau de cristallisation, ils sont insolubles dans l'alcool absolu. 

Le sel de Seignette est purgatif, à la dose de 50 à 60 grammes, diu­

rétique alcalin, à la dose de 4 grammes par litre d'eau. Ce sel se prepan 

de la manière suivante : 

Pr. : Crème de tartre. * 
Carbonate de soude cristallisé (environ!. 

Eau. 12 
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Dans une bassine contenant l'eau bouillante, on introduit par parties 

et alternativement la crème de tartre et le carbonate cle soude. Quand 

les deux sels sont dissous, on essaye la liqueur, à laquelle on ajoute un 

excès de carbonate de soude, suffisant pour qu'elle présente une légère 

réaction alcaline On filtre la solution, afin de séparer le tartrate de 

chaux déposé, et l'on évapore jusqu'à ce que les liqueurs bouillantes 

marquent 1,58 dens. = 40° B. On place les vases qui les contiennent 

dans un lieu froid, et l'on a soin de ne pas les agiter, afin de ne pas 

troubler la cristallisation. Les premières eaux mères fournissent de 

nouveaux cristaux assez purs, mais les suivantes ne donnent plus qu'un 

sel aiguillé. Henry et Guibourt se sont assurés que les liqueurs con­

tiennent alors un excès de tartrate de soude. Il convient de redissoudre 

le sel dans l'eau, et d'ajouter à la solution un poids de tartrate acide 

de potasse suffisant pour reconstituer le sel sodico-potassique, qui se 

sépare facilement, grâce à sa tendance à cristalliser. On purifie d'ail­

leurs, par de nouvelles dissolutions et cristallisations, les portions de 

sel qui ne se sont pas déposées en cristaux nets et incolores. 

CITRATE DE SOUDE : C«A3Na:501* + 221IO 

Le citrate cle soude a été proposé comme purgatif par Blanquinque. 

Ce pharmacien croit que ce sel, dont la saveur est très faible, doit être 

préféré au citrate de magnésie, auquel il attribue, sans démonstration, 

h propriété de concourir à la formation des calculs vésicaux. 

Le citrate de soude cristallise en pyramides à six faces, il s'effleurit 

H'air, bien que très soluble dans l'eau. On l'obtient en saturant par 

l'acide citrique une dissolution concentrée de carbonate de soude purifié. 

La présence du sulfate cle soude donnerait au produit une saveur désa­
gréable. 

Les pharmaciens peuvent préparer des solutions de ce sel, en partant 

•les données suivantes : Pour obtenir 10 parties de citrate neutre de 

soude cristallise, il fout 5,7 d'acide citrique cristallisé et 7,5 de 

bicarbonate de soude. Yeul-on préparer une limonade, il faut édul-

corer la solution au moyen d'un sirop acide; si l'on désire qu elle soit 

gazeuse, il fout réserver 4 à 5 grammes de bicarbonate de soucie, qu'on 
introduit dans la bouteille au moment de la boucher. 

CITRATE DE MAGNÉSIE : C'-UIM^O14 + 14IIO 

Le citrate de magnésie diffère de la plupart des autres sels magné­

siens solubles par son insipidité presque complète. 11 est incolore et se 
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dissout en faible proportion dans l'eau Iroide. Par la chaleur, la solu­

tion aqueuse de ce sel se partage en citrate acide qui reste dissous, et en 

citrate basique qui se dépose. Pour dissoudre le citrate de magnésie el 

prévenir cette dissociation, il suffit de projeter le sel par portion 

dans une quantité suffisante d'eau portée à l'ébullition. 

Le Codex (1884) donne le mode de préparation suivant : 

Pr. : Acide citrique cristallisé. 1000 gr. 
Hydrocarbonate de magnésie 700 

Eau distillée. 3 lit, 

Dissolvez l'acide citrique dans l'eau bouillante ; ajoutez-y peu à peu 

le sel magnésien en ménageant l'effervescence et en laissant à la fin de 

l'opération la solution légèrement acide. Laissez déposer pendant quel­

que temps; filtrez la liqueur encore chaude : placez-la dans un lieu 

frais. Après 24 ou 56 heures, elle se sera prise en une masse d'appa­

rence caséeuse que vous mettrez sur une toile et que vous porterez à l;i 

presse. Une fois l'eau mère expulsée, retirez de la toile le gâteau de 

citrate de magnésie, divisez-le en tranches minces, et séchez-le à une 

température de 20 à 25° 

Ainsi obtenu, ce sel est d'un blanc mat, insipide, neutre, soluble 

dans deux fois son poids d'eau bouillante. 

Roger a eu le premier l'idée d'utiliser le citrate de magnésie comme 

médicament purgatif, et il est parvenu, en l'associant au sucre et à un 

excès d'acide citrique, à préparer une limonade magnésienne purgatiu 

d'une saveur assez agréable. 40 à 50 grammes de citrate sont néces­

saires pour produire sur l'intestin un effet comparable à celui de 50 ou 

40 grammes de sulfate de magnésie ; le mode d'action des deux sels 

n'est pas tout à fait identique, sous le rapport de la rapidité et de la 

durée. Les évacuations déterminées par le citrate de magnésie sont 

moins séreuses, et leur excrétion a lieu pendant plus longtemps. 

Les limonades au citrate de magnésie se préparent avec diverses dose-

de sel ; elles s'obtiennent au moyen de la magnésie calcinée ou de l'hy­

drocarbonate de magnésie; elles sont tantôt gazeuses, tantôt non ga­

zeuses. 

Voici, suivant Soubeiran, pour ces diverses préparations, les quanttb 

de chaque substance qu'il convient d'employer. 

Pr. : Limonade à. 

Acide citrique. 

Magnésie calcinée. 

ou 

Hydrocarbonatede magnésie 

10 gr. 50 gr. 40 gr. 50 gr. GO gr. 

r>,."> 17 22 '28 55 

1,76 b 7 8,8 10,6 

4 12 16 20 24 
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Quelques pharmaciens prétendent que la magnésie calcinée donne aux 

limonades une saveur désagréable, le fait n'est pas exact lorsqu'on se 

M'i-t de magnésie pure. 
Quand on fait usage de l'hydrocarbonate de magnésie, Massignon 

conseille de ne pas recourir à la magnésie blanche du commerce. 11 

importe, suivant lui, cle préparer l'hydrocarbonate en décomposant, à 

la température de l'ébullition, deux solutions filtrées de sulfate de ma­

gnésie et de carbonate de soucie; enfin, le précipité doit être lavé avec 

soin et séché. Soubeiran fait observer qu'il est facile de trouver dans 

le commerce de la magnésie blanche donnant des solutions de citrate 

transparentes et peu sapides. 

Le choix partiel ou exclusif de l'hydrocarbonate de magnésie est in­

dispensable quand on veut préparer des limonades gazeuses. 

LIMONADE SIMPLE AU CITRATE DE MAGNÉSIE A 50 GRAMMES 

Pr. : Magnésie calcinée. 8 gr. 

Acide citrique. 28 

Eau. 300 

Sirop de limons. 70 

On peut remplacer la magnésie calcinée par 20 grammes de magnésie 

blanche. On dissout la magnésie en la triturant avec l'eau cl l'acide 

citrique dans un vase de verre ou d'argent; on filtre et l'on ajoute 

le sirop. 

Cette solution est éminemment magistrale, elle se décompose et se 

trouble peu de temps après sa préparation. 

LIMONADE GAZEUSE AU CITRATE DE MAGNÉSIE A 50 GRAMMES 

Pr. : Magnésie calcinée. 

Acide citrique. 

Hydrocarbonate de magnésie. 

Sirop de limons.. 

Eau. 

On dissout dans l'eau la magnésie calcinée ou la quantité cle magnésie 

blanche correspondante, et 18 grammes d'acide citrique. On filtre la 

liqueur dans une bouteille à eau gazeuse. On ajoute à la solution 

refroidie le sirop et le reste des cristaux d'acide. Alors on finit de rem­

plir la bouteille avec l'hydrocarbonate de magnésie délayé dans l'eau ; 

on assujettit fortement le liège au moyen d'une ficelle. On agite pour 

faciliter la réaction de l'acide citrique sur l'hydrocarbonate de ma­
gnésie. 

.> gr 
an ' 
8 
80 
S. 0. 
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Souvent on substitue dans cette formule 5 grammes de bicarbonate 

de soude aux 8 grammes de magnésie blanche. La limonade contient 

alors une petite quantité de citrate de soude ; ce qui n a aucun in. 

convénient. 

La limonade au citrate de magnésie présente le très grave iiicomé-

nient de se dissocier peu de jours après sa préparation. Elle se con­

serve plus longtemps si elle a été préparée à froid et si f on exclut de sa 

formule tout sirop clarifié à l'aide de l'albumine. Pour olivier à ,.(!ti,. 

rapide altération des limonades magnésiennes, on prépare du citrate de 

magnésie sec et granulé que l'on dissout dans l'eau au fur et à mesure 

du besoin. 

O n a souvent recours au procédé de Duclou, qui consiste à conserver 

le citrate de magnésie sec, et à le projeter par petites portions dans 

l'eau tenue en ébullition. 

On peut également suivre le procédé donné par E. Robiquct, et se 

servir du citrate cle magnésie solide préparé à froid, lequel fournit des 

solutions qui ne se troublent qu après un temps assez long. On prépare 

ce sel de la manière suivante : 

Pr. : Acide citrique. 1000 gr. 
Hydrocarbonate de magnésie 650 

Eau. 550 

On dissout l'acide citrique dans l'eau, et, quand la solution est 

refroidie, on fait tomber à la surface, au moyen d'un tamis, tout l'hydro­

carbonate de magnésie, et on laisse la réaction s'accomplir. Quaud elle 

est terminée, on mélange intimement les matières, et au bout de 

21 heures on les sèche à une température de 15 à 20 degrés. Le citrate 

est alors soluble dans l'eau. Il faut éviter que la température ne s'élève 

pendant la réaction; pour plus de sûreté, on doit tremper le vase dans 

l'eau froide. Ce procédé est d'une exécution assez compliquée. 

O n arrive plus simplement à un résultat satisfaisant en préparant, à 

l'aide des éléments qui doivent composer la limonade et de 50 gramme 

de sucre aromatisé, une poudre dans laquelle l'acide citrique est intro­

duit en fragments. 

Si cette poudre doit servir à préparer une limonade gazeuse, il faut 

n'y laisser, à l'élat de carbonate, que la portion de magnésie nécessaire 

pour produire le gaz carbonique. 

M. Lefort a exposé les résultats d'expériences comparatives sur diffé­

rents procédés propres à la préparation de limonades magnésienne: 

susceptibles cle se conserver. Nous décrirons textuellement le procédé di 

M. Lalouct, qui a donné les meilleurs produits, en faisant observe; 
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que, dans le mode opératoire de cet habile pharmacien, on se sert 

exclusivement de carbonate de magnésie. Les proportions de ce sel 

et de l'acide citrique doivent être réglées d'après le tableau de Sou­

beiran pour les limonades purgatives à différents degrés de concen­

tration. 

Procédé de Lalouet. — On délaye le carbonate de magnésie dans 

un mortier avec 250 ou 500 grammes d'eau, suivant que l'on veut 

obtenir une demi-bouleille ou une bouteille de limonade. Le mélange 

est introduit dans une bouteille, dite à eau cle Seltz, en verre très résis­

tant; on y verse les cristaux d'acide citrique ; on bouche le vase avec 

soin, el l'on maintient le bouchon à l'aide d'une ficelle ou mieux d'un 

serre-bouchon. 

Après six, huit, dix heures, selon la force de la limonade et la qualité 

du carbonate de magnésie, tout le sel a disparu et les bouteilles sont 

conservées à la cave. La fermeture des bouteilles doit être aussi exacte 

que possible, afin d'éviter toute perte d'acide carbonique. 

On peut préparer à l'avance un nombre suffisant de ces solutions, 

en indiquant sur chaque bouteille le titre cle la limonade dont elle esl 

la base. 

Pour terminer, on débouche une bouteille, on verse la solution 

gazeuse sur un filtre et l'on reçoit le liquide dans une autre bouteille 

contenant, quel que soit le poids du citrate de magnésie, 8 grammes 

d'acide citrique en cristaux et 60 grammes d'un sirop de sucre 

non clarifié au blanc d'œuf. Le sirop garantit les cristaux d'acide 

contre le contael du liquide; on peut donc filtrer toute la solution de 

citrate et de bicarbonate de magnésie, sans qu'il se dégage d'acide 

carbonique. 

On finit de remplir le vase avec de l'eau, on le bouche avec soin el 

l'on fixe le bouchon à l'aide d'une ficelle disposée en croix. En retour 

nant le vase, le sirop se délaye dans la solution saline, l'acide citri­

que décompose le bicarbonate de magnésie, en formant du citrate <h 

magnésie, et l'acide carbonique, mis en liberté, se dissout sous l'in­

fluence de la forte pression à laquelle il est soumis. 

POUDRE POUR LIMONADE NON GAZEUSE A 50 GRAMMES 

Pr. : Magnésie calcinée. 8*'r,80 
Sucre au citron. 50 
Acide citrique en cristaux. 30 

Conservez dans un flacon bien bouché. 
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POUDRE POUR LIMONADE GAZEUSE A 50 GRAMMES 

Pr. : Magnésie calcinée. 5 gr. 
Hydrocarbonate de magnésie . 8 
Acide citrique en cristaux. 30 
Sucre aromatisé au citron. 50 

Conservez dans une bouteille bien bouchée. 

Au moment de l'usage, on introduit celte poudre dans une bouteille 

à eau gazeuse, on remplit d'eau, on bouche exactement, et l'on attend 

que la dissolution soit terminée. 

M. V. Garnier a reconnu que le Tartrate de magnésie est dépourvu, 

c o m m e le citrate, de la saveur amère des sels magnésiens, il conseille 

de se servir de ce tartrate pour la confection de limonades purgatives. 

Les formules correspondent à celle du citrate de magnésie, si ce n'est 

que le poids d'acide tartrique est à celui de l'acide citrique dans le 

rapport de 7 à 6,2. Cette substitution n'a pas été acceptée: ce qui tient 

probablement à ce que les solutions de tartrate de magnésie ont une 

saveur plus désagréable que celles du citrate. 

Ainsi que nous l'avons dit à l'article Tartrate de soude, il paraît 

que, depuis un certain temps, l'usage s'est établi de substituer le tar­

trate de soude au citrate de magnésie dans la préparation officinale de 

prétendues limonades magnésiennes. C o m m e tromperie sur la nature 

d'un médicament, cette substitution a un fâcheux caractère ; elle est, 

sous tout autre rapport, inoffensive. 

Nous terminerons cette discussion sur les usages pharmaceutiques du 

Citrate de magnésie, en donnant les deux formules auxquelles le Codex 

(1866-1884) a accordé une sanction officielle. 

LIMONADE PURGATIVE AU CITRATE DE MAGNÉSIE 

Pr. : Acide citrique. 30 gr. 

Hydrocarbonate de magnésie 18 
Eau. 300 

Sirop de sucre incolore. 100 

Alcoolature de testes de citron. t 

Dissolvez l'acide citrique dans l'eau, ajoutez le carbonate de magnésie, 

el, lorsque la réaction sera terminée, filtrez la solution dans la bouteille 

contenant le sirop aromatisé. 

Afin de rendre cette préparation plus gazeuse, remplacez 4 grammes 

d'hydrocarbonate de magnésie par 4 grammes de bicarbonate cle soude, 

que vous introduirez dans la bouteille au moment de la boucher. 
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Les doses indiquées ci-dessus donnent la limonade purgative à 50 gram­

mes de citrate de magnésie. 

Préparez de la m ê m e façon la limonade à 50 grammes, en employant : 

acide citrique, 18 grammes; hydrocarbonate de magnésie, 10sr,80; la 

limonade à 40 grammes avec : acide citrique, 24 grammes; hydrocar­

bonate de magnésie, 14^,40. En remplaçant l'alcoolature de citron par 

celle cle zestes d'orange, ou en substituant au sirop aromatisé ci-dessus 

le sirop de groseilles, de cerises ou tout autre, on peut obtenir des 

limonades purgatives variées selon le goût des malades. 

LIMONADE SÈCHE AU CITRATE DE MAGNÉSIE 

Pr. : Magnésie calcinée. 0,|,j0 
Hydrocarbonate de magnésie. 6 
Acide citrique. 30 
Sucre blanc. 00 
Alcoolature de zestes de citron. 1 

Pulvérisez grossièrement b- sucre et l'acide citrique, mélangez-les 

avec les autres substances, et enfermez la poudre dans un flacon à 

large ouverture. 

Lorsqu'on veut que la limonade soit gazeuse, on introduit la poudre 

dans une bouteille que l'on bouche avec soin après qu'on l'a remplie 

d'eau filtrée, puis on en fixe solidement le bouchon au moyen d'une 

ficelle. Dans le cas contraire, on dissout simplement la poudre clans 

l'eau froide, ou mieux encore dans l'eau chaude. 

La dose indiquée représente 50 grammes de citrate de magnésie 

cristallisé. 

TARTRATE ACIDE DE POTASSE : CsH3K012 

(Syn. Bitartrate de potasse, Surtartrate de potasse, Crème de tartre.) 

Le tartrate acide de potasse, longtemps considéré comme le purgatif 

le plus convenable dans les maladies inflammatoires, était administré 

a la dose de 8 grammes, à titre de laxatif léger, et de 30 grammes 

comme purgatif. Ce sel étant peu soluble à froid, on le donnait dissous 

dans un litre de bouillon d'herbes ou de veau ; c'est un médicament 

infidèle, qui aujourd'hui est à peu près complètement abandonné. 

Quand on veut recourir à un purgatif acidulé, on substitue à la crème 

de tartre ordinaire le Tartrate borico-potassique ou Crème de tartre 
soluble. 

Le tartrate acide de potasse est incolore et inodore, présentant une 

saveur aigre, croquant sous la dent. Il cristallise en prismes orthorhom-
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biques, qui se groupent entre eux el formenl des agrégats confus, La 

crème de tartre est inaltérable à l'air, elle est peu soluble dans l'eau 

froide; 1 partie de sel exige pour se dissoudre 250 parties d'eau 

à -f- 15°, et 15 parties d'eau bouillante ; elle est insoluble dans l'alcool. 

Le tartrate acide de potasse rougit le tournesol bleu et se décompose 

par la chaleur en répandant une odeur de caramel. 

La crème de tartre fournie par l'industrie retient souvent une petite 

quantité cle tartrate de chaux qu'il est difficile d'en séparer, mais qui 

est heureusement sans influence sur son rôle médical. 

Essai. — On trouve quelquefois ce sel falsifié au moyen du sable, 

que l'on reconnaît aisément en traitant la crème de tarlre par l'eau 

bouillante, qui laisse le sable indissous. On s'assure, par les moyens 

indiqués au tartrate neutre de potasse, que le tartrate acide ne renferme 

ni sulfates, ni chlorures, ni sels de cuivre ou de plomb. La présence 

du tartrate de chaux se reconnaît dans la solution cle ce sel, à l'aide de 

l'oxalate d'ammoniaque. 

CRÈME DE TARTRE SOLUBLE : CsH4BoK0" 

(Syn. Tartrate borico-potassique.) 

La crème de tartre soluble est un sel incolore, doué d'une saveur 

extrêmement acide; elle ne paraît pas susceptible de cristalliser et est 

très soluble clans l'eau. 

La crème de tartre soluble officinale ne contient jamais une pro­

portion d'acide borique correspondante à la formule théorique; ce n'est 

que par une digestion inutilement prolongée avec un grand excès 

d'acide borique que l'on parviendrait à la saturation. 

La crème de tartre soluble esl un laxatif doux et sur, à la dose 

de 15 à 50 gr a m m e s ; pour rendre sa saveur lolérable, il est nécessaire 

de corriger son extrême acidité par une forte proportion de sucre. On 

l'utilise également à l'extérieur, de la m ê m e façon que le suc de 

citron, à la dose de 60 grau un es par litre d'eau, en lotions sur les 

ulcères fongueux et atoniques. 

On prépare la crème de tartre soluble par le procédé suivant que 

Soubeiran a précisé le premier : 

Pr. : Crème de tartre pulvérisée. 4 

Acide borique cristallisé. 1 

Eau. 4 

On opère la dissolution dans une bassine d'argent, à la température 

de l'ébullition, et l'on entretient la liqueur bouillante, jusqu'à ce qu'elle 
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soit en nantie partie évaporée. A ce m o m e n t , on ménage le feu et l'on 

a"ite continuellement la matière. Dès qu'elle devient très épaisse, 

on enlève la masse par fragments que l'on aplatit; on les place sur du 

papier clans une manette, et on les fait sécher à l'étuve. Quand la crème 

de tartre est sèche, on la concasse en petits morceaux dont l'apparence 

caractéristique ne permet pas la fraude, et est favorable à la conser­

vation du produit. 

La combinaison s'effectuant difficilement, pour la rendre aussi ra­

pide que possible, il convient de présenter les éléments cle la réaction 

dans un grand état de division, et de la faciliter par une élévation 

de température soutenue et un contact très prolongé- On remplit ces 

conditions en employant une quantité d'eau suffisante pour que les m a ­

tières soient tenues en dissolution pendant l'évaporation, qui dure dès 

longtemps. Pour obtenir un produit cle belle qualité, c'est-à-dire sus­

ceptible cle prendre l'apparence de lamelles brillantes et entièrement 

solubles dans l'eau, il est indispensable cle ne pas se servir d'acide 

borique préparé au moyen d'une solution de borate de soude clarifiée 

par les blancs d'œuf. 

La crème de tartre soluble usitée en médecine n est pas constituée 

par du tartrate borico-potassique pur; elle contient le plus ordinaire­

ment, nous l'avons dit, de l'acide borique libre. Tout l'acide borique 

que l'on introduit dans la formule ne se retrouve pas dans le produit, 

ce qui tient à ce que la vapeur d'eau entraîne une portion de cet acide : 

bien qu'il soit des plus fixes quand il est anhydre, il se volatilise en pré­

sence de l'eau bouillante lorsqu'il est en dissolution. 

Soubeiran a observé que le tartrate borico-potassique soluble devient 

quelquefois complètement insoluble dans l'eau froide, il attribue ce fait 

aune transformation isomérique de la combinaison. Lorsque ce phéno­

mène se produit, il importe de délayer le sel dans deux fois son poids 

d'eau, de porter le mélange à l'ébullition et d'évaporer la solution. 

U paraît que l'état moléculaire de la crème de tartre soluble se modifie 

sous l'influence de l'action trop prolongée de l'eau bouillante. 

^ E. Kobiquet attribue la transformation insoluble de ce sel à ee que 

l'acide borique se trouve clans le sel soluble sous l'état moléculaire 

particulier que lui imprime la fusion, lequel peut se détruire peu à 

peu. Se fondant sur cette hypothèse, il conseille de préparer la crème 

de tartre au moyen d'acide borique maintenu en fusion pendant un 

certain temps. Nous avons reconnu que cette manipulation n'a aucun 

•effet sur la stabilité du tartrate borico-potassique. 

Y. delà Galle, préparateur du cours de pharmacologie, a donné pour 
la préparation d'un t.art.r___H hrtnf.n_iint.icc;,.,,,, r,„,.f„:t„,v,„„t ..~i..i,i„ ..„ 

http://hrtnf.n_iint.icc
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procédé qui réussit bien. Considérant que la crème de tartre du com­

merce est souvent mélangée de tartrate de chaux et de différents 

autres sels, il propose de la préparer de toutes pièces par la réaction 

de l'acide tartrique sur le bicarbonate de potasse, sel que l'industrie 

fournit à l'état de pureté. Mais il détermine la réaction en présence de 

l'acide borique, de façon que les éléments se trouvent dans l'état le 

plus favorable à la formation de l'émétique borique. Voici les propor­

tions adoptées par de la Calle : 

Pr. : Bicarbonate cle potasse cristallisé. 100 

Acide tartrique cristallisé. 100 

Acide borique. 50 
Eau distillée 600 

Gomme la stabilité de la combinaison est facilitée par l'évaporation 

des solutions, de la Calle a diminué la proportion d'eau prescrite par 

Soubeiran, et adopté la quantité indiquée par le Codex. 

On dissout le bicarbonate de potasse dans l'eau bouillante, el 

l'on projette peu à peu l'acide tartrique pulvérisé dans la liqueur; 

75 grammes suffisent pour neutraliser l'alcali ; une trace d'acide 

ajoutée en plus déterminerait immédiatement un dépôt de tartrate 

acide. A ce moment, on introduit l'acide borique dans la solution, où 

il ne tarde pas à se dissoudre ; le reste de l'acide tartrique est ajouté et 

ne produit pas la moindre séparation de tartrate acide de potasse. Après 

filtration, on évapore la liqueur, en ménageant le feu et en agitant con­

tinuellement, jusqu'à ce que la masse devienne sirupeuse. Elle est alors 

séchée à l'étuve à + 4 0 ° sur des assiettes. On la concasse dès qu'elle 

est solide, et on la conserve dans des flacons bien bouchés. 

Avec les quantités indiquées ci-dessus, M. de la Calle obtient environ 

1.20 grammes de tartrate borico-potassique. 

Le sel préparé par ce procédé est complètement incolore, il se dissout 

toujours et très facilement dans l'eau ; il est naturellement privé des 

sels étrangers que la crème de tartre du commerce introduit souvent 

dans le tartrate borico-potassique du Codex. De la Calle a constate 

que ce dernier sel, chauffé entre 200 et 220°, commence par fondre et. 

qu'après avoir été soumis pendant une heure environ à cette tempera-

turc, il devient opaque et perd entièrement sa solubilité. Le compose 

obtenu par son procédé, lorsqu'il est placé dans les mêmes conditions, 

fond, reste transparent et vitreux, et conserve la propriété de se dissou 

dre clans l'eau. 

Il nous semble, en conséquence, que ce mode opératoire doit être 

préféré aux moyens indiqués jusqu'ici par les chimistes qui regardent 
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plus à la qualité des médicaments qu'à une légère augmentation du 

prix de revient. 
Essai. — La crème de tartre soluble se présente sous la forme de 

fragments amorphes, brillants et transparents, entièrement solubles 

dans l'eau froide, d'une saveur franchement acide. 

L'essai pharmaceutique de la crème de tartre soluble doit porter sur 

les impuretés que nous avons signalées dans l'article relatif au tartrate 

cle potasse. 

On préparait autrefois une sorte de crème de tartre soluble, en ajou­

tant une certaine quantité cle borax à une»solution de crème de tartre 

et faisant évaporer la liqueur ; ce médicament est aujourd'hui totalement 

inusité. 

SELS dits ALTÉRANTS 

AZOTATE DE POTASSE : Az03,KO 

(Syn. Mtrate de potasse, Sel de nitre, Salpêtre purifié.) 

L'azotate de potasse ingéré en solution dans l'eau, à la dose de 1 à 

i grammes, est usité c o m m e diurétique. 

A haute dose, il' exerce une action sédative, bientôt suivie d'une 

réaction énergique. Il ralentit la circulation et diminue la calorification ; 

c'est a ce titre qu'il a été administré jadis dans quelques maladies in­

flammatoires, et, en particulier, dans le rhumatisme articulaire aigu. 

Il peut, à dose élevée, causer des douleurs gastriques, des vomisse­

ments, produire de la diarrhée et, après absorption, divers symptômes 

du côté des centres nerveux. La propriété que possède l'azotate de po­

tasse de diminuer la plasticité du sang joue un rôle important, suivant 

quelques auteurs, dans la production de ces derniers accidents. 

L'azotate de potasse est incolore, il est doué d'une saveur fraîche 

et cristallise sous la forme de prismes hexagonaux terminés par des 

pointements à six faces; ces cristaux appartiennent au type du prisme 

orthorhombique. Dans le sel fourni par l'industrie, les cristaux sont 

souvent accolés et présentent l'apparence de prismes cannelés ou striés 

longitudinalement. L'azotate de potasse est anhydre et inaltérable à 

1 air, quand il est pur. L'eau en dissout beaucoup plus à chaud qu'à 

froid; suivant Gay-Lussac, 100 parties d'eau dissolvent 15,52 p. de sel 

à zéro; 29 p. à -f- 18°; 74,6 p. à + 4 5 ° ; et 216 p. à + 1 0 0 ° . Il est 

insoluble dans l'alcool absolu, et très peu soluble dans l'alcool à 90 e. 
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Soumis à l'action de la chaleur, l'azotate de potasse entre en fusion 

à -h 350° et commence à se décomposer à une température un peu 

supérieure; tant qu'on ne dépasse pas une certaine limite, on obtient 

un dégagement d'oxygène et de l'azotite de potasse. Si la température 

est très élevée, ce dernier sel lui-même se détruit et l'on constate une 

production simultanée d'oxygène et d'azote. 

Projeté sur des charbons incandescents, l'azotate de potasse donne 

lieu, en fondant et en se décomposant, à une déflagration bien connue. 

Tout le monde sait que, mélangé en proportions convenables au soufre 

et au charbon, il forme la matière explosive désignée sous le nom de 

Poudre. 

Essai. — L'azotate de potasse est quelquefois mélangé avec de l'azo­

tate de soude ; la présence de ce dernier sel peut être révélée au moyen 

de la solution de pyro-antimoniate de potasse. A l'aide du chlorure de 

baryum et de l'azotate d'argent, on constate l'absence des sulfates et 

des chlorures. Lorsque la solution de ce sel dans l'eau distillée donne 

un précipité blanc, il y a lieu d'essayer si l'azotate renferme un sel de 

chaux ou de magnésie. Dans le premier cas, on obtient un précipité 

par l'oxalate d'ammoniaque ; clans le second, la solution addilionnée de 

phosphate de soude et d'ammoniaque fournit un dépôt cristallin de phos­

phate ammoniaco-magnésien. 

Sel de prunelle ou Cristal minéral. — On fond l'azotate de 

potasse dans un creuset de Hesse, et on le coule dans une bassine 

d'argent, que l'on incline dans plusieurs directions, de façon à obtenir 

le sel en couches minces. Le nitre fondu ne diffère pas chimiquement 

du nitre cristallisé; l'opération précédente est inutile et est tombée en 

désuétude. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, si la température est 

portée trop haut, on obtient un mélange d'azotate etd'azotite de potasse. 

Les anciens pratiquaient cette manipulation dans le but de purifier l'azo­

tate cle potasse des azotates terreux qui se décomposent par la chaleur; 

ils traitaient le sel fondu par l'eau et séparaient l'azotate de polasse des 

oxydes terreux insolubles, par solution cl cristallisation. 

Le Codex de 1818 prescrit d'exécuter cette préparation en ajoutant au 

nitre 1/128 de soufre, 11 se forme une quantité de sulfate de potasse 

suffisante pour altérer la pureté de l'azotate, mais incapable de rien 

ajouter à ses propriétés thérapeutiques. Ce médicament délaissé a été 

jadis considéré par Frank c o m m e un spécifique contre la polydipsie ; il 

était ingéré à la dose de 4 grammes dans un litre d'eau. 

Le nom de Sel de prunelle vient de prima, charbons allumés. 
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AZOTATE DE S O U D E : Az()\Nu<> 

(Syn. ISitrate de soude, Nitre cubique.) 

L'azotate de soude est incolore et inodore; sa saveur est fraîche et 

amère. Il cristallise en rhomboèdres et est désigné commercialement 

sous les noms cle Nitre cubique et cle Salpêtre du Chili. 100 parties 

d'eau en dissolvent 25 parties à -h 10°; 55 parties à + 1 6 ° ; et 

218,5 parties à + 119°. Ce sel esl 1res peu soluble dans l'alcool, il 

condense faiblement l'humidité atmosphérique. 

L'azotate de soude est à peine usité en médecine, il a élé prescrit 

dans le traitement de la dysenterie. 

Ainsi que nous l'avons dit, ce sel remplace souvent l'azotate de 

potasse dans la préparation de l'acide azotique. On doit s'assurer, avant 

de l'employer, qu'il ne renferme ni chlorures, ni sulfates. Il importe 

surtout de constater l'absence cle l'iode dans l'azolate de soude tiré du 

Chili : nous verrons ultérieurement (Iodures, Bromures) les moyens 

d'exécuter cet essai. 

AZOTATE D'AMMONIAQUE : AzdvAzH o 

(Syn. Nitrate d'ammoniaque, Nitre inflammable.) 

L'azotate d'ammoniaque est incolore, inodore, doué d'une saveur 

amère et piquante. Il se sépare de sa dissolution aqueuse saturée, 

sous la forme de prismes à six pans terminés par des pyramides à si\ 

faces ; souvent les cristaux en s'accolant paraissent cannelés et fibreux. 

L'azotate d'ammoniaque est très soluble dans l'eau : 100 parties 

d'eau à + 15° dissolvent 50 p. de ce sel et 100 parties à -f- 100°. La 

liquéfaction de l'azotate d'ammoniaque clans cevéhicule produit un nota­

ble abaissement de la température, et sert c o m m e mélange frigorifique 

(t. I, p. 93). L'azotate d'ammoniaque ne se dissout pas sensiblement 

dans l'alcool absolu; soumis à l'action de la chaleur, il entre en fusion 

vers + 1 0 8 ° , et commence à se décomposer vers 4-210° Lorsqu'il est 

pur, il ne laisse aucun résidu à la distillation et se résout cntièremenl 

en protoxyde d'azote et en vapeur d'eau, ainsi que le montre l'équation 
suivante : 

AzO>,Az!HO-=2AzO + 4HO 

L'azotate d'ammoniaque a été administré comme diurétique à la dose 

de quelques décigrammes ; il esl à peu près inusité, si ce n'est dans la 

préparation du Protoxyde d'azote c o m m e agent aneslhésique. (Voyez 
Anesthésiques.) 
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On prépare l'azotate d'ammoniaque en saturant l'acide azotique dilué 

au moyen d'une solution aqueuse d'ammoniaque ; la liqueur est éva­

porée jusqu'à ce qu'elle se couvre d'une légère pellicule, et est placée 

dans une pièce froide où elle cristallise parfaitement. La cristallisation 

s'opère d'autant mieux qu'on laisse un faible excès d'alcali dans la 

solution. 

CHLORURE DE SODIUM . CINa 

(Syn. Sel marin.) 

Le chlorure de sodium joue un grand rôle dans l'alimentation, mais 

est peu usité à litre de médicament interne; il entre dans la com­

position d'un grand nombre d'eaux minérales artificielles qui sont' 

administrées c o m m e boissons. A la dose de 125 à 150 grammes, il sert 

à préparer des bains de pieds ou pédiluves excitants ; pour les bains 

entiers, on élève la dose à 1000 grammes. (Voyez Eve DE MER.) 

Le chlorure de sodium est anhydre, incolore et inodore ; sa saveur 

salée et agréable est typique ; il cristallise en cubes, et ses cristaux 

se groupent entre eux de manière à constituer une sorte de pyramide 

creuse ou trémie. La solubilité du sel marin est grande et varie 

peu avec la température : 1 partie de chlorure de sodium est soluble 

dans 2,98 parties d'eau à -f-140; dans 2,70 parties à + 6 0 ° ; dans 

2,48 parties à -h 109°,71, température à laquelle la solution entre en 

ébullition. L'alcool anhydre ne dissout pas sensiblement le chlorure de 

sodium. Ce sel est d'autant plus soluble dans l'alcool hydraté que 

la proportion d'eau est plus forte, 100 parties d'alcool à 75e dissolvent 

à 14 degrés 0,66 p. de chlorure de sodium, et à 71 degrés 1 p. de ce 

sel. 
Essai. — Le sel marin renferme souvent des impuretés provenant 

tantôt de son origine, tantôt de falsifications volontaires. On doit, dans 

les essais auxquels on le soumet, rechercher la présence des sulfates 

solubles, celle du gypse, celle de sels calciques ou magnésiens. Il 

importe également de constater l'absence des combinaisons métalli­

ques précipilables par l'acide sulfhydrique, celle des iodures et des 

bromures. 

Les deux seules opérations que subisse le chlorure de sodium, dans 

le laboratoire du pharmacien, sont : la décrépitation et là purification. 

Sel marin décrépite. — Introduisez le sel marin dans une bassine de 

fonte, et chauffez-le, en remuant lentement avec une spatule de fer. 

jusqu'à ce que la décrépitation ait cessé. Ce phénomène est dû à ce que 

l'eau interposée entre les lames des cristaux les fait éclater avec violence, 
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il cesse aussitôt que toute l'eau est vaporisée. La décrépitation n'a pas 

seulement pour objet l'expulsion de l'eau, elle exige une élévation de 

température qui amène également la destruction des matières orga­

niques existant dans le sel gris. Elle produit de plus la décomposition du 

chlorure de magnésium qui imprègne les cristaux de sel marin; ce 

chlorure de magnésium forme, aux dépens de l'eau, de l'acide chlor­

hydrique qui se dégage, et de la magnésie qui reste à l'état insoluble. 

Celte opération doit donc être considérée c o m m e un moyen préalable de 

purifier le chlorure de sodium. 

Sel marin purifié. — Dissolvez le sel décrépite dans 5 ou 4 fois 

son poids d'eau bouillante ; filtrez la solution chaude, et évaporez-la 

rapidement. A mesure que l'eau se volatilise, le chlorure de sodium 

se dépose sous la forme de petits cubes incolores; cle temps à autre, on 

enlève les cristaux, à l'aide d'une écumoire de porcelaine, et on les fait 

égoutter sur une toile ; on continue ainsi jusqu'à ce qu'il ne reste plus 

qu'une très faible quantité de liquide. La dessiccation du sel se lermine 

par son exposition au soleil ou à l'étuve. 

Cette manipulation fort simple est rendue nécessaire par la très faible 

différence qui existe entre la solubilité du chlorure cle sodium dans l'eau 

froide et dans l'eau chaude. 

CHLORURE DE POTASSIUM : C1K 

iSyn. Sel fébrifuge de Sylvius.) 

Le chlorure de potassium a élé jadis administré comme altérant et 

prescrit à des doses comprises entre 1 el 4 grammes. 

Ce sel est incolore et inodore ; il cristallise en cubes transparents et 

anhydres; sa saveur ressemble à celle du sel marin, mais elle est légè­

rement amère. Suivant Gay-Lussac, 100 parties d'eau dissolvent à zéro 

29,21 parties cle chlorure cle potassium, et 59,26 parties à -+-109°,60. Le 

chlorure de potassium, en se dissolvant clans l'eau, produit un abaissement 

notable de température, il est notablement soluble dans l'alcool à 90' 

Ce sel n'est plus usité en médecine; celui qu on trouve dans l'in­

dustrie provient du traitement des cendres de varechs, des eaux mères 

des marais salants, des mines de Stassfurt. 

CHLORHYDRATE D'AMMONIAQUE LlAiH* 

(Syn. Chlorure d'ammonium, Sel ammoniac, Muriate d'ammoniaque, 
Hydrochlorate d'ammoniaque.) 

Le chlorhydrate d'ammoniaque ou Sel ammoniac est quelquefois 
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prescrit à titre de stimulant dans le traitement de certaines hydiopisies 

et de diverses manifestations scrofuleuses ; il a été donné à des doses 

comprises entre quelques centigrammes et 1 ou m ê m e 2 grammes ; il a 

été également administré c o m m e fébrifuge, mais sans effet manifeste, 

à la dose de 8 grammes. A l'extérieur, le chlorhydrate d'ammoniaque 

est utilisé sous la forme de lotions résolutives (50 grammes dans 

500 grammes d'eau) ; sous celles de gargarismes ou de collyres, à la 

dose de 2 à 5 décigrammes dissous dans 100 ou 250 grammes d'eau. 

Le chlorhydrate d'ammoniaque est incolore, inodore, doué d'une 

saveur salée et piquante ; par le refroidissement d'une solution sa­

turée bouillante, il cristallise en octaèdres réguliers. Les cristaux ne 

sont pas isolés, ils se disposent symétriquement les uns par rapport 

aux autres, de façon à simuler les frondes de certaines fougères. Une 

partie de sel ammoniac se dissout dans 2,72 parties d'eau à —(—15°, et 

dans 1 partie d'eau bouillante; à -!-150,l partie de ce sel se dissout 

dans 8,5 parties d'alcool à 90 e et dans 5 parties de glycérine. 

Le chlorhydrate d'ammoniaque est fourni par l'industrie sous la 

forme de pains circulaires obtenus par voie cle sublimation. Ces masses, 

lorsqu'elles sont bien préparées, sont incolores, demi-transparentes et 

compactes; elles présentent une structure cristalline, fibreuse, et sont 

notablement élastiques. 

Pour obtenir le chlorhydrate d'ammoniaque à un état de division 

propre à faciliter sa dissolution rapide, on le fait cristalliser en le dis­

solvant dans l'eau distillée bouillante. On applique à la purification de 

ce sel le lavage des cristaux très petits résultant de l'agitation d'une 

solution bouillante saturée. 

SULFATE D'AMMONIAQUE : S04,A/ll4 

(Syn. Sel secret de Glauber.) 

Le sulfate d'ammoniaque est maintenant inusité en médecine; on le 

prescrivait jadis c o m m e apéritif à la dose de 1 à 2 grammes. 

Ce sel est incolore, inodore, doué d'une saveur piquante et amère. Il 

cristallise en prismes orthorhombiques aplatis qui sont anhydres et ne 

subissent aucune altération au contact de l'air. 100 parties d'eau dis­

solvent 50 parties de sulfate d'ammoniaque à -h 10°, et 100 parties 

à -h 100°; l'alcool absolu ne le dissout pas sensiblement. 

La préparation du sulfate d'ammoniaque s'exécute en grand dans 

l'industrie, elle a pour base la réaction de liquides chargés de carbonate 

d'ammoniaque sur le sulfate de chaux. La seule opération que l'on ad 
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à exécuter dans les laboratoires consiste dans la purification de ce sel 

par la méthode de Gay-Lussac. 

CHLORURE DE BARYUM . ClBa + 2H0 

Le chlorure de baryum a été prescrit dans le traitement cle certaines 

affections scrofuleuses ou dartreuses ; c'est un agent toxique, qui doit 

être administré avec la plus grande prudence. 

Le chlorure de baryum cristallisé est un hydrate, il présente la forme 

de prismes rhomboïdaux très aplatis, est incolore, inodore, doué d'une 

saveur acre. Ce sel ne s'eftleurit pas dans l'air sec ; sous J'influence 

d'une température d e - h 100, il perd toute son eau et subit la fusion 

au rouge. 100 parties d'eau dissolvent 43,5 parties de chlorure de 

baryum à -f-15°, et 78 parties à la température de l'ébullilion. Le chlo­

rure de baryum est insoluble dans l'alcool absolu ; sa solution aqueuse 

concentrée donne, par l'addition de l'acide chlorhydrique, un dépôt cris­

tallin qui se dissout par l'addition d'une suffisante quantité d'eau pure. 

Le chlorure de baryum est préparé en grand dans l'industrie; les pro­

cédés varient nécessairement suivant le minerai dont on dispose. 

PREMIER PROCÉDÉ 

On calcine le carbonate de baryte naturel ; puis, après l'avoir réduit 

en poudre, on s'en sert pour saturer de l'acide chbirhydrique étendu 

de 1 à 2 fois son poids d'eau; on filtre et l'on concentre pour faire 
cristalliser. 

DEUXIÈME PROCÉDÉ 

Pr. : Sulfate de baryte. 5 
Noir de fumée. 2 

Huile. S. Q. 

On réduit le sulfate de baryte en poudre 1res fine ; on le mélange 

exactement dans un mortier avec du noir cle fumée; on ajoute assez 

d'huile pour humecter légèrement le mélange, et l'on continue à tri­

turer. On introduit la matière dans un creuset que l'on ne remplit pas 

complètement ; après avoir recouvert le mélange d'une couche de char­

bon, on adapte le couvercle du creuset et on lute. L'opération peut éga­

lement s'exécuter dans une cornue de grès lutée Le creuset est porté 

graduellement au rouge vif, et cette température est entretenue pendant 

quatre à cinq heures. La réaction étant alors terminée, on laisse refroi­

dir le creuset; la matière qu'il renferme est triturée avec soin et soumise 

à l'action dissolvante de l'eau distillée bouillante. Dans la dissolution 
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refroidie, on verse peu à peu une quantité d'acide chlorhydrique suffi­

sante pour décomposer tout le sulfure de baryum formé ; la liqueur esl 

exposée au contact de l'air pendant vingt-quatre heures, puis filtrée, 

évaporée et enfin abandonnée à la cristallisation. 

Dans la première partie de l'opération, le sulfate de baryte cède son 

oxygène au charbon et se transforme en sulfure de baryum, qui reste 

mêlé à un excès de charbon. Mais, pour que la désoxygénation du sul 

fate de baryte soit complète, il est nécessaire de porter longtemps le 

mélange de sulfate et de charbon à une haute température. La difficulté 

que l'on éprouve dans quelques laboratoires à réaliser cette condition 

a fait rejeter par beaucoup de personnes ce procédé, qui donne d'excel­

lents résultats lorsqu'on dispose d'un bon fourneau à vent. 

Il est important de prendre de grandes précautions contre le dégage­

ment d'acide sulfhydrique qui accompagne la décomposition du sulfure 

cle baryum par l'acide chlorhydrique. L'opération se fait scus la boite 

d'un fourneau muni d'un puissant appareil de tirage, el lorsqu on opère 

en plein air, il convient de ne pas se placer sous le vent ou d'enflammer 

le gaz sulfhydrique à mesure qu'il se produit. Le double échange donne 

lieu au chlorure de baryum ; lorsque le sulfure n'a pas été exposé au 

contact de l'air, il ne renferme pas de polysulfure, et il n y a pas de 

dépôt de soufre. 

La solution de chlorure de baryum ainsi obtenue renferme souvent 

du fera l'étal de chlorure; l'élimination de ce métal s'exécute par divers 

moyens. L'un d'eux consiste à évaporer jusqu'à siccité le produit brut et 

à le calciner fortement; grâce à l'action cle la chaleur, une portion du 

chlorure de fer se volatilise et l'autre se transforme en oxychlorure 

insoluble. 

O n peut également isoler le fer par un procédé plus simple que le 

précédent; on filtre la solution de sulfure de baryum incomplète­

ment décomposée par l'acide chlorhydrique, ou bien encore on l'addi­

tionne, après que la décomposition est complète, d'une petite quantité 

de la solution de sulfure cle baryum que l'on a conservée. Dans l'un et 

l'autre cas, le fer est précipité à l'état de sulfure noir insoluble; on le 

sépare au niou-n de la filtration, puis on achève la décomposition des 

liqueurs filtrées, à l'aide de l'acide ehlorhvdrique. 

Essai. — Le chlorure de baryum dissous dans l'eau distillée et addi­

tionné d'un léger excès d'acide sulfurique donne, après la séparation du 

précipité de sulfate cle baryte, une liqueur qui, chauffée dans une cap­

sule de platine, ne doit laisser aucun résidu. S'il en est autrement, on 

doit rechercher dans ce sel : la chaux, la strontiaue, les alcalis et quel­

ques sels métalliques. 
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CHLORURE DE CALCIUM 

Le chlorure de calcium a été administré dans le traitement cle quel­

ques manifestations strumeuses, depuis la close de quelques centigram­

mes jusqu'à celle de 1 g r a m m e par jour ; mais son inefficacité l'a fait 

abandonner. La seule application médicale cle ce sel consiste clans 

son introduction au nombre des éléments de certaines eaux minérales 

artificielles. 

Le chlorure de calcium hydraté, cristallisé par évaporation de sa 

solution aqueuse, a pour formule CICa -J- 6110. Exposé dans le vide 

au-dessus de i'acide sulfurique, ce sel se désagrège, devient opaque et 

brillant c o m m e du talc, en perdant une partie de leur eau (4110). 

Le chlorure de calcium hydraté estincolore, et cristallise sous la forme 

de prismes hexagonaux terminés par des pyramides à six faces. Cet 

hydrate est déliquescent, se dissout dans le quart de son poids d'eau 

et donne lieu par sa liquéfaction à un notable abaissement cle la tempé­

rature. Un mélange frigorifique puissant s'obtient en associant ces cris­

taux broyés avec un poids convenable de neige ou de glace pilée ; on 

peut atteindre par ce moyen une température de — 45° 

Soumis à l'action de la chaleur, l'hydrate cle chlorure cle calcium se 

liquéfie d'abord dans son eau cle cristallisation, puis dégage delà vapeur 

d'eau et finit par se dessécher vers 200°, en abandonnant 2 molécules 

d'eau. Si on augmente l'intensité du feu, le sel se déshydrate complète­

ment et subit la fusion ignée vers le rouge naissant. Le chlorure 

anhydre ainsi obtenu se prend par le refroidissement en une masse 

incolore dont la cassure est fibreuse et cristalline. Il possède une énergi­

que affinité pour l'eau, condense puissamment l'humidité atmosphérique 

et tombe rapidement en déliquescence. Il se dissout dans un quart cle 

son poids d'eau à zéro, et est soluble en très grandes proportions à la 

température de l'ébullition : l'eau saturée de chlorure n'entre en ébul­

lition qu'à 120° Ce sel est très soluble dans l'alcool. 

On ne prépare pas généralement le chlorure cle calcium à l'aide 

d'une opération spéciale ; on peut toutefois l'obtenir en traitant la craie 

par l'acide chlorhydrique, filtrant la solution et l'évaporant. Du reste, 

les résidus cle la préparation de l'ammoniaque fournissent ce sel en 

quantité surabondante. On traite ces résidus par l'eau, à la température 

de l'ébullition ; la solution est filtrée, puis évaporée jusqu'à ce qu'elle 

marque 1,58 au densimètre. Quand les liqueurs sont en partie refroi­

dies, on les verse dans un vase où elles cristallisent. Pour obtenir le 

chlorure de calcium fondu et anhydre, on évapore la précédente solution 
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à siccité, on introduit le sel dans un creuset dont on élève progressive­

ment la température jusqu'à ce que le chlorure de calcium subisse la 

fusion ignée, et on le coule sur un marbre poli. Ce sel doit être 

enfermé promptement dans des flacons à large col que l'on bouche 

hermétiquement. 

Il est souvent nécessaire d'enlever au chlorure de calcium des traces 

de chlorure cle 1er dont la présence peut être nuisible au succès de quel­

ques opérations. (Voy. MOKPHI.NE, t. Il, p. 34.) Pour séparer le fer, il 

suffit de faire passer un courant de chlore dans la solution de chlorure 

de calcium, jusqu'à ce que le fer soit transformé en chlorure ferrique. 

L'addition d'un très léger excès d'hydrate de calcium précipite le métal 

à l'état d'hydrate ferrique, que l'on sépare au moyen de la décantation 

ou de la filtration. Un trop grand excès de chaux a l'inconvénient de 

former cle l'oxychlorure calcique et doit être évité. 

CHLORURE DE MAGNÉSIUM : ClMg + 6HO 

Le chlorure de magnésium hydraté et cristallisé est rarement utilisé 

en pharmacie, il entre clans la formule de quelques eaux minérales 

artificielles. 

Ce sel est incolore et inodore ; sa densité est 1,558 ; sa saveur est 

amère et piquante ; il se dépose de ses solutions aqueuses sous la 

forme de cristaux prismatiques aciculaires appartenant au système 

orlhorhombique. Le chlorure de magnésium est déliquescent, soluble 

dans 0,66 d'eau froide et dans 0,27 seulement d'eau bouillante, il se 

dissout dans un cinquième de son poids d'alcool à 90e. 

Le chlorure de magnésium anhydre n est pas usité en médecine, il 

s'obtient en faisant agir le chlore ou l'acide chlorhydrique sur la ma­

gnésie chauffée au rouge ou, mieux, en portant au rouge un mélange 

desséché du sel précédent et de chlorhydrate d'ammoniaque. 

Quant au chlorure hydraté et cristallisé, il se prépare en saturant 

l'acide chlorhydrique étendu cle 5 à i parties d'eau, par un léger 

excès d'hydrocarbonate de magnésie. On filtre la solution, et on la 

concentre dans une capsule, jusqu'à ce qu'elle marque bouillante 1,58 

au densimètre. La liqueur en partie refroidie est introduite dans un 

flacon à large ouverture où elle cristallise. Si l'on ne tient pas à obtenir 

des cristaux, on peut terminer l'évaporation au bain-marie, en ayant 

soin de l'arrêter aussitôt que les vapeurs commencent à rougir le papier 

de tournesol. La liqueur ainsi concentrée est versée dans une bassine 

plate d'argent, elle s'y prend en masse par le refroidissement. Lors­

qu'on pousse trop loin l'évaporation, on détruit une partie du sel qui» 
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en présence de l'eau, se décompose facilement en acide chlorhydrique 

et en magnésie. Ce phénomène se produit dans la distillation de l'eau 

de mer et a été, avant les beaux travaux du professeur Lcfebvre de 

Brest, l'origine d'accidents saturnins à bord des navires. 

Ce sel peut être essayé par les moyens indiqués aux articles Magnésie 
et Sulfate de magnésie. 

ACÉTATE DE POTASSE : C*ITW 

(Syn. Terre foliée de tartre.) 

L'acétate de potasse a joui longtemps en médecine d'une grande 

réputation ; aujourd'hui ce sel est rarement prescrit, il agit à la fois 

comme médicament diurétique et c o m m e alcalin. Ses propriétés diuré­

tiques sont, dit-on, supérieures à celles de l'azotate de potasse. De 

même que plusieurs autres sels à acides organiques, l'acétate de potasse 

se détruit par voie d'oxydation dans l'appareil circulatoire et se trans­

forme pendant l'hématose en carbonate de potasse; c'est à ce titre qu'il 

appartient à la médication alcaline. 

L'acétate de potasse est incolore, possède une saveur fraîche, cris­

tallise en petits prismes anhydres. Exposé au contact de l'air, il condense 

l'humidité atmosphérique, et se résout en un liquide sirupeux ; il est 

extrêmement soluble dans l'eau et se dissout en notable proportion darts 

l'alcool à 90e. 

Pour préparer l'acétate de potasse, on dissout dans l'eau dis­

tillée du carbonate de potasse purifié et l'on verse peu à peu cette 

solution dans de l'acide acétique à 3 ou 4 degrés, en ayant soin de 

laisser un léger excès d'acide. La liqueur est versée dans une bassine 

d'argent, et dès qu elle est bouillante, on la décolore au moyen du 

charbon animal lavé. On ajoute à la liqueur filtrée une quantité 

d'acide acétique suffisante pour la rendre légèrement acide, et l'on con 

tinue l'évaporation. Quand la liqueur est convenablement concentrée, 

sa surface se couvre d'une croûte cristalline sans consistance; au moyen 

d'une spatule d'argent ou de porcelaine, on rejette constamment cette 

croûte sur les parois de la bassine, jusqu'à ce que toute l'eau soit vola­

tilisée. L'acétate de potasse est maintenu quelques instants sur le feu, et 

agité doucement jusqu'à ce que la dessiccation soit terminée, il doit 

être enfermé chaud dans des vases susceptibles d'être parfaitement 

bouchés. 

Si l'acide acétique et le carbonate sont purs, la décoloration par le 

charbon animal et la filtration sont inutiles. Mais le plus souvent les 
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produits exigent ces deux manipulations, destinées à enlever les matières 

colorantes et à séparer, en m ê m e temps que le charbon, une certaine 

proportion d'acide silicique provenant du carbonate alcalin. 11 est né­

cessaire de maintenir un excès d'acide acétique dans la liqueur, afin 

d'éviter que l'acétate de potasse sec ne manifeste une réaction alcaline. 

L'évaporation à siccité évite la préparation de cristaux lamelleux, 

difficiles à obtenir, et qu'il est à peu près impossible de séparer des 

eaux mères. Enfin, le mode de dessiccation est choisi de manière à 

donner à l'acétate de potasse la forme consacrée de feuillets (Terre 

foliée de tenir e). 

Autrefois on préparait ce sel en saturant du vinaigre distillé, au 

moyen du carbonate de potasse; on avait soin de verser le carbonate 

dans le vinaigre, et non le vinaigre dans le carbonate, de crainte que 

l'alcali ne réagît sur les matières organiques accidentellement contenues 

dans le vinaigre distillé et ne les colorât. Malgré cette précaution, 

l'acétate de potasse ainsi obtenu n'était jamais incolore, niais il présen­

tait un aspect plus feuilleté que celui préparé au moyen de l'acide acé­

tique pur. Afin de décolorer cet acétate, on lui faisait subir la fusion, à 

une température suffisante pour carboniser les impuretés organiques, 

mais non pour décomposer l'acétate ; celui-ci néanmoins devenait légè­

rement alcalin. Plus tard, on a décoloré l'acétate de potasse à l'aide 

du charbon de bois, puis au moyen du charbon animal ; enfin, le 

vinaigre distillé a été remplacé par l'acide pyroligneux incolore. 

Le procédé suivant permet d'obtenir, dans une m ê m e opération, l'acé­

tate et le bicarbonate de potasse. 

On introduit dans un vase étroit et profond une solution contenant 

parties égales de carbonate de potasse et d'eau ; dans celle-ci on verse 

l'acide acétique de la façon suivante, l'ne pipette pleine d'acide acétique 

el munie d'un orifice très fin est plongée jusqu'au fond de la solution 

alcaline, et cette liqueur est agitée légèrement, de manière à faciliter 

l'absorption de l'acide carbonique provenant de la décomposition du 

carbonate de potasse; l'allusion est arrêtée dès qu'on a versé la moitié 

de l'acide acétique nécessaire à la saturation. Dans cette phase de la 

réaction, l'acide carbonique, déplacé lentement par l'acide acétique, est 

absorbé par le carbonate de potasse neutre et le transforme en bicarbo­

nate Des <pic ce terme esl atteint, l'addition du moindre excès d'acide 

acétique détermine une très-vive effervescence. 

On lave, à l'aide d'une petite quantité d'eau distillée froide, le pré-

eipilé cristallin de bicarbonate de potasse qui se dépose; quant au reste 

des liqueurs el aux eaux de lavage, on finit de les saturer par l'acide 

acétique, afin de préparer l'acétate neutre de potasse. Grâce au même 
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artifice, on peut obtenir simultanément l'acétate et le bicarbonate de 

soucie. 

L'acélate de potasse du commerce provient souvent de la double 

décomposition de l'acétate de chaux par le sulfate de potasse ou par le 

tartrate de potasse. Quelquefois m ê m e , dans l'industrie, on substitue 

l'acétate de plomba l'acétate de chaux; la terre foliée obtenue par ces 

divers moyens est impure, elle peut retenir du sulfate ou du tartrate de 

chaux et, ce qui est plus grave, de l'acétate de plomb. 

Essai. — On reconnaît la présence des sels de chaux à ce que l'acé­

tate de potasse qui les contient cesse d'être entièrement soluble dans 

l'eau distillée et dans l'alcool. Quant au sel de plomb, il est décelé par 

l'hydrogène sulfuré, qui précipite le plomb à l'état de sulfure cle plomb 

noir ou brun ; l'existence d'un sel plombique clans l'acétate de potasse 

serait particulièrement dangerercuse. Le pharmacien peut facilement 

préparer lui-même l'acétate de potasse 

ACÉTATE DE SOUDE: C*H3Na04 + 6HO 

(Syn. Terre foliée minérale.) 

L'acétate de soude est prescrit comme alcalin et diurétique, à la dose 

de 2à 8 grammes; à plus haute close, il devient purgatif. 

L'acétate de soude est incolore et inodore, il cristallise en longs 

prismes clinorhombiques; sa saveur est piquante el amère. Ce sel esl 

soluble dans un peu moins cle 5 parties d'eau, à la température de 

+ 15°, dans son poids d'eau bouillante et dans 5 parties d'alcool à 90e. 

On prépare l'acétate de soude en saturant l'acide acétique par le 

carbonate de soude. La liqueur filtrée, évaporée, jusqu'à ce qu elle 

marque 1,260 à la température de l'ébullition cristallise par le refroi­

dissement. 

ACÉTATE DE CHAUX : OIF-CaO4 

L'acétate de chaux est incolore, inodore et doué d'une saveur amère ; 

il cristallise en prismes déliés souvent agglomérés en masses spon­

gieuses qui possèdent un éclat soyeux. L'acétate de chaux cristallisé 

renferme 1 équivalent d'eau de cristallisation, est 1res soluble clans 

l'eau, et est à peine soluble dans l'alcool à 90 e 

Ce sel n'est plus usité en médecine, il a été jadis prescrit dans le 

traitement de la scrofule. 
On le prépare par l'action directe de l'acide acétique sur la chaux 

hydratée. 
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ACÉTATE D'AMMONIAQUE : C*Hs(AzH«)0* 

L'acétate d'ammoniaque est incolore, inodore, cristallise en longues 

aiguilles prismatiques, est très soluble dans l'eau et clans l'alcool; sa 

saveur est piquante et fraîche. Sous l'influence de la chaleur, l'acétate 

d'ammoniaque se décompose en eau et en acélamide C4fPAz02 

L'acétate d'ammoniaque n'est usité en médecine qu'à l'état de solu­

tion ; il est prescrit à titre de diurétique, et cle diaphorétique. 

SOLUTION D'ACÉTATE D'AMMONIAQUE 

Tr. : Acide acétique à 1,060. 500 gr. 
Sesquicarbonate d'ammoniaque. 160 
Eau distillée. 700 

On opère de la manière suivante : on chauffe modérément l'acide 

acétique dilué dans un matras, et l'on ajoute peu à peu le carbonate 

d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il soit en léger excès. La solution filtrée 

est conservée dans un flacon bien fermé ; l'acétate d'ammoniaque au 

contact de l'air devient acide el laisse dégager une partie de sa base. 

L'acétate d'ammoniaque ainsi préparé marque 1,056 au densimètre; 

il contient 1/5 de son poids d'acétate d'ammoniaque sec. Il ne doit 

précipiter ni par les sels de baryum, ni par les sels d'argent. 

Celte solution, à la dose de 20 à 100 grammes, entre dans la 

formule de potions, et c o m m e addition à diverses tisanes. A la dose 

de 1 à 2 grammes, elle est administrée à l'intérieur pour combattre 

les accidents de l'ivresse alcoolique. 

La solution d'acétate d'ammoniaque est désignée quelquefois sous le 

n o m d'Esprit de Mindérérus; mais ce dernier produit constitue, en 

réalité un médicament distinct. On se servait pour sa préparation du 

vinaigre distillé, dont on avait soin cle séparer, pendant la distillation, 

les deux premiers tiers, c o m m e trop aqueux. Oe plus, cet acide était 

saturé à l'aide du carbonate d'ammoniaque chargé des huiles empyreu-

matiques résultant de la distillation de la corne de cerf. Soubeiran, 

remarque que, suivant l'observation cle Chaussier, l'huile pyrogénée 

modifie les propriétés du médicament dont la formule originelle aurait 

peut-être dû rester au Codex. L'acétate ainsi obtenu ne marque pas 5°, 

mais on pourrait l'amener à cette densité par l'évaporation, en ayant 

soin d'ajouter de temps en temps un peu de carbonate d'ammoniaque. 

[Voyez ProDuiTs PYROGÉNÎS.) 
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C H L O R A T E DE POTASSE : Clo-KO 

(Syn. Muriate oxygéné de potasse, Sel de Berthollet.) 

Le chlorate de potasse est longtemps demeuré sans application mé­

dicale, il est aujourd'hui administré avec succès dans un grand nombre 

d'affeclions ayant pour siège les muqueuses. On en tire un utile parti 

dans le traitement de la stomatite ulcéro-membraneuse, de la glossite et 

de la gingivite mercurielle (D. Herpin de Genève). L'efficacité du 

chlorate de potasse est telle, dans ces derniers cas, qu'il est permis cle 

compter sur son action prophylactique et d'éviter les accidents hy-

drargyriques, en l'administrant en m ê m e temps que les inercuriaux 

dans le traitement de la syphilis. 

Quelques minutes après l'ingestion du chlorate de potasse, ce sel 

peut être retrouvé dans la salive et clans l'urine ; sa présence a été 

également constatée dans la sueur, le lait, le mucus nasal, la bile. A u 

bout d'une demi-heure, l'élimination est à son m a x i m u m , elle diminue 

graduellement et devient insensible après 24 à 48 heures. L'excrétion 

par la salive a été mise en cloute dans ces dernières années et a besoin 

d'être vérifiée à nouveau. 

Le chlorate de potasse est anhydre, incolore; sa saveur est fraîche et 

piquante ; il cristallise en lames rhomboïdales aplaties. Il est beaucoup plus 

soluble dans l'eau à chaud qu'à froid; 100 parties d'eau à -+-15". 4 dis­

solvent 6,03 parties; à-f-49°, 18, 98 p.; à -f- 71", 55, 40 p.: 

à+104", 60, 2 p. 

Ce sel détone vivement par le choc, quand il est mélangé avec diverses 

substances organiques. C'est une propriété qu'il ne faut pasperdre de 

vue, quand on fait entrer le chlorate de potasse dans quelque mélange 

médicamenteux. 11 doit être pulvérisé à part et associé aux autres 

matières, sans trituration et surtout sans choc brusque ; faute de ces 

précautions, l'opéraleur s'expose à une détonation violente et dange­

reuse. 
On peut préparer le chlorate cle potasse en dirigeant un courant de 

chlore à travers une solution de carbonate de potasse pur, marquant 

1,26 dens. = 3 0 ° à l'aréomètre; on fait passer le chlore jusqu'à ce 

que la liqueur sursaturée prenne une couleur jaune prononcée. L'ap­

pareil se compose d'un vase contenant les matières propres à fournir 

le chlore, d'un flacon laveur, et d'un autre flacon renfermant la solution 

alcaline. Le tube qui plonge dans la solution doit être très large afin 

d'éviter que l'orifice cle dégagement se ferme par le dépôt des cristaux 

de chlorate cle potasse. On plonge à Iravers l'ouverture du flacon 
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une tige flexible, recourbée sur elle-même à son extrémité, de ma­

nière à former deux branches presque parallèles : la plus longue sort 

du flacon ; on la tient à la main, et elle donne le moyen de guider 

la branche plus courte, que l'on fait mouvoir dans l'intérieur du 

tube pour le désobstruer. Berzelius conseille d'attacher, au moyen 

d'un caoutchouc, un entonnoir de verre à l'extrémité du tube. Le cou­

rant de gaz détache continuellement la couche mince de cristaux formée 

à la surface interne de l'entonnoir. 

Réduite à sa plus simple expression, la réaction du chlore sur le 

carbonate de potasse se résume clans un un déplacement de l'acide car­

bonique qui se dégage, et dans la substitution du chlore à l'oxygène 

d'une partie de l'oxyde alcalin. 11 se produit du chlorure cle potassium; 

mais l'oxygène mis en liberté ne se dégage pas, en présence de l'excès 

d'alcali, il se fixe sur une partie du chlorure qu'il transforme en chlorate 

de potasse. 

On trouve que le chlorate de potasse engendré dans cette réaction 

représente 1/6 environ de la potasse employée, et que le reste est trans­

formé en chlorure de potassium. 

Quand le chlore cesse d'agir, le dépôt cristallin est constitué par un 

mélange de chlorate de potasse et cle chlorure de potassium. La liqueur 

qui le surnage contient de l'hypochlorite de potasse, du chlorure de 

potassium et une petite quantité de chlorate. On fait égoutter le dépôt 

salin sur un entonnoir, et l'on soumet la solution à l'ébullition, jus­

qu'il ce qu'elle perde l'odeur propre aux hypochlorites. On la laisse 

refroidir ; on recueille le sel cristallisé, et l'on rejette l'eau mère, qui 

ne retient que les traces de chlorate de potasse. 

Les sels obtenus sont réunis ; on les pèse à l'état humide, cl on les 

dissout dans deux fois leur poids d'eau bouillante. Le chlorate de 

potasse se dépose, presque sans mélange, par le refroidissement; on le 

purifie en le redissolvant dans l'eau, et le laissant cristalliser. Il est 

suffisamment pur, quand il ne précipite plus par l'addition d'une 

solution de nitrate d'argent. Les eaux mères évaporées peuvent donner 

encore du chlorate de potasse. 

Ce procédé dispendieux n'est plus mis en pratique. Le chlorate de 

potasse est industriellement obtenu en faisant arriver un courant de 

chlore dans un mélange de chlorure cle potassium et d'hydrate calcique 

délayés dans l'eau et portés à la température de 60". Le m ê m e sel se 

produit également au moyen de la réaction du chlore sur un mélange 

de carbonate de potasse et cle chaux hydratée que l'on épuise par l'eau 

bouillante. Mais ces diverses opérations ne s'exécutent jamais dans les 

laboratoires de la pharmacie. 
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Essai. — Le chlorate de potasse du commerce est souvent impur. Le 

plus ordinairement il renferme du chlorure de potassium; dans ce cas, la 

solution donne, par l'addition du nitrate d'argent, un précipité eatllebotlé 

insoluble dans l'acide nitrique bouillant et soluble clans l'ammoniaque. 

On a mêlé par fraude le chlorate de potasse avec du mica ou du 

nitrate de potasse. Le mica se reconnaît aisément, puisqu'il est insoluble-

dans l'eau. Un chlorate contenant du nitre, mélangé avec un peu d'eau 

et de tournure de cuivre, puis additionné d'une petite quanlilé d'acide 

sulfurique, donne des vapeurs nitreuses. 

CHROMATE DE POTASSE 

Il existe deux chromâtes de potasse : le chroma le neutre K0,CrO:>, 

et le bichromate K0,2Cr0b. Ce dernier sel est le seul dont l'usage en 

médecine ait été tenté, il sert en outre à la préparation de la solution 

officinale d'acide chromique. 

Le chromate neutre est un sel d'un beau jaune citrin, d'une saveur 

désagréable, amère, cristallisant facilement, soluble clans 48 parties 

d'eau à -h 15 degrés et en grande proportion, clans l'eau bouillante. 

Le bichromate de potasse cristallise en prismes rhomboïdaux bio-

bliques, volumineux, d'un rouge orangé- très riche; sa saveur est amère 

et métallique. 

Ce sel est soluble dans 10 parties d'eau froide el beaucoup plus dans 

l'eau bouillante ; la solution saturée bout à-f- 104° 11 est anhydre et 

inaltérable à l'air et est facilement décomposé par les corps avides 

d'oxvgène. 

Le bichromate de potasse est un poison violent. A la dose de 5 à 

20 centigrammes, il cause un trouble notable des fonctions digcstivcs 

et une irritation qui peut aller jusqu'à une phlegmasie intense. 

On a proposé ce sel clans le pansement des ulcères scrofulcux atoni-

ques. Puche s'est servi de sa solution concentrée pour cautériser les 

plaques muqueuses et les végétations syphilitiques. 

Bichromate d'ammoniaque. — Cristaux d'un rouge grenat, inalté­

rables à l'air, très solubles dans l'eau. Lorsqu'ils sont chauffes jusqu'à 

ce qu'ils présentent un point en ignition, ils continuent à brûler en 

donnant de l'oxyde vert de chrome très volumineux. Chauffes en vase 

clos, ils sont décomposés en oxyde de chrome, vapeur d'eau et azote. 

De m ê m e que le bichromate cle potasse, auquel on a proposé de le 

substituer, ce sel est toxique. 
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PHOSPHATE DE CHAUX 

Le phosphate de chaux utilisé en médecine est le sel qui existe dans 

la constitution des os, ou phosphate tricalcique, dont la composition 

peut être représentée par la formule PhO\5CaO. Il se présente sous la 

forme d'une poudre blanche, insipide, inodore, très peu soluble dans 

l'eau pure, mais se dissolvant en notable proportion dans l'eau faible­

ment acidulée. Ce sel est associé dans les os à une notable proportion 

de carbonate de chaux, de phosphate de magnésie, d'oxyde de fer, etc. 

Os calcinés. — Les os calcinés entrent dans la préparation de la décoc­

tion blanche de Sydenham, et pour ce seul usage on en consomme d'assez 

grandes quantités ; il faut donner la préférence aux os de moutons, dont 

la cohésion est faible. La calcination des os s'exécute de la manière sui­

vante : on dispose sur un rang de briques, placées de champ, une grille 

ordinaire de fourneau ; sur les côtés de cette grille on élève, avec de 

nouvelles briques et un peu de terre, une espèce de tour carrée qui sert 

de fourneau, on place les os sur la grille, en ayant soin de ne pas les 

tasser, et l'on allume un feu de charbon de bois sous la grille. Bientôt 

la graisse contenue dans les os s'enflamme, et elle continue à brûler, 

en m ê m e temps que la matière collagène se détruit. La chaleur se com­

munique successivement aux couches supérieures, et, quand la com­

bustion finit d'elle-même, l'opération est terminée. On trie avec soin 

les os simplement carbonisés, de manière à séparer toutes les parties 

restées noires, et on les soumet à une nouvelle calcination. bes os 

calcinés sont pulvérisés dans un mortier, passés au tamis de soie, et 

broyés sur un porphyre, jusqu'à ce qu'ils soient réduits en poudre im­

palpable. On fait avec celte pâte des troebisques que l'on sèche dans 

une étuve ou à l'air libre. 

La porpborisalion des os calcinés est une opération longue ; mais on 

peut arriver à obtenir le phosphate qu'ils contiennent à un extrême 

état de division, en le précipitant de la solution résultant de l'action de 

l'acide chlorhydrique sur les os calcinés ; voici le procédé indiqué par 

Soubeiran, qui a été modifié au Codex (1884). Voy. p. 521. 

On pile les os et on les fait passer au tamis; on met en contacta 

froid 5 parties d'os avec 8 parties d'acide chlorhydrique à 22°. 

On agite de temps en temps le mélange, et si la matière est trop 

épaisse, on ajoute un peu d'eau pour lui conserver une consistance de 

pâle molle. Après quelques jours, on délaye la masse dans l'eau, et 

l'on clarifie la liqueur par le filtre ou le repos. 

On introduit alors dans une bassine de fonte 12 parties de carbonate 
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de soude cristallisé et 40 parties d'eau; un tiers de la bassine doit 

rester vide. O n porte le liquide à l'ébullition ; puis, entretenant un 

feu vif, on verse peu à peu la solution chlorhydrique de phosphate cal­

cique, de manière à ne pas interrompre l'ébullition. Après le mélange, 

le liquide doit rester légèrement alcalin; on laisse déposer, on décante, 

on lave le précipité à grande eau ; on le reçoit sur une toile (fig. 96), 
on l'égoutte et on le divise en trochisques. 

Fig-. 'Jii. 

Au moment du contact entre le carbonate cle soude et la solution 

chlorhydrique, l'acide carbonique se dégage et il se fait du chlorure 

sodique. Le phosphate de chaux des os, n'étant plus maintenu en 

dissolution, se dépose. Si la décomposition est exécutée à froid, le 

précipité est gélatineux, et devient dur et corné par la dessicca­

tion; mais à l'ébullition, le phosphate, cle chaux, c o m m e tous les pré­

cipités calciques, se condense; le lavage est facile, et le sel ne prend 

pas de cohésion en séchant. 

Le sel obtenu par ce procédé est un mélange cle phosphate trical-

cique et de carbonate de chaux. Le phosphate tricalcique, qui entre 

dans la formule actuelle de la Décoction blanche de Sydenham doit 

être préparé de la façon suivante. 

PHOSPHATE TRICALCIQUE (Codex 1884) 

(Syn. Phosphate basique. Sous-phosphate de chaux. Phosphate de chaux. 

Phosphate des os.) 

Pr. : Os calcinés à blanc. 500 gr. 
Acide chlorhydrique officinal. 800 
Ammoniaque liquide officinal Q. S. 

Pulvérisez les os et passez-les au tamis cle crin N" 1 ; mettez la 
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poudre obtenue dans une terrine et traitez-la par l'acide chlorhydrique 

auquel vous ajouterez assez d'eau pour donner à la masse la consistance 

d'une pâte liquide. Remuez de temps en temps ; après quelques jours 

de contact, délayez le mélange dans 5 à 6 litres d'eau ; laissez reposer, 

filtrez. 

Versez dans le liquide obtenu la quantité d'ammoniaque nécessaire 

pour lui communiquer une réaction légèrement alcaline ; il se forme 

un précipité blanc de phosphate tricalcique. Portez le tout à l'ébullition 

pendant une minute, et abandonnez au repos, décantez; lavez le pré­

cipité à l'eau chaude et à plusieurs reprises ; faites-le égoutter et 

sécher. 

Le Codex donne également le mode cle préparation des phosphates 

dicalcique et monocalcique. 

PHOSPHATE DICALCIQUE 

(Syn. Phosphate neutre de chaux.) 

l'r. : Phosphate de soude 100 gr. 

Chlorure de calcium cristallisé. 65 

Acide chlorhydrique oflicinal. 5 ' 

Eau distillée. (J. S. 

Dissolvez le phosphate de soude dans une quantité suffisante d'eau pour 

obtenir, avec les 3 cent, cubes d'acide chlorhydrique, 700 cent, cubes 

de solution. D'autre part, faites avec le chlorure de calcium et suffisante 

quantité d'eau, 300 cent, cubes de solution; mélangez à froid les deux 

liqueurs et laissez-les en contact pendant quelques heures en ayant 

soin d'agiter de temps en temps. Lavez le précipité par décantation, 

recueillez-le sur un filtre et faites-le sécher à l'air libre ou à l'étuve. 

OBSERV. — On peut remplacer le chlorure de calcium cristallisé 

par 32 grammes de chlorure de calcium fondu. Dans ce cas, le sel 

contenant toujours un peu d'oxyclilorure, il esl nécessaire de neutraliser 

exactement la solution par l'addition d'une quantité convenable d'acide 

chlorhydrique avant de compléter les 300 cent, cubes de liqueur. 

PHOSPHATE MONOCALCIQUE 

(Syn. Biphosphate de chaux. Phosphate acide de chaux.) 

Pr. : Os calcinés à hlanc. C00 gr. 

Acide sulfurique officinal. 500 

Eau distillée. Q. S. 

Réduisez les os en poudre fine ; délayez cette poudre dans deux fois 

son poids d'eau, cle manière à en faire une bouillie bien homogène, 
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sur laquelle vous verserez peu à peu l'acide sulfurique, en agitant 

continuellement avec une spatule en bois. La niasse s'échauffe, laisse 

dégager beaucoup d'acide carbonique et devient presque solide. Ra­

menez-la, par une nouvelle addition d'eau, à l'état de pâte liquide 

et abandonnez-la au repos pendant 2ï heures. A u bout de ce temps, 

délayez-la avec soin et à plusieurs reprises dans l'eau bouillante. 

Jetez le tout sur une toile et lavez le résidu jusqu'à ce que le liquide 

qui s'écoule ne soit plus sensiblement acide. Évaporez la liqueur claire 

en consistance de sirop peu épais; laissez refroidir complètement; 

séparez par décantation le liquide du sulfate cle chaux déposé, et lavez 

le dépôt avec une petite quantité d'eau froide que vous ajouterez au 

liquide décanté. Evaporez en consistance sirupeuse : le phosphate acide 

de chaux cristallise par refroidissement en lames nacrées. 

Ce sel est très déliquescent ; il précipite en jaune par l'azotate 

d'argent. 

Le phosphate de chaux doit être essayé avec attention, car celui cle 

l'industrie contient quelquefois du plomb, à l'état d'hydrocarbonate. 11 

est probable que cette dangereuse impureté tient à ce que l'attaque 

des os par l'acide chlorhydrique a été exécutée dans des chaudières en 

plomb. 

DÉCOCTION BLANCHE DE SYDENHAM 

Pr. : Phosphate tricalciquc du Codex. . 10 gr. 
Mie de pain blanc. 20 
Gomme arabique pulvérisée Kl 
Sucre blanc. 60 
Eau de fleur d'oranger. .. 10 
Eau commune. S. Q. 

On broie le phosphate de chaux, et la gomme dans un mortier de 

marbre ; on ajoute la mie de pain et le sucre, et l'on triture. Le 

mélange est placé sur le feu avec un peu plus d'un litre d'eau ; on 

fait bouillir pendant un quart d'heure dans un vase couvert. On ex­

prime légèrement à travers une étamine peu serrée. On aromatise au 

moyen cle l'eau de fleur d'oranger. Cette dose donne un litre de dé­

coction blanche. 

Quelques praticiens substituent la g o m m e arabique (30 grammes) 

à la mie de pain, dont la nature est variable, et qui fournit un produit 

plus disposé à aigrir; ainsi préparée, la décoction blanche est moins 

épaisse. La mie de pain, grâce à l'acide qu elle contient, dissout une 

partie du phosphate de chaux, qui peut exercer une influence sur 

les propriétés médicamenteuses de ce remède. S'il est avantageux 
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d'utiliser la gomme, c'est en petite quantité et sans retrancher la 

mie de pain. La boisson est plus blanche, et le phosphate se dépose 

plus difficilement. D'après M. Bourgoin la substitution de la gomme à 

mie de pain n'a aucune influence sur la proportion de phosphate 

dissous quand on se sert de phosphate tricalcique obtenu par le procédé 

du Codex (1884). 

Plusieurs pharmacopées substituent à la corne de cerf calcinée, les 

ràpures de corne de cerf, qui cèdent à l'eau bouillante de la gélatine. 

On modifie ainsi la nature du médicament et, si celte substitution est 

utile, c'est au médecin à la prescrire. 

CIMENT D'OSTERMAIER POUR LES DENTS 

Pr. : Chaux caustique en poudre fine. 15 gr. 
Acide phosphorique vitreux. 12 

Mêlez promptement et introduisez dans la dent cariée : deux minutes 

suffisent pour que le mastic prenne toute sa solidité. 

MÉDICAMENTS CHLORÉS 

CHLORE : Cl 

Le chlore est utilisé en pharmacie à l'état gazeux (fumigations désin­

fectantes), ou sous la forme cle solution aqueuse. Ce corps simple sert, 

en outre, à la préparation d'un grand nombre de produits chimiques 

utilisés en thérapeutique. 

L'équivalent du chlore est 55,5; sa densité, par rapport à l'air est 

2,4482 (Bunsen), et 2,4502 (Regnault) ; sa densité par rapport à l'hy­

drogène est 55,5. Le poids d'un litre de chlore à 0° et sous la pression 

de 0,76 est égal à 3«r,17. 

FUMIGATION DE CHLORE 

(Syn. Fumigation guytonienne). 

Pr. : Chlorure de sodium pulvérisé. 250 gr. 

Bioxyde de manganèse. 100 

Acide sulfurique à 1,84. 200 

Eau. 200 

Mêlez avec soin le chlorure de sodium et le bioxyde de manganèse; 

placez le mélange dans une capsule de verre ou de porcelaine, et 
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délayez-le dans la quantité d'eau prescrite; ajoutez ensuite l'aeide 

sulfurique. Il se dégage bientôt du chlore dont la production est 

d'autant plus rapide que l'on agite le mélange; il convient cle se servir 
d'une lige de verre. 

La pièce dans laquelle se fait la fumigation doit être inhabitée et 

tenue parfaitement close, au moins pendant une demi-heure. 

Si l'on emploie les quantités de substances indiquées par la formule 

précédente (Codex), la proportion de chlore dégagée est suffisante 

pour désinfecter une capacité d'environ 100 mètres cubes. II faut 

augmenter ou diminuer ces nombres, en raison de l'espace qu'on veut 
assainir. 

La réaction qui donne lieu au dégagement de chlore sera exposé 

bientôt dans l'article consacré à la préparation cle la solution aqucin 

du chlore, elle ne se complèle que si l'on fait intervenir la chaleur. 

Aussi prescrivait-on cle placer la terrine contenant le mélange sur un 

fourneau plein de cendres chaudes. L usage de ce fover peut avoir de 

graves inconvénients dans la pratique hospitalière; c'est ce qui a décidé 

J. Regnauld à proposer le procédé qui a été adopté par le Formulaire 

des hôpitaux, et que nous indiquerons à l'article HYPOCIILORITES. 

On faisait autrefois usage de vases spéciaux pour dégager à volonté 

cle petites quantités cle chlore. Ces appareils se composent d'un flacon 

en verre très résistant dont le bord libre et poli 

est rendu plan au moyen de l'émeri. Dès que les 

agents propres à produire le chlore sont introduits 

dans le flacon, on le ferme au moyen d'une pla­

que épaisse de verre poli, qui s'ajuste sur l'ori­

fice, et est maintenue serrée à l'aide d'une vis 

de pression. On peut à volonté permettre au 

chlore de se répandre dans l'atmosphère, en sou­

levant la plaque de verre. 

Une autre forme de vase à fumigation a été 

donnée par Guyton cle Morveau. Le flacon est 

contenu (fig. 97) dans un étui A A A A en buis 

portant 2 orifices circulaires FF et une vis de 

pression B à son sommet. Cette vis, en se soule­

vant, entraine le bouchon C et permet au gaz de 

se dégager, en s'abaissant elle ferme le flacon D qui contient le mélange 

d'acide chlorhydrique et de bioxyde de manganèse propre à donner du 

chlore. 

Ces flacons guytoniens sont entièrement inusités aujourd'hui, ils ont 

joui jadis d'une grande vogue. 

Fig. 97. 
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SOLUTION AQUEUSE DE CHLORE 

Le chlore se dissout dans l'eau, et forme une solution colorée en 

jaune verdàtre, dont la richesse en chlore varie avec la pression et la 

température. Sous la pression normale de 0m,76, un volume d'eau dis­

sout à diverses températures les volumes de chlore indiqués dans le 

tableau suivant : 
UN VOLUME D'EAU DISSOUT : 

Pelouze. Gay-Lussac. 
0° 
6°,5 
8°,. 
10°.. 
12°.. 
17° 
30°.. 
.15".. 
40°. 
50°. 
70° 

100°.. 

1,75 
» 
» 

2,75 
2,55 
» 

2,10 
» 

1,60 
1,20 
0,05 
» 

1,43 
2,08 
3,04 
3,00 
» 
2,37 
» 

1,01 
» 
1,19 
0.71 
0,15 

Le m a x i m u m de solubilité du chlore dans l'eau se trouve donc vers 

la température cle -+- 8° 

Si l'on prépare la solution aqueuse de chlore, à une température 

voisine de 0°, il se forme dans la liqueur des cristaux offrant la forme 

d'octaèdres rbombiques, et de la couleur du chlore ; ils constituent un 

véritable hydrate et contiennent "^f Cl et ̂ ~, HO. 
J ÎOO ÎOO 

La solution aqueuse de chlore s'obtient de la manière suivante : 

Pr. : Acide chlorhydrique à 1,17. 1000 gr. 
Bioxyde de manganèse. 250 

Faites usage de l'appareil de Woulf (fig. 98). Introduisez le bioxyde 

pulvérisé dans le matras A posé sur un bain de sable. Le premier 

flacon B, destiné à laver le chlore, ne doit renfermer qu'une petite 

quantité d'eau; les flacons suivants C, D, sont remplis aux trois quarts 

d'eau distillée dont la température est maintenue voisine de H- 8° 

La branche du dernier tube se rend dans une éprouvetle E contenant 

un lait cle chaux. 

L'appareil étant ainsi disposé, versez dans le matras, au moyen du 

tube en S. un tiers environ de l'acide chlorhydrique. Le chlore com­

mence à se dégager à froid, en vertu de la réaction : MnO2-+-2C1H = 

Cl + MnCl-r-2HO. 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 5i7 

Chauffez modérément et ajoutez de nouvelles portions d'acide, de 

manière a rendre le dégagement de chlore suffisamment rapid 

régulier. Le lait de chaux est destiné à absorber l'excès de chlore 

Fig. 98. 

Abandonnée à elle-même et, particulièrement sous l'influence de 

la radiation lumineuse, la solution aqueuse se décolore graduellement 

Le chlore s'unit à l'hydrogène de l'eau et forme de l'acide chlorhv-

dnque, une partie de l'oxygène se dégage, tandis qu'une autre por­

tion se combine au chlore et donne naissance à de l'acide perchlo-

nqne C10',HO. De ces faits résulte la nécessité de conserver la 

solution aqueuse de chlore dans des flacons en verre jaune-orangé 

ou recouverts de papier noir ; ces flacons doivent être placés dans un 
lieu Irais et obscur. 

On se sert également pour préparer le chlore d'un mélan-e de 

chlorure de sodium, de bioxyde de manganèse et d'acide sulfurique 

dilue. Les proportions les plus convenables sont les suivantes : 

Dr. : Chlorure de sodium. 
Acide sulfurique à 1.84. 
Eau. 

Bioxyde de manganèse. 

310 gr. 
500 
400 
250 

On opère à l'aide du m ê m e appareil que dans le premier procédé. 

Le chlorure de sodium et le bioxyde de manganèse sont broyés, mélangés 
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et introduits dans le matras. Lorsque l'appareil est monté, on verse 

au moyen du tube en S l'acide sulfurique dilué et refroidi, en réglant 

les affusions d'après la vitesse du dégagement de chlore. On chauffe 

modérément vers la fin de l'opération. 

La réaction qui donne naissance au chlore est exprimée par la for­

mule : CINa 4- Mno 2 -h 2S0 4H = Cl -+- SMnO 1 + SNaOv + 2H0. 

Toutes les parties de l'appareil doivent être ajustées avec le plus 

grand soin : les bouchons bien choisis : les trous qui livrent passage 

aux tubes cylindriques, et les tubes calibrés de façon a pénétrer à frotte­

ment. Il importe de ne laisser aucune fissure avant de mettre l'appareil 

en marche, car dès que le mélange est opéré, il devient difficile 

d'empêcher la sortie du chlore, dont les effets irritants sont extrême­

ment incommodes et m ê m e dangereux pour l'opérateur. 

La solution aqueuse de chlore est d'un fréquent usage dans les 

laboratoires c o m m e réactif et c o m m e agent de destruction des matières 

colorantes. Elle a été autrefois prescrite dans le traitement des affections 

syphilitiques et pour l'administration des fumigations chlorées, b'eau 

chlorée a été également utilisée c o m m e moyen de déterger et de stimu­

ler les plaies atteintes de pourritures d'hôpital. En somme, c'est un 

agent rarement utile en médecine et ordinairement remplacé par les 

solutions des Hypochlorites alcalins. 

HYPOCHLORITES OU CHLORURES DÉSINFECTANTS 

On donne le nom de chlorures désinfectants et décolorants aux 

produits complexes obtenus en dirigeant un courant de chlore à tra­

vers des solutions étendues de potasse ou de soude, ou en mettant ce 

gaz en contact avec de l'hvdrate de chaux solide ou délayé. Depuis la 

découverte de l'acide hypochloreux par Balard, les chimistes admettent 

généralement que, dans les circonstances précitées, il se produit un 

mélange, à équivalents égaux, de chlorure et d'hypochlorite métallique, 

el ils formulent la réaction par l'équation suivante : 

Cl2 + 2MO = C1M + C10,MO. 

Avant les travaux de Balard, ce mélange de chlorure et d'hypochlo­

rite était considéré c o m m e une combinaison directe du chlore avec les 

oxydes métalliques et recevait le n o m de chlorure d'oxyde. Les recher­

ches de M M . Riche et Scheurcr-Kestner paraissent de nature à modifier 

les idées qu'il convient d'adopter touchant la constitution réelle des 

chlorures décolorants, mais elles ne portent aucune atteinte aux faits de 

pure pratique qui nous restent à exposer. 
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Les hypochlorites exhalent une odeur chlorée et possèdent une 

saveur acre; ils décolorent les substances végétales, par la double 

action du chlore et de l'oxygène, et détruisent cle la m ê m e façon les 

matières animales odorantes, en les déshydrogénant. 

Pour comprendre comment les hypochlorites alcalins mélangés cle 

chlorures donnent naissance à du chlore libre, il importe de ne pas 

oublier que l'acide hypochloreux CIO, mis en présence de l'acide chlor­

hydrique, subit une décomposition en vertu de laquelle les deux acides 

se transforment intégralement eu eau et en chlore. Or, sous l'influence 

des acides les plus faibles, m ê m e de l'acide carbonique, l'acide hvpo-

chloreux est déplacé de ses combinaisons et, s'il se trouve en présence 

d'un chlorure, il se comporte cle la m ê m e manière qu'avec C1II, c'est-à-

dire qu'il donnp lieu à un dégagement de chlore. L'acide que l'on ajoute 

à un hypochlorite du commerce met l'acide hypochloreux en liberté 

et se combine avec l'oxyde métallique résultant cle l'action réciproque 

du chlorure et cle l'acide hypochloreux. Supposons (pie l'acide carbonique 

de l'air se trouve en présence d'un mélange contenant des équivalents 

égaux d'hypochlorite cle chaux et de chlorure de calcium, il se produira 

deux équivalents de carbonate cle chaux et deux équivalents de chlore. 

Le premier équivalent de carbonate résulte de l'expulsion de l'acide 

hypochloreux par l'acide carbonique, le second de la combinaison de 

l'acide carbonique avec l'oxyde de calcium, provenant cle la réaction cle 

l'acide hypochloreux sur le chlorure de calcium; réaction exprimée par 

l'équation suivante : 

ClCa + ClO = CaO + 2Cl. 

Essai. — Pour connaître la richesse d'une solution de chlore ou 

d'hypochlorite, on a d'abord recherché quelle est l'intensité de son action 

décolorante sur une solution sulfurique d'indigo. La décoloration de 

l'indigo n'est pas susceptible d'une grande précision, parce que la 

liqueur d'indigo est essentiellement altérable, et parce qu'elle ne per­

met pas de saisir avec précision le moment où l'action décolorante 

cesse de s exercer. A ce réactif imparfait Gay-Lussac a substitué la 

transformation cle l'acide arsénieux en acide arsénique, sous l'influence 

du chlore et de l'eau ; cet agent permet de déterminer avec une suffi­

sante exactitude la valeur des hvpochlorites décolorants ou désinfectants. 

Cet illustre chimiste a choisi pour unité chlorométriquc l'action 

exercée sur l'acide arsénieux par un volume cle chlore sec, pris à la tem­

pérature de zéro, sous la pression de 0m,76 et dissous clans un égal 

volume d'eau ; cette unité est divisée en 100 parties égales ou degrés. Un 

degré ehlorométrique représente donc un centième cle volume de chlore. 
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On prépare une solution de chlore contenant un volume de chlore 

égal au sien et une solution d'acide arsénieux telle qu'en mélangeant 

volumes égaux des deux liqueurs, l'acide arsénieux et le chlore se trans­

forment intégralement en acide arsénique et en acide chlorhydrique au 

sein de l'eau. 

Le chlore s'empare de l'hydrogène cle l'eau et forme de l'acide chlor­

hydrique, dont le pouvoir décolorant est nul ; l'oxygène déplacé s'unit à 

•l'acide arsénieux et le convertit en acide arsénique. La réaction qui 

s'accomplit est exprimée par la formule équivalente : 

AsO3 + 2 Cl -f 2 HO = AsO5 -f 2 C1II. 

Supposons qu'on ait un litre d'eau tenant en dissolution un litre de 

chlore dont le poids est 3,17 grammes ; si l'on dissout une quantité 

équivalente d'acide arsénieux 4,42 dans un litre d'eau, un volume de 

cette solution d'acide arsénieux, mélangé à un volume égal de la 

solution cle chlore, ne renfermera plus que de l'acide arsénique. 

On conçoit maintenant que si l'on mélange un volume de la so­

lution arsénieuse avec une solution de chlore dont la force n'est pas 

connue, on pourra évaluer la richesse de cette dernière d'après la 

quantité de solution arsénieuse nécessaire pour absorber le chlore 

quelle renferme. Supposons, par exemple, qu'un volume de liqueur 

arsénieuse exige un volume égal de solution chlorée ; celle-ci con-

tient un volume cle chlore : supposons qu'il faille un demi-volume de 

liqueur arsénieuse ; il n'y a qu'un demi-volume de chlore dans la so­

lution chlorée; s'il faut deux volumes de liqueur arsénieuse, la solu­

tion chlorée contient deux volumes de chlore. 

Remplaçons maintenant le chlore par un hypochlorite, on comprend, 

d'après ce que nous avons dit plus haut, que l'effet décolorant est 

exactement le m ê m e que si tout le chlore qui entre dans sa composition 

est à l'état libre. 

Ceci posé, voici comment on mesure la force ou le titre d'un hypo­

chlorite désinfectant, le chlorure de chaux, par exemple. On pèse pour 

l'essai 10 grammes d'hypochlorite de chaux ; on les dissout dans l'eau, 

de manière que le volume total de la liqueur soit égal à un litre, 

dépôt compris. 

Lorsqu'on mesure un volume constant de cette solution, 10 centi­

mètres cultes, par exemple, et qu'on y verse peu à peu la solution 

arsénieuse, jaugée en dixièmes de centimètres cubes, jusqu'à ce que 

tout h- chlore soit absorbé, la force de l'hypochlorite est proportionnelle 

au nombre des divisions de la solution arsénieuse exigé par l'hypo­

chlorite. L'hypochlorite a-t-il détruit 100 parties de la solution arsénieuse, 
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il est au titre normal de 100°; s'il a détruit seulement 80 parties de 

solution arsénieuse, il est au titre de 80°, etc. 

Cette manière d'opérer est assurément simple, mais elle est défec­

tueuse > parce que la solution arsénieuse très acide, grâce à l'excès 

d'acide chlorhydrique nécessaire pour dissoudre AsO3, dégage du chlore 

en telle abondance que la transformation en acide arsénique AsO 5 est 

incomplète, et que partant l'essai est inexact. 

Si l'on verse, au contraire, la solution d'hypochlorite de chaux 

dans la liqueur arsénieuse, le chlore trouve toujours de l'acide arsé­

nieux sur lequel il réagit, à quelque degré de dilution qu'ils soient l'un 

et l'autre. Mais alors le titre de l'hypochlorite n'est pas donné directe­

ment; car il est en raison inverse du nombre de divisions qu'il faut em­

ployer pour détruire un volume connu de la solution arsénieuse. Si elle 

a exigé 50 parties d'hypochlorite, le titre sera 100 X 100/50 = 200 ; 

s'il en a fallu 200, le litre sera 100 X 100/200 = 50, etc. Dans la 

pratique, au lieu de faire ce calcul, on se borne à consulter la table cle 

Gay-Lussac, dans laquelle est inscrit le titre correspondant à chaque 

volume d'hypochlorite utilisé pour détruire la mesure constante de 

solution arsénieuse. Voici cette table : 

HÏPO-

CHLORITE 

employé 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

TITRE 

correspon­

dant 

1000 
909 
835 
769 
714 
667 
625 
588 
555 
526 
500 
476 
454 
435 
417 
400 
385 
370 
357 

HYPO-

CHLORITI: 

employé 

29 
50 
51 
52 
53 
3ï 
35 
36 
57 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 

TITRE 

correspon­

dant 

345 
555 
325 
512 
505 
294 
286 
278 
271 
263 
256 
250 
244 
258 
253 
227 
222 
217 
213 

IIYPO-

C1ILORITE 

employé 

48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 

TITRE 

correspon­

dant 

208 
204 
200 
196 
192 
189 
185 
182 
179 
175 
172 
169 
167 
164 
161 
159 
156 
154 
151 

IIYPO-

CHLORITK 

employé 

67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 

TITRE 

fOlTl'spOU-

danl 

149 
147 
145 
143 
141 
139 
157 
155 
135 
151 
150 
128 
127 
125 
123 
122 
120 
119 
118 
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HYPO-

CHI.OR1TK ( 

employé 

86 
87 
88 
89 
90 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 

1 100 
101 
102 
103 
104 
105 
106 
107 
108 
109 
110 
111 
112 
115 

1 114 
115 
116 
117 
IIS 
119 
120 
121 
122 
12." 

124 
125 

126 
127 

TITRE 

orrespon-

daut 

116 
115 
114 
112 ' 
111 
110 
109 
107 
106 
105 
104 
103 
102 
101 
100 
99 
98 
97,1 

9>,1 

93,2 

94,3 

93,4 

92,6 
91,7 

90,9 

90,1 
89,3 
88,5 
87,7 
80,9 
86,2 

K.-..5 
84,7 
8 4,0 
85.5 

82,6 
82,0 
81,5 
80,0 

80,0 
79,8 
78,7 

1 

HYPO- TITRE HYPO- TITRE 

CHLORITE correspon- CIILORITE correspon-

einployé dant 

128 78,1 
129 77,5 
150 70,9 
131 76,3 | 

132 
133 
134 
135 
136 
157 
138 
139 
140 
141 

75,7 
75,2 

74,6 

74,1 

75 ,5 

75,0 
72,5 
71,9 

71,4 
70,9 

i 142 70,4 
143 
144 
145 
140 
147 
148 
149 
150 
151 
152 
155 
154 
155 

69,9 

69,4 

69,0 

08,5 

68,0 

67,6 

67,1 
66,7 

66,2 

65,8 
65,4 
64,9 
64,5 

156 1 64,1 
157 j 63,7 
158 
159 
160 

65,3 
62;9 

62,5 
101 62.4 

162 
163 
164 
165 
166 
167 
168 

61,7 

61,4 
61,0 
60,0 
60,2 
59,9 

59,5 
109 59,1 

employé 

170 
171 
172 
175 
174 
175 
176 
177 
178 
179 
180 
181 
182 
183 
184 
185 
186 
187 
188 
189 
190 
191 
192 
193 
194 
195 
196 
197 
198 
199 
200 
201 
202 
203 
20 i 
205 1 
206 
207 
208 
209 
210 
211 

danl 

58,8 
58,5 1 
58,1 
57,8 

57,5 
57,1 
55,8 
56,5 
56,2 

55,9 

55,5 
55,3 

54,9 

54,6 
54,3 

54,1 

53,8 

33,5 
55 ,2 

52,9 

52,6 
52,4 

52,8 

51,1 
51,5 

51,3 

51,0 
80,5 
50,5 
50,3 

50,0 
49,7 

49,5 
49,5 

40,0 
48,8 

48,5 
48,5 
48,1 

47,8 
47,6 

47,4 J 

HYPO- TITRE 

;HLORITE corrcspou-

cmployé 

212 
213 
214 
215 
216 
217 
218 
219 
220 
221 
2'22 

223 
224 
225 
226 
227 
228 
229 
230 
231 
232 
233 
234 
235 
236 
237 
238 
239 
240 
241 
242 
243 
244 
243 
246 
247 
248 
219 
250 
» 
» 
» 

dant 

47,1 
46,9 

46,7 

46,5 
46,3 
46,1 
45,9 

45,7 
45,5 

45,2 

45,0 
44,8 
44,6 
44,4 
44,2 

44,0 
43,8 

43,6 
43,5 
45,3 

43,1 
42,9 
42,7 

42,5 

42,4 

42,2 

42,0 
41,8 
41,7 

41,5 

41,3 

41,1 
41,0 

40,8 
40,6 

40,5 
40,5 

40,2 

40,0 

» 
» 
» 
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Pour préparer la solution arsénieuse de Gay-Lussac, on prend : 

Pr. : Acide arsénieux pur [anhydride arsénieux). 4(42 «T. 
— chlorhydrique pur 50 
Eau distillée. A g 

On porphyrise l'acide arsénieux, on le sèche et on le pèse; on l'in­

troduit dans un matras avec l'acide chlorhydrique dilué dans la moitié 

de son volume d'eau ; on fait dissoudre à une douce chaleur, et l'on 

étend la liqueur d'eau distillée, de manière à obtenir exactement un 

litre à + 15° 

Un volume cle cette liqueur absorbe le chlore d'un égal volume d'une 

solution contenant son volume de ce gaz ; c'est-à-dire que, lors du 

mélange, tout l'acide arsénieux est transformé en acide arsénique, en 

même temps que tout le chlore passe à l'état d'acide chlorhydrique. 

Il est indispensable que la liqueur arsénieuse soit préparée à l'aide 

d'un acide auxiliaire (Ac. chlorhy.), et m ê m e qu'elle en contienne un 

excès, après son mélange avec la solution cle l'hypochlorite dont on veut 

déterminer le titre ; s'il en était autrement, la réaction entre l'acide 

arsénieux et l'hypochlorite resterait incomplète. Cette réaction est alors 

instantanée ; l'acide arsénieux est m ê m e attaqué plus facilement que 

l'indigo. Si, en effet, on colore légèrement en bleu la liqueur arsé­

nieuse au moyen de la solution sulfurique d'indigo, et si l'on y verse 

peu à peu l'hypochlorite, la couleur bleue persiste, et n'est successive­

ment détruite, là où tombe l'hypochlorite, que par l'excès de chlore 

restant, après la transformation de l'acide arsénieux en acide arsénique. 

Cette persistance de la couleur de l'indigo, au milieu de la solution 

arsénieuse, fournit un moyen aussi simple que rigoureux de recon­

naître les progrès de l'opération, et de déterminer le moment précis où 

elle atteint son terme ; car dès que l'acide arsénieux est entièrement 

détruit, la couleur bleue cle l'indigo s'évanouit par le plus léger excès 

d'hypochlorite, et le liquide devient immédiatement incolore. 

Après ces explications, suffisantes pour saisir l'esprit de la méthode 

de Gay-Lussac, il ne nous reste plus qu'à faire connaître les instru­

ments et les manipulations, qu'à donner, en un mot, la description du 

chloromètre. 

P est un vase de verre (fig. 99) destiné à opérer le mélange de la 

solution arsénieuse et de l'hypochlorite. Il doit être à fond plat, et 

avoir environ 7 centimètres de diamètre sur 12 de hauteur. 

M est une pipette (fig. 100) dont la capacité, au trait N O correspond à 

un volume de 10 centimètres cubes, ou à un poids de 10 grammes 

d'eau. Le trait, placé à la hauteur de l'œil, doit être tangent à la con-
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L1 

Fig. 99. 

f=^ 

caxité du liquide. On remplit la pipette par aspiration ou par immersion. 

Uneburette (fig. 101) dont 100 divisions sont égales à 10 centimètres 

• cubes, ou au volume cle la 

mesure M , qui vient d'être 

décrite. La burette doit avoir 

à peu près le m ê m e diamètre 

que cette mesure, et porter 

180 à 200 divisions. Les traits 

formant les divisions seraient 

trop rapprochés si on les mar­

quait tous. On se borne à en 

tracer un sur deux, et par 

conséquent chaque division 

vaut 2 centièmes, mais à l'œil 

nu on en prend facilement la 

moitié. C o m m e la plus petite 

quantité de liquide qu'on 

puisse verser, au moyen de 

la burette, est une goutte, il 

est nécessaire d'en connaître 

la valeur par rapport k une 

division de la burette. On y 

parvient en comptant le nom­

bre de gouttes que donne la 

burette pour un nombre connu 

de divisions. Si, par exemple, 

on a obtenu 15 gouttes de 0° à 10°, chaque goutte vaudra 10/15 ou 2/3 

de degré. 11 est bon de noter que, pour obtenir l'écoulement de gouttes 

uniformes, on doit enduire le bec d'une légère couche d'un mélangea 

parties égales de cire et d'axonge. 

R (fig. 102) est le flacon contenant la solution sulfurique d'indigo, 

amenée à un degré de dilution tel, qu'elle exige une goutte de chlorure 

à 100° pour décolorer 6 à 8 gouttes de liqueur. Ce flacon est fermé 

par un bouchon cle liège traversé par un tube plein de o à 4 millimètres 

de diamètre, plongeant intérieurement dans l'indigo. Quand on veut 

colorer en bleu la dissolution arsénieuse, on retire le tube, et, par une 

légère secousse, on fait tomber la goutte d'indigo restée adhérente. 

Tels sont les instruments suffisants et nécessaires pour les opérations 

de la chlorométrie. 

Décrivons maintenant l'essai des hypochlorites, en prenant pour exem­

ple l'hypochlorite de chaux. 

Fig. 100. Fie. 101. Fis. 102. 
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La solution normale arsénieuse étant préparée, l'essai de l'hypochlo­

rite s exécute de la façon suivante. 

Après avoir prélevé symétriquement des échantillons clans la masse 

de l'hypochlorite de chaux qu'on se propose de titrer, on en forme un 

échantillon moyen dont on pèse 10 grammes. L'hypochlorite est broyé 

dans un mortier de porcelaine 

quelques opérations sembla- Fig. 105, 

blés, l'hypochlorite est épuisé; 

le volume cle la solution est porté à 1 litre, et on l'agite de façon à la 

rendre complètement homogène. La mesure de 1 litre s'exécute dans un 

matras à fond plat contenant exactement 1 litre à 4- 15°, lorsqu'il est 

rempli jusqu'au trait circulaire marqué sur son col. 

Cette opération terminée, on remplit la burette de la solution d'hypo­

chlorite de chaux jusqu'à la première division, zéro. D'autre part, on 

introduit clans le vase P (fig. 99) une mesure de solution arsénieuse 

faiblement colorée à l'aide du sulfate d'indigo ; et, pendant qu'on imprime 

au vase un mouvement gyratoire continu, on y fait tomber goutte à 

goutte l'hypochlorite, au moyen cle la burette inclinée dans l'autre 

main. Dès que la couleur bleue est tellement affaiblie qu'elle devient 

presque invisible, on la rehausse par l'addition d'une goutte d'indigo. 

A partir de ce moment, on ne verse l'hypochlorite que très lentement ; 

car, au terme m ê m e de l'opération, la liqueur arsénieuse se décolore 

instantanément. Supposons qu'il ait fallu 108 divisions d'hypochlorite 

pour détruire la mesure de solution arsénieuse, le titre de cet hypochlo-

rife sera égal, d'après la table, à 92°,6. 

Ce titre peut être regardé c o m m e suffisamment exact, puisqu'on n'a 

ajouté que deux gouttes de sulfate d'indigo, équivalant à environ 1/5 cle 

degré; mais si l'on veut atteindre plus de précision, on recommence 

immédiatement l'essai, sans colorer la solution arsénieuse. On y verse 

106 à 107 divisions d'hypochlorite de chaux, et l'on ajoute une seule 

goutte d'indigo, qui suffit pour terminer l'opération. 

Supposons toujours qu'il ait fallu 108 divisions d'hypochlorite de 

chaux pour détruire le volume M de solution arsénieuse ; la dernière 
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goutte ajoutée était nécessaire, mais en partie seulement, puisqu'une 

autre goutte n'aurait produit aucun effet. 11 est donc permis de la divi­

ser en deux parties égales ; l'une a été utilisée, l'autre est restée sans 

emploi. Or, une goutte étant égale à 2/3 de division de la burette, l;i 

moitié ou 1/3 devra être retranchée de 108; ce qui réduira ce nombre 

à 107 2/5, et le titre 92°, 6 à 92», 4. 

D'un autre côté, deux gouttes de sulfate d'indigo exigent pour leur 

décoloration, environ 1/5 cle goutte d'hypochlorite, et constituent un 

léiter excès dans le calcul du titre. Ainsi, puisqu'il faut, d'une pari, 

retrancher une demi-goutte d'hypochlorite qui n'a pas élé utilisée, et 

que de l'autre, la seconde moitié peut être considérée comme ayant 

servi à décolorer l'indigo, on ne doit pas tenir compte de la dernière 

goutte d'hypochlorite. L'hypochlorite analysé représente donc 107 divi­

sions 1/5 et son titre équivaut à 95°, 1. 

Ces détails minutieux ne sont exposés que pour établir la limite 

d'exactitude que comporte le procédé. 

On doit se rappeler que le titre de l'hypocblorite de chaux est pris 

en opérant sur 10 grammes, qui constituent la centième partie du 

kilogramme. Ainsi le titre de 95°, par exemple, ayant été trouvé pour 

10 grammes d'hypochlorite, 1 kilogramme ou une quantité 100 ibis 

plus grande cle cet hypochlorite marque 9500°. 

D'après Ja graduation adoptée, 1 degré équivaut à un centième de 

litre de chlore libre; conséquemment, 95° pour 10 grammes d'hypo­

chlorite de chaux, représentent 01U,95. Pour 100 grammes, c'est 

9 m,5, et pour 1 kilogramme, 95 litres de chlore. 

E n rapportant par la pensée le titre au kilogramme d'hypochlorite 

de chaux, le nombre de degrés exprimés représente un m ê m e nombre de 

litres de chlore sec, à zéro de température et sous la pression de0m,76. 

Un litre de chlore, dans ces conditions, pèse 5,17 grammes. 

On aura donc, c o m m e valeur d'un kilogramme d'hypochlorite, ce 

poids répété autant de fois qu'il y a de degrés dans le titre. Si, par 

exemple, le titre de l'hypochlorite est 108°, le kilogramme d'hypochlo­

rite représente : 
5sr, 17 X 108 = 542f\ 50 de chlore 

Les essais de l'hypochlorite de chaux dissous, des hypochlorites cle 

soude ou de potasse, s'exécutent de la m ê m e manière. Une solution 

de l'un de ces hypochlorites étant donnée, on l'emploie pour détruire la 

solution d'acide arsénieux, et l'on juge du degré par la quantité qui 

a été versée. Supposons qu'il ait fallu 100 volumes de cet hypochlorite 

pour détruire 100 volumes de solution arsénieuse, l'hypochlorite est 

100 degrés. 
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Il importe de noter que le degré chlorométrique d'une liqueur a 

longtemps représenté ~ de volume de chlore. Gay-Lussac a donné 

la préférence au degré équivalant à ~ cle volume de chlore, parce que 

c'est la division adoptée clans les arts; cette convention est également 

admise pour l'usage pharmaceutique. 

En outre, il n est pas inutile de remarquer que le poids d'acide ar­

sénieux employé pour préparer la solution de Gay-Lussac 4?r, 12 corres­

pond au poids d'un litre de chlore 5sr,17. '-a véritable solution normale 

adoptée actuellement par la plupart des chimistes contient 4«r,95 

d'anhydride arsénieux équivalent à o»V>5 cle chlore (— d'équiv. de 

chlore). 

C o m m e il se produit, sous l'influence de la lumière, dans les hypo­

chlorites, des chlorites possédant des propriétés décolorantes, mais ne 

transformant pas l'acide arsénieux en acide arsénique, Fordos et Gélis 

ont proposé de remplacer l'acide arsénieux par l'hyposulfite de soude. 

'2,77 grammes d'hyposulfite cle soude servent à préparer 1 litre de cette 

solution d'essai, qui doit être acidulée légèrement par l'acide chlorhy­

drique, au moment de faire l'expérience. 

En appliquant le procédé de Gay-Lussac à ces solutions chloritées, on 

arriverait à la décoloration avant la transformation totale de l'acide ar­

sénieux : le titre trouvé serait trop fort et l'erreur ainsi commise pour­

rait être considérable. Il est donc important, dans les essais chloromé-

triques, de se servir des solutions chlorurées aussitôt qu'elles sont 

préparées. 

Remarquons aussi qu'en opérant en liqueur acide, les chlorates qui 

accompagnent toujours les hypochlorites sont également décomposés et 

fournissent du chlore libre qui est compté c o m m e décolorant, bien 

qu en réalité il n'agisse pas ainsi dans les produits de blanchiment. 

On évite cette cause d'erreur en faisant usage de la liqueur de Pénot 

que l'on prépare en dissolvant 4sr,42 d'acide arsénieux anhydre dans 

de l'eau renfermant 25 grammes de carbonate de soude cristallisé 

et purifié. On porte à l'ébullition pour favoriser la dissolution et 

on conserve cette liqueur en petits flacons pleins et hermétiquement 

bouchés. 
On opère sur un volume connu de liqueur chlorée en versant la 

liqueur arsénieuse au moyen d'une burette graduée ; on arrête l'addition 

du réactif lorsqu une goutte du mélange ne bleuit plus le papier ioduré 

amidonné. 
Lorsqu on dispose d'une solution titrée d'iode (1 gr. par litre) il 

est plus commode de verser d'abord un excès cle liqueur arsénieuse : on 
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ajoute ensuite quelques gouttes d'eau amidonnée et on titre le résidu 

d'arsenite avec la solution décinormale d'iode jusqu'à ce que la colo­

ration bleue apparaisse. On évite ainsi l'usage du papier amidonné 

ioduré. 

La méthode chlorométrique de Bunsen consiste essentiellement à 

traiter 10 ou 20 centimètres cubes de solution chlorurée par un excès 

d'iodure de potassium pur : on dilue et on acidulé par de l'acide 

chlorhydrique ; le chlore mis en liberté déplace une quantité équivalente 

d'iode qui reste en dissolution à la faveur de l'excès d'iodure de po­

tassium. On titre alors l'iode au moyen de la solution décinormale 

d'hyposulfite de soude (24»r,80 par litre) avec l'eau amidonnée comme 

indicateur. 

Cette méthode, très rapide, donne également le chlore des chlorates 

qu'une fabrication défectueuse fait parfois entrer en proportion consi­

dérable dans les chlorures décolorants. 

Par contre, elle peut contribuer à leur dosage par différence en com­

parant le résultat qu'elle fournit avec celui qu'on obtient par le procédé 

Penot. 

HYPOCHLORITE DE CHAUX IMPUR 

(Syn. Chlorure de chaux.) 

L'hypochlorite cle chaux se présente sous deux états différents : l'un 

est soluble et dissous, il a pour formule CaCl -f- CaO,C10 ; l'autre contient 

en plus un équivalent de chaux, il est ordinairement n o m m é chlorure 

de chaux sec. Quand on met ce dernier en contact avec l'eau, il 

abandonne la moitié de la chaux qu'il contient, tandis que l'hypochlo­

rite et le chlorure de calcium se dissolvent. 

On exprime le pouvoir décolorant de l'hypochlorite cle chaux soc en 

disant qu'il marque 78, 80, 90 degrés; ce qui signifie que l'essai 

chlorométrique a démontré que chaque kilogramme contient 70, 80, 

90 litres cle chlore actif. 

Nous rappelons que, pour essayer l'hypochlorite de chaux sec, on 

on délaye 10 grammes dans un litre d'eau et cpie l'on détermine son 

degré. Si nous supposons qu'il marque 80 degrés, il est clair que 

100 grammes de la m ê m e liqncur auraient donné 800 degrés, et que 

1000 grammes en aurait donné 8000. Or, comme chaque degré 

équivaut à 1/100 de volume de chlore, un litre de liqueur à 8000 de­

grés représente 80 litres de chlore; et, puisque ce tilre a été obtenu 

à l'aide d'un kilogramme de chlorure cle chaux sec, un kilogramme 

de chlorure sec représente 80 litres de chlore. Ainsi, lorsqu'on dit 
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ju un hypochlorite de chaux sec marque 80 degrés, on entend par là 

jue chaque kilogramme équivaut à 80 litres de chlore actif. Un kilo­

gramme de chlorure sec et pur fournit environ 101,21 litres de chlore. 

HYPOCHLORITE DE CHAUX SEC 

Syn. Chlorure de chaux sec. 

On désigne ainsi le mélange obtenu en faisant arriver du chlore 

gazeux, jusqu'à saturation, sur de l'hydrate cle chaux réduit en poudre 

fine. Les proportions des éléments nécessaires pour effectuer la réaction 

ne peuvent pas être établies d'une manière fixe, parce que les oxydes 

de manganèse du commerce sont variables dans leur composition ; on 

doit, du reste, essayer l'hypochlorite produit, et si l'on ne le trouve 

pas assez concentré, il importe de lui faire absorber une nouvelle 

quantité de chlore. 

Pr. : Bioxyde de manganèse. 1 
Acide chlorhydrique.. . i 
Chaux vive.. 1 

Le chlore est produit dans l'appareil ordinaire; on le lave avant de 

l'amener sur la chaux, afin de le débarrasser du gaz chlorhydrique. 

La chaux doit être parfaitement hydratée, car le chlore, à la tempé­

rature ordinaire, est sans action sur la chaux anhydre. Il faut éteindre 

la chaux à la manière ordinaire, puis peser l'hydrate ; si son poids n'a 

pas augmenté dans le rapport de 3 à 4, il importe d'y ajouter la quan­

tité d'eau nécessaire pour le compléter. L'hydrate étant formé, on le 

passe au crible, pour s'assurer qu'il est suffisamment divisé ; on l'é­

talé ensuite en couches minces sur des tablettes en bois (ces (ablettes 

sont placées les unes au-dessus des autres, mais laissent un espace 

libre entre elles), de manière à en remplir une petite chambre revêtue 

très exactement d'un enduit de plâtre fin (fig. 104). On ferme la 

chambre à l'aide d'une porte de bois garnie en plomb, et on lutc les 

jointures avec de l'argile. Les tubes B,C,F,G, qui amènent le chlore, 

pénètrent par la paroi supérieure dans la partie vide de la chambre. 

Il est important, pour la réussite de l'opération, que le chlore arrive 

lentement; car si la température s'élevait, une portion cle l'hypochlorite 

cle chaux serait transformée en chlorate. En conséquence, lorsque l'ap­

pareil dont on se sert n'a pas une grande capacité, il faut plusieurs 

jours pour effectuer la saturation cle la chaux. L'opération est terminée 

quand on a fait rendre dans la chambre le chlore dégagé par l'appa­

reil, ou plus exactement, lorsque ce gaz cesse d'être absorbé. 
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Dans les laboratoires, où. l'on ne prépare à la fois qu'une petite 

quantité d'hypochlorite de chaux, on fait arriver le tube qui amène le 

chlore au fond d'un vase de terre cylindrique long et étroit. Pour que 

la chaux n'obstrue pas le tube, on entoure eelui-ci à sa base de sable 

grossier ou de sel marin cristallisé ; ces corps livrent passage au chlore, 

en m ê m e temps qu'ils l'obligent à se diviser; on remplit ensuite ce 

Fig. 104. 

récipient de chaux éteinte. C'est, du reste, un appareil défectueux, 

car la chaux s'y trouve accumulée en trop grande quantité, et la cha­

leur résultant cle la réaction détermine la décomposition d'une partie 

de l'hypochlorite. On peut opérer en petit clans une boîte de bois 

enduite cle plâtre, ou dans une fontaine de grès renfermant un petit 

guéridon en bois dont on recouvre les nombreuses tablettes de chaux 

hydratée. 

Quand la préparation cle l'hypochlorite de chaux est terminée, il 

est nécessaire d'essayer le sel et de déterminer sa richesse chloromé­

trique. 

HYPOCHLORITE DE CHAUX LIQUIDE 

(Syn. Chlorure de chaux liquide.) 

On peut se servir de deux procédés différents pour préparer le chlorure 

de chaux liquide. 
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1° Pr : Bioxyde de manganèse. \ 
Acide chlorhydrique. 1 
Chaux éteinte. 1 
Eau.. 50 

On délaye la chaux dans l'eau, et l'on fait passer un courant de 

chlore clans ce lait cle chaux, en ayant soin de l'agiter de temps en 

temps, afin de maintenir la chaux en suspension. Le produit doit marquer 

200°; s'il est plus chargé, on le ramène à cet état de concentration par 

l'addition d'une proportion d'eau convenable. 

2° Pr. : Hypochlorite de chaux sec à 90°• 1 
Eau. i;, 

On divise par trituration l'hypochlorite dans un mortier contenant 

une petite quantité d'eau, puis on le délaye clans une plus grande quan­

tité d'eau en ayant soin cle broyer les parties mal divisées avec de nou­

velle eau. Toutes les liqueurs mélangées sont abandonnées au repos 

ou sont filtrées, elles doivent marquer 200° chlorométriques. Si l'hypo­

chlorite sec ne marque pas exactement 90 degrés, il faut diminuer ou 

augmenter la quantité d'eau proportionnellement à la richesse du sel. 

Lorsqu'on a besoin d'une grande quantité d'hypochlorite de chaux 

liquide, il convient cle le préparer directement par la voie humide ; 

l'opération est plus simple. Dans le cas contraire on prépare la solu­

tion à l'aide du chlorure sec. La solution de chlorure de chaux s'altère 

assez vile, m ê m e en vase clos. Cette altération marche d'autant plus 

rapidement que la température est plus élevée ; aussi est-il nécessaire 

de conserver la liqueur clans un lieu frais, surtout pendant l'été. 

Usages. — Lorsque l'hypochlorite de chaux liquide est destiné au 

pansement des plaies, le médecin doit préciser le degré auquel il veut 

l'appliquer. Ce sel agit sur les matières organiques c o m m e un agent 

déshydrogénant et oxydant. C'est par ce mode d'action que l'hypochlo­

rite de chaux fonctionne c o m m e désinefectant au contact des matières 

putrides. Quelquefois on s'en sert pour purifier l'air; alors on expose sa 

solution au contact cle l'atmosphère qu'on veut assainir. Sous l'inlluence 

de l'acide carbonique cle l'air, le chlore est peu à peu mis en liberté. 

Quand l'hvpochlorite de chaux est mêlé à un grand excès cle chaux, 

h décomposition est lente ou partielle, parce que l'acide carbonique 

exerce d'abord son action sur la chaux libre. 

Nous avons dit précédemment que l'hypochlorite de chaux a été uti­

lisé cle préférence au mélange cle bioxyde de manganèse et d'acide 

chlorhydrique pour pratiquer dans les hôpitaux des fumigations chlorées 

d'une exécution rapide et puissante (J. Regnauld). Voici la formule qui 
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nous a le mieux réussi pour la désinfection et l'assainissement des 

matelas, couvertures de laine et autres objets cle literie, à la suite de 

plusieurs épidémies puerpérales ou cholériques ; elle a été inscrite au 

Formulaire des hôpitaux. 

FUMIGATION CHLORÉE (pour désinfection) 

Pr. : Chlorure de chaux sec. 500 gr. 
Acide chlorhydrique officinal. 1000 

Eau. 3000 

Mélangez l'eau et l'acide dans une terrine en grès d'une capacité 

de 8 à 10 litres, et, au moment de sortir de la salle, plongez dansée 

mélange le chlorure de chaux préalablement enfermé dans un sachet 

de toile dont l'ouverture est soigneusement liée. 

Ces quantités de matières fournissent environ 45 litres de chlore. 

Nota. Avant de procéder à ces fumigations, il est indispensable de 

calfeutrer toutes les ouvertures de la salle, et de coller des bandes de 

papier résistant sur les orifices capables d'établir une communication 

dangereuse entre la pièce soumise à la fumigation et les localités voi­

sines. J. R. 

Bemarque. — L'hypochlorite de chaux exerce une action chimique 

puissante sur certaines substances organiques ; aussi faut-il éviter de 

l'associer à de telles matières dans les formules. M. Hunoux Fontenelle 

a cité le cas de pilules contenant du chlorure de chaux qui se sont 

enflammées spontanément, quelques instans après leur préparation. Un 

mélange de sucre et de chlorure de chaux s'échauffe et détone, s'il est 

introduit dans un flacon fermé. 

On a constaté que le chlorure de chaux et le chlorure de soude 

administrés sous la forme de gargarisme produisent quelquefois une 

cessation immédiate de toute sensation sapide, et que cet effet peut per­

sister pendant plusieurs jours. 

HYPOCHLORITE DE SOUDE 

(Syn, Chlorure de soude, liqueur de Labarraque.) 

Le chlorure cle soude, mélange d'hypochlorite de soude et de chlo­

rure de sodium, est toujours utilisé à l'état de solution. 

Il se titre par le m ê m e procédé que l'hypochlorite de chaux et se 

conserve, pour les m ê m e s raisons, dans des vases bien bouchés et à 

l'abri de la lumière. 

On prépare l'hypochlorile de soude au moyen cle la double décompo-
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sition de l'hypochlorite de chaux par le carbonate de soude. La solu­

tion contenant de l'hypochlorite de chaux et du chlorure cle calcium il se 

produit du carbonate de chaux qui se dépose, du chlorure et cle 

l'hypochlorite cle sodium, lesquels restent en dissolution. On verse 

un léger excès de carbonate de soude, afin de compléter la dé­

composition du chlorure cle chaux, et de donner de la stabilité à la 
combinaison. 

Pr. : Hypochlorite de chaux à £0°.. 1 

Carbonate de soude cristallisé. 2 
Eau.. 45 

On délaye l'hypochlorite de chaux clans 20 parties d'eau ; quand 

il est parfaitement divisé, on laisse déposer pendant deux ou trois 

heures, et l'on décante la liqueur qui cle plus est filtrée, si on le juoe 

nécessaire. On jette le dépôt sur le filtre, et on le lave avec 10 parties 
d'eau ajoutées en plusieurs fois. 

D'autre part, on dissout le carbonate cle soude dans 15 parties d'eau 

bouillante, et quand la liqueur est refroidie, on la mêle à la solution 

d'hypochlorite. Il se produit un abondant précipité cle carbonate de 

chaux, et il reste en dissolution de l'hypochlorite de soude; on laisse 

déposer, et l'on décante le liquide ou bien on le filtre. 

Lorsque l'hypochlorite de chaux ne marque pas 90°, il faut augmen­

ter la proportion de sel pour arriver à ce titre. Si, par exemple, 

l'hypochlorite cle chaux titre 80u, il ne contient que 80 litres cle chlore 

au lieu de 90 par kilogramme; il faut peser 1 kil. 125 gram., au lieu 

de 1 kilogramme. Dans tous les cas, il convient d'essayer le produit : 

l'hypochlorite de soucie doit marquer 200°. 

Labarraquc prescrivait de préparer le chlorure de soude par le pro­

cédé suivant ; 

Pr. : Bioxyde de manganèse.. 2 
Acide chlorhydrique. 8 
Carbonate de soude cristallisé. 15 
Eau.. 00 

On dissout le sel cle soude dans l'eau; on filtre la solution, et l'on 

y fait passer le courant cle chlore. 

L'hypochlorite de soude préparé par cette méthode contient toujours 

du bicarbonate de soude ; de plus il est moins fixe dans sa composition 

que celui résultant de la double décomposition ; aussi ce dernier produit 

doit-il être préféré. 

Une condition importante à remplir, quand on prépare les hypochlo­

rites par la voie humide, c'est de ne pas dépasser la saturation. Un excès 
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de chlore, suivant Soubeiran, détermine la formation d'une notable 

proportion de chlorate, et amène l'abaissement rapide du titre chloro­

métrique. 

Usages. — On prétend que l'hypochlorite de soude est supérieur à l'hy­

pochlorite de chaux clans le pansement des plaies, et que son impression 

sur les tissus est moins irritante; quant à son degré cle dilution, il doit 

être réglé par le médecin. Pour le traitement des ulcères et des plaies 

de mauvais caractère par cet agent, on recouvre la partie atteinte avec 

une compresse fenètrée enduite cle cérat sur laquelle on applique une 

couche de charpie cle plusieurs centimètres d'épaisseur. On arrose 

celle-ci trois ou quatre fois par jour avec de l'hypochlorite de soude 

marquant de 2 à 5 degrés. 

Les nouvelles méthodes de pansements antiseptiques ont diminué 

l'utilité et la fréquence des usages chirurgicaux du chlorure de soude. 

MÉDICAMENTS IODIQUES 

Iode — L'iode découvert par Courtois (1811) a été caractérisé comme 

corps simple et soumis à une étude chimique complète par Gay-Lussac. 

Le n o m de ce métalloïde est dérivé du grec \MOTI; (violet) et a pour 

origine la belle couleur violette de sa vapeur. L'iode est solide et se 

présente sous la forme de cristaux amincis qui sont des octaèdres 

dérivés d'un prisme rhomboïdal droit. Il possède une couleur grise 

noirâtre, un éclat métallique, une odeur caractéristique, qui se rappro­

che de celle du chlore, une saveur acre, brûlante et m ê m e caustique. 

Il colore la peau en jaune, et produit une tache qui disparaît lentement 

à l'air par l'évaporation de l'iode. U fond à -f- 107" et entre en ébul­

lition vers -+- 175° ba densité cle l'iode solide est 4,498 à -h 17"; la 

densité de sa vapeur a 0° et sous la pression de 0 m76 est 8,71G par 

rapport à l'air et 127 par rapport à l'hydrogène. La chaleur spécifique 

de l'iode solide est 0,05412; celle de l'iode liquide est 0,10822. S.1 

chaleur latente cle liquéfaction est 11,7; celle de volatisation esl 20,95. 

L'iode est peu soluble dans l'eau ry- à H- 10"; celle-ci acquiert, en le 

dissolvant, une légère teinte orangée; il est très-soluble dans l'alcool 

— el dans l'éther et le chloroforme —. 

Les solutions d'iode dans l'eau, l'alcool et l'éther sont d'un jaune 

orangé plus ou moins foncé, celles qu'on obtient à l'aide du sulfure de 

carbone, du chloroforme, de la benzine, etc., présentent une coloration 

violette magnifique. 

L'iode se rapproche singulièrement du chlore et du brome par ses 
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propriétés chimiques; il occupe une place inférieure à ces corps dans 

la série électro-négative. Aussi, les composés dans lesquels l'iode est 

l'élément négatif sont-ils généralement décomposés par le chlore et 

par le brome, qui mettent l'iode en liberté. 

L'iode est préparé en grand dans l'industrie; il est quelquefois m é ­
langé avec des matières étrangères. 

On constate sa pureté en le dissolvant dans l'alcool et en le subli­

mant; dans l'un et l'autre cas, l'iode pur ne laisse pas de résidu. 

L'iode entre dans un grand nombre de préparations pharmaceu­
tiques. 

Acide iodique. — Cet acide est la seule combinaison oxygénée de 

l'iode qui intéresse quelque peu la médecine, encore n'a-t-il été l'objet 

que d'essais isolés dont les résultats n'ont pas jusqu'ici offert d'intérêt. 

L'acide iodique (I03,H0)est solide, incolore, inodore et cristallise en 

tables hexagonales ; sa saveur est très acide, sa densité est plus grande 

que celle de l'acide sulfurique. Cet acide, chauffé à + 170°, perd 

son eau et se convertit en IO5 (Anhydride iodique) qui est décompo-

sablc au rouge sombre en oxygène et en iode. Il est très soluble dans 

l'eau et déliquescent, lorsqu'on l'expose à l'action de l'air humide; sa 

solution rougit la teinture de tournesol et finit par la décolorer. 

L'acide iodique cède son oxygène à un grand nombre cle corps et aban­

donne de l'iode libre. La propriété de réduire l'acide iodique est, c o m m e 

nous l'avons vu, une des réactions fondamentales de la morphine et de 
ses sels. 

Pour obtenir l'acide iodique on commence par préparer cle l'iodate 

de potasse, que l'on transforme ensuite en iodate de baryte ; on sépare 

la baryte au moyen de l'acide sulfurique. 

Pr. : Iode pulvérisé. 100 

Chlorate de potasse. 100 
Eau. 400 

On introduit ces substances dans un ballon; on ajoute 1 partie d'acide 

azotique, et l'on chauffe modérément jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 

de chlore. Quant la réaction est terminée, on verse clans le mélange 

20 parties de chlorure de baryum dissous. Il se produit de l'iodate de 

baryte, qui est purifié par des lavages à l'eau distillée. 

Dans cette première partie de l'opération, l'acide azotique, ajouté au 

mélange d'iode et de chlorate, met en liberté une petite quantité d'acide 

chlorique qui, en raison de son instabilité, se transforme en chlore et en 

oxygène, lequel se fixe sur l'iode et le convertit en acide iodique. Celui-

II. IXe ÉDIT. 3 5 
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ci déplace également de l'acide chlorique et forme de nouvelles quantités 

d'acide iodique. Cette réaction, commencée sous l'influence de l'acide 

azotique, se termine sous celle de l'acide iodique, jusqu'à ce que tout 

le chlorate soit décomposé et tout le chlore dégagé. 

Pour mettre en liberté l'acide iodique, on traite cle la façon suivante 

l'iodate de baryte récemment précipité et lavé. On mélange 9 parties de 

précipité sec avec 2 parties d'acide sulfurique à 1,84 étendu de 10 h 

12 fois son poids d'eau ; on fait bouillir le mélange pendant une demi-

heure et l'on sépare, au moyen d'un filtre, le sulfate de baryte formé. 

La liqueur, tenant dissolution d'acide iodique, est évaporée en consis­

tance de sirop clair, et portée à l'étuve; elle donne des cristaux d'acide 

iodique au bout de quelques jours. Les eaux mères concentrées conti­

nuent à fournir des cristaux, jusqu'à leur évaporation complète. 

Iodures métalliques. — Plusieurs iodures métalliques sont utilisés 

en médecine. 

Les iodures solubles sont faciles à reconnaître, grâce à la propriété 

que possèdent le chlore et l'acide nitrique chargé de gaz nitreux de 

mettre l'iode en liberté. Si la quantité d'iodure est très-faible, on 

mélange la matière avec une petite quantité d'empois d'amidon, avant 

de faire réagir le 'chlore ou mieux l'acide azotique. Le mélange prend 

une couleur bleue aussitôt que l'iode est mis en liberté. 

La recherche de l'iode renfermé à l'état d'iodure alcalin dans les 

liquides de l'économie et en particulier dans l'urine, s'exécute de la 

manière suivante. On verse dans un tube à essai environ dix centimètres 

cubes d'urine et un centimètre cube de chloroforme ; puis, goulte à 

goutte, de l'eau chlorée ou de l'acide nitrique nitreux, en ayant soin 

d'agiter le mélange après chaque affusion. Si le liquide contient un 

iodure, l'iode mis en liberté est enlevé à l'eau par le chloroforme, qui 

prend en le dissolvant une teinte violacée plus ou moins intense et 

caractéristique. 

L'iode communicpie aux combinaisons qu'il forme avec les métaux 

(iodures) les propriétés thérapeutiques générales qui le caractérisent ; 

celles-ci s'ajoutent souvent à l'action spéciale du mêlai qui constitue 

la base de l'iodure. 

Usages. — Le goitre est traité depuis une époque éloignée par les 

cendres de fucus, les éponges calcinées et certaines eaux minérales 

iodées. Cependant le rôle thérapeutique de l'iode est resté inconnu jus­

qu'au moment (1819) où le Dr Coindet de Genève découvrit ses remar­

quables propriétés et l'appliqua au traitement des affections scrofuleuses. 

Quant à l'application de l'iodure de potassium à la médication antisypbi-
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laïque, elle appartient au Dr Wallace de Dublin (1836) et constitue une 

précieuse conquête cle la thérapeutique contemporaine. 

L'absorption de l'iode est rapide et son élimination prompte: quel­

ques minutes après l'ingestion de l'iodure de potassium, la présence 

de l'iode se manifeste dans l'urine; au bout de quelques jours, tout le 

sel est expulsé. L'élimination de l'iode se fait par l'intermédiaire du rein. 

du foie, du pa.icréas, des glandes salivaires, mammaires, lacrymales et 

sudoripares, et robablement de tout le système glandulaire. 

Les principales maladies dans lesquelles on administre l'iode sont le 

goitre, la scrofule, l'engorgement précurseur des tumeurs glandulaires, 

la phthisie, certaines affections chroniques de la peau et la syphilis con­

stitutionnelle. 

A l'extérieur, l'iode libre en solution alcoolique concentrée est un 

irritant agissant topiquement c o m m e caustique et en qualité de modi­

ficateur général, consécutivement à son absorption. En solution dans 

l'eau alcoolisée, l'iode est injecté avec succès clans les cavités séreuses 

atteintes d'épancbements. En traitant des principaux iodiques, nous 

aurons soin de mentionner leurs applications les plus importantes. 

On étudiera successsivement : 1° l'iodure de potassium, la plus inté­

ressante des combinaisons iodiques; et, c o m m e appendice, quelques 

iodures alcalins moins usités; 2° l'iode libre et ses solutions; o° les 

composés dans lesquels les propriétés topiques irritantes de l'iode sont 

dissimulées par l'union de ce corps simple avec diverses matières orga­

niques ; 4° les iodures contenant un élément actif autre que l'iode. 

IODURE DE POTASSIUM : IK 

(Svn. Iodure potassique.) 

L'iodure de potassium est anhydre, cristallise en cubes incolores et 

présente une saveur acre. Il n'est pas déliquescent, malgré sa grande 

solubilité dans l'eau ; 100 parties d'eau à-f- 18° dissolvent 142,5 par­

ties d'iodure de potassium à + 1 1 7 ° 223,6 parties; 100 parties 

d'alcool à 90° dissolvent environ 20 parties. L'iodure de potassium est 

neutre au tournesol, fusible au rouge sombre, se volatilise lentement 

vers cette température et présente une densité de 3,051. 

Pour préparer l'iodure de potassium, on introduit peu à peu de 

l'iode cristallisé finement pulvérisé dans une solution de potasse caus­

tique marquant 1,26 D = 30° B., en agitant continuellement le mélange 

jusqu'à ce que la liqueur reste colorée par un léger excès d'iode. Alors, 

on ajoute une quantité d'hydrate de potasse suffisante pour produire 
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la décoloration complète de la solution, et l'on concentre. Vers la fin 

de l'évaporation, l'on ajoute du charbon végétal en poudre fine (1/10 de 

l'iode employé), on évapore à siccité et l'on chauffe au rouge dans une 

marmite de fer, jusqu'à ce qu une déflagration tranquille se produise. 

On verse la masse fondue; on la dissout clans 4 à 5 parties d'eau; on 

filtre et l'on évapore dans une capsule de porcelaine; on met la capsule 

sur un bain de sable, et l'on concentre les liqueurs, en ayant soin de 

remplacer la perte résultant de l'évaporation par une nouvelle quantité 

de solution. Quand les liqueurs sont très concentrées, on laisse refroidir 

la capsule sur le bain de sable m ê m e . On obtient ainsi de volumineux 

cristaux cubiques d'iodure de potassium. 

Les eaux mères fournissent, par des évaporations et des refroidisse­

ments successifs, de nouveaux cristaux; les derniers ont besoin d'être 

soumis à une seconde cristallisation. 

Dans l'opération précédente, l'iode, en agissant sur la potasse, trans­

forme cette base en iodure et en iodate cle potassium. 

La calcination du sel avec le charbon a pour objet de décomposer 

l'iodate de potasse, qui perd tout son oxygène, en donnant de l'acide 

carbonique, et se transforme en iodure de potassium. L'addition du 

charbon au mélange d'iodure et d'iodate n'est pas indispensable à 

cette transformation, mais la décomposition de l'iodate en oxygène et 

iodure s'accomplit très lentement et exige de plus une température 

plus élevée. 

Il convient de laisser dans la liqueur un petit excès d'alcali causti­

que : le sel cristallise mieux, et les cristaux ont une légère opacité que 

l'on est habitué à leur trouver dans le commerce. Ils ne jaunissent pas 

à l'air, c o m m e cela a lieu pour l'iodure cle potassium neutre. 

Girault a démontré qu'il est important d'employer cle la potasse 

exempte de soude. L'iodure de sodium qui se forme, si l'on ne tient pas 

compte de la présence de cette base, se décompose peu à peu en iode et 

en carbonate cle soucie au contact de l'air. On obtient, après la calci­

nation, un iodure de potassium mélangé d'iodure de sodium et de car­

bonate cle soude. 

Turner a conseillé de faire passer un courant d'hydrogène sulfuré 

dans la liqueur, afin de transformer l'iodate en iodure ; Barbet-Lartigue 

prépare l'iodure en dirigeant le m ê m e gaz à travers un mélange de car­

bonate de potasse et d'iode. 

Ces deux procédés réussissent, quand on opère sur de petites masses, 

mais ne peuvent pas soutenir la comparaison avec le précédent, dès 

qu'on veut obtenir une quantité notable d'iodure de potassium. La pré­

paration d'une grande masse d'hydrogène sulfuré est un embarras 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 5<y 

auquel on se soustrait facilement par la calcination avec le charbon. 

Baup et Caillot ont proposé le procédé suivant, qui a été longtemps 

préféré aux autres méthodes. On lui reproche avec raison de donner 

difficilement de l'iodure incolore, à cause de la présence du fer, et sur­

tout d'amener la perte d'une certaine proportion dïode, qui reste fixé 

sur le précipité résultant de la décomposition de l'iodure cle 1er par le 

carbonate alcalin. Voici ce procédé : 

Pr. : Iode. M 

Limaille de ter.. '" 
Carbonate de potasse pur, environ. -0 

On met dans une chaudière de fonte 10 parties d'eau froide; on y 

ajoute successivement l'iode et le fer, el l'on agite avec une spatule-

de fer, jusqu'à ce que la liqueur soit en grande partie décolorée; on 

chauffe alors pour terminer la réaction. Quand, au contraire, on opère 

sur des masses considérables de produits, il est bon de n ajouter l'iode 

que par fractions, sans quoi la chaleur résultant de la combinaison 

volatise une quantité notable de ce corps. 

La couleur de la solution est alors très foncée, parce qu'il se fait un 

iodure de fer ioduré, puis elle disparaît, parce que le fer métallique 

s'empare de l'excès d'iode. On reconnaît que la réaction est achevée, à 

ce que la liqueur présente la teinte verte émeraude propre aux sel?> 

ferreux. Alors on filtre et on lave l'excès de fer avec cle l'eau que 

l'on ajoute à la première liqueur. 

On verse dans celte solution d'iodure ferreux un petit excès cle car­

bonate de potasse, jusqu'à ce qu'il cesse d'y former un précipité. Il 

se produit de l'iodure de potassium qui reste en dissolution, et du 

carbonate de fer qui se dépose; on fait bouillir pendant un quaiI 

d'heure pour donner de la cohésion au carbonate de fer et faciliter sa 

séparation. Ce sel se précipite parle repos; on le lave à plusieurs 

reprises au moyen de l'eau bouillante. Toutes les liqueurs réunies sont 

évaporées à siccité dans une chaudière de fonte; le résidu sec esl 

l'iodure de potassium qu'on redissout dans 4 à 5 parties d'eau ; on fillte 

la liqueur, et on l'évaporé pour faire cristalliser le sel. 

Girault a proposé de remplacer le fer par le zinc; les métaux étran­

gers, et m ê m e le fer que le zinc peut contenir, restent indUsous, sui­

vant ce chimiste, si l'on a soin d'employer un excès de zinc. De plus, 

l'hydrocarbonate de zinc précipité retient de l'iode, mais le perd entiè­

rement à la chaleur rouge et laisse de l'oxyde de zinc que l'on peut 

utiliser. On opère la décomposition de l'iodure de zinc en versant peu 

à peu ce sel préalablement dissous, dans une solution bouillante de car-
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bonate de potasse, et en ayant soin de laisser un faible excès de carbo­

nate alcalin ; on filtre, et l'on fait évaporer. 

Titrage de l'iodure de potassium. — Sous le rapport de la phar­

macie pratique, il est important de pouvoir exécuter l'essai rapide de 

l'iodure de potassium, au point cle vue de sa richesse réelle. Les sels 

qui se rencontrent dans ce produit n'ont pas d'autre inconvénient que de 

diminuer sa valeur, ils n'exercent pas d'effet nuisible. Deux méthodes 

voltnnétiïques rapides ont été proposées pour atteindre ce but ; l'une 

est due à M. Bertbct, chef des laboratoires de la pharmacie centrale, 

l'autre à J. Personne. 

Méthode de Berthet. — Ce procédé de dosage est fondé sur l'obser­

vation des phénomènes qui s'accomplissent lorsque l'iodure de potassium 

dissous est mis en présence de l'acide sulfurique et d'un iodate alcalin, 

l'iodate de soude en particulier. Sous l'influence de l'acide sulfurique, 

tout l'iode de l'iodate alcalin est rendu libre tant que la solution ren­

ferme de l'iodure de potassium, non décomposé. Si donc on verse une 

solution sulfurique d'iodate de soude dans une solution d'iodure de potas­

sium, il se produit une coloration due à la dissolution de l'iode dans 

l'iodure non décomposé, puis ultérieurement, un dépôt d'iode qui aug­

mente, jusqu'au moment où. la décomposition de l'iodure de potassium 

est complète. 

D'après cette observation, Berthet prépare sa liqueur normale d'iodate 

de soude en dissolvant dans un litre d'eau acidulée par 15 grammes 

d'acide sulfurique 4sr,780 de ce sel, c'est-à-dire une quantité équiva­

lente telle que 50 cenlimètres de cette liqueur détruisent l'iodure con­

tenu dans 100 centimètres cnbes d'une solution renfermant 1 gramme 

de ce composé pur. L'essai se fait au moyen des vases suivants : 1° une 

burette graduée dont chaque division représente 1/2 centimètre cube; 

2" une pipette jaugée de 100 cenlimètres cubes, pour mesurer la solu­

tion renfermant 1 gramme d'iodure ; o" une éprouvette contenant 

500 centimètres cubes, pour préparer la solution de 5 grammes d'iodure 

de potassium ; 4° une lampe à alcool avec un support, pour chauffer le 

petit ballon dans lequel la réaction s'accomplit ; 5° un flacon pour ren­

fermer la liqueur normale d'iodate de soude. 

Le ballon étant chargé de 100 cenlimètres cubes de la solution d'io­

dure, et la burette remplie de liqueur normale, on verse cette dernière 

dans le ballon, et l'on agite de façon à redissoudre les premières por­

tions d'iode mis en liberté ; dès que le dépôt d'iode devient permanent, 

on arrête l'affusion et l'on note le nombre de divisions employées. On 

ajoule alors immédiatement dans le ballon le m ê m e volume de liqueur 

titrée ; on agite et l'on expulse l'iode libre, en faisant bouillir le ballon 
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sur la lampe à alcool. Si la solution d'iodate versée goutte à goutte dans 

la liqueur décolorée et bouillante met encore de l'iode en liberté, on 

continue l'affusion jusqu'à ce que toute coloration cesse. A une goutte 

près, chaque division de la burette représente 1 centigramme d'iodure 

de potassium pur. 

Procédé de J. Personne. — Le mode d'essai adopté par Personne 

pour le dosage de l'iodure de potassium repose sur le m ê m e principe 

que le procédé proposé par ce chimiste pour l'analyse volumétrique 

du mercure. Il est fondé sur cette observation que, si dans une solution 

froide et diluée d'iodure de potassium on verse peu à peu une solution 

cle chlorure mercurique (deutochlorure de mercure), il se forme du 

chlorure de potassium et de l'iodure mercurique, qui se dissout dans 

l'iodure de potassium non décomposé, dès qu'il se produit, en donnant 

naissance à de l'iodliydrargiratc d'iodure de potassium, conformément 

à l'égalité suivante : 2KI-t- IlgCl= KCl-hKI, Hgl. Dès que le chlorure 

mercurique est ajouté en quantité snffisante pour détruire la moitié de 

l'iodure de potassium existant dans la liqueur, une trace de chlorure 

mercurique fait naître un léger précipité persistant, rouge, ou plutôt 

rosé, qui est l'indice de la fin de l'opération. 

Les liqueurs d'essai portent avec elles, c o m m e on le voit, le réactif 

qui marque le terme de la réaction ; de plus, la couleur du préci­

pité est telle qu'elle permet d'opérer aussi bien à la lumière artifi­

cielle qu'à la lumière solaire. Nous considérons, d'après les essais que 

nous avons faits, ce procédé c o m m e aussi simple qu'élégant et sur ; 

ajoutons .qu'il est mis en pratique depuis plusieurs années dans les labo­

ratoires d'analyse de l'École de pharmacie. 

Passons maintenant aux détails de l'exécution : si l'on prend 10 centi­

mètres cubes d'une solution d'iodure cle potassium pur renfermant fr 

d'équivalent : soit 33sr,20 par litre, et qu'on y verse une solution 

de chlorure mercurique contenant Q- d'équivalent : soit par litre 15
gr,55 

de ce sel, il faudra, pour faire naître un précipité persistant, y ajouter 

10 centimètres cubes de la solution mercurielle, plus une fraction insi­

gnifiante (1 goutte). Ces deux liqueurs ainsi préparées se neutralisent, 

en un mot, lorsqu'on les mélange à volumes égaux. 

Pour préparer la liqueur titrante, on introduit, dans un vase jaugé 

de 1 litre, 13^r,55 de chlorure mercurique sec et pur, 6 grammes de 

chlorure de sodium ou de potassium pur, puis une quantité d'eau dis­

tillée exactement suffisante pour opérer la dissolution, que l'on étend 

ensuite de la quantité d'eau distillée nécessaire pour compléter le vo-
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lume de 1 litre. 10 centimètres cubes de cette solution renferment 

0gr,1355 de chlorure mercurique. 

La solution d'iodure de potassium s'obtient en prélevant un échan­

tillon moyen du produit à titrer ; on pèse exactement 35s',20 de ce 

sel que l'on place dans un vase jaugé de 1 litre avec assez d'eau pour 

le dissoudre, puis on complète le volume de 1 litre avec de l'eau dis­

tillée. Il est bon de noter que la prise d'essai peut être dix fois plus 

faible, par exemple 3sc,58 servant à préparer 100 centimètres cubes 

de solution et permettant d'exécuter dix essais. 

Le mode opératoire est fort simple : on mesure 10 centimètres cubes 

de la solution d'iodure à essayer, on l'introduit dans un petit vase à 

saturation, et l'on y fait tomber goutte à goutte, au moyen d'une burette 

de Gay-Lussac divisée en dixièmes de centimètres cubes, la solution 

mercurielle titrante. Il importe d'agiter le liquide pendant l'affusion, 

soit à l'aide d'une baguette de verre, soit en imprimant au vase à satu­

ration un mouvement giratoire continu. L'opération est terminée quand 

une goutte de la solution mercurielle fait naître un précipité persistant. 

11 suffit de lire sur la burette le nombre des divisions de la liqueur 

mercurielle versée, pour connaître exactement le degré de pureté ou 

la richesse de l'iodure essayé. 

En effet, nous avons dit plus haut que les deux liqueurs sont pré­

parées de telle façon que si les sels qui entrent dans leur composition 

sont purs, elles se détruisent à volumes égaux. Si donc on verse 

exactement 100 divisions de la burette ou 10 centimètres cubes de la 

solution mercurielle, on est en droit de conclure que l'iodure essayé 

renferme T ^ d'iodure de potassium, qu'il est pur en un mot. Si au con­

traire on a employé 90, 75, 70 divisions, le sel essayé est impur et con­

tient seulement 90, 75 ou 70 pour 100 d'iodure de potassium. 

Bemarque. — Il est absolument nécessaire de verser la solution mer­

curielle dans la solution d'iodure à essayer, et indispensable d'agiter 

celle-ci. Si l'on opère d'une manière inverse, c'est-à-dire si l'on verse 

l'iodure alcalin clans la solution mercurielle, malgré l'identité des élé­

ments mis en présence, il est impossible d'obtenir un résultat exact, parce 

que l'iodure mercurique ne trouvant pas, au moment où il se forme, 

un excès d'iodure alcalin propre à le dissoudre, prend rapidement assez 

de cohésion pour exiger une proportion d'iodure de potassium dépassant 

de beaucoup celle qui satisfait à la réaction 2KI + H g C l = K C l + KI,Hgl 

sur laquelle est fondée la méthode. 

Impuretés de l'iodure de potassium. — L'iodure de potassium de 1 in­

dustrie doit être essayé à d'autres points de vue, car il peut n'avoir pas le 
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degré de pureté nécessaire pour l'usage médical, et en tout cas, sa 

valeur dépend de la quantité réelle d'iode qu'il renferme ; il contient 

souvent des chlorures de potassium ou de sodium, du bromure de 

potassium, de l'iodate ou du carbonate de potasse. 

Pour reconnaître la présence des chlorures alcalins, on précipite la 

solution d'iodure par un léger excès d'azotate d'argent. Le dépôt, bien 

lavé et rassemblé, est traité par une solution aqueuse d'ammoniaque, 

que l'on sépare après une digestion de quelques heures. Si cette liqueur, 

neutralisée par l'acide sulfurique étendu, donne un précipité blanc se 

colorant en violet sous l'influence de la radiation lumineuse, on peut 

conclure à l'existence d'un chlorure. 

Le meilleur procédé pour déceler la présence d'un bromure alcalin 

a été donné par J. Personne. Il consiste à verser un excès de sulfate de 

cuivre dans la solution d'iodure soupçonné ; on fait ensuite passer dans 

la liqueur un courant d'acide sulfureux, et l'on filtre. On sépare ainsi 

l'iode à l'état d'iodure de cuivre. O n met une portion du liquide 

surnageant dans un tube avec un peu d'eau chlorée, qui se colore 

en jaune plus ou moins orangé, s'il existe du brome. Pour déter­

miner la proporlion des deux sels, il faut sécher et peser l'iodure de 

cuivre. Le bromure se dose en ajoutant à la liqueur, après la séparation 

de l'iode, une nouvelle quantité de sulfate de cuivre et d'acide sulfureux 

et faisant bouillir. On peut également précipiter tout l'iode, au moyen 

d'une solution d'azotate de protoxyde de palladium dont on enlève l'excès 

en faisant passer dans la liqueur un courant d'acide sulfhydrique qui 

sépare le palladium ; on détruit l'acide sulfhydrique par le sulfate cle 

fer, et l'on filtre. Le brome doit être recherché dans cette solution. 

Quand le poids du carbonate de potasse contenu dans l'iodure cle po­

tassium ne dépasse pas 4 à 5 pour 100, il provient d'un petit excès de 

ce sel laissé dans les liqueurs, afin d'obtenir les cristaux d'iodure de po­

tassium opaques et moins altérables. En traitant clans un tube 1 iodure 

de potassium mêlé de carbonate de potasse par de l'alcool à 90°, le 

carbonate se sépare en un liquide dense qui fait une vive effervescence 

avec les acides. 

Si l'iodure de potassium renferme de l'iodate de potasse, l'alcool à 

90° fournit un moyen simple de séparer ce sel, qui demeure insoluble 

et se reconnaît aisément à la propriété qu'il possède d'aciiver la com­

bustion des charbons. D u reste, lorsque l'iodure de potassium contient 

de l'iodate de potasse, sa solution additionnée d'empois d'amidon et 

d'acide chlorhydrique à 1/100, se colore immédiatement en bleu. 

Usages. — L'iodure de potassium est administré à l'état cle so­

lution dans l'eau, sous la forme de potion ou de tisane, à la dose de 
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1/2 gramme à 1 gramme dans les maladies chroniques, cl à celle 

cle 2 à 8 grammes par jour quand il s'agit d'enrayer promptement des 

accidents syphilitiques graves. L'iodure de potassium exerce parfois 

une action fâcheuse sur les voies digestives, détermine de la gastralgie 

ou de la diarrhée. Dans le cas où des accidents de ce genre se déve­

loppent, on a proposé de recourir à des frictions iodurées, afin de ne 

pas suspendre entièrement la médication. 

SIROP D'IODURE DE POTASSIUM 

z.t Pr.- : Iodure de potassium. 2fj 

Eau distillée. 25 
Sirop de sucre incolore. 950 

Dissolvez l'iodure de potassium dans l'eau distillée et mélangez la 

dissolution avec le sirop. 

20 grammes de sirop contiennent Os',50 d'iodure de potassium. 

EAU GAZEUSE IODURÉE 

Pr. : Iodure de potassium. 1 gr. 

Eau guzcu>e.. 625 

On introduit dans une bouteille l'iodure dissous dans une petite 

quantité d'eau, et l'on remplit d'eau gazeuse à la manière ordinaire. 

On peut encore déboucher une bouteille d'eau gazeuse et y introduire 

rapidement l'iodure de potassium. On bouche immédiatement. 

Chaque bouteille contient 1 gramme d'iodure cle potassium. 

POMMADE D'IODURE DE POTASSIUM 

Pr. : Iodure de potassium. 10 gr. 

Eau distillée. 10 
Axonge benzoïnée 80 

Dissolvez l'iodure de potassium dans l'eau, et mêlez la solution à 

l'axonge, en triturant cle façon à obtenir une pommade homogène. 

(Form. des hôpit.) 

Quand l'axonge est récente, la pommade est incolore au moment où 

elle vient d'être préparée, mais elle jaunit peu à peu sous l'influence 

de l'air. Lorsque l'iodure de potassium est légèrement alcalin, la pom­

made est incolore et se conserve longtemps en cet état. 

Si l'axonge n'est pas très fraîche, la pommade d'iodure de potassium 

se colore au moment m ê m e de la préparation. Les acides libres de la 
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graisse rance se combinent à une partie de la base et mettent de l'iode 

en liberté. 

Afin d'éviter cette altération, Deschamps a conseillé le premier de 

préparer la pommade iodurée à l'aide de la graisse benzoïnée. 

La Pommade d'iodure de potassium iodé s'obtient en incorporant 

à 80 grammes d'axonge benzoïnée 1 gramme d'iode et 10 grammes 

d'iodure de potassium préalablement dissous dans 10 grammes d'eau 

distillée. 

L'application cle celte dernière pommade par la méthode endermiquc 

a été proposée par Bonnet (cle Lyon), mais elle cause des douleurs ex­

trêmement vives. 

On préparait autrefois la pommade iodée avec: iode, 1 partie; 

axonge, 16 parties; le mélange s'exécutait difficilement et l'absorption 

cle l'iode était incertaine. 

BAUME IODURÉ 

Pr. : Iodure de potassium 
Alcool à 60" 

Faites dissoudre ; d'autre part : 

Pr. : Savon animal. 3 
Alcool à 60». 5 

Dissolvez à une douce chaleur ; mélangez la seconde solution encore 

chaude avec la précédente ; aromatisez au moyen de quelques gouttes 

d'essence de citron, et partagez dans des flacons à large ouverture. On 

obtient ainsi une espèce de gelée qui se conserve parfaitement. 

Cette préparation est prescrite en Suisse sous le n o m de Gelée contre 

le goitre ; on peut ajouter à ce médicament de l'iode, et obtenir un 

baume d'iodure iodé. 

IODHYDRATE D'AMMONIAQUE : AzIIM 

(Syn. Iodure d'ammonium.) 

L'iodhydrate d'ammoniaque cristallise en cubes est volatil, déli­

quescent, soluble dans l'eau et dans l'alcool à 90°, il s'altère sous l'in­

fluence de l'oxygène de l'air, qui se combine avec une partie de l'hydro­

gène du composé et met de l'iode en liberté. Ce corps simple s'unit à 

l'iodhydrate d'ammoniaque et le colore en jaune. 
Pour obtenir cette combinaison, on prépare une solution d'iodure de 

fer par le procédé décrit à l'article Iodure de potassium, et l'on traite 

8 
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cette solution par le carbonate d'ammoniaque ; on évapore la liqueur 

filtrée jusqu'à forte pellicule, et l'on fait cristalliser. 

La difficulté qu'on éprouve à préparer ce sel incolore dépend de 

l'altération qu'il subit au contact de l'air. Afin d'éviter cet accident, il 

convient, pendant l'évaporation, de maintenir dans ,1a liqueur un léger 

excès d'ammoniaque ; c'est surtout au m o m e n t où la cristallisation va 

s'effectuer que cette précaution est nécessaire. 

On fait écoutter le sel et, s'il est coloré, on le lave dans un entonnoir 

avec de l'eau faiblement ammoniacale. 

M. le professeur Dubreuil cle Montpellier a comparé les effets de l'io­

dure d'ammonium à ceux de l'iodure de potassium et de ses expériences 

a pu tirer les conclusions suivantes, qu'il m a communiquées dans une 

lettre : 

« Dans la période tertiaire de la syphilis, l'iodure d'ammonium agit 

avec une énergie au moins égale à celle de l'iodure cle potassium et îi 

des closes notablement inférieures. 

« Pour les accidents finaux de la période secondaire, l'iodure d'am­

monium paraît exercer une action supérieure à celle des préparations 

mercuriclles et du traitement mixte par les mercuriaux et l'iodure de 

potassium. Grâce à son administration, j'ai pu arrêter l'évolution d'un 

pemphygus syphilitique des plus rebelles, qui avait résisté aux médica­

tions généralement usitées. » 

L'infériorité des doses m e semble naturelle, d'après la différence des 

poids atomiques des iodures d'ammonium et de potassium ; quant aux 

autres propriétés thérapeutiques de cet agent, elles ne.pourront être 

jugées définitivement que par des expériences cliniques longtemps 

continuées. J. H. 

IODURE DE BARYUM : Bal 

L'iodure de baryum est incolore, doué d'une saveur acre, il cris­

tallise sous la forme d'aiguilles prismatiques, est déliquescent et très 

soluble dans l'eau. La solution d'iodure de baryum s'altère au contact 

de l'air ; l'iode se sépare, et il se produit une solution colorée d'iodure de 

baryum iodé. L'iodure de baryum a été administré par Lugol dans le 

traitement des engorgements scrofulcux; il est inusité aujourd'hui. 

Pour préparer ce sel, on épuise au'moyen de l'eau distillée bouillante 

le sulfure de baryum obtenu par la calcination d'un mélange intime de 

sulfate de baryte et de charbon. Après chaque affusion d'eau, on laisse 

la solution se clarifier dans le matras, puis on décante la liqueur, 

sans qu'il soit nécessaire de filtrer. On verse immédiatement dans le 
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sulfure cle baryum dissous une solution d'iodure ferreux résultant du 

contact de l'iode et d'un léger excès de fer en limaille en présence cle 

l'eau distillée. 

Le sulfure de baryum et l'iodure de fer se décomposent réciproque­

ment en iodure de baryum soluble et en sulfure de fer insoluble. Ce 

dernier est souvent mélangé avec de l'oxyde de fer résultant de la pré­

sence d'une certaine proportion d'hydrate cle baryte. 

Dès qu une petite quantité de la liqueur filtrée ne précipite plus par 

l'iodure ferreux ni par le sulfure de baryum, on reconnaît que la dé­

composition est complète; on filtre la solution incolore, qui est reçue 

clans une capsule et enfin évaporée au bain cle sable jusqu'à pellicule. 

La liqueur abandonnée au refroidissement fournit des cristaux d'iodure 

de baryum. On sépare l'eau mère incolore, on fait égoutter les cristaux 

dans un entonnoir en verre, et aussitôt qu'il ne s'écoule plus de liquide, 

on les enferme dans un flacon à l'émeri bien sec et dont la grandeur 

doit êlre proportionnée à la quantité d'iodure que l'on veut conserver. 

Lorsqu'il est inutile d'obtenir l'iodure cristallisé, on se borne à évapo­

rer les liqueurs jusqu'à siccité, en les agitant continuellement dans la 

capsule chauffée modérément sur un bain de sable. Dans cette opération, 

il est essentiel d'opérer rapidement, car les solutions exposées au contact 

cle l'air finissent par se colorer. 

POMMADE D'IODURE DE BARYUM 

l'r. : Iodure de baryum. 
Axonge. 

Mêlez. 

SOLUTIONS IODIQUES 

L'iode libre, même à l'état de solution étendue, exerce une action 

locale irrilante ; pour l'usage interne, l'iodure de potassium est géné­

ralement préféré à ce corps simple. Quelques médecins considèrent 

néanmoins l'iode c o m m e supérieure en activité à l'iodure de potassium 

et admettent, sans démonstration expérimentale, que son séjour dans 

l'économie est de plus longue durée, — Il est entendu que l'iode 

libre ne peut être ingéré sans danger qu'à un état d'extrême dilution et 

au moment des repas. La teinture alcoolique d'iode, mélangée en petite 

proportion à du sirop de sucre, l'iode dissous dans l'eau à la faveur de 

l'iodure de potassium, sont quelquefois prescrits à l'intérieur. En outre, 

on a utilisé l'iode sous la forme de fumigations obtenues par la volati­

lisation lente de ce corps dans la chambre habitée par le malade, ou par 

2') cent. 
30 gr. 
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l'inhalation des vapeurs d'iode exécutées au moyen d'appareils faciles à 

imaginer et plus ou moins analogues aux narghiléh des Orientaux. 

EAU IODURÉE 

(Syn. Eau iodée.) 

Pr. Iode 
Iodure de potassium. 
Eau distillée. 

Faites dissoudre (Lugol). 

Cette formule a été donnée par Lugol. Chaque décilitre de solution 

contient 2 centigrammes d'iode, chaque demi-décilitre en renferme 

1 centigramme. Dans cette préparation, l'iode est dissous à la faveur 

de l'iodure alcalin. 

FUMIGATION IODÉE DE BARRERE 

On introduit dans une tabatière de la poudre de camphre, et l'on 

place au milieu de celle-ci un sachet contenant l'iode : un 10e environ 

du poids cle camphre. 

Le malade aspire de temps à autre les vapeurs qui se dégagent de la 

tabatière. 

Ilannon pense qu'il y a avantage à déterminer l'absorption de l'iode 

par la peau, en plaçant ce métalloïde entre deux cardes de coton cju'on 

applique sur l'épidermc. Ce moyen, suivant le docteur Titon, a l'incon­

vénient d'irriter vivement la peau, de produire souvent une vésieation. 

et de ne donner lieu qu'à une absorption d'iode incertaine. 

TEINTURE D'IODE 

Pr. : Iode. 
Alcool à 90 

Faites dissoudre ; filtrez. 

On doit préparer une petite quantilé de cette teinture, parce cjue 

l'iode réagit peu à peu sur ses éléments de l'alcool : il se forme de 

l'acide iodbydrique et, suivant Gopel, de l'éther iodhydrique. 

Certains médecins prescrivent de mélanger quelques gouttes de 

teinture d'iode avec du sirop, afin de faciliter l'ingestion de l'iode 

libre. 

Lorsqu'on mélange la teinture d'iode avec une proportion suffi­

sante d'eau, on observe la précipitation d'une quantité notable d'iode. 

-il) cent. 
40 

1000 

t 
\1 
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100 grammes de teinture d'iode récente mélangés avec 200 grammes 

d'eau abandonnent 6 grammes d'iode cristallisé ; or, c o m m e la quan­

tité d'iode contenue dans ce poids de teinture est égale à 8«r,5, il en 

résulte que les 500 grammes cle liquide ne retiennent plus que 2s|-,5 

d'iode dissous. J. R. 

Guibourt a fait l'observation intéressante que plus la teinture d'iode 

est ancienne, moins est grande la proportion d'iode séparée par l'eau. 

Ce phénomène dépend de la production de l'acide iodhydrique, lequel 

jouit, c o m m e l'iodure de potassium, de la propriété de dissoudre de 

notables quantités d'iode. Il y a grandement lieu de tenir compte cle 

ces faits, lorsqu'il s'agit de préparer les solutions hydro-alcooliques 

d'iode destinées aux injections chirurgicales. 

COLLYRE IODURÉ 

Pr. : Iode. 5 à 10 cent. 
Iodure de potassium. 1 gr. 
Eau de rose. 200 

F. S. A. (Magendie). Ce collyre est prescrit clans le traitement des 

ophthalmies scrofuleuses. 

Pr. 

BAIN IODURÉ 

: Iode. 
Iodure de potassium. 
Eau. 

10 gr. 
20 
250 

Faites dissoudre. (Form. des hôpit.) 

C'est la close ordinaire pour un bain ; elle peut être augmentée ou 

diminuée, d'après la prescription du médecin. 

Les bains iodures doivent être donnés dans des baignoires de bois 

ou de tôle émaillée, car l'iode attaque les métaux. 

LINIMENT IODÉ 

Pr. : Iode. 1 

Huile 50 

Ce liniment a été employé en frictions pour introduire l'iode par la 

méthode cutanée. L'absorption se fait rapidement (Dr Fremy). 

INJECTION ANTIDYSENTÉRIQUE 

Pr. : Teinture d'iode 6 à 20 gouttes. 
Eau. 500 gr. 

Cette solution a été administrée en lavement pour combattre la 
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dysenterie et les diarrhées chroniques persistantes. (Eymer, Delioux et 

Mauthencr). 

INJECTION DE VELPEAU 

Pr. : Teinture d'iode récente. 100 gr. 
Eau. 200 

Mêlez et fillrez. Il reste environ 2sr,5 d'iode en dissolution. — Ce 

liquide primitivement utilisé par Velpeau clans le traitement de l'hy-

drocèle sert également à pratiquer des injections clans diverses cavités 

séreuses. 

INJECTION D'IODURE DE POTASSIUM IODÉ (Guibourt) 

Pr. : Iode. 5 gr. 
Iodure de potassium. 5 

Alcool à 93'. 50 
Eau distillée. 100 

Dissolvez l'iode et l'iodure dans l'eau, et ajoutez l'alcool à la liqueur. 

Cette solution est généralement préférée à l'injection originelle de 

Velpeau. Elle présente une composition constante et peut être conservée 

pendant un temps fort long ; elle réalise donc deux conditions précieuses 

pour ses applications à la chirurgie. 

GLYCÉRÉ D'IODURE DE POTASSIUM IODÉ 

Pr. : Iodure de potassium. 5 gr. 

Iode. 1 
Glycérine. 40 

Dissolvez l'iodure cle potassium dans 6 grammes d'eau, et ajoutez la 

glycérine. 

Celte solution est appliquée sur les ulcères, c o m m e caustique; elle 

constitue suivant Richter, un remède énergique pour combattre le lupus. 

On applique la solution, et l'on recouvre la partie d'une feuille mince 

cle gulta-percha. 

Le glycéré d'iodure de potassium s'obtient en mélangeant 4 grammes 

d'iodure de potassium dissous dans G grammes d'eau distillée, avec 

30 grammes de glycéré d'amidon. (Codex 1884.) 

SOLUTION IODOTANNIQUE 

Pr. : Tannin. 10 
Iode 5 

Eau. 85 

Triturez l'iode, le tannin et l'eau, et pour terminer l'opération, in-
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troduisez le mélange clans un matras et portez-le à une douce chaleur. 

(Socquet et Guillermond.) 

On a proposé d'appliquer cette solution à tous les cas où l'iode est 

prescrit à l'extérieur; on a m ê m e cru pouvoir l'injecter clans les cavités 

séreuses, et jusque clans les dilatations artérielles, pour amener la coa­

gulation du sang clés tumeurs anévrysmales. 

SOLUTION IODURÉE RUBÉFIANTE 

Pr. : Iode. 4 
Iodure de potassium. 8 
Eau distillée. 48 

Dissolvez par trituration dans un mortier de verre. (Formulaire des 

hôpitaux.) 

On conserve cette solution clans un flacon bouché à l'émeri. On en 

fait usage pour exciter les ulcères scrofuleux et l'orifice externe des 

trajets fistuleux. On s'en sert également pour préparer des cataplasmes 

iodures et il convient de l'ajouter quand les cataplasmes sont suffisam­

ment refroidis. 

IODE CAUSTIQUE 

Pr. : Iode. t I 
Iodure de potassium. 1 
Eau distillée 2 

Faites dissoudre par trituration dans un mortier cle verre. 

Cette solution détermine des eschares sur les parties qu'elle touche, 

elle est appliquée clans les cas où la solution rubéfiante est insuffisante 

pour châtier les fongosités qui envahissent certains ulcères tuberculeux. 

Iode condensé. — Un grand nombre de matières organiques possè­

dent la propriété de fixer de notables proportions d'iode et de former 

avec ce corps simple des combinaisons analogues à celles que les fibres 

textiles contractent avec les principes colorants. 

L'iode, dans ces circonstances, perd ses caractères offensifs, et cesse 

en particulier de déterminer sur les tissus vivants l'irritation et l'im­

pression pénible qui souvent obligent à suspendre son administration ; 

on dit alors que l'iode est condensé ou dissimulé. 

Les conditions principales auxquelles ce genre de médicaments 

doivent satisfaire sont : 1° d'atténuer et m ê m e d'annihiler la saveur 

de l'iode ; 2° de ne pas exercer d'action irritante sur les organes di­

gestifs; 3° de se dissocier facilement de façon à céder l'iode à l'éco­

nomie. 

II. — IXe ÉDIT. :,v, 
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IODURE D'AMIDON 

(Syn. Amidon iodé.) 

Nous avons déjà dit que l'iode s'unit à l'amidon et forme avec cette 

substance une combinaison douée d'une couleur bleue intense, dont la 

teinte se rapproche d'autant plus du violet que l'agrégation de l'amidon 

est moindre. Buchanan a eu le premier l'idée d'appliquer à la théra­

peutique le produit résultant de la condensation de l'iode par l'amidon, 

produit généralement désigné sous le n o m d'iodure d'amidon et dé­

couvert par Colin et Gaultier de Claubry. 

L'amidon solide, traité par une solution alcoolique d'iode, prend une 

couleur bleue dont la teinte est tellement foncée que le composé, pris 

en masse, paraît noir : telle est la première combinaison usitée en mé­

decine. Ultérieurement Quesneville a substitué à cet iodure d'ami­

don insoluble le composé soluble qui résulte de la condensation de 

l'iode par l'amidon désagrégé. Magnes-Lahens a prouvé dans un travail 

intéressant que la désagrégation de l'amidon est favorisée par la fixation 

de l'iode, et il a indiqué un moyen de préparer l'iodure d'amidon so­

luble et un sirop d'iodure d'amidon. 

Malgré l'incertitude qui règne sur l'état de l'iode dans l'iodure 

d'amidon, et en dépit de la difficulté d'introduire clans les médica­

ments dont il est la base une proportion d'iode absolument iden­

tique, un certain nombre de médecins en ont obtenu de bons effets et 

le prescrivent dans les hôpitaux cle Paris. 

IODURE D AMIDON INSOLUBLE 

Tr. : Amidon de froment. 1 
Iode. 24 

Dissolvez l'iode dans la plus petite quantité possible d'alcool à 95°. 

Versez cette solution alcoolique sur l'amidon, et mélangez-la avec cetlc 

substance, par une trituration prolongée. Le produit est soumis à une 

dessiccation lente dans une étuve dont la température ne doit pas dé­

passer 40°. 

IODURE D'AMIDON SOLUBLE 

Pr. : Amidon nitrique. 
Eau. 
I.Kle. 

Humectez l'amidon nitrique avec l'eau, ajoutez l'iode par petites 

'> 
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parties, et broyez au fur et à mesure le mélange clans un mortier de 

porcelaine. Introduisez la matière dans un matras que vous tiendrez 

plongé dans l'eau bouillante, jusqu'à ce que l'iodure soit devenu en­

tièrement soluble dans l'eau ; ce qui exige une digestion prolongée. 

On peut se servir d'amidon ordinaire, mais alors sa transformation 

en iodure soluble est extrêmement lente. 

L'iodure d'amidon soluble se présente sous la forme d'une poudre 

noire très-fine, qui se dissout dans l'eau en lui donnant une couleur 

bleu foncé. Le produit paraît être, d'après Soubeiran, un mélange 

d'iodure d'amidon et d'iodure de dextriné (?) Il est difficile d'obtenir un 

composé qui contienne des proportions d'iode parfaitement fixes. 

La préparation de l'iodure d'amidon soluble s'exécute plus facilement 

par la méthode suivante, décrite par Berthet, chef des laboratoires de 

la Pharmacie centrale. On dissout l'iode dans l'alcool à 90e, et l'on 

broie cette solution avec l'amidon nitrique; puis on fait sécher au bain-

marie. La poudre résultant de l'évaporation est triturée à froid avec uni-

quantité d'eau distillée suffisante pour faire une pâte qui est chauffée à 

la température du bain-marie jusqu'à ce qu'elle devienne entièrement 

soluble dans l'eau. (Pharm. centrale des hôpit.) 

Nous désignons sous le n o m d'amidon nitrique le produit modifié 

résultant du mélange (à la température ordinaire) de 1000 grammes 

d'amidon de blé avec 300 grammes d'eau distillée et 2 grammes d'acide 

azotique officinal. On étend cette pâte en couche mince sur des assiettes 

et on la sèche dans un courant d'air sec et froid. 

SIROP D'IODURE D'AMIDON 

Pr. : Iodure d'amidon soluble 10 gr. 
Eau dî lillée 560 
Sucre blanc. . 660 

Dissolvez l'iodure d'amidon dans l'eau distillée, et filtrez. Dissolvez 

clans la liqueur, à une très douce chaleur, le sucre grossièrement pul­

vérisé. (Form. des hôpit.) 

20 grammes cle ce sirop contiennent environ 2 centigrammes d'iode. 

(Berthet.) 

COTON IODÉ 

Nous venons de voir l'amidon iodé utilisé, sous le nom impropre 

d'iodure d'amidon, clans la médication iodique interne; la cellulose 

chargée d'iode par condensation a été mise à profit dans la médication 
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révulsive par M. le Dr Méhu, qui le premier a eu l'idée de la prescrire 

sous la forme très-commode de colon iodé. 

Soumis à l'action des vapeurs d'iode dans des conditions convenables 

cle température, le coton cardé peut, ainsi que l'a reconnu le Dr Méhu, 

condenser jusqu'à Vio de son poids d'iode. Les fibres prennent une teinte 

brune rappelant la couleur du café torréfié, et conservent néanmoins 

presque toute leur ténacité. 11 semble que celte fixation d'iode ne dé­

pende que d'un phénomène physique, car le coton iodé exposé au 

contact de l'air, à une température peu élevée, abandonne graduelle­

ment l'iode qu'il a fixé et finit par se décolorer complètement. 11 serait 

intéressant, au point de vue théorique, cle savoir si la cellulose a été 

modifiée et si sa solubilité dans le réactif cle Sweiger est diminuée ou 

augmentée, en un mot, si, entièrement privée d'iode, la cellulose a 

conservé sa constitution chimique primitive. Méhu, préoccupé du mode 

d'application de cette nouvelle forme pharmaceutique de l'iode, ne s'est 

pas-prononcé sur ces faits, et s'est borné à régulariser la préparation et 

le dosage de cet ingénieux topique. 

Chose singulière, le coton iodé ne perd son iode que clans le vide 

et au contact renouvelé de l'air ou des gaz : aussi peut-il être conservé 

longtemps dans des flacons fermés à l'émeri, lorsqu'il se trouve en 

présence de l'air saturé de la vapeur d'iode qui se diffuse dans le vase 

avec une tension probablement inférieure à celle de l'iode libre. 

Préparation. — Après avoir reconnu qu'au moyen des dissolvants de 

l'iode : l'éther, le sulfure cle carbone, l'alcool, on n'arrive à fixer que 

des quantités médiocres de ce métalloïde sur le coton, Méhu s'est arrêté 

au procédé cle préparation suivant, dont nous donnerons textuellement 

la description d'après la noie inédite qu'il a bien voulu nous communi­

quer et qui a été inscrite au Codex de 1884. 

« Desséchez complètement à l'étuve du coton cardé de belle qualité. 

Prenez pour 2ô grammes de ce coton 2 grammes d'iode finement 

pulvérisé, et mélangez ces deux substances, en répartissant aussi uni­

formément que possible la poudre d'iode dans le coton. Introduisez le 

mélange clans un flacon à l'émeri, de la capacité d'un litre et muni 

d'une large ouverture. Maintenez le flacon ouvert dans de l'eau presque 

bouillante durant quelques minutes, de façon à expulser par dilatation 

une partie de l'air, puis fermez-le et assujettissez complètement le 

bouchon. Soumettez, pendant deux heures au moins, ce flacon à une 

température voisine de-h 100° ; l'iode vaporisé se condensera sur la 

cellulose à la façon d'une matière colorante. On ne doit pas ouvrir le 

flacon avant qu'il soit refroidi ; tout l'iode, environ 8 iode pour 100 co­

ton, reste fixé sur la cellulose. 
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Ce topique, appliqué en couche mince à la surface cle la peau, dé­

termine une sensation vive de chaleur, et une action irritante aussi 

facile à supporter que celle résultant des badigeonnages à la teinture 

d'iode. On peut du reste atténuer l'influence du médicament en inter­

posant une couche d'ouate ordinaire entre la peau et la lame plus ou 

moins épaisse de coton iodé. 

HUILE IODÉE 

Pr. : Iode. 5 
Huile d'amandes douces 1000 

On divise par trituration l'iode clans une portion de l'huile; on ajoute-

le reste cle l'huile et l'on place le mélange clans un vase non métalli­

que qu'on chauffe au bain-marie, ou sur le feu, en constatant, à l'aide 

d'un thermomètre, que la température ne dépasse pas 95 degrés, On 

entretient cette température pendant une heure ; on laisse refroidir, on 

filtre l'huile, et on l'aromatise avec quelques goultes d'essence d'amandes 

amères purifiée. 

On reconnaît que l'opération est terminée lorsque l'huile additionnée 

d'empois d'amidon ne le colore pas en bleu. 

La présente formule est due à Berthé. 

Cette huile n'est pas acide et ne le devient que si l'on fait intervenir 

l'action cle l'eau. 

L'huile iodée est un médicament peu agréable, m ê m e quand sa saveur 

a été masquée par l'essence d'amandes amères c o m m e le prescrit 

Berthé. On l'administre à la dose cle 20, 50 et 100 grammes par 

jour. C o m m e tous les corps gras, elle traverse le tube digestif sans être 

entièrement absorbée. 

Marchai (de Calvi) a proposé d'employer l'iode dissous dans l'huile ; 

mais les propriétés de l'iode n'étaient pas dissimulées clans le médica­

ment dont il a donné la formule. 

J. Personne le premier a recommandé l'usage thérapeutique d'un 

composé oléo-iodique, dans lequel l'iode existe à l'état cle combinaison 

intime. Il a eu pour but de remplacer l'huile de foie de morue par cette 

préparation, en prenant pour base de cette substitution l'hypothèse que 

l'huile de foie de morue doit ses propriétés à la présence du composé 

iodique renfermé dans l'huile iodée ; l'expérience clinique n'a pas sanc­

tionné cette opinion. Plus tard, Berthé a repris la question et a donné 

un procédé spécial pour la préparation de ce médicament : il a con­

seillé d'ajooter à l'huile iodée une petite quantité de phosphore, pen­

sant établir une analogie plus complète entre ce liquide et l'huile cle 

foie de morue. 
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HUILE IODÉE PHOSPHORÉE 

Pr. : Iode. 50 

Phosphore.. 1 
Huile d'amandes douces.. 10000 

On divise l'iode dans la moitié de l'huile et l'on dissout le phosphore 

dans l'autre portion. On mélange les deux liqueurs et l'on opère 

c o m m e pour l'huile iodée. 

La préparation proposée par Berthé est administrée de la m ê m e ma­

nière que l'huile iodée simple, elle n'est plus prescrite. 

TABLETTES D'ALBUMINE IODÉE 

l'r. : Iode. 10 gr. 
Blancs d'œufs. 875 

Sucre 410 
Pâte de chocolat sans sucre 500 

On dissout l'iode dans la plus petite quantité possible d'alcool à 90e, 

et l'on mélange la solution au blanc d'œuf; au bout d'une heure, on 

ajoute le sucre et l'on fait sécher à l'étuve. 

La matière réduite en poudre est broyée avec la pâte de chocolat, et 

divisées en tablettes cle 4 grammes, cpii renferment chacune 5 centi­

grammes d'iode. 

SIROP IODOTANNIQUE 

Pr. : Iode 2 gr. 
Tannin. 8 
Sirop de ratauhia. 100 

Sirop de sucre. 880 

Dissolvez, au bain-marie, l'iode et le tannin dans G0 grammes d'eau 

distillée ; laissez refroidir et filtrez. Ajoutez la solution au sirop de 

ratanhia, et chauffez le mélange au bain-marie jusqu'à ce que son 

poids soit de L20 grammes; ajoutez alors le sirop de sucre et mêlez. 

(Berthet.) 

20 grammes de ce sirop contiennent 4 centigrammes d'iode. (Form. 

des hôpitaux.) 

L'idée d'utiliser en thérapeutique les combinaisons de l'iode et du 

tannin appartient à Debauque (d'Anvers). Guillermond et Soccjuet (de 

Lyon) ont donné plusieurs formules de préparations iodotanniques. 

Du reste, les propriétés irritantes cle l'iode disparaissent dans un 
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grand nombre de sirops médicamenteux contenant des doses faibles de 

cet agent; nous citerons, par exemple, le Sirop de quinquina iodé, 

le Sirop d'oranges amères iodé, le Sirop antiscorbutique iodé, etc. 

IODURE DE SOUFRE : S2I 

(Syn. Sulfure d'iode.) 

Il existe plusieurs combinaisons d'iode et de soufre : l'une d'elles 

paraît correspondre à la formule SF\ l'autre à la formule S M. On admet 

généralement que l'iodure de soufre officinal possède une composition 

très voisine de la dernière. 

On obtient l'iodure de soufre, à l'état de masse brune cristalline, 

en faisant réagir directement l'iode sur le soufre. La réaction est \ivc 

et m ê m e explosive quand on opère sur des masses un peu considérables 

de matière. Soubeiran recommande de préparer l'iodure de soufre par 

le procédé suivant. 

On broie ensemble 4 parties d'iode et 1 partie de soufre dans un mor­

tier de marbre ; on introduit le mélange dans une cornue de verre 

qu'on dispose, sur une grille ou sur un triangle, dans un fourneau à 

réverbère. On place sous la cornue quelques charbons allumés, de 

manière à élever lentement la température. La couleur du mélange 

s'assombrit peu à peu; ce changement de coloration se manifeste 

d'abord dans les parties profondes et envahit successivement les cou­

ches superficielles ; on augmente alors le feu de manière à fondre h 

masse. 

Si l'on chauffe brusquement la cornue, la réaction s'accomplii 

avec une sorte d'explosion, dont le moindre inconvénient est de faire 

perdre une partie de la matière. En suivant le procédé de Soubeiran. 

aucun accident n'est à craindre. Pendant la fusion, une portion ch 

l'iode se volatilise ; mais quand la masse est fondue, on incline la cor­

nue de manière à reprendre, au moyen de la masse liquéfiée, l'ioch 

condensé sur les parois supérieures du vase. On laisse refroidir; on cassi 

la cornue pour détacher l'iodure de soufre, qui doit être conservé dan 

des vases bien fermés. 

POMMADE D'IODURE DE SOUFRE 

Pr. : Iodure de soufre 4 a b gr. 

Axonge. 10° 

Mêlez. 
Cette pommade a été prescrite par Biett dans le traitement de quelque 

affections cutanées. 
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PILULES D'IODURE DE SOUFRE 

Pr. : Iodure de soufre. 1 g'1'-

Sucre t 
Poudre de g o m m e arabique. '1,2 
Sirop. S. Q. 

F. S. A. 20 pilules que vous recouvrirez cle gélatine. 

Prescrites contre certaines maladies de la peau, et recommandées plus 

spécialement dans le traitement de l'eczéma par Devergic. On donne au 

début o centigrammes d'iodure par jour. 

Pour les Iodures de fer, de plomb et de mercure, voyez les articles 

F E U , P L O M B et M E R C U R E ; pour Ylodoforme el l'iodure d'éthyle les 

articles Anesthésiques, Éthers. 

MÉDICAMENTS BROMIQUES 

BROME : Br 

Le brome (8p<ûu.oç, puant) métalloïde découvert par Balard en 1826, 

se rapproche du chlore cl de l'iode par l'ensemble de ses propriétés. 

Le brome est liquide à la température ordinaire, il est rousc-brun 

foncé, quand il est vue en masse, et rouge hyacinthe lorsqu'on l'inter­

pose en couches minces entre l'œil et la lumière. Ce corps possède 

une odeur irritante et désagréable, qui rappelle celle du chlore, une 

saveur acre et caustique; il tache la peau en jaune. La densité du brome 

est 2,966 à -h lo" et T.,1872 à 0°. A — 2i",5 il se prend en une masse 

cristalline rouge; il entre en ébullition vers-h 65°, et répand à l'air des 

vapeurs rutilantes. La densité cle la vapeur à 0° et sous la pression de 

0m,760 est par rapport à l'air o,,Vi et par rapport à l'hydrogène 80. 

Dans les mêmes conditions de température el de pression 1 litre de 

vapeur de brome pèse 7^r, 163. Le brome, peu soluble dans l'eau, se 

dissout abondamment dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, en donnant 

des solutions offrant toutes une couleur hyacinthe. 

Pour préparer le brome, on isole l'iode contenu dans les eaux mères 

des soudes de varech ; puis on distille ces eaux mères avec de l'acide 

sulfurique et du bioxyde de manganèse ; le bromure de magnésium est 

décomposé, et le brome se sépare par une réaction toute semblable à 

celle qui fournit le chlore. Dans les laboratoires de chimie, l'opération 
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s'exécute dans l'appareil réservé à la condensation des corps volatils 
(fig. 105). 

Fig. 105. 

Usages. — Le brome est longtemps resté sans applications médi­

cales, et les tentatives qui ont été faites pour démontrer son analogie 

thérapeutique avec l'iode ont été contredites par l'expérimentation cli­

nique. Il importe néanmoins de noter que c'est dans ces essais théra­

peutiques que les propriétés anesthésiques locales exercées par le 

bromure de potassium sur les parties constituantes de l'isthme du 

gosier ont été d'abord reconnues à l'hôpital du Midi, par le docteur 

Puche. Ces premières observations ont dans la suite conduit à la décou­

verte des propriétés sédatives du bromure de potassium, qui constituent 

une véritable conquête pour la médication névrosique. 

EAU BROMÉE 

Pr. : Brome. 0- V. 

Eau t litrc-

On introduit, à l'aide d'une pipette, le brome au fond d'un flacon con­

tenant de l'eau; celle-ci ne tarde pas à être saturée. Celte solution 

aqueuse de brome a été prescrite à la close de 5 centigr. à 1 gramme 

dans une potion. 
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ACIDE BROMHYDRIQUE GAZEUX 

Pr. : Paraffine S. Q. environ 500 gr. 
Brome. (J. V. environ 100 

Disposez sur un bain de sable une cornue en verre tubulée que vous 

remplirez presque complètement avec la paraffine divisée en fragments. 

A la tubulure de cette cornue fixez un entonnoir en verre à robinet, et 

bouché à l'émeri, destiné à recevoir le brome; adaptez enfin au col de 

l'a cornue un premier tube en Y, suivi d'un tube à boules contenant un 

peu d'eau, puis un second tube en U, contenant du phosphore rouoe 

divisé entre des fragments de verre mouillés, et terminé par un tube à 

dégagement. 

L'appareil étant ainsi disposé, versez le brome dans l'entonnoir, et 

couvrez-le d'une légère couche d'eau ; chauffez graduellement le bain 

de sable. La paraffine ne tardera pas à fondre, et lorsque la tempéra­

ture du bain atteint 180° faites tomber goutte à goutte le brome 

dans la paraffine, en ouvrant avec précaution le robinet de l'entonnoir. 

Vous obtiendrez ainsi un dégagement continu et très régulier d'acide 

bromhydrique. 

Caract. — L'acide bromhydrique gazeux est incolore, possède une 

odeur vive très piquante, et répand des vapeurs au contact de l'air; sa 

densilé est de 2,758. On peut l'utiliser directement à l'état gazeux, ou 

bien le recevoir dans l'eau d'un récipient refroidi, où il se dissout en 

très grande proportion. La solution saturée à 0 degré renferme envi­

ron son propre poids d'acide gazeux. 

ACIDE BROMHYDRIQUE OFFICINAL 

Pr. : Bromure de baryum pur cristallisé 50 gr, 

Eau distillée. 100 
Acide sulfurique officinal. 15 

Diluez l'acide sulfurique dans le double de son poids d'eau; laissez 

refroidir le mélange. Dissolvez d'autre part le bromure de baryum dans 

la quantité d'eau prescrite, et versez clans cette solution l'acide sulfuri­

que étendu d'eau. Agitez fortement ; laissez en contact pendant six heures. 

Filtrez pour séparer le sulfate de baryte; lavez le filtre et le précipité 

avec 30 grammes d'eau environ; introduisez les liqueurs dans une cor­

nue en verre tubulée, que vous ferez communiquer avec un ballon à 

long col, et distillez au bain de sable la presque totalité du liquide. 

La solution d'acide bromhydrique contenue clans le ballon possède une 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 571 

densité supérieure à 1,077. Ramenez-la à cette densité en ajoutant avec 

précaution une quantité d'eau distillée suffisante- et conservez-la dans 

des flacons bien bouchés et placés dans l'obscurité. 

Caract. — L'acide bromhydrique officinal contient 10 pour 100 cle 

son poids d'acide bromhydrique gazeux. Il est limpide, incolore, ino­

dore, et présente une saveur et une réaction fortement acides. Sa den­

sité est de 1,077 à 4- 15°, 11 ne doit précipiter ni par le chlorure de 

baryum, ni par l'acide sulfurique étendu. Il se conserve pendant assez 

longtemps sans s'altérer. 

Obs. — On peut aussi préparer l'acide bromhydrique officinal en fai­

sant passer un couraut d'acide gazeux dans de l'eau distillée, jusqu'à 

ce que la somtion marque 1,077 au densimètre. 

Densités des solutions d'acide bromhydrique d'après leur richesse 

centésimale en acide réel, à la température de -f- 15" 

ACIDE ItF.EI, 

pour 100 

20 
19 
18 
17 
10 

1 15 
1 14 

i 

DKXSlTKX 

à -+-15° 

1,163 
1,154 
1,145 
1,156 
1,127 
1,119 
1,110 

ACIDE 11KE1, 

pour 101) 

13 
12 
11 
10 
9 
8 
7 

DENSITES 

à+15° 

1,102 
1,093 
1 085 
1,077 

1,069 
1,061 
1,053 

ACIDE REEL 

pour 100 

6 
5 
4 
5 
2 
1 
» 

DKNSITI.S 

à •+- 15" 

1,046 
1,058 

1,0305 
1,025 

1,0155 
1,0082 

B R O M U R E DE POTASSIUM : O r 

Le bromure de potassium cristallise en cubes incolores, anhydres. 

décrépitant sur les charbons et fondant au rouge sombre. La densité 

du bromure de potassium est 2,69; sa solubilité dans l'eau est 1/i cl 

dans l'alcool à 90 e 1/200 à la température cle -f- 15°; ce sel possède 
une saveur salée, un peu acre. 

Le bromure cle potassium se prépare au moyen de la réaction du 

brome sur l'hydrate de potasse. On dissout la potasse dans environ 

15 fois son poids d'eau; on place la solution dans une eprouvette allon­

gée ou un vase étroit; puis, à l'aide d'un récipient effilé à robinet 

(fig. 106), on fait arriver peu à peu le brome clans les couches inférieures 

du liquide; on agite, afin cle favoriser le mélange. Dès que la liqueur 

présente une coloration persistante, on cesse l'affusion du brome, on 
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l'évaporé et l'on chauffe le résidu au rouge. On redissout la niasse dans 

l'eau et l'on abandonne à la cristallisation. 

Le brome, en réagissant sur la solution concentrée d'hydrate 

g I de potasse, se substitue à l'oxygène et donne du bromure de 

potassium ; l'oxygène déplacé ne se dégage pas, et engendre, 

grâce à l'élévation de température, du bromate de potasse qui 

reste mélangé au bromure, 1 équiv. de bromate pour 5 cquiv. 

de bromure. A u rouge le brouialc se décompose en oxv»èiic 

qui se dégage, et en bromure de potassium. 

Essai. — Le bromure de potassium est souvent mélange- de 

sels étrangers, parmi lesquels nous citerons les suivants : sul­

fate, carbonate, bromate, iodure, chlorure de potassium. 

La présence des sulfite et carbonate se constate facilement 

par les réactifs ordinaires cle ces sels. La coloration jaune du 

bromure par l'addition cle l'acide sulfurique pur à 1/JO est 

l'indice de l'existence du bromate. 

Fig. 106. Pour déceler l'iodure de potassium, on dissout le bromure 

dans 10 fois son poids d'eau distillée, on ajoute à la liqueur 

1 gramme cle benzine ou cle sulfure de carbone et quelques gouttes de 

solution aqueuse de brome. L'iode de l'iodure est déplacé par le brome, 

et l'iode libre se dissout dans la benzine, à laquelle il donne une colo­

ration violacée plus ou moins intense. L'aflusion de l'eau bromée doit se 

faire avec beaucoup cle ménagement, car un excès de brome forme avec 

l'iode une combinaison qui ne colore pas la benzine. 

La présence d'un chlorure dans le bromure de potassium peut se 

reconnaître directement par la formation de l'acide chlorocltromique, 

le dosage par un procédé élégant, donné par Y. Baudrimont. 

Voici la méthode de Baudrimont : on commence par s'assurer que 

le bromure ne contient pas d'iodure, au moyen de la réaction citée plus 

haut, et dans le cas où le bromure contient de l'iode, on expulse ce 

corps simple de la façon suivante, proposée par l'auteur pour purifier 

le bromure cle potassium du commerce. On pèse 10 grammes cle bro­

mure, on les dissout dans 150 grammes environ d'eau distillée, el 

l'on additionne la liqueur d'eau saturée de brome jusqu'à ce que, par 

l'ébullition, la solution ne dégage plus de vapeurs violettes, ou que 

l'essai précité n'indique plus la présence de l'iode, ba solution est 

ensuite évaporée jusqu'à siccité et, ainsi purgée de l'excès cle brome, elle 

ne renferme plus d'iodure, mais retient tout le chlorure mélangé au sel. 

La recherche du chlorure repose sur cette observation qu'un poids 

donné cle chlorure de potassium exige pour sa décomposition une 

proportion beaucoup plus forte d'une solution titrée d'azotate d'argent 
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cpie le m ê m e poids de bromure de potassium. On sait, en effet, que 

1 gramme de bromure de potassium exige lsr,428 d'azotate d'argent 

pour que. par double échange, son brome soit complètement précipité 

à l'état de bromure d'argent, tandis que 1 gramme de chlorure de 

potassium exige 2^.278 du m ê m e azotate pour que son chlore passe 

entièrement à l'état de chlorure d'argent. 

Ce point étant établi, il suffit, pour titrer un bromure de potassium, 

de préparer une liqueur normale d'azotate d'argent, en dissolvant dans 

un litre d'eau distillée 10 grammes cle ce sel sec et pur : chaque dixième 

de centimètre cube d'une telle solution correspond à 1 milligramme 

d'azotate d'argent. D'autre part, on dissout dans 100 centimètres cubes 

d'eau distillée 1 gramme du bromure à examiner, débarrassé d'iode. 

10 centimètres cubes de cette liqueur, représentant 10 centigrammes 

cle bromure potassique, prendraient, si ce sel était pur, I i" ,2 de la 

solution normale du sel argentique, c'est-à-dire 112 divisions d'une 

burette divisée en dixièmes de centimètre cube. Le chlorure cle potas­

sium en exigerait 227 divisions, soit 22L'%7. On mettra donc 10 centi­

mètres cubes cle la solution de bromure de potassium dans un flacon à 

large ouverture. On y ajoutera 50 centimètres cubes d'eau distillée, 

puis on versera peu à peu dans le flacon la liqueur normale d'azolate 

d'argent, à l'aide d'une burette graduée, et en prenant le soin d'agiter 

fortement le flacon bien bouché. On reconnaît, par un peu d'habitude, 

que le liquide ne s'éclaircit, par l'agitation, que vers le moment où 

l'on atteint le terme cle la double décomposition. Dès que la liqueur 

est devenue limpide, on y ajoute une ou deux gouttes de la solution 

argentique, afin de compléter la précipitation, et l'on continue ainsi, en 

ayant soin de ne pas dépasser la limite par une trop forte addition cle 

la liqueur titrée. Le bromure cle potassium sera d'autant plus chargé de 

chlorure que le nombre des divisions du sel argentique nécessaire pour 

la double décomposition dépas.sera davantage 112 divisions. On aurait 

besoin de 151 divisions pour un sel renfermant un dixième en poids 

de chlorure de potassium, et 1N5 divisions pour un mélange de chlorure 

et de bromure à poids é»aux. 

Afin d'éviter les calculs, d'ailleurs fort simples, qu'exige le procédé 

de E. Baudrimont, M. Fallières a proposé l'emploi d'une liqueur 

d'azotate d'argent titrée de telle façon que, par une simple lecture sur la 

burette, on sache immédiatement les proportions de bromure et de 

chlorure de potassium existant dans le mélange. 

Usages. — Le bromure de potassium est ordinairement administré 

sous la forme de solution aqueuse. C'est un agent sédatif puissant, 

souvent prescrit contre le nervosisme, à des closes variant de 0«r,50 à 
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4 grammes par jour. Il est habituellement donné dans un Julep gom-

meux ; nous préférons le faire prendre dans une infusion sucrée cle 

tilleul ou mieux de pétales secs de fleurs d'oranger. 

A l'époque où l'on croyait remplacer l'iodure de potassium par le 

bromure, on a essayé les formules suivantes, calquées sur celles des 

pommades iodurées. 

POMMADE DE BROMURE DE POTASSIUM 

Pr. : Bromure de potassium 1 
Axonge. 8 

Mêlez (DrPourché). 

POMMADE BROMURÉE 

Pr. : Bromure de potassium 4 

Brome 18 gouttes. 
Axonge 96 gr. 

Mêlez (Magendie). 

Bien que le bromure de potassium soit le principal instrument de la 

médication bromique et qu'il suffise seul aux indications qu'elle com­

porte, le Codex de 1884 a donné l'indication de quelques bromures 

prescrits exceptionnellement. Tels sont les bromures d'ammonium, de 

baryum, de fer. de lithium, de sodium. 

~Sous avons parlé du bromure de lithium à propos de la lithine, le 

bromure de fer sera traité en m ê m e temps que les ferrugineux. Quant 

au bromure cle sodium, il mérite d'être recommandé à l'attention des 

médecins en raison de l'innocuité des sels de sodium. 

MÉDICAMENTS SULFURÉS 

SOUFRE : S 

Le soufre fait partie de la matière médicale depuis la plus haute anti­

quité ; administré à petites doses, 40 à 60 centigrammes, il est consi­

déré comme un stimulant des fonctions digestives ; à la dose de plusieurs 

grammes, il purge faiblement. Bien que le soufre soit insoluble clans 

l'eau, il est absorbé en petite quantité après avoir subi l'influence 

transformatrice des liquides de l'économie, car après son ingestion, 

l'urine et la sueur acquièrent une odeur sulfhydrique. 
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Le soufre est le plus puissant des antipsoriques, non-seulement il tue 

le sarcopte de la gale, mais il stérilise ses œufs. U est également très 

usité dans le traitement de plusieurs maladies cutanées, et a été epuel-

quefois administré contre la goutte et le rhumatisme chronique. C'est 

un remède souvent prescrit dans les catarrhes chroniques, accompagnés 

d'expectoration abondante, et dans le traitement de diverses affections 

scrofuleuses. 

Nous diviserons l'étude pharmacologique du soufre en six seclions : 

1° Soufre; 2° Acide sulfureux; > Sulfites; 1" Hyposulfites; 5° Acide 

sulfhydrique ; 6° Sulfures alcalins. 

SOUFRE 

Le soufre est un métalloïde solide, cristallin, dimorphe, cloué d'une 

couleur citrine, dépourvu de saveur, exhalant une légère odeur par le 

frottement. Ce corps simple entre en fusion à des températures diffé­

rentes, suivant sa forme ; les octaèdres orthorhombiques sont fusibles à 

-f- 114°,5; les prismes clinorhombiques fondent à -+- 120° Il est très 

limpide à ces températures, et présente une teinte jaune citiïn qui 

fonce et tourne au brun à mesure qu'on le chauffe ; \ers 160°, il com­

mence à épaissir et. à prendre une couleur brun foncé. Ces transforma­

tions de teinte et cle consistance se prononcent de plus en plus jusque 

vers 220° température à laquelle il acquiert une viscosité telle cju'il 

cesse de couler, et une teinte rouge-brun très foncée. Si le soufre porté 

à cette température est brusquement refroidi, il reste m o u pendant 

quelque temps et conserve une certaine élasticité. Le soufre entre en 

ébullition à 440° ; sa vapeur est rouge orangé. Quand sa surface présente 

un point enflammé, il continue à brûler au contact de l'air avec une 

flamme bleue, et dégage des vapeurs irritantes d'acide sulfureux. II est 

insoluble clans l'eau , très peu soluble clans l'alcool, se dissout en 

notable proportion dans l'éther, les corps gras fondus et certaines huiles 

volatiles ; son véritable dissolvant est le sulfure de carbone. 

Le soufre est fourni par l'industrie sous deux formes : en cylindres, 

c'est le Soufre en canons ; à l'état cle poudre jaune, c'est le soufre 

sublimé ou Fleur de soufre. On purifie la fleur de soufre du commerce 

par le lavage ; on prépare également pour les besoins de la médecine le 

soufre très divisé obtenu par voie de précipitation (Magistère de soufre). 
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SOUFRE LAVÉ 

Pr. : Fleur de soufre du commerce Q, V. 

Le soufre en canon réduit en poudre fine ne remplaceras la fleur 

de soufre dans toutes ses applications, et ne doit pas lui être sub­

stitué. Le soufre en canon appartient en effet, pour la plus grandi-

partie, à la variété du soufre cristallisé en prismes obliques à base 

rhombe, tandis que la fleur cle soufre présente l'état amorphe spécial 

décrit par Brame sous le n o m d'état utriculaire. Dans tous les élats 

qu'offre le soufre, il est rare de ne pas trouver une portion plus ou 

moins grande de la variété insoluble dans les dissolvants et en particu­

lier clans le sulfure de carbone, variété qui a reçu de Devillc la dé­

nomination de Soufre amorphe. 

Pour préparer le soufre lavé, on délaye la fleur de soufre clans l'eau 

distillée bouillante, de manière à la convertir en une pâte homogène, 

dans laquelle toutes les surfaces de soufre sont mouillées par l'eau 

bouillante ; on délaye cette pàtc dans une forte proportion d'eau bouil­

lante. O n laisse déposer, on décante et on lave à plusieurs reprises ; 

lorsque l'eau, qui surnage le soufre, n'exerce plus aucune action sur 

le papier de tournesol bleui, on fait égoutter la fleur de soufre sur des 

toiles et on la laisse sécher. 

Le but qu'on se propose clans cette opération est de débarrasser la 

fleur de soufre de l'acide sulfurique qu'elle contient. L'acide sulfureux 

produit pendant la sublimation du soufre est condensé par les particules 

sublimées et, sous l'influence de l'air humide, se change en acide sul­

furique, dont on débarrasse entièrement le soufre par des lavages 

répétés. Cette manipulation est surtout nécessaire quand le soufre 

est réservé à l'usage interne. 

Essai. — Quel que soit l'état sous lequel il se présente, le soufre en­

flammé au contact de l'air dans une capsule de porcelaine brûle, sans 

laisser aucun résidu. La présence de matières organiques se révélerait 

en le chauffant dans un tube fermé à une de ses extrémités ; le soufre 

pur se vaporise et n'abandonne aucun résidu charbonneux. 

Si les eaux de lavage de la fleur de soufre donnent par le chlorure de 

barvum un précipité insoluble clans l'acide azotique bouillant, on est en 

droit de conclure à la présence de l'acide sulfurique. 

Le soufre divisé, mis en contact et agité pendant plusieurs heures 

nvec cle l'ammoniaque diluée, ne doit rien lui céder. Si la liqueur am­

moniacale saturée par un léger excès d'acide chlorhydrique abandonne, 

après quelque temps, un précipité jaune, on en conclut que le soufre 

i-st arsenical. 
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SOUFRE PRÉCIPITÉ 

(Syn. Magistère de soufre). 

Pr. : Fleur de ["soufre. 100 
Chaux éteinte. 300 
Eau. 1000 

Acide chlorhydrique. Q. S. 

On broie la fleur de soufre et la chaux dans une capsule cle porce­

laine. On ajoute l'eau par petites quantités, et l'on soumet le mélange 

à l'ébullition pendant une demi-heure, en ayant soin de remplacer l'eau 

à mesure cpi'elle s'évapore; puis on filtre. La liqueur présente une cou­

leur rouge-orangé, elle tient en dissolution du polysulfure de calcium 

et de l'hyposulfite cle chaux. 

On étend cette liqueur de quatre fois son volume d'eau, et l'on ajoute 

l'acide chlorhydrique mélangé préalablement avec 2 parties d'eau. Il 

importe de verser l'acide dans la solution, et non celle-ci dans l'acide ; 

il convient, en outre, d'agiter la masse, afin d'éviter qu'en aucun point 

l'acide ne se trouve en excès relativement au polysulfure. On continue 

ainsi l'addition de l'acide et l'agitation de la liqueur, jusqu'à ce qu'elle 

présente une réaction franchement acide. 

Cette opération doit se faire en plein air ou sous la hotie d'une bonne 

cheminée, car la réaction s'accompagne d'un abondant dégagement 

d'acide sulfhydrique pendant que le soufre se précipite. 

On décante la liqueur surnageante ; on lave le dépôt soigneusement 

au moyen de l'eau bouillante; et, après l'avoir séché à l'air libre, on 

le conserve pour l'usage. 

Le soufre précipité retient une certaine proportion de soufre combiné 

avec l'hydrogène. 11 se distingue facilement de la fleur de soufre par sa 

couleur blanchâtre, et par l'odeur sulfhydrique légère qu'il exhale long­

temps après sa précipitation et sa dessiccation. Il se présente au mi­

croscope sous la forme de petites utricules opaques n'offrant aucune-

apparence cristalline. 

Le Codex 1884 donne le procédé suivant : 

Pr. : Monosulfure de sodium cristallisé. "240 gr. 
Soufre sublime. l'2X 
Eau distillée. -200 
Acide chlorliydrique officinal. 230 

Introduisez le monosulfure, le soufre et l'eau dans un ballon en verre 

de environ I litre de capacité, et portez le mélange à une température 

voisine de l'ébullition, en plaçant le vase sur un bain de sable. Dès que 

II. — IXe ÉDIT. 37 
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le soufre sera complètement dissous par suite de sa combinaison avec le 

monosulfure, étendez d'eau, filtrez le liquide dans un vase à précipité 

de 5 à 6 litres, et ajoutez au liquide filtré une quantité d'eau suffisante 

pour amener son volume à 4 litres. 

Versez alors dans celte liqueur l'acide chlorhydrique étendu préala­

blement cle 4 parties d'eau. Il importe de verser l'acide dans la liqueur, 

et non la liqueur dans l'acide; il faut en outre agiter parfaitement le 

mélange pour qu'en aucun point l'acide ne se trouve en excès par rap­

port au polysulfure. On continue ainsi l'addition cle l'acide et l'agita­

tion de la liqueur jusqu'à ce que celle-ci ait pris une réaction franche­

ment acide. 

Le soufre s'administre à l'intérieur, tantôt seul, tantôt mélangea des 

matières qui augmentent son action thérapeutique ou facilitent son in­

gestion. C'est ainsi qu'on l'associe au sucre, à la magnésie, à la scille, 

au camphre, au nitre, etc. ; les formulaires regorgent de recettes de ce 

genre. 

TABLETTES DE SOUFRE 

Pr. : Soufre sublimé et lavé. 10 
Sucre blanc. 90 

Gomme adragante. 1 
Eau de fleur d'oranger. 9 

Préparez des tablettes du poids de 1 gramme ; chacune contient 

0»r, 10 cle soufre. 

POUDRE SULFO MAGNÉSIENNE 

Pr. : Soufre sublimé et lavé. 20 gr. 
Magnésie calcinée. 20 

F. S. A. 20 doses cle poudre; on prend une close chaque jour. 

La magnésie, en saturant les acides des premières voies, paraît faci­

liter l'absorption du soufre. 

CÉRAT SOUFRÉ 

Pr. Fleur de soufre lavée. 2 
Cérat jaune. 10 

Huile d'amandes douces. 1 

On triture le soufre avec le cérat, et quand le mélange est bien homo­

gène on ajoute l'huile, que l'on incorpore à son tour, en agitant pen­

dant quelques minutes. (Form. des hôpitaux.) 
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POMMADE SOUFRÉE 

Pr. : l'Heur de soufre lavée. 10 ST. 
n 

Axonge benzoïnée. 80 
Huile d'amandes douces. 10 

Mêlez exactement dans un mortier. 

POMMADE ANTIPSORIQUE 

Pr. : Fleur de soufre lavée. 8 

Sel ammoniac. 1 

Alun. 1 

Axonge. 50 

On réduit les sels en poudre fine, et on les incorpore à l'axonge en 

même temps que le soufre. 

POMMADE SULFO SAVONNEUSE 

Pr. : Savon médicinal . 1 

Eau.. 5 

Soufre. 1 

On divise le savon dans l'eau à l'aide d'une douce chaleur, et l'on 

ajoute le soufre. 

POMMADE DHELMERICH 

[Syn. Pommade antipsorique du Codex). 

Pr. : Fleur de soufre lavée. 10 

Carbonate de potasse 5 

Axonge. 35 

Eau distillée. •; 

Huile d'amandes douces. 5 

On dissout le carbonate cle potasse dans l'eau, et l'on ajoute la solu­

tion au mélange cle soufre, d'axonge et d'huile. La pommade doit être 
triturée avec soin. 

A l'hôpital Saint-Louis, la pommade d'Helmerich destinée au traite­

ment de la gale est d'un tiers plus faible, elle est appliquée de la façon 

suivante. Les malades sont frictionnés, au moment de leur arrivée, 

avec du savon noir et cle l'eau; ils prennent, immédiatement après, 

un bain d'eau douce durant une demi-heure ; puis ils sont soumis à 

une friction générale au moyen de la pommade d'Helmerich. Les per­

sonnes dont la peau est délicate ou qui sont affectées d'une maladie 
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cutanée supportent difficilement ce traitement. Ces malades sont traités 

par des bains prolongés et réitérés de polysulfure de potassium ou de 

sodium. 

ACIDE SULFUREUX : SO* 

L'acide sulfureux (anhydride sulfureux) est souvent administré en 

fumigations, et s'obtient alors par la combustion du soufre, f'appareil 

doit être disposé de manière à ce que le malade ne soit pas exposé à 

respirer les vapeurs (fig. 107). Les fumigations d'acide sulfureux excitent 

vivement la peau, elles sont utilisées dans le traitement cle plusieurs 

affections cutanées, des rhumatismes chroniques, des névralgies et des 

scrofules. 

Dans les hôpitaux de Londres, la solution aqueuse d'acide sulfu­

reux a été prescrite contre la teigne; une compresse imprégnée d'une 

liqueur contenant 4 volumes cle gaz sulfureux pour 1 volume d'eau est 

appliquée sur la partie malade et recouverte de taffetas gommé. 
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L'anhydride sulfureux est gazeux, incolore exhale une odeur 

vive et piquante ; pur et sec, il se liquéfie à — 8° sous la pression 

de 0°r,76 et se convertit en un liquide incolore et présentant une densité 

cle 1,45. L'eau à-h 16° dissout 42,2 volumes de gaz sulfureux; à 8° 

elle en dissout 58,7 volumes. 

La solution aqueuse d'acide sulfureux est incolore, répand une odeur 

piquante caractéristique et possède une densité de 1,055 = 7° de l'aréo­

mètre B.; elle absorbe graduellement l'oxygène de l'air et se transforme 

en acide sulfurique. Jacquelain s'est assuré que l'acide sulfureux donne 

d'abord naissance à cle l'acide hyposulfurique, lequel se métamorphose 

ultérieurement en acide sulfurique. Cette facile altération oblige à 

conserver l'acide sulfureux dans des vases de petite capacité et bien 

bouchés. 

Pour se procurer la solution aqueuse d'acide sulfureux, on utilise 

la réaclion cle l'acide sulfurique sur le mercure. On introduit dans un 

ballon A 2 parties de mercure et 5 parties d'acide sulfurique concentré ; 

on place ce ballon sur un fourneau, et l'on y adapte la série des 

Fig. 108. 

flacons B, C, D, de l'appareil de Woulf, en ayant soin d'établir la 

communication entre le ballon et le premier flacon au moyen d'un 

tube à boule de Welter, ou mieux en plaçant sur le ballon un tube 

I en S. Le premier flacon doit contenir une faible couche d'eau desti-
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née à retenir l'acide sulfurique qui peut passer à la distillation. Les 

flacons suivants sont remplis aux deux tiers d'eau distillée (fig. 108): 

ils sont refroidis pendant tout le cours de l'opération, afin de faciliter 

la dissolution du gaz. On chauffe graduellement le ballon, et ce n'est 

que vers la température d'ébullition de l'acide sulfurique que la réaction 

sur le mercure s'accomplit. Ce métal se substitue à l'hydrogène de 

l'acide sulfurique et cet hydrogène naissant réduit l'acide sulfurique 

libre et produit l'acide sulfureux qui se dégage, en m ê m e temps qu'il 

se forme du sulfate cle mercure. L'abondance du gaz sert de guide 

pendant la réaction ; si le dégagement est trop lent, on augmente le 

feu, on le diminue si le gaz passe trop vite. L'opération est terminée 

quand le gaz cesse de se produire. Il faut avoir soin, toutefois, de ne 

pas élever trop la température, cle peur cle décomposer le sulfate de 

mercure formé. 

On rejette l'acide du premier flacon c o m m e impur; on conserve dans 

des flacons de petite capacité et bien remplis, celui qui se trouve dans 

les vases suivants. 

Divers procédés plus économiques peuvent être mis en pratique 

pour la production de l'acide sulfureux. Mais dans les laboratoires de 

pharmacie, ce mode opératoire est le plus convenable, parce que le 

sulfate de mercure reçoit de nombreuses applications : 1° piles de 

Marié-Davy pour appareils électro-médicaux ; 2° préparation du chlo­

rure mercurique (Sublimé corrosif ) et du sulfate mercurique basique 

(Turbith minéral). 

L'acide sulfureux est très souvent préparé au moyen du précédent 

appareil, par la réaction de l'acide sulfurique sur la tournure de cuivre. 

La réaction et les conditions où elle s accomplit sont les mêmes que pour 

le mercure. 

SULFITES 

Le sulfite de chaux et le sulfite de soude ont seuls été utilisés en' 

médecine. Ces sels exercent sur l'économie une action excilante, com­

parable à celle des sulfures alcalins, mais non identique. De m ê m e que 

l'acide sulfureux, ils possèdent la propriété de conserver les sucs végé­

taux et de les préserver contre les fermentations. Le sulfite de soucie a 

été prescrit dans le traitement des apbthes à l'état de solution contenant 

1 partie de sulfite et 8 parties d'eau. 
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SULFITE D E S O U D E 

Le sulfite neutre de soude a pour formule S02,NaO -f- 7IIO et le bi­

sulfite 2S02,NaO,IIO. 

On obtient ce dernier sel en remplaçant, dans la préparation de 

l'acide sulfureux dissous, l'eau par une solution de carbonate neutre 

de soude préparée dans la proportion de 1 partie cle carbonate et de 

2 parties d'eau ; on fait passer un excès d'acide sulfureux, et l'on ne 

refroidit pas les flacons. La liqueur abandonne par le refroidissement 

des cristaux de bisulfite cle soude. Ce sel possède une saveur sulfureuse 

piquante et désagréable, il jouit à petite dose cle la propriété d'arrêter les 

fermentations, et est utilisé pour la conservation des sucs végétaux. 

Les eaux mères, évaporées dans une cornue et à l'abri du contact de 

l'air, fournissent une nouvelle quantité de bisulfite. 

Pour obtenir le sulfite neutre de soucie, il faut ajouter du carbonate 

de soude à la liqueur résultant cle la première opération, jusqu'à ce 

qu'elle manifeste une réaction alcaline. L'appareil (fig. 109) destiné à 

l'ig. 109. 

la préparation en grand cle l'acide sulfureux et des sulfites est au fond 

le m ê m e cjue celui qui a été décrit plus haut ; seulement le ballon et 

les flacons sont remplacés par des touries en grès. Celle où s'accom­

plit la réaction repose sur un bain cle sable. Le sulfite cristallise, par le 

refroidissement, sous la forme de prismes à 4 ou 6 pans terminés par 

des sommets dièdres. 

Ce sel a été utilisé dans les amphithéâtres pour la conservation des 

cadavres. On injecte dans l'aorte 3 à 4 litres de solution marquant 25° aréo-

métrique; c'est au Dr Sucquet que l'on doit cette méthode d'injection. 

Pour éviter que le sel n attaque les instruments de dissection, ce m é ­

decin prescrit cle laisser pendant 48 heures la solution en contact avec 

de la limaille de zinc. 
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Le sulfite de soude doit être conservé dans des vases bien fermés, 

car il se transforme en sulfate sous l'influence de l'air. 

SULFITE DE CHAUX : CaO.SO* + 2HO 

(Syn. Sulfite calcique.) 

Pour préparer le sulfite de chaux, on opère comme pour l'acide 

sulfureux, en ne conservant que le premier flacon de l'appareil de 

Woulf, destiné au lavage du gaz, et faisant passer celui-ci clans un vase 

contenant un lait de chaux. Le courant de gaz sulfureux est continué 

jusqu'à ce que le liquide tenant l'hydrate de chaux en suspension devienne 

manifestement acide et conserve l'odeur piquante de l'acide sulfureux, 

après qu'on l'a agité avec le dépôt ; c'est la preuve cjue la solution est 

saturée. On décante la liqueur que l'on rejette ; on reçoit le dépôt sur 

une toile ; on le soumet à la presse, on le fait sécher promptement et 

on le conserve dans des vases de grès. 

On peut remplacer l'hydrate de chaux par la craie (carbonate de 

chaux poreux) si le sulfite doit être préparé en grand et s'il est inutile 

de l'obtenir incolore. On humecte la craie en la plongeant quelques 

instants dans l'eau, et on la divise en petits fragments dont on remplit 

un vase au fond duquel arrive le tube qui amène le gaz sulfureux. On 

a soin de prendre un excès de craie, et, quand l'opération est terminée, 

on distingue facilement le sulfite de chaux de la craie, à sa cohésion 

et à sa couleur blanc jaunâtre. 

Le sullite cle chaux est utilisé dans la conservation (Mutisme) de 

certains sucs végétaux. Il est incolore s'il est pur, ordiuairement jau­

nâtre, presque insipide, soluble clans environ 800 parties d'eau. Il est 

décomposé par la plupart des acides, qui mettent l'acide sulfureux en 

liberté. A u contact de l'air, il se convertit lentement en sulfate de 

chaux, et doit être conservé dans des vases bien fermés. 

HYPOSULFITE DE SOUDE : Nao,S8«>* + 5HO 

L'hyposulfite de soucie est incolore et cristallise en beaux prismes 

rhomboïdaux obliques, terminés en biseaux et portant des facettes sur 

les arèles. Ce sel est très-soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool ; 

il est inaltérable à l'air et présente une saveur amère désagréable. 

Pour préparer l'hyposulfite de soucie, on opère par la méthode sui­

vante, décrite par Fagot. On dissout du carbonate de soude dans 2 fois 

son poids d'eau ; on partage la liqueur en 2 parties égales, et l'on 
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sursature l'une d'elles au moyen de l'acide sulfureux ; alors on la 

mélange avec l'autre partie. On fait bouillir la liqueur clans un ballon, 

afin cle chasser l'excès d'acide sulfureux; on ajoute de la fleur de soufre 

(le huilième du poids de carbonate) ; on fait bouillir pour terminer la 

réaction, puis on filtre et l'on fait cristalliser. 

Il est important de noter (Faget) que le bisulfite de soude traité 

par le soufre ne donne pas (l'hyposulfite, mais un mélange d'hyposulfilc, 

cle sulfite et de trithionate de soude (S205,\a0). En conséquence, il 

est. indispensable, pour obtenir l'hyposullile cle soucie pur, cle dé­

barrasser la liqueur de tout excès d'acide sulfureux, avant d'ajouter 

le soufre. 

On préparait autrefois l'hyposulfite cle soude en faisant passer un 

courant d'acide sulfureux dans une solution de carbonate de soude 

tenant en suspension de la fleur du soufre; mais on a renoncé à ce 

procédé, dans lequel on ne peut pas éviter la production du bisulfite 

de soude et le développement des divers sels qui résultent de sa 

destruction. 

ACIDE SULFHYDRIQUE : IIS 

(Syn. Acide hydrosulfurique, hgdrogène sulfuré.) 

L'acide sulfhydrique exerce sur l'économie une action toxique redou­

table, il agit directement sur l'hémoglobine et par son intermédiaire sur 

les centres nerveux dont il abolit les fonctions. 

À dose extrêmement faible, il agit c o m m e stimulant, possède les 

propriétés thérapeutiques du soufre, et est utilisé clans le traitement 

des affections delà peau, des maladies pulmonaires et des rhumatismes 

chroniques. (Voy. E A U X MINÉRALES NATURELLES E T ARTIFICIELLES.) 

L'acide sulfhydrique est un gaz incolore possédant une odeur ca­

ractéristique qui rappelle celle des œufs pourris. Sa densité à 0° et sous 

la pression de 0,n,760 est de 1,1912, elle est 17,2 par rapport à l'hy­

drogène. 1 litre dans ces conditions pèse lsr,540. 11 est notablement 

soluble dans l'eau, laquelle en absorbe 4vol,57 à 0°; 5vo1, 23 -f- 15° et 

2vol,90 à + 20°. Cette solution aqueuse offre la m ê m e odeur que l'acide 

sulfhydrique, elle se décompose par son exposition à l'air : l'hydrogène 

se combinant à l'oxygène et formant de l'eau, tandis que le soufre se 

dépose. Le gaz sulfhydrique se liquéfie à — 74° sous la pression 

cle 0m,76 et à 0° sous la pression de 16 atmosphères; c'est un liquide 

incolore dont la densité est 0,9. A — 80° il se solidifie en une masse 

cristalline incolore et transparente. 

L'acide sulfhydrique précipite un grand nombre de solutions salines, 
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en formant des sulfures métalliques diversement colorés el souvent 

caractéristiques, c'est le réactif par excellence de l'analyse minérale 

qualitative. 

On utilise l'acide sulfhydrique en médecine sous la forme de so­

lution aqueuse : l'eau en dissout environ 4 fois son volume dans les 

conditions ordinaires de l'atmosphère. 11 entre dans la composition de 

plusieurs eaux minérales. 

On peut le préparer par différents procédés. 

N" 1. Pr. : Sulfure d'antimoine pulvérisé. 
Acide chlorhydrique marquant 1,17 dens. 

On opère dans un matras a communiquant avec un appareil de AA'oulf 

b,c(î. 110). On verse l'a­

cide chlorhydrique sur 

le sulfure métallique, 

et l'on favorise la réac­

tion à l'aide d'une douce 

chaleur, que l'on main­

tient tant qu'il se dégage 

de l'acide sulfhydrique. 

La réaction consiste 

dans la décomposition 

mutuelle de l'acide et 

du sulfure. Le chlore 

de l'acide chlorhydrique 

se combine avec l'anti­

moine et forme du tri-

chlorure d'antimoine, 

en m ê m e temps que l'hydrogène cle l'acide se combine au soufre et 

forme de l'acide sulfhydrique : SbS 5 -H 5 C 1 H = SbCP H— 5S1I. 

Le trichlorure d'antimoine reste dans l'appareil distillatoire ; il 

est tenu en dissolution dans l'eau, à la faveur de l'excès d'acide chlor­

hydrique. 

Voici un second procédé également usité. 

Fig. 110. 

N" 2. Pr. : Sulfure de fer. 
Acide chlorhydrique à 1,17 dens. 

Il importe de fractionner l'affusion de l'acide sur le sulfure de fer, 

car la décomposition est bien plus rapide qu avec le sulfure d'antimoine. 

La réaction est du reste analogue : FcS + ClH=FeCl-|-Sh. 

On active la décomposition à l'aide d'une douce chaleur. On peut 
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remplacer l'acide chlorhydrique par l'acide sulfurique étendu de deux 
à trois fois son poids d'eau. 

Dans ce dernier cas, les phénomènes sont représentés par l'équation 
FeS-f-SO*,H = SO*Fe-f-SII. 

Pour préparer du Sulfure de fer dépourvu de cohésion, on opère 
de la manière suivante. 

Pr. : Limaille de fer. 

Fleur de soufre. 

On mélange les deux corps par trituration : on les introduit dans 

un matras, et l'on ajoute assez d'eau pour obtenir une sorte cle bouillie. 

On chauffe modérément le matras, afin de faciliter la réaction, qui se 

manifeste par un dégagement de chaleur et par la couleur noire que 

prend la masse. Quand la formation du sulfure de fer est accomplie, 

on adapte les tubes adducteurs b, c (Cig. 110) sur le col du matras a, 

et l'on verse par fractions l'acide sulfurique étendu ou l'acide chlor­
hydrique. 

En opérant ainsi, on évite la production du sulfure de 1er par voie 

ignée, et l'on obtient en quelques instants une matière que son o-nuic! 

état de division rend facilement attaquable. Cette méthode, donnée par 

Çay-Lussac, est très commode dans les laboratoires, elle est fondée sur 

la facilité avec laquelle le fer et le soufre se combinent en présence de 
l'eau et sous l'influence cle la chaleur. 

Cependant le sulfure de fer préparé en chauffant fortement un mé­

lange de poids égaux de fer en limaille et de soufre est préférable lors-

Fiar. m . 

qu on veut faire usage de Y Appareil de Deville à dégagement inter­

mittent (fig. 111), dont l'usage est à la fois commode et économique 
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dans les laboratoires de chimie et de pharmacie. Le flacon de droite 

contient à sa partie inférieure une couche de fragments de coke et à sa 

partie supérieure du sulfure de fer grossièrement concassé. Le flacon 

de gauche renferme l'acide dilué. Ces deux vases communiquent par 

leurs deux tubulures inférieures au moyen d'un tube de caoutchouc. 

Lorsque le robinet du tube adducteur est ouvert, le liquide acide 

pénètre dans le flacon droit, réagit sur le sulfure et dégage l'acide 

sulfhydrique. Mais si l'on ferme le robinet, le gaz se comprime et, 

en vertu de sa tension, refoule l'acide dilué dans son récipient, de 

telle sorte que la réaction cesse bien que le système soit prêt à 

fonctionner tant qu'il reste du sulfure de fer intact dans le flacon de 

gauche. 

Les pharmaciens dans leurs laboratoires accordent la préférence au 

traitement du sulfure d'antimoine, parce que cette opération, coûteuse 

en apparence, est réellement plus économique. Le résidu de l'opéra­

tion trouve, en effet, une application immédiate dans la préparation 

du trichlorure d'antimoine (Beurre d'antimoine), ou dans celle de 

Y Émétique. Le traitement par le sulfure d'antimoine est aussi néces­

saire dans le cas où. l'acide sulfhydrique doit être exempt d'hydrogène; 

car le sulfure cle fer artificiel renferme constamment quelques parti­

cules cle fer qui, ayant échappé à l'action du soufre, donnent de l'hydro­

gène lorsqu'on les soumet à l'influence de l'acide. 

La solution aqueuse d'acide sulfhydrique saturée à la température 

ordinaire était anciennement désignée sous le n o m d'Eau hydrosuif urée. 

SULFURES ALCALINS 

Le soufre se combine en plusieurs proportions avec les métaux alca-

ligènes et forme des combinaisons remarquables par leur solubilité et 

par l'odeur hépatique qu'ils répandent au contact de l'air. Plusieurs de 

ces combinaisons constituent des médicaments précieux. 

Le premier degré de combinaison d'un métal alcalin avec le soufre 

constitue le monosulfure ou le protosulfure de ce métal; ce monosulfure 

correspond au protoxyde, et renferme un équivalent de métal et un 

équivalent de soufre. Les deux éléments sont dans les mêmes propor­

tions que dans le sulfate neutre, de sorte qu'en leur fournissant la 

(juantité d'oxygène nécessaire pour changer l'un en protoxyde et l'autre 

en acide sulfurique, il en résulte un sulfate neutre. Inversement, en 

désoxygénant le sulfate neutre, il se produit un monosulfure correspon­

dant au premier degré d'oxydation. 

Les monosulfures alcalins sont susceptibles de se combiner avec 1, 2, 



MÉDICAMENTS D'OuIGLNE CHIMIQUE. 589 

5, 4 équiv. de soufre, et de former, tantôt par voie ignée, tantôt par 

voie humide, des sulfures bi, tri, quatri ou quintisulfurés. Tandis 

que les solutions aqueuses des monosulfures sont incolores, celles des 

composés polysulfurés sont colorées en jaune orangé d'autant plus foncé 

que la proportion de soufre est plus grande. 

Quand on verse un acide dans une solution de monosulfure, le 

métal se substitue à l'hydrogène de l'acide, tandis que le soufre du sul­

fure se combine à l'hydrogène et se dégage à l'état d'acide sulfhydrique. 

Ainsi, un monosulfure est décomposé intégralement par un acide hydrate 

en sel alcalin neutre et en acide sulfhydrique. 

Si l'on fait réagir un acide sur un polysulfure, la décomposition est la 

m ê m e pour 1 équivalent, cle soufre qui passe à l'état d'acide sulfhydrique, 

mais le soufre excédant le monosulfure est précipité. Supposons que l'on 

opère sur le bisulfure de potassium, on obtiendra le dégagement 

d'un équivalent d'acide sulfhydrique et le dépôt de 1 équiv. de soufre : 

avec les trisulfures, 1 équiv, SU et 2S, enfin, avec le quintisulfure, 

1 équivalent SH et 4 équivalents S. Les phénomènes ne se passent pas 

de la m ê m e façon quand, au lieu de faire l'affusion de l'acide dans le 

sulfure, on verse peu à peu le sulfure dans l'acide; clans ce dernier 

cas, il se dégage seulement des traces d'acide sulfhydrique et il se dé­

pose un composé liquide US 2, Bisulfure d'hydrogène, lequel retient en 

dissolution une partie du soufre précipité avec lui. 

Cette différence entre les deux phénomènes dépend de la nature du 

milieu dans lequel la réaction s'opère; en effel, un acide versé clans un 

polysulfure donne du bisulfure d'hydrogène, mais ce composé n'est stable 

qu'en présence des liqueurs acides, et son dédoublement en soufre et 

en acide sulfhydrique est presque immédiat au contact des sulfures 

alcalins. Au contraire le polysulfure versé par petites quantités dans 

l'acide donne lieu immédiatement par sa décomposilion à du soufre et à 

du bisulfure d'hydrogène, qui se conserve en présence de la liqueur 
acide. 

Une solution incolore de monosulfurc alcalin abandonnée au contact 

cle l'air prend peu à peu une teinte jaune, qui va en se fonçant de plus 

en plus; puis, une fois que le m a x i m u m cle coloration est atteint, la 

liqueur se décolore graduellement et finit par devenir tout à fait inco­

lore ; elle contient alors un hyposulfite. L'oxygène et l'acide carbonique 

de l'air sont nécessaires pour l'accomplissement de ces phénomènes 

successifs. Dans une première période, sous l'influence combinée cle ces 

agents, le monosulfure alcalin se transforme en carbonate et en bisul­

fure; dans la seconde, l'oxygène réagit sur le bisulfure qu'il convertit 
en hyposulfite. 
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Les monosulfures alcalins sont susceptibles de se combiner avec l'acide 

sulfhydrique, et de donner naissance à des composés dans lesquels le 

sulfure d'hydrogène et le sulfure alcalin renferment la m ê m e quantité 

cle soufre; ce sont des sulfosels analogues aux hydrates alcalin : le 

sulfure d'hydrogène joue le rôle d'acide, et le sulfure alcalin celui de 

base. Ces composés dégagent par les acides deux fois autant d'acide sul­

fhydrique que les monosulfures, et ils ne donnnent pas de dépôt de 

soufre. Les sulfhydratcs sont décomposés par le soufre, qui déplace 

l'acide sulfhydrique et forme un polysulfure. 

Usages. — Les sulfures alcalins possèdent les propriétés thérapeu­

tiques générales du soufre; c o m m e ils sont très solubles, leur absorption 

est rapide, et leur administration exige une extrême prudence. 

Pris à l'intérieur et à très faibles doses (10 à 50 centigr.), les sul­

fures alcalins agissent c o m m e agents stimulants, ils donnent souvent 

lieu à une excitation qui oblige à surveiller leurs effets, et souvent à 

en interrompre l'usage. C'est surtout à l'état d'eaux minérales sulfurées 

qu'ils sont ingérés. 

A l'extérieur, sous la forme de bains, ils excitent la peau et pro­

duisent la plupart des effets généraux résultant de leur administration 

interne. On les prescrit dans le traitement des maladies de la peau, des 

rhumatismes. (Noyez E.vux MINÉRALES SULFUREUSES.) 

SULFURES DE SODIUM 

MONOSUX.FURE DE SODIUM : Sa S 

(Syn. Protosulfure de sodium). 

Le monosulfure de sodium cristallisé est un hydrate >TaS H-9 HO : 

67 p. 100 d'eau; ce sel est incolore à l'état de pureté, extrêmement 

soluble dans l'eau et déliquescent, à peine soluble dans l'alcool absolu. 

Exposé à l'air, il absorbe l'humidité, et, sous l'influence de l'oxygène 

et de l'aeide carbonique, se transforme en un mélange de carbonate, 

de polysulfure, et enfin d'hyposulfitc de soude ; il doit être conservé 

dans des vases de petite capacité et bouchés avec grand soin. 

Pour préparer le monosulfure de sodium, on fait passer un excès 

d'acide sulfhydrique dans une solution de soude caustique (hydrate de 

soude) marquant 1,33 = 36° B., jusqu'à ce qu'elle cesse d'absorber 

ce gaz (fig. 112). A mesure que la solution alcaline se transforme, 

elle laisse déposer des cristaux de monosulfure de sodium. Si l'on veut 
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les obtenir plus volumineux, il faut, quand la saturation est terminée, 

les redissoudre, par une légère élévation de température, dans la liqueur 

qui les surnage, et laisser refroidir lentement la solution. 

Fig. 112. 

On peut obtenir des cristaux par l'évaporation de l'eau mère, qui 

retient du sulfhydrate de sulfure de sodium trop soluble pour cris­

talliser. Portée à la température de l'ébullition, cette solution dégage 

de l'acide sulfhydrique, et laisse déposer de nouveaux cristaux de m o ­

nosulfure. 

On peut également préparer le monosulfure de sodium au moyen de 

la décomposition du sulfate de soucie par le charbon. On fait un mélange 

de 8 parties de sulfate de soude desséché, de 5 parties de noir de fumée 

et de 1 partie de charbon végétal, auquel on ajoute un 

peu d'huile. Le tout est tassé dans un creuset de terre 

(fig. 113), dont on enduit la paroi interne avec un peu 

d'huile et de noir de fumée, afin d'empêcher qu'il ne se 

dissolve de la silice. On chauffe le mélange dans un four­

neau à réverbère, durant plusieurs heures. On dissout 

la masse au moyen de six à huit fois son poids d'eau Fig. nr>. 

dans des flacons que l'on tient remplis. On décante ou 

l'on filtre promptement et l'on évapore la liqueur dans une cornue de 

verre, jusqu'à ce qu'elle soit assez concentrée pour cristalliser. Ce pro­

cédé est inférieur au précédent. 

Le monosulfure cle sodium est utilisé dans la préparation des eaux 

minérales sulfurées artificielles et des bains sulfureux. (Noyez E A U X 

MINÉRALES SULFUREUSES.) 
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SIROP DE MONOSULFURE DE SODIUM 

Pr. : Monosulfure de sodium cristallisé 10 centigr. 
Eau distillée. 1 gr. 
Sirop de sucre. 99 

Dissolvez le sulfure dans l'eau distillée; mélangez la solution avec 

le sirop de sucre. Le sirop cle monosulfure doit être préparé peu de 

temps avant son administration. 

20 grammes de ce sirop contiennent 2 centigrammes de monosulfure 

cristallisé, ou le tiers de monosulfure anhydre. 

Soubeiran donne la formule suivante pour la préparation d'un Sirop 

sulfuré de goudron 

Pr. Eau de goudron. 1 

Saturez l'acide acétique contenu dans l'eau de goudron, au moyen 

d'une suffisante quantité de carbonate de soude, el ajoutez : 

Sucre. 2 

Faites un sirop par solution. Pour chaque cuillerée de sirop, ou 

20 grammes, vous ajouterez : 

Monosulfure de sodium cristallisé. 10 cent. 

dissous dans deux fois son poids d'eau. 

Il faut préparer une faible proportion de sirop. 

Les" malades prennent sans difficulté ce médicament, dont la saveur 

sulfurée est masquée par celle du goudron. On administre une cuillerée 

de sirop deux ou trois fois par jour, dans un verre d'eau tiède. Cette 

préparation peut remplacer, dans une certaine limite, les eaux miné­

rales sulfureuses artificielles. On substitue quelquefois le sirop de Tolu 

au sirop de goudron. 

Chaussier conseillait un sirop préparé à l'aide d'une trop forte pro­

portion cle sulfure de sodium. Aujourd'hui, à l'hôpital Saint-Louis, on 

fait usage d'un sirop obtenu d'après la formnle suivante : 

Pr. Sirop de goudron. 1000 gr. 

Foie de soufre (sodique) 4 

Mêlez. » 

Cette formule diffère de la précédente, elle contient du foie de soufre 

sodique au lieu de monosulfure cle sodium ; de plus, l'acide acétique de 

l'eau de goudron n'étant pas saturé, décompose une partie du polysul­

fure alcalin. 
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P O U D R E ÉPILATOIRE 

Pr. : Mouosulfure de sodium •' 
Chaux vive pulvérisée 

Amidon. 

Mêlez. 

On délaye cette poudre dans une quantité d'eau suffisante pour en 

faire une pâte que l'on applique sur la peau ; au bout d'une à deux 

minutes, on lave avec de l'eau tiède : l'effet est produit. 

SULFURES DE POTASSIUM 

Il existe cinq combinaisons définies du potassium avec le soufre, ce 

sont ; les mono, bi, tri, quadri et cmintisulfure de potassium KS, KS 2, 

K S 3 , K S \ KS S 

Aucun de ces composés n est usité en médecine à l'état de pureté, 

mais plusieurs font partie des mélanges connus sous les noms anciens 

de Foie de soufre et de Sulfure de potasse. 

FOIE DE SOUFRE 

>yn. Sulfure de potasse sec, Polysulfure de potassium impur.; 

Pr. : Soufre sublimé. 1000 gr. 
Carbonate de potasse se:- 2000 

On mélange exactement les deux matières; on les introduit dans un 

matras à fond plat que l'on chauffe graduellement au bain de sable, jus­

qu'à ce cpie la masse atteigne la fusion tranquille. On laisse refroidir ; 

on casse le matras; on divise le produit en fragments grossiers que l'on 

enferme dans des vases de grès soigneusement bouchés. Lorsqu'on 

agit sur des quantités considérables, on exécute les mêmes opérations 

clans des vases déterre cuile munis cle couvercles. 

Le soufre réagit sur le carbonate de potasse, et déplace à la fois 

l'acide carbonique et l'oxygène : une partie de ce dernier corps se fixe 

sur les produits mis en présence et forme cle l'hyposulfite cle potasse. 

clans le cas où la température ne dépasse pas -+- 200°, et du sulfate, si 

la masse atteint la chaleur rouge (Fordos et Gélis). 

Le foie de soufre (Polysulfure de potassium impur) se présente sous 

la forme d'une substance solide, compacte, non cristalline, colorée ci: 

rouge-brun hépatique. Sous l'inlluence de l'humidité atmosphérique, 

II. — IX0 ÉDIT. 58 
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cette matière se liquéfie peu à peu en absorbant de l'eau, de l'oxygène 

et de l'acide carbonique, qui la convertissent graduellement en un 

mélange d'hyposullitc et de carbonate cle potassium. Yne partie du 

soufre devient libre pendanl cette transformation. 

Le foie de soufre non altéré se dissout dans environ deux fois son 

poids d'eau à la température ordinaire. La solution présente une colo­

ration orangé-brun très intense ; elle dégage par l'affusion des acides de 

l'acide sulfhydrique et donne un dépôt de soufre (magistère de soufre). 

FOIE DE SOUFRE LIQUIDE 

(Syn. Sulfure de potasse liquide. Solution de polysulfure de potassium impur.) 

On obtient le foie de soufre liquide par deux procédés différents : par 

la dissolution du foie de soufre dans l'eau, ou par la réaction du soufre 

sur une solution bouillante d'hydrate cle potasse. 

N° 1. Pr. : l'oie de soufre solide. 1 

Kau. S.Q. 

Dissolvez le sulfure dans la moindre quantité d'eau possible; filtrez 

rapidement la solution et ajoutez assez d'eau pour cpie la liqueur 

marque 1,26 clens. = 50 degrés de l'aréomètre de Baume. 

N° 2. Pr. : Fleur de soufre. 1 
Potasse caustique liquide marquant 1 .Ti2 dens. = ">" B. 5 

Faites réagir dans une capsule cle porcelaine la fleur de soufre sur 

l'hydrate de potasse, en opérant à la température de l'ébullition. 

Cette solution doit marquer 1,58 dens. = 40° B; elle contient 

environ la moitié cle son poids de polysulfure de potassium et une 

notable proportion d'hyposulfile dépotasse. Elle était autrefois désignée 

sous le n o m cle Foie de soufre salure. 

TRISULFURE DE SODIUM IMPUR 

(Syn. Sulfure de soude sec, Foie de soufre sodique.) 

Pr. : Carbonate de soude sec et purifié 1 i 

Fleur de soufre. 10 

Mêlez les deux substances et fondez dans un creuset cle terre muni 

de son couvercle. Maintenez une température modérée tant qu'il se 

produit une tuméfaction; lorsque la matière commence à s'affaisser, 

augmentez le feu afin de la liquéfier complètement. Betircz ensuite le 

creuset du feu cl*brisez-le lorsqu'il est refroidi; divisez la masse 
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amorphe en fragments volumineux et conservez-les dans des pots de 

grès bien bouchés. 

SOLUTION DE QUINTISULFURE DE SODIUM 

(Syn. Polysulfure de sodium liquide.) 

Pr. : Monosulfure de sodium cristallisé . 240 

Fleur île soufre. 128 

Eau distillée. 200 

Introduisez ces substances dans un matras cle verre, et portez le 

mélange à une température voisine de l'ébullition, en chauffant le vase 

au bain de sable (fig. 114). 

Iles que le soufre combiné 

au sulfure est dissous, filtrez 

le liquide sur un papier blanc 

privé cle fer et recevez-le dans 

un flacon. 

Les proportions sont telles, 

que la solution contient un 

tiers de son poids de quinti-

sulfurede sodium. La liqueur 

marque 1,1 i dens. La for­

mule précédente donne du 

quintisulfure presque pur. 

C o m m e , dans la plupart 

des cas, la présence de l'hyposulfite est indifférente, on peut préparer 

plus économiquement le polysulfure cle sodium liquide en faisant réagir 

à l'ébullition 20 parties cle fleur de soufre sur 50 parties de soucie caus­

tique liquide marquant 1,85 dens. — 57° B. 

Dans les hôpitaux les produits sulfurés sodiques sont substitués aux 

composés de potassium correspondants dont ils possèdent toutes les pro­

priétés thérapeutiques. 

BAINS SULFUREUX 

Yoyez, E A U X MLXÉIULES SULFUREUSES. 

LINIMENT HYDROSULFURÉ DE JADELOT 

(Syn. Pommade de Jadelot.) 

Pr. : Huile d'.nllette. 10 

Savon blanc. 5 

Foie de soufre pulvérisé. 1 

On liquéfie le savon au bain-marie clans une quantité d'eau aussi 

Fis. 114. 
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petite que possible, on ajoute l'huile par fractions, et enfin le sulfure. 

Ce liniment a été longtemps'usité dans le traitement de la gale. 

SULFURES DE CALCIUM 

Il existe plusieurs combinaisons définies du soufre avec le calcium ;-

les mieux connues sont : le monosuifure CaS ; le bisulfure CaS2 ; le 

tétrasulfure CaS 4; le quintisulfure CaS5 Bien que le tétrasulfurc et le 

(juintisulfure n'aient pas été isolés, leurs combinaisons avec l'hydrate 

de calcium ont été étudiées par H. Rose. 

L'usage du sulfure ou mieux cle l'oxysulfure de calcium comme 

Épilatoire a été conseillé par Boelteger. Pour préparer ce composé, 

Boctteger dirige un courant d'acide sulfhydrique dans un lait cle chaux, 

jusqu'à ce que l'absorption du gaz cesse complètement. La masse prend 

souvent une coloration gris bleuâtre, due à la sulfuralion du 1er mé­

langé à la chaux. 

Pour épiler une partie du corps, on recouvre la peau d'une coût lie 

mince de cette pâte, et après deux minutes on l'enlève. Les poils se 

delà client facilement par le raclage. 

On fait usage en pharmacie de diverses préparations dans lesquelles 

le calcium existe à l'état cle polysulfure. Ces mélanges sont encore 

quelquefois désignés par les noms anciens de Sulfure de chaux liquide 

et de Foie de soufre calcaire. 

SULFURE DE CHAUX LIQUIDE 

Pr. : Chaux vive. Fi 

Fleur de soufre. 59 

Eau. loi) 

On éteint la chaux, puis on délaye l'hydrate dans l'eau ; on ajoute le 

soufre et l'on fait bouillir le mélange pendant une heure au moins, en 

remplaçant l'eau à mesure quelle s'évapore. La liqueur filtiée doit 

marquer 1,16 dens. = 20° B. 

Dans celte solution se trouvent des polysulfures de calcium, cle l'hypo­

sulfite de chaux, et probablement quelques-unes des combinaisons 

oxysulfurées examinées par IL Rose. 

Le sulfure cle chaux liquide a été anciennement substitué aux sul­

fures alcalins dans la formule des bains sulfureux. 

SULFURE DE CHAUX SEC 

(Syn. Foie de soufre calcaire.) 

Pr. : Sulfure de chaux liquide. Q. Y. 

Évaporez rapidement à siccité. 
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Le Codex prescrit le mode opératoire suivant : 

Pr. : Soufre. 1 
Chaux éteinte. 3 
Eau . . 5 

On mélange ces matières dans une terrine vernissée, et l'on fait bouil 

lie, en agitant la niasse, jusqu'à ce qu'elle soit susceptible cle se soli­

difier parle refroidissement. On coule alors la substance sur un marbre, 

et on l'enferme chaude clans un vase sec que l'on bouche avec soin. 

Le produit de cette opération est un mélange d'hydrate cle chaux, de 

sulfure et d'hyposulfite cle calcium, mélange solide, amorphe, verdàtre 

et opaque, qui se dissout en grande partie dans l'eau, et donne une 

solution jaune orangé. 

On trouve dans les ouvrages de chimie différents procédés pour la 

préparation du sulfure de calcium. 

1° On calcine un mélange cle 8 p. de sulfite de chaux et de 5 p. cle 

charbon, auquel on ajoute une petite quantité d'huile. Ce procédé donne 

du monosulfure de calcium pur ou presque pur ; mais il exige, pour 

réussir, une température très élevée qu'il n'est pas facile d'obtenir dans 

tous les laboratoires. 

2" On chauffe un mélange de 8 p. soufre et cle 14 p. chaux pulvé­

risée. On obtient un mélange de sulfate de chaux et de sulfure cle cal­

cium uni à beaucoup de chaux. Ce fait tient à ce qu une partie du 

soufre se volatilise sans agir sur l'oxyde cle calcium. 

Le sulfure de chaux est peu usité, il a été jadis prescrit contre la 

gale, sous le nom de Poudre de Pyhorel. Dissous, il peut être appliqué 

en frictions, clans le traitement de cette maladie parasitaire. Associé 

à 0 on N parties d'axonge, il forme la base d'une Pommade antiherpé­

tique. 

MÉDICAMENTS PHOSPHORES 

PHOSPHORE : Pli 

Le phosphore, découvert en 1669, a été primitivement extrait des 

phosphates cle l'urine par Brandt et par Kunckel. C'est à Gahn (1769) 

qu'est due la démonstration de l'existence de ce métalloïde clans les 

os, et à Scheele (1786) que remonte la description du procédé actuel 

de préparation. 

Le phosphore se présente sous deux états : 1° le phosphore normal 
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ou cristallisable; 2° le phosphore rouge, amorphe ou allotropique. La 

véritable nature du phosphore noir esl encore incertaine, be phosphore 

normal a seul reçu quelques applications thérapeutiques. 

Le phosphore normal est un corps solide offrant, à la température or­

dinaire, la consistance de la cire, il est incolore el translucide. Densité 

à -h 10" = 1,85. Point de fusion -h iiv>. Point d'ébullition + 290° 

La vapeur du phosphore est incolore et possède une densité égale à 4,T». 

Le phosphore est insoluble clans l'eau, soluble en proportion notable 

dans l'alcool, l'éther, les corps gras, certaines essences ; son meilleur 

dissolvant est le sulfure de carbone alcoolisé. On fait usait e de ce véhicule 

pour séparer le phosphore normal du phosphore amorphe ou phosphore 

rouge insoluble dans le sulfure de carbone 

PRÉPARATION DU PHOSPHORE 

Pr. : Os calcinés et pulvérisés , 12 
Acide sulfurique à 1,84 dens. 9 
Eau. S. Q. 

On choisit de préférence les os de mouton, qui sont peu compacts 

et faciles à attaquer par les acides. 

Dans un vase de plomb, on prépare avec les os pulvérisés et une 

quantité d'eau suffisante une bouillie claire, à laquelle on ajoule peu à 

peu l'acide sulfurique. 11 se produit une effervescence 1res vive d'acide 

carbonique, due à la décomposition du carbonate calcique des os. fa 

matière s'échauffe et s'épaissit; on la délave au moven d'une petite 

quantité d'eau, afin qu'elle ne prenne pas trop de consistance, et on 

l'abandonne à elle-même pendant 21 heures. Après ee temps, on l'étend 

d'eau bouillante, et l'on filtre le liquide sur une toile. Ou lave à l'eau 

bouillante la matière déposée sur le filtre, et l'on mélange la liqueur 

de lavage aux premières portions cle la solution. On évapore les trois 

quarts du liquide clair dans une chaudière de plomb. Après avoir 

séparé le dépôt de sulfate de chaux qui se forme par le refroidisse m e ni, 

on reniel sur le feu ; on évapore en consistance de sirop ; on ajoule 

au liquide i à 5 fois son volume d'eau, el l'on filtre. On lave la 

malien; restée sur le filtre, au moyen d'une petite quantité d'eau que 

l'on réunit à la première solution, et l'on évapore le lout dans une 

chaudière de fonte jusqu'en consistance de sirop épais. 

On mêle à ce liquide visqueux le quart de son poids de charbon de bois 

finement pulvérisé, et l'on achève Ja dessiccation sur le feu. Le mélange 

esl chauffé jusqu'à ce que le fond de la bassine soit presque rouge. On 

introduit alors la matière dans une excellente cornue de grès bien lutée. 
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On place celle-ci dans un fourneau à réverbère, et l'on adapte à son 

col une allonge en cuivre, qui plonge dans un récipient de cuivre 

contenant une couche d'eau ; ce récipient porte à sa partie supérieure 

une tubulure destinée à donner issue aux gaz produits pendant la 

réaction. On enduit exactement avec du lut gras recouvert d'une couche 

de plâtre la jonction de l'allonge et cle la cornue. Le niveau cle l'eau 

dans le récipient ne doit dépasser que de quelques millimètres l'ou­

verture lalérale qui reçoit le phosphore : car une faible pression suffit 

pour faire pénétrer les vapeurs de phosphore à travers les parois po­

reuses de la cornue, et pour diminuer le rendement. Lorsqu'on opère 

sur une seule cornue, on se sert d'un fourneau à réverbère; si l'on a 

plusieurs cornues à chauffer, on fait usage d'un four disposé comme 

dans la figure 115. 

•^//////////////////y///////M^^ * * ^ ^ g * % ^ ^ ^ ; ^ ; ^ % ^ 
Fig. 115. 

Les luts étant bien secs, on porte lentement la cornue au rouge. 

Pendant toute la durée cle l'opération, on a soin cle ne jamais mettre 

cle charbon froid en contact avec la cornue, car une variation brusque 

de la température pourrait entraîner sa rupture. A partir de ce moment, 

on entretient un feu actif dans le fourneau. 11 se dégage d'abord des 

gaz qui ne s'enflamment pas spontanément; mais, au bout d'un certain 

temps, le phosphore commence à paraître, el sa distillation est constam­

ment accompagnée d'un développement cle gaz inflammables. Leur déga­

gement sert de guide pour diriger le feu ; s'il est trop fort, on bouche 

la porte du cendrier; s'il se l'ail avec lenteur, on active le feu. 

Lorsque, le feu étant très vif, les gaz cessent de se dégager, l'opé­

ration est terminée, et on laisse refroidir l'appareil. 

Les phénomènes qui s'accomplissent dans les phases successives de 
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cette préparation sont les suivants. Le phosphate tribasique des os traité 

par l'acide sulfurique perd 2 équivalents de chaux et se convertit en 

phosphate soluble monocalcique ou phosphate acide de chaux, 

PlilrV.Calt + 2SO\I10 = Ph0s,CaU,II*O--r- 2SO
r,,CaO. 

Le phosphate acide de chaux mélangé au charbon, calciné avec ce 

corps avant d'être soumis à la distillation, perd 2 équivalents d'eau et 

se transforme en métapbosphatc de chaux Ph():i,CaO. Sous l'influence de 

la température élevée à laquelle il est soumis dans la cornue, le charbon 

réagit sur le mélaphosphatc calcique. Le charbon se transforme en 

oxyde de carbone et acide carbonique, aux dépens cle l'oxygène cédé par 

les deux tiers de l'acide métaphosphorique. Le phosphore devenu libre 

dislille, et un tiers du phosphore à l'état de phosphate tricalcique reste 

clans la cornue. 

Telles sont les réactions fondamentales; quant aux circonstances acces­

soires : dégagement d'acide carbonique, précipitation de sulfate de chaux, 

production de gaz inflammables, elles dépendent : la première, de la pré­

sence du carbonate calcique dans les os; la seconde, de la solubilité du 

sulfate de chaux dans les liqueurs acides ; la troisième, de la production 

de l'hydrogène phosphore, cle carbures 

d'hydrogène et d'hydrogène libre pen­

dant la distillation. 

Le phosphore obtenu comme il 

vient d'être dit n'est pas pur. On en 

sépare toutes les matières solides in­

fusibles, en le fondant (fig. 116) sous 

l'eau chaude dans un nouet de peau 

de chamois, et en le forçant à la tra­

verser à l'aide de la compression. 

Afin de débarrasser le phosphore 

des corps fixes qu'il peut tenir en 

solution, il est nécessaire de le distil­

ler; cette opération est dangereuse et 

demande à être conduite avec la plus 

grande atlention. On n'opère que sur 

cle petites quantités cle phosphore 

qu'on introduit dans une cornue de 

verre dont le col très courbé plonge 

par son extrémité dans l'eau presque bouillante. On exécute la distil­

lation à un température modérée. Vers la fin de l'opération, si l'on 

craint une absorption, on soulève légèrement le col c'e la cornue, de 

Fig. 110. 
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làçon à laisser entrer un peu d'air dans son intérieur ; mais l'on ne 

doit en introduire que de petites quantités à Ja fois. La fracture du 

vase serait la conséquence inévitable d'une pénétration brusque cle l'air, 

par suite de la vive chaleur produite par la combustion du phosphore. 

Il est préférable cle distiller le phosphore dans un courant d'hydro­

gène; on a recours à l'appareil (fig. 117) composé : d'un grand flacon 

Fig. 117. 

bitubulé d'où l'hydrogène se dégage ; d'une cornue tubulée de verre, 

dans laquelle on n'introduit le phosphore que lorsque l'air est expulsé ; 

d'un malras contenant une couche d'eau distillée et portant un tube de 
dégagement fixé sur sa tubulure. 

On donne au phosphore la forme cylindrique, en le fondant sous 

l'eau, et plongeant dans ce corps liquéfié l'extrémité la plus hn-c d'un 

long tube de verre légèrement conique, dans lequel on inlroduit'préala-

blement une petite colonne d'eau ; l'aspiration se fait au moven d,- la 

bouche appliquée sur l'autre extrémité du tube. On ferme alors le tube 

à l'aide de l'index, et on le porte dans un long vase plein d'eau froide. 

Le phosphore, en se solidifiant, se contracte par le refroidissement, .-l 

sort du tube par une simple secousse. L'eau qui se trouve dans le tube 

a la surlace du phosphore fondu est destinée à proté-er l'opérateur 

contre l'arrivée accidentelle de ce corps dangereux jusque dans In 

bouche. Il faut également se prémunir contre l'adhérence du phosphore 

fondu sur les mains froides, et ne tirer le tube de l'eau chaude qu au 

moment où l'on ne sent plus cle parcelles solidifiées adhérentes aux 

doigts. J ai eu souvent l'occasion, clans une fabrique de phosphore que 
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je dirigeais, de voir des brûlures terribles chez les ouvriers négligents 

ou distraits. 

Usages. — Le phosphore exerce sur l'économie une influence éner­

gique, m ê m e à dose faible ; à dose un peu élevée, c'est un aitent toxi­

que extrêmement dangereux. Jusqu'ici ses applications à la médecine 

ont été très limitées, et les résultats favorables acceptés avec enthou­

siasme, il y a quelques années, n'ont pas résislé à un examen attentif 

et prolongé. Le phosphore dissous peut seul être administré à l'intérieur : 

l'huile phosphorée est jusqu'à ce moment la solution de phosphore la 

moins dangereuse et la plus itsilée. 

HUILE PHOSPHORÉE 

Le procédé indiqué au Codex (1866) donne une solution éminemment 

altérable, et dans laquelle la dose de phosphore est trop forte. Le 

Dr Méhu a publié sur les conditions nécessaires pour préparer l'huile 

phosphorée officinale, un ensemble de préceptes fondés sur des obser­

vations neuves et intéressantes. 

L'huile phosphorée du Codex s'obtient par l'ancienne méthode consis­

tant à charger cle phosphore l'huile d'olive, au moyen d'une digestion 

prolongée, à une température voisine de H- 100°. L'huile saturée placée 

dans un lieu froid laisse, après un temps qui n'est pas détermine, 

déposer l'excès de phosphore qu'elle ne dissout pas à froid. On dé­

cante la partie liquide dans des flacons cle petite capacité qui sont 

conserves pour l'usage. Sous l'influence cle la radiation solaire cette 

huile phosporée se colon1 rapidement en rouge, par suite de la transfor­

mation du phosphore normal en phosphore allotropique. M. Méhu fait 

remarquer que, lors m ê m e qu'elle n'est pas exposée à l'action cle la 

lumière, elle donne à la longue un dépôt phosphore cle couleur jaunâtre, 

qui diminue sa richesse en phosphore. Ses expériences démontrent 

que la quantité de phosphore dissous clans les conditions précitées 

dépasse de plus de deux fois l'évaluation des auteurs ; ce qui peut 

causer de graves accidents dans la pratique médicale. 

M. Méhu a reconnu que les huiles d'amande douce, d'œillette, d'olive, 

de sésame et d'arachide retiennent en dissolution — de phosphore; 

les huiles de colza, cle navette, de tournesol, de foie de morue, de pied 

de bu-uf en conservent^; l'huile cle ricin n'en dissout que —^ de son 
lu 1 lUo 

poids. Voici les prescriptions qu'il donne pour obtenir une huile phos­
phorée officinale inaltérable par la lumière et d'un dosage constant. 

Choisissez cle l'huile d'amande douce limpide et exempte de tout mé-
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lange avec les huiles d'amande de pécher, d'abricotier ou de prunier, 

quAa colorent en jaune rougeàtre. Chauffez graduellement celte huile 

clans une capsule de porcelaine, jusqu'à la température de + 1>;I0° 

Sous l'influence de la chaleur, la vapeur d'eau interposée clans le corps 

gras se dégage, diverses matières organiques se volatilisent, ou se dé­

truisent, en subissant un commencement cle carbonisation. Kn m ê m e 

temps, l'huile perd en grande partie sa couleur ambrée cl finit par 

se décolorer complètement à la suite d'une exposition cle quelques jours 

à la radiation solaire. Du reste, cetle décoloration absolue n'est pas 

indispensable; une huile quelconque soumise pendant un temps suf­

fisant à une température voisine cle -f- 250 u devient capable de retenir 

inaltéré le phosphore qu elle a dissous. 

Pour charger de phosphore celte huile, remplissez aux y() un flacon 

à l'émeri d'huile préalablement filtrée. Ajoutez un fragment ch; phosphore 

d'un poids cent fois moindre. Ayez soin de couper le phosphore sous 

l'eau, cle le choisir transparent, entièrement privé de phosphore blanc. 

Cela fait, placez le flacon dans un bain-marie, dont l'eau arrive jusqu au 

goulot ; chauffez le bain-marie, débouchez deux fois le flacon, sans 

l'agiter, pour donner issue à l'air. Enfin, quand la température se sera 

.-•levée à -h 80° ou 90°, fermez le flacon pour ne plus l'ouvrir, et agitez 

vivement : la dissolution du phosphore sera complète en quelques instants, 

si l'huile a été suffisamment chauffée. Cette huile renferme ̂  de son 

poids de phosphore ; ce titre ne peut pas être dépassé sans danger, 

puisque la solubilité du phosphore à -f- 15° est voisine de ̂  ; si l'on veut 

obtenir une huile à un titre inférieur, on opère cle la m ê m e manière. 

Méhu fait remarquer que, pour empêcher cette huile d'être phospho-

rescenle au contact de l'air, il suffit d'ajouter à 100 grammes de pro­

duit une goutte d'essence de térébenthine ou d'alcoolat de Fioravcnti. 

Des traces d'élher sulfurique ou de sulfure de carbone produisent le 

m ê m e effet. 

L'huile phosphorée s'administre sous deux formes : enfermée clans 

des capsules contenant chacune 1 milligramme de phosphore et incor­

porée clans une potion. 

CAPSULES D'HUILE PHOSPHORÉE 

On détermine la quantité d'huile d'amande exigée pour le remplis­

sage de chaque capsule vide et sèche, et l'on prépare, au nioven du 

procédé cle Méhu, cle l'huile phosphorée contenant une proportion cle 

phosphore telle que chaque capsule pleine d'huile renferme 1 milli-
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gramme de phosphore. Supposons, par exemple, que la cavité intérieure 

des capsules puisse contenir 22 centigrammes d'huile; on préparc de 

l'huile phosphorée aumoven de 1 gramme de phosphorect.de 220 grammes 

d'huile d'amande douce surchauffée. On arrive du reste au m ê m e ré­

sultat en ajoutant à un poids connu d'huile phosphorée au centième une 

proportion d'huile d'amande surchauffée, calculée à l'avance d'après la 

capacité des capsules. 

POTION PHOSPHORÉE 

Plusieurs formules ont été proposées pour l'administration du phos­

phore dans des potions; toutes sont plus ou moins défectueuses. Dans 

les potions préparées au moyen de l'éther phosphore, le phosphore se 

sépare et peut causer des accidents plus ou moins graves. Soubeiran a 

signalé ce fait, el a donné la préférence à une formule comprenant 

l'huile phosphorée au nombre de ses éléments, mais la dose qu'il pres­

crit en fait un médicament trop énergique. 

Méhu nous a donné communication de la formule suivante, qui 

semble ne rien laisser à désirer sous le rapport du dosage : 

Pr. : Huile phosphorée à 1 100. 10 cent. 

Sirop de gomme. .">() gr. 
Eau distillée cle menthe. 50 

Dans un flacon de 60 grammes de capacité, versez ?\Q grammes de 

sirop de g o m m e que vous étendrez, par une légère agitation, sur 

toute la paroi interne de la fiole. Introduisez ensuite l'huile phosphorée 

à .— (autant cle décigrammes que la potion doit contenir de milli­

grammes de phosphore) ; agitez fortement, et versez en dernier lieu 

l'eau distillée de menthe. 

On peut, au moven d'un comple-goulles, déterminer à l'avance le 

nombre de gouttes correspondant à l gramme d'huile phosphorée, et 

verser les gouttes qui représentent exactement la quantité cle phosphore 

prescrite 

11 est prudent clone pas dépasser 10 milligrammes de phosphore dans 

cette potion, c'est-à-dire 1 gramme d'huile phosphorée à —. 

Ajoutons qu'il est indispensable d'agiter fortement le liquide au 

moment de le faire prendre au malade Malgré les précautions men­

tionnées pour émulsionner l'huile et pour donner au mélange de la 

stabilité, l'huile phosphorée ne tarde pas à se séparer en une couche 

crémeuse à la surface du médicament. 

http://phosphorect.de
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POMMADE PHOSPHORÉE 

Pr. : Phosphore. 1 
Axonge. bO 

On introduit l'axonge dans un flacon de verre fermant à l'émeri, 

et d'une capacité telle que l'axonge fondue le remplisse presque entière­

ment. On liquéfie l'axonge au bain-marie ; on immerge le phosphore, el 

l'on continue à chauffer. On agite vivement de temps à autre, jusqu'à 

ce que le phosphore soit entièrement dissous ; alors on relire le flacon 

du bain d'eau bouillante, el on l'agite jusqu'à parfait refroidissement. 

Quand la température baisse sensiblement, on plonge, de temps en 

temps, h- flacon clans l'eau, et on continue à agiter, on doit m ê m e 

un peu plus tard laisser le flacon dans l'eau froide, et le secouer avec la 

main, (iràce à ces précautions, l'opération est très abrégée. Il est indis­

pensable de ne pas immerger le flacon clans l'eau tant qu'il est encore 

très chaud, car il se briserait presque infailliblement. 

Cette manière de préparer la pommade phosphorée a été donnée par 

Soubeiran, elle est préférable à toutes les méthodes qui avaient été 

précédemment employées. Soubeiran pense qu'il ne faut pas faire entrer 
* 1 

dans la pommade plus cle ̂  cle phosphore. Cette limite m ê m e nous 
semble trop élevée : — est suffisant. 

PATE PHOSPHORÉE 

Pr. : Phosphore.. 1 
Farine. 10 

Eau bouillante. S. Q. 

On fait une pâte dans un mortier de marbre avec l'eau bouillaute cl 

la farine; pendant que la pâte est chaude, on verse le phosphore préala­

blement fondu sous l'eau, et l'on agite vivement le mélange pour répartir 

le phosphore uniformément dans la masse. 

M. Duboys conseille la formule suivante : 

Pr. : Phosphore.. .j 
Farine. O Q 

Suif. 20 
Huile de noix. -JQ 
Sucre en poudre. 10 
Eau bouillante. 20 

On introduit l'eau bouillante et le phosphore clans un mortier de por­

celaine. On ajoute peu à peu la farine, puis, quand le mélange est 
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presque froid, on y incorpore le suif un peu chaud, et enfin le sucre. 

Ces pâtes sont étendues en couches peu épaisses sur des tram lies de 

pain très minces ; elles sont destinées à faire périr les rats, les souris, 

les mulots, qui les mangent avec avidité. Si nous en donnons ici les 

formules, c'est que ces préparations toxiques sont souvent demandées 

aux pharmaciens. 

PHQSPHURE DE ZINC 

P. Yigicr a publié sur les phosphores métalliques un travail qui l'a 

conduit à exécuter en c o m m u n avec le Dr Curie des recherches physio­

logiques et thérapeutiques sur le phosphurc de zinc. Il a proposé, à la 

suite de ces expériences, de remplacer les solutions officinales de phos­

phore par le phosphurc cle zinc, combinaison définie qui se prête à 

toutes les manipulations de la pharmacie, et exerce sur l'économie la 

m ê m e action que le phosphore. 

Le phosphure de zinc est un composé correspondant à la formule 

PhZir (Yigicr), il cristallise en prismes droits à base rhombe, doués 

de l'éclat métallique. La densité de ce corps est égale à 4,72. Il est 

extrêmement friable ; sa poudre est de couleur ardoisée ; exposée au 

contact cle l'air, elle se conserve sans altération. Le phosphure de 

zinc fond à une température plus élevée que le zinc ; si la fusion a lieu 

dans l'air, le phosphure absorbe l'oxygène et se transforme en phosphate 

de zinc. 

Le phosphure de zinc traité par les acides chlorhydrique, sulfurique 

et lactique dilués, se décompose et donne lieu à des sels zinciques, 

et à un dégagement d'hydrogène phosphore gazeux Pli IF. Chauffé avec 

de l'acide azotique, le phosphurc de zinc soxvde et se transforme en 

azotate de zinc et en acide phosphorique. 

Pour préparer le phosphurc de zinc, on peut recourir aux deux pro­

cédés suivants, décrits par P. Vigier. Le second est le plus commode et 

nous paraît mériter la préférence. 

1° L'appareil consiste dans un tube de porcelaine muni à chacune 

de ses extrémités d'un ballon de verre tubulé. L'une des tubulures 

reçoit le tube adducteur d'un gazomètre fournissant, pendant la durée 

de l'opération, un courant d'hydrogène bien desséché; l'autre tubulure 

porte un lubc long, se rendant sous la cheminée d'un laboratoire. Le 

tube de porcelaine est placé sur un fourneau long, légèrement incliné, 

el reçoit dans son intérieur deux nacelles de porcelaine contenant, 

l'une, le zinc; l'autre, le phosphore. La première est posée au milieu 

du fourneau; la seconde en dehors, vers l'extrémité par laquelle arrive 

l'hydrogène sec. 
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On chauffe la portion du tube où se trouve le zinc, et lorsque celui-ci 

commence à entrer en ébullition, on détermine la volatilisation du 

phosphore au moyen d'une lampe à gaz ou cle quelques charbons 

ardents. La combinaison des deux corps s'opère et l'excès de phosphore 

va se condenser dans le ballon inférieur. Grâce à l'emploi des deux 

ballons de verre, on peut facilement suivre toutes les phases de l'opéra­

tion el la régulariser 

Huant tout le zinc est transformé en phosphure, on laisse refroidir 

le tube, on en retire de beaux cristaux de phosphure et une matière 

grise, fondue, boursouflée, el adhérant assez fortement aux parois. 

Cette dernière substance, ainsi que l'analyse l'a démontré (Yigicr), pos­

sède cxaelemenl la m ê m e composition que les cristaux PhZir, et 

contient environ -̂ - de phosphore. 

Lorsque l'occlusion cle l'appareil n'a pas été complète, on trouve vers 

l'extrémité inférieure du tube des houppes cristallines, brillantes, trans­

parentes, cl clouées d'une belle couleur rouge. P. Vigier a ilémonlré 

que ces cristaux, autrefois désignés sous le n o m cle Fleurs de Marggraf, 

sont composés cle phosphurc de zinc transformé par épigénic en phos­

phate cle zinc, grâce à la réaction cle l'oxygène de l'air, et colorés en 

rouge par du phosphore allotropique, sous l'influence d'une température 

élevée. 

Le second procédé; permet d'obtenir facilement des quantités plus 

considérables de phosphure cle zinc, et s'exécute cle la façon suivante. 

2U On introduit dans une cornue cle grès tubulée des fragments cle 

zinc qui occupent le quart environ de sa capacité; on place la cornue-

clans un fourneau ordinaire, et l'on lait arriver par son col un courant 

d'acide carbonique sec. Sur la tubulure on pose un couvercle de ereusel 

fermant incomplètement son orifice, et permettant à l'acide carbonique 

qui traverse la cornue cle se dégager. 

On chauffe la cornue, el dès que le zinc entre en ébullition, on projette 

successivement par la tubulure, dont on soulève le couvercle, des petits 

fragments cle phosphore préalablement séchés. Il importe de poser le 

couvercle immédiatement après la projection, afin d'éviter toute perte 

de phosphore. 

De temps en temps, il est nécessaire cle briser, à l'aide d'un petil 

ringard, la croûte de phosphure de zinc formé, afin cle soumettre une 

nouvelle couche de métal à l'action du phosphore. On termine l'opéra­

tion en donnant à la cornue un fort coup de feu ; cette précaution est 

indispensable pour séparer le phosphure de zinc du culot métallique cle 

zinc presque pur qui se réunit au fond de la cornue. 
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lsr,171 de phosphure de zinc pur dégage, au contact de l'acide 

chlorhydriqure officinal, 200 centimètres cubes d'hydrogène phosphore 

complètement absorbable par une solution concentrée cle sulfate de 

cuivre. 

MM. Yigier et Curie ont adopté pour l'administration du phosphurc 

cle zinc deux formes pharmaceutiques. 

PILULES DE PHOSPHURE DE ZINC 

l'r. Phosphure de zinc porphyrisé. 80 cent. 
Poudre de réglisse . 150 

Sirop de gomme. 90 

F S. A. 100 pilules. 

Chacune de ces pilules correspond à 0,001 milligramme de phos­

phore. 

DOSES OU PRISES DE PHOSPHURE DE ZINC 

Pr. : Phosphure de zinc porphyrisé. S'O cent. 
Lactose porphyrisé 18 gr. 

Mélangez soigneusement les deux poudres et divisez en 100 closes. 

MÉDICAMENTS CYANIQUES 

CYANOGÈNE 

Les médicaments cyaniques comprennent : l'acide cyanhydrique, 

quelques cyanures métalliques et divers produits cyaniques, résultant 

de la distillation cle matières végétales qui doivent leurs propriétés à 

l'acide cyanhydrique. Toutes ces substances renferment comme radical 

le cyanogène, C2Az, découvert en 1811 par Gay-Lussac. 

ACIDE CYANHYDRIQUE OFFICINAL C*AzII ou Cyll 

(Syn. Acide hydrocyanique, acide prussique.) 

L'acide cyanhydrique officinal a été jusqu'en 1884 une solution 

aqueuse d'acide cyanhydrique renfermant en poids 1 partie d'acide 

cyanhydrique anhydre et 9 parlies d'eau distillée. C'était donc un mé­

lange au dixième en poids d'acide cyanhydrique et d'eau. Le nouveau 
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Codex (1884) a cru opportun et. prudent d'atténuer notablement ce titre 

élevé: dorénavant l'acide cyanhydrique officinal est une solution aqueuse 

renfermant en volume un centième d'acide cyanhydrique. 

L'acide cyanhydrique pur et anhydre est liquide et incolore, il bout 

à + 26°,l ; sa densité est 0,7058 à-f- 7° et 0,6969 à-h 18». A la tem­

pérature cle — 14°, l'acide cyanhydrique cristallise en fines aiguilles 

prismatiques. 

L'acide cyanhydrique se combine à l'eau, en produisant un abaisse­

ment de température el une contraction dont le m a x i m u m correspond 

à la combinaison Cyll-f- 2110 (Bussy et Buignet). 

L'altération de l'acide cyanhydrique anhydre et sa transformation 

rapide en ammoniaque et en un composé brun ulmiquc dépendent 

(A. Gautier) de la présence cle quelques traces d'eau et de cyanure 

d'ammonium clans le produit. L'acide cyanhydrique Cyll complètement 

pur se conserve indéfiniment, d'après ce chimiste. 

On peut préparer l'acide cyanhydrique officinal par plusieurs pro­

cédés; nous commencerons par décrire le procédé du Codex (1884). 

ACIDE CYANHYDRIQUE à 1/100° (en volume). 

Procédé du Codex (1881). 

Pr. : Ferrocyanure de potassium. 10 gr. 

Acide sulfurique officinal. o 

Eau distillée. 150 

Introduisez dans un ballon le ferrocyanure de potassium pulvérisé; 

versez-y le mélange d'acide sulfurique et d'eau, et adaptez au col du 

ballon, au moyen d'un tube coudé, un réfrigérant de Liebig dont l'extré­

mité plongera dans un flacon gradué contenant 50 grammes d'eau dis­

tillée et maintenu clans l'eau froide. Chauffez le ballon avec précaution ; 

poussez la distillation jusqu'à ce que le volume du liquide contenu 

dans le flacon occupe 100 centimètres cubes, et mélangez exactement. 

L'appareil (fig. 118) dont on se sert est représenté dans la descrip­

tion du procédé cle Pessina. 

Yersez alors dans un vase à saturation 2 centimètres cubes environ 

d'une solution de potasse caustique au dixième; ajoutez 1 centimètre 

cube, exactement mesuré, du liquide distillé, avec quelques gouttes 

d'une solution de chlorure de sodium, et 6 à 7 centimètres cubes d'eau 

distillée. Faites tomber goutte à goutte dans ce mélange, à l'aide d'une 

burette graduée et en agitant sans cesse, une solution normale décime 

d'azotate d'argent (contenant 17 grammes d'azotate d'argent pur pour 

n. — IXe ÉDIT. 39 
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1000 centimètres cubes de liquide à-h 15°) jusqu'à ce qu'il se forme 

un trouble persistant. Ou volume de la solution argentique employé 

vous déduirez la proportion d'acide cyanhydrique contenu dans le liquide, 

en vous rappelant que 1 centimètre cube cle eetle solution correspond 

à 0^,0054 dix-milligrammes d'acide cyanhydrique. 

Faites ensuite avec le reste du liquide distillé et la quaniilé d'eau que 

vous aurez déterminée par le calcul, une solution qui contienne en 

volume 1 centième d'acide cyanhydrique. 

Conservez cette solution dans des flacons en verre noir et bouchés à 

l'émeri. 

Procédé du Codex (1866). 

Pr. : Cyanure de mercure. 100 gr. 

Chlorhydrate d'ammoniaque. i~> 
Acide chlorhydrique à 1,17. 90 

Réduisez chacun des deux sels en poudre fine, et faites-en un mélange 

intime que vous introduirez dans une petite cornue cle verre tubulée. 

Adaptez au col cle cette cornue un tube cle 0m,50 environ cle longueur, 

sur 0m,0!5 cle diamètre. Remplissez le premier tiers de ce tube de frag­

ments de marbre blanc, et les deux autres tiers de fragments cle chlo­

rure cle calcium anhydre el fondu. A ce premier tube, disposé hori­

zontalement sur un support, adaptez-cn un deuxième d'un plus petit 

diamètre, courbé à angle droit, et plongeant par sa branche verticale 

clans un petit matras à long col destiné à servir cle récipient. Ce matras 

doit èlre entouré d'un mélange réfrigérant de sel marin et de glace 

pilée. 

L'appareil éiant ainsi disposé et les bouchons hermétiquement joints, 

versez par la tubulure de la cornue l'acide chlorhydrique, et bouchez 

parfaitement. Chauffez ensuite graduellement et avec précaution, pour 

(jue la réaction soit lente et graduée. L'acide cyanhydrique ne tarde pas 

à se dégager en abondance, et à se condenser dans le tube horizontal. 

On promène à distance un charbon ardent dans toute la longueur du 

tube, afin d'en chasser l'acide cyanhydrique et de le forcer à se rendre 

dans le récipient. Lorsque, le liquide de la cornue étant maintenu en 

pleine ébullition, on ne voit plus la moindre trace de liquide se con­

denser à la partie postérieure du tube horizontal, on arrête l'opération. 

Pour éviter l'absorption qui ne manquerait pas de se produire, si 

l'extrémité du tube adducteur plongeait dans le liquide condensé, on a 

soin que l'extrémité cle ce tube arrive aussi bas que possible dans le 

col du récipient, sans pénétrer clans sa partie renflée, qui doit avoir 

une capacité d'environ 50 centimètres cubes. 
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Le poids de l'acide cyanhydrique recueilli dans le matras est cle 

20*r,5; il représente 95 centièmes de la quantité- théorique. 

On prend alors un flacon de verre bouché à l'émeri, de 200 centimètres 

cubes environ; on en fait la tare exactement, et l'on y verse l'acide avec 

précaution, en ayant soin cle boucher immédiatement le flacon afin de 

ne pas s exposer à respirer les vapeurs cyaniques pendant la pesée. Pour 

obtenir l'acide officinal ancien il faut ajouter à celte quantité d'acide 

anhydre 9 fois sou poids d'eau distillée. Pour obtenir l'acide officinal 

actuel, il faudrait ajouter à un volume quelconque d'acide anhydre la 

quantité d'eau nécessaire pour contituer un volume cent fois plus grand. 

be procédé adopté par la commission du Codex a été donné par Gay-

Lussac et modifié par Buignet et Bussy. Ces chimistes ont recherché 

sous quelle influence l'acide chlorhydrique, réagissant sur le cyanure 

mercurique, ne fournit que les deux tiers du produit calculé, et ils ont 

constaté que l'acide cyanhydrique est retenu dans la cornue par le 

chlorure mercurique. Afin d'annihiler l'affinité du sublimé corrosif 

pour l'acide cyanhydrique, ils ont ajouté du chlorhydrate d'ammoniaque 

qui forme avec le chlorure mercurique une combinaison stable qui 

laisse l'acide cyanhydrique libre. On obtient ainsi 95/100 de la quantité 

théorique, au lieu cle 67/100. L'acide cyanhydrique anhydre s'obtienl 

du reste facilement par le procédé suivant. 

Procédé de Pessina. 

Pr. : IViTocyanure de potassium. 8 
Acide sulfurique à 1,84. 9 
Eau. il 

On mélange l'acide sulfurique avec l'eau, el quand le liquide est 

refroidi, on l'introduit dans un ballon a ou dans une cornue en verre 

(lig. 118) tubulée, que l'on place sur un bain cle sable. On ajoute le 

ferrocyanure pulvérisé, et l'on agite avec une baguette cle verre, 

de manière à obtenir un mélange exact. On adapte nu ballon un tube 

muni d'un réfrigérant cle Liebig b alimenté par le récipient d'eau 

froide d, et se rendant dans un flacon c que l'on doit également re­

froidir. On distille à une douce chaleur, et l'on retire la plus grande 

partie du liquide. 

Dans la réaction, il se produit de l'acide cyanhydrique, du ferrocyanure 

double cle potassium et de fer (Gy5Fe,KFe), et du sulfate de potasse. La 

moilié seulement du cyanogène contenu clans le ferrocyanure de potas­

sium (Cyr'Fe,K2) est transformée en acide cyanhydrique. 

Les proportions des éléments mis en présence clans cette méthode 
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sont celles indiquées par Dessina. Trautwcin prescrit des quantités diffé­

rentes : ferrocyanure de potassium, 15 p.; acide sulfurique, 9p.; eau, 

9 p. Wolder donne la préférence au inébmii'C suivant : ferrocyanure 

de potassium, 10 p. ; acide sulfurique, 7 p. ; eau, 14 p. Les rapports cle 

Pessina nous ont fourni les résultais les plus satisfaisants. 

Fig. 118. 

Le procédé cle Pessina que nous venons de décrire est celui que le 

Codex (1884) a adopté, il fournit cle l'acide cyanhydrique à un état 

d'hydratation variable et qui entraîne un dosage. Cependant il peut, 

aussi bien que la méthode cle Gay-Lussac, donner cle l'acide cyanhydri­

que anhydre; on opère à l'aide de l'appareil suivant fig. 119). 

Le mélange de ferrocyanure de potassium et d'acide sulfurique dilué 

est introduit clans une cornue dont le col légèrement incliné de bas en 

haut reçoit un tube recourbé plongeant dans un matras contenant du 

chlorure de calcium fondu, réduit en petits fragments. Le liège qui 

ferme ce matras reçoit un tube adducteur qui se rend dans un tube en 

IJ renfermant également du chlorure de calcium anhydre. La deuxième 

brandie du tube en U porte un tube adducteur qui se rend clans un 

dernier ballon à long col. 

Le matras, le tube en Y et le ballon plongent dans des récipients: 

les deux premiers contiennent de l'eau chauffée à une température un 

peu supérieure au point d'éhullition de l'acide cyanhydrique anhydre, 

le dernier reçoit un mélange réfrigérant (glace et sel marin). L'acide 

cyanhydrique se déshydrate dans le premier matras ainsi que dans le 
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tube en U, et ses vapeurs vont se condenser dans le ballon refroidi. 

Le titrage de l'acide cyanhydrique hydraté s'exécule d'ailleurs avec 

la plus grande facilité, en introduisant dans un flacon une solution 

étendue d'azotate d'argent, et y versant une quantité connue d'acide 

(2 grammes], insuffisante pour précipiter tout l'argent à l'élat de cya-

Fig. 119. 

mire. On recueille le cyanure d'argent; on le pèse après l'avoir séché, 

et de son poids on conclut la quantité réelle d'acide qui se trouvait dans 

Ja quantité d'acide employé. Un gramme de cyanure d'argent représente 

0sr, 203 d'acide cyanhydrique pur. L'acide hydraté est ramené au titre 

officinal par l'addition d'une proportion d'eau calculée d'après cet essai. 

Liebig a donné un procédé plus rapide pour l'analyse cle l'acide evan-

hydrique hydraté. On prépare une liqueur d'essai contenant 5sr, 15 

d'azotate d'argent sec el 96sr,87 d'eau distillée. 

On disssout clans 5 ou 6 grammes d'eau 10 centigrammes d'hy­

drate cle pohisse pure, on y ajoute quelques gouttes d'une solu­

tion cle sel marin, et l'on pèse, dans cette liqueur m ê m e , 10 centi­

grammes de l'acide cyanhydrique à essayer. Cela l'ait, on verse clans 

cette solution la liqueur titrée, jusqu'à ce que le précipité formé cesse 

de se redissoudre; on pèse pour savoir le poids cle liqueur titrée : 

chaque gramme représente 1 centigramme d'acide cyanhydrique anbvdre. 

L opération s'exécute plus commodément encore au moyen cle la 
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burette chlorométrique graduée en 10es de centimètre cube. La liqueur 

d'essai doit être préparée à l'aide de "s1', 15 d'azotate d argent pour 

100 centimètres cubes cle solution. 100 degrés de la burette indiquent 

10 centigrammes d'acide cyanhydrique. 

Oans ce procédé, le evanure de potassium, résultant de l'action cle 

l'acide cvanhvdrique sur l'hvdrale de polasse, est décomposé par l'azo­

tate d'argent. Le evanure d'argent se redissout jusqu'au moment où la 

liqueur contient un cyanure double d'argent et de potassium à équiva­

lents égaux ; à partir de ce terme, 1 goutte d'azotate d'argent forme un 

précipité stable. 

Chaque équivalent d'argent dissous représente 2 équivalents d'acide 

cyanhydrique. 

L'acide cyanhydrique officinal à I 100 n'est jamais administré pur, 

il peut servira la préparation du sirop d'acide cyanhydrique. 

SIROP D'ACIDE CYANHYDRIQUE (Codex 1x66 

Pr. : Acide cyanhydrique nt'lieinal à 1 10. 1 gr. 
Sirop de sucre incolore. 199 

Mélangez très exactement les deux liquides. Le Codex (1866) ajoute : 

le sirop d'acide cyanhydrique ne doit être préparé qu'à mesure du 

besoin. 

20 grammes (une cuillerée à bouche) de ce sirop contiennent 0gr,10 

d acide cyanhydrique médicinal et par conséquent 0sr,01 d'acide an­

hydre. 

Le Codex (18811 a supprimé la formule de ce sirop. 

POTION D'ACIDE CYANHYDRIQUE 

Pr. : Eau distillée. 
Sirop de >ucre. 

Sirop cyanhydrique 

A prendre par cuillerée à bouche. 

LOTION CYANHYDRIQUE 

Pr. : Acide cyanhydrique officinal. 

Eau distillée. 

Mêlez 'Magendie). 

Celte liqueur a été appliquée c o m m e topique calmant sur les dartres 

cl les cancers ulcérés; elle a été quelquefois injectée clans l'utérus. 

100 Sr. 
10 

-20 

h à 10 pr. 
1C00 
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C É R A T C Y A N H Y D R I Q U E 

Pr. : Acide cyanhydrique officinal. 20 gouttes. 
Cérat hlanc. 50 gr. 

Mêlez (Biet). 

CYANURES MÉTALLIQUES 

Les cyanures métalliques mentionnés au Codex sont les cyanures de 

potassium, de z-inc, de mercure, et quelques ferrocyanures. Ces cya­

nures offrent un très haut intérêt sous le rapport cle la chimie pure, 

de la toxicologie et des applications industrielles. Aucun cle ces composés 

n'est usité comme médicament. 

CYANURE DE POTASSIUM : KC2Az ou KCy 

(Syn. Prussiale de potasse.) 

Le cyanure de potassium cristallise en cubes incolores ; bien qu'il 

soit inodore par lui-même, il répand des vapeurs d'acide cyanhydrique 

résultant de sa décomposition lente sous l'influence cle l'eau et de l'acide 

carbonique atmosphériques. Sa saveur esl acre, alcaline et amère; son 

action toxique esl énergique et analogue à celle des solutions d'acide 

cyanhydrique. Ce sel est très soluble dans l'eau et clans l'alcool. Ln pré­

sence cle l'eau, l'acide carbonique décompose ce sel, dégage de l'acide 

cyanhydrique, et forme un carbonate alcalin. La solution de cyanure cle 

potassium, soumise à l'action de la chaleur, se détruit en partie, dégage 

de l'acide cyanhydrique, et laisse un résidu fixe contenant du cyanure 

indécomposé, cle l'hydrate, du formiate et du carbonate de potasse 

Si l'évaporation a lieu au contact de l'air, il y a une plus grande pro­

portion de cyanure détruit, et le résidu renferme moins de cyanogène et 

plus de carbonate cle potasse. 

Le cyanure cle potassium s'obtient par le procédé suivant : 

Pr. : Ferrocyanure de potassium cristallisé. Q. y. 

On sèche le sel à l'étuve, on l'introduit dans un creuset de fonte, que 

l'on couvre de son couvercle ; on chauffe d'abord modérément, puis 

très fortement, jusqu'à ce que la matière en fusion ne dégage plus de 
gaz. 

On filtre celle-ci sur un tissu fin en fil de fer, disposé au-dessus d'un 

second creuset fortement chauffé. On sépare ainsi le carbure de fer sus­

pendu dans la masse du cyanure de potassium, cpii se solidifie par le 

refroidissement en un bloc cristallin. 
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L'opération présente deux écucils : si le feu n'est pas assez intense, une 

partie du ferrocyanure n'est pas décomposée; si on a trop chauffé, une 

portion du cyanure de potassium est détruite, et il se produit une com­

binaison renfermant du potassium et du carbure cle fer, susceptible de 

décomposer l'eau avec effervescence et dégagement d'hydrogène. Ce der­

nier accident est plus rare qu'une décomposition incomplète. 

Le procédé que nous venons cle décrire ne peut guère être pratiqué 

qu'en grand; les pharmaciens cpii voudront préparer eux-mêmes le cya­

nure de potassium pourront recourir à la méthode de Viggers. Elle con­

siste à faire passer des vapeurs d'acide cyanhydrique anhydre dans une 

solution alcoolique d'hydrate de potassium. 

R 

Fis. 120. 

L'appareil propre à dégager l'acide cyanhydrique est celui de h 

figure 120; clans le flacon terminal, on introduit la solution alcaline. 

Pr, Ferrocyanure de potassium. 
Acide sulfurique. 

Eau. 

D'autre pari 

Potasse pure. 

Alcool à !).V 

100 
50 
70 

40 
100 

Avec ces proportions, l'acide esl en léger excès par rapport à l'alcali. 

Aussitôt que les vapeurs cessent d'être absorbées, l'opération est 1er-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 617 

initiée, etl'onjelle sur un linge la bouillie cle cyanure de potassium 

contenue clans le flacon. On exprime les cristaux et on les sèche sur 

l'acide sulfurique. Le cyanure doit être conservé dans un flacon fermé 

hermétiquement. 

La solution alcoolique qui traverse le linge contient du evanure de 

potassium, et doit être évaporée à siccité dans une cornue ; le sel est 

lavé au moyen de l'alcool à 95°. 

Cette méthode, dont l'idée appartient à Viggers, a été perfectionnée 

par Soubeiran, qui a prescrit avec raison la dessiccation de l'acide cyan­

hydrique au moyen cle l'appareil à chlorure de calcium ajouté au pro­

cédé de Pessina. Grâce à l'élimination de l'eau et à l'alcool à 95°, on 

obtient directement du cyanure beaucoup plus pur. 

Le cyanure de potassium du commerce, obtenu par la calcination 

d'un mélange cle ferrocyanure de potassium et de carbonate de polasse, 

renferme souvent des proportions notables cle ce dernier sel et de cyanate 

de potasse. 

Essai. — On peut doser rapidement la richesse en cyanure de ce sel, 

à l'aide d'un procédé ingénieux imaginé par Gc-Iis ; voici comment il 

convient d'opérer. On pèse 50 centigrammes de cyanure que l'on dissout 

dans 50 grammes d'eau ; on y ajoute I décilitre d'eau saturée d'acide 

carbonique et assez d'eau pour compléter 1 litre. 

D'aulre part, on dissout 97 centigrammes d'iode dans 27 grammes 

d'alcool à 90e. et l'on ajoute la solution iodique au cyanure par petites 

quantités à la fois, tant que la coloration jaune produite par l'iode ne 

persiste [tas. — Si l'on a dû employer toute la solution d'iode, le cyanure 

était pur : 1 équivalent de cyanure a pris 2 équivalents d'iode. — Si 

la coloration jaune est permanente avant que tout l'iode ait été versé, 

ce qui reste fait connaître la proportion d'impureté. En effet, 1/10 de 

liqueur restante indique 1/10 de cyanure en moins, etc. On peut se 

servir e-alcment du procédé cle Liebig. 

Usages. -- Le cyanure de potassium est un médicament et un poison 

dont l'action est identique avec celle cle l'acide cyanhydrique. Il est 

inférieur comme médicament à ce dernier, puisque la solution aqueuse 

d'acide cyanhydrique pur est presque complètement inaltérable, tandis 

que le cyanure de potassium solide ou dissous est sans cesse en voie 
cle décomposition. 

On a justement renoncé à ce sel dangereux dont la mention m ê m e 

devrait être supprimée des ouvrages cle thérapeutique. 
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CYANURE DE ZINC ZnC-Az ou ZnCy 

Le cyanure de zinc est pulvérulent, incolore, insipide, insoluble dans 

l'eau ; il s obtient par les deux procédés suivants. 

1° On verse une solution de sulfate de zinc privée cle fer dans une 

solution cle cyanure de potassium résultant cle l'action directe de l'eau 

distillée froide sur le cyanure de potassium pur. be cyanure de zinc in­

soluble est précipité, lavé et séché à une basse température. 

Pour mener à bien cette opération, il faut se servir cle evanure de 

potassium provenant d'un ferrocyanure exempt cle sulfate de potasse. 

Ce dernier sel, réduit par le charbon, serait transformé en sulfure de 

potassium, qui précipiterait une partie du zinc à l'état de sulfure, lequel 

se déposerait en m ê m e temps que le cyanure. Il importe également cle 

choisir du sulfate de zinc exempt de fer ; autrement le cyanure de zinc 

serait coloré en bleu plus ou moins foncé. 

2° On prépare de l'hydrate d'oxyde de zinc en précipitant une solu­

tion de chlorure de zinc par un léger excès d'hydrate de potasse et en 

lavant le dépôt avec grand soin. On le délaye clans l'eau distillée, et l'on 

l'ail passer dans la liqueur un courant d'acide cvanhvdrique, jusqu'à ces­

sation d'absorption. Il est nécessaire que la solution contienne un excès 

d'acide cyanhydrique, et qu'après plusieurs heures de contact avec la 

bouillie d'oxyde de zinc, elle exhale encore l'odeur cyanique. 

5" On fait passer des vapeurs d'acide cyanhydrique dans une solution 

d'acétate de zinc, ou bien on y verse de l'acide cyanhydrique dissous, 

tant qu'il se produit un précipité. On lave le dépôt et on le fait sécher 

(Liebig). 
Le evanure cle zinc a été utilisé à la dose cle 1 à 2 centigrammes 

dans quelques névralgies du tube digestif. 

POUDRE ANTISPASMODIQUE D'HENNING 

Pr. : Cyanure de zinc 2.*i millig'. 
Magnésie calcinée . '2 centig. 

Cannelle pulvérisée. 15 

A prendre toutes les i heures. 

Cyanure de mercure. — La préparation de ce sel est indiquée à 

l'article consacré aux Mercuriaux. 
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FERROCYANURES 

Les ferrocyanures appartiennent au groupe des cyanures doubles, 

[ui ne se scindent pas sous l'influence des acides étendus. Ces combi-

taisons sont généralement considérées comme contenant, dans leur mo-

écule, le ferrocyanogène Cy5Fe résultant de l'union de 5Cy = C6Az3 el 

le Fe. Ce radical se combine avec 2 équivalents d'hydrogène, cle potas­

sium, et entre clans une foule cle composés, par voie de double décom-

losition. 
Nous avons vu que le ferrocyanure de potassium esl utilisé dans la 

préparation de l'acide cyanhydrique par le procédé cle Pessina, et clans 

celle du cyanure de potassium; mais il n'a pas reçu d'applications 

directes à la pharmacie ni à la médecine. 

De m ê m e que les autres ferrocyanures, c'est moins un médicament 

qu'un réactif très usité dans l'analyse chimique qualitative des com­

binaisons métalliques ; ce sel est également un agent d'investigation sou­

vent mis en usage par les physiologistes. 

FERROCYANURE DE POTASSIUM Cfl-V.K* + 5110 

(Syn. Cganoferrure de potassium, prussiate jaune de potasse ) 

Le ferrocyanure cle potassium est jaune citrin, cristallisé en prismes 

dérivant de l'octaèdre à base carrée et présentant souvent l'apparence 

de tables. Ce sel possède une saveur légèrement amère, il est inal­

térable à l'air et complètement inodore. Le ferrocyanure de potassium 

s'eflleurit à une douce chaleur; dans le vide, il perd toute son eau de 

cristallisation et devient incolore. Chauffé à l'abri du contact cle l'air, 

il se décompose vers le rouge, dégage de l'azote et laisse une niasse 

noire constituée par un mélange de cyanure de potassium et cle carbure 

de fer. Il précipite par double décomposition un grand nombre de solu­

tions salines, et fournit des dépôts dont la coloration sert fréquemment 

à caractériser les métaux. 

Sous l'influence cle la chaleur et de divers oxydants, tels que le bioxyde 

cle manganèse, le ferrocyanure cle potassium donne du cyanate de potasse 
et de l'oxyde ferrique. 

Chauffé avec une proportion convenable de soufre, le ferrocyanure 

fond et se transforme en sulfocyanurc de potassium. 

La solution du ferrocyanure de potassium donne un précipité cle bleu 

cle Prusse avec les sels ferriques. Soumise à l'action prolongée d'un cou­

rant de chlore, la solution se convertit en chlorure de potassium et en 
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ferrievanure de potassium, Cv(iFeiIv', composé découvert par Léopohl 

Gmelin et souvent désigné sous le nom de Prussiale rouge de potasse, 

à cause de la couleur sanguine de ses magnifiques cristaux. 

Le ferrocyanure de potassium est dépourvu des propriétés toxiques des 

cyanures simples et peut être ingéré à des doses élevées, sans causer 

d'autre accident que de la diarrhée. 11 n'agit pas davantage comme médi­

cament ferrugineux et son administration prolongée pendant plusieurs 

mois ne modifie ni le nombre des hématies, ni leur richesse en hémo­

globine. (G. Haycm et J. Regnauld.) 

BLEU DE PRUSSE : CyFcs,Fe* 

(Syn. Ferrocyanure ferrique.) 

Ce produit esl inusité en médecine et n'a aucun intérêt pour la phar­

macie, puisque sa seule et dernière application a été de servir à la pré­

paration du cyanure de mercure qui n'est plus guère prescrit. 

Le ferrocyanure ferrique représentant le type du bleu de Prusse pur 

a pour formule (CyFer,)IV 

Dans les laboratoires on peut, s'il est besoin, préparer un bleu de 

Prusse plus pur que celui de l'industrie, en précipitant une solution 

étendue de chlorure ferrique par une solution de ferrocyanure de potas­

sium. 

Le dépôt est recueilli sur un fdlre cl lavé à l'eau distillée, jusqu'à ce 

que la liqueur ne laisse plus de résidu sur une lame cle platine. 

AMANDES AMÈRES 

Les amandes amères appartiennent, par leurs propriétés thérapeuti­

ques, à la série, des médicaments cyaniques, elles ne contiennent pas 

d'acide cyanhydrique, mais donnent naissance à ce corps clans les prépa-

ralions pharmaceutiques dont elles sont la base. Les feuilles du laurier-

cerise sont dans le m ê m e cas. 

Les amandes amères sont les semences de YAmygdalus communis. 

L., var. amara (Drupacées). Elles contiennent : 

Huile fixe; caséine; émulsine ou synaptase: amygdaline; matières 

sucrées, gommeuses, résineuses. 

Les semences de la tribu des Drupacées offrent toutes une remarqua­

ble analogie avec les amandes amères. Les espèces cpii ont été analysées: 

les amandes du Prunus padus, celles du pêcher el du Cerasus avium 

contiennent les mêmes principes immédiats. 
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Soumises à l'expression, elles fournissent toutes une huile douce ; 

celle que l'on retire du Prunus brigantiaca des Alpes est connue sous 

le nom bizarre d'Huile de marmotte. Au moyen cle la distillation avec 

l'eau, elles dégagent des produits aromatiques utilisés par les parfu­

meurs et par les fabricants cle liqueurs cle table. 
On a compté longtemps, au nombre des éléments constituants des 

amandes amères, l'acide cyanhydrique ainsi qu'une huile volatile aro-

malique; mais ces deux principes ne préexistent pas clans la graine. 

Aussi, quand on exprime les amandes amères pulvérisées et sèches, n'ob­

tient-on que cle l'huile douce ; résultat qui ne saurait avoir lieu si les 

amandes contenaient toutes formées les huiles fixe et volatile. Planche 

supposait que le développement des composés cyaniques et aromatiques a 

lieu sous l'influence de la chaleur; c'était une erreur. Henry et Gui­

bourt les premiers ont démontré que ces principes ne se produisent pas 

sans l'intervention de l'eau ; c'était une vérité, et un premier jalon pour 

les importantes découvertes des chimistes qui les ont suivis. 

Robiquet et Boutron ont confirmé ces résultats et ont de plus prouvé 

que le traitement des amandes amères par l'éther et l'alcool absolu ne 

fournit ni acide cyanhydrique, ni huile essentielle. 

Dans ces recherches intéressantes, Robiquet et Boutron sont parve­

nus à extraire du tourteau des amandes amères les deux principes qui, 

mis en présence de l'eau, donnent naissance aux produits volatils non 

préexistants : l'un est cristallin, YAmygdaline; l'autre est amorphe, 

c'est la substance qu'ils ont désignée sous le nom de Synaptase et que 

Wohler et Liebig ont plus tard nommée Émulsine. 

Les travaux de Guibourt, de Robiquet et Boutron ont mis sur la voie 

de la véritable cause des phénomènes remarquables observés dans la 

distillation des amandes amères ; Wohler et Liebig ont donné la solution 

complète du problème chimique dans leur mémoire classique. 

La composition de Y amygdaline a été fixée par lesanalvses de Wohler 

et Liebig : à l'état cristallisé et telle qu elle se sépare de sa solution 

aqueuse, elle est hydratée et a pour formule C 'II27Az< )-2—|— 6110. L'amyg-

daline est très soluble dans l'eau et dans l'alcool hydraté, elle se dissout 

à peine clans l'alcool absolu et est insoluble dans l'éther pur. 

Sous l'influence des acides dilués, l'amygdalinc se dédouble en pro­

duits intéressants : glucose, acide cyanhydrique et essence d'amandes 

amères (aldéhyde benzoïque ou benzylique). Ce dédoublement de 

l'amygdaiine a lieu également par le mélange de sa solulion aqueuse 

avec la solution de synaptase ou d'émulsine contenue dans les amandes. 

Dans ce dernier cas, on désigne sous le n o m cle fermentation amijg • 

dalique le phénomène qui s'accomplit, et l'on classe la synaptase dans 
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le groupe assez vague des ferments non liguré-s. Cette réaction peut être 

représentée dans son ensemble par l'équation suivante : 

C4oJIMAzo^+4iio = 2C
12IIliOl24-CyH + Cllll60-

Préparation de l'amygdaline. — Pour préparer l'amygdaline, on 

épuise à plusieurs reprises le tourteau d'amandes amères par l'alcool à 

95° bouillant; on filtre la liqueur à 

travers un linge et l'on presse le ré­

sidu (fig. 121). Le liquide trouble qui 

s'écoule laisse déposer une grande 

partie cle l'huile grasse cpi'on sépare. 

On le chauffe et on le filtre; après 

quelques jours, il abandonne une por­

tion de l'amygdaline à l'état cristallise. 

On distille le sixième environ du li­

quide, et l'on mélange le résidu avec 

de l'éther pur qui précipite l'amygda­

line. On recueille cette substance et on 

la comprime clans du papier non collé, 

cpii la débarrasse d'une grande partie 

Fig. i-Ji. de l'huile grasse. On la lave à l'aide cle 

l'éther pur et on la redissout dans l'al­

cool à 95e bouillant, d'où, elle se dépose par le refroidissement sous la 

forme de cristaux. 

La Sqnaplase ou Émulsine offre une certaine analogie de propriétés 

avec l'albumine; séchée à une basse température, elle est cornée, opa­

que, dure, très soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool. Sa solution 

se coagule à 60" ; sous ce rapport, elle ressemble beaucoup à l'albu­

mine, dont elle semble être une modification. Le caractère essentiel cle 

l'éinulsine. est d'agir c o m m e une sorte cle ferment sur l'amygdaline. 

Le procédé de préparation de la synaptase consiste à traiter le tour­

teau d'amandes amères par l'eau froide, à séparer la matière caséeuse 

précipitée au moyen de l'acide acétique, à filtrer et à isoler la synaptase 

à l'état de dépôt par l'alcool. 

Nous avons vu que, sous l'influence de la synaptase el des acides 

dilués, l'amygdaline donne naissance à du glucose, à de l'acide cyan-

hvdrique et à un produit aromatique désigné sous le n o m d'essence 

d'amandes amères. Par la distillation des amandes amères avec l'eau 

on obtient de l'eau chargée d'acide cyanhydrique et d'essence, plus un 

excès d'essence libre tenant en dissolution de l'acide cyanhydrique. 

Les conditions les plus favorables à la réaction sont les suivantes. 
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La synaptase ou émulsine ne doit pas avoir été coagulé»}, soit par la 

chaleur, soit par l'ébullition avec l'alcool. Il est bon de noter que la 

synaptase, précipitée de sa solution aqueuse au moyen de l'alcool froid, 

n'a pas perdu sa solubilité clans l'eau, et qu'elle conserve la propriété 

de développer la fermentation amygdalique. 

Le dédoublement de l'amygdaline se produit à la température ordi­

naire ; quand on emploie le tourteau d'amandes, la réaction s'accomplit, 

à la condition de laisser la poudre d'amandes amères en conlact avec 

l'eau pendant 5 à 6 heures, à une température de 30 à 40 degrés. 

La quantité d'eau exerce une influence marquée sur la réaction; il 

semble que le dédoublement devient moins facile à mesure que l'eau se 

sature d'essence. S'il y a moins d'eau que l'essence séparée n'en exige 

pour se dissoudre, une partie cle l'amygdaline reste indécomposée. 

On peut obtenir l'essence d'amandes amères en introduisant de 

l'amygdaline clans une solution de synaptase, ou simplement clans une 

émulsion d'amandes douces 

Essence d'amandes amères. — Pour préparer l'essence d'amandes 

amères, on pulvérise le tourteau d'amandes amères récemment exprimé; 

puis on mélange la poudre avec une quantité d'eau froide suffisante 

Fin- t°>9 

pour que la masse offre la consistance d'une pâte liquide. On fait 

macérer le tout pendant 2 4 heures dans la cucurbite d'un alambic 

(fig. 122); on adapte fe chapiteau et le serpentin, et l'on dirige au fond 
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de la cucurbite, à l'aide d'un tube de plomb, la vapeur d'eau produite 

par une chaudière. On continue à faire passer de la vapeur d'eau latil 

que le liquide, condensé et reçu dans un récipient florentin, présente 

une odeur sensible. Après avoir recueilli tous les produits, on sépare 

l'huile volatile dense, qui occupe le fond du vase. L'eau distillée est 

reversée clans la cucurbite de l'alambic et soumise sur le marc à une 

nouvelle distillation. La plus grande partie de l'huile essentielle se 

condense clans les premières liqueurs recueillies. 

Les liquides distillés exhalent, au commencement cle l'opération, une 

odeur extrêmement vive, et contienner t une assez grande quantité 

d'acide cyanhydrique. La présence cle '!zc composé parait favoriser la 

dissolution de l'essence; aussi la première eau recueillie est-elle lim­

pide, bien que très chargée d'huile essentielle. Les produits qui viennent 

ensuite offrent une apparence laiteuse, et néanmoins ils sont relative­

ment pauvres en essence et en acide cyanhydrique. 

Geiger le premier a observé que, par la macération préalable des 

amandes, la proportion d'essence est plus considérable. Boutron et 

Robiquet ont prouvé qu'en redistillant les produits de la première opé­

ration sur le marc, on obtient une plus grande quantité d'huile volatile. 

L'essence d'amandes amères, obtenue par ce procédé, offre une 

couleur jaunâtre, est impure et contient des quantités notables d'acide 

cyanhvdrique, qui lui communiquent ses propriétés toxicpies. 

Pour purifier cetlc essence, on agite le produit brut avec une solution 

concentrée cle bisulfite de soude. Après quelques jours, la combinaison 

de l'aldéhyde avec le bisulfite de soude se sépare à l'état de cristaux qui 

sont recueillis sur un filtre, puis comprimés entre des doubles de papier 

non collé. On lave ces cristaux à l'aide d'une petite quantité d'eau dis­

tillée froide, on les dissout dans l'eau bouillante ; puis on les traite par 

l'hydrate de soude. La transformation du sel de soude en sulfite neutre 

amène la séparation de l'aldéhyde benzylique sous la forme d'une 

couche plus dense que l'eau. Cette couche est décantée, déshydratée par 

le chlorure de calcium, et enfin rectifiée dans un matras de verre muni 

d'un réfrigérant cle Liebig (fig. 12â). 

Le liquide obtenu a pour formule C u H G 0 2 : d'après sa constitution et 

ses fonctions chimiques, il esl désigné tantôt sous le n o m d'Hydrure de 

benzoyle, tantôt sous celui d'Aldéhyde benzylique. 

L'essence pure d'amandes amères est totalement dépourvue des pro­

priétés toxiques que l'essence bruie doit à la présence de l'acide cyan­

hydrique; elle exerce seulement une action irritante c o m m e la plupart 

des essences. L'aldéhyde benzylique est un liquide incolore, très réfrin­

gent, d'une odeur suave, d'une saveur aromatique mais acre. Son poids 



Fig. 123. 

Parmi les réactions cle l'aldéhyde benzylique qui intéressent la phar­

macie, nous citerons sa transformation en acide benzoïque C u H B 0 4 sous 

l'influence de l'oxygène atmosphérique, 

Cl*Hf,n-+nâ=CuH80*. 

Usages. — L'essence pure d'amandes amères (aldéhyde benzylique) 

n'est pas utilisée en médecine, mais elle existe dans l'Eau distillée 

d'amandes amères et dans l'Eau distillée de laurier-cerise, et leur 

communique son odeur aromatique. D'après ce que nous avons dit sur 

son innocuité, il est permis de conclure qu elle ne joue qu'un rôle 

secondaire clans les propriétés thérapeutiques de ces médicaments dont 
l'activité dérive de l'acide cyanhydrique. 

EAU DISTILLÉE D AMANDES AMÈRES 

Pr. : Tourteau récent d'amandes amères. Q. V. 

Opérez comme clans la préparation cle l'essence d'amandes amères, et 

recueillez deux fois autant de produit que vous aurez pris de tourteau. 

Filtrez l'eau distillée sur un filtre de papier préalablement mouillé, afin 

de séparer l'excès d'huile essentielle. U faut abaisser notablement la 

»• IXe ÉDIT. AO 
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température du serpentin pendant la distillation, de façon à éviter la 

déperdition cle l'acide cyanhydrique qui, ainsi que nous l'avons dit plus 

haut, est abondant clans les premiers produits. 

Suivant une analyse de Geiger, 1000 grammes d'eau distillée d'a­

mandes amères conlicnnent environ 10 grammes d'acide cyanhydrique 

au dixième, ou 1 gramme d'acide anhydre. 

Usages. — L'eau distillée d'amandes amères est administrée comme 

antispasmodique. Les closes varient depuis quelques gouttes jusqu'à 10, 

20 el 50 grammes que l'on introduit dans un julep ou une potion, bile 

est souvent prescrite dans les pharmacopées allemandes; maison France 

l'eau distillée de laurier-cerise, dont le goût est plus agréable, lui esl 

généralement préférée. La richesse en acide cyanhydrique esl dosée par­

le procédé décrit pour l'Eau distillée de laurier-cerise. 

MIXTURE DE LIEBIG ET WOHLER 

Pr. : Amandes douce--. . 10 I>T. 
o 

Eau. S. 0. 
Amygdaline. 1 gr. 

Préparez, au moyen des amandes et cle l'eau, une émulsion clans 

laquelle vous dissolvez l'amygdaline. 

Cette mixture contient o centigrammes d'acide cyanhvdrique anhvdre 

et environ I*> centigrammes d'essence d'amandes amères ; elle n'est pas 

prescrite en France, mais est usitée en Allemagne. 

LAURIER CERISE 

Les feuilles du laurier-cerise, Prunus Lauro-cerasus DC, Rosacées-

Prunées, de m ê m e que les amandes amères, donnent, par leur distilla-

lion avec l'eau, de l'acide cyanhydrique et de l'essence de laurier-cerise 

chimiquement identique avec l'aldéhyde benzvlique 

La genèse cle ces composés a pour origine la réaction de la synaptase 

sur l'amygdaline contenue dans le parenchyme des feuilles du laurier-

cerise (Wicke). 

La quantité d'huile volatile et d'acide cyanhydrique fournie par les 

feuilles de laurier-cerise n esl pas la m ê m e à toutes les époques de 

l'année. Brugnatclli prétend que les feuilles présentent leur plus grande 

richesse au prinlemps; Soubeiran s est assuré, que. pour le climat de 

Caris, l'abondance des produits tirés d'un m ê m e poids de feuilles atteint 

son m a x i m u m vers les mois de juillet et août. 

Les feuilles de laurier-cerise perdent la plus grande partie de leurs 
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propriétés par la dessiccation. Lepagc a reconnu néanmoins que les 

feuilles sèches retiennent une notable proportion du principe (amygda­

line) qui, sous l'influence de la synaptase, se dédouble en aldéhyde 

benzylique, acide cyanhydrique et glucose. 

EAU DISTILLÉE DE LAURIER-CERISE 

Pr. : Feuilles réren'cs de laurier-cerise recueillie^ de niai à 
septembre . . 1000 gr. 

Eau froide 4000 

On incise les feuilles et on les contuse dans un mortier de marbre, 

puis on les introduit clans la cucurbite d'un alambic avec cle l'eau, cl 

l'on distille, après une macération de douze heures environ, jusqu'à ce 

qu'on ait recueilli 1ÔÛO grammes de liquide. 

Lorsque l'opération est terminée, on agile follement l'eau distillée, 

afin cle la saturer d'essence, et l'on verse le liquide sur un libre de 

papier mouillé, qui retient l'excès d'essence non dissoute. 

100 grammes d'eau distillée de laurier-cerise renferment ho à 70 mil-

ligranmies d'acide cyanhydrique pur. Pour l'usage médical, le Codex 

prescrit, d'abaisser ce titre à .*>0 milligrammes, par l'addition d'un poids 

convenable d'eau distillée pure. 

Titrage. — Le dosage de l'acide cyanhydrique renfermé dans ce 

médicament est indispensable; on l'exécute soit par les méthodes décrites 

à l'article Acide cyanhydrique, soit par un procédé élégant et suffisam­

ment exact imaginé par Buignet; nous donnerons textuellement la des­

cription cle l'auteur. 

« Supposons un liquide quelconque, une eau distillée par exemple, 

renfermant une petite quantité d'acide cyanhydrique, telle que celle 

de laurier-cerise ou d'amandes amères; si l'on ajoute à ce liquide 

un excès d'ammoniaque, il est certain qu'une partie de l'alcali va 

saturer l'acide libre pour former du cyanhydrate d'ammoniaque, tan­

dis que l'autre demeurera au sein cle la liqueur, conservant tous les 

caractères qui lui appartiennent dans son état de liberté. Si l'on 

ajoute alors à ce liquide complexe une solution normale el titrée cle 

sulfate de cuivre, on verra se produire deux actions successives essen­

tiellement distinctes : la première, caractérisée par la formation du 

cyanure double d'ammonium et cle cuivre, aura pour effet sensible de 

décolorer la solution à mesure quelle tombera clans la liqueur; la 

seconde, caractérisée par la formation du sulfate de cuivre ammoniacal, 

aura pour résultat contraire d'exalter la couleur de cette solution en v 

produisant le bleu céleste. On aura donc une démarcation très-nette et 



628' ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

très-tranchée entre ces deux actions, et, c o m m e celle qui se rapporte à 

l'ammoniaque libre ne pourra devenir manifeste que lorsque l'autre 

sera complètement épuisée, on comprend que l'apparition du bleu 

céleste et sa permanence par l'agitation constitue un excellent terme 

pour la mesure de l'acide cyanhydrique contenu dans le liquide 

éprouvé. » 

Voici, d'ailleurs, les indications pratiques que Buignet a recomman­

dées pour cet essai. 

« On choisit un petit ballon de vtrre blanc à fond plat que l'on place 

sur une feuille de papier blanc, afin de rendre plus sensibles les chan­

gements de couleur : on y introduit 100 centimètres cubes de liquide à 

expérimenter, et on y ajoute un grand excès d'ammoniaque, 10 centi­

mètres cubes par exemple. 

« Un prépare, d'un autre côté, une solution normale de sulfate de 

cuivre en faisant dissoudre 2."»,09 de ce sel cristallisé et pur dans une 

quantité d'eau suffisante pour obtenir 1000 centimètres cubes ou un 

litre de dissolution. On en remplit une burette graduée dont chaque 

division correspond à un dixième de centimètre cube, et on la verse 

graduellement dans le liquide précédent tant qu'elle s y décolore, ou du 

moins tant que le bleu céleste qui se forme au contact de l'ammonia­

que disparait par l'agitation. Dès qu'il ne disparaît plus, ce qui est le 

signe que tout l'acide cyanhydrique est transformé en sel double, on 

cesse cle verser la liqueur normale, et on observe le nombre des divi­

sions emplovées. Il esl évident que ce nombre est en rapport direct avec 

la quantité d'acide cyanhydrique qui existait dans l'eau distillée mise en 

expérience. 

<( La composition de la liqueur normale est calculée de telle sorte 

que. chaque division de la burette correspond très-exaclement à I milli­

gramme d'acide cyanhydrique, d'où il résulte que, s'il a fallu 76 divi­

sions pour l'apparition permanente du bleu céleste dans 100 eeuti-

mèlres cubes d'eau de laurier-cerise, c'est que ces 100 centimètres 

cubes d'eau contenaient 70 milligrammes d'acide cyanhvdrique libre. » 

La présence de l'aldéhyde benzoïque /dans l'eau distillée de laurier-

cerise ou d'amandes amères n'empêche pas de mettre en pratique le 

procédé de Buigncl. Elle produit néanmoins dans le mélange une 

opalescence qui gène.quelquefois pour la délerminalion exacte du titre. 

On évile cette cause d'erreur en ajoutant à l'eau soumise à l'essai ô, 100 

d'alcool à O O (Marais). 

On réussit parfaitement, d'ailleurs, en opérant sur 50 centimètres 

cubes d'eau distillée au lieu de 100, et en diminuant de moitié la close 

d'ammoniaque 
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Des expériences nombreuses ont démontré que, contrairement à l'opi­

nion générale des anciens pharmacologistes, la proportion d'acide cyan-

llV(1nque reste pendant longtemps invariable dans les eaux dist, lees 

d'amandes amères et «le laurier-cerise conservées dans des flacons bien 

bouchés. 

CÉRAT DE LAURIER-CERISE 

Pr. : Eau de laurier-cerise. 

Huile d'amandes douces 

Cire blanche. 

4 
1 

Ce rerat a cle préconisé par le docteur Doux (de Brignolles) pour 

panser les brûlures, les plaies anciennes et douloureuses, les cancers 

ulcérés. 

POMMADE DE JAMES 

Pr. : Huile essentielle de laurier-cerise. ' 

Axonge. 

Mêlez. 

Cetle pommade est prescrite pour calmer les douleurs lancinanles du 

cancer. 

ALUMINE 

Les sels solubles à base d'alumine possèdent une saveur astringente 

et acide, ils rougissent la teinture bleue de tournesol. Les solutions (li­

ées sels ne sont pas généralement précipitées par les acides, elles sont 

décomposées par les hydiales de potasse et cle soucie, lesquels l'ont 

naître un dépôt gélatineux d'alumine bydralée, soluble dans un excès 

d'alcali et dans les acides. Le stilfliydiate d'ammoniaque donne lieu à un 

précipité d'hvdrate d'alumine el à un dégagement de gaz sulfhydrique. 

Les solutions des sels d'alumine sont précipitées par les carbonates 

alcalins et par l'ammoniaque; un excès de ces réactifs ne redissout pas 

le dépôt. Mélangés avec l'azotate cle cobalt et chauffés fortement au 

chalumeau, les sels d'alumine prennent une coloration bleu clair, sans 

subir la fusion. 

SULFATE D'ALUMINE : 5S()3,Al-03 

Le sulfate neutre d'alumine cristallise en lamelles prismatiques 

minces et nacrées; sa saveur est acide, douce et astringente. Il est 

soluble dans 2 parties d'eau froide. Chauffé, il perd son eau de cristalli-
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sation et laisse du sulfate d'alumine anhvdrc, qui se dissout lentement 

dans l'eau; à une température élevée, il perd son acide sulfurique et 

abandonne cle l'alumine. Le sulfate d'alumine cristallisé contient G équiv. 

d'eau : 46,6p. 100; il s'obtient difficilement sous cet état. Il peut, par 

digestion avec l'alumine hydratée, absorber une nouvelle quantité d'alu­

mine et former un sel basique. 

Dans les arts on prépare le sulfate d'alumine en chauffant l'acide 

sulfurique dilué avec des argiles non ferrugineuses. Pour les besoins 

de la médecine, on le neutralise en faisant digérer sa solution avec de 

P alumine en gelée, et l'on évapore de manière que la liqueur se prenne 

en masse cristalline par le refroidissement. 

Le sulfate d'alumine dissous est quelquefois prescrit comme astrin­

gent. 

SULFATE D'ALUMINE ET DE POTASSE : 5SU'.Al-u-.SO,KO + 2iIIO 

(Syn. Alun.) 

L'Alun est incolore et inodore; sa saveur est acide et astringente; sn 

solution rougit le tournesol. Il se préx-nle sous la forme d'octaèdres régu­

liers (fig. 121), qui s'eflleurissent 

légèrement à leur surface; clans une 

étuve à 65", il perd 0,75 de son 

eau de cristallisation. 101) parties 

d'eau à zéro dissolvent : 5,'JO d'a­

lun cristallisé; 9,52 p. à + 1 0 " ; 

15,13 p. à +2(1°; 557, iN p. à 

+ 100° L'alun est insoluble dans 

l'alcool absolu. 

L'alun potassique e>t souvent 

mélange avec l'alun ammonique, 

et quelquefois entièrement rem­

placé dans l'industrie par l'alun 

ammonique, 

r)Sll"-,Al-()",.\/ll4O-f2ilI0. 
Fis. m . 

Ce dernier sel fortement calciné 
laisse pour résidu de l'alumine. 

Usages. — On prescrit l'alun en médecine c o m m e astringent; à 

l'intérieur on s'en sert principalement dans le traitement des hémor-

rhagies passives et contre les diarrhées rebelles, L'ingcslinn de ce sel 

cause'souvent de la gastralgie et amène de la constipation. L'alun est 
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quelquefois administré dans le traitement de la colique cle plomb, il 

esl donné sous la forme de potions ou de pilules. 

La close est de 50 centigrammes à 4 grammes divisés en prises cle 

25 à 10 centigrammes. 

A l'extérieur, l'alun à pelite dose est utilisé c o m m e slyplique, tantôt 

à l'état de poudre, tantôt sous forme cle lotion, d'injeelion, cle collyre, 

de gargarisme. On élève la proportion dans les cas où il agit c o m m e 

détersif et léger calhérétique. 

PILULES ALUNÉES D'HELVÉTIUS 

Pr. : Alun pulvérisé 2 

Sang-dragon en poudre. t 

Miel rosat. 1 

F. S. A. des pilules cle 20 centigrammes que vous roulerez dans la 

poudre de sang-dragon. 

La formule primitive prescrit de faire fondre l'alun dans son eau de 

cristallisation, d'ajouter le sang-dragon, et cle préparer des pilules avec 

la masse chaude : ce qui est difficile. Henry et Cuibourt ont proposé 

avec raison le miel rosat c o m m e excipient ; leur formule a été adoptée 

par le Codex (1866). Miel au lieu cle miel rosat (1881). 

COLLYRE ALUMINEUX 

Pr. : Alun cristallisé. . „ 50 cent. 

Eau de ruse. 100 gr. 

Dissolvez. 

GARGARISME ASTRINGENT 

Pr. : Pétales secs de roses rouges. 10 er. 

Eau bouillante. '250 
Alun. 

6' 

•t 

Miel rosat. ',0 

Versez l'eau bouillante sur les pétales de roses, laissez infuser pen­

dant une demi-heure. Passez avec expression à travers une étamine; 

dissolvez l'alun dans le produit de l'infusion, et ajoutez le miel rosat. 
(Form. des hôpitaux.) 

GARGARISME RÉSOLUTIF 

Pr. : Alun cristallisé 40 o 

Eau. 1 0 0 

r 

Ce gargarisme est prescrit dans le traitement de la diphthérie. Ce 

m ê m e gargarisme est usité par les chanteurs. 
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COLLUTOIRE D'ALUN 

Pr. : Alun en poudre. 
Miel. 50 

Mêlez. Ce mélange est appliqué, à l'aide d'un pinceau, sur les m u ­

queuses atteintes de muguet. 

L'alun en poudre est souvent insufflé dans le pharynx. Cette opération 

se renouvelle plusieurs fois par jour; la première impression est assez 

pénible, et l'application est généralement suivie d'une salivation abon­

dante, mais ces accidents sont cle courte durée. 

L'alun est utilisé également c o m m e cathérétique; tantôt on touclie 

les aphtes avec un cristal d'alun, tantôt on les recouvre de poudre 

d'alun. Ce sel pulvérisé sert à cautériser les fongosités et les bords ato-

niques des tissus ulcérés ; dans ce cas, l'alun calciné est généralement 

préféré. 

PATE ODONTALGIQUE 

Pr. : Alun en poudre. 

Alcool nitrique. 
Q. V. 
(t. S. 

On prépare une pâte dont on remplit la cavité de la dent cariée; on 

renouvelle au besoin l'application au bout d'une demi-heure. 

••' 1 

ALUN CALCINÉ 

(Syn. Sulfate d'alumine et de potasse desséché). 

Pr. : Alun du commerce . r>,">0 à 400 gr. 

Réduisez l'alun en poudre grossière, et introduisez-le dans un creuset 

de terre ; posez ce creuset sur un petil disque 

de brique (fromage) occupant le milieu de la 

grille d'un fourneau. Placez quelques charbons 

allumés autour du creuset; le feu doit être con­

duit de telle sorte que l'alun se liquéfie dans son 

eau de cristallisation, et que l'évaporation de celle-

ci s'opère lentement et d'une manière continue. 

Les vapeurs d'eau, en se dégageant, boursouflent 

la masse, qui s'élève à une assez grande hauteur 

en dehors du vase (fig. 125); l'opération est ter­

minée cpiand la vapeur d'eau cesse cle se dé-iiy. m. 
gager. 

Si pendant cette opération le feu esl bien ménagé, l'eau de l'alun est 
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seule éliminée. Le sulfate d'alumine et de potasse peut supporter le 

rouge naissant sans se décomposer, et il est inutile d'atteindre cette 

limite de température. Si l'on chauffe trop le sel, une partie de l'alun 

est détruit, perd cle l'acide sulfurique et laisse de l'alumine insoluble. 

fine très forte chaleur peut expulser complètement l'acide sulfurique 

des deux sels, et donner c o m m e résidu une combinaison d'alumine et 

de polasse. 
L'alun calciné, m ê m e bien préparé, ne se dissout clans l'eau qu'avec 

lenteur; on peut croire qu'il est devenu insoluble; mais laissé long­

temps en contact avec l'eau froide, il finit par se dissoudre entière­

ment. Cette lente solubilité cle l'alun calciné dépend de l'élat molé­

culaire du sel. 

MÉDICAMENTS A BASE DE ZINC 

Le zinc métallique n'est pas utilisé en médecine. Les seules combi­

naisons de zinc usitées sont les suivantes : Oxyde de zinc, Chlorure 

de zinc, Sulfate, Lactate et Valérianate de zinc. 

Le zinc présente une structure cristalline, une couleur blanc bleuâtre 

Densité : zinc fondu, 6,80; zinc laminé, 7,20. Point de fusion + 410° ; 

point d'ébulIition+ 1040°. Ce mêlai, chauffé fortement au contact de 

l'air, donne des vapeurs qui s'enflamment et brûlent avec un vif éclat, 

en formant cle l'oxyde cle zinc. A la température ordinaire, le zinc ne 

s'altère pas dans l'air sec, mais il s'oxyde superficiellement dans l'air 

humide. 

Le zinc du commerce est allié à des proportions variables de fer, cle 

manganèse, de cadmium, cle plomb, cle cuivre, de carbone et souvent 

d'arsenic. Le zinc laminé est assez pur et ne contient pas ordinairement 

d'arsenic. 

Béactions des sels de zinc. — Les solutions salines du zinc sont 

précipitées en blanc par la potasse, la soude, l'ammoniaque; les dépôts 

se dissolvent clans un excès de réactif. 

L'acide sulfhydrique fail naître un précipité blanc de sulfure cle zinc 

dans les sels de zinc parfaitement neutres. La présence d'un acide miné­

ral libre empêche la production du précipité. Les sels de zinc à acides 

organiques sont entièrement décomposés par l'acide sulfhydrique. 

Le sulfhydrate d'ammoniaque donne naissance dans tous les sels 

solubles de zinc à un dépôt blanc de sulfure de zinc. Le ferrocyanure 

de potassium les précipite en blanc. 
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O X Y D E DE ZINC : ZnU 

(Syn. Nihil-album, laine philosophique, pompholix, fleurs de zinc.) 

L'oxvde de zinc est considéré comme un agent propre à combattre 

certaines affections nerveuses, il est prescrit à des doses variant entre 

quelques centigrammes et 5" ou 4 grammes. A l'extérieur, cet oxyde 

entre dans plusieurs pommades astringentes et siccatives. On recom­

mande également l'application de l'oxyde de zinc contre les déman­

geaisons de l'eczéma. 

Le carbonate de zinc, résultant cle la décomposition d'une solution cle 

sulfate de zinc par le carbonate de soucie, paraît posséder des propriétés 

thérapeutiques analogues. 

L'oxyde de zinc est blanc, insipide,inodore: il jaunit sous l'influence 

d'une forte chaleur et redevient blanc par le refroidissement. Il est inso­

luble dans l'eau et se combine avec les acides sans effervescence. 

L'apparence et la densité de ce produit varient avec son mode cle prépa­

ration. 

On préparc l'oxyde de zinc tantôt par oxydation directe du zinc au 

contact cle l'air, tantôt par voie humide. 

Premier procédé. — On prend un grand creuset de terre, on le dis­

pose clans un fourneau sous un angle d'environ 15°; on recouvre le 

fourneau d'un dôme, et on lute avec de la terre les intervalles compris 

entre le fourneau et le dôme. 11 faut avoir la précaution de placer sous 

la partie antérieure et inférieure du creuset un petit fragment de fer 

qui sert à supporter le couvercle. On introduit alors du zinc dans le 

creuset et on le porte au rouge-blanc. Celte forte température esl néces­

saire pour que le zinc entre en ébullition et que l'action cle l'oxygène 

s'exerce sur la vapeur de zinc el non sur le métal liquide; c'est une 

condition indispensable au succès de l'opération. A ce moment le métal 

bride avec une vive lumière, et forme cle l'oxyde, dont une portion est 

oui rainée dans le laboratoire à l'état de flocons blancs lanugineux. 

La plus grande partie cle l'oxyde se fixe sur la paroi supérieure du creuset; 

pour en perdre le moins possible, on place le couvercle devant l'ouver­

ture. De temps en temps, au moyen d'une spatule de fer, on enlève 

l'oxyde formé; on découvre la surface du zinc afin cle faciliter sa com­

bustion, et l'on continue ainsi l'opération jusqu'à ce que tout le zinc 

soit oxydé. 11 arrive quelquefois qu'on enlève des parcelles de zinc en 

m ê m e temps cpie l'oxyde ; mais le métal continue de brûler et de 
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s'oxyder au contact de l'air. L'oxyde est très divisé, parce que la com-

buslion s'est accomplie sur du zinc en vapeurs. 

Les premières parties d'oxyde de zinc qui se produisent sont souvent 

colorées en jaune rougeàtre par de l'oxyde ferrique, elles doivent être 

mises de côté. 

Celte opération s'exécute dans les arls au moyen d'un vaste moufle 

chauffé au rouge. Le courant d'air est établi par un tube AP> qui traverse 

la partie supérieure du fourneau (fig. 126). 

Essai. — L'oxyde cle zinc du commerce peut être mêlé cle craie : 

dans ce cas, il fait effervescence avec les acides, et la solution préci­

pite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque. On prétend que quelquefois 

il est mélangé d'amidon; dans ce cas, il noircit el se boursoufle au l'eu, 

et, par l'ébullition avec de l'eau, il donne une liqueur qui se colore en 

bleu par l'eau iodée. 

Deuxième procédé. — On dissout 10 parties de sulfate de zinc pur 

dans 50 parties d'eau bouillante ; on porte la liqueur sur le feu clans 

une bassine d'argent, et on la précipite à l'ébullition par une solution 

contenant U parties de carbonate de soucie cristallisé. Il se produit un 

dépôt d'hydrocarbonate de zinc, et il se dégage cle l'acide carbonique ; 

on lave le dépôt pour enlever tous les sels solubles, et on le reçoit sur 

une toile. Quand il est suffisamment égoutté et lavé, on l'enlève par frag­

ments, on le sèche à l'air ou clans une étuve, et on en remplit un long 

tube cle terre bouché à une cle ses extrémités et que l'on place horizon­

talement dans un fourneau. On entretient un feu modéré; l'eau et l'acide 

carbonique se dégagent, et il reste de l'oxyde de zinc. 
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La manière dont on conduit le feu exerce une notable influence sur 

la qualité du produit; s'il a été trop fortement chauffé, il présente une 

légère couleur jaune; s'il a été chauffé convenablement, il est d'un 

blanc pur. Le fourneau doit être rempli de charbons longs, maintenus 

écartés les uns des autres; ils produisent moins de chaleur et ne por­

tent le tube qu'au rouge naissant. 11 ne faut pas se servir du réverbère 

du fourneau. 

L'oxyde de zinc délayé dans l'eau se dissout dans l'acide chlorhydrique 

sans élfervescence. 

Oulre cet oxyde de zinc préparé, dans nos laboratoires, quelques for­

mules exigent l'usage d'un oxyde impur obtenu dans le traitement mé­

tallurgique des minéraux zineifères, et qui est connu sous le nom de 

Tuthie ou Cadmie des fourneaux. On a renoncé à prescrire cette ma­

tière dont la composition est variable et qui contient souvent de l'arsenic. 

PILULES DE MÉGLIN 

Vr. : Extrait alcoolique de jusquiame. 10 gr. 
— de valériane. 10 

Oxyde de zinc sublimé. 10 

Mélangez ces substances et préparez deux cents pilules. Chaque 

pilule contient 0,05 centigrammes cle chacun des éléments constituants. 

Les pilules de Méglin sont considérées c o m m e antispasmodiques. 

POUDRE D OXYDE DE ZINC AMYLACÉE 

l'r. Amidon. 90 

Oxyde de zinc. 10 

Mêlez. Celte poudre est prescrite par Cazenave pour saupoudrer les 

parties alteinles d'eczéma aigu, d'acné et d'herpès. Additionnée de 

camphre, elle est recommandée par ce médecin contre le prurit des 

aines, des aisselles, des parties génitales. 

Lasègue remplace dans celte poudre l'amidon par le talc. 

POMMADE D OXYDE DE ZINC 

Pr. : Axonge récente ou benzoïnée. 90 

Oxyde de zinc. 10 

Mêlez. 

La vaseline peut être substituée à l'axonge. 

En frictions matin et soir contre l'eczéma simple ; en onctions sur le 

bord des paupières ulcérées. 
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POMMADE OU ONGUENT DE TUTHIE 

Pr. : Tuthie porphyrisée. 1 
Onguent rosat. • -
Beurre lavé à l'eau de rose -

Mêlez sur un porphyre. 

Usitée c o m m e ophthalmique. 

PATE ABORTIVE DE HUGUES BONNET 

Pr. : Carbonate de zinc. ° 
Oxyde de zinc ' 
Huile d'olives. . S- 0-

Faire une pâte que l'on applique sur les boutons cle la variole eon-

fluente. 

SULFATE DE ZINC- SO\Zn + 7ll() 

(Syn. Sulfate linéique, vitriol blanc, couperose blanche.) 

Le sulfate de zinc est un vomitif puissant à des closes comprises entre 

50 centigrammes et 1 gramme. A l'extérieur il est fréquemment pres­

crit à titre cle styplique et de léger cathérétique, sous la forme cle col-

Ivre, de gargarisme, ou d'injection. 

Le sulfate cle zinc cristallisé contient 7 équiv. d'eau ou 45,40 

pour 100. Il perd 6 équiv. d'eau à -h 100°, et retient le 7° équiv. jus­

qu'à une température de 258° Ce sel se dépose d'une solution bouil­

lante à l'état de grains cristallins qui conservent 1 équiv. d'eau; à une 

température un peu supérieure à -f- 50", il cristallise avec 6 équivalents 

d'eau. 

Le sulfate de zinc est incolore, inodore, cloué d'une saveur styplique ; 

il cristallise en prismes rhomboïdaux droits (fig. LJ7-1-S). 100 parties 

d'eau à 0° dissolvent 115 parties de sulfate cristallisé, 161 parties à 20" 

et 055 parties à 100°. 

Le sulfate de zinc du commerce contient du sulfate de 1er, dont il e.-L 

itnpoilant de le priver; en effel, lorsque les solutions cle sulfate de 

zinc renferment ce dernier sel, elles se troublent au contact de l'air, et 

laissent déposer une poudre ocreuse formée par du sulfate ferrique 

basique. 

Pour débarrasser le sulfate de zinc du sulfate ferreux, on opère de la 

façon suivante : on dissout le sel clans l'eau et, à travers la solution, on 

fait passer un courant de chlore pendant quelque temps. La liqueur est 
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ensuite soumise à l'ébullition, de manière que tout l'excès de chlore 

soit expulsé. Le sel ferreux étant ainsi transformé en sel ferrique, 

on introduit dans la solution une petite cpiantité d'oxyde de zinc pur, 

lequel précipite l'oxyde ferrique. La liqueur filtrée et évaporée donne 

par cristallisation du sulfate de zinc privé de 1er. 

SOLUTION ASTRINGENTE DE SULFATE DE ZINC 

Pr. : Sulfate de zinc pur. 15 cent. 
Eau distillée de rose. . 100 gr. 

Dissolvez le sel clans l'eau distillée, el filtrez la liqueur. 

Celle solution est prescrite à titre de Collyre astringent, et d'Injec­

tion anti-blennorrhagique. 

On si; sert contre le prurigo formicans d'une solution préparée à 

l'aide d'un mélange de sulfate de zinc et d'alun. On fond parties égales 

des deux sels, afin cle chasser l'eau de cristallisation, et l'on dissout 16 

it 18 grammes du mélange clans un litre d'eau. 

Sulfate «le cadmium. — Ce sel a pour formule (al,SI)'- -j- 4110, il 

cristallise en beaux prismes quadrangulaires el est très soluble dans l'eau. 

Il a cle prescrit dans les m ê m e s cas que le sulfate de zinc, et admi­

nistré aux m ê m e s doses. 

CHLORURE DE ZINC : ZnCl 

(Syn. Beurre de zinc.) 

Ce sel a été quelquefois administré à l'intérieur et à petites doses, 

soit c o m m e vomitif, soit c o m m e antispasmodique: mais il est ordinaire-
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ment prescrit à titre de caustique. C'est, de tous les caustiques salins, 

celui qui donne l'eschare la mieux circonscrite. Il agit lentement, et 

envahit les tissus d'une manière uniforme, en développant une inflam­

mation franche et adhésive. 

Le docteur Staneli a employé avec succès, contre l'odonlalgie, le 

chlorure de zinc en solution concentrée ; on l'introduit dans la carie 

denlairc et on le recouvre cle coton imprégné cle teinture alcoolique de 

benjoin concentrée 

Une solution cle chlorure de zinc marquant 40 degrés, injectée à la 

close cle 4 à 5 litres clans les carotides, conserve les cadavres. 

Le chlorure de zinc est solide et incolore ; il entre en fusion un peu 

au-dessous de 100 degrés, et ne se volatilise qu'à la chaleur rouge; il 

est soluble clans l'eau en très grandes proportions. 

Pour préparer le chlorure de zinc, nous opérons de la manière 

suivante. 

Le zinc laminé est attaqué par l'acide chlorhydrique étendu, et dans 

la solution de chlorure impur résultant de la réaction, on fait passer 

un courant cle chlore, en ayant soin d'agiter de temps à autre la liqueur. 

Lorsque tout le chlorure ferreux est transformé en chlorure ferrique, 

on arrête le passage du chlore, et, versant le liquide dans des vases 

évaporaloires, on le chauffe de façon à dégager l'excès cle chlore. 

Dans celte solution portée à l'ébullition, l'on ajoute par fractions de 

l'oxyde de zinc, 1/100 environ du poids du zinc; le chlorure ferrique 

est transformé en chlorure cle zinc, et l'oxyde ferrique hydraté se dépose 

complètement. Les liqueurs, décantées et soumises, s'il est besoin, à 

la filtration sur l'amiante, sont évaporées jusqu'à ce qu'on puisse le 

couler en plaques ou les obtenir en petits fragments granulés. 

CAUSTIQUE AU CHLORURE DE ZINC 

(Syn. Pûte de Canquoin.) 

Pr. : Chlorure de zinc solide. 50 

Farine de blé. 50 

Dissolvez le chlorure cle zinc, en le triturant dans un mortier cle 

porcelaine avec une quantité d'eau distillée aussi petite que possible; 

ajoutez la farine, et faites une pâte ferme, que vous étendrez en plaque. 

Cette pâte caustique doit être conservée dans un flacon bien ferme-

En ajoutant du. chlorure d'antimoine au mélange précédent, on 

obtient une pâte offrant la consistance cle la cire molle et se moulant 

avec facilité. Cette pâte mixte a été utilisée pour la destruction de 

tumeurs volumineuses. 
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Pr. : Chlorure d'antimoine. t 
— de zinc.. ^ 

Farine. 5 

F S. A. 

On a proposé de remplacer le chlorure par l'azotate de zinc dans la 

formule de Canquoin. Cette substitution est inutile. 

ACÉTATE DE ZINC C4IFZn04 

L'acétate de zinc est incolore, inodore, cloué d'une saveur amère et 

styplique; il cristallise en lames hexagonales et est très soluble clans 

l'eau, surtout à chaud. 

L'acétate de zinc cristallisé contient o équivalents d'eau de cristal­

lisation. 

Ce sel est quelquefois usité c o m m e astringent, en collyre ou en injec­

tions, dissous, à la dose de 50 à 40 centigrammes, dont 100 grammes 

d'eau dislillée. U a été prescrit à l'intérieur contre la diarrhée. 

On le prépare en saturant de l'acide acétique dilué par l'hydro-carbo-

nate.de zinc, et en faisant évaporer et cristalliser la solution. 

LACTATE DE ZINC : CRH3Zn(),: + 5110 

Le lactate cle zinc cristallise sous forme d'aiguilles prismatiques 

brillantes ; sa saveur est légèrement sucrée, puis styplique. 

Ce sel est soluble dans l'eau froide, 1/60 à -h 11°, et très soluble 

clans l'eau bouillante, 1/6. 

On l'obtient par la réaction de l'acide lactique sur le zinc ou sur 

l'hydro-carbonate de zinc ; on peut le préparer également par double 

décomposition au moyen du lactate cle chaux et du sulfate de zinc. 

Il a élé prescrit sans succès, c o m m e une foule d'autres médicaments, 

dans le traitement de l'épilepsie. 

VALÉRIANATE DE ZINC C'WZnn'' 

Ce sel présente l'apparence des paillettes nacrées, incolores ; il est 

soluble à -(- 15° dans 50 parties d'eau, el à y- 1(H> dans 5 parties. 

Pour le préparer, on introduit dans de l'acide valérianique, mélangé 

avec 50 ii 10 fois son volume d'eau distillée, un léger excès d'hvdro-car-

bonalc de zinc bien lavé et encore humide. On chauffe doucement dans 

un ballon, et lorsque le carbonate ne se dissout plus, on filtre la liqueur 

chaude, et on la laisse évaporer lentement dans une étuve. 

http://nate.de
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M É D I C A M E N T S F E R R U G I N E U X 

Le fer métallique et un grand nombre de ses combinaisons sont uti-

isés en thérapeutique. Nous indiquerons plus loin les caractères (pue 

[oit présenter le fer métallique destiné aux usages de la médecine, et 

vant de passer à l'étude de chacun des composés ferrugineux, nous 

appellerons les réactions caractéristiques des deux séries cle sels que 

e fer est susceptible cle former. 

Sels ferreux (Sels de protoxyde de fer). — Cristallisés et hydratés 

Is possèdent une couleur vert-émeraude et une saveur astringente, 

péciale dite atramentaire. 

À l'état de solution, ils absorbent l'oxygène de l'air, et laissent déposer 

Lvec le temps un sel ferricpie basique. 

L'hydrate de potasse et de soude y font naître un précipité blanc vei-

lâtre d'hydrate ferreux qui, en absorbant l'oxygène cle l'air, passe suc­

cessivement du vert sombre au jaune ocreux. 

Le ferrocyanure de potassium (prussiale jaune de potasse) déter­

mine un précipité blanc bleuâtre qui, peu à peu, devient bleu à l'air ; 

'.e ferricyanure de potassium (prussiate rouge de potasse) produit 

mmédiatement un précipité bleu foncé (bleu de Turnbull). 

Le chlorure d'or, versé dans un sel ferreux, est réduit et abandonne 

mi dépôt pulvérulent d'or métallique. 

L'acide azotique, surtout à chaud, colore les solutions ferreuses en 

brun rougeàtre. 

L'acide sulfhydrique ne précipite pas les solutions de sels ferreux ; le 

mlfhydrate d'ammoniaque les précipite en noir. 

Les sels ferreux décolorent immédialement la solution de permanga­
nate de potasse. 

Les sels ferreux purs ne sont pas colorés par l'acide tannique [tannin 

le la noix de galle). Dans les solutions très concentrées, ce réactif pro­

luit un précipité blanc, soluble dans une quantité d'eau suffisante. 

Sels ferriques (Sels de sesquioxyde de fer). Leur solution présente 

une couleur jaune orangé plus ou moins foncée. 

La potasse, la soude et l'ammoniaque y font naître un précipité brun 

rouge d'hydrate de sesquioxyde cle fer (hydrate ferrique). 

Les carbonates alcalins réagissent de m ê m e ; il se produit en outre 

un dégagement d'acide carbonique. 

Le ferrocyanure de potassium les précipite en bleu foncé (bleu de 

II. — IX» ÉDIT il 
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Prusse); le ferricyanure leur fait prendre une teinte verte, sans déter­

miner cle précipité. 

Le tannin gallique les colore immédiatement en noir violacé (encre). 

L'acide sulfhydrique fait naître un dépôt de soufre dans les solu­

tions ferriques, et les ramène à l'état de sels ferreux. 

Les sulfures alcalins les précipitent en noir ; le permanganate de 

potasse est sans action sur les solutions ferriques, et n'est pas décoloré 

par elles. 
Le sulfocyanate de potassium (sulfocyanure de potassium) colore en 

rouge-sang les solutions ferriques; c'est un réactif extrêmement sen­

sible. 

Usages. — Ce chapitre, rédigé par Soubeiran, résume les travaux 

pharmacologiques qu'il a publiés sur les ferrugineux. 

Les diverses combinaisons de fer constituent des médicaments pré­

cieux, elles sont utilement administrées quand il y a inertie des fondions 

assimilatrices, et par suite diminution du nombre el de la qualité des 

hématies. Sous l'influence de la médication ferrugineuse, le sang devient 

plus riche en globules rouges, plus plastique, la force musculaire s'ac­

croît et tous les phénomènes dépendants de la nutrition s'améliorent. 

C o m m e dans la chlorose, maladie à laquelle le fer est si heureuse­

ment appliqué, les globules rouges du sang sont moins nombreux, on 

en a conclu que le 1er concourt directement à leur formation. Si l'on 

considère que le fer ingéré c o m m e médicament est en proportion énorme 

relativement à la quantité de fer contenue dans la totalité du sang, el 

que, d'autre part, dans les conditions ordinaires, le poids du fer ren­

fermé dans les aliments est suffisant pour satisfaire à l'évolution des 

globules sanguins, on est disposé à faire une large part, dans les effets 

thérapeutiques des ferrugineux, aux propriétés toniques du fer et au 

rétablissement des fonctions assimilatrices. 

L'élimination du 1er par l'urine est douteuse et peut être nulle, elle 

est incertaine ou très faible par la sueur. Le foie paraît être le véri­

table organe d'élimination; on observe, en effet, que le sang sortant du 

foie est moins riche en fer que celui qui pénètre dans cet organe ; la 

bile transporte le fer clans l'intestin. On a cru reconnaître que la pro­

portion du fer augmente dans les matières que contient l'intestin, à 

mesure qu'elles sont recueillies dans une partie plus avancée du canal 

digestif. 

Les maladies contre lesquelles le fer est utilisé sont : en première 

ligne la chlorose et l'anémie; la dyspepsie consécutive à toutes les causes 

débilitantes, dont on cherche à prévenir le retour. À l'intérieur, et plus 
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encore à l'extérieur, les sels ferriques, le chlorure ferrique en parti­

culier, constituent des agents puissants de coagulation du sang (hémo­

plastiques) dans les artères et dans les veines. 

On reproche au fer de prédisposer aux hémorrhagies, et particulière­

ment à l'épistaxis attribué à une pléthore consécutive. 

Les médicaments à base cle fer sont très nombreux, ils comprennent 

le métal pur, ses oxydes, divers sels. Tous se réduisent à des sels 

solubles dont quelques-uns se produisent par la réaction des liquides 

digestifs sur le métal divisé ou ses oxydes. 

Quelques auteurs pensent que les sels ferreux sont seuls actifs el 

fondent leur opinion, sur les bons effets des eaux minérales chargées 

de sels ferreux. D'autres prétendent au contraire que les sels ferriques 

doivent être préférés. La vérité est que les combinaisons ferreuses et 

ferriques convenablement choisies sont actives. 

Les composés ferrugineux .insolubles doivent être administrés en 

m ê m e temps que les aliments qui provoquent des sécrétions acides 

incontestablement favorables à leur absorption. Quant aux sels solubles, 

on peut les donner avant ou après la digestion. Cependant, c o m m e leurs 

propriétés astringentes fatiguent l'estomac, il y a utilité à les ingérer en 

m ê m e temps que les substances alimentaires. 

Les sels à acides minéraux produisent rapidement une impression 

douloureuse sur l'estomac et sont difficilement supportés. 

Quand un sel ferrugineux soluble est introduit dans l'estomac, et se 

trouve en contact avec le suc gastrique, une partie du fer se sépare à 

l'état de combinaison insoluble (Mitscherlitch, Quévenne). Une autre 

portion du fer reste dissoute, et paraît absorbée directement ; la partie 

insoluble finit par l'être, à mesure que la digestion des matières orga­

niques unies au fer s'opère dans l'estomac ou dans l'intestin. 

Il semble que l'activité d'une préparation ferrugineuse doive être en 

rapport avec la quantité de fer qu elle contient. Il importe néanmoins de 

noter que le fer absorbé agit seul, et que tout composé martial ne l'est 

pas avec la m ê m e facilité. L'absorption des combinaisons insolubles est 

toujours incertaine, parce qu'elle résulte de la proportion des agents 

acides qu'ils rencontrent. De plus, elle dépend, pour chacun d'eux, de 

leur cohésion, ainsi que de l'état du fer qui s'y trouve contenu ; en 

tenant compte de ces restrictions, le tableau suivant peut être consulte 

avec quelque avantage. 
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Tableau général de la composition des préparations de fer. 

Fer métallique. 

Oxyde noir. 
— ferrique. 

Sulfure ferreux. 
Il vil rate ferrique. 
Carbonate ferreux. 
Chlorure ferreux. 
Phosphate ferreux. 
Pyrophosphate ferrique. 

Acétate ferrique.. 
Chlorure ferrique. 

Sulfate ferrique. 
Chlorure ferreux. . 
Chlorure ferrique hydrate. 
Tartrate ferrique. 
Citrate ferrique. 
Tartrate ferrieo-potassique. 

Lactate ferreux. 
Sulfate ferreux. 

Iodure ferreux. 
Phosphate citro-ammoniacal. 

Tannate ferrique. 
Chlorure ferrique ammoniacal. 
Citrate de fer et d'ammoniaque. 

pour 100. 

100 
72 
09 
0-2 
56 
50 
43 
39 
30 
37 
54 
28 
27 
-20 
25 
22 
21 
20 
'20 
18 
18 
10 
11 
1 

Soubeiran divise l'étude des préparations de fer de la manière suivante : 

Protoxyde, composés ferreux, partagés en sels à acide minéral et à 

acide organique, en sels solubles et insolubles. 

C o m m e appendice, il traite du fer métallique, actif seulement après 

transformation en sel ferreux soluble par les liquides acides du tube 

digestif. 

Oxyde ferrique (Sesquioxyde), sels ferriques, distingués aussi en 

sels à acides minéraux ou organiques, en sels solubles et en sels inso­

lubles. 

Oxyde ferroso-ferrique (éthiops martial). 

Combinaisons mixtes contenant un autre élément actif que le fer; 

iodure de fer, bromure de fer, tannate de fer. 

Chacun de ces composés peut être administré sous des formes phar­

maceutiques très diverses : poudres, pilules, solutions, sirops, etc. Pour 

l'usage interne, on est autorisé à dire, d'une manière générale, qu'on 
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doit éviter les préparations qui nécessitent le séjour dans la bouche des 

sels de fer, car elles possèdent souvent une saveur désagréable, et ont 

l'inconvénient de noircir les dents. 

COMPOSÉS FERREUX 

L'oxvde ferreux pur, protoxyde de fer, ne s'obtient que par des pro­

cédés d'une exécution difficile, il est inusité. Par contre, les sels ferreux 

solubles et insolubles dans l'eau sont fréquemment prescrits. 

Les sels ferreux solubles dont nous aurons à nous occuper sont : le 

sulfate, le chlorure et le lactate. Les insolubles sont : le carbonate, le 

phosphate et le tartrate. 

SULFATE FERREUX : FeO,S03+7HO 

(Syn. Sulfate de protoxgde de fer, vitriol vert, couperose verte.) 

Le sulfate ferreux ou sulfate de protoxyde de fer hydraté est doué 

d'une couleur vert bleuâtre, il cristallise sous la forme de prismes 

rhomboïdaux obliques (fig. 129). A + 1 5 ° , le 

sel hydraté se dissout dans son poids d'eau 

froide et dans les trois quarts cle son poids 

d'eau bouillante, il est à peine soluble dans l'al­

cool absolu. 

Le sulfate de fer cristallisé renferme 7 équiv. 

ou 45,56 p. 100 d'eau ; à + 1 0 0 ° , il perd 6 éq. 

d'eau et n'abandonne le dernier équivalent qu'à 

une température élevée. 

Le sulfate de fer destiné à l'usage médical 

doit être entièrement privé du cuivre qui se 

rencontre presque constamment dans les sels Fig. 129. 

fournis par l'industrie. 

La présence de ce sulfate de cuivre se reconnaît immédiatement en 

plongeant dans sa solution aqueuse une lame ou une aiguille cle fer 

bien décapée, qui se couvre de cuivre. 

Purification. — On prépare quelquefois cle toutes pièces le sulfate 

de fer ; plus souvent on purifie le sel du commerce. 

On verse sur de la tournure de fer de l'acide sulfurique. étendu de 7 

à 8 parties d'eau. La réaction commence à froid et se termine à une 

douce chaleur, elle est achevée quand le dégagement de gaz cesse, 

en présence d'un excès de fer inattaqué. On filtre la liqueur, on la 

concentre jusqu'à 32°, et on la fait cristalliser. L'eau mère évaporée 
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fournit de nouveaux cristaux. Dans cette opération, le fer se substitue à 

l'hydrogène de la molécule d'acide sulfurique et met ce gaz en liberté. 

Pour obtenir ce sel pur, à l'état de cristaux faciles à conserver, on 

ajoute une petite quantité d'acide sulfurique pur à la liqueur, avant de 

la faire cristalliser (4 gouttes pour 100 grammes de solution). Cet 

acide s'oppose à la précipitation du sous-sel ferrique produit au con­

tact de l'air. Bonsdorff recommande, pour filtrer la liqueur, de choisir 

un entonnoir à douille très étroite. On humecte le filtre au moyen de 

l'eau distillée, et l'on verse la solution dans une capsule où préala­

blement on agite en tous sens une couche mince d'acide sulfurique pur, 

afin que le fond et que les parois soient humectés à la hauteur cjue 

la liqueur doit atteindre. Il faut faire toucher immédiatement le fond 

du vase par la douille cle l'entonnoir, car quelque faible que soil l'éloi-

gnement, la chute du liquide à travers l'air est suffisante pour qu'il y 

ait absorption d'oxygène. Il est utile d'humecter extérieurement la douille 

de l'entonnoir à l'aide de l'acide. Il est également nécessaire d'agiter 

de temps en temps la solution, afin que l'acide sulfurique se répande 

uniformément dans la masse. 

Après le refroidissement, le sel cristallise et peut être obtenu en gros 

ou en petits cristaux ; il convient de le préparer à l'état de petits cris­

taux, afin de rendre sa dessiccation et, le cas échéant, sa dissolution plus 

rapide. En conséquence, on trouble la cristallisation par une légère 

agitation de la solution saturée. Les cristaux sont ensuite placés sur 

un entonnoir dans la douille duquel on introduit un petit tampon de 

charpie. Aussitôt que le liquide est écoulé, on lave les cristaux avec de 

l'alcool rectifié à 90°; on les étend sur une feuille de papier buvard, et 

on renouvelle les surfaces de temps à autre, jusqu'à ce qu'ils soient 

parfaitement essorés. 

Berthemot prescrit cle verser dans l'alcool la liqueur saturée, bouil­

lante et non acide. Pour 5 p. de sulfate il prend 5 p. d'eau et -4 p. 

d'alcool à 85", faiblement acidulé par l'acide sulfurique; il â ite le 

liquide, à mesure que la solution aqueuse tombe dans l'alcool ; le sel 

ainsi divisé et imprégné d'alcool sèche rapidement. 

On peut appliquer le procédé de Bonsdorff à la purification du sulfate 

de fer du commerce. On prend 1 kilogramme de sulfate cristallisé; on 

l'introduit dans un matras avec 5 fois son poids d'eau, 50 grammes cle 

limaille cle fer et 8 grammes d'acide sulfurique pur; on chauffe dou­

cement sur un bain de sable, jusqu'à ce que tout dégagement de 

gaz cesse, et l'on fait cristalliser. Ici, l'hydrogène produit la réduction 

du sel ferrique et le cuivre que contient le sulfate du commerce est 

précipité, grâce à la substitution du fer au cuivre. 
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La fabrication directe du sulfate de fer est préférable à cette purifica­

tion parce que le sel du commerce contient des sulfates de zinc, de 

manganèse, d'alumine et de magnésie, qui ne sont pas déplacés par le 

fer et qui accompagnent, partiellement au moins le sulfate ferreux dans 

sa cristallisation. 
Le sulfate de fer, chauffé dans une bassine cle fonte, se dissout dans 

son eau de cristallisation et se réduit en une matière sèche, blanche, 

pulvérulente, qui est le sulfate anhydre ou sulfate de fer sec. Ce sel 

présente quelquefois une teinte jaunâtre qui provient d'une petite quan­

tité de sel ferrique, résultant d'une oxydation partielle. II possède les 

mêmes propriétés que les sulfates ordinaires, et correspond pour 

100 parties, à 46,71 de protoxyde cle fer, et à 55,29 d'acide sulfurique. 

Usages. — Le sulfate de fer constitue le principe actif de certaines 

eaux minérales ferrugineuses. Il possède une saveur plus styptique que 

.les sels ferreux à acide organique, aussi il est moins souvent prescrit à 

l'intérieur cpie ces derniers, mais il présente quelques qualités spéciales. 

On lui donne la préférence quand on veut exercer une action en m ê m e 

temps tonique et astringente, et surtout lorsqu'il existe un état hémor-

rhagique des voies digestives. 

On l'administre à un état d'extrême dilution comparable à celui des 

eaux minérales ferrugineuses sulfatées. 

Les solutions de ce sel ne doivent être préparées qu'en petite quan­

tité, parce qu'elles donnent à l'air un dépôt ocreux cle sulfate ferrique 

basique. Cet effet est dû à ce que l'oxygène de l'air fait passer une partie 

du fer à l'état de sesquioxyde, lequel ne trouvant pas assez d'acide sul­

furique pour constituer un sel neutre soluble, se dépose à l'état cle sel 

basique. Une partie du sulfate ferrique neutre reste dans la liqueur, il 

est uni au sulfate ferreux non décomposé, et finit par former un sel 

double sur lequel l'oxygène cle l'air n'a plus d'action. 

EAU FERRÉE 

Pr. : Sulfate ferreux cristallisé. 2 à 50 milligr. 
Eau bouillie» 1 litre. 

Dissolvez. 

EAU CHALYBÉE 

Yoy. E A U X MINÉRALES ARTIFICIELLES.) 
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SIROP CHALYBÉ DE WILLIS 

Pr. : Sulfate ferreux. 10 cent. 
Eau. 20 
Sirop de gomme. 50 gT. 

On dissout le sulfate ferreux dans l'eau bouillante, et on mêle la 

solution au sirop. 

Le sulfate de fer est prescrit à l'extérieur en injections astringentes 

et toniques, ou en lotions clans certaines maladies cle la peau, à la dose 

de 1, 4 et 5 grammes par litre. Dauvergne se sert dans le traitement 

de la mentagre, au moment où la période inflammatoire cesse, d'une 

solution contenant de 1/4 à 1/8 cle son poids de sulfate de fer. 

Contre l'érysipèle, Velpeau prescrit des compresses trempées dans 

une solution contenant 1/50 de son poids de sulfate de fer. Sur les 

parties où l'applicalion des compresses est difficile, c o m m e le col, la-

face, la tète, il fait usage d'une Pommade de sulfate de fer ainsi com­

posée : sulfate ferreux 1 ; eau I ; axonge 4. 

Dcvergie recommande pour un grand nombre cle maladies de la peau 

non squameuses, et quand l'état aigu esl passé, une pommade contenant 

sulfate ferreux 50 cent, à 1 gramme; eau 1 à 2 grammes; axonge 

50 grammes. 

PROTOCHLORURE DE FER : FeCl 

(Syn. Chlorure ferreux.) 

On introduit clans l'acide chlorhydrique étendu de son volume d'eau, 

un excès cle tournure de fer qu'on laisse en contact avec ce liquide jus­

qu'à ce que tout dégagement d'hydrogène ait cessé; l'opération com­

mence à froid et se termine à une douce chaleur. On filtre la liqueur et 

on l'évaporé à siccilé aussi rapidement que possible, afin d'éviter l'oxy­

dation partielle du fer. La solution cle protochlorure dans l'eau doit 

être d'une couleur vert émeraude, elle prend une teinte jaune rougeàtre 

plus ou moins foncée, quand le sel est mêlé de chlorure ferrique. 

Ce chlorure desséché se conserve mieux que le sel hydraté et est 

généralement considéré comme chlorure ferreux médicinal. On peut 

obtenir le chlorure ferreux hydraté sous la forme de cristaux d'une 

couleur vert émeraude; à cet état il contient 4 équiv. d'eau (Graham) 

et s'altère au contact de l'air. 

Lorsqu'on soumet le chlorure ferreux clans une cornue à l'action d'une 
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forte chaleur, il passe d'abord un peu d'eau, d'acide chlorhydrique et 

de chlorure ferrique. Si l'on continue à chauffer très fortement le sel, 

du protochlorure se sublime avec l'aspect d'écaillés incolores, et il 

reste dans la cornue de l'oxyde de fer d'une couleur vert foncé. 

On a recommandé à tort d'exécuter cette sublimation dans un creuset 

déterre recouvert d'un second creuset; les paillettes ainsi recueillies 

offrent une couleur jaune et retiennent du chlorure ferrique. 

Tous les modes opératoires anciens sont imparfaits, et le seul moyen 

d'obtenir du chlorure ferreux pur et anhydre consiste à faire passer un 

courant de gaz chlorhydrique sec sur de la tournure de fer portée au 

rouge dans un tube de porcelaine. D u reste, le chlorure ferreux anhydre 

n est pas utilisé en pharmacie, et le chlorure ferreux hydraté séché 

est de tout point préférable pour la confection des pilules. 

Le protochlorure de fer est un médicament actif, il possède les m ê m e s 

propriétés que le sulfate ferreux et entre dans la formule.de quelques 

eaux minérales artificielles. Nous verrons bientôt que le chlorure fer­

reux hydraté a été utilisé pour la préparation de la solution normale de 

perchlorure de fer; il a joui autrefois d'un grand crédit. (Voy. T E I N T U R E 

DE BESTUCHEF.) 

PILULES DE CHLORURE FERREUX 

Pr. : Chlorure ferreux desséche I gr. 

Poudre de gomme. 0?r,50 
— de réglisse Osr,r>0 

Eau. Q. s. 

Pour dix pilules, que vous enroberez comme les pilules d'iodure de 
fer. 

LACTATE DE FER: C«H*Fe06 + 5HO 

(Syn. Lactate ferreux.) 

Le lactate de fer cristallisé contient 3 équiv. 18 pour 100 d'eau. Ce sel 

offre une coloration blanc verdâtre, une saveur peu stypticpie mais atra-

mentaire comme celle des autres sels ferreux. Il se présente sous la 

forme de croûtes minces, résultant de l'agglomération de cristaux très 

petits. H est notablement soluble dans l'eau froide et très soluble dans 

l'eau bouillante. Sa solution s'altère promptement au contact de l'air, 

tandis que le sel sec se conserve sans modification. 

On a conseillé de préparer le lactate de fer par la digestion de la 

limaille de fer dans l'acide lactique dilué. Le fer se substitue à l'hydro­

gène qui se dégage, et il se produit du lactate ferreux. On évapore 

http://formule.de
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rapidement la liqueur afin de la faire cristalliser. Ce procédé esl dis­

pendieux. 

Soubeiran a substitué à cette méthode la double décomposition du 

lactate de chaux par le sulfate ferreux ; il prescrit d'opérer de la façon 

suivante : 

Pr. : Lactate cle chaux. 1000 
Sulfate ferreux pur cristallisé. 900 
Eau. 2000 

On chauffe le lactate de chaux clans une bassine d'argent avec la 

quantité d'eau prescrite, jusqu'à ce qu'il soit entièrement dissous. On 

verse alors dans la liqueur bouillante les cristaux de sulfate de fer, el 

dès qu'ils sont dissous on retire la bassine du feu, et l'on jette le 

liquide trouble sur une toile ; on exprime fortement le dépôt, et l'on 

abandonne la solution à elle-même. Du jour au lendemain, elle se 

prend en une masse cristalline, qui est soumise à la presse et scellée 

rapidement à la température de l'eau bouillante, clans le bain-marie 

réservé à l'évaporation des extraits. Soubeiran obtient du lactate ferreux 

peu coloré et cristallisé, en séparant par décantation l'eau mère du 

lactate et lavant le sel avec de l'alcool. On absorbe l'eau qui humecte 

le sel, au moyen de papier buvard, et on termine la dessiccation à 

l'étuve. 

Les eaux mères du lactate ferreux, soumises à l'évaporation, peuvent 

fournir une nouvelle quantité de sel ; mais les cristaux sont alors 

colorés. On obtient néanmoins un produit convenable par le traitement 

suivant, dans lequel on utilise l'eau de lavage du sel calcaire resté sous 

la presse. 

Tous ces liquides sont mélangés avec un petit excès de chaux hy­

dratée, soumis à l'ébullition clans une bassine d'argent et filtrés ; on 

reproduit ainsi du lactate de chaux. On sature la liqueur à l'aide d'une 

petite quantité d'acide sulfurique; on la filtre et l'on évapore à l'ébulli­

tion, jusqu'à ce que la solution bouillante marque 10° au pèse-sel. On 

ajoute alors pour chaque litre cle liqueur bouillante 25 grammes de 

sulfate de fer cristallin, et l'on termine l'opération c o m m e la première 

fois. Les nouvelles eaux mères peuvent être traitées de la m ê m e façon, 

ou être réunies aux eaux mères d'une autre opération. 

Usages. — Le lactate de 1er est le plus usité des sels ferreux solubles 

à acide organique. On ne saurait trop répéter que cle m ê m e que tous 

les sels ferreux solubles, c'est un médicament actif. Il est bon toutefois 

de remarquer que son introduction dans la matière médicale et les 

éloges exagérés qui ont été accordés à ses effets ont pour base un fait 
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de chimie biologique douteux. A l'époque où il fut tant vanté, le lactale 

de fer passait pour mieux convenir à l'économie que tout autre sel 

ferreux, parce qu'on admettait que la limaille de fer ou le fer réduit 

ne deviennent actifs que par leur transformation en lactate de fer dans 

l'estomac. Pour les chimistes qui considèrent l'absence de l'acide 

lactique dans le suc gastrique normal c o m m e démontrée aujourd'hui, 

la prétendue supériorité du lactate de fer sur les autres ferrugineux a 

besoin d'être appuyée sur des observations sérieuses, et elle ne tient 

pas, en tous cas, aux raisons hypothétiques sur lesquelles on s'est fondé 

pour le préconiser. 

On prescrit ordinairement le lactate de fer sous la forme de tablettes ; 

elle est mal choisie pour un sel ferrugineux soluble, et l'état pilulairc 

serait préférable. 

TABLETTES DE LACTATE DE FER 

Pr. : Lactate fer. 50 «r, 

Sucre pulvérisé. 1000 

Sucre vanillé. 30 

Mucilage de g o m m e adragante. 100 

Mélangez exactement par trituration le lactate cle fer avec 250 gram­

mes de sucre ; préparez, d'autre part, la masse avec le mucilage et le 

reste du sucre mélangé au sucre vanillé ; ajoutez enfin le sucre ferru­
gineux. 

Divisez en tablettes du poids de 1 gramme. 

Chaque tablette contient 0sr,05 (cinq centigrammes) cle lactate de 
fer. 

PHOSPHATE DE FER : PhO*,2FeO,HO 

(Syn. Phosphate ferreux.) 

Ce sel présente la forme d'une poudre blanche verdàtre; il s'altère 

promptement sous l'influence de l'air humide, absorbe de l'oxygène et 

se métamorphose partiellement en phosphate basique offrant une teinte 
ocracée. 

Le phosphate ferreux contient 39 pour 100 de fer, il est utilement 

administré aux sujets qui ne supportent pas les préparations ferrugi­

neuses solubles. La manière la plus commode et la plus ordinaire de°le 
faire prendre est la suivante : 

Pr. : Sulfate de fer cristallisé. 10 

Phosphate de soude desséché. 12 

Sucre aromatisé à la vanille. 180 
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Mêlez intimement les deux sels, en les broyant dans un mortier; 

ajoutez le sucre et conservez la poudre dans un flacon fermé. 1 gramme 

de poudre correspond à 1 centigramme de fer à l'état de phosphate. 

SIROP DE PHOSPHATE DE FER 

Pr. : Sulfate de 1er pur. 15 
Phosphate de ?oude. 40 
Acide citrique. 15 
Eau. 380 
Sucre. .. 620 

On dissout le sulfate de fer dans 20 grammes d'eau et l'on filtre ; 

l'acide citrique dans son poids d'eau, et le phosphate de soude dans le 

reste du liquide. 

On mélange la solution cle sel ferreux à la solution cle phosphate; il 

se dépose immédiatement du phosphate de fer, qui se redissout par 

l'addition de l'acide citrique. On filtre s'il est nécessaire; on ajoute le 

sucre et l'on dissout, à une douce chaleur, dans un matras de verre. 

On aromatise le sirop, quand il est refroidi, avec de l'alcoolature d'o­

range ou de citron. 

Soubeiran indique cette préparation, qui a été prescrite quelquefois, 

mais il est loin de la recommander. Elle présente une saveur ferrugi­

neuse désagréable, et la poudre précédente est de tout point préférable. 

Nous verrons plus loin diverses préparations à base de pyrophosphate 

de fer qui sont prescrites aujourd Irai. 

TARTRATE FERREUX: (;silr,I'VOia + 2IIO 

Le tartrate ferreux est cristallin, blanc verdàtre, peu soluble dans 

l'eau et exige pour se dissoudre, suivant Richtcr, .12(1 parties d'eau 

à H- 15° et -102 parties d'eau bouillante. Il contient 2 équiv. d'eau de 

cristallisation, ou environ 15 pour 100. On l'obtient au moyen de la 

double décomposition du sulfate ferreux par le tartrate neutre cle 

potasse. 

Ce sel pur n'est jamais prescrit; mais il fait partie de la Poudre ferrée 

gazifère, et du Vin chalgbé préparé suivant le procédé des anciennes 

pharmacopées. 

VIN CHALYBÉ 

Pr. : Limaille de fer. 7>0 gr. 

Vin blanc. 1000 

Faites macérer pendant 10 jours; filtrez. 
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Le 1er réagit sur le bitartrate de potasse du vin, et la substitution du 

fer à l'hydrogène basique du sel se manifeste par un dégagement de ce 

miz. Le tartrate ferroso-potassique formé reste dissous dans le vin. La 

proportion de fer dissoute est d'autant plus grande qu'on s'est servi 

d'un vin plus riche en bitartrate de potasse; en conséquence, le dosage 

du médicament est variable. 

Pour obtenir un vin toujours identique, Parmcntier a proposé de pré­

parer le vin chalybé, en ajoutant au vin blanc ordinaire de la Teinture 

de Mars tartarisée. Soubeiran préfère avec raison ajouter à un litre de 

vin blanc 50 centigrammes cle tartrate ferrico-potassique sec en pail­

lettes. On filtre, après quelques heures, et l'on conserve dans des bou­

teilles fermées au moyen de bouchons rendus imperméables par l'im­

mersion dans la cire ou mieux dans la paraffine. 

Le Codex a donné pour le Vin ferrugineux ou Vin chalybé la for­

mule suivante : citrate de fer ammoniacal, 5 p. ; vin de Grenache, 

1000 p. Faites dissoudre et filtrez. 

POUDRE FERRÉE GAZIFÈRE 

Pr. : Bicarbonate de soude pulvérisé. 60 

Acide tartrique en poudre demi-fine. 80 

Sucre pulvérisé. 260 

Sulfate ferreux pur cristallisé. 3 

On réduit le sulfate de fer en poudre très fine ; on le mélange exacte­

ment avec le sucre et l'on ajoute les autres poudres. La close précédente 

est calculée pour un litre; on remplit la bouteille d'eau, on ajoute la 

poudre, on bouche de suite et l'on agite. A u bout de quelques instants, 

tout est dissous. La quantité de bicarbonate de soude et d'acide tartri­

que entrant dans la composition de la poudre est telle que la liqueur 

reste acide après la décomposition du bicarbonate de soude. Il en résulte 

une boisson sucrée, acidulé, ferrugineuse, dont le goût est supportable, 

grâce à l'acide carbonique qu'elle tient en dissolution. 

Soubeiran fait remarquer que le bicarbonate de soucie et l'acide 

tartrique destinés à la préparation de cette poudre ne doivent pas être 

trop divisés; afin que la réaction ne s'établisse pas clans le mélange 
sec. 

Cette formule est fondée sur l'analyse de la Poudre de Quesneville 

pour eau gazeuse ferrée, exécutée, par Breton, pharmacien distingué 

de Grenoble. Plusieurs autres préparations ferrugineuses du m ê m e genre 

sont préférées à cette poudre, dont la saveur est désagréable. 
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C A R B O N A T E DE FER : FeO.CO* 

(Syn. Carbonate ferreux, carbonate de protoxyde de ferA) 

Le carbonate ferreux obtenu par précipitation est pulvérulent, inco­

lore, inodore et insoluble dans l'eau. A l'état humide, ce sel absorbe 

avec une grande avidité l'oxygène de l'air, prend successivement une 

teinte vert foncé, puis ocreuse et finit par se transformer en hydrate de 

sesquioxyde de fer. 

Le carbonate ferreux présente, au point de vue médical, des avantages 

que l'on ne trouve pas, au m ê m e degré, dans le phis grand nombre des 

autres préparations ferrugineuses. Il n'a pas, c o m m e le sesquioxyde de 

fer anhydre, une agrégation puissante et des affinités faibles qui mettent 

obstacle à sa dissolution. En outre, l'acide carbonique du carbonate 

ferreux est déplacé sans difficulté par les sécrétions acides des voies 

digestives. Cette décomposition facile le rend supérieur aux autres sels 

de fer insolubles, car on n a pas à craindre qu'il traverse le canal diges­

tif sans être absorbé. D'un autre côté, il est permis de supposer cpie sa 

dissolution dans le suc gastrique est lente, graduée, et qu'il ne cause 

pas l'impression locale pénible résultant de l'administration des sels 

ferrugineux solubles. On ne doit pas, du reste, perdre de vue la facile 

oxydation de ce sel au contact de l'air, ni les modifications qui en sont 

la conséquence, be carbonate ferreux entre dans la composition de 

certaines eaux minérales naturelles, et semble y être dissous à la faveur 

d'un excès d'acide carbonique ; il est difficile de soustraire le fer de ces 

eaux à une oxydation plus avancée et à une précipitation plus ou moins 

complète, sous la forme cle flocons rougcàtrcs qu'une grande proportion 

d'acide carbonique ne redissout pas. (Voy. E A U X MINÉRALES FERRUGI­

NEUSES.) 

POUDRE FERRUGINEUSE DE MENZER 

Pr. : Sulfate de fer cristallisé. .,,.... 2 gr. 
Sucre en poudre. C 

Mêlez et divisez en 12 paquets que vous marquerez n° 1 ; d'autre 

part : 

Pr. : Bicarbonate de soude en poudre. 2 
Sucre blanc en poudre. . 0 

Mêlez et divisez en 12 paquets que vous marquerez n° 2. 

On fait dissoudre séparément une dose n° 1 cl une dose n° 2 dans 
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quelques cuillerées d'eau ; on mélange les liqueurs et on les boit im­

médiatement. 
Dans ce mode cle préparation, on n'a pas à craindre la suroxydation 

du fer, puisque le carbonate se forme au moment m ê m e de l'ingestion 

du médicament. La formule admet un petit ex'cès de sel de soucie ; une 

partie du carbonate de fer semble se maintenir en dissolution. 

Une dose renferme 17 centigrammes de sulfate de fer, et donne 

naissance presque exactement à 7 centigrammes de carbonate de fer. 

PILULES DE CARRONATE FERREUX 

Pr. : Sulfate de fer cristallisé purifié. . 100 
Carbonate de soude cristallisé. 120 
Miel blanc très pur. 50 
Sucre de lait.. 30 
Sucre blanc. Q- S. 

Dans une bassine de tôle ou de fonte on porte de l'eau à l'ébulli­

tion, puis on y verse le sulfate ferreux, et l'on active le feu. Aus­

sitôt que le liquide bout fortement, on ajoute, par portions, le carbo­

nate de soude dissous dans l'eau contenant 1/20 de son poids de sucre, 

cle manière à ne pas interrompre l'ébullition. Il importe, lorsque la dé­

composition est terminée, de laisser un léger excès de sel de fer dans 

la liqueur ; on couvre la bassine, et on abandonne le mélange au repos 

jusqu'au lendemain. Cette première partie de l'opération doit être exé­

cutée au moyen de la plus grande quantité d'eau possible ; elle donne 

du carbonate ferreux, qui se dépose avec facilité au sein de la solu­

tion de sulfate de soude. On décante le liquide au moyen d'un siphon ; 

on renouvelle les lavages à l'eau bouillie et l'on jette rapidement le 

carbonate ferreux sur une toile ; on le recouvre entièrement avec une 

feuille de papier imprégné de sirop de sucre et on le laisse égoutter. On 

porte ensuite le dépôt à la presse, et on l'exprime lentement, de manière 

à faire sortir la plus grande quantité d'eau possible ; le carbonate fer­

reux reste sous la forme d'un disque plat très ferme. Pendant ce temps, 

on évapore au bain-marie le miel additionné cle sucre de lait ; on ajoute 

à ce mélange le carbonate de fer broyé clans un mortier ; on agite pour 

l'incorporer exactement, et l'on concentre au bain-marie jusqu'en con­

sistance pilulairc. Ce mellite encore chaud est enfermé dans des vases 

que l'on bouche avec soin, il constitue le Mellite de carbonate ferreux. 

La manipulation précédente, imaginée par Soubeiran, est plus facile 

a exécuter que celle indiquée par Vallet. Pour préserver le carbonate de 

fer de l'oxydation, Vallet opère la précipitation dans l'eau sucrée, el 
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lave le carbonate froid à l'aide de l'eau chargée cle sucre. Soubeiran 

supprime complètement ces lavages. Grâce à la précaution d'opérer la 

précipitation à chaud dans une grande masse d'eau bouillie et d'expri­

mer fortement le dépôt à la presse, il obtient un carbonate ferreux ne 

retenant que des traces insignifiantes de sulfate de soude, favorables 

plutôt que nuisibles à l'effet thérapeutique des pilules. 

En prescrivant de laisser un faible excès cle sulfate de fer dans les 

liqueurs, Soubeiran évite la présence du carbonate alcalin libre, cjui 

aurait le grave inconvénient de modifier le miel et cle le caraméliser. 

Vallet recommande de diviser la masse en pilules cle 15 centigrammes, 

et d'ajouter un peu de poudre de guimauve. Grâce au bon choix cle 

l'excipient, ces pilules durcissent peu et se divisent dans l'eau avec la 

plus grande facilité. Mais ce qui donne surtout du prix à cette prépa­

ration, c'est que le carbonate ferreux se conserve longtemps sans subir 

d'oxydation. On peut donc l'administrer sans que le médicament change 

de nature, grâce à l'action préservatrice de la matière sucrée. Le sucre 

associé au sel ferreux constitue un milieu visqueux et humide, qui le 

conserve hydraté, et par conséquent facilement attaquable par les 

liqueurs acides. L'expérience clinique a prouvé que ces pilules sont 

actives. 

L'idée première de s'opposer à l'oxygénation du carbonate ferreux 

et de le convertir en un médicament inaltérable est due au Docteur Bec-

ker, elle a été réalisée par Klaucr, pharmacien de Mulhouse qui, le 

premier, s'est servi du sucre c o m m e agent préservateur. Klauer prépa­

rait rapidement le carbonate ferreux par double décomposition, en pre­

nant de l'eau non aérée, tant pour la dissolution des sels cpie pour le 

lavage; il mélangeait le carbonate humide avec 2 parties de sucre, et 

enfin évaporait la masse à siccité. On voit que ce procédé est, à de fai­

bles différences près, identique avec celui cle Vallet qui n'en est que le 

perfeclionnement. 

En résumé, les pilules de carbonate ferreux constituent une excel­

lente préparation, dans laquelle le carbonate existe sous un faible 

état de cohésion qui rend son absorption facile et assurée. La dissolution 

du 1er s'opère lentement, la proportion de sel mise en contact avec l'es­

tomac est toujours modérée, et ne le fatigue pas c o m m e l'ingestion 

brusque du lactate. De plus, il est bon de noter que les pilules de 

carbonate ferreux ne donnent pas d'éructations c o m m e le fer réduit. 

Ce médicament doit être ingéré en m ê m e temps que les aliments, au 

commencement des repas. Chaque pilule représente 3 centigrammes cle 

fer métallique. 

Le Codex s'en est tenu à la préparation des pilules de carbonate 
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ferreux par le procédé inutilement compliqué cle Vallet; voici la for 

mule légale de ce médicament. 

PILULES DE PROTOCAREONATE DE FER 

(Selon la formule de Vallet.) 

Tr. : Protosulfate de fer pur et cristallisé (sulfate ferreux). 100 gr. 

Carbonate de soude cristallisé 12(1 

Miel blanc 30 

Sucre de lail. Q. S. 

Sucre blanc. O. S. 

Dissolvez à chaud le sulfate de 1er dans une suffisante quantité d'eau 

contenant un vingtième de son poids de sucre, et privée d'air par l'ébul­

lition. Opérez de m ê m e la dissolution du carbonate de soude au moyen 

de l'eau non aérée et sucrée. Réunissez les deux liquides clans un flacon 

bouché, cle manière qu'il en soit entièrement rempli. Agitez, puis laissez 

reposer afin d'obtenir la précipitation complète du carbonate de fer 

hydraté. Décantez le liquide surnageant, et remplacez-le par cle nou­

velle eau sucrée et privée d'air. Continuez ce lavage en vase clos, jus­

qu'à ce que le liquide n'enlève plus de sel alcalin. 

Décantez une dernière fois ; jetez le carbonate de fer sur une toile 

serrée, imprégnée de sirop de sucre ; exprimez graduellement et forte­

ment, puis mettez le carbonate clans une capsule avec le miel. On 

remarque que le mélange se liquéfie par l'action du miel sur l'eau con­

tenue dans le carbonate. Ajoutez le sucre cle lait, et concentrez très 

rapidement le mélange au bain-marie, jusqu'en consistance d'extrait. 

Pour préparer les pilules, on mêle 8 parties du composé- ci-dessus 

avec 1 partie de poudre de réglisse, et l'on divise en pilules de 25 cen­

tigrammes qui doivent être argentées et conservées dans des flacons bien 
ouchés. 

PILULES DE BLAUD (Formule ancienne) 

Pr. : Sulfate de Ter pur et sec. \~, ffl.. 

Carbonate de potasse sec. 15 
o' 

Miel S. Q. 

On pèse le sulfate cle fer, on le pulvérise et on le sèche dans une 

étuve à la température de 40° ; il y perd environ 20 pour 100 cle son 

pouls. On le divise cle nouveau, on ajoute le carbonate de potasse sec 

et réduit en poudre, plus une quantité cle miel suffisante pour obtenir 

une masse molle, qui ne tarde pas à durcir et que l'on divise en 
100 pilules. 

II. — 1X° ÉD1T. 42 
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Chaque pilule contient 0 centigrammes de carbonate de 1er, corres­

pondant à 5 centigrammes environ de fer métallique. 

A u moment du mélange et à la faveur de l'humidité du miel, il se fait 

une double décomposition, d'où résulte la production du carbonate de 

fer et du sulfate de potasse. 

Ces pilules diffèrent de celles de Vallet, en ce qu'elles contiennent un 

petit excès de carbonate alcalin. 

Les pilules de Blaud constituent une imitation des pilules de Griffitli, 

dont la formule se trouve dans quelques pharmacopées anglaises, blaud 

a remplacé la myrrhe, qui sert d'excipient, par la g o m m e adragante; 

il prescrivait à l'origine cle mêler le sulfate de fer cristallisé el le car­

bonate alcalin. A u moment du mélange des deux sels, il se produit du 

carbonate ferreux et du sulfate de potasse; la masse devient diffluentepar 

suite de la déshydratation du sulfate de fer et il reste un léger excès de 

carbonate alcalin ; on ajoute assez cle g o m m e adragante pour lui 

donner la consistance pilulairc et la diviser. L'oxygène cle l'air agit sur 

le carbonate ferreux avec tant d'énergie qu'une partie esl déjà peroxydée 

avant que la manipulation soit terminée. L'oxydation continue lentement 

dans les pilules qui, après quelque temps, finissent par ne plus renfer­

mer que de l'hydrate ferrique, du carbonate et du bicarbonate de 

potasse. 

Les pilules obtenues suivant la formule actuelle, donnée par F. Bou-

det, sont plus stables. 

Les pilules de Blaud ont été vantées avec exagération c o m m e un spé­

cifique assuré contre la chlorose. Elles sont incontestablement actives, 

mais elles ne valent pas mieux que beaucoup d'autres préparations fer­

rugineuses et sont certainement inférieures, sous le rapport pharmaceu­

tique, à celles de Vallet. 

On administre au début 2 pilules par jour, puis 5 et i, et on aug­

mente successivement la dose jusqu'à 8 et 10. 

Le Codex (188-4) donne la formule suivante. 

PILULES DE BLAUD 

Pr. : Sulfate ferreux, desséché et pulvérisé ÔÛ gr. 

('.atOonate de potage pur, desséché. TiO 

C o m m e arabique en poudre. 5 

Eau. "il) 

Sirop simple. 15 

Dissolvez la gomme, au moyen de la quantité d'eau prescrite, dans 

une capsule de porcelaine chauffée au bain-marie; ajoutez le sirop 

cl le sulfate cle fer. Agitez pendant quelques instants pour rendre le 
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mélange homogène ; ajoutez le carbonate de potasse préalablement pul­

vérisé, en remuant constamment avec une spatule cle fer, et continuez 

cle chauffer jusqu'à ce que la masse acquière une consistance pilulairc 

plutôt dure que molle. Detirez du l'eu, et divisez la masse en 120 pilules 

que vous sécherez à l'étuve et que vous argenterez. Renfermez-les daqs 

des flacons bien bouchés. 

Chaque pilule pèse environ 40 centigrammes. 

FER DIVISÉ 

Le fer du commerce n'est jamais pur, il contient presque toujours du 

carbone, et souvent du phosphore, du soufre, m ê m e de l'arsenic ; les­

quels, du reste, vu leur très faible quantité, exercent peu d'influence 

sur ses propriétés médicales. Il convient, néanmoins, de choisir exclu­

sivement le fer doux pour les usages thérapeutiques, et d'éviter surtout 

la limaille de fer des ateliers, qui, le plus souvent, esl mélangée avec 

une notable proportion de cuivre ou cle laiton. 

On a conseillé jadis de purifier la limaille cle fer au moyen d'un 

aimant. Ce procédé ne mérite aucune confiance; Ilcnkel, en effet, a 

fait voir qu'un alliage de fer et de cuivre, contenant les 2/5 de son poids 

de cuivre, est encore attirable par l'aimant. Pour les besoins cle la phar­

macie, la limaille de fer doit être préparée à l'aide du fer doux ; voici, 

du reste, les prescriptions du Codex. 

LIMAILLE DE FER PRÉPARÉE 

Pr. : Fer doux. 0 s. 

Divisez le mêlai à l'aide d'une lime fine d'acier, connue dans les ate­

liers sous le nom de lime à main, cle manière à obtenir une poudre 
d'un grain uniforme. 

ment garantie contre l'humidité, et conservée clans des flacons de faible 
capacité bien bouchés. 

Afin d'éviter les lenteurs de la porphyrisation et d'obtenir le fer à 
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un état d'extrême division, Quévenne a proposé de substituer au fer por­

phyrisé le fer résultant de la réduction par l'hydrogène de l'oxyde ferri­

que. L'opération s'exécute en faisant passer le gaz sur de l'oxyde ferri­

que très divisé et porté à la température rouge. Elle fournit le 1er sous 

la forme d'une poudre grise, homogène, facilement attaquable par les 

acides dilués. 

Un des avantages de l'administration du fer métallique semblant 

résulter de la lenteur de sa dissolution, il est possible que chez quelques 

individus il y ait avantage à préférer la limaille de fer au fer réduit. 

Les éructations consécutives au dégagement d'hydrogène accompagnant 

la dissolution du fer dans le suc gastrique, constituent un des inconvé­

nients sérieux et irrémédiables du fer métallique porphyrisé ou réduit. 

On prépare, depuis quelques années, une poudre de fer d'une ténuité 

extrême et d'un aspect gris blanchâtre, qui rappelle les caractères du 

fer réduit bien préparé. Quelques échantillons de ce fer que nous avons 

examinés ne contenaient ni soufre ni arsenic. Il serait à désirer que le 

procédé de fabrication de ce 1er divisé fut connu, et que ce produit fût 

substitué aux fers réduits sulfurés ou arsenicaux, que l'on rencontre 

trop souvent dans le commerce des produits chimiques. 

FER RÉDUIT PAR L'HYDROGÈNE 

La principale condition cle succès pour la préparation du fer réduit 

réside clans l'application d'une température convenable : si l'on ne 

chauffe pas suffisamment l'oxyde, la réduction ne s'opère pas; si l'on 

chauffe trop, le fer réduit s'agglomère en masses spongieuses qui ne 

sauraient être utilisées. Chauffer convenablement l'oxyde est donc l'ob­

jectif que l'on doit se proposer; multiplier les points de contact entre 

l'oxyde cle 1er et l'hydrogène est une deuxième condition moins impor­

tante que la première, mais qui a son intérêt, si l'on ne veut pas dépen­

ser en pure perte des niasses considérables d'hydrogène laborieusement 

purifié. 

L'appareil cle réduction le plus commode, quand on n'opère pas sur 

de grandes masses de matière, est une bouteille à mercure en fer que 

l'on fait couper à 2 ccntimèlres de sa paroi supérieure. On élargit un 

peu les bords cle la calotte que l'on a ainsi enlevée, de façon à ce qu'elle 

puisse recouvrir, à la manière d'un couvercle cle boite, le creuset en fer 

qui en a été séparé. Il esl bon d'enduire tout l'extérieur cle ce récipient 

d'une couche de lut de Mobr, afin de préserver le vase contre l'action 

combinée de l'air et du feu. 

Un tube en fer, communiquant avec un appareil à dégagement 
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d'hydrogène, passe par la tubulure supérieure et arrive au fond du réci­

pient, dont on garnit la base avec cle la tournure de fer ou des grains 

de sable, et qu'on finit de remplir avec de l'oxyde ferrique pur. 

On adapte sur la bouteille à mercure le couvercle qu'on assujettit 

avec un lut argileux. Ce ^ase à réduction est placé au milieu de la 

grille d'un large fourneau, sur un disque de brique, el le fourneau est 

assez profond pour que la bouteille soit entièrement plongée. 

Outre le vase à réduction, l'appareil se compose d'un grand flacon 

pour la production du gaz hydrogène; d'un flacon vide où se condense 

une partie de l'eau ; d'un deuxième flacon contenant de l'acide sulfu­

rique concentré, qui dessèche le gaz et sert en m ê m e temps de guide 

à l'opérateur qui, suivant la rapidité des bulles, active ou ralentit le dé­

gagement. Au sortir cle ce flacon, l'hydrogène traverse un tube plein 

de chlorure cle calcium, d'où il passe dans le vase en fer1 

1 L'hydrogène est généralement obtenu par la réaction de l'acide sulfurique non 

arsenical sur le zinc laminé, lequel ordinairement est privé d'arsenic. Il est rare 

néanmoins que dans une réaction portant sur de grandes proportions de matières, 

l'hydrogène dégagé ne soit pas souillé par l'hydrogène sulfuré et par des traces 

d'hydrogène arsénié. Le soufre et l'arsenic restent nécessairement fixés sur le 1er 

réduit, et rendent le produit impropre à toute application thérapeutique. 

Voici le procédé assez compliqué, recommandé par MM. Bouis, Vée et Baudrimont, 

pour purifier entièrement l'hydrogène destiné à la préparation du 1er réduit : 

« L'hydrogène se rendra dans un flacon plein d'eau régale (Dussart,, et passera 

dans un second llacon rempli d'une solution de potasse caustique ou de chaux vive. 

Ce dernier vase devra être suivi d'un tube témoin renfermant un peu de nitrate 

d'argent dissous, qui donnera la preuve de la parfaite pureté de gaz. Enfin, l'hy­

drogène devra traverser une étendue suffisante de pierre ponce imbibée d'acide sul­

furique concentré, afin d'y éprouver une dessiccation aussi complète que pos-ible. » 

Ajoutons que ces précautions si nombreuses pourraient manquer leur but, si le 

dégagement de gaz était tumultueux ou seulement trop précipité. On devra également 

calciner la pierre ponce avant de l'imprégner d'acide sulfurique. Les poussières or­

ganiques qui s'y trouvent mélangées habituellement ne laisseraient pas de donner de 

l'acide sulfureux en présence de l'acide sulfurique, et d'introduire, en dernière analyse, 
du soufre clans le produit ultime. 

Pour obtenir l'hydrogène pur, M. Schiitzenberger recommande de faire passer le 

gaz à travers un tube rougi contenant de la tournure de cuivre qui enlève les 
moindres traces d'hydrogène sulfuré, arsénié et phosphore. 

Un retient les hydrocarbures volatils ou gazeux en dirigeant le gaz sur une longue 

colonne de ponce imbibée d'acide sulfurique fumant. On le dessèche en le faisant 

passer sur du chlorure de. calcium anhydre et sur de la ponce sulfurique. 

La substitution de l'acide chlorhydrique purifié à l'acide sulfurique pour l'attaque 

du zinc nous semble indiquée. L'élimination de l'arsenic s'obtient par le lavage du gaz 

dans l'azotate d'aigent, celle du phosphore par une solution de chlorure mercurique, 

celle du soufre par l'acétate de plomb. On se débarrasse des carbures au moyen d'une' 

solution alcaline de permanganate de potasse et de la vapeur d'eau par l'acide phos 
phorique anhydre. 
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On remplit le fourneau de charbon, et l'on recouvre le vase en fer de 

ce combustible. Dès que le charbon est incandescent, on ferme la porte 

du cendrier, en laissant une ouverture suffisante pour que la combustion 

n'acquière pas une trop grande activité ; de plus, on couvre le fourneau 

avec des plaques cle tôle. De cette manière, il y a peu cle tirage et la 

masse d'oxyde se maintient au rouge naissant, température à laquelle 

la réduction se l'ail bien, sans agglomération du fer réduit. Si le feu 

languit, il faut lui donner un peu d'activité en élargissant l'ouverture 

du cendrier. 

L'oxyde ferrique doit être préparé au moyen cle la réaction de l'am­

moniaque sur le percldorure de fer. II est parfaitement lavé et désbvdraté 

avant d'être soumis à l'action réductrice de l'hydrogène sec. L'oxyde 

obtenu à l'aide du sulfate ferreux et du carbonate de soude retient tou­

jours du sulfate ferrique basique ramené par l'hydrogène à l'état cle sul­

fure de fer. 

Est-il nécessaire de rappeler auv manipulateurs qui voudraient ré­

duire l'oxyde cle fer par l'hydrogène, qu'il importe .d'attendre, avant de 

chauffer le cylindre cle fer, que l'appareil soit entièrement privé d'air 

par un premier courant cle gaz, et que, lorsque l'opération est terminée, 

il faut retirer tout le l'eu et continuer cle faire passer cle l'imlrogène sec 

jusqu'à ce que l'appareil soit absolument refroidi. Alors seulement, on 

retire le fer et on le broie pendant quelques instants sur un porphyre. 

Quand on traite de petites quantités d'oxyde, l'opération peut s'exé­

cuter clans des canons de fusil, c o m m e l'a conseillé Thibierge. 

Le fer réduit bien préparé présente l'apparence d'une poudre fine 

d'un gris de fer ; il se dissout complètement et avec effervescence dans 

les acides chlorhydrique et sulfurique dilués. 

Le fer métallique divisé doit toujours être administré en poudre; 

sous toute forme différente, il ne tarde pas à s oxvclcr au contact de 

l'air humide. Voici quelques formules anciennes qui ont joui d'un crédit 

qu'elles n'ont pas perdu. 

TABLETTES MARTIALES OU CHALYBEES 

Pr. : Limaille de fer porphyrisée. J7 
Cannelle en poudre. » 

Sucre. 180 
C o m m e adragante. 1 

Eau de cannelle . ,S 

On prépare un mucilage avec l'eau de cannelle et la gomme, et l'on 

confectionne, à l'aide cle ce mélange, des tablettes de 60 renli"ranimes. 

Chacune d'elles contient ô centigrammes cle fer métallique. 
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PILULES CHALYBEES 

Pr. : Fer porphyrisé. 8 

Aloès succolrin. 1 

Cannelle en poudre. 1 

Sirop d'armoise. . S. Q. 

F. S. A. des pilules de 50 centigrammes. Ces pilules doivent être 

préparées au fur et à mesure du besoin, car elles acquièrent en peu de 

temps une cohésion qui les rend presque totalement insolubles. 

PILULES MARTIALES DE SYDENHAM 

Pr. : Fer porphyrisé. Q. V. 

Extrait d'absinthe. S. Q. 

F. S. A. des pilules de 50 centigrammes. 

M É D I C A M E N T S F E R R I Q U E S 

Les sels ferriques solubles possèdent une saveur slyplique et des pro­

priétés astringentes plus intenses que les sels ferreux. Ils forment avec 

l'albumine des combinaisons insolubles dans l'eau, et sont classés parmi 

les agents de coagulation (Hémoplastiques) les plus puissants. Le préci­

pité qu'ils font naître clans le suc gastrique se dissout difficilement clans 

les liqueurs acides, mais il est notablement soluble dans les liqueurs 

alcalines. Les sels ferriques pris à faible close sont cloués, en tant que 

médicaments ferrugineux, d'ime incontestable activité. 

P E R C H L O R U R E DE FER : Fê Cl 

(Syn. Chlorure ferrique, Sesquichlorure de fer.) 

Le chlorure ferrique anhydre, perchlorure ou sesquichlorure cle fer, 

cristallise en lames d'un rouge foncé, possédant un éclat métallique 

très vif quand il a été sublimé. Ce sel est extrêmement soluble dans 

l'eau, et se liquéfie au contact de l'air humide, il est également très 

soluble dans l'alcool et dans l'éther; ce dernier xéhicule l'enlève en 
partie à sa solution aqueuse. 

Quand on concentre par la chaleur une solution cle ce sel, vers la fin 

cle l'opération, une partie du chlore se dégage à l'état d'acide chlorhydri­

que, une certaine quantité d'hydrate ferrique se dépose et une autre 

portion reste dissoute. Lorsque la malière paraît sèche, si on la chauffe 
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dans une cornue, elle dégage de l'eau, de l'acide chlorhydrique, du 

chlore, du perchlorure sublimé en ('cailles brillantes, et il reste un 

résidu d'oxyde ferrique retenant des traces de chlorure de 1er. 

Ce sel peut être obtenu par divers procédés qui n'ont pour la plupart 

cpi'un intérêt historique, depuis que la solution de perchlorure de fer, 

seule forme usitée de ce médicament, se prépare à l'aide d'une méthode 

régulier e. 

CHLORURE FERRIQUE ANHYDRE 

1° On introduit dans un tube cle verre réfractaire et entouré d'une 

bande de laiton des fragments cle tournure de fer, et l'on place horizon­

talement, dans un fourneau allongé, le tube qui doit être assez long 

pour dépasser notablement l'extrémité du fourneau. La portion qui con­

tient le fer occupe la partie du tube plongée dans le fourneau. On fait 

arriver par une des extrémités du tube un courant de chlore desséché, et 

en m ê m e temps on chauffe le tube au rouge sombre. Le chlore convertit 

d'abord le fer en protochlorure, mais ce composé peu volatil reste exposé 

à l'influence prolongée du chlore qui le transforme en chlorure ferrique, 

lequel se volatilise et vient se condenser dans la partie froide du tube. 

2" On sature de l'acide chlorhydrique au moyen de l'Hématite (fer 

oligiste concretionné) réduite en poudre fine; on commence la réaction 

à froid, et on la termine à la température de l'ébullition. Quand l'acide 

ne dissout plus d'oxyde, on filtre la liqueur, on lave le résidu avec un 

peu d'eau qu'on ajoute à la première liqueur, et l'on évapore à siccité 

dans une capsule cle porcelaine, en ayant soin de modérer la chaleur et 

de remuer continuellement vers la fin de l'opération. 

be produit est introduit dans une cornue de grès ou cle verre lutée, 

et chauffé graduellement. On porte le fond de la cornue au rouge nais­

sant ; durant l'opération, on a soin de ne pas mettre de feu sur la voûte 

de la cornue. Au début, il se dégage des vapeurs aqueuses et acides; 

cpiand elles cessent de se produire, on adapte à l'ouverture de la cornue 

un bouchon qui ne la ferme pas exactement, et l'on continue le feu. be 

perchlorure se sublime; on le relire en cassanl la cornue, et on l'enfer­

m e rapidement dans des vases secs de petite capacité, qu'on bouche avec 

grand soin. 

Le résidu demeurant au fond de la cornue est dissous clans l'acide 

chlorhydrique, el peut servir pour une nouvelle opération. 

Maître recommande cle remplacer le tube par deux camions ren­

versés l'un sur l'autre. Le chlore est amené au fond des camions parmi 

tube qui les traverse ; cette disposition laisse beaucoup à désirer. 

Lorsqu'on agit sur de petites quantités de malière et qu'on opère dans 
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un tube de verre ou de porcelaine, la préparation du perchlorure an­

hydre réussit bien par ce procédé. Mais dès que les masses de fer à 

transformer sont considérables, il est difficile de sublimer complètement 

le chlorure ferrique et de le séparer de quelques parcelles de chlorure 

ferreux et m ê m e de fer métallique. Sauf ces restrictions, le procédé est 

irréprochable et le chlorure ferrique anhydre peut servir, ainsi que l'a 

proposé M. Lebaigue, pour la préparation de la solution normale cle 

perchlorure de fer. 

CHLORURE FERRIQUE HYDRATÉ ET CRISTALLISÉ 

Les solutions aqueuses de perchlorure de fer fournissent, par leur 

concentration, différents hydrates cristallins. La liqueur, évaporée en 

consistance sirupeuse, abandonne au bout d'un certain temps, des cris­

taux volumineux et d'un rouge orangé sombre. Cet hydrate a pour 

composition Fe2Cl3 4- 5110. 

La m ê m e solution, amenée à un degré de concentration moins avancé, 

laisse déposer des cristaux mamelonnés, colorés en jaune orangé pâle. 

Ces cristaux, moins déliquescents que les précédents, offrent une com­

position correspondante à la formule Fe2CP -h 12II0. 

Le premier de ces hydrates a été longtemps préféré pour l'usage de 

la médecine, il s'obtient au moyen du procédé décrit par Gobley. 

On évapore sur un bain de sable, dans une capsule cle porcelaine, 

la solution cle chlorure ferrique préparée à l'aide de l'hémalile et de 

l'acide chlorhydrique. Quand la liqueur est très concentrée, on place la 

capsule sur la cucurbite d'un alambic, en ayant soin d'interposer un 

linge entre la cucurbite et la capsule, et de maintenir celle-ci à l'aide 

d'une corde. La vapeur d'eau fournie par la cucurbite doit être portée 

au loin par un tube de plomb. On évapore jusqu'à ce que le liquide ne 

donne plus sensiblement de vapeur, et qu'une goutte se solidifie rapi­

dement par le refroidissement. Soubeiran conseille de verser alors le 

chlorure hydraté dans une assiette 1res légèrement huilée de le recou­

vrir immédiatement d'une autre assiette, et de luter les jointures; au 

bout de vingl-quatre heures, on sépare les assiettes, on casse l'hydrate 

en fragments, et on l'enferme dans cle petits flacons bien secs, que l'on 
bouche avec grand soin. 

Quand on fait entrer ce chlorure ferrique hydraté dans des prépara­

tions, il faut tenir compte de son eau d'hydratation ; 128 cle chlorure 

hydraté équivalent à 100 de chlorure anhydre (Soubeiran). 
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SOLUTION AQUEUSE DE PERCHLORURE DE FER 

On opérait anciennement comme il a été dit pour le chlorure ferrique 

hydraté et cristallisé ; seulement, quand la liqueur était concentrée, au 

lieu de la couler, pour la solidifier, on l'étcndait d'eau afin de l'amener 

au degré voulu, et l'on filtrait. La solution la plus usitée marque 

1,2(10 dens. — 50° à l'aréomètre de Baume. 

L'imperfection de ce procédé a été reconnue depuis le temps où, 

giàce à ses applications thérapeutiques, le perchlorure de fer a pris 

place dans la matière médicale. 11 est certain que toutes les fois qu'on 

fait réagir l'acide chlorhydrique sur l'oxyde ferrique, à une température 

assez élevée pour parfaire la réaction, indépendamment du chlorure 

ferrique, il semble se former une combinaison soluble d'oxyde ferrique 

et d'acide chlorhvdrique, une sorte cle chlorhydrate. Ce composé se pro­

duit également lorsque l'on chauffe longtemps à l'ébullition une solution 

de perchlorure de fer, quel que soit d'ailleurs son mode d'obtention. 

Cette combinaison est instable; au bout d'un certain temps, elle se 

détruit en donnant naissance à cle l'oxyde de fer et en laissant dans la 

liqueur une proportion d'acide chlorhydrique libre correspondante à la 

quantité d'oxvde séparé. Celle altérabilité des solutions de perchlorure 

cle fer se retrouve à un degré plus ou moins prononcé clans toutes celles 

qui ont été obtenues par les procédés décrits clans les pharmacopées. 

La solution préparée, à une basse température, au moyen du perchlo­

rure anhydre (Lebaigue) ne présente aucune cause de décomposition. 

Mais la nécessité d'obtenir du chlorure ferrique anhydre, entièrement 

exempt île chlorure ferreux ou de fer métallique, ce qui est difficile 

dès que l'on opère sur de grandes proportions de matières, ôte à ce pro­

cédé tout caractère pratique. 

Dès 1811, Andrews a eu recours à la chloruralion directe, par le 

chlore libre du chlorure ferreux dissous dans l'eau, pour déterminer la 

quantité de chaleur dégagée par la transformation de FeCl en 1VC15, cl 

plus tard Béchainp est revenu sur cette question. Adrian a résolu ulté­

rieurement, au point de vue de la pratique pharmaceutique, le problème 

cle la préparation d'une solution aqueuse de perchlorure cle fer chimi­

quement neutre et inaltérable. 

Nous citerons textuellement son procédé, qui a été adopté dans les 

hôpitaux et par la commission du Codex. 

On prépare, au moyen de l'acide chlorhydrique et des pointes de Paris, 

une solution de chlorure ferreux marquant 25" Baume. Afin d'éviter 

toute oxydation du 1er, cette liqueur est immédiatement versée dans 
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une série cle flacons de YVoulf (fig. 131), à travers lesquels on fait arriver 

environ pendant cinq à six heures un courant cle chlore bien lavé. Ce 

temps suffit ordinairement pour convertir en perchlorure de fer1 tout 

le prolocldorure de fer renfermé clans les premiers flacons (15 à 20 litres) 

Fig. 131. 

qui suivent le vase laveur. Les derniers flacons, n'étant pas satinés, 

sont mis à la place des premiers, et ceux-ci sont remplis par une nou­

velle solution de prolochlorure cle fer, si l'on veut rendre l'opération 
continue. 

La solution de perchlorure de fer versée dans une capsule de porce­

laine est soumise pendant une heure environ à une température qui ne 

doit pas dépasser 50° centigr. Vers la fin de l'opération, on dirige clans 

la liqueur un courant d'air afin d'enlever les dernières traces cle chlore 

qui peuvent rester en solution. La liqueur obtenue marque 29" à 52»; 

on la ramène au degré voulu, 50" : dans le premier cas, en prolongeant 

l'évaporation, clans le second, en ajoutant de l'eau distillée. 

La solution de perchlorure de fer préparée par ce procédé est chimi­

quement neutre, c o m m e le prouvent les analyses de M. A.lrian. Des 

solutions conservées pendant longtemps ne subissent pas la moindre 

1 On reconnaît que tout le prolochlorure de fer est passé à l'état de perchlorure 
au moyen de evano-femde de potassium, qui colore la liqueur en vert sans donner 
lieu a un précipité de bleu de Prusse. 
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altération, tandis que le perchlorure de fer obtenu par les autres pro­

cédés se modifie souvent dès les premiers jours qui suivent sa prépa­

ration. 

Ce liquide possède, sans avoir besoin d'être filtré, une limpidité ab­

solue ; il n'abandonne aucun dépôt ocreux, et sa coloration esl jaune 

safrané. Il produit une astriction énergique, sans offrir de saveur acide, 

et contient pour 100, à 50° Baume : 

Perchlorure de fer anhydre. 26 

Eau. 74 

Celte solution répond à tous les besoins cle la médecine et de la chi­

rurgie, car les expériences de plusieurs chirurgiens, celles de Girahlès et 

Goubaux d'Alfort en parlicuficr, prouvent que les solutions marquant 

40° et 45° à l'aréomètre sont dangereuses et doivent être abandonnées. 

Ces deux habiles expérimentateurs ont démontré que les liqueurs mar­

quant 25° à 20° sont parfaitement suffisantes, et que 50° doit être con­

servé seulement c o m m e limite extrême cle concentration. 

Pour obtenir rapidement des solutions à divers degrés, en partant 

de la solution normale, M. Adrian a fait des essais qui l'ont conduit 

aux résultats suivants : 

SOLUTION NORMALE A 50 B. EAU DISTILLÉE SOLUTION MARQUANT 

20 gr. 5 gr. donnent 25" B. 

20 10 — 20 

20 20 — 15 
10 20 — 10 

Ajoutons, pour compléter les documents relatifs aux solutions de 

chlorure ferrique, que l'usage de ce sel à l'intérieur, sous la forme 

cle sirop cle perchlorure de fer, exige une préparation extemporanée. En 

présence du sucre, la combinaison ferrique passe rapidement à l'état 

de chlorure ferreux, beaucoup moins actif c o m m e agent d'astriction et 

cle coagulation. 

La solution normale se prête également à l'obtention instantanée d'un 

sirop dont le médecin peul faire varier magistralement la puissance, en 

partant cle la base suivante, que nous donnons c o m m e exemple : 

SIROP DE PERCHLORURE DE FER 

Pr. Solution officinale de perchlorure de fer. 15 
Sirop de sucre préparé à froid. 985 

Pesez el mélangez à froid. 
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20 grammes de ce sirop contiennent environ 0 gr: 10 de perchlorure 

inhydre. 

TEINTURE DE PERCHLORURE DE FER 

(Syn. Teinture de fer muriaté, Alcoolé de fer chlorure.) 

Pr. : Perchlorure de fer hydraté et cristallisé. 1 

Alcool à 80e. 8 

Faites dissoudre à froid. 

Pr. : Perchlorure de fer liquide à 30°. * 

Alcool à 80°. 9 

Mélangez. 

Cette teinture contient le cinquième de son poids de chlorure fer­

rique anhydre. 
Ce médicament n'est plus inscrit au Codex, il est néanmoins quelque­

fois prescrit. 

TEINTURE DE BESTUCHEF 

Pr. : Perchlorure de fer hydraté cristallisé. 1 
Liqueur d'Hoffmann. ~ 

On introduit le chlorure de fer dans un flacon à l'émeri, et l'on verse 

ensuite la liqueur d'Hoffmann; la dissolution s'opère rapidement. La 

teinture contient le huitième de son poids de chlorure anhydre. 

Le perchlorure de fer se dissout parfaitement dans l'éther et clans le 

mélange d'alcool et d'éther désigné sous le n o m de Liqueur d'Hoff­

mann, il donne une liqueur fortement colorée en jaune. 

La teinture de Bestuchef se décolore sous l'influence cle la radiation 

solaire, grâce à la transformation lente du chlorure ferrique en chlo­

rure ferreux. Ce dernier sel se sépare sous la forme de cristaux inco­

lores, quand on fait l'expérience au moyen de l'éther pur et anhydre. 

En m ê m e temps que la liqueur se décolore, elle prend l'odeur de l'éther 

chlorhydrique; c'est à cette solution modifiée que les anciens pharmueo-

logistes donnaient le nom de Teinture blanche de Bestuchef. On pres­

crivait cette décoloration considérée, non sans raison, c o m m e le signe 

visible de changements importants survenus clans la composition, l'odeur 

et les propriétés thérapeutiques du produit. D u reste, la teinture déco­

lorée se modifie au contact de l'air, et ne tarde pas à reprendre une 

teinte jaune qui indique la régénération d'un composé ferrique soluble . 

Mais la liqueur incolore était seule administrée à l'intérieur et devait 
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ses propriétés au chlorure ferreux, dont le rôle coagulant esl presque 

nul. 

Le procédé que nous avons prescrit donne une leinlure constante 

clans sa composition. Un grand nombre de pharmacopées anciennes 

prescrivent cle préparer ce médicament en agitant de Cellier avec de 

l'huile de Mars (c'est le n o m qu'on donnait au liquide obtenu par la 

déliquescence du perchlorure de fer exposé à l'air humide), cle séparer 

la liqueur éthérée ferrugineuse et de la mélanger avec cle l'alcool. Ces 

proportions de fer. dans un produit obtenu par cette méthode, sont 

nécessairement variables. 

Trommsdorf le premier a indiqué la composition exacte de la tein­

ture de Bestuchef, il a sagement insisté sur la nécessité de faire usage 

pour cette préparation du chlorure ferrique et de rejeter Je chlorure 

ferreux prescrit par quelques formulaires. En effet, la teinture éthérée, 

de m ê m e que la teinture alcoolique, préparée avec ce dernier sel, se 

trouble sans cesse par l'oxydation du fer et par la formation d'un dépôt 

d'oxychlorure ferrique. En outre, le protochlorure complètement neutre 

est très peu soluble clans l'éther pur et se dissout difficilement même 

clans la liqueur d'Hoffmann. 

Usages. — La teinture de Bestuchef a joui d'une grande réputation. 

Bien que le perchlorure de fer ait été depuis négligé en raison cle sa 

saveur slyptique, il présente certains avantages quand il est donné à 

titre de ferrugineux et d'astringent. Ce médicament est fortement recom­

mandé par le docteur Yicente contre l'hémoptysie et les héinorrbagies 

internes, il est prescrit en solution, à la close de 50 centigrammes à un 

gramme, suivant la gravité des cas. Hamilton et Bell administrent la 

teinture cle Bestuchef dans le traitement cle l'érysipèle : 20 gouttes de 

teinture toutes les heures; d'après ces auteurs, sous son inlluence, la 

fièvre s'apaise et la peau se couvre de sueur. 

Quant au perchlorure cle 1er, c'est surtout c o m m e coagulant et hémo-

plastique qu'il se montre utile. La solution normale à 50 degrés, injectée 

à la dose de quelques gouttes dans les cavités anévrvsmales ou vari­

queuses, détermine la formation d'un caillot. 

A la dose cle 1 à 10 grammes pour 100 grammes d'eau, le perchlo­

rure de 1er est utilisé c o m m e astringent focal contre l'épislaxis, ou 

pour des injections propres à combattre la leucorrhée et la blennorrha-

gie. La solution plus concentrée est appliquée avec succès clans le trai­

tement des ulcérations svphilitiqucs. 
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CHLORURE rERROSO AMMONIACAL 

(Svn. Muriate de fer et d ammoniaque, Fleurs martiales ammoniacales, Chlor­
hydrate, Hydrochlorate de fer et d'ammoniaque.) 

Pr. : Prolochlorure de 1er desséche 1 
Chlorhydrate d'ammoniaque •"> 

On dissout les deux sels dans la plus petite quantité d'eau possible, 

cl l'on évapore la solution à siccité, en l'agitant continuellement. On 

conserve le produit clans un flacon bien bouché. 

On exécutait autrefois cette préparation par un procédé différent : on 

mélangeait du fer métallique, du sel ammoniac et une petite quantité 

d'eau; après quelques jours de contact, on séchait le mélange et on le 

sublimait. Dans ces opérations, le fer s'oxyde sous l'influence de l'oxy­

gène de l'air : l'oxyde cle 1er déplace une partie cle l'ammoniaque et 

forme de l'eau et du chlorure de fer, aux dépens des éléments cle l'acide 

chlorhydrique. Par la chaleur, il se sublime du sel ammoniac, du chlo­

rure ferreux uni au sel ammoniac, et du chlorure ferrique qui c o m m u ­

nique à la masse une couleur jaune; il reste clans la cornue du fer et 

de l'oxychlorurc ferrique. La formation de tous ces produits s'explique 

facilement lorsqu'on se rappelle la manière dont le chlorure de fer se 

comporte sous l'influence d'une température élevée. 

On n'obtient, par cette méthode, que des mélanges en proportions 

variables de sel ammoniac avec les chlorures cle 1er; aussi est-ce avec 

juste raison que les pharmacopées modernes ont abandonné ce procédé 

pour recourrir au simple mélange des deux sels. 

Le Codex a supprimé la mention de ce médicament inusité le. 

ACÉTATE DE FER 

(Syn. Acétate ferrique.) 

L'acétate ferrique n'est pfus utilisé en médecine, et le Codex ne 

l'a pas inscrit au nombre des substances médicamenteuses. Pour l'ob­

tenir, on ajoute à de l'acide acétique concentré de l'hydrate ferrique 

récemment précipité, jusqu'à ce que ce dernier cesse cle se dissoudre, et 

l'on évapore au bain-marie. rendant l'évaporation, la solution abandonne 
cle l'oxyde ferrique ou de l'acétate basique. 

Ce sel doit être introduit dans un flacon à l'émeri; dans un vase mal 

fermé, l'acétate perd lentement une partie de son acide, et cesse d'être 

entièrement soluble dans l'eau. L'acélate se garde plus longtemps dans 

un flacon hermétiquement fermé. Du reste l'acétate ferrique est altérable 
et difficile à conserver. 
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On prépare une solution d'acétate ferricpie en saturant à une douce 

chaleur de l'acide acétique marquant 10 degrés, par cle l'hydrate 

d'oxyde ferrique; 100 parties d'acide donnent, à peu de chose près, 

100 parties d'acétate. 

TEINTURE D'ACÉTATE DE FER 

Pr. : Acétate de 1er liquide. t 
Alcool à 60'. 5 

Mêlez. (Inusité. 

VIN D'ACÉTATE DE FER 

Tr. : Acétate de fer liquide. 15 cent. 
Vin blanc. . 50 gr. 

Mêlez. (Inusité.) 

Béral a conseillé d'agiter le vin blanc avec une petite quantité d'hydrate 

ferrique. pendant deux ou trois heures ; on filtre et l'on ajoute l'acétate. 

Cette manipulation a pour objet de séparer la matière astringente du vin 

et d'empêcher celui-ci de prendre la teinte bleuâtre de l'encre. 

VINAIGRE CHALYBÉ 

Pr- : Limaille de fer. 1 

Vinaigre blanc 12 

Faites macérer pendant huit jours, filtrez. 

Le fer déplace l'hydrogène basique de l'acide acétique. Il produit 

également du tartrate de potasse et de 1er, lorsque le vinaigre n'a pas 

été distillé et a été fabriqué avec du vin. (Inusité.) 

TEINTURE DE KLAPROTH 

(Syn. Teinture éthérée dAtecUile de fer, Fl/ier acétique ferré de Klaproth.) 

Pr. : Acide acélique à 10e 0. V. 

Hydrate ferrique. . S. O. 

On chauffe doucement l'acide acétique avec un excès d'hvdratc fer­

rique, et l'on filtre dès que celui-ci cesse de se dissoudre. D'autre part : 

Pr. : Solution précédente. 6 

Ether acélique 2 

Alcool rectifié à 90e 1 

Mêlez. 
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Cette teinture contient la moitié de son poids d'acélate ferrique. 

(Inusité.) 

SULFATE FERRIQUE : Fc203-f 3S03 

(Syn. Sulfate de sesquioxyde de fer.) 

Le sulfate ferrique est soluble dans l'eau et lui communique une cou­

leur rouge orangé. 

Mis en contact avec l'eau froide, il présente d'abord le m ê m e carac­

tère d'insolubilité que l'alun calciné; peu à peu la liqueur se colore, et 

au bout de un à deux jours, le sulfate ferrique esl dissous. Si l'on 

chauffe légèrement le mélange, on hâte la dissolu lion du sel ; mais il 

faut se garder de le porter à l'ébullition, car il se formerait un dépôt 
de sel basique. 

On peut préparer le sulfate ferrique en traitant directement l'héma­

tite par l'acide sulfurique, et en évaporant la solufion à siecilé. 

11 est préférable de transformer une solution de sulfate ferreux en 

sulfate ferrique au moyen cle l'acide azotique, et d'évaporer lentement la 

liqueur à siccité, dès que le ferrocyanure de potassium ne donne plus 
de précipité bleu. 

Le sulfate ferrique pur n'est pas usité en médecine ; mais il a été 

utilisé directement ou indirectement pour la préparation de quelques 

médicaments clans lesquels la sapidité spéciale du fer disparait presciin­

complètement, ce sont : le sulfate ferrique albumino-alealin le piro 

phosphate ferrique, les tartrates et les citrates ferrico-potcmiaue et 

femco-ammonique. Ces divers composés possèdent les qualités recon 

saluantes du fer et sont presque dépourvus de proprie.es astnngen.cs 

La saveur faible de leurs solutions les rend commodes clans bien des 
Cil S • 

SIROP ALBUMINO-FERRUGINEUX DE LASSAIGNE 

Pr. : Blancs d'œufs. 
Eau. 110 

200 

Battez les blancs dœufs délayés dans l'eau et séparez les ,„e,„lnanes 

on dettes, an moyen de la filtration; d'autre part, opérez la Z 
lution suivante : l 

Solution de sulfate ferreux marquant 5°. 5 gr. 50 cent. 

50 — 

con^nr'161"11'6'"' "^ Vaa a'bUm« elai°ute uue solution 
"• — IXe ÉDIT. 

http://proprie.es
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Potasse à l'alcool. J 

Eau. 53 

Dans la liqueur résultant du mélange, dissolvez à froid : 

Sucre. 590 

Filtrez. 

Le sulfate ferrique sépare l'albumine, sous la forme d'un précipité 

blanc gélatineux que la solution alcaline redissout, en donnant naissance 

à une liqueur d'un jaune brun orangé. 

L'état du 1er clans ce sirop est encore indéterminé; Lassaigne admet 

qu'il se produit une combinaison triple d'albumine, de fer et d'alcali. 

Le fer, suivant ce chimiste, existe dans cette solution à un état qui faci­

lite son absorption. 

10 m'animes de ce sirop contiennent 1 centigramme de fer. ba saveur 

du médicament est "faiblement alcaline et nettement ferrugineuse. 

PYROPHOSPHATE FERRIQUE : 'ilcHP.ôPliO3 

En chauffant au rouge le phosphate cle soude ordinaire, faisant dis­

soudre dans l'eau et laissant cristalliser, on obtient un sel qui offre Ja 

composition suivante : l\aO,Ph05-f- 10110; c est la Pyrophosphale de 

soude. Ce sel diffère du phosphate ordinaire, dont la composition peut 

être exprimée par la formule l\aO.HO,Ph0 3 -+- 25110. — Pour les 

besoins de la pharmacie, on se dispense ordinairement de faire cristalliser 

ce sel. 

Le pyrophosphale de soude n'est pas efflorescent comme le phosphate 

disodique, il s en distingue facilement, à ce qu'il précipite en blanc les 

solutions d'azotate d'argent, au lieu de les précipiter en jaune comme le 

phosphate ordinaire. 

Le pyrophosphate ferrique a pour formule SFe'-OVd'hO3, il s'obtient 

par voie de double décomposition, au moyen du sulfate ferrique et du 

pyrophosphale de soude. Il est pulvérulent, blanc jaunâtre, insoluble 

clans l'eau, soluble dans une solution aqueuse cle pyrophosphate de 

soude, avec lequel il forme un sel double qui est précisément le composé 

utilisé en médecine. 

Quelques médecins anglais prétendent que ce sel double es. plus faci­

lement toléré (pie les autres préparations de fer, et le prescrivent sim­

plement à l'état de solution aqueuse. Soubeiran préfère la forme de 

sirop qui a l'avantage de masquer la saveur assez désagréable du médi­
cament. 
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SOLUTION DE PYROPHOSPHATE DE FER 

Pr. . Sulfate ferrique. I 7 gr-
P\ni|ilios|>!iate de soude cristallisé 00 

Eau distillée s- Q-

On dissout le sulfate ferrique à une douce chaleur dans t>00 grammes 

d'eau. D'autre part, on laisse fondre à froid le pyrophosphate dans 

750 orammes d'eau distillée, el l'on verse la solution cle sulfate clans 

celle de pvrophosphate. Le précipite qui apparaît d'abord se redissout 

immédiatement. 
Telle est la formule originelle usitée en Angleterre. Soubeiran a 

observé que si la proportion du pyrophosphale de soude est diminuée 

de moitié, le pvrophosphate de fer se; maintient encore à l'état de 

solution. 
10 grammes de ce liquide contiennent 2 centigrammes cle 1er. 

SIROP DE PYROPHOSPHATE DE FER 

Pr. : Sulfate ferrique sec. 3 gr. 60 

Dissolvez le sulfate ferrique à la température de 40° ou 50° dans : 

Eau.. G0 pT. 

D'autre part : 

Pr. : Pyrophosphate de soude cristallisé là gr. 

Eau distillée -17»Q 

Eau distillée de menthe 100 

Préparez une solution à laquelle vous ajoutez le sulfate ferrique. 

Quand le précipité de pyrophosphate ferrique est redissous, ajoutez : 

Sucre 590 

et dissolvez au bain-marie clans un matras de verre. 

Ce sirop présente une coloration vert clair; une cuillerée contient 

2 centigrammes de fer à l'état de pyrophosphate double 

Le médicament possède une saveur faiblement atramentaire et paraît 

facilement absorbable. Soubeiran a remarqué que la solution de pyro-

phosphate de fer additionnée d'albumine n'est précipitée ni par les car­

bonates alcalins, ni m ê m e par la potasse ou la soude. 

PYROPHOSPHATE DE FER CITRO AMMONIACAL 

E. Robiquet a proposé de remplacer le pyropbosphate ferrico-sodiqrae 
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par le sel obtenu, en dissolvant le pyrophosphate de fer dans le citrate 

d'ammoniaque. Voici comment il prescrit de préparer ce sel : 

On précipite 50 grammes de sulfate ferrique par 50 grammes de 

pyrophosphate de soude anhydre (8i sel cristallise). On lave le pyro­

phosphate de fer, puis on le dissout dans une liqueur obtenue, en sur­

saturant une solution de 26 grammes d'acide citrique cristallisé par un 

notable excès d'ammoniaque. La liqueur, évaporée sur des assiettes pla­

cées dans une eluve à -+--40°, donne le pyrophosphate citro-ammoniacal, 

sous la forme d'écaillés brillantes, d'un jaune verdà.re. Ce composé est 

soluble dans l'eau et presque dépourvu de saveur, il contient 1S pour 10(1 

de fer. 

E. Robiquet conseille d'administrer ce sel dans des dragées qui renfer­

ment chacune 2 centigrammes de fer. Il a également recommandé la 

formule suivante pour un sirop de pyrophosphale de fer citro-ammo­

niacal. 

Pr. : l'vi'opli<»]>lKite de fer citro-ammoniacal II 

Sirop simple 000 

— de fleur d'oranger. 100 

Préparez un sirop par simple solution. Chaque cuillerée contient 

4 centigrammes de fer. 

Soubeiran, en opérant par un procédé différent, évite l'évaporation à 

siccité du pyrophosphate citro-ammoniacal. On introduit dans 10(1 gram­

mes de sirop de sucre : 6 grammes 10 centigrammes de sulfate ferrique, 

10 grammes cle pyrophosphate de soude cristallisé et 3 grammes 50 cen­

tigrammes d'acide citrique cristallisé, et l'on neutralise par l'ammo­

niaque. 

Le citrate d'ammoniaque redissout le précipité ferrique. 

Ce sirop renferme une petite proportion de sulfate de soude et le 

procédé nous semble inférieur à celui que nous venons de décrire. 

TARTRATE DE POTASSE ET DE FER . KO,l ^OM^AO10 

(Syn. Tartrate ferrico-potassique.) 

Le tartrate ferrique est solide, cloué d'une teinte brun-rouge, il esl 

extrêmement soluble dans l'eau el fournit une solution également colo­

rée en rouge-brun et inaltérable à l'air. Ce sel fait partie de plusieurs 

préparations aiicieiiiieinenl très usilées. 

Le tartrate de potasse et de fer (tartrate ferrico-potassique) a pour 

formule K O , I W \ C 1 I * 0 1 0 = C811",K, (I-VÛâ) O1-. 100 parties correspon­

dent à 50 parties d'oxyde ferrique et à 20 parties de fer (Soubeiran et 

Capitaine). 
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Ce sel incristallisablc présente la forme d'écaillés translucides, bril­

lantes, d'un brun rougeàtre, et possède nne saveur faiblement styplique. 

11 est soluble clans l'eau en grandes proportions, et se dissout également 

dans l'alcool à 90e. Porté à une température de 120 degrés, le tartrate 

ferrico-potassique se décompose et dégage de l'acide carbonique, aux 

dépens de l'oxygène cle l'oxyde ferrique ; il doit donc être séché à une 

très douce chaleur. Une ébullition prolongée du sel dans l'eau, sur­

tout en présence d'un excès de crème de tartre, en.raine sa décompo­

sition partielle et la précipitation d'une certaine quantité de tartrate 

ferreux. C'est pour cette raison que le sel esl préparé par voie de 

digestion el cpie la solution ne doit pas être portée à la température 

cle l'ébullition. 

Usages. — Le tartrate de potasse et cle fer présente, au point de vue 

des applications médicales, quelques caractères spéciaux qui le distin­

guent cle la plupart des autres préparations ferrugineuses. Il est 1res 

soluble, et néanmoins ne possède qu'à un faible degré la saveur styp-

tique désagréable des sels de fer. C'est cle tous les composés ferriques 

celui qui, à haute close, est le mieux toléré; propriété qui le rend 

précieux, en particulier, clans le traitement des chancres serpigineux et 

des ulcères phagédéniques. Ricord le donne à la close cle 5 à 4 grammes 

par jour. Loin d'amener la constipation, conséquence habituelle des 

autres ferrugineux, il possède une tendance à produire cle la diarrhée. 

Quand on l'introduit clans l'estomac en m ê m e temps que les aliments, 

il donne lieu à un précipité abondant, c o m m e l'a vu Quévenne; mais 

ce précipité, soluble dans les alcalis et clans le chlorure de sodium, se 

redissout dans le tube digestif, où il est absorbé. 

Préparation. — Pour préparer ce sel on opère de la manière sui­
vante : 

Pr. : Crème de tartre pulvérisée. 1 
Eau distillée 6 

Hydrate ferrique humide. S. Q. 

On fait digérer le mélange dans une capsule de porcelaine ou dans 

un vase cle verre, à une température de 50° à 60°, jusqu'à ce que la 

liqueur refuse de dissoudre une nouvelle quantité d'hydrate. On filtre et 

l'on évapore à siccité, au bain-marie. Il est préférable d'amener la solu­

tion à consistance sirupeuse, de l'étendre en couches minces sur des 

assiettes, et cle terminer la dessiccation à l'étuve. 

Quelquefois la liqueur se prend en une gelée rougeàtre, amorphe, 

insoluble, que l'on redissout en ajoutant une petite cpiantité d'hydrate 

de potasse a la solution. 11 vaut mieux, pour assurer et maintenir la 
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solubilité du tartrate ferrico-potassique, verser dans la liqueur un 1res 

léger excès d'ammoniaque. (Beral.) 

SOLUTION DE TARTRATE FERRICO-POTASSIQUE 

Pr. : Tu traie feirico-potassique. 1 

Ea u . "' 

Dissolvez le sel à froid. Cette solution est administrée avec succès, 

dans le traitement des ulcères phagédéniques, à la close de 1 à 2 cuil­

lerées par jour. 

SIROP DE TARTRATE FERRICO-POTASSIQUE 

Pr. : Tartrate ferrico-potassique en paillettes. -•"> 
Eau distillée de cannelle. 25 
Sirop de sucre.. C50 

Mêlez (Mialhe). Ce sirop a été prescrit dans le traite >-, ut des affections 

scrofuleuses : 20 grammes contiennent r>0 centigran mes cle tartrate, el 

correspondent à 10 centigrammes de fer. 

TABLETTES DE TARTRATE FERRICO POTASSIQUE 

Pr. : Tari rate ferrico-potassique 1 

Sucre.. 16 
Elœusaecnarum de vanille S. Q. 

Mucilage de g o m m e arabique. S. Q. 

Faites des tablettes de I gramme. 

PILULES DE TARTRATE FERRICO-POTASSIQUE 

Pr. : Tartrate ferrico-potassique 25 gr. 
Mucilage épai- de g o m m e el de sucre S. Q. 
Glycérine S. O. 

Préparez, selon l'art, 100 pilules argentées. Chacune contient 25 cen­

tigrammes de tartrate et 5 centigrammes cle fer. A cette formule, 

donnée par Mialhe, nous ajoutons quelques gouttes de gheérine, afin de 

prévenir la dessiccation complète des pilules et d'assurer leur dissolution 

dans le tube digestif. 

Les anciens médicaments connus sous les noms de Tartre chalybé, 

Tartre martial soluble, Teinture de Mars lartarisée, Et trait de Mars, 

Boules de Mars ou de Nancy doivent leurs propriétés au tartrate fer­

rico-potassique. Ce sel se rencontre dans toutes ces préparations, mé­

langé à des combinaisons ferrugineuses variables cl à diverses substances 

étrangères. 
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La vahvr de ces nombreuses préparations nepcul être approximative­

ment préjugée que par la connaissance des réactions qui s accomplissent 

lorsque des mélanges de fer, cle bitartrate de potasse et d'eau sont expo­

sés à l'influence cle l'air. 

Quand on abandonne à lui-même un mélange de limaille de fer, cle 

bitartrate de potasse et d'eau, on observe que le fer se substitue gra­

duellement à l'hydrogène basique du bitartrate; l'hydrogène se dégage 

et il se forme du tartrate ferroso-potassique. L'action est lente à la tem­

pérature ordinaire, et se termine rapidement lorsqu'on porte le mélange 

à l'ébullition. Dans cette condition, le phénomène se complique par 

l'intervention de l'oxygène de l'air qui, à cette température, réagit sur 

le fer du tartrate ferroso-potassique et le transforme peu à peu en tar­

trate ferrico-potassique. 

Du reste, clans la plupart des anciens médicaments que nous venons 

de mentionner, les conditions de temps, d'exposition à l'air, de tempé­

rature étant différentes, on comprend que les produits n'ont rien de fixe 

et que leur composition se modifie dans des limites assez étendues pour 

qu'on ait renoncé à leur usage et qu'on leur ait substitué avec raison le 

tartrate ferrico-potassique pur. 

Nous donnerons néanmoins, au point de vue historique, la description 

des anciennes préparations pharmaceutiques dont le tartrate ferrico-po­

tassique constitue l'élément actif et la base médicamenteuse 

TARTRE CHALYRÉ 

Pr. : Limaille de fer. 1 
Crème de tartre i 
Eau. 211 

On fait bouillir le mélange pendant deux heures ; on filtre ; on éva­

pore et l'on fait sécher. Le produit renferme du bitartrate de potasse 

du tartrate ferroso et du tartrate ferrico-potassique; le dernier est né­

cessairement en très faible proportion. Cette préparation conlienl des 

(piantités variables de principe actif, elle est inconstante dans ses effets, 

ne permet pas un dosage exact, et manque, par conséquent, des carac­

tères fondamentaux de tout bon médicament. 

TEINTURE DE MARS TARTARISÉE 

Pr. : Limaille de 1er pur 10 
Crème de tartre pulvérisée. 25 

On introduit ces matières clans une chaudière de fer et l'on ajoule assez 

d'eau au mélange pour lui donner la consistance d'une pâte molle, 
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qu'on abandonne à elle-même pendant 24 heures. Après ce temps on la 

délaye dans : 

Eau distillée. 3000 

On fait bouillir pendant 2 heures, en agitant et ajoutant de l'eau de 

temps en temps ; on laisse déposer, on décante, on filtre et l'on évapore 

jusqu'à ce que la liqueur marque o2 0 à l'aréomètre de Baume ; on 

ajoute : 

Alcool à 90" 50 

Cette solution est d'une couleur rouge foncé, et elle contient, ainsi 

que nous l'avons dit, des quantités variables de fer. boutron pense 

que, si on laisse le fer longtemps en contact avec la crème de tartre, 

son action peut aller jusqu'à séparer une portion de l'alcali. Soubeiran 

admet que la liqueur devient alcaline quand, ayant été saturée de tar­

trate neutre ferreux, celui-ci se convertit en sel ferrique basique par 

son oxydation à l'air, et reste néanmoins en dissolution. 

L'alcool que l'on ajoute à la teinture de Mars a pour objet d'empê­

cher son altération. 

Le Codex de 1866 a conservé cette mauvaise formule, qui aurait dû 

être remplacée par une solution à proportions fixes de tartrate ferrico-

potassique dans l'acool à 60e. Le Codex cle 1881 a supprimé ce médica­

ment, actuellement inusilé. 

EXTRAIT DE MARS 

Teinture de Mai- tartarisée. Q. V. 

Evaporez en consistance d'extrait. La composition cle ce médicament 

est plus variable cpie celle de la teinture. Il est complètement inusité. 

TARTRE MARTIAL SOLUBLE 

Pr. : Tartrate neutre de potasse 1 

Teinture de Mars tartarisée 4 

On réduit le tartrate dépotasse en poudre; on le mélange avec la 

teinture, et l'on évapore dans un vase de fer jusqu'à siccité. 

Le Codex de 1818 fait remarquer qu'en remplaçant le tartrate de 

potasse par le sel cle Seignette, le produit est moins déliquescent. (Inu­
sité et supprimé au Codex.) 
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BOULES DE MARS OU DE NANCY 

Tr. : Limaille de fer 12 

Espèces vulnéraire* 2 

Eau. 12 

On prépare une décoction au moyen des espèces vulnéraires (t. I, 

p. 752) ; on filtre la liqueur avec expression et on la mélange avec la 

limaille clans une bassine de fonte; on évapore à siccilé el l'on pulvé­

rise le résidu. Pendant cette première manipulation, l'oxydation du fer 

commence. 

Pr. : Limaille préparée de l'opération précédente. la totalité 

Tartre rouge en poudre. 12 

Espèces vulnéraires 5 

Eau. 18 

On prépare une nouvelle décoction des plantes aromatiques; on l'in­

troduit avec la limaille et le tartrate dans une bassine cle fonte, et l'on 

évapore en consistance cle pâte ferme. On abandonne cette pâle à elle-

m ê m e pendant un mois; au bout cle ce temps, elle devient assez friable 

pour être facilement pulvérisée. 

Pr. : Mélange précédent. 25 

Tartre rouge pulvérisé. 25 

Espèces vulnéraires 5 

Kau 55 

On prépare une troisième décoction à l'aide des plantes vulnéraires ; 

on introduit le liquide avec les autres substances clans une bassine de 

fonte, et l'on évapore sur un feu modéré, en agitant continuellement la 

matière jusqu'à ce qu'elle se solidifie complètement par le refroidisse-

mement. On reconnaît que ce terme est atteint lorsque le produit tend 

à se dessécher au fond de la bassine et qu'il se dégage de la masse des 

vapeurs odorantes. La malière encore chaude est roulée en boules de 

oO à 60 grammes, qui sont enduites d'une légère couche d'huile d'a­

mandes douces. 

On place les boules sur une table, dans un lieu sec et à l'abri du 

soleil, afin qu'elles achèvent de durcir sans se gercer. Au bout d'un 

mois, on les enveloppe dans du papier. 

Celte formule est celle cle l'ancien Codex, elle a été empruntée à la 

Pharmacopée cle Henry et Guibourt. En raison de la matière extrac-

tive fournie par les plantes aromatiques, les boules contiennent une 

masse homogène qui ne se gerce pas. La qualité du produit est d'au-
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tant meilleure que le contact des substances esl plus longtemps pro­

longé. 

Les boules de Mars jouissent d'une réputation populaire aussi ancienne 

que peu justifiée dans le traitement des contusions. Mises en contact 

avec l'eau, elles se dissolvent et fournissent un liquide colon'', chargé 

de tartrates ferroso et ferrico-potassique et de matières extractives 

végétales. Le Codex de 1884 a supprimé cette formule. 

CITRATE FERRIQUE 

Le citrate ferrique solide, incristallisable, se présente sous la forme 

de paillettes d'une couleur grenat ; il est très soluble dans l'eau, inalté­

rable à l'air; sa saveur est faible. On le prépare en faisant digérer à CO" 

de l'hydrate ferrique dans une solution aqueuse d'acide citrique, jusqu'à 

ce (jue l'oxyde de fer cesse de se dissoudre; on filtre la solution et on 

l'évaporé à l'étuve sur des assiettes. 

Ce sel correspond à 52/100 de sesquioxyde de fer et à 22 100 de fer. 

Shiiï lui assigne la formule 2(C l 2H 5O u),IV-p6HO. 

CITRATE FERRICO-AMMONIQUE 

Syn. Citrate de fer ammoniacal.) 

Pr. : Acide citrique cristallisé. 100 
Hydrate ferrique gélatineux. O. S. 

Ammoniaque (solution saturée), environ. 18 

Mettez l'acide cilrique dans une capsule cle porcelaine avec la quan­

tité d'hydrate ferrique correspondante à 55 grammes d'oxyde sec; 

ajoutez ensuite l'ammoniaque, et faites digérer le tout à 0(1" pendant 

quelque temps. Laissez refroidir; filtrez; rapprochez en consistance siru­

peuse, el distribuez la liqueur en couches minces sur des assiettes que 

vous placerez dans une étuve chauffée à 10° ou 5(1" Pour obtenir cette 

combinaison sous la forme d'écaillés brillantes, vous étendrez, à l'aide 

d'un pinceau, la solution sirupeuse sur des lames cle verre exposées à 

la température de 40°, dans une étuve. 

Ce sel, introduit dans la matière médicale par Repaire, est extrême­

ment soluble dans l'eau et m ê m e déliquescent. La saveur du citrate 

ferrico-ammoniipie, obtenu par le procédé que nous venons de décrire, 

est très peu prononcée et beaucoup moins atramentaire que celle du 
citrate ferrique. 

Les propriétés sapides cle ce sel, sa grande solubilité, la permanence 

de ses solutions ont été utilisées en pharmacie et ont conduit à le faire 
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entrer clans un assez grand nombre de médicaments composés. Le 

Codex le prescrit dans la formule d'un Sirop de quinquina ferru­

gineux. 

SESQUIOXYDE DE FER : l-VMP 

( S y i.. Oxgle ferrique, Oxyde rouge de fer.) 

L'oxyde ferrique pur ou hulraté esl utilise en pharmacie à des étals 

moléculaires variables suivant les conditions dans lesquelles il a élé 

obtenu. On doil distinguer avec soin ces diverses formes de l'oxyde ter­

ri pie, parce qu'elles exercent une notable influence sur la solubilité et 

L-s propriétés thérapeutiques cle cet agent. Nous examinerons sueeess-

vement : le colcothar ; le sesquioxyde de fer hydraté ou hydrate fer­

rique; le safran de Mars apéritif el le safran de Mars astringent. 

COLCOTHAR 

On donne le nom de cob-othar à l'oxyde ferrique anhydre résultant de 

la décomposition du sulfate ferreux chauffé à une très haute température. 

Ce produit souvent impur et doué d'une extrême cohésion n'est jamais 

prescrit connue médicament ferrugineux, il fait seulement partie d'une 

préparation emplastique (onguent Canel), et est réservé à l'usage 

externe : voici le procédé usilé pour obtenir cet oxyde de fer. 

On chauffe le sulfate de fer du commerce clans une bassine de fonte 

à une température suffisante pour expulser son eau de cristallisation. 

Lorsque ce sel est complètement sec, on l'introduit dans un creuset 

couvert ou clans une cornue cle grès, qu'on porte graduellement à une 

température rouge vif, laquelle est soutenue jusqu'à ce que le produit 

cesse de dégager des vapeurs acides. On pulvérise la masse ocreusc 

résultant cle cette calcination, on la lave à plusieurs reprises avec cle 

grandes quantités d'eau bouillante et on arrête les lixiviations au mo­

ment où les eaux de lavage ne donnent plus aucune coloration prr 

l'addition du ferrocyanure cle potassium. L'oxyde ferrique est alors sou­

mis à la dessiccation el à la porphvrisalion. 

Le sulfate ferreux sec soumis à l'action prolongée d'une forte cha­

leur subil des phénomènes de décomposition assez compliqués : une 

portion cle l'acide sulfurique se détruit et cède l'oxygène nécessaire à 

l'oxydation du fer, et se transforme en acide sulfureux. I ne autre pariic 

de l'acide sulfurique se dégage à l'état d'anhydride SO5, et se condense 

avec de l'acide sulfurique monohydraté parmi les produits de la distilla­

tion. C'est dans ces conditions que se prépare l'acide désigné dans les arts 

sous le nom d'Acide sulfurique de Nordhausen. 
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Si l'action de la chaleur n'est pas assez soutenue, une portion de 

l'acide sulfurique reste dans le résidu de la calcination à l'état de sulfate 

ferrique : c'est ce qui nécessite les lavages de la masse. L'eau entraîne 

le sulfate ferrique neutre, mais le sulfate ferrique basique demeure 

clans le produit, parce que ce sel est très peu soluble dans l'eau et n'est 

pas complètement décomposé par ce véhicule. La présence fréquente de 

ce sel dans le colcothar du commerce rend ce produit particulièrement 

impropre à la préparation du fer réduit. 

EMPLATRE DE COLCOTHAR 

(Syn. Onguent Canet.) 

Pr. : Emplâtre simple . 100 

— diachylon gomme. 100 

Cire jaune. 100 

Huile d'olive. 100 

Colcothar.. 100 

On broie sur un porphyre le colcothar avec la moitié de l'huile de 

manière à obtenir un mélange homogène; d'autre part, on liquéfie les 

emplâtres et la cire avec le reste de l'huile On ajoute le colcothar délayé 

dans l'huile ; on remue la masse emplastique jusqu'à ce qu'elle soit 

presque entièrement refroidie, puis on la divise en magdaléons. 

Diverses préparations analogues, désignées sous les noms d'Emplâtres 

styplique, E. défensif, se trouvent inscrites dans les anciennes pharma­

copées. 

HYDRATE DE SESQUIOXYDE DE FER : Fe2 O3 + 2110 

(Syn. Hydrate ferrique, Hydr/Ur de fer.) 

Pour obtenir cet hydrate, on opère de la manière suivante. 

Dans une solution étendue de chlorure ferrique, on verse un excès 

d'une solution de bicarbonate de potasse; on lave le précipité un grand 

nombre de fois avec de l'eau pure et froide, et on le conserve sous la 

forme de bouillie claire dans des vases fermés. 

Précipité par un excès d'hydrate de potasse ou de soude, l'oxyde de fer 

relient une certaine quantité d'alcali; et si la proportion d'alcali n'est 

pas suffisante, le précipité renferme un sous-sel ferrique. L'oxvde pré­

cipité par l'ammoniaque est moins pur, suivant Soubeiran, que celui 

obtenu par le bicarbonate de potasse. Le Codex (1884) prescrit néan­

moins cle décomposer 1000 grammes de solution officinale de perchlo­

rure de 1er par environ 400 grammes d'ammoniaque liquide officinale. 

On préparait autrefois l'hydrate ferrique au moyen du sulfate fer-
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nque : l'oxyde obtenu retenait des proportions plus ou moins considé­

rables de sulfate ferrique basique. 

L'hulrale de sesquioxyde cle fer peut être desséché à la température 

ordinaire, sans éprouver de décomposition ; celui qui est destiné à être 

ingéré, c o m m e contre-poison de l'acide arsénieux, doit être humide. 

Cet hydrate ferrique gélatineux possède la propriété de se combiner avec 

l'acide arsénieux, et de former un nrsénile basique insoluble, peu véné­

neux. L'arsénilc ne se produit que dans le cas où l'on présente à l'acide 

arsénieux l'oxyde ferrique dans l'élut de faible cohésion qu'il offre au 

moment où il vient d'être précipité. 

Le pharmacien doit préparer à l'avance l'hydrate cle sesquioxyde de 

1er en bouillie, el vérifier cle temps en temps s'il n'a pas changé cle 

constitution, lui effet, les observations cle Wittslein prouvent que cet 

hydrate peut à la longue devenir cristallin, et perdre une partie de son 

eau. Dans coi étal, il se combine difficilement à l'acide arsénieux. 

Du reste, l'hydrate ferrique a perdu beaucoup cle son importance 

depuis que Bussy a démontré que l'hydrate de magnésie forme directe­

ment avec l'acide arsénieux un arsénito, cle magnésie aussi peu soluble 

que le sel ferrique correspondant. Celle base a l'avantage cle se trouver 

clans toutes les officines, el d'être moins désagréable à ingérer pour le 

patient. 

Bunsen a donné la formule d'un antidote arsenical clans lequel les 

propriétés de l'hydrate ferrique et cle l'hydrate cle magnésie concourent 

à la conversion de l'acide arsénieux contenu dans les voies digestives 

en arsénites insolubles. Ce mélange s'obtient cle la façon suivante. 

On ajoute 120 grammes d'eau à 60 grammes d'une solution saturée 

de sulfate ferrique, et l'on verse clans ce liquide 10 grammes de ma­

gnésie préalablement délayée dans 120 grammes d'eau. 

On agile fortement le mélange jusqu'à ce qu'il prenne l'apparence 

d'une bouillie homogène d'un brun rougeàtre et d'un goût amer. Cette 

bouillie est administrée au malade, elle renferme de l'hydrate ferrique, 

cle l'hvdrate de magnésie et du sulfate de magnésie. 

Outre son usage antidotique, l'hydrate de sesquioxyde de fer sert à 

la préparation cle quelques sels ferriques. 

On trouve dans le commerce des sulfates de fer renfermant de l'ar­

senic, el fournissant un hydrate ferrique qui en retient cle notables 

proportions. Ces sulfates de fer doivent être soumis à une purification 

préalable; le procédé suivant, donné par Legripc, réussit bien. On 

dissout le sulfate cle fer dans l'eau et l'on fait passer pendant long­

temps, dans la solution, un courant d'acide sulfhydrique; on filtre; 

on chauffe pour chasser l'excès d'hydrogène sulfuré, et l'on filtre cle 
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nouveau. L'acide sulfhydrique donne souvent un précipité de soufre 

parce qu'il ramène à l'état de sel ferreux le sulfate ferrique ; en outre, 

il précipite l'arsenic à l'état de sulfure, mais c o m m e les sulfures d'ar­

senic sont légèrement solubles dans un excès d'acide sulfhydrique, il 

importe d'éliminer celui-ci par l'ébullition du liquide; le sulfure d'ar­

senic se sépare alors entièrement, car il est complètement insoluble 

dans la solution de sulfate de fer. 

SAFRAN DE MARS APÉRITIF 

On dissout à chaud clans l'eau du sulfate cle fer exempt de cuivre el 

d'arsenic ; on filtre la liqueur ; d'autre part, on préparc une solution 

de carbonate cle soude cristallisé (environ 20 parties pour 17 de sul­

fate). On introduit dans un grand vase la solution froide de sulfate, 

on l'élend d'eau et l'on y verse peu à peu la liqueur alcaline également 

froide, jusqu'à ce qu'un précipité cesse cle se former, et même jus­

qu'à ce qu'il y ait un excès de sel alcalin. On laisse déposer, on dé­

cante la liqueur surnageante ; on lave le dépôt à l'eau froide tant que 

les eaux de lavage retiennent du sulfate de soude. On recueille le 

précipité sur une toile, on le laisse égoutter, puis on le fait sécher à 

l'ombre; quand il est sec, on le pulvérise el on le passe au tamis de 

soie. 

Le mélange du carbonate de soucie avec le sulfate de fer donne lieu 

à la formation cle sulfate de soude, qui est emporté par les lavages, et 

à celle d'un précipité blanc de carbonate ferreux. Mais bientôt ce pré­

cipité absorbe l'oxygène de l'air, devient vert, puis rougeàtre; cette 

oxydation continue pendant les lavages et la dessiccation; aussi le prot-

ox\de de fer [tasse entièrement à l'état cle scsquioxvde. Sa couleur 

verte est due à la formation d'une combinaison intermédiaire de sels 

ferreux et ferrique basiques, qui eux-mêmes se convertissent lentement 

en sesquioxyde hydraté. Les précipitations et les lavages s'exécutent au 

moyen de l'eau froide, alin cle ne pas détruire cet hydrate, be nom de 

carbonate cle 1er, donné à ce composé, lui est appliqué improprement. 

Cependant il donne une effervescence avec les acides : ce fait dépend 

quelquefois cle ce qu'il n est pas resté assez longtemps exposé à l'air, et 

de ce qu'il retient du carbonate de protoxyde. Pourtant le safran de 

Mars présente ce caractère quand tout le protoxyde cle fer a disparu, 

ce qui tient à ce que l'hydrate reste mêlé d'un peu de carbonate fer­

rique basique. Soubeiran a trouvé 8 pour 100 d'acide carbonique dans 

un safran de Mars longtemps exposé à l'air, lavé avec le soin que l'on 

peut apporter au lavage d'une substance deslinée à l'analyse, et dont la 
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solution ne donnait pas la moindre trace de précipitation avec le chlo­

rure d'or. 

Essai. — Le safran de Mars apéritif se présente sous la forme d'une 

poudre fine, dépourvue de saveur, d'une belle couleur rouge-brun. Le 

produit commercial qui porte ce n o m est souvent falsifié par l'addition 

d'une notable quanlilé d'oere ou cle brique pilée. La présence cle ces 

substances est décelée à l'aide de l'acide chlorhydrique étendu, qui ne 

les dissout pas à froid, tandis qu'il transforme avec facilité le safran de 

Mars en chlorure ferrique soluble. 

La composition du safran cle Mars n'est pas constante ; ce sel renferme 

d'autant plus de carbonate ferreux qu'il a été séché plus rapidement. 

La proportion de carbonate ferrique basique y est d'autant moindre que 

la matière a été conservée plus longtemps à Létal humide. 

La cohésion du safran de Mars est plus faible que celle du colcothar 

et du Safran de Mars astringent, aussi doit-il être préfère à ces deux 

oxydes pour l'usage médical. On le donne à des doses élevées, qui peu­

vent être portées jusqu'à quelques grammes par jour. 11 appartient à 

la série des médicaments insolubles clans l'eau, qu'il convient d'admi­

nistrer en m ê m e temps que les aliments; son activité paraît d'autant 

plus grande qu'il relient une plus grande quantité de carbonate ferreux. 

C'est sur ce dernier sel, facilement attaquable, que se porte d'abord 

l'action dissolvante des liquides acides cle l'estomac. 

Safran de Mars astringent. — On désignait anciennement sous ce 

nom le safran de Mars apéritif soumis pendant quelque temps à une tem­

pérature élevée. Sous l'influence cle la chaleur, l'eau cle l'hydrate fer­

rique se dégage, et il reste du sesquioxyde de fer, qui est rarement tout 

à fait pur, parce que le safran de Mars apéritif retient presque toujours 

une petite proportion d'oxyde ferreux. 

On préparait autrefois le safran cle Mars astringent en calcinant au 

conlact de l air l'oxyde mixte (ferroso-ferrique) formé pendant le mar­

telage du fer rougi à blanc (battitures de fer). Cet oxyde est dense, 

cohérent, et renferme toujours des proportions notables et variables 

d'oxyde ferreux associé à l'oxyde ferrique. 
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C O M P O S É S FERROSO-FERRIQUES 

ÉTHIOPS MARTIAL : Fei),lV<F 

(Syn. Oxyde noir de fer, Oxyde ferroso-ferrique.) 

L'Elniops martial est une sorte cle combinaison d'oxyde ferreux et 

d'oxyde ferrique dont la composition se rapproche plus ou moins de 

celle de l'oxyde magnétique Fer'0- Il est souvent désigné sous les noms 

d'oxyde de fer noir et d'oxyde ferroso-ferrique. Soubeiran a substitué 

aux anciens procédés cle préparation de l'éthiops martial une méthode 

rationnelle, qui fournit un produit constant dans sa composition et par 

conséquent dans ses effets thérapeutiques. 

Préparation. — Cette méthode consiste à associer le sulfate ferreux 

au sulfate ferrique dans des proportions telles que les deux oxydes, 

séparés au moyen d'une base soluble, représentent l'oxyde ferroso-fer­

rique Fe30'1 On décompose brusquement le mélange à l'aide d'un car­

bonate alcalin, en opérant de la manière suivante. On dissout dans 

l'eau, à une douce chaleur, 25 parties de sulfate ferreux hydraté et 

17 parties de sulfate ferrique cristallisé. D'autre part, on porte à l'ébul­

lition une solution aqueuse diluée, contenant 80 parties de carbonate de 

s mule cristallisé, et l'on y projette rapidement le mélange des sels de 

fer. — La décomposition est accompagnée d'un dégagement d'acide 

carbonique; on lave rapidement l'oxyde noir qui se précipite et on le 

fait sécher. 

Cavezzali a donné un procédé de préparation dont les conditions ont 

été étudiées par Guibourt. Ce mode opératoire est encore recommandé 

par quelques pharmacopées ; pourtant, il ne réussit que si l'on agit sui­

de petites quantités de matière, et il a en outre l'inconvénient d'une 

extrême lenteur. On prend une quantité quelconque cle limaille de fer, 

soit 8 à 10 kilogrammes; on la pile dans un mortier, on la passe sur 

un tamis cle crin, et on la lave par décantation dans une terrine, jusqu'à 

ce que l'eau n'entraîne plus de rouille. On tasse cette limaille au fond 

de la terrine, et l'on fait égoutter toute l'eau qui ne reste pas adhérente 

au 1er. De temps en temps, on agite la matière et on l'humecte avec une 

petite quantité d'eau, de manière à imprégner la niasse, sans que l'excé­

dent du liquide puisse couler quand on incline la terrine. Au bout de 

cinq à six jours au plus, on délaye le fer dans l'eau ; on isole par 

décantation l'oxyde formé ; on le reçoit sur un filtre, on l'exprime et on 

le sèche à l'étuve. Geigcr conseille cle délayer cet oxyde dans de l'ai-
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cool rectifié, de l'exprimer fortement et cle le sécher rapidement dans un 

courant d'air. Le résidu de fer non oxydé est soumis au m ê m e traite­

ment jusqu'à ce que sa conversion en oxyde noir soit complète. 

A la température ordinaire, le fer ne décompose pas l'eau, mais il se 

combine à l'oxygène qu'elle tient en dissolution et qui se renouvelle 

sans cesse au contact cle l'air. Dès que le fer est oxydé en quelques points 

de sa surface, il semble s'établir des polarités électriques, en vertu des­

quelles l'eau elle-même est décomposée; tandis que son oxygène se fixe 

sur le métal, l'hydrogène se dégage en abondance. L'oxyde formé dans 

ces conditions offre la m ê m e composition que celui qui se produit lors 

de la réaction de l'eau sur le fer porté à une haute température ; cle 

m ê m e que lui, il est magnétique et a pour formule Fe"'Ol. Pendant cette 

réaction, l'élévation de température est notable et varie avec les masses 

cle matière. 

L'oxyde de fer noir obtenu par ce procédé retient une petite pro­

portion d'ammoniaque duc à la combinaison de l'hydrogène mis en 

liberté avec l'azote de l'air. Cet éthiops renferme presque constam­

ment un excès d'oxyde ferrique dont la production se rattache en partie 

à l'absorption directe de l'oxygène de l'air par l'oxyde ferroso-fer-

rique, pendant les diverses opérations auxquelles il est nécessaire cle 

le soumettre avant de pouvoir le conserver pour les besoins de la phar­

macie. 

Le Codex (1884) a supprimé la mention cle ce ferrugineux dont l'acti­

vité n est pas contestable et qui a sur le fer métallique divisé l'avantage 

de se dissoudre dans le suc gastrique sans dégagement de gaz. 

PILULES FERRUGINEUSES DE SWEDIAUR 

Pr. : Oxyde de fer noii 

Extrail d'absinthe 

Y S. A. des pilules cle 50 centigrammes. 

TABLETTES D ÉTHIOPS MARTIAL 

Tr. : Oxvde de fer noir. 4 

Cannelle de Ceylan pulvérisée. 1 

Sucre. 20 

Mucilage de gomme adragante. S. Q. 

F. S. A. des tablettes de 60 centigrammes ; chacune d'elles contient 

10 centigrammes d'éthiops martial. (Pharmacopée d'Anvers.) 

Q. V. 
S. Q. 

II. IXe ÉDIT. 44 
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M É D I C A M E N T S F E R R U G I N E U X M I X T E S 

IODURE DE FER le 

(Svn. Iodure ferreux, Proloiodure de fer.) 

L'iodure ferreux ou protoiodure de fer est un médicament mixte appar­

tenant à la classe des ferrugineux et à celle des iodiques ; il esl admi­

nistré dans un grand nombre cle maladies, et particulièrement clans le 

traitement des affections scrofuleuses et tuberculeuses. L'iodure de fer 

est détruit dans l'économie, de telle façon que l'iode et le 1er sont éli­

minés par des voies différentes. 

L'iodure cle fer est prescrit depuis la close de il) centigrammes jus­

qu'à celle cle 1 et 2 grammes par jour. 

L'iodure de fer est solide et cristallin, doué d'une teinte verte tirant 

sur le noir; sa saveur est atramentaire. Ce sel est déliquescent et extrê­

mement soluble dans l'eau, en solution, il s'altère rapidement à l'air. 

absorbe l'oxygène et un dépôt d'oxydo-iodure insoluble. Une partie de 

l'iode déplacé reste dissous dans le liquide, le colore en brun et pa­

raît le transformer en un iodure correspondant au chlorure ferrique. Il 

est inutile de dire que dans cet état la solution ne peut plus être uti­

lisée en médecine. 

On prépare l'iodure ferreux de la manière suivante : 

Pr. : Iode.. 80 
Tournure de 1er . 20 

Eau distillée. 100 

Introduisez dans un ballon l'eau et la tournure de fer, ajoutez l'iode 

pulvérisé par fractions, en agitant de temps en temps le mélange; 

chauffez légèrement, et filtrez la liqueur lorsqu elle présente la teinte 

vert-émeraude propre aux sels ferreux solubles. 

Cvaporez rapidement la solution, en ayant soin d'y introduire de la 

tournure ou de la limaille de 1er. Arrêtez la concentration dès que le 

liquide déposé sur une lame de verre froide se solidifie. A ce moment, 

versez l'iodure ferreux sur une assiette que vous frotterez avec un linge 

à peine huilé, et dès que le sel sera pris en niasse cristalline, brisez-le 

en fragments ; introduisez-le rapidement clans des flacons parfaitement 

séehés et fermant à l'émeri. 

Lorsque ce sel vient à s'altérer par l'action de l'air humide, on le dis­

sout clans une petite quantité d'eau, et l'on fait bouillir la solution sur 
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de la limaille cle fer. Après quelques instants, la liqueur est fillrée, puis 

évaporée c o m m e la première fois en présence du fer divisé. 

Lorsque l'iode de fer est clans un bon état de conservation, il doit se 

dissoudre complètement dans l'eau, et donner une solution cle couleur 

verte. 

Les rapides modifications que subit l'iodure ferreux solide au contact 

de l'air humide, la propriété que possèdent ses solutions d'absorber 

l'oxygène, cle laisser déposer cle l'oxy-iodure cle fer et cle se charger 

d'iode, ont conduit Dupasquier à rechercher les moyens de prévenir ces 

diverses altérations. 11 a expérimenté plusieurs formules dans lesquelles 

Piodure ferreux associé à des principes g o m m c u x ou sucrés cesse de fixer 

l'oxygène atmosphérique. 

Ces formules quelque peu modifiées ont été universellement adoptées; 

les deux plus importantes, et l'on peut dire m ê m e les seules usitées, sont 

le sirop et les pilules. 

SIROP D'IODURE DE FER 

Pr. : Iode 4 gr. 25 

Limaille de fer 2 

Eau distillée.. 10 

Sirop de gomme. 785 

Sirop de fleur d'oranger 200 

Introduisez la limaille de fer clans un matras de verre avec l'eau dis­

tillée ; ajoutez l'iode par petites portions et en agitant à chaque addi­

tion; laissez la réaction s'opérer pendant quelques instants ; puis chauffez 

doucement, jusqu'à ce que la liqueur acquière la couleur verte propre 

aux sels ferreux. 

D'autre part, pesez dans un flacon taré les sirops de g o m m e et de fleur 

d'oranger; filtrez au-dessus de ce mélange la solution d'iodure de fer; 

lavez le filtre avec une quantité d'eau distillée bouillie suffisante pour 

compléter 1000 grammes. Mélangez et conservez à l'abri de la lumière. 

20 grammes de ce sirop contiennent 0»'r,10 d'iodure cle fer. 

PILULES DE PROTOIODURE DE FER (Iodure ferreux) 

Pr. : Iode. 40 gr. 

Limaille de fer pur 20 

Eau distillée 00 

Miel blanc 50 

Introduisez dans un ballon de verre l'eau, l'iode et le fer, agitez vive­

ment, puis bouchez le ballon. Au bout cle peu de temps et dès que la 
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liqueur est devenue verte, filtrez-la au-dessus d'une capsule tarée con­

tenant le miel. Lavez b- ballon et le filtre avec 10 grammes de nouvelle 

eau légèrement miellée, puis évaporez les liqueurs réunies, jusqu'à ce 

que le poids du mélange soit réduit à 100 grammes. Ajoutez à ce pro­

duit, lorsqu'il est presque entièrement refroidi, un mélange, à parties 

égales, de poudres de réglisse et de guimauve, en quantité suffisante pour 

former une masse homogène que vous diviserez en 1000 pilules. 

Pour préserver ces pilules contre l'action de l'air, on les jette, à me­

sure qu'on les roule, dans cle la poudre de fer porphyrisée ; en dernier 

lieu, on les recouvre d'une solution concentrée cle résine mastic et de 

baume de Tolu clans l'éther. 

Après l'entière dessiccation du vernis résineux, on enferme les pilules 

dans des flacons de verre que l'on bouche hermétiquement. 

Cette formule, fondée sur les observations de Dupasquier, réussit Lien. 

On peut préparer extemporanément et par un procédé simple les pi­

lules d'iodure ferreux, en suivant la formule de M. Mayet. 

Pr. : Iode. 
fer porphyrisé.. 
Eau distillée 
Miel blanc 
Poudre de réglisse. 

— de guimauve. 

On chauffe légèrement dans une capsule de porcelaine l'iode, le fer 

et l'eau. Dès que l'iodure est formé, on ajoute le miel et les poudres, et 

l'on prépare avec ce mélange une masse homogène pesant 20 grammes 

environ et renfermant l'iodure ferreux associé à un excès de fer porphy­

risé. On divise la masse en 100 pilules dont chacune contient environ 

0-r,05 d'iodure ferreux et 0«',01 de fer divisé. 

On roule les pilules dans du fer porphyrisé, et lorsqu'elles sont sèches, 

on les recouvre de l'enduit résineux recommandé par le Codex. Il esl 

inutile de dire que l'on peut substituer le fer réduit par l'hydrogène au 

fer porphyrisé. 

EAU GAZEUSE IODOFERRÉE 

Pr. : Iode. 1G cent. 

Limaille de 1er. 8 
Eau gazeuse 1 bouteille 

Préparez l'iodure de fer, comme il a été dit pour le sirop; mélangez 

la solution à l'eau gazeuse. 

•1 gr. 

2 
G 
5 
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TARLETTES IODOFERRÉES 

Pr. : Iode. 8gr. 20 cent. 

Limaille de 1er.. 4 

Poudre de gomme arabique. 52 

Sucre 500 

Préparez l'iodure cle fer, ainsi qu'il a été dit pour le sirop ; servez-

vous de la solution pour dissoudre la g o m m e , et divisez- selon l'art en 

400 tablettes, qui contiendront chacune 2 centigrammes 1/2 d'iodure 

de fer. 

VIN DIODURE DE FER 

Pr. : Sulfate ferreux pur et cristallisé. 27 

Iodure de potassium. 20 

Vin blanc. 100 

Triturez les deux sels ensemble; ajoutez le vin et filtrez. 

100 grammes cle vin contiennent 30 centigrammes d'iodure cle fer ou 

0 milligrammes de fer. 

CHOCOLAT A L IODURE DE FER 

Pr. : Sulfate de fer cristallisé. 11 

Iodure de potassium. 9 

Triturez les deux sels ensemble; ajoutez un peu de sucre pour obtenir 

une poudre que vous incorporez clans : 

Cbocolat G00 

Divisez en tablettes de 50 grammes. Chaque tablette contient un 

demi-gramme d'iodure de fer et une quantité insignifiante de sulfate de 

potasse. 

POMMADE DIODURE DE FER 

Pr. : Iodure de fer 1 

Eau. 1 

Axonge. 7 

EAIN A L IODURE DE FER 

Pr. : Iodure de fer. 60 g 

Eau S. Q. 

Faites dissoudre. 

On augmente successivement la dose. 
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INJECTION D'IODURE DE FER 

Pr. : Iodure de fer. ^ gr. 
Eau distillée.. 250 

Faites dissoudre. 

Cette solution a été recommandée par le docteur Ricord dans le trai­

tement de la blennorrhagie. 

SULFURE DE FER 

Pr. : Limaille de fer.. G 
Flcc.r de soufre . 4 

On introduit le mélange des deux corps dans un creuset, et l'on 

chauffe doucement, jusqu'au rouge obscur. La combinaison s'accom­

pagne d'une élévation de température, d'un dégagement de vapeurs sul­

fureuses. (Juand la réaction est achevée, on porte le creuset au rouge, 

et l'on coule la matière en fusion. 

Le produit se rapproche du fer sulfuré magnétique naturel (pyrite 

magnétique), dont la composition peut être exprimée par la formule 

r>FeS,Fe2Sr-; en réalité, c'est un mélange indéterminé de différents sul­

fures. On ne peut obtenir le protosulfure de fer par ce moven. 

Usages. — Le sulfure cle fer, comme nous l'avons vu, sert à la pré­

paration du gaz sulfhydrique. 

Cazenave l'utilise dans le traitement de la diathèse scrofuleuse; il le 

prescrit, à la dose de 2o à 50 centigrammes matin et soir, mélangé 

à du sirop de sucre. L'usage cle ce médicament ne s'est pas généralisé. 

Bouchardat et Mialhe ont. proposé, c o m m e antidote des poisons métal­

liques, le sulfure de fer noir obtenu par la précipitation d'un sel ferreux 

à l'aide d'un monosulfure alcalin. Le précipité, recueilli sur un filtre 

el lavé rapidement à l'eau distillée privée d'air par l'ébullition, doit être 

administré humide. 

TANNATE DE FER 

(Syn. Tannate ferrique.) 

On nomme tannate ferrique la combinaison noire violacée obtenue en 

versant un sel ferrique dilué dans un grand excès d'acide gallo-tannique 

dissous. Pelouze a donné de ce composé une formule qui a besoin d'être 

contrôlée par de nouvelles analyses. 
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Ce sel a été autrefois prescrit par Benedetti, à la dose de 50 centi­

grammes à 2 grammes par jour, dans le traitement cle la chlorose. Il est 

entièrement inusité aujourd'hui à titre de médicament. 

Pour obtenir le (annale de fer, on prend 100 parties d'une solution 

d'acétate ferrique marquant 10°, elle contient 75 p. 100 d'acétate sec ou 

25 p. 100 d'oxyde ferrique. On mélange à ce liquide une solution 

aqueuse contenant 05 parties de tannin. 11 se produit un précipité vio­

lacé noir qui est versé sur une assiette, et séché dans une étuve à 45". 

MÉDICAMENTS MANGA.NIQUES 

llannon el Pétrequin ont préconisé diverses combinaisons du manga­

nèse propres à remplacer le fer dans le traitement cle la chloro-anémie. 

Suivant ces praticiens, certaines affections qui résistent au 1er guérissent 

sous l'iniluence du manganèse ou par l'action combinée cle ces deux 

métaux. 

On a multiplié inutilement les préparations de manganèse destinées 

à l'usage, médical ; au lieu de recourir à des formes si variées, il eût 

été préférable de démontrer cliniquenient que les sels de manganèse 

ont quelque valeur. La substitution du manganèse au fer est fondée théo­

riquement sur la présence douteuse du manganèse dans les globules 

rouges du sang (hématies). 

Caractères des sels mauganeux. — Les sels cle protoxyde cle man­

ganèse sont incolores ou colorés en rose clair. La potasse fait naître dans 

leurs solutions un précipité blanc insoluble clans un excès de potasse, 

soluble clans le chlorhydrate d'ammoniaque; ce précipité devient brun, 

puis noir à l'air; le chlore produit immédiatement cette coloration. 

Les carbonates cle potasse et de soucie, versés dans ces solutions, 

donnent un dépôt blanc de carbonate qui ne se colore pas à l'air. 

Le ferrocyanure cle potassium les précipite en blanc rosé, et le ferro-

cyanide en brun. —L'acide sulfhydrique ne détermine pas de dépôt dans 

les solutions de sels mauganeux; le suîfhydrate d'ammoniaque fournit 

un précipité couleur de chair, lequel brunit à l'air. 

Le tannin ne les précipite pas. 

CARBONATE DE MANGANÈSE : MnO.OU* 

Le carbonate, de manganèse se présente sous la forme d'une poudre 

blanche légèrement rosée, insipide, insoluble dans l'eau ; il se conserve 

à l'air sans altération. On l'obtient en ajoutant à une solution de sul-
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fa te ou cle chlorure mauganeux du carbonate cle soude, jusqu'à ce qu'il 

cesse cle produire un précipité. On lave celui-ci et on le fait sécher. 

Si le manganèse est doué cle propriétés thérapeutiques, le carbonate 

de manganèse est certainement le composé le plus convenable pour les 

applications médicales. Ce sel est insipide et susceptible cle se dissoudre 

facilement clans les acides du suc gastrique ; il n'a pas, c o m m e le carbo­

nate ferreux, l'inconvénient de s'oxygéner au contact de l'air. 

Le carbonate de manganèse est soluble avec effervescence dans l'acide 

chlorhydrique étendu, qui le transforme en chlorure de manganèse 

MnCl. Cette solution donne avec le ferrocyanure de potassium un préci­

pité blanc rosé; une coloration bleue indique la présence du fer dans le 

carbonate. 

CHLORURE DE MANGANÈSE : Mn(.l + G110 

(Svn. Chlorure mauganeux, Protochlorure de manganèse.) 

Le chlorure de manganèse cristallise en prismes à base carrée, il ren­

ferme 6 équiv. d'eau ; sa couleur est le rose tendre; sa saveur est styp-

tique. Ce sel attire l'humidité de l'air ; cependant, à la température de 

-1- 25°, il s'eflleurit. Il est très soluble dans l'eau; le m a x i m u m de solu­

bilité est à 50", c'est-à-dire, que l'eau n'en dissout pas par une nouvelle 

élévation de température; elle en contient environ la moitié de son 

poids. 

Le chlorure de manganèse est également très soluble dans l'alcool 

à 9 0 c 

La solution de chlorure de manganèse a été vantée dans le traitement 

des aphthes, elle a été administrée à l'intérieur et à petites doses pour 

combattre certaines affections dartreuses. On s'en sert également quand 

il s'agit d'introduire le manganèse clans les eaux minérales artifi­

cielles. 

Le chlorure de manganèse peut être préparé en saturant l'acide 

chlorbvdrique à 1,10 par le carbonate manganeux. 11 est obtenu dans 

l'industrie par l'évaporation et la purification du résidu de la préparation 

du chlore au moyen du bioxyde cle manganèse et de l'acide chlorliydrique-

Ce sel esl préparé en outre par un procédé qui consiste à chauffer for­

tement un mélange de bioxyde de manganèse et cle chlorhydrate d'am­

moniaque, à épuiser le résidu par l'eau bouillante. Celle-ci dissout le 

chlorure manganeux formé, qui est purifié par des cristallisations 

ré [tétées. 
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SULFATE DE MANGANÈSE : Mno,si)-> 

(Syn. Sulfate manganeux.) 

Le sulfate cle manganèse est coloré en rose clair; il présente une saveur 

stvptique, et cristallise avec diverses proportions d'eau et sous des formes 

variables suivant la température à laquelle les cristaux se sont dépo­

sés. La coloration rose des cristaux est d'autant plus marquée qu'ils 

contiennent plus d'eau cle cristallisation; il existe au moins trois 

hydrates définis, correspondant aux formules : SO", M n O -h 7 110 ; 

SO--, Mn( ) -f- 5 H O ; SO3, M n O + 4110. 
Le meilleur moyen pour obtenir ce sel consiste à précipiter le chlorure 

manganeux par le carbonate de soucie, à recueillir le précipité de car­

bonate, à le laver, à le décomposer par l'acide sulfurique dilué au 10', 

et à évaporer la solution pour la faire cristalliser. 

On peut également se servir, pour préparer le sulfate manganeux, du 

résidu de la préparation de l'oxygène par l'acide sulfurique. On se débar­

rasse du sulfate ferrique qu'il contient, à l'aide d'une calcination au 

rouge sombre, et du sulfate cle cobalt, en traitant la liqueur provenant 

de l'épuisement cle cette masse par de petites proportions cle sulfure de 

baryum. Dès que le précipité noir cle sulfure cle cobalt cesse cle se for­

mer et que le dépôt devient blanchâtre (sulfure cle manganèse), on arrête 

l'affusion. La liqueur filtrée et évaporée donne des cristaux de sulfate 

manganeux. 

Le sulfate cle manganèse entre clans la préparation de quelques eaux 

minérales artificielles. 

IODURE DE MANGANÈSE : Uni 

On le prépare en décomposant une solution d'iodure de baryum par 

le sulfate de manganèse. On filtre et l'on évapore rapidement la liqueur, 

à l'abri cle l'air, car cet iodure est fort altérable. On a prescrit un sirop 

et des pilules d'iodure de manganèse correspondants par les closes aux 

mêmes préparations de fer. 

SIROP D'IODURE MANGANEUX 

Pr. : Sulfate manganeux cristallisé 5 gr. 

Iodure de potassium. 7 

Sirop de suerc. 1000 

On introduit le sulfate de manganèse dans un matras avec 8 à 

10 grammes d'eau; on dissout à chaud; on ajoute alors l'iodure cle 
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potassium; quand il est dissous, on laisse refroidir. On décante la li­

queur claire, et on lave le dépôt de sulfate de potasse avec de petites 

quantités d'alcool à 95 centigrades; on mélange les liqueurs et l'on 

Jiltre. D'autre part on porte le sirop à l'ébullition; l'on y ajoule la solu­

tion d'iodure de manganèse et l'on fait bouillir pour volatiliser l'alcool. 

Cette préparation, destinée, à des usages analogues au sirop d'iodure 

ferreux, n esl plus prescrite. 

On a proposé l'emploi médical de diverses autres combinaisons du 

manganèse; mais elles n'ont jamais pris un rang sérieux dans la thé­

rapeutique. Nous citerons une eau manganésifère, le lactate manga­

neux, le citrate manganeur, le citrate ferro-manganeitx. Nous men­

tionnerons également un citrate de manganèse et de soude, que l'on 

préparait de la façon suivante : Pr. : acide citrique, 100; cristaux de 

soude, 40; eau, 500; carbonate de manganèse, S. Q. pour satiner la 

liqueur chauffée à 50" En évaporant la solution à 55" ou 40" sur des 

assiettes, on obtient un sel présentant la forme d'écaillés incolores, trans­

parentes, très solubles, et dont la saveur est presque nulle. 

PERMANGANATE DE POTASSE : Mu*()\KO 

Ce sel a été usité primitivement comme caustique; à l'état de solu­

tion, c'est un agent de désinfection puissant. 

Le permanganate de potasse cristallise en longues aiguilles prisma­

tiques, remarquables par leur teinte violet noir et leur éclat métallique. 

Ce sel se dissout à-h 10° dans environ 15 parlies d'eau, et fournit une 

solution colorée en violet pourpre magnifique. Cette solution esl un 

réactif ovulant d'une extrême énergie, auquel on a fréquemment 

recours en chimie. C'est précisément en raison de cette propriété 

oxydante qu'il détruit une foule de matières organiques, et en parti­

culier celles qui communiquent à certaines plaies ulcéreuses une féti­

dité intolérable. 

On prépare de la façon suivante le permanganate de potasse cris­

tallisé : 

Pr. Bioxyde de -manganèse 40 
Chlorate de potasse "5 

Hydrate de pulaw 50 
Eau Q. S. 

Mélangez intimement le bioxyde de manganèse et le chlorate de 

potasse finement pulvérisés. D'autre part, dissolvez l'hvdrale de potasse 

dans la plus petite quantité d'eau possible, el ajoutez cette solution au 
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mélange précédent. Introduisez la masse dans un creuset cle fer, et 

chauffez-la, en remuant continuellement, jusqu'à ce qu'elle soit sèche 

et que la température ait atteint le rouge obscur. Maintenez cette tem­

pérature pendant une heure environ, et laissez refroidir. 

Détachez le produit du creuset, pulvérisez-le, et traitez-le clans un 

ballon cle verre, par deux litres d'eau bouillante. Laissez reposer; 

décantez la liqueur surnageante, qui doit être d'un violet pourpre 

foncé; filtrez-la sur cle l'amiante ou du verre pilé; et, après l'avoir neu­

tralisée par l'acide azotique très étendu, évaporez-la à une douce cha­

leur. Par le refroidissement, elle laisse déposer des cristaux volumi­

neux cle permanganate cle potasse. Faites sécher ces cristaux sur une 

brique, el enfermez-les dans un flacon bouche à l'émeri. 

M E D I C A M E N T S PLOMBIQl'ES 

Le plomb est un métal gris bleuâtre, doué d'un vif éclat qu'il perd 

promptement à l'air. 11 est très m o u et peut être plié en tous sens, coupé 

au couteau et rayé par l'ongle; sa densité est de 11,503. Ce métal est 

peu tenace, se tire mal en fils lins, mais il peut être laminé el fournir 

des feuilles très minces. 11 fond vers-f- ÏC>i\°, et se volatilise sensible­

ment au rouge-blanc. Chauffé, il absorbe facilement l'oxygène, et forme 

plusieurs oxydes. 

En médecine, le plomb métallique sert exclusivement à la confection 

de lames ou cle feuilles dont on fait quelquefois usage en chirurgie. 

Il existe quatre oxydes cle plomb : le protoxyde PbO; le bioxyde ou 

anhydride plombique PbO2; l'oxyde salin PlrO1 et le sous-orydc 

Pb20. Le protoxyde offre le plus d'intérêt au point de vue de la pharma­
cologie. 

Le protoxyde de plomb présente deux états physiques différents : 

obtenu par l'oxydation directe du plomb chauffé à l'air, mais non 

iondu, il est pulvérulent, amorphe, de couleur jaune pâle et porte le 

nom de Massicot. Le m ê m e oxyde, soumis à la fusion, se solidifie en 

une masse cristalline et prend ie nom de Litharge. 

La litharge industrielle provient du traitement métallurgique (Cou-

pellation) des minerais de plomb argentifères, elle n'est jamais consti­

tuée par du protoxyde de plomb pur, contient cle l'oxyde de fer, du 

minium (oxyde de plomb salin) et cle l'oxyde de cuivre. En outre, 

elle est quelquefois falsifiée par l'addition de matières étrangères que 

nous avons indiquées (t. Ier, p. 420), en fixant les limites cle pureté que 

doit présenter la litharge destinée à la préparalion des emplâtres. 
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Essai. — On prend un poids déterminé de litharge qu'on dissout 

dans de l'acide azotique étendu de 1 à 8 fois son poids d'eau; si elle est 

mélangée avec de la brique pilée ou du sable, ces corps ne se dissolvent 

pas. On concentre la solution, afin de chasser l'excès d'acide nitrique; 

on l'étend d'eau et l'on ajoute du sulfate de soude dissous, qui préci­

pite le plomb à l'état de sulfate. On verse alors dans la liqueur un excès 

d'ammoniaque, de façon à précipiter l'oxyde de fer et à redissoudre 

l'oxyde de cuivre. Le poids du sulfate de plomb fait connaître celui de 

l'oxvde de plomb; on pèse l'oxyde cle fer après l'avoir calciné; quant 

au cuivre, on peut se contenter d'apprécier sa quantité par la couleur 

bleue plus ou moins foncée des liqueurs. 

La litharge sert à la confection d'un assez grand nombre cle médica­

ments; ainsi que nous l'avons dit, c'est l'oxyde qui convient le mieux 

pour la préparation de l'emplâtre simple. 

Le bioxyde de plomb ou anhydride plombique PbO'2 n'est usité ni 

en pharmacie, ni en médecine. 

Oxyde de plomb salin. — Cet oxyde, désigné habituellement sous 

le n o m de Minium, ne présente pas toujours la m ê m e composition; la 

proportion d'oxygène qu'il contient dépend du temps qu'a duré le gril­

lade du massicot à une température inférieure à -f- 500" et des soins 

apportés au chauffage. 
Le minium est une poudre rouge non cristalline dont la composition 

est comprise entre les deux limites PbsOl = 21,bO,Pb03 et Pb403 = 

3PbO,Pb02 

Traité par l'acide azotique, le minium (Plombate de plomb) se décom­

pose : l'acide plombique se détruit et donne cle l'anhydride plombique 

ou bioxyde de plomb PbO"2 à l'état de poudre brun-noirâtre (oxyde 

puce), et le plomb basique se substitue à l'hydrogène de l'acide azotique 

qui esl converti en azotate de plomb soluble. 
fizsai. Le minium du commerce est souvent additionné de malière? 

argileuses colorées en rouge par l'oxyde ferrique. On reconnaît ce mêlant 

en'traitant l'oxyde suspect par une solution d'acétate cle plomb neutre, 

qui s empare du protoxyde et qui, si le minium esl pur, ne laisse que 

de l'anhydride plombique PbO 2 

Le minium est rarement utilisé en médecine; il entre pourtant dans 

quelques pommades ou emplâtres, par exemple, dans ïEmplâtre de 

Nuremberg. 
Sels de plomb. — Le protoxyde de plomb est le seul oxyde de plomb 

basique. 
Les principaux caractères des sels solubles cle plomb sont les sui­

vants : 
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Leur saveur est sucrée el styptique. 

La potasse précipite en blanc leurs solutions; l'hydrate formé se 

dissout dans un excès cle potasse. 

Les carbonates alcalins les précipitent en blanc; le dépôt est inso­

luble dans un excès de réactif. 

Le ferrocyanure cle potassium les précipite en blanc; le ferroeyanidc 

ne les précipite pas. 

Le chromate de potasse les précipite en jaune orangé. 

L'iodure de potassium les précipite en jaune; le précipité est soluble 

dans un grand excès d'iodure alcalin. 

L'acide sulfhydrique et les sulfures solubles les précipitent en noir. 

Le fer, le zinc, l'étain en séparent le plomb sous la forme de cristaux 

minces et brillants. 

Usages. — Les préparations de plomb sont susceptibles cle produire 

des accidents redoutables d'intoxication lente, qui doivent rendre très 

circonspects dans leur prescription. Les formulaires regorgent de pré­

parations plombiques destinées à l'usage externe, et ne contiennent 

qu'un très petit nombre de médicaments destinés à être administrés 

intérieurement. 

Les phénomènes caractéristiques de l'intoxication saturnine se déve­

loppent assez souvent, chez les malades auxquels on prescrit le plomb 

comme médicament, pour qu'il soit sage de ne jamais persévérer long­

temps dans l'usage interne des préparations de ce métal. 

Quand une combinaison soluble cle plomb est introduite dans l'esto­

mac, elle forme le plus généralement des dépôts insolubles avec les 

matériaux albuminoïdes qu'elle rencontre; mais ces composés se dis­

solvent peu à peu sous l'influence des principes salins et alcalins. Les 

préparations de plomb ont été prescrites sans succès clans de but d'ar­

rêter les sueurs des phthisiques. Ouand elles sont administrées en lotions 

ou en injections, leur effet est presque local. Il est sage néanmoins de 

se défier de leur application prolongée. 

À l'extérieur, les composés cle plomb sont utilisés c o m m e astringents 

et résolutifs; l'acétate, et principalement l'acétate cle plomb basique 

ou sous-acétate de plomb, sont spécialement réservés à cet usage ; les 

oxydes et le carbonate cle plomb entrent clans la formule cle plusieurs 

pommades siccatives. 

CARBONATE DE PLOMB 
(Syn. Carbonate plombique, Céruse, Blanc de plomb.) 

Le carbonate neutre de plomb pur a pour formule PbO,C02, il n'est 
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pas usité en pharmacie ; le carbonate cle plomb hydraté et basique, 

connu sous le n o m de Céruse, est seul utilisé. 

La composition cle la céruse varie entre les deux termes C02,PbO-f-

IIO, carbonate neutre hydraté, et 2C02,3PbOH-IJO, carbonate basique 

hvdraté. Ce sel est pulvérulent, blanc, inodore, insipide, presque tota­

lement insoluble clans l'eau. 

La céruse n est prescrite en médecine qu'à l'extérieur; on lui attri­

bue, c o m m e aux oxydes cle plomb, la propriété de faciliter la cicatrisa­

tion des plaies. Quelques médecins la croient sédative et la prescrivent. 

en applications externes, clans le traitement cle certaines névralgies 

rebelles. 

La céruse du commerce est souvent mélangée avec de la craie, du 

sulfate de plomb ou du sulfate de baryte; nous avons donné (t. I'r, 

p. 427) les moyens cle reconnaître ces falsifications. La céruse entre 

dans la préparation de l'Emplâtre de céruse : elle est la base de la 

Pommade de Rhazis. 

POMMADE DE CARBONATE DE PLOMB 

(Syn. Onguent blanc raisin, Onguent blanc, Pommade de Rhazis.) 

Pr. : Céruse. -. 1 
Axonge. o 

Mêlez. 

Celte pommade est appliquée c o m m e agent siccatif dans le but de 

hâter la cicatrisation des plaies fongueuses. On la préparc quelquefois 

à l'aide du cérat simple et cle la céruse, C o m m e elle rancit vite et qu'elle 

acquiert de l'àcreté, il convient de ne la préparer qu'au moment où elle 

est prescrite.' 

CÉRAT CONTRE LES NÉVRALGIES 

Pr. : Céruse. '2 
Cérat de Galien. .. 1 

On porphvrise la céruse et on l'incorpore au cérat ; on étend une 

couche de cette pommade sur toute la partie envahie par la douleur ; 

on recouvre d'un papier, puis d'une compresse. Quand la pommade se 

détache, on renouvelle l'application. Fouquier avait donné antérieure­

ment la formule suivante : 

Pr. : Céruse 4 
Extrait d'opium. 4 

Axonge 8 
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On dissout l'opium dans la plus petite quantité d'eau possible, el 

on l'incorpore à l'axonge; on ajoute la céruse, vers la fin de l'opération. 

En hiver, si la consistance cle la p o m m a d e est trop solide, on la ramollit 

par l'addition d'une petite quantité cle baume Tranquille. 

EMPLATRE DE CÉRUSE 

Pr. : Céruse pure. 

Huile d'olive 

Eau 

Cire blanche.. 

On prépare l'emplàlre simple avec la céruse et l'huile à la manière 

ordinaire. La combinaison s'opère facilement, elle esl accompagnée 

d'une effervescence due au dégagement cle l'acide carbonique du car­

bonate cle plomb. L'emplâtre est plus blanc que l'emplâtre simple 

ordinaire, parce que la céruse ne contient pas d'oxydes étrangers libres, 

et surtout parce qu'une certaine quantité de cette céruse reste à l'état 

libre clans la niasse. 

L'opération ne réussit que dans le cas où la céruse est pure; si elle 

est mêlée cle sulfate de baryte, de sulfate cle plomb ou de carbonate cle 

chaux, comme cela n'arrive que trop souvent, l'oxyde de plomb peut ne 

pas être en quantité suffisante pour opérer la saponification complète 

des corps gras, et l'emplâtre n acquiert pas de consistance. Il est donc 

important d'essayer avec soin la céruse destinée à la préparation de cet 

emplâtre. 

L'emplâtre de céruse était prescrit autrefois c o m m e siccatif et c o m m e 

cicatrisant; il est inusité aujourd'hui et le Codex en a supprimé la 

mention. 

ACÉTATES DE PLOMB 

On se sert en pharmacie de l'acétate de plomb neutre et de la solution 

aqueuse d'acétate basique, désignée sous les noms d'E tirait de Sa­

turne et de Sous-acétate de plomb. 

ACÉTATE NEUTRE DE PLOMB : C'IFPliO1+ 5110 

(Syn. Acétate plombique, Sel de Saturne, Sucre de Saturne.) 

L'acétate neutre de plomb est incolore, doué d'une saveur légèrement 

sucrée, puis styptique, il cristallise en prismes rhomboïdaux obliques 

terminés par des sommets dièdres, el s'effleurit à l'air. Ce sel est soluble 

dans l'eau, plus à chaud qu'à froid : 100 parties d'eau à + 1 5 ° dis-

1 
-_> 

i :> 
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solvcnt 59 parties de sel. La solution d'acétate neutre est précipitée par 

les carbonates alcalins, mais n'est pas troublée par l'acide carbonique; 

elle dissout l'oxyde de plomb PbO. 

L'acétate de plomb est prescrit à l'extérieur, c o m m e astringent, mais 

moins souvent que l'acétate basique. A l'intérieur, on l'a administré 

pour combattre certaines diarrhées rebelles et l'hémoptysie. Quelques 

praticiens prétendent s'en être servi avec quelque succès pour com­

battre les sueurs nocturnes des phthisiques et ont morte la dose suc­

cessivement de 10 centigrammes jusqu'à 60 et 80 centigrammes par 

jour. Fouquier prescrivait la formule suivante : 

PILULES D'ACÉTATE DE PLOMB 

Pr. Acétate de plomb neutre cristallisé 

Poudre de guimauve. 

Sirop de guimauve. 

F. S. A. 36 pilules. 

LAVEMENT SATURNIN 

Pr. : Acétate neutre de plomb cristallisé. 8 gr. 

Carbonate ,de soude 4 

Laudanum de Sydenham 4 gouttes 

Pour un quart de lavement répété matin et soir. Devergie affirme avoir 

obtenu des succès dans le traitement cle la diarrhée des phthisiques. 

Il est à remarquer que les deux sels mis en présence se décomposent 

mutuellement, et donnent naissance à de l'acétate de soude et à du 

carbonate de plomb. Avec ces closes, il reste néanmoins un léger excès 

d'acétate de plomb. 

ACÉTATES BASIQUES DE PLOMB 

Il existe trois acétates de plomb basiques à composition définie, ce 

sont l'acétate de plomb bibasique C'Ilr,PbO\PbII02-f-HO, Y acétate tri-

basique ClIIrTbO',,2PbO-l-?i Aq; l'acétate sexbasique C'dPPbO'ViPbO 

-h 110. Aucun cle ces sels n'est utilisé à l'état de pureté; mais on fait 

un fréquent usage de la solution suivante, dans laquelle l'acétate neutre 

cle plomb est associé à une certaine proportion d'acétate bibasique. 

t 

4 gr. 
4^ 
Q. s. 
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EXTRAIT DE SATURNE 

Pr. : Acétate de p l o m b neutre cristalli<é . 7,00 <>r. 

I.ilhari:c pulvérisée |()Q 

Eau distillée . 7,">() 

On fait bouillir le niéhmm dans une capsule, jusqu'à ce que l'owde 

soit dissous et que la liqueur chaude marque r>0° à l'aréomètre II. Il 

reste souvent un dépôt blanc, formé par le carbonate de plomb que 

contenait la litharge; ce sel nVst pas décompose par l'acétate neutre 

de plomb. 
Quand on opère dans un vase de cuivre, il faut, pour éviter l'intro­

duction du cuivre dans l'extrait de Saturne, placer au fond de la bassine 

une laine de plomb, qui précipite le cuivre s'il vient à se dissoudre 

On peut également exécuter l'opération à la température ordinaire. 

mais en diminuant la quantité d'eau, selon la formule suivante : 

Pr. . Acétate de p l o m b neutre erislallisé . "Cil 

I illiar^e en peindre fuie 100 

lia di-tillée (KM) 

On dissout l'acétate dans l'eau, on ajoute la litharge. et l'on aban­

donne le niélanim à lui-même pendant quelques jours, en ayant soin de 

l'ariter de temps à autre; huit l'oxvde de plomb se dissout et il re^le 

un résidu blanc de carbonate de plomb. La liqueur marque !,.">•_> ih-ns 

= no" P>. : une petite différence en plus ou en moins dans la quantité 

de carbonate associé' à la litharge a m è n e une variation notable de la 

densité. 
L'extrait de- Saturne lienl en dissolution un mélange d'acétate neutre 

et d'acétate bibasique de plomb; la quantité d'owde ajoutée est infé­

rieure à celle qui est nécessaire pour transformer l'acétate neutre en 

acétate triba-iqiie. 

ls(!_(je.< L extrait de Saturne est le médicament à base de plomb 

le plus fréquemment usité; convenablement étendu, il agit c o m m e 

astringent. Ce médicament semble diminuer la sensibilité- tactile des tis­

sus sur lesquels on l'applique lin le prescrit sous la forme de lotions, 

dans le traitement de certaines maladies des \ « • 11 \ et d'injeelioiis dans 

la blennorrh mie. 
Quand on verse, de l'extrait de Saturne dans l'eau c o m m u n e , celle-

ci devienl laiteuse, et finit par donner un précipité- diï à l'influence 

exercée sur les acétates- de plomb basique el neulre par l'acide carbo­

nique, les carbonates, sulfates et chlorures solubles eonlenus dans ces 
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eaux. Le précipité est généralement formé par du carbonate et du sul­

fate de plomb; la plus grande partie de l'acétate de plomb reste en 

dissolution et n'est pas décomposée, car le poids des sels contenus dans 

l'eau ordinaire est habituellement insuffisant pour amener la décom­

position complète des acétates plombiques renfermés dans l'extrait de 

Saturne. On pèse 10 à 50 grammes d'acétate liquide par litre d'eau, et 

c'est sous cette forme (Eau blanche) que l'acétate de plomb est le plus 

souvent usité. Si on mélange l'extrait de Saturne à de l'eau distillée 

pure et privée d'acide carbonique par l'ébullition, le liquide mixte 

reste translucide. 

EAU DE GOULARD 

(Syn. Eau végéto-minérale.) 

l'r. : Sous acétate de plomb liquide 20 
Eau de rivière. 900 

Alcoolat vulnéraire 80 

Mêlez. 

L'eau de Goulard, préparée au moyen cle l'eau distillée, est à peine 

laiteuse. 

COLLYRE RÉSOLUTIF 

Pr. : Eau de rose. 
Sous-acétate de plomb liquide 

Alcoolat vulnéraire. 

Mêlez (Hop. de Paris). 

LAVEMENT ANTIDYSENTÉRIQUE 

Pr. : Extrait de Saturne. 
Eau distillée tiède, 

Pour o lavements. 

Ces lavements calment les douleurs de la diarrhée dysentérique et 

arrêtent le flux intestinal, sans qu'on ait à craindre l'intoxication 

(Barthez). 

CÉRAT SATURNE 

(Syn. Cérat de Goulard). 

Pr. : Cérat de Galien. Q Q 

Sous-acétate de plomb liquide. m 

Mêlez dans un mortier. 

Ce cérat ne doit être préparé qu'au moment du besoin. 

125 gr. 
4 

."> à là gr. 

500 
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POMMADE DE GOULARD 

Pr. : Cire jaune . 
Huile rosal 
Extrait de Saturne 
Camphre pulvérisé 

Préparez avec l'huile et la cire un cérat auquel vous incorporez l'ex­

trait de Saturne et le camphre. 

TANNATE DE PLOMB 

Le tannate de plomb esl pulvérulent, blanc, à peine soluble dans 

l'eau ; il se prépare en versant une solution de tannin dans une solution 

d'acétate neutre de plomb. Le précipité cle tannate de plomb est lavé, 

puis séché clans un courant d'air sec. 

Le tannate de plomb a été recommandé par Authenriett et par Tott, 

pour le pansement des plaies résultant du décubitus dorsal chez les 

malades atteinls d'affections longues et graves. On l'applique tantôt hu­

mide et récemment précipité, tantôt sec et incorporé dans cle l'axonge ou 

mieux de la Vaseline. Le docteur Fontonetti l'a recommandé, sous les 

mêmes formes, dans le traitement des tumeurs blanches. 

Tott prescrit de préparer le tannate de plomb en versant goutte à 

goutte cle l'acétate de plomb neutre dans une décoction d'écorce de 

chêne ; il lave le précipité et le fait égoutter. 

IODURE DE PLOMB : Pbl 

(Syn. Iodure plombique.) 

L'iodure de plomb se présente ordinairement à l'état de poudre d'un 

jaune orangé vif. Ce sel est peu soluble dans l'eau froide (1 p. dans 

123.") p. eau à -f- 15°) ; il esl plus soluble dans l'eau bouillante (1/192), 

et se précipite par le refroidissement en paillettes hexagonales, minces, 

jaunes et clouées d'un vif éclat. L'iodure de plomb perd une partie cle 

cet éclat en séchant, surtout lorsqu'il est exposé à l'action de la lumière. 

Le moyen d'obtenir l'iodure de plomb le plus pur consiste à décom­

poser l'azotate de plomb par l'iodure cle potassium. 

Pr. : Azotate de plomb. Q. Y. 
Iodure de potassium. Q. S. 

On verse, à froid, la solution d'iodure cle potassium clans la solution 

d'azotate de plomb, de manière à décomposer tout ce dernier sel ; on 

11! gr. 
36 
8 

2.') cent. 
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lave le précipité et on le sèche dans un courant d'air sec et à l'abri 

de la lumière. 

On préparait autrefois l'iodure de plomb au moyen cle la réaction de 

l'iodure de potassium sur l'acétate neutre de plomb, mais on a renoncé 

à ce dernier sel, parce que le produit de la double décomposition retient 

une petite cjuantité d'oxydo-iodure, qui lui donne une teinte jaune blan­

châtre. 

On peut priver l'iodure plombique de ce mélange d'oxydo-iodure, 

en ajoutant au dépôt mixte de l'acide acétique dilué qui dissout l'oxyde 

cle plomb et restitue à l'iodure de plomb sa belle teinte jaune. 

Ainsi que nous l'avons dit, l'iodure de plomb préparé au moyen de 

l'azotate de plomb est pur; on doit donc, ainsi que le prescrit le Codex, 

renoncer à l'acétate. 

POMMADE D'IODURE DE PLOMB 

Pr. : Iodure de plomb. 10 
Axonge benzoïnée 90 

Mêlez exactement sur un porphyre. 

L'iodure de plomb administré par ingestion est à peu près inerte, c'est 

à peine si l'on retrouve des traces d'iode dans les urines. Appliqué sur 

la peau, il a été essayé sous la forme de pommades résolutives. Lors­

qu'on se contente de l'associer à l'axonge, son absorption est à peine 

sensible, lui à une certaine proportion d'iodure cle potassium, l'iodure 

de plomb paraît absorbé, mais le fait est incertain et, fùt-il vrai, l'utilité 

de ce médicament n'en resterait pas moins problématique. 

POMMADE D'IODURE DE PLOMB IODURÉE 

Pr. : Iodure de plomb.. 5à 
Iodure de potassium ,% 

Eau. ,-, 

Axonge benzoïnée S5 

Broyez clans un morlier de porcelaine l'iodure cle plomb, l'iodure 

de potassium et l'eau, puis incorporez le mélange à l'axonge sur un 

porphyre. 

MÉDICAMENTS STANNIQUES 

Plusieurs combinaisons de l'étain étaient anciennement prescrites, 

elles sont tombées clans un complet discrédit. Nous ne mentionnerons ce 
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métal qu'en raison cle sa limaille ou de sa poudre, que nous avons encore 

vu prescrire c o m m e médicament vermifuge. 

ÉTAIN MÉTALLIQUE : Su 

L'étain métallique destiné à l'usage médical ne doit pas renfermer cle 

plomb. Il est donné à l'étal de poudre ou de limaille fine 

LIMAILLE DÉTAIN 

La limaille d'étain pur se prépare à l'aide d'une râpe fine, elle est 

passée sur un tamis de soie. Afin de faciliter l'ingestion de cette limaille, 

on la mélangeait avec une quantité de miel suffisante pour lui donner la 

consistance d'un opiat. 

POUDRE D'ÉTAIN 

A l'époque où l'étain jouissait cle la renommée d'un anthelminthique, 

certains praticiens préféraient la poudre d'étain à la simple limaille. 

En raison de la malléabilité et de la ductilité de l'étain, le pharma­

cien était obligé, pour réduire ce métal en poudre, d'avoir recours à des 

procédés spéciaux que nous rapportons à titre de curiosité historique. 

1° Choisir de l'étain en feuilles très minces, el le broyer avec du sel 

marin ou du sulfate de potasse, jusqu'à ce (pie le mélange soit réduit en 

poudre impalpable; l'étain finit par se diviser parfaitement, grâce à 

Y intermède cle la substance saline. On lave la matière à plusieurs 

reprises au moyen de l'eau bouillante, qui dissout le sel alcalin ; on 

reçoit l'étain sur un filtre et on le fait sécher. 

Ce procédé fut rejeté quand on reconnut que les feuilles minces d'é­

tain contiennent toujours du plomb. 

2° Prendre une boîte en fer, sphérique et s'ouvrant en deux parties ; 

l'enduire intérieurement d'une couche de craie. Chauffer la boîte modé­

rément, y verser l'étain fondu, la couvrir de son couvercle ('gaiement 

chauffé, l'envelopper d'un linge, et l'agiter continuellement et vivement 

entre les mains, jusqu'il ce que la température soit assez basse pour que 

l'étain se solidifie. Cràce à cette agitation, les particules d'étain restent 

séparées les unes des autres et tellement d;visées que la plus grande 

partie passe facilement à travers un tamis cle soie très fin. 

Cette manipulation est d'une exécution difficile, et souvent une grande 

partie de l'étain se solidifie en masse et nécessite un nouveau trai­

tement. 
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On remplaçait quelquefois la boîte cle fer par une boîte de bois : mais 

il y avait avantage à se servir d'une boîte de fer qui peut être chauffée. 

3" Chauffer un mortier de fer, en y plaçant clos charbons ardents, 

jusqu'à ce que sa température soit assez élevée pour que l'étain y reste 

quelque temps fondu. Agiter vivement le pilon fortement chauffé, et tenu 

avec des manipules, jusqu'au moment où l'étain se solidifie; faire passer 

la poudre à travers un tamis très fin. Cette opération exigeait beaucoup 

d'adresse et ne réussissait cjue si l'on agissait sur de petites quantités cle 

métal. 

4° Chauffer un mortier c o m m e clans l'opération précédente ; d'autre 

part, fondre du sel marin clans un creuset, essuyer le mortier, y verser 

Je sel marin, puis l'étain, qui fond très rapidement, et triturer vive­

ment. C o m m e le sel est à une haute température, l'étain reste assez long­

temps en fusion pour que ses particules aient le temps cle se diviser clans 

le sel ; retirer la matière du mortier, dissoudre le sel dans l'eau bouil­

lante, sécher la poudre d'étain et la passer au tamis de soie. 

ÉLECTUAIRE D'ÉTAIN 

Pr. Poudre d'étain 1 

Miel. 1 

Mêlez. 

B O L D'ÉTAIN 

Pr, : Poudre d'étain 1 

Ecorce d'orange confite. '2 
Sirop de sucre. S. Q. 

broyez el mêlez (Swédiaur). 

AMALGAME D'ETAIN 

Pr. : Elaiu pur. 3 
Mercure | 

On fond l'étain dans une cuiller de 1er; on ajoute le mercure: 

agile avec une tige cle fer, afin de faciliter la combinaison; on laisse 1 

froidir cl l'on pulvérise. Cet amalgame, prescrit c o m m e vermifuge à la 

dose cle quelques centigrammes jusqu'à celle de i grammes, était admi­

nistré à l'état de poudre, ou sous la forme d'électuaire. 

La quantité de mercure indiquée dans celle formule est le mi n i m u m 

indispensable pour obtenir un alliage facile à pulvériser. 

mi 

c-
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OXYDES D'ÉTAIN 

L'étain forme avec l'oxygène deux combinaisons : un protoxyde d'é­

tain SnO, et un deuloxyde SnO2, souvent désigné sous le nom d'acide 

stannique. 

Le deuloxyde d'étain n'a jamais reçu d'applications thérapeutiques. 

Le protoxyde d'étain a été prescrit, à la close de 50 à 00 centigrammes 

comme ta-nifuge. 

On préparait le protoxyde d'étain destiné à l'usage médical parle pro­

cédé suivant. 
On place l'étain dans une cuiller cle fer, ou, si l'on agit sur de grandes 

quantités, dans une chaudière cle fonte; on le fond el on le laisse sur 

le feu ; à cette température, il absorbe l'oxygène cle l'air et se couvre 

d'une couche blanche de protoxyde. A mesure que l'oxyde se forme, on 

le rejette sur le côté au moyen d'une spatule cle 1er, cl l'on continue 

ainsi jusqu'à ce que tout l'étain soit converti en oxyde; on laisse celui-

ci sur le feu pendant quelque temps, afin d'oxyder les portions du métal 

interposées dans la masse. 

BISULFURE D'ÉTAIN : SnS2 

(Syn. Persulfure d'étain, Or musif.) 

Le bisulfure d'étain SnS2 a été anciennement prescrit comme la-nifugc, 

son usage est aujourd'hui complètement abandonné. Le prolosulfure SnS 

n'a jamais fait partie cle la matière médicale. 

Le bisulfure est d'une couleur jaune d'or; il peut cristalliser en pail­

lettes brillantes, douces au toucher c o m m e le talc ; il esl insipide, 

inodore, insoluble clans l'eau. Il a été administré à la dose de 8 à 

16 grammes, mélangé avec du miel et sous la forme d'éleeluaire (inusité). 

On connaît plusieurs moyens de préparer ce su 1 fuie ; celui destiné à 

l'usage cle la médecine était obtenu par le procédé suivant : 

Pr. : Etain pur. D2 

Mercure. t) 

Fleur de soufre 7 

Chlorhydrate d'ammoniaque 6 

On commence par amalgamer à chaud l'étain et la totalité du mer­

cure; on broie l'amalgame avec le soufre et le sel ammoniac, de manière 

à obtenir un mélange intime. On introduit celui-ci dans un matras de 

verre, et on le chauffe doucement au bain de sable (fig. ir>2) jusqu'à ce 

qu'il ne dégage plus cle vapeurs, et que l'odeur d'acide sulfhydrique 
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cesse de se faire sentir. Après le refroidissement, on trouve dans le ma­

tras une couche inférieure de protosulfure d'étain présentant l'aspect de 

la plombagine, et une couche-

supérieure assez épaisse, for­

mée par des lamelles cristal­

lines jaunes et brillantes de 

bisulfure d'étain (or musif). 

Dans cette opération l'étain 

se combine au soufre ; mais 

la formation de l'or musif ne 

peut pas avoir lieu d'une ma­

nière directe ; le mercure a 

pour effet de diviser l'étain et 

de déterminer une réaction 

moléculaire entre ce métal et 

tî . loi le soufre. Quant au sel am­

moniac son rôle, suivant 

Berzelius, consiste à empêcher une trop grande élévation de la tem­

pérature, qui amènerait la transformation de l'or musif en protosul­

fure d'étain. Le sel ammoniac introduit dans le mélange absorbe, 

pour se réduire en vapeur, une grande partie de la chaleur résultant cle 

la réaction du soufre sur l'étain. Cependant une portion de ce sel est 

toujours décomposée dans l'opération et donne naissance à du proto­

chlorure de mercure que l'on sépare facilement. 

Quelques pharmacopées prescrivent de préparer le sulfure d'étain mé­

dicinal en fondant ensemble de l'étain et du soufre ; mais on n'obtient 

ainsi que de l'étain mélangé de protosulfure et quelquefois de soufre. 

On ne parvient à préparer le protosulfure d'étain qu'en fondant à deux 

reprises l'étain avec un excès de soufre. Van Mons conseillait de verser 

une solution de monosulfure de potassium dans le protochlorure d'étain 

dissous. Ce procédé donne du protosulfure d'étain considéré comme 

inférieur au persulfure, sous le rapport thérapeutique. 

CHLORURES D'ÉTAIN 

L'étain forme avec le chlore deux combinaisons : le protochlorure 

d'étain SnCl ou chlorure stanneux ; le deutocldorure d'étain SnCP ou 

chlorure stannique. 

Le premier de ces composés se prépare en faisant réagir l'acide chlor­

hydrique concentré et bouillant sur la grenaille d'étain. Par l'évaporation 

de la solution, on obtient un sel incolore, cristallisé en prismes trans-
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parents. Ce chlorure est un hydrate SnCl H- 2 H O ; il est connu dans les 

arts sous le nom de sel d'étain et sert de mordant en teinture. 

Le chlorure stannique anhydre était désigné par les anciens chi­

mistes sous le nom de Liqueur fumante de Libarius. On le préparait 

en distillant un mélange de sublimé corrosif et d'étain amalgamé. Le 

chlorure stannique est liquide, incolore, volatil; sa densilé 2,28, et son 

point d'ébullition -h 120° Il répand à l'air des fumées blanches, 

épaisses, résultant de la combinaison de sa vapeur avec l'eau atmosphé­

rique et de la formation d'un hydrate dont la tension est inférieure à la 

sienne. Quand on mélange ce chlorure liquide avec le tiers de son poids 

d'eau, il se prend en une masse cristalline. Additionnée d'eau, la com­

binaison se dissout et abandonne, à la longue, des cristaux d'un hydrate 

qui a pour formule SnCl- -t-ôll0. Cet hydrate1 se produit également 

lorsqu'on dissout l'étain dans l'eau régale et qu on concentre la disso­

lution. 

Ce sel a été prescrit par Niauche, sous la forme de solution cl sous 

celle de pommade, dans le traitement des tumeurs cancéreuses. Ces pré­

parations, malheureusement inertes, sont actuellement inusitées. 

SOLUTION DE CHLORURE STANNIQUE 

P.. : Chlorure stannique. .. 1.) milligr. 
Eau distillée 5U0 gr. 

Dissolvez. 

Cette solution a été administrée à la dose d'une cuillerée à bouche 

par jour; chaque prise est donnée dans une tasse d'eau gommée 

Nauche a prescrit également cette liqueur pour le pansement des 

ulcères cancéreux. 

POMMADE DE CHLORURE STANNIQUE 

Pr. : Chlorure stannique • > à 10 pr. 
Axonge 7)0 gr. 

Mêlez de manière à obtenir une pommade homogène qui sera divisée 

en huit doses égales. 

Chaque jour le malade applique une cle ces doses en frictions. 
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M É D I C A M E N T S B I S M E T H I Q U E S 

BISMUTH PURIFIÉ : P.i 

Le bismuth est un métal blanc à reflet cuivreux offrant une cassure 

brillante et une structure cristalline et lamelleuse. Il se réduit facile­

ment en poudre, bien qu'il possède une certaine flexibilité quand sa 

pureté est complète; c'est un des métaux les plus facilement cristalli-

sables. 

Pour obtenir le bismuth cristallisé, on fond une masse assez considé­

rable (2 à 3 kilogr.) de bismuth purifié dans un têt de grès, et on le 

laisse refroidir lentement et dans l'immobilité. Dès que la surface libre 

est solidifiée, on la perce avec une tige de fer chauffée, et l'on l'ail 

écouler rapidement la portion de métal demeurée liquide. Les parois 

du têt restent tapissées d'une 

couche continue de beaux cris­

taux offrant la forme de tré­

mies pyramidales (fig. 155) et 

remarquables par leurs reflet? 

irisés. Celte coloration superfi­

cielle est due au phénomène 

optique des lames minces, elle 

a pour origine la couche d'o­

xyde engendrée au moment où 

l'air pénètre à la place du mé­

tal liquide que l'on déconte. b;i 

forme primitive du bismutl 

est, suivant Berzelius, l'octaè-

fig- ir>3. dre régulier, et d'après G. Rose 

le rhomboèdre. 

Le bismuth fond à une température plus basse que le plomb 

-f-2i0" (Creighton) ; -f- '204" (Rudberg). Il possède, c o m m e Peau,I 

propriété cle se dilater au moment où il passe de l'état liquide à Péta 

solide; en se solidifiant dans un vase fermé, il détermine sa rupture 

(à- métal possède une notable volatilité, el peut être distillé et sublim 

dans un appareil réfraclaire soumis à une haute température. 

Le poids spécifique du bismuth cristallisé est à H- 15" é«al à 9,85 

il peut atteindre 9,NN27 pour le métal martelé. Ce poids spéciliqu 

diminue notablement à mesure qu'on soumet ce corps à une pressioi 
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plus considérable (Marchand et Scheercr). La chaleur spécifique du bis­

muth est égale à 0,0288 suivant Dulong et Petit; cette valeur a été 

fixée plus récemment par Regnault, qui indique le nombre = 0,03084. 

Le bismuth ne s'altère pas dans l'air à la température ordinaire; au 

point de fusion, il s oxyde facilement ; enfin, au rouge-blanc, il brûle 

avec ignition et en produisant une flamme bleue. A u contact cle l'eau 

pure ou cle sa vapeur, il ne s'oxyde pas. 

L'extraction du bismuth consiste dans une simple liquation des 

minerais contenant le métal natif. Ce procédé donne immédiatement 

du bismuth, qui est versé dans le commerce à un état d'impureté tel 

qu'il ne peut pas être utilisé pour les besoins de la médecine, d'autant 

plus qu'au nombre des corps qu'il renferme se trouve l'arsenic, en 

proportion souvent considérable. 

Purification. — Pour obtenir le bismuth suffisamment purifié 

pour les usages pharmaceutiques, le Codex prescrit le procédé suivant. 

Prenez 1 partie cle bismuth du commerce et le dixième de son poids 

d'azotate cle potasse, réduisez les deux substances en poudre fine et 

mêlez intimement la totalité du bismuth avec la moitié de l'azotate de 

potasse. Introduisez le mélange dans un creuset; chauffez lentement 

jusqu'au rouge, et laissez refroidir. Séparez le métal de la scorie qui le 

recouvre, et, après l'avoir pulvérisé cle nouveau et mêlé à la seconde 

moitié cle l'azotate de potasse, soumettez-le à un second traitement en 

tout semblable au premier. 

La pharmacopée française fait observer, non sans raison, que le 

métal n est pas chimiquement pur. Toutefois l'arsenic et le soufre 

sont éliminés clans la scorie à l'état d'arséniate et cle sulfate de potasse : 

les métaux plus oxydables que le bismuth s'y trouvent également, en 

grande partie au moins. 

Un procédé cle purification plus efficace consiste à préparer de l'azo­

tate basique cle bismuth pur, au moyen des cristaux d'azotate neutre, 

et à décomposer le sous-sel dans un creuset, à l'aide du flux noir. 

ba réduction du bismuth s'opère à une basse température, et le métal 

pur se réunit facilement en un culot. 

Les nombreuses combinaisons du bismuth ont été étudiées avec 

soin; nous ne donnerons cle détails que sur celles qui offrent un certain 

intérêt au point cle vue de l'art médical. 

AZOTATE DE BISMUTH 

(Syn. Nitrate de bismuth.) 

Azotate neutre (3AzO\ Bi05-f-3HO). — Ce sel se prépare en Irai-
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tant le bismuth pulvérisé par l'acide azotique dilué à 1/5. La réaction 

est vive ; il y a dégagement cle chaleur et production d'abondantes 

vapeurs nitreuses. Lorsque tout le métal est attaqué, on évapore la 

solution lentement, de façon à chasser la plus grande partie cle l'excès 

d'acide, et l'on voit, par le refroidissement, se séparer des prismes rec­

tangulaires volumineux d'azotate neutre de bismuth. 

Ce sel au contact de l'eau se dédouble en un sel blanc insoluble 

(azotate basique, sous-azotate de bismuth) et en acide azotique qui 

maintient en solution une quantité d'azotate neutre, variable avec la 

proportion d'eau et de sel soumis à la réaction. Le tableau suivant donne 

les quantités de sel basique obtenues en décomposant KM.) parties cle sel 

neutre par des poids d'eau croissants. 

Eau. 1 2 5 4 8 12 16 24 Tel Ci 100 12X 
Sri basique. 16 18,4 27,4 52,5 59,5 45,5 45,0 45.5 45.5 45,0 45,0 45,0 

Ainsi 100 grammes d'eau ajoutés à 100 grammes cle sel neutre four­

nissent 16 grammes de sel basique insoluble, tandis que 2 400 grammes 

d'eau et 100 grammes de sel neutre donnent la proportion m a x i m u m 

de 45 grammes de sel basique. Un poids d'eau plus grand n'influence 

pas le dédoublement. 

La présence clans l'eau d'une quantité suffisante d'acide azotique 

empêche la décomposition, et le sel neutre peut s y dissoudre sans qu'il 

y ait cle sel basique précipité. 

SOUS-AZOTATE DE BISMUTH 
(Syn. Sous-nitrate de bismuth.) 

Ce compose, le plus important des sels de bismuth au point de vue 

de la thérapeutique, est quelquefois désigné par les noms de nitrate 

basique de bismuth, oxyde blanc de bismuth, blatte de fard, blanc de 

perle ou de bismuth, magistère de bismuth. La composition du sous-

azotate de bismuth est représentée par la formule AzO:i,BiOr> -f '2110 ; 

cette formule type ne correspond pas à la constitution du sel usité, 

dont la basicité varie entre certaines limites déterminées par les condi­

tions de sa préparation. 

Le procédé qui doit servir en France à l'obtention de ce sel est donné 

clans le Codex. On prend : bismuth purifié, 200; acide azotique à 

1,42 dens., 450; et eau distillée, 150. L'eau et l'acide sont introduits 

clans un matras, et l'on ajoute le métal pulvérise grossièrement, en 

ayant soin de ne le verser que par petites quantités, afin d'éviter une 

réaction trop vive. Lorsque x cesse. 
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on porte la liqueur à l'ébullition pour compléter la dissolution; on 

laisse déposer et l'on décante. La solution est évaporée dans une cap­

sule cle porcelaine, jusqu'à réduction aux deux tiers, et on la verse 

clans 30 fois son poids d'eau, en agitant continuellement le mélange. 

U se forme un précipité abondant le sous-azotate de bismuth. 

Lorsque ce précipite est nettement rassemblé au fond du vase, on 

le lave à plusieurs reprises, par décantation, jusqu'à ce que l'eau de 

lavaue cesse de brunir sensiblement par l'acide sulfhydrique. On re­

cueille le sel sur un liltre de papier; puis on le laisse e-nuttcr et sécher 

aune température douée dans une étuve bien aeree. 

D'après ce que nous venons de dire touchant l'action réciproque de 

l'eau et de l'azotate neutre cle bismuth, on voit que la liqueur qui sur­

nage le précipite retient une forte proportion de sel neutre dissous à 

la faveur de l'acide azotique provenant du dédoublement, et de l'excès 

de cet acide existant îmcessiiretnenl dans la liqueur d'attaque Celle 

solution et le liquide des premiers lavages sont réunis «d satures gra­

duellement par l'ammoniaque dont on ajoute une proportion telle 

que la liqueur ne brunisse pas par l'acide sulfhydrique et ne contienne 

plus cle sel de bismuth. L.- précipite ainsi obtenu est un azotate extrê­

mement Inique, de composition variable et mal définie Le Codex 

prescrit ave: raison de le recueillir à part et de le réserver pour uni-

opération ullerieuie Ouelquo pl'mrmaeob.-Nes .-nnseilleut de le m é ­

langer au >oUs-;r/otate obtenu par la simple action de l'eau; c'est ce 

qui a lieu le plus souvent dans la pratique des laboraloin-s indus­

triels. 
La dessiccation du sous-azotate de bismuth doit être exécutée à 1 abri 

du ravonneme.it lumineux, car ce compose se colore et. gris violacé par 

réduction, au contact du papier des matières organiques et sous 1 in­

fluence de la radiation solaire La présence de vapeur, sulthvdr.ques 

clans l'air des laboratoires où ce sel H- prépare amené une coloral.on 

brune superficielle, et altère la blancheur «lu produit sec. 

Le sous-azolate de bismuth se présente sous la lonne .1 une poudre 

blanche, iu>ipi.|,. inodore. Au eonlael dr l'eau froid,. .1 ...- se dissnul 

pas. et. contrairement à ce que d.senl quelques auteurs, 1 eau m- pré­

sente, au ,noms immédiatement, aucune acidilé. S. l'on lait bouillir ce 

sel avec l'eau, il n en es. plus de m ê m e , et fou obhent un nouveau 

dédoublement en azotate Inique insoluble ,1 en acide azotique qu. 

dissout une m-tile quantité de sel neutre 
i i - ,i ;.,. ,.,, nliarniaeie contient irequeni-

Le sous-azolale de bismuth Usité m pn.miM i 
i - c, , ,.,i„ nrovenaiil du preeiiule îles eaux 

ment un trou -rand excès d oxyde pioun.mi j i 
r ' . ,„ il renferme aussi une certaine qnanlile de 

mercs par 1 ammoniaque, il n-niuiiio i 

http://ravonneme.it
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carbonate de bismuth résultant de la saturation par le carbonate de 

soude, ou simplement cle l'usage d'eaux très carbonatées dans les réac­

tions cpie nous avons décrites. On a également signalé l'existence, dans 

ce sel, d'un composé arsenical résultant de la purification insuffisante 

du bismuth. La présence de l'arsenic pouvant offrir des dangers depuis 

que le sous-azotate est administré longtemps et à haute dose, ce sel 

doit constamment être essayé par les pharmaciens qui se le procurent 

clans l'industrie. Le procédé consiste à chauffer, dans une capsule cle 

porcelaine, 4 à 5 grammes de sous-azotate avec un léger excès d'acide 

sulfurique concentré et pur. Lorsque tout dégagement d'acide azotique 

ou de vapeurs nitreuses a cessé, on laisse refroidir le résidu de sulfate 

bismuthique, on y ajoute quelques grammes d'eau et on l'introduit dans 

un appareil de Marsh (fig. 134) essayé à blanc. On peut se convaincre 

de l'existence des composés arsenicaux au moyen des taches ou mieux 

par la formation d'un anneau. 

Usages. — Lorsqu'on fait passer un courant d'acide sulfhydrique clans 

de l'eau tenant en suspension du sous-azotate, celui-ci brunit, et finit, 

après un certain temps, par se transformer complètement en sulfure 

noir cle bismuth insoluble dans l'eau. Ce fait est. connu, mais on n'a 

peut-être pas assez fait attention à l'acidité croissante de la solution 

aqueuse, qui se charge de tout l'acide azotique mis en liberté par la 

substitution du soufre dans la combinaison du bismuth soumise à cette 

influence. De ces deux phénomènes corrélatifs nous avons essayé de 

tirer une explication probable, sinon certaine, du rôle que joue le sous-

azotate de bismuth dans le traitement de plusieurs maladies gastro-
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intestinales. Partant de l'observation que les fèces des personnes aux­

quelles on administre le sous-azotate de bismuth deviennent constam­

ment noires par la formation du sulfure correspondant, nous croyons, 

avec Bouchardat, que ce sel doit être considéré c o m m e un puissant 

absorbant cle l'acide sulfhydrique excrété dans le tube digestif. Mais cle 

plus, il est possible que le sel basique de bismuth agisse c o m m e un 

modificateur topique de la muqueuse des intestins, par l'acide azotique 

mis en liberté sur tous les points où s'opère la formation du sulfure. 

L'insolubilité du sel rend compte de l'innocuité des hautes closes du 

médicament, et la nécessité cle ces hautes doses résulte du contact 

obligé des portions efficaces avec les surfaces qu'il s'agit de modifier. 

Si tel est le rôle complexe du sous-azotate cle bismuth, dont l'action 

semble à priori difficile à expliquer, on conçoit la raison pour laquelle 

les tentatives faites pour lui substituer des substances physiquement 

analogues ont constamment échoué. On comprend également qu'il y ait 

peu ou peut-être pas d'autres sels métalliques susceptibles de le rem­

placer 
Parmi les sels de bismuth, il convient de citer le Carbonate de 

bismuth, composé blanc et pulvérulent, qui se préparc en versant une 

solution d'azotate neutre cle bismuth dans une solution cle carbonate de 

soude. 11 n'offre aucun intérêt, et nous le mentionnons seulement parce 

que quelques médecins ont cru pouvoir le substituer au sous-azotate 

Cette tentative nous semble inopportune; du reste, elle a été complète­

ment rejetée dans la pratique. 

Soubeiran a mentionné un Cyanure de bismuth obtenu en versant 

cle l'azotate neutre de bismuth dans une solution aqueuse de cyanure 

de potassium. L'usage cle ce sel en médecine n'a été que passager, et il 

est impossible de soupçonner à quelle indication rationnelle il répond. 

Il est d'autant plus important de le proscrire que, d'après Berzelius, le 

cyanure de bismuth pur n'a jamais été isolé. 

11 y a quelques années, on a cherché à remplacer le sous-azotate 

par le Tannate de bismuth. Voici ce que nous avons imprimé en 1865 

sur l'application de ce composé : « Le tannate de bismuth, préconisé 

par Cap, n'a pas encore pris droit de cité en thérapeutique. Si l'expli­

cation que nous avons proposée relativement aux propriélés du sous-

azotate est exacte, elle permet de penser que le tannate, insoluble par 

lui-même, devient actif c o m m e astringent à mesure qu'il se transforme 

en. sulfure. Mais, en supposant que cette combinaison puisse suppléer le 

sous-azotate, son prix plus élevé lui laisse une grande infériorité. » 

Nous pouvons ajouter aujourd'hui que ces prévisions ont été réalisées, 

car le tannate de bismuth n'est plus jamais prescrit. 
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Un nouveau sel, le salicylate de bismuth est souvent utilisé à 

dose cle Os',50 pour modifier ou arrêter certaines fermentations anomab 

s'accomplissant pathologiquement dans l'appareil gastro-intestinal. >oi 

aurons l'occasion d'y revenir à propos de l'acide salicylique. 

Le sous-azotate cle bismuth peut revêtir diverses formes pharm; 

ceutiques, le plus souvent inutiles; l'ingestion du sel pulvérulent délay 

dans l'eau, m ê m e à haute dose, ne présente pas plus cle difficultés qi 

celle de la magnésie calcinée. L'ingestion dans des cachets Limousi 

est également très commode. 

Ce sel, associé au diascordium, entre dans la préparation de pilule 

ou de bols, dont le poids varie suivant l'intensité des phénomènes qu' 

s'agit de combattre. 

Nous nous bornerons à citer quelques formules, en répétant qui 

pour ce médicament, la forme pharmaceutique importe peu, et que b 

associations à d'autres substances sont essentiellement magistrales i 

dictées par l'indication. 

POUDRE DE WENDT 

Pr. : Sous-azotate de bismuth 1 gr. 

Extrait sec de laitue vireusc 2 
Poudre d'Ipécacuanha 20 cent. 
Elicosaciharum de menthe. 5 gr. 

Mêlez et divisez en 9 prises, à prendre au moment du repas. Pre: 

crite contre la gastralgie. 

TABLETTES DE SOUS-AZOTATE DE BISMUTH (Trousseau) 

Pr. Sous-azotate de bismuth. 40 gr. 

Sucre. 90 
Mucilage de gomme adragante Q. g. 

Prép. s. a. des tablettes cle 1 gramme. Celte préparation est défei 

tueuse : les (ablettes exposées à la lumière ne tardent pas à se colore 

parla réduction du sel mélangé avec des matières organiques. 

PILULES DE SOUS-AZOTATE DE BISMUTH OPIACÉES 
(Hôpitaux de Paris) 

Pr. : Sous-azotate de bismuth -)() 
Diascordium . i-

Extrait d'opium « 

Mucilage épais de gomme arabique. 5 

Faites selon l'art, et partagez en 100 pilules; chaque pilule contiei 
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1 centigramme d'extrait d'opium et 50 centigrammes cle sous-azolate 
de bismuth. 

Nous avons donné en 1865 la formule de ces pilules qui, à la dose 

de 1 à 5 dans la journée, ont été très utiles clans les hôpitaux de Paris 

pour combattre les diarrhées inquiétantes sinon dangereuses, pendant 

la durée des épidémies de choléra (1805-00-77)). 

La Crème de bismuth du docteur Quesneville est une sorte de pàtc 

ou cle bouillie formée par du sous-azotate cle bismuth précipité, lavé 

et retenant une proportion d'eau fixe. Cette préparation a l'avantage 

d'offrir une cohésion moins grande que le sel soumis à la dessiccation. 

On utilise en Angleterre la propriété que possède le cil rate neutre 

d'ammoniaque de dissoudre le sous-azotate cle bismuth, pour obtenir 

une solution mixte, qui est administrée sous le n o m cle Liqueur de bis­

muth. Cette préparation n'a pas été adoptée par la médecine française, 

et elle ne m e paraît pas heureusement imaginée, puisqu elle enlève au 

médicament l'insolubilité, qui facilite son ingestion tout en lui laissant 

l'activité résultant des modifications subies au contact des liquides du 

tube digestif. 

Ouoique le sous-azofate de bismuth fasse depuis longtemps partie 

de la malière médicale, on peut dire que son véritable rôle en théra­

peutique n'a été apprécié que depuis l'époque où Monneret a démontré 

que ce sel, considéré anciennement c o m m e vénéneux à faibles doses, 

est un puissant antidiarrhéique, lorsqu'on l'administre hardiment à des 

closes variant depuis 8 jusqu'à 10 grammes et plus. Les applications 

sérieuses du sous-azotate cle bismuth au traitement d'un grand nombre 

d'affections gastriques et intestinales datent de la découverte cle Mon­

neret. La démonstration de ses propriétés antifermentescibles et anti­

septiques et son utilisation en chirurgie sont cle date récente. 

MÉDICAMENTS CUIVRIQUES 

Les combinaisons du Cuivre sont assez vénéneuses pour être rarement 

prescrites à l'intérieur; à l'extérieur, elles jouent le rôle d'astringents, 

cle cathérétiques, et quelquefois de caustiques. Le sulfate de cuivre est 

presque le seul représentant des sels de cuivre dans la matière médicale. 

Le cuivre présente une couleur rouge ; sa densité, après fusion, est 

de 8,85, lorsqu'il a été forgé et laminé, elle est de 8,95. C'est un des 

métaux les plus importants pour les arts, à cause cle sa malléabilité, 

de sa ductilité et de sa grande ténacité. Il fond vers 1150°. 

Ce métal, exposé au contact de l'air humide, s'altère superficielle-

II. — IXe ÉDIT. ^6 
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ment, à la température ordinaire, sous l'influence de l'eau et de l'acide 

carbonique. Sa surface s'oxyde et se transforme graduellement en une 

couche d'hydrocarbonate de cuivre, qui reçoit vulgairement le n o m cle 

Vert-de-gris. Il absorbe énergiquement l'oxygène à une température 

élevée, et il se métamorphose successivement en oxydes cuivreux et 

cuivriquc. 

Le Protoxyde de cuivre ou Oxyde cuivreux Cu 20 est ordinairement 

à l'état de poudre rouge cristalline; dans la nature, il existe sous forme 

de masses amorphes ou de cristaux rouges, translucides, cle forme 

octaédrique. L'oxyde cuivreux pur s'obtient par l'ébullition d'une so­

lution mixte d'acétate de cuivre et de sucre. 11 est susceptible de 

former un hydrate dont la composition est 4Cu20,II0. Cet hydrate est 

pulvérulent et doué d'une couleur jaune orangé. L'oxyde cuivreux est 

basique, mais les sels cuivreux sont très altérables et n'ont reçu aucune 

application médicale. 

Le Deutoxyde de cuivre, Bioxyde ou Oxyde cuivrique CuO est pul­

vérulent et noir. On le prépare tantôt par l'oxydation directe de la tour­

nure de cuivre portée à une température élevée, tanlôt par la calcina­

tion de l'azotate cuivriquc. 11 forme un hydrate CuO,HO qui s'obtient 

en précipitant par l'hydrate potassique une solution de sel cuivrique. 

Cet hydrate est bleu clair et se décompose au sein m ê m e de l'eau lors­

qu'on la porte à la température de l'ébullition, il brunit et finit par se 

transformer complètement en oxyde cuivrique CuO. 

IIopc a recommandé une pommade d'oxyde de cuivre à titre de réso­

lutif; il y fait entrer 5 à 10 centigrammes d'oxyde pour i grammes 

d'axonge. Cette pommade a été préconisée c o m m e moyen de détruire les 

taies cle la cornée. 

Sels cuivriques. — Les sels cuivriques sont seuls usités en méde­

cine, ils possèdent des caractères 1res tranchés. Leur couleur est bleue 

ou verte, leur saveur est métallique, styptique, nauséeuse, tenace et 

des plus désagréables. 

La potasse détermine dans leurs solutions un précipité bleu clair, 

insoluble dans un excès d'alcali, passant au brun-noir par l'ébullition. 

L'ammoniaque versée dans les solutions de ces sels produit un préci­

pité bleu blanchâtre soluble dans un excès de réactif, et donnant une 

liqueur d'un bleu violet magnifique, très intense (Eau céleste). 

Le ferrocyanure de potassium précipite les solutions cuivriques con­

centrées en brun-marron et les colore en violet pourpré, si elles sonl 

très diluées; le ferricyanure les précipite en jaune verdàtre. 

L'acide sulfhydrique et les sulfures les précipitent en noir. 
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Le zinc et le fer plongés clans les solutions cuivriques en séparent du 

cuivre métallique. Cette réaction est d'une extrême sensibilité. 

SULFATE DE CUIVRE : CuO,S03 + olio 

(Syn. Sulfate cuivrique, Couperose bleue, Vitriol bleu, Vitriol de Chypre.) 

Le sulfate de cuivre hydraté CuO,S03 H- 5110 se présente sous la forme 

de cristaux dérivés d'un prisme doublement oblique (fig. 155). Ces cris­

taux sont d'une belle couleur bleue et possè­

dent une saveur styplique, métallique, nau­

séeuse et désagréable. Ils s'effleurissent légè­

rement et blanchissent superficiellement par 

leur exposition à l'air sec ; portés à une tem­

pérature de H- 100°, ils perdent A équivalents 

d'eau et laissent dégager le cinquième équiva­

lent vers -y- "250°. Le sel anhydre est à la fois 

pulvérulent, cristallisable et incolore, il re­

prend peu à peu sa coloration bleue au contact 

cle l'eau. Cette propriété est quelquefois utilisée 

pour constater la présence ou l'absence de 

l'eau dans certains liquides. Le sulfate de cuivre esl décomposablc au 

rouge. 

La solubilité des cristaux de sulfate cle cuivre dans l'eau croît rapi­

dement avec la température : à -f- 4° 1 part, de sel se dissout clans 

5,52 p. d'eau; à + 1 9 ° clans 2,79 p. d'eau; à-f- 100° dans 0,55 p. 

d'eau; à l'ébullition-h 105° dans 0,47 p. d'eau. La solution saturée de 

sulfate de cuivre offre une couleur bleue. 

Essai. — Le sulfate de cuivre du commerce est souvent mélange: de 

sulfates de fer et de zinc. Pour constater la présence de ces sels, on fait 

bouillir la solution de sulfate avec une petite quantité d'acide azotique, 

afin de peroxyder le fer; puis on précipite le mélange, à l'aide d'un 

excès d'hydrate de potasse qui redissout le zinc. Le précipité d'hydrates 

ferrique et cuivrique est lavé, dissous clans l'acide chlorhydrique pur, et 

précipité de nouveau par l'ammoniaque en excès, qui dissout l'hydrate 

cuivriquc et laisse un dépôt d'hydrate ferrique. La présence du zinc dans 

la liqueur alcaline est clécelée par l'acide sulfhydrique (sulfure de zinc 

blanc). 

Le sulfate de cuivre contenant du sulfate de fer peut être purifié 

de la façon suivante. On fait bouillir une solution de ce sel avec de 

l'acide azotique, cle manière à transformer le fer en combinaison fer-

m 
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rique. On chauffe ensuite la liqueur additionnée d'un léger excès d hy­

drate cuivrique, lequel précipite l'oxyde ferrique; on filtre et Ion lait 

cristalliser. 

Usages. — A l'intérieur, le sulfate de cuivre est quelquefois prescrit 

c o m m e vomitif (25 à 10 centigrammes). On administre 1 à 2 centi­

grammes de sulfate de cuivre, toutes les 10 minutes, en surveillant ses 

effets; la tolérance ne s'établit pas. 

Il est plus fréquemment usité clans la médication externe; suivant les 

doses, il agit c o m m e astringent, cathérétique, ou m ê m e caustique. 

Les cristaux de sulfate de cuivre utilisés c o m m e cathérétiques dans 

la chirurgie ophlhalmique doivent être taillés ou limés, de façon à rece­

voir la forme conique. Si la surface du cristal ainsi préparé est ru­

gueuse, il est facile de la polir en la faisant tourner dans un linge 

légèrement humide, que l'on comprime doucement entre les doigts. De 

plus, il est important de les essuyer de la m ê m e façon après et avant 

chaque cautérisation. 

COLLYRE AU SULFATE DE CUIVRE 

Pr. : Sulfate de cuivre à à 10 cent. 

Eau.. lalïjgr 

Faites dissoudre. 

COLLYRE CONTRE LES TACHES DE LA CORNÉE 

Pr. : Sulfate de cuivre.. ;">0 cent. 

Sulfate de morphine 10 cent. 
Alun. 1 gr. 

Eau distillée 100 

F. S. A. On l'ait 10 à 20 lotions, chaque jour, avec trois gouttes de 

collyre dans une cuillerée d'eau. Ces lotions, suivant Guépin, consti­

tuent un traitement efficace et amènent la résolution des taches de la 

cornée. 

LOTION CONTRE LA MENTAGRE 

Pr. : Sulfate de zinc -
— de cuivre.. .1 

Eau distillée.. . ^ Q A 
— de laurier-cerise. 

•i 

On pratique tics lotions 5 el 6 fois par jour au moyen d'une éponge. 

Ce médicament doit être appliqué seulement lorsque les phénomènes 

inflammatoires ont disparu. 
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L'Eau d'Alibourg diffère peu de cette préparation : 

Prenez: sulfate de zinc, 35; sulfate de cuivre, 10; camphre, 3; 
safran, 2; eau, 1000. 

LIQUEUR DE VILLATTE 

Pr. : Sulfate de cuivre cristallisé 15 oT, 
Sulfate cle zinc cristallisé 45 

Sous-acétate cle plomb liquide à 1 ,r>20 DO 
Vinaigre blanc. 200 

Mélangez et agitez. (Formulaire des hôpitaux.) 

Cette liqueur est trouble, en raison du sulfate de plomb produit lors 

u mélange et doit être appliquée après agitation. C'est un médicament 

emprunté à l'art vétérinaire par le docteur Notta, qui l'a fait entrer 

dans la chirurgie. 

i 

POMMADE AU SULFATE DE CUIVRE 

Pr. : Sulfate de cuivre 2 à 8 parties 
Beurre irais.. 100 — 
Camphre. 1 

Mêlez exactement sur un porphyre. Cette pommade, suivant Des­

champs, peut remplacer la pommade à l'oxyde de mercure; elle produit 

moins d'irritation que cette dernière. 

PATE CAUSTIQUE AU SULFATE DE CUIVRE 

Pr. : Sulfate de cuivre en poudre fine Q. V. 
Jaune d'œuf. S. Q. 

On prépare une masse de consistance molle; on l'étend sur un plu-

masseau cle charpie, sur une rondelle de sparadrap ou de linge. 

Cette pâte a l'avantage de ne pas former d'eschare profonde, et, par 

suite, de ne pas donner lieu à des cicatrices vicieuses (docteur Payan). 

LIQUEUR CONTRE LE PIÉTIN 

Pr. : Vinaigre blanc. 40 
Sulfate de cuivre. 5 
Acide sulfurique à 1,84 D. 6 

On passe les barbes d'une plume trempée clans cette liqueur sur les 

parties malades, et l'on met l'animal en liberté (Lassaigne). 
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P I E R R E DIVINE 

Pr. : Sulfate de cuivre cristallisé. 100 
Alun. 100 

Nitrate de potasse 100 
Camphre en poudre ."> 

On pulvérise les sels mélangés et on les chauffe dans un creuset à uni-

température suffisante pour leur faire subir la fusion aqueuse, sans les 

déshydrater sensiblement. On incorpore le camphre en poudre à la masse; 

on laisse refroidir et l'on casse le creuset pour retirer la matière soli­

difiée. Quelquefois on coule le mélange fondu sur une plaque de cuivre 

ou sur un marbre huilé. 

On prépare un Collyre liquide de pierre divine en dissolvant 4* grammes 

de pierre divine dans un litre d'eau. 

Sous le nom de Cylindres de sulfate de cuivre mitigé, on se sert 

quelquefois clans les hôpitaux de cylindres obtenus en coulant dans 

une lingotière le mélange précédent, moins le camphre. 

Notre savant collègue le professeur Trélat nous a fait remarquer que 

les cristaux cle sulfate de cuivre taillés, dont j'ai parlé plus haut, sont 

de tous points préférables. Ces cristaux homogènes se dissolvent uni­

formément, tandis que les sels qui entrent dans les cylindres de pierre 

divine se désagrègent en raison de leurs solubilités différentes, et laissent 

des parcelles solides dont l'action topique très irritante doit être évitée 

avec soin dans le traitement des affections oculaires. 

SULFATE DE CUIVRE AMMONIACAL 

On connaît plusieurs sulfates cuprammoniques ; le sel designé en 

pharmacie sous le nom de Sulfate de cuivre ammoniacal parait. 

d'après son mode de préparation, correspondre au Sulfate de cuivre 

tétrammonié dont la composition peut être exprimée par la formule 

SO'-Cu4AzlfyiO. 

Ce sel cristallise facilement sous la forme cle beaux prismes ortho-

rhombiques, doués d'une magnifique couleur bleu foncé Au contact de 

l'air, il dégage de l'ammoniaque et finit par se transformer en une 

poudre verte constituée par un mélange de sulfate d'ammoniaque et de 

sulfate de cuivre basique. La solution concentrée de ce sel se décompose 

par l'affusion d'une grande quantité d'eau, et abandonne un dépôt de 
cuivre basique. 

Préparation. — On pulvérise le sulfate de cuivre cristallisé, et l'on 

verse de l'ammoniaque concentrée sur la poudre, jusqu'à ce que le sel 
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soit entièrement dissous. On ajoute à la liqueur ammoniacale de l'alcool 

à 95°, et l'on recueille le précipité bleu cristallin qui se forme; on lave 

le dépôt à l'aide d'une petite quantité d'alcool à 9 5 % et on le fait sécher 

promptement entre des feuilles de papier, à l'abri du contact cle l'air. Ce 

sel doit être conservé dans des vases de verre exactement bouchés ; si l'on 

opère lentement sa dessiccation à l'air libre, il perd de l'ammoniaque 

avant que tout l'alcool soit évaporé. 

Pour obtenir ce sel nettement cristallisé, il convient de recourir à l'un 

des deux procédés suivants : 

1° On introduit la solution cupro-ammoniaeale dans un vase long et 

étroit, et l'on verse lentement de l'alcool à 95 e à la surface, de façon 

que le mélange se produise graduellement (Codex). 

2° On dirige un courant d'ammoniaque gazeuse à travers une solution 

saturée et chaude de sulfate de cuivre, jusqu'à ce que celle-ci refuse 

d'en absorber : le sel cristallise par le refroidissement. 

Usages. — Le sulfate cle cuivre ammoniacal passe pour être un exci­

tant énergique, il a été administré à l'intérieur dans le traitement de 

l'épilepsie et cle la chorée. On commence par des doses de 1 à 2 centi­

grammes cfue l'on porte jusqu'à 20 et 25 centigrammes par jour. 

Trousseau a donné la formule suivante, qui est plus rationnelle que 

la forme pilulaire. 

Pr. : Sulfate de cuivre ammoniacal 40 cent. 
Eau 100 »r. 

Sirop. 40 
Laudanum de Sydenham.. 10 

A prendre par cuillerées à café, 2 à 3 fois par jour, contre la danse 

de Saint-Guy. Ce sel n'est plus jamais prescrit. 

On emploie à titre de collyre excitant et résolutif la préparation sui­

vante, qui a beaucoup d'analogie avec le sel précédent; elle renferme le 

m ê m e composé associé à un excès d'ammoniaque : 

EAU CÉLESTE 

Pr. : Sulfate de cuivre cristallisé. 5 c01lt-
Ammoniaque liquide. 
Eau distillée. 

S. (J. 
O" ST. 

On dissout le sulfate de cuivre dans l'eau distillée; on filtre la solu­

tion, à laquelle on ajoute peu à peu de l'ammoniaque, jusqu'à ce que 

le précipité de sulfate cuivrique basique soit entièrement dissous. La 

liqueur contient un petit excès d'ammoniaque ; elle est d'une couleur 
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bleue magnifique, et est quelquefois usitée comme collyre, après avoir 

été élendue cle 4 à 5 parties d'eau distillée. 

CHLORURE DE CUIVRE 

Le cuivre forme avec le chlore deux combinaisons. Le Protochlorure 

ou Chlorure cuivreux a pour composition Cu2Cl, il se présente sous la 

forme, de petits cristaux incolores qui, exposés au contact de l'air humide, 

absorbent l'oxygène et se transforment en oxv chlorure cuivrique très 

altérable. (Inusité.) 

Le Deulochlorure de cuivre ou Chlorure cuivrique a pour formule 

CuCl; le sel anhydre est brun jaunâtre, l'hvdrate CuCl-f- 2110 cristallise 

en fines aiguilles prismatiques vertes. Lorsqu'on évapore lentement une 

solution de ce sel, toute l'eau se sépare et abandonne du chlorure 

anhydre; chauffé brusquement, il dégage de l'eau, du chlore, et laisse 

un résidu presque complètement formé de chlorure cuivreux. Le deuto-

chlorure de cuivre est très soluble dans l'eau et dans l'alcool, il s'obtient 

en traitant l'hydrate cuivrique par l'acide chlorhydrique, et faisant éva­

porer et cristalliser la solution. 

Le chlorure cuivrique, associé au chlorhydrate d'ammoniaque, a été 

prescrit, mais sans succès, dans le traitement de l'épilepsie; pur, il a été 

essayé puis délaissé pour le pansement des ulcères syphilitiques. 

LIQUEUR DE KŒCLIN 

(Teinture de sel ammoniac cuprifère.) 

Vr. : Chlorure cuivriquc . 3 or. 

Chlorhydrate d'ammoniaque 9 
Eau XS 

La solution de chlorure de cuivre cl d'ammoniaque a été préconisée 

puis abandonnée dans le traitement de la phlliisie. On prépare une 

solution contenant : S centigrammes cle chlorure cle cuivre, 1 u ranime 

cle sel ammoniac et 15 grammes d'eau de laurier-cerise. Celte liqueur 

est administrée à la dose cle Kl gouttes, 2 à 5 fois par jour. 

ACÉTATES DE CUIVRE 

Deux acétates cle cuivre sont officinaux : l'acétate neutre ou Verdet 

cristallisé, et l'acétate bibasique ou Verdet de Montpellier. 
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ACÉTATE NEUTRE DE CUIVRE : CH'CuO1 + HO 

(Syn. Acétate cuivrique, Verdet cristallise, Cristaux de Venus). 

L'acétate cuivrique neutre cristallise sous la forme de prismes rhom­

boïdaux obliques, d'un beau vert foncé La saveur cle ce sel est métal­

lique et désagréable, c o m m e celle de tous les sels cuivriques solubles. 

L'acétate neutre cle cuivre est soluble dans l'eau, il exige 5 parties d'eau 

bouillante pour se dissoudre; il est notablement soluble clans l'alcool 

à 951' Lorsqu on soumet à une ébullition prolongée la solution aqueuse 

cle ce sel, il se décompose en acide acétique qui se volatilise, et en 

acétate tribasique qui se précipite. 

Les propriétés thérapeutiques et toxiques de l'acétate neulrc de cuivre 

sont les m ê m e s que celles du sulfate cuivrique. Il n'est du reste jamais 

prescrit. 

ACÉTATE BIBASIQUE DE CUIVRE : C*HsCuO4,CuII0* + 5110 

(Syn. Verdet de Montpellier, Vert-de-gris). 

L'acétate de cuivre bibasique constitue la plus grande partie du 

verdet cle Montpellier. Ce sel est susceptible cle cristalliser en aiguilles 

prismatiques d'une couleur bleu verdàtre. 

Il existe un acétate tribasique de cuivre C'dPCuO1, 2CuIl02, qui si-

produit, ainsi que nous avons vu, pendant l'ébullition d'une solution 

d'acétate neutre. 11 n'a reçu aucune application thérapeutique. 

Le verdet de Montpellier est la seule espèce utilisée en médecine 

c o m m e escharotique, tantôt à l'état pulvérulent, tantôt à l'état de lini­

ment ou de pommade, après incorporation dans l'huile ou clans un corps 

gras. U constitue la base d'un emplâtre irritant dit Cire verte. 

EMPLATRE D'ACÉTATE DE CUIVRE 

(Syn. Cire verte.) 

Pr. : Poix blanche 

Cire jaune 

Térébenthine du mélèze 

Verdet porphyrisé . 

On divise l'acétate cle cuivre clans la térébenthine, et l'on ajoute le 

mélange à la cire et à la poix blanche préalablement fondues. On agite 

la masse, jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment refroidie, et l'on roule 

l'emplâtre en magdaléons. 

50 
100 
2o 
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ONGUENT DE CUIVRE 

(Svn. Onguent vert.) 

Pr. : Verdet 1 
Onguent basilicum la 

Mêlez. 

Pansement des ulcères syphilitiques indolents. 

KIIEL ESCHAROTIQUE 

(Syn. Mellite d'acétate de cuivre, Onguent égyptiac.) 

Pr. : Miel 1000 gr. 
Vinaigre blanc. 500 
Sous-acétate de cuivre. 500 

On introduit ces matières dans une bassine de cuivre et l'on chauffe 

le mélange en le remuant continuellement, jusqu'à ce qu'il acquière 

une couleur rouge et la consistance du miel. 

Il est nécessaire d'opérer clans une bassine de grande capacité, parce 

que la masse se boursoufle par le dégagement des gaz résultant de la 

réaction. 

Le mélange présente, au début, une couleur verte et une opalinité 

qui disparaît bientôt, parce que le vinaigre transforme l'acétate cui­

vrique basicpie en acétate neutre soluble. Après quelque temps, le miel 

réduit l'acétate cuivrique en oxyde cuivreux Cu 20, qui donne à la com­

position une couleur rouge. En m ê m e temps, l'acide carbonique et la 

vapeur d'eau se dégagent et soulèvent la masse. Bien qu'une notable 

proportion d'acide acélique se dégage pendant la réaction, une certaine 

quantité reste dans le mélange, qui est essentiellement constitué par 

du miel en partie caramélise, tenant en solution une petite quantité 

d'acétate cuivrique et en suspension de l'oxyde cuivreux. 

L'onguent égyptiac se sépare, au bout de quelques jours, en oxyde 

cuivreux, qui occupe les parties inférieures de la niasse, el en une sorte 

de mélasse fortement colorée qui nage à la surface. On mélange ces 

deux couches au moment de se servir de ce médicament, qui, du reste, 

est exclusivement réservé aux usages externes et spécialement à l'art 

vétérinaire 

MÉDICAMENTS MERCURIAUX 

Le mercure esl seul, parmi les métaux connus, cpii soil liquide à la 

température ordinaire, il est d'un blanc éclatant qui lui a valu son ancien 
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nom de Vif-argent. La densité du mercure liquide est égale à 15,595. 

Ce métal se solidifie à — 40°, il est alors malléable, et présente une den­

sité de 14,4. Le mercure bout à 550°; chauffé avec cle l'eau, il se vola­

tilise en notable quantité. La vapeur de mercure est incolore et possède 

une densité cle 6,976. 

Le mercure se combine directement avec l'oxygène à une tempé­

rature voisine de son point d'ébullition. 11 ne peut s'unir à ce gaz sous 

l'influence d'une forte chaleur, les oxvdes de mercure, portés à une tem­

péra turc suffisamment élevée, se dissociant en mercure et en oxygène. 

Il existe deux oxydes de mercure : le Protoxyde ou Oxyde mercureux 

Ilg20; le Deutoxyde ou Oxyde mercurique IlgO. 

Sels de mercure. — U importe, au point de vue chimique autant 

que sous le rapport médical, de distinguer les sels de protoxyde ou Sels 

mercureux des sels de deutoxyde de mercure ou Sels mercuriques. Les 

solutions de ces sels possèdent le caractère c o m m u n cle donner un dépôt 

de mercure quand on plonge dans leurs solutions une lame de fer, de 

zinc ou cle cuivre. Le dépôt gris cle mercure qui se fixe sur le cuivre 

devient brillant et argentin par le frottement, et forme un amalgame 

superficiel. Cette amalgamation est facilitée par l'addition du chlor­

hydrate d'ammoniaque. 

Sels mercureux. — Les sels mercureux solides ou dissous noir­

cissent ou donnent un précipité noir par l'addition de l'hydrate de 

potasse ou de l'ammoniaque. 

L'acide sulfhydrique et le sulfliydrate d'ammoniaque précipitent 

leurs solutions en noir; le précipité n'est pas soluble dans un excès 

cle sulfure. 

L'iodure de potassium fait naître dans leur solution un dépôt jaune 

verdàtre d'iodure mercureux qui, sous l'influence d'un excès d'iodure 

alcalin, se convertit après quelque temps en iodure mercurique soluble 

clans l'iodure cle potassium, et en mercure divisé. 

L'acide chlorhydrique et les chlorures alcalins y déterminent im 

précipité blanc soluble clans un excès cle chlore. 

Sels mercuriques. — La potasse produit clans leurs solutions un 

précipité d'oxyde mercurique jaune, anhydre, amorphe, insoluble dans 

un excès d'hydrate alcalin. 

L'ammoniaque précipite en blanc la solution de chlorure mercu­

rique. 

Le carbonate de potasse la précipite en rouge brique, le carbonate 

d'ammoniaque en blanc. 
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L'acide sulfhydrique et le sulfhydrate d'ammoniaque en grand excès 

donnent dans les sels mercuriques un précipité noir. 

L'iodure de potassium détermine un précipité d'un rouge vif, soluble, 

dans un excès d'iodure alcalin. 

Le chromatc de potasse les précipite en jaune orangé. 

L'acide chlorhydrique et les chlorures alcalins n'y forment pas de 

précipité, à moins que les solutions ne soient très concentrées. 

Usages. — Le mercure, utilisé par les Arabes dans le traitement cle 

diverses affections cutanées, a été- appliqué à la cure des maladies 

syphilitiques par liérenger cle Carpi et par Fallope. L'usage prolongé 

des frictions mercurielle.* amène un ensemble d'accidents qui consti­

tuent l'intoxication hydrargyrique lente. 

On observe souvent, et presque dès le début de cette médication, 

une salivation abondante et caractéristique qui oblige à interrompre le 

traitement. Cette salivation et les accidents consécutifs sont combattus 

parla suspension du traitement, les gargarismes chlorates, la cautéri­

sation chlorhvdrique des gencives, mais surtout par l'administration 

interne du chlorate de potasse. 

Les applications du mercure à la médecine constituent un des 

chapitres les plus intéressants et les plus variés de la thérapeutique. 

Les états pathologiques résultant de l'introduction lente de ce métal 

clans l'économie n'offrent pas moins d'importance pour l'hygiéniste et 

le médecin. Sous le rapport pbarmacologique, c'est également un des 

métaux dont les combinaisons méritent la plus sérieuse attention. 

Nous commencerons l'étude des meriuriaux par les chlorures de 

mercure qui, au point de vue thérapeutique, sont en quelque sorte les 

types parfaits des combinaisons solubles et insolubles du mercure. 

CHLORURES DE MERCURE 

Le chlore se combine au mercure en deux proportions : le chlorure 

mercurique IlgCl, le chlorure mercureux Hs aCL 

DEUTOCHLORURE DE MERCURE : II»<;| 

(Syn. Chlorure mercurique, Bicldorurc de mercure, Sublimé corrosif.) 

Le deutochlorurc de mercure, souvent nommé sublimé corrosif, esl 

solide, inodore, incolore; préparé par voie de sublimation, il se pré­

sente, à l'état de masses cristallines dont la densité est é«ale à 6.5. La 

saveur du chlorure mercurique esl acre, métallique, extrêmement 

persistante et désagréable; ses propriétés toxiques sont des plus reclou-
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tables (Empoisonnement aigu). Ce sel est plus volatil que le proto-

chlorure cle mercure; il est peu soluble dans l'eau : 100 parties d'eau 

à 10° dissolvent 6,57 cle ce sel; à 20", 7,59 parties; et à 100°, 

55,90 parties; il se dépose, par le refroidissement en cristaux 

anhydres appartenant au type du prisme rhomboïdal droit. Le chlorure 

mercurique est plus soluble à + 1 5 ° clans l'alcool à 90e, et surtout dans 

l'alcool à 90 e bouillant. Le chlorure mercurique se dissout à -+-15° 

clans 5 fois son poids d'éther sulfurique. 

Préparation. — On prépare le chlorure mercurique par la double 

-décomposition du sulfate mercurique et du chlorure cle sodium. 

Pr. : Sulfate mercurique .",00 or. 
Chlorure de sodium décrépite . ;,()() 

On pulvérise séparément chacun des sels ; on les mélange exacte­

ment, et on remplit à moitié des matras de verre à fond plat; ces 

matras sont placés sur un bain cle sable dans lequel on les enfonce 

jusqu'au col. Après trois à quatre jours, on commence h-feu : celui-ci 

Fig. 133. 

se fait ordinairement au moyen du bois, qui donne une chaleur suffi­

sante, et qui permet d'activer le feu sur un point ou sur un autre Le 

bain de sable (fig. 156) doit d'ailleurs être disposé sous une hotte qui 
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tire bien. On chauffe d'abord doucement pour dégager l'humidité que 

le mélange peut retenir. Tant que les vapeurs sortent, on laisse les 

matras ouverts; quand l'humidité paraît tout à fait dissipée, on enlevé 

une quantité cle sable telle que chaque matras ne soit couvert qu'à 

moitié; on pose sur leur orifice une capsule renversée, et l'on augmente 

le feu. Celui-ci doit être conduit attentivement; il doit être suffisant 

pour déterminer la volatilisation du sublimé, et pas assez intense pour 

qu une partie du sel s'échappe à l'état de vapeur; il est donc nécessaire 

de modérer et d'augmenter alternativement le feu. Si l'on constate que 

du sublimé se perd, on enlève immédiatement le sable qui recouvre la 

partie supérieure du matras. La réaction dure environ huit à dix heures; 

dans les derniers moments, on active le feu de manière à fondre le 

chlorure mercurique et à donner de la cohésion aux pains. Cette partie 

de l'opération exige beaucoup d'attention, parce qu'en chauffant trop, 

on volatilise une partie du produit. On recouvre les matras de sable 

chaud, et on les laisse refroidir lentement, afin d'éviter leur rupture; 

quand les matras sont froids, on les brise, el l'on détache les pains de 

sublimé corrosif. 

La réaction qui donne naissance au chlorure mercurique est des plus 

simples : Hg,S0 4-hNaCl==HgCl + i\aSO*. 

Plusieurs pharmacopées prescrivent d'ajouter une certaine quantité 

de bioxyde de manganèse au mélange des deux sels. Cette prescription 

a pour but d'éviter la formation du chlorure mercureux, dans le cas 

où le sulfate mercurique contient une certaine quantité de sulfate mer­

cureux. On suppose qu'un excès d'acide sulfurique mélangé au sel de 

mercure donne avec le chlorure de sodium et le bioxyde de manganèse 

une proportion de chlore suffisante pour transformer le calomel en 

sublimé corrosif. On a renoncé à ce moyen illusoire, et l'on constate, 

avant d'introduire les sels dans le matras, que tout le sulfate est entière­

ment converti en sel mercurique. Cette vérification est facile, car le 

sulfate mercurique pur versé dans une solution de chlorure de sodium 

ne donne pas naissance à un précipité blanc insoluble de chlorure 

mercureux. 

Si ce précipité se forme, il est nécessaire cle soumettre le sulfate 

à l'action de l'acide sulfurique bouillant, jusqu'à ce que cette réaction 

cesse cle se produire. On peut encore recourir à l'action oxydante de 

l'acide azotique bouillant sur le sulfate mercurique mélangé de sulfate 
mercureux. 

La préparation du sublimé corrosif s'exécute en Angleterre par l'action 

directe du chlore sur le mercure chauffé. 

Usages. — Le sublimé corrosif a été, vers le commencement du 
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seizième siècle, appliqué au traitement des maladies syphilitiques. 

C'est un agent toxique, dont l'administration exige une grande circon­

spection. 

La propriété remarquable que possède le sublimé corrosif de former 

des combinaisons insolubles avec les albuminoïdes, un grand nombre de 

matières organiques et avec certains tissus, offre un certain intérêt au 

point de vue médical. 

Quand clans une solution de sublimé corrosif on plonge de la chah-

musculaire, cle la peau, des intestins, etc., les matériaux de ces divers 

tissus contractent avec le chlorure mercurique des combinaisons inso­

lubles, prennent une consistance plus résistante et deviennent impu­

trescibles. Cette propriété a été mise à profit pour la conservation des 

animaux ou cle leurs organes. 

Une solution de sublimé corrosif versée dans l'albumine liquide dé­

termine un précipité renfermant l'albumine associée au chlorure mer­

curique. Cette espèce de combinaison, à peine soluble clans l'eau, se 

dissout dans un excès cle liqueur albumineuse, clans les chlorures alca­

lins (chlorures de sodium, cle potassium), et surtout dans le chlorure 

ammonique. 

Lassaigne a démontré que le sublimé corrosif uni ou combiné aux 

albuminoïdes n'éprouve pas cle changement clans le rapport de ses 

éléments ; le composé albumineux est formé, suivant ce chimiste, cle 

93,55 parties d'albumine et cle 6,45 de sublimé corrosif. 

Les observations précédentes peuvent être utilisées dans la pratique 

médicale ; c'est ainsi qu'on tire parti de l'eau albumineuse dans l'em­

poisonnement par le sublimé corrosif. La solution d'albumine transforme 

le poison en une matière presque insoluble, partant moins dangereuse. 

Mais, c o m m e cette combinaison se redissout dans un excès d'albumine, 

il faut avoir soin de l'expulser en provoquant des vomissements, ou 

mieux au moyen de la pompe stomacale. 

Le sublimé corrosif, introduit dans le tube digestif, forme des com­

binaisons peu solubles avec les matériaux solides ou liquides qu'il ren­

contre. Les chlorures alcalins et les albuminoïdes redissolvent peu à peu 

les composés qui, sous ce nouvel état, sont absorbés. 

Kn parlant cle ces données incontestables et admises implicitement 

par les cliniciens, Mialhe conseille d'associer le sublimé aux chlorures 

alcalins et à l'albumine, de manière à rendre l'absorption directe et indé­

pendante de toute action préalable des milieux qu'il traverse. Sans se 

rendre compte de ces réactions chimiques, les médecins savaient depuis 

longtemps que l'on peut atténuer les effets topiques du deutochlorurc de 

mercure en l'unissant à clés matières albuminoïdes. Le lait, les émul-
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sions d'amandes, le lait de poule, le blanc d'œuf ou la farine, par les 

albuminoïdes qui entrent dans leur composition, réalisent en partie cette 

modification. Le m ê m e effet se produit, d'une manière analogue, dans 

diverses préparations pharmaceutiques. 

Les matières organiques sont loin d'exercer toutes un m ê m e genre 

d'action sur le deutochlorure de mercure. Notons que le sirop de sucre 

pur ne décompose pas ce sel, mais qu'un grand nombre de substances 

végétales amènent sa destruction lente, et sa transformation progres­

sive en protochlorure de mercure et en mercure métallique. Tel est le 

mode d'action des liqueurs chargées de principes extraetifs végétaux, 

c o m m e les sirops composés et les extraits. Le médecin doit tenu-

compte de ces effets, et ne prescrire cle semblables mélanges qu'au 

moment où ils vont être administrés. Le sirop sudorifique composé, ou 

de Cuisinier, additionné cle deutochlorure de mercure, est l'une des 

préparations pharmaceutiques dans lesquelles la réduction se produit le 

plus promptement. 

Les médicaments cpii ont pour base le sublimé corrosif peuvent être 

distingués en trois séries : ceux dans lesquels le sublimé corrosif n'a 

éprouvé aucun changement ; ceux où il est totalement ou partiellement 

décomposé; ceux dans lesquels il a contracté une combinaison suscep­

tible de modifier ses propriétés. 

1° Préparations qui contiennent le sublimé corrosif inaltéré. 

SOLUTION OFFICINALE DE DEUTOCHLORURE DE MERCURE 

(Syn. Liqueur de Van Siviclen.) 

Pr. : Deutochlorure de mercure 1 crr. 
Eau distillée . UQQ 

Alcool à 80e 100 

On dissout le sublimé corrosif dans l'alcool, et l'on ajoute l'eau dis­

tillée. Cette solution contient 1/1000 de sublimé corrosif; par consé­

quent, 10 grammes de liqueur de Yan Swieten renferment 1 centi­

gramme cle sublimé corrosif. 

Cette solution diluée à 1/5 est très usitée aujourd'hui pour pratiquer 

des lotions et injections antiseptiques dans la pratique des accouche­
ments. (Profr Tarnier.) 

COLLYRE AU SUBLIMÉ CORROSIF 

Pc. : Suhlimé corrosif. 

Eau distillée 

Faites dissoudre. 

1 à 5 cent. 
100 gr. 
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LOTION ANTIPSORIQUE 

Tr. : Sublimé corrosif- 4 

Eau distillée 500 

Faites dissoudre. 

Cette solution, colorée à Laide des pétales cle coquelicot, reçoit le 

n o m d'Eau rouge d'Alibert; elle est utilisée, sous forme de lotions, 

clans le traitement cle diverses affections dartreuses. 

GARGARISME ANTISYPHILITIQUE 

Pr. : Sublime corrosif 1 gr. 

Eau distillée 125 

Faites dissoudre. 

INJECTION DE SUBLIMÉ CORROSIF 

Pr. : Sublimé corrosif. 20 centigr. 

Eau. 100 gr. 

Faites dissoudre. 

BAIN DE SUBLIMÉ CORROSIF 

Pr. : Deutochlorure de mercure (sublimé corrosif) 20 gr. 

Alcool à 90^ 50 

Eau distillée 200 

Dissolvez le deutochlorure cle mercure dans le mélange hydral-

coolique, et renfermez le liquide dans un flacon que vous étiquetterez 

(papier orangé) : Solution de sublimé pour bain. (Poison.) 

On donne ce bain dans une baignoire de bois. (Form. des hôpit.) 

POMMADE DE CIRILLO 

Pr. : Sublimé corrosif. 1 

Axonge. 8 

Mêlez sur un porphyre. 

Usitée en frictions à la close de 2 à 4 grammes. 

TROCHISQUES ESCHAROTIQUES 

Pr. : Sublimé corrosif. 1 

Amidon 2 

Mucilage de gomme adragante. S. Q. 

On mélange le chlorure mercurique porphyrisé avec l'amidon; on 

II. IXe ÉDIT. 47 
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ajoute assez cle mucilage pour obtenir une pâte que Ion convertit 

en trochisques présentant la forme de grains d'avoine el pesant chacun 

15 centigrammes. 

TROCHISQUES BE MINIUM 

Tr. : Sublimé corrosif porphyris/-. . 2 

Minium porphyrisé. 1 
Mie de pain tendre. 8 
Eau distillée 1/2 

Préparez des trochisques en forme de grains d'avoine, du poids de 

15 centigrammes; ils pèseront 10 centigrammes après la dessiccation. 

Dans ces trochisques, la presque totalité du sublimé reste intacte. 

COLLODION CAUSTIQUE 

Pr. : Collodion.. 50 
Sublimé corrosif -i 

Faites dissoudre (D' Macke.) On applique cetle solution au moyen 

d'un pinceau, pour détruire les nœvi materni. L'eschare présente 2 à 

o millimètres d'épaisseur; elle se détache après 3 ou 4 jours. 

2° Préparations pharmaceutiques dans lesquelles le tlcuto-
elilorure subit diverses modifications. 

CHLORURE AMMONIACO-MERCURIQUE : HyCl.AzIDCl + 110 

(Syn. Chlorure ammoniaco-mercuriel soluble, Sel Alembroth.) 

Ce sel cristallise sous la forme de prismes rhomboïdaux incolores et 

transparents, qui s'effleurissent à l'air, deviennent opaques à H- 40° et 

perdent toute leur eau à H- 100° Une partie de chlorure ammoniaco-

mercurique se dissout à-f- 10° dans 0,66 partie d'eau; il est soluble en 

plus grande proportion dans l'eau bouillante. 

l'r. : Sublimé corrosif. 1 

Sel ammoniac porphyrisé (chlorure d'ammonium.). 1 

Mêlez exactement. 

Ce mélange ne représente pas le sel double, mais il lui est préfé­

rable; le sel cristallisé ne s'obtient, à l'état de pureté, que par les 

cristallisations successives d'une solution de chlorure mercurique con­

tenant un excès de chlorhydrate d'ammoniaque. Si l'on prend des 

poids cle chaque sel proportionnels à leurs équivalents, une partie du 
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chlorhydrate d'ammoniaque se volatilise pendant l'opération, et il 

y a un excès de sublimé clans le produit. Le rapport de parties égales, 

adopté clans la formule précédente, est commode pour la pratique. 

Le sel Alembroth présente sur le sublimé corrosif l'avantage d'être 

extrêmement soluble clans l'eau, il est par conséquent utile quand on 

a besoin de solutions mercurielles concentrées. Dans la préparation des 

bains de sublimé, si l'on introduit directement le chlorure mercurique, 

ce sel tombe au fond des baignoires et ne se dissout que lentement. Le 

sel ammoniac donne le moyen d'obtenir une liqueur concentrée qu'on 

méiange à l'eau du bain ; la dissolution complète et rapide du sublimé 

corrosif est alors assurée. 

Néanmoins, si l'on veut que cette solution ne précipite plus les 

liqueurs albumineuses, il faut porter à h parties la proportion cle chlo­

rhydrate d'ammoniaque. 

BAIN DE SUBLIMÉ ET DE SEL AMMONIAC 

Pr. : Sublimé corrosif. 15 gr. 
Sel ammoniac. 15 
Eau. 300 

Faites dissoudre ensemble les sels clans l'eau chaude, et ajoutez la 

solution dans l'eau du bain. 

Ce bain doit être donné dans une baignoire cle bois. (Form. des hop.) 

POMMADE CHLORO-MERCURIQUE 

Pr. : Deutochlorure de mercure 1 
Chlorhydrate d'ammoniaque. 2 
Axonge. 7 

Broyez le sublimé corrosif et le sel ammoniac; ajoutez peu à peu 

l'axonge (Mialhe). 

EMPLATRE CHLORO-MERCURIQUE 

Pr. : Deutochlorure de mercure. 1 
Chlorhydrate d'ammoniaque 2 
Cire blanche. 15 
Piésine purifiée. 50 

Mélangez les deux sels et introduisez-les dans l'excipient résineux 

(Mialhe). 
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3° Sublimé associé aux matières organiques. 

PILULES DE SUBLIMÉ CORROSIF AU GLUTEN 

Pr. : Sublimé corrosif porphyrisé 5 cent. 
Gluten Irais 80 
Poudre de gomme arabique -0 
Poudre de racine de guimauve 40 

Triturez, pendant dix minutes, le sublimé corrosif avec le gluten, 

dans un mortier de porcelaine ; ajoutez la g o m m e ; triturez de nou­

veau; puis incorporez la poudre cle guimauve et divisez en dix pilules. 

Chacune d'elles contient 5 milligrammes de sublimé corrosif. 

Soubeiran a constaté que des pilules préparées depuis deux mois, 

d'après cette formule, renferment du chlorure mercurique libre. 

PILULES MAJEURES D HOFFMANN 

Pr. : Sublimé corrosif. 15 cent. 
Mie de pain. . , 4 gr. 
Eau distillée S. O. 

F. S. A. 36 pilules. Chacune d'elles contient 4 milligrammes de 

sublimé corrosif. 

PILULES DE DUPUYTREN 

(Syn. Pilules de deutochlorure de mercure opiacées. Codex.' 

Pr. : Sublimé corrosif porphyrisé. '20 cent. 
Extrait d'opium 40 

— de gaïac N0 

f. S. A. 20 pilules. Chacune d'elles contient 1 centigramme de 

sublimé corrosif et 2 centigrammes d'extrait d'opium. 

Cuibourt s'est assuré qu'après un certain temps, une partie du 

sublimé corrosif existe à l'état de liberté dans ces pilules, mais qu'une 

autre portion forme une combinaison insoluble avec les matières orga­

niques. 

Ces pilules sont bien tolérées par les malades. Suivant Mialhe, elles 

renferment tout le chlorure mercurique indécomposé. Contrairement à 

cette opinion, Mouvenon prétend avoir constaté que, clans les pilules de 

Dupuylren, le chlorure mercinique se transforme assez rapidement en 

protochlorurc. D'après ces résultats contradictoires, il convient de ne 

pas préparer ces pilules longtemps avant leur administration. 



90 gr. 

500 
80 cent. 
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GATEAUX MERCURIELS 

Pr. : Sublimé corrosif. A oT 
Eau distillée 20 

Faites dissoudre à une douce chaleur, et servez-vous de ce liquide 

pour préparer une pâte avec de la farine de froment, des œufs, du 

sucre ou du miel; divisez en 100 parties, et chauffez au four de façon 

à obtenir des gâteaux secs. 

L'idée d'administrer le sublimé corrosif sous cette forme est due 

à Bru, chirurgien de la marine, qui, en 1788, fut autorisé par le gou­

vernement à fabriquer et à fournir ces biscuits pour l'usage de la 

marine. Olivier s'est borné à imiter cette préparation clans ses biscuits 

mercuriels. 

LIQUEUR DE GOWLAND 

Pr. : Amandes amères. 
Eau distillée. . 

Sublimé' corrosif 

Sel ammoniac.. 

On prépare une émulsion au moyen des amandes amères ; on ajoute 

le sublimé corrosif et le sel ammoniac, après les avoir dissous clans une 

petite quantité d'eau. 

Soubeiran a constaté que le rapport de o parties de chlorhydrate 

d'ammoniaque à une partie de chlorure mercurique est nécessaire 

pour éviter la précipitation cle ce sel par l'eau albumineuse. Après un 

certain temps, l'émulsion se sépare à la manière ordinaire, mais le sel 

mercuriel reste dissous. Quelques personnes désirent que le coagulum 

se précipite au fond du liquide, au lieu de le surnager. On obtient ce 

résultat en diminuant la proportion de sel ammoniac; dans ce cas, la 

liqueur cle Gowland tient en suspension une partie cle la combinaison 

insoluble d'albumine et de chlorure mercurique. 

La liqueur de Gowland est prescrite clans le traitement du prurigo. 

Quand elle est employée c o m m e cosmétique, elle doit être préalable­

ment mélangée avec 4 ou 5 fois son volume d'eau. 

Nota. — On a proposé de remplacer l'ingestion du sublimé corrosif 

par diverses formes d'injections hypodermiques, clans lesquelles le chlo­

rure mercurique est associé à des albuminoïdes peptonisés. Le Codex n'a 

pas mentionné ces injections peptoniques dont l'usage est encore excep­

tionnel et qui n'ont pas encore assez fait leurs preuves pour être considé­

rées c o m m e égales ou supérieures aux formes classiques. 
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CHLORAMIDURE DE MERCURE : Hg2CIA/H2 

(Svn. Chlorure ammoniaco-mercuriel insoluble.) 

On donne les noms cle chloramidure cle mercure et cle chlorure 

ammoniaco-mercuriel au précipité blanc et pulvérulent qui se produit 

lorsqu'on verse un excès d'ammoniaque clans une solution aqueuse de 

chlorure mercurique. 

La réaction qui donne naissance à cette combinaison peut être 

exprimée par l'équation suivante : 

2IIgCl + 2AzIP = Îlg-CIA/.H- -f AzII*,CI. 

Le chloramidure cle mercure n'est plus usité dans la médecine fran­

çaise. Nous avons dît néanmoins le mentionner, parce que quelques 

auteurs le désignent à tort sous le n o m cle Précipité blanc. Le seul 

composé qui doive recevoir ce n o m , d'après la pharmacopée légale, est 

le chlorure mercureux obtenu par précipitation. Toute confusion entre 

ces deux combinaisons peut avoir des dangers, car l'intensité d'action du 

chloramidure cle mercure se rapproche de celle du sublimé corrosif, et 

il est toxique aux doses où le protochlorure de mercure est prescrit. 

Quelques auteurs admettent que le chlorure mercureux préparé par 

voie humide (précipité blanc) est plus actif que le m ê m e sel obtenu 

par volatilisation (calomel dit à la vapeur). Cette opinion erronée 

tient manifestement à ce qu'ils ont comparé le chlorure mercureux au 

chloramidure de mercure. 

POMMADE ANTIPSORIQUE DE ZELLER 

Pr. : Chloramidure de mercure 

Axonge. 

Mêlez. 

PROTOCHLORURE DE MERCURE : llg^Cl 
(Syn. Chlorure mercureux, Mercure doux, Calomclas, Calomel, 

Panacée mercurielle.) 

Le protochlorure de mercure est solide, incolore, inodore, insipide; 

obtenu par voie de sublimation, il cristallise en prismes à base carrée 

terminés par des pyramides. Il est moins volatil que le sublimé cor­

rosif. Le protochlorure de mercure est insoluble dans l'eau et dans 

l'alcool, il se transforme en deutochlorure, sous l'influence d u chlore, el 

donne naissance, au contact des hvdrates alcalins, à l'oxyde mercureux 

et semble passer du blanc au 

1 
10 à 20 
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Le protochlorure de mercure est fréquemment usité c o m m e vermi­

fuge el c o m m e purgatif; il est plus rarement prescrit dans le traite­

ment des maladies syphilitiques, el cutanées, etc: Le chlorure mer­

cureux, administré c o m m e purgatif, doit être pris en une seule fois 

et à close relativement élevée; quand, au contraire- ses propriétés 

altérantes sont recherchées, il est ingéré à petites closes souvent répétées. 

Dans ce cas, il détermine rapidement la salivation mercurielle. 

Le prolochlorure de mercure présente des propriétés phvsiques 

différentes, suivant son mode de préparation. 11 convient d'étudier sépa­

rément le prolochlorure de mercure à l'état 1° de Mercure doux cris­

tallisé; _'•' cle Calomel a la vapeur: 7>" de Précipité blanc. 

MERCURE DOUX CRISTALLISÉ 

On prépare le mercure doux cristallise en combinant directement un 

équivalent de chlorure mercurique avec un équivalent de mercure : 

HgCl-f-Hg = lL-Cl. 

Pr. : Sublimé corm-il i 

Mercure. 5 

On broie le sublimé dans un mortier de buis, avec une petite quan­

tité d'eau, de façon à l'humecter légèrement ; puis on ajoute le nier-

cure et l'on triture jusqu'il ce que celui-ci soit lotit à fait éteint. On 

introduit le mélange séché à l'eluve dans des matras à fond plat, que 

•U 
l'on remplit à moitié; enfin, 

on sublime le chlorure mer­

cureux sur un bain de sable 

ifig. lôTj à l'aide d'une cha­

leur ménagée 

Lorsqu une partie du mer­

cure a échappe à l'action du 

chlorure mercurique- on sé­

pare les portions de proto-

chlorure auxquelles il adhère 

et on les réserve pour une 

opération subséquente. 

Hermstaed et Planche ont 

donné un procédé de prépa­

ration qui consiste à chauffer un mélange de sulfate mercureux et de sel 

marin. Ce mélange se transforme en sulfate de soude cl en prolochlorure 

cle mercure; mais c o m m e le sulfate mercureux entièrement privé de sul-
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fate mercurique est difficile à obtenir par l'action directe de l'acide sul­

furique sur le mercure, on remplace ce sel par un mélange de sulfate mer­

curique et de mercure métallique. On prend 17 parties cle mercure, que 

l'on convertit en sulfate mercurique au moyen de l'acide sulfurique bouil­

lant; on broie ce sel avec une petite quantité d'eau et un poids de mer­

cure égal à celui du mercure renfermé dans le sulfate mercurique; on 

sèche la matière, on la mélange avec 10 parties de sel marin décrépité, 

et l'on sublime. Ce procédé évite la préparation du sublimé corrosif, 

mais il a l'inconvénient d'exiger l'extinction très lente du mercure dans 

le sulfate mercurique. 

Le mercure doux, destiné aux usages médicinaux, doit être porphyrisé 

et lavé à l'aide de l'eau distillée bouillante, jusqu'à ce que les eaux de 

lavage ne se colorent plus par l'hydrogène sulfuré. On esl certain alors 

qu'il a été dépouillé complètement cle sublimé corrosif. 

Le protochlorure ainsi obtenu passe pour être moins actif que les 

autres formes de chlorure mercureux, le fait aurait besoin d'être sérieu­

sement constaté. Quoi qu'il en soit, aujourd'hui ce sel est toujours rem­

placé par le calomel à la vapeur. 

CALOMEL A LA VAPEUR 

On a cru longtemps que, pour obtenir le calomel à la vapeur, il est 

nécessaire cle faire arriver simultanément clans un m ê m e vase de la 

vapeur d'eau et des vapeurs de protochlorure cle mercure. On admettait 

que ces dernières, condensées au contact de la vapeur d'eau, fournissent 

le chlorure mercureux à un état de division et de ténuité spéciales. Les 

premiers essais cle préparation du calomel à la vapeur ont été exécutés 

en France par Josias Jewel, puis par Ossian Henry qui a décrit plus tard 

un procédé compliqué dont les produits ne sont pas comparables à ceux 

fournis par l'industrie anglaise. 

C'est à Soubeiran cpie nous sommes redevables de la méthode simple 

au moyen de laquelle la préparation du Calomel dit à la vapeur est 

devenue l'une des opérations les plus faciles de nos laboratoires. Il a 

reconnu que, pour obtenir le chlorure mercureux à un état d'extrême 

division, l'interposition de la vapeur d'eau réputée indispensable est 

absolument inutile et nuisible, et qu'il suffit cle diriger les vapeurs du 

sel dans un réservoir de capacilé telle que leur condensation s'opère 

avant qu elles n'arrivent au contact des parois. L'air méhunré aux 

vapeurs suftit pour s'opposer mécaniquement à la réunion des parti­

cules de chlorure mercureux au moment de leur solidification. 

Les vases, dans lesquels Soubeiran prescrit de chauffer le proto-
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chlorure de mercure cristallisé consistent dans des cylindres en terre 

de 10 centimètres de diamètre sur 50 à 60 centimètres de longueur. 

Ils sont fermés à l'une de leurs extrémités et ouverts à l'autre; chacun 

d'eux peut contenir 10 à 12 kilogrammes de protochlorure de mer­

cure. On doit avoir soin de les enduire extérieurement d'une couche 

de lut argileux afin d'éviter les ruptures et d'utiliser chaque tube dans 

plusieurs opérations. 

Le tube est placé dans un fourneau allongé- il sort de l'une des 

faces sur une longueur de 4 centimètres, et pénètre à fleur de la paroi 

de l'appareil condensateur. Ce récipient est une vaste fontaine en grès, 

présentant aux deux tiers cle sa hauteur un orifice circulaire dans 

lequel on engage à frottement l'extrémité ouverte du tube, en prenant 

la précaution cle luter soigneusement la jointure. On pose sur la fon­

taine un couvercle qu on fixe au moyen d'une bande de papier collé. 

On pratique à la partie supérieure cle ce couvercle une ouverture, des­

tinée à laisser sortir l'air dilaté, sur laquelle on pose, pendant l'opé­

ration, une plaque de verre, A cette fontaine on peut substituer une 

petite chambre dont la paroi la plus rapprochée du fourneau est con­

struite en briques. Soubeiran a exécuté avec succès une opération de 

ce genre dans une chambre destinée habituellement à la fabrication 

du chlorure de chaux, et qui offre i mètres cubes de capacité. Quand 

on agit sur des doses ne dépassant pas A à 5 kilogrammes, la fontaine 

de grès, dont les déplacements et les nettoyages sont faciles, mérite la 

préférence. 

Le récipient doit être aussi rapproché que possible du fourneau, 

afin d'éviter la condensation du chlorure mercureux dans l'extrémité 

du tube; cle plus, on fait arriver, ainsi que nous l'avons dit, le tube 

à fleur de la paroi du récipient et l'on évite cle l'enfoncer dans l'inté­

rieur de la cavité. Pour soustraire le récipient à la chaleur directe 

du fourneau, l'ouverture par laquelle le tube sort du fourneau est. 

lutée avec de la terre, et deux diaphragmes métalliques, embrassant 

le tube en dehors du fourneau, s'interposent entre celui-ci et le réci­

pient, et mettent ce dernier à l'abri du rayonnement. Ainsi se trouvent 

réunies les deux conditions essentielles cle succès : le tube est chauffé 

très près du point par lequel il pénètre clans le récipient, et celui-ci 

est préservé contre la chaleur du fourneau. On ne doit pas oublier que-

si la température s'élève notablement, le calomel déposé primitivement 

en poudre finit par se réunir en agglomérations cristallines. 

Rien de plus simple que la manière de conduire le feu : on chauffe 

d'abord au rouge- sombre la partie du tube la plus voisine du récipient, 

puis on porte peu à peu le feu dans toute sa longueur. Deux heures 
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environ suffisent pour la complète volatilisation cle 10 kilogrammes cle 

protochlorure de mercure. 

Quand l'opération esl terminée, on laisse refroidir l'appareil, puis 

on le démonte et on lave le calomel au moyen de l'eau distillée bouil­

lante, jusqu'à ce que les eaux de lavage ne se colorent plus par l'hydro­

gène sulfuré; enfin, on le fait sécher à une douce chaleur et dans l'ob­

scurité. 

L'opération réussit également en petit ; on se sert dans ce cas d'une 

cornue à col court, que l'on fait communiquer avec un ballon de grande 

capacité. 

Ainsi que nous l'avons dit, le chlorure mercureux doit être lavé avec 

le plus grand soin, jusqu'à ce que les eaux de lavage ne se colorent 

plus par l'acide sulfhydrique. Le produit pulvérulent condensé ren­

ferme une petite quantité de sublimé corrosif, soit parce que le chlorure 

mercureux en contient avant sa sublimation, soit parce que l'on ne 

peut le volatiliser sans qu'une partie se dissocie en mercure métallique 

et deutochlorure. Cette transformation a l'inconvénient de donner un 

produit moins blanc; afin de l'éviter, Soubeiran recommande d'ajouter 

au chlorure mercureux, avant cle le sublimer, une petite proportion 

de chlorure mercurique. Celui-ci convertit en protochlorure le mercure 

métallique mis en liberté pendant la distillation, ou celui que les pains 

de mercure doux contiennent quelquefois. C'est pour la m ê m e raison 

qu'on opère sur du protochlorure cle mercure tout préparé, car le 

mélange de chlorure mercurique et de mercure métallique laisse plus 

facilement distiller une portion du mercure non combiné. 

Le protochlorure de mercure obtenu par le procédé que nous venons 

de décrire est le seul usité aujourd'hui, sous les noms de Calomel, 

Calomelas, Calomel à la vapeur, Mercure doux. Le pharmacien ne 

doit pas l'accepter de l'industrie sans l'avoir essayé en l'agitant pendant 

quelque temps clans un flacon fermé avec de l'éther officinal qui, 

décanté clans une petite capsule ne doit pas laisser de résidu colorablc 

en brun par l'acide sulfhydrique. (Codex 1881). 

PRÉCIPITÉ BLANC 

(Syn. Prolochlorure de mercure par précipitation.) 

Pr. : Azotate mercureux cristalline. (>_ y 

Broyez les cristaux d'azotate mercureux dans un mortier cle verre ou 

de porcelaine, avec cle l'eau chaude aiguisée de '/io d'acide azotique ; 

décantez la liqueur ; broyez le sel avec une nouvelle proportion d'eau 

acidulée, et continuez ainsi jusqu'à ce que tout l'azotate soit dissous; 
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réunissez les liqueurs et précipitez-les au moyen d'un léger excès d'acide 

chlorhydrique. Lavez le précipité jusqu'à ce que l'eau de lavage ne se 

colore plus par l'acide sulfhydrique; jetez-le sur une toile et, quand il 

sera suffisamment égoutté, convertissez-le en trochisques, cpie vous 

sécherez à une basse température et à l'abri de la radiation solaire. 

L acide chlorhydrique décompose l'azotate mercureux, forme du pro­

tochlorure cle mercure insoluble qui se précipite, et met en liberté 

l'acide azotique qu'il régénère. On doit dissoudre l'azotate mercureux 

dans l'eau chargée d'acide azotique, car ce sel est dédoublé par l'eau 

pure en azotate basique insoluble et en acide azotique. 

On a remplacé quelquefois l'acide chlorhydrique par une solution 

de sel marin purifié ; on filtre la liqueur et on l'acidulé légèrement avec 

de l'acide azotique. Cette solution est ajoutée à l'azotate mercureux; on 

lave avec soin le précipité, on le recueille et on le fait sécher. La dé­

composition a lieu entre l'azotate de protoxyde cle mercure et le chlorure 

de sodium ; il se produit de l'azotate de soucie et du protochlorure de 

mercure. 

A moins de se servir de solutions très chargées d'acide azotique, il est 

impossible d'éviter la production d'azotate cle mercure basique, qui reste 

mélangé au chlorure mercureux. Ce procédé défectueux est aban­

donné. 

Quand le précipité blanc est bien lavé, il possède absolument la m ê m e 

composition que le mercure doux. S'il n'a pas été convenablement 

séché, il peut retenir un peu d'eau interposée. Le précipité blanc est 

constitué par une poudre qui se tasse et se grumclle, c o m m e la plupart 

des poudres obtenues par précipitation; ce qui n'a pas lieu avec le 

calomel dit à la vapeur, qui présente un caractère cristallin. 

Usages. — Le protochlorure de mercure est la base d'une multitude 

de préparations, qui sont plus généralement magistrales qu'officinales, 

et qui varient pour les doses et pour la composition. On fait aujourd'hui 

exclusivement usage du Calomel ou Mercure doux à la vapeur; le 

précipité blanc est pourtant quelquefois prescrit. 

Le calomel est souvent donné, c o m m e purgatif, à des closes très 

variées : 2 à 5 centigrammes pour les enfants, 25 centigrammes à 

I gramme pour les adultes. L'action purgative se soutient pendant 

vingt à trente heures, elle détermine une hypersécrétion biliaire, qui 

donne aux selles une couleur verte caractéristique. Très souvent on 

associe le mercure doux à d'autres purgatifs, tels que la rhubarbe, le 

jalap, l'aloès; ceux-ci assurent l'effet catharliquc, et contribuent à 

l'expulsion du chlorure mercureux. 
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On se sert du mercure doux clans le traitement des maladies scrofu-

leuscs et les affections de la peau; on l'administre souvent c o m m e ver­

mifuge. 

Le calomel donné à très petites doses, souvent répétées, détermine 

rapidement la salivation mercurielle. 

Comment expliquer l'action du mercure doux, substance éminem­

ment insoluble? comment est-il absorbé? L'effet de ce corps peut être 

simplement local, telle paraît être l'origine de son action c o m m e subs­

tance purgative; mais pour qu'il soit absorbé, il faut nécessairement 

qu'il devienne soluble. Suivant Mialhe, ce résultat est dû à l'influence 

des chlorures alcalins qui le transforment en mercure métallique et en 

chlorure mercurique absorbé, grâce à l'intervention des substances albu­

minoïdes contenues dans les humeurs. 

Lorsqu'on introduit du chlorure mercureux dans une solution de 

chlorure cle sodium ou de chlorhydrate d'ammoniaque, et qu'on sous­

trait le mélange au contact de l'air, la proportion de chlorure mercu­

rique formée est presque nulle. Mais, au contact de l'air el sous l'influence 

de l'oxygène, il se forme un oxychlorure mercurique très soluble clans 

le chlorure alcalin. Cette combinaison semble se produire en petite quan­

tité dans le tube digestif et expliquerait l'activité du protochlorure de 

mercure insoluble clans l'eau. 

Mialhe refuse toute action locale au chlorure mercureux, et admet 

cpie son effet purgatif dépend uniquement de la formation du sublimé. 

Soubeiran n adopte pas complètement cette proposition, il considère 

comme évidente l'activité topique du calomel appliqué sur la peau, et il 

pense que si ce sel n'agissait qu'en se transformant en chlorure mercu­

rique, on n'aurait pas besoin de l'administrer c o m m e purgatif à uni-

dose aussi élevée. On m- peut pas, d'autre part, nier l'existence des 

phénomènes chimiques consécutifs à l'ingestion du calomel, faits à 

l'appui desquels Mialhe a fourni des arguments très sérieux. Parmi ces 

arguments, il convient de citer l'action plus énergique exercée par le 

calomel sur les individus habitués à l'ingestion de fortes proportions de 

sel marin. Chez ces sujets, l'absorption et la salivation se développent 

rapidement, m ê m e quand le calomel est donné à très petites doses. 

En résumé, pour que le protochlorure de mercure pénètre dans 

l'économie, il faut qu'il soit liansformé d'abord en oxychlorure, lequel 

est dissous à la faveur des albuminoïdes et des chlorures alcalins et 

enfin absorbé. 

Lorsque le protochlorure de mercure est introduit dans une solution 

aqueuse d'acide cyanhydrique, il ne tarde pas à se dédoubler en mer­

cure et en sel mercurique soluble. En raison des empoisonnements qui 
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peuvent être la conséquence cle cette transformation, l'addition du ca­

lomel est proscrite dans tous les médicaments renfermant cle l'acide 

cyanhydrique : Eau de laurier-cerise et d'amandes amères; Émulsion' 
d'amandes amères; Looch blanc, etc. 

TABLETTES DE CALOMEL 

Syn. Pastilles vermifuges.) 

Pr. : Calomel à la vapeur 10 

Sucre blanc 90 

Mucilage de gomme adragante, î) 
Carmin.. 0 0 5 

Préparez des tablettes cle ÔO centigrammes. Ces tablettes sont usitées 

comme vermifuges chez les enfants; elles contiennent chacune ,"> cen­

tigrammes de chlorure mercureux. 

L'addition du carmin a pour unique objet d'éviter toute confusion 

avec des tablettes qui, à haute dose, ne sont pas clangcureuses. (Codex.) 

PILULES MINEURES D HOFFMANN 

Pr. : Calomel à la vapeur porphyrisé.. 1 gr. 

Mie de pain. .. 1 

Eau. S. Q. 

F. S. A. 56 pilules. 

CHOCOLAT PURGATIF 

Pr. : Calomel à la vapeur 2 

Poudre de jalap. " 

Chocolat. ni 

Préparez des pastilles cle 4 grammes. Chaque pastille contient 20 cen­

tigrammes de mercure doux et 30 centigrammes cle jalap. 

BISCUIT VERMIFUGE 

Pr. : Calomel à la vapeur 30 cent. 

Mélangez avec S. Q. de pâte à biscuit et préparez à la manière 

ordinaire. 

POUDRE DE GODERNAUX 

La poudre de Godernaux est constituée, suivant l'analyse cle Bra-

connot, par du protochlorure de mercure précipité. La formule de ce 

médicament a varié, comme cela arrive fréquemment pour les remèdes 
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secrets. La poudre de Godernaux a été formée à une certaine époque 

par un mélange d'oxyde d'antimoine et d'antimoine porphyrisé ; dans 

d'autres temps, Chevreul et Planche l'ont trouvée composée cle mercure 

métallique divisé dans du prolochlorure de mercure. 

POMMADE DE CALOMEL 

Pr. : Calomel à la vapeur. 10 
Axonge benzoïnée 00 

Mêlez exactement sur un porphyre. 

POMMADE CONTRE L'ECZÉMA 

Pr. : Axonge benzoïnée. 50 gr. 
Calomel à la vapeur. - à 4 
Camphre. -ô à 50 cent. 

Le camphre doit être pulvérisé, à l'aide cle quelques gouttes d'alcool, 

avant d'être incorporé à l'axonge. 

Cette pommade a été préconisée dans le but cle calmer les déman­

geaisons violentes de l'eczéma. 

INJECTION DE CALOMEL 

Pr. : Calomel à la vapeur. î 

Gomme arabique. 8 
Eau. 210 

Mêlez et agitez au moment cle pratiquer l'injection. 

POUDRE MERCURIELLE ARSENICALE DE DUPUYTREN 

Pr. : Calomel à la vapeur 1<J0 
Acide arsénieux. 1 

Mêlez. 

Cette poudre a été prescrite dans le traitement des dartres ron­

geantes. 

MERCURE MËTALLiaUE : llg 

Le mercure du commerce contient souvent du plomb, de l'étain du 

bismuth, du zinc. Quand la proportion de métal étranger est considé­

rable, le mercure fait la queue, c'est-à-dire qu au lieu cle couler en 

gouttelettes sphériques, chaque goutte cle métal s'allonge en fuseau. Ce 
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caractère n'a pas une très grande valeur, car le mercure pur, versé sur 

une paroi humide, le présente, et le mercure trop impur pour les 

besoins de la pharmacie ne l'offre pas toujours. 

Le mercure doit être soumis à la distillation de la façon suivante : on 

introduit le métal dans une cornue ou dans un cylindre de fer dont le 

col arrive près cle la surface d'un vase plein d'eau, sans y plonger. On 

adapte au col un tube de forte toile dont on immerge (fig. 158) l'extré­

mité libre dans l'eau, tandis qu'un filet d'eau froide mouille incessam­

ment sa surface. On procède ensuite à la distillation. 

Fig. 138. 

Cette opération ne suffit pas pour obtenir le mercure pur, parce que 

le plomb et les autres métaux fixes sont projetés à un état cl extrême 

division par les bulles de mercure qui éclatent pendant l'ébullition du 

mercure, et sont entraînés par ses vapeurs. Quand on veut préparer du 

mercure très pur, il faut mêler 2 parties de cinabre (sulfure mercu­

rique) avec 1 partie cle limaille de fer ou de chaux vive, et distiller 

dans une cornue cle grès, ou mieux clans un cylindre de fer, en dispo­

sant l'appareil c o m m e nous l'avons l'avons dit plus haut. On porte la 

chaleur jusqu au rouge sombre; le fer ou le calcium déplace le mer­

cure, qui distille sans subir l'ébullition. 
Un moyen simple de purifier le mercure consiste à mettre ce métal 

en contact avec de l'eau légèrement acidulée par l'acide azotique dans 

un matras à fond plat et à parois épaisses, et d'agiter forlement et 
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fréquemment, de manière à renouveler les surfaces. ( >n lave ensuite le 

métal et on le sèche. Cette opération rend la distillation superflue et 

donne du mercure suffisamment pur. 

Usages. — Le mercure métallique, divisé au moyen de divers agents 

(intermèdes), est administré dans le traitement de plusieurs maladies, 

et en particulier des affections syphilitiques, tantôt à l'intérieur, tantôt 

sous la forme de frictions ; il est également prescrit c o m m e vermifuge. 

On comprend que sous l'influence des frictions, le mercure, qui est 

volatil m ê m e à de basses températures (Merget), pénètre dans l'éco­

nomie. Quand on se rappelle que l'air d'un flacon dans lequel on a 

introduit quelques globules de mercure, et qui en contient des traces 

insensibles, fait périr les insectes plongés dans cette atmosphère, on 

admet sans difficulté que le mercure métallique puisse être un agent 

thérapeutique, grâce aux vapeurs qu'il répand. Cependant Donovan et 

Berensprung attribuent l'activité du mercure métallique aux modifica­

tions chimiques qu'il subit au contact des liquides dé l'économie. 

Mialhe partage cette dernière opinion, et, conformément à ses idées 

théoriques générales, il croit que le mercure métallique, inerte par lui-

m ê m e , agit par la petite proportion de composé chloromercurique qui 

se développe au contact de diverses sécrétions. 

EAU MERCURIELLE SIMPLE 

Pr. : Mercure. 1 
Eau <2 

Faites bouillir pendant deux heures dans un matras cle verre ; séparez 

l'eau par décantation. 

On a cru longtemps que l'eau pure ne réagit pas sur le mercure et 

ne lui enlève rien; les expériences de Wiggers prouvent qu'une faible 

proportion de métal est attaquée et entre en dissolution. Pour démontrer 

la présence cle ce mercure, il convient d'ajouter à l'eau mercurielle une 

petite quantité d'acide azotique et de concentrer la liqueur; les réactifs 

accusent clans cette solution la présence de l'azotate cle mercure. Sou­

beiran a répété cette expérience et confirmé les résultats cle Wiggers. 

Il est arrivé plus sûrement à manifester l'existence du mercure en 

remplaçant l'acide azotique par une solution aqueuse cle chlore; on 

laisse en contact pendant vingt-quatre heures, et l'on ajoute une petite 

quantité de chlorhydrate d'ammoniaque avant de concentrer le liquide 
par évaporation. 

Quand on fait bouillir le mercure avec de l'eau commune contenant 
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des sels alcalins ou terreux, la proportion de mercure dissous est nota­
blement plus grande. 

L'eau mercurielle est donnée c o m m e vermifuge. L'effet thérapeutique 

paraît être plus énergique et plus certain quand, à l'exemple de plusieurs 

pharmacopées, on emploie des infusions végétales amères pour faire la 
décoction. 

MERCURE SACCHARIN 

Pr. : Mercure. 1 
Sucre blanc. <•> 

On triture le mélange jusqu'à ce que le mercure soit entièrement 

divisé et uniformément réparti dans la masse, enfin que toute apparence-

métallique ait disparu. Ce médicament, destiné aux enfants, est pris 

facilement dans du chocolat. 

TABLETTES MERCURIELLES 

Pr. : Mercure . 10 
Gomme arabique. 8 
Sucre 75 
Vanille. 1 

On prépare un mucilage renfermant 1 partie cle gomme arabique et 

8 parties d'eau, et l'on triture le mercure avec le mucilage, jusqu'à ce 

que l'on n'aperçoive plus le moindre globule métallique. On ajoule le 

sucre, dans lequel on a divisé la vanille par trituration, et l'on partage 

la masse en tablettes de 60 centigrammes. Chaque tablette contient 

10 centigrammes de mercure. 

MERCURE GOMMEUX DE PLENCK 

Pr. : Mercure. 1 
Gomme arabique. 5 
Sirop diacode 4 

On éteint le mercure par trituration. Ce médicament a été prescrit à 

l'intérieur et à l'extérieur. 

PILULES DE PLENCK 

Pr. : Mercure 1 
Miel.. 2 
Extrait de ciguë I 
Poudre de guimauve. 2 

On éteint le mercure dans le miel; on ajoute l'extrait de ciguë, et 

II. — IXe ÉDIT. 4 8 
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enfin la poudre de guimauve ; puis on divise la masse en pilules cle 

10 centigrammes. Chaque pilule contient 2o milligrammes de mercure. 

PILULES MERCURIELLES SIMPLES OU PILULES BLEUES 

Pr. : Mercure -
Conserve de rose. •> 
Poudre île réglisse. 1 

On éteint le mercure dans la conserve cle rose ; on ajoute la poudre 

de réglisse et l'on divise en 40 pilules. Chaque pilule contient 5 centi­

grammes de mercure. 

PILULES DE BELLOSTE 

(Syn. Pilules niercm telles purgatives. Codex.) 

Pr. : Mercure. 0 
Miel blanc. . <> 
Poudre d'aloès du Cap. 6 

— de rbubarbe 5 
— de scammonée d'Alep. 2 

— de poivre noir. 1 

On triture le mercure et le miel dans un mortier de marbre ; quand 

le métal est éteint, on ajoute les poudres. On divise en pilules cle 

20 centigrammes. Chaque pilule contient environ 5 centigrammes de 

mercure, 5 centigrammes d'aloès, 2 centigrammes de rhubarbe et 

2 centigrammes de scammonée. 

C'est un purgatif doux, à la dose cle 1 à 2 pilules. 

PILULES DE LAGNEAU 

Pr. : Onguent mercuriel. . 10 
Poudre de guimauve. 12 

Mêlez et divisez en 144 pilules. Chaque pilule contient 5 centigrammes 

cle mercure. 

PILULES DE SÉDILLOT 

(Syn. Pilules mercurielles savonneuses. Codex.) 

Pr. : Onguent mercuriel. 5 
Savon médicinal 2 

Poudre de réglisse . \ 

Préparez des pilules de 20 centigrammes; chaque pilule contient 

5 centigrammes de mercure. 
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POMMADE MERCURIELLE 

(Syn. Onguent mercuriel double, Onguent napolitain.) 

Pr. : Axonge benzoïnée. 46 
Mercure. KQ 

Cire blanche.. 4 

On liquéfie ensemble l'axonge et la cire; on verse une partie du 

mélange avec le mercure dans une marmite de fonte qu on chauffe à 

une température très modérée, afin de maintenir le corps gras à l'étal 

demi-fluide. On agite avec un bistortier jusqu'à ce que le mercure soit 

complètement divisé ; puis on ajoute le reste du mélange d'axonge et 
de cire. 

La préparation de cette pommade exige beaucoup de temps. Pour 

abréger la durée de l'opération, un grand nombre de procédés ont été 

vantés et abandonnés tour à tour. Les deux qui réussissent le mieux, 

suivant Soubeiran, sont l'addition d'une certaine proportion cle pom­

made mercurielle anciennement préparée et celle de la graisse rancic. 

Dans le premier procédé, on triture le mercure avec un huitième 

cle son poids d'onguent mercuriel ancien. Aussitôt que le métal a dis­

paru, on ajoule une quantité de graisse égale au poids du mercure 

dont on s est servi. 

Dans la deuxième méthode, on liquéfie l'axonge et on la fait couler 

lentement dans un grand vase plein d'eau froide, cle manière à la 

diviser; on la place alors à la cave sur un tamis de crin ou sur des 

claies. La graisse acquiert peu à peu la propriété de diviser le mer­

cure avec plus de facilité; au bout de 15 à 20 jours, elle éteint 7 à 

8 fois son poids de métal. Cette propriété va en croissant pendant 

quelques mois et devient très énergique. On prend : axonge préparée 

1 partie, et mercure 20 parties ; on les triture ensemble. Quand le 

mercure est éteint, on ajoute une partie d'axonge benzoïnée, on triture 

et l'on ajoute le reste de l'axonge ; on a soin que le poids de la somme 

des corps gras soit égal à celui du métal. L'opération réussit parfaite­

ment en été ; en hiver, il faut exécuter le mélange dans une pièce for­

tement chauffée. 
On peut en été remplacer une partie de l'axonge par du suif cle 

mouton, ou mieux augmenter légèrement la close cle cire prescrite par 

le Codex. 
Les expériences de Vogel et Boullay prouvent que la presque totalité 

du mercure demeure à l'état métallique dans la pommade mercurielle. 

Cependant Donovan prétend qu une partie de mercure est tansformée en 

oxyde mercureux. Bcrensprung admet que la quantité de protoxyde 
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de mercure s'élève en moyenne à 1/72 du poids cle la pommade, et que 

cet oxyde de mercure constitue la partie active du médicament. 

Cn reflétant ces recherches sur l'onguent mercuriel préparé sans 

l'intervention d'aucune matière oxydante, Soubeiran a trouvé que la 

quantité d'oxyde cle mercure tenu en suspension dans le corps gras est 

insignifiante, et beaucoup trop faible pour qu'on puisse lui attribuer 

l'action thérapeutique de la pommade mercurielle. 

Essai. — L'analyse exécutée à l'aide de l'éther est un moyen excellent 

pour reconnaître si celte pommade contient la quantité cle mercure 

prescrite. On doit suspecter tout onguent mercuriel qui ne plonge pas 

entièrement dans un mélange contenant 1 parties d'acide sulfurique. 

à 1,84 = 66°B, et une partie d'eau en poids; l'expérience ne doit être 

faite que lorsque l'eau acidulée est refroidie. 

Dans les laboratoires de la Pharmacie centrale des hôpitaux, j'ai fait 

installer, pour la préparation de la pommade mercurielle, un appareil 

imaginé (fig. Î5D) par M. Fialon, mécanicien de cet établissement. Le 

Fig. 139. 

mercure et l'axonge sont introduits dans une chaudière de fonte pré­

sentant un diamètre de 45 centimètres, et, grâce à une combinaison 

ingénieuse des organes cle transmission, deux pilons de fer exécutent 

les mouvements variés et les courbes compliquées nécessaires à la 

rapide division du mercure et à son incorporation dans le corps "ras. 
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La machine, fonctionnant pendant trente, heures environ, donne 

10 kilogrammes de pommade mercurielle parfaitement homogène. 

Durant les vingt premières heures, 5 kilogrammes cle mercure sont 

éteints au moyen de 2 kilogrammes de pommade provenant cle l'opé­

ration précédente; les 5 kilogrammes d'axonge restant sont introduits el 

triturés pendant les dix dernières heures. Après ce temps, on enlève 

8 kilogrammes cle pommade et on laisse dans la chaudière 2 kilogrammes 

de pommade qui servent à commencer immédiatement l'opération nou­

velle. On exécute ainsi une fabrication continue de pommade mercu­

rielle, qui se fait en quelque sorte automatiquement. (J. 11.) 

Une petite proportion d'éther sulfurique facilite la division du mer­

cure dans l'axonge. (Lebeuf.) 

ONGUENT GRIS 

(Svn. Pommade mercurielle simple.) 

Pr. : Pommade mercurielle à parties égales. ! 

Axonge benzoïnée 7> 

Mêlez. 

Celte pommade contient le huitième de son poids de mercure. 

L'onguent gris projeté dans un vase plein d'eau tombe au fond du 

liquide. 

POMMADE MERCURIELLE AU BEURRE DE CACAO 

Dans l'ancienne formule de cette pommade, on prescrit de ramollir le 

beurre de cacao par l'addition du quart de son poids d'huile cle Ben, et de 

triturer ce mélange avec le mercure, dans un mortier chauffé, jusqu'à 

disparition complète des globules cle mercure. Il est très difficile, poui 

ne pas dire impossible, d'éteindre le mercure par ce moyen. On a 

proposé cle mélanger une certaine quantité cle pommade mercurielle 

avec du beurre de cacao ; mais le produit conserve une odeur désa­

gréable. 

Planche conseille de triturer, pendant un quart d'heure, r>0 grammes 

cle mercure avec 20 gouttes d'huile d'œufs dans un mortier de marbre. 

D'autre pari, on chauffe un mortier cle porcelaine dans lequel on 

introduit 50 grammes de beure cle cacao. Quand celui-ci est liquéfié, on 

ajoute le mercure, et l'on triture pendant une demi-heure, aune tem­

pérature telle cpie le mélange conserve une certaine liquidité. On laisse 

refroidir graduellement, en continuant la trituration. Si quelques 

globules de mercure reparaissent à la suite du refroidissement, on 
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ramollit le beurre de cacao sans le liquéfier, en le triturant avec un 

pilon convenablement chauffé. Après quelques minutes, les derniers 

globules de mercure disparaissent ordinairement. 

Guibourt prescrit de triturer 5 parties de mercure, dans un mortier 

de marbre chauffé, avec 4 parties de beurre de cacao et une partie 

d'huile d'amandes douces fondues ensemble. Quand la pommade devient 

trop ferme, il présente le pilon, qui en est chargé, devant quelques 

charbons allumés pour la ramollir et la triturer de nouveau. Il répète 

cette manipulation jusqu'à ce que le mercure soit complètement 
éteint. 

POMMADE MERCURIELLE AMIDONNÉE (contre les pustules de variole) 

Pr. : Onguent mercuriel. 5 
Amidon. j 

Mêlez. 

On applique celte pommade plusieurs fois par jour sur les pustules 

variohques, de manière à ce qu'elles soient constamment recouvertes 

du topique. La pommade mercurielle amidonnée empêche les pustules 

de laisser des stigmates sur la peau; elle a sur la pommade mercu­

rielle ordinaire l'avantage cle ne pas couler. (Docteur Briquet.) 

CÉRAT MERCURIEL 

Pr. : Onguent mercuriel double. 1 

Cérat simple sans eau. 5 

Mêlez. 

DIGESTIF MERCURIEL 

Conserve de rose 
Digestif simple 

Mêlez. 

LINIMENT MERCURIEL AMMONIACAL 

Pr. : Onguent mercuriel double 1 
Huile d'olive. , 

Ammoniaque liquide .j 

On ramollit dans un flacon à large ouverture, et à une très douce cha­

leur, l'onguent mercuriel mélangé avec l'huile ; on ajoute l'ammoniaque 

et l'on incorpore à l'aide d'une forte agitation. 

Ce liniment est appliqué avec succès sur les bubons indolents 
pour amener leur résolution. 
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EMPLATRE MERCURIEL 

(Syn.Emplâtre de Vigo cum mercurio.) 

Emplâtre 

Cire jaune 

simple 

Poix-résine purifiée 

G o m m e ammoniaque purifiée 
Oliban. 
Ddellium. 
Myrrhe 

Safran. 
Mercure . 
Térébenthi 
Styrax liqu 
Essence de 

ne du mélèze 
ide purifié 
lavande 

2000 gr. 
100 
100 
r»o 
7,0 
50 
50 
20 
G00 
100 
500 
10 

Pulvérisez le bdellium, la myrrhe, l'oliban et le safran; d'autre part, 

triturez dans un mortier cle fer légèrement chauffé le mercure, le styrax, 

le térébenthine et l'essence de lavande, jusqu'à disparition complète 

des globules métalliques. Liquéfiez ensemble l'emplâtre simple, la cire, 

la poix-résine, et la g o m m e ammoniaque purifiée. Ajoutez les substances 

pulvérisées, et quand l'emplâtre aura pris, par le refroidissement, la 

consistance d'une pommade molle, ajoutez le mélange mercuriel, que 

vous incorporerez par l'agitation. 

L'emplâtre de Yigo est appliqué comme résolutif sur les tumeurs 

d'origine syphilitique ou scrofuleuse ; étendu, sous la forme de Spara­

drap de Vigo, à la surface des boutons de variole, il préserve la peau 

contre les cicatrices que laissent ordinairement les pustules. 

Au moment de sa préparation, l'emplâtre de Vigo présente une freinte 

jaunâtre, qu'il perd après quelque temps pour ne conserver que la cou­

leur gris verdàtre provenant du mercure. 

L'emplâtre de Vigo possède une odeur balsamique de styrax 1res 

prononcée. Il s'immerge complètement dans un mélange d'acide sul­

furique el a" eau marquant l,i2l> dens.= ir>°B. 

OXYDES DE MERCURE 

Il existe deux oxydes de mercure : le Protoxyde de mercure ou 

Oxyde mercureux, qui a pour formule llg20; le Deutoxyde de mer­

cure ou Oxyde mercurique, dont la formule est IlgO. 
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PROTOXYDE DE M E R C U R E Hg-0 

(Syn. Oxyde mercureux, Oxyde noir de mercure.) 

Cet oxyde est à peine usité en médecine, il se produit lorsqu on 

met en contact à froid du protochlorure de mercure avec une solution 

d'hydrate de potasse. Si l'on élève la température, l'oxyde mercureux se 

dédouble en mercure métallique et en oxyde mercurique. 

Suivant Guibourt, toutes les fois qu'on précipite à froid ou à chaud 

un sel mercureux par un alcali, le précipité est un mélange de mercure 

métallique et cle deutoxyde de mercure. Cette opinion est inexacte; 

malgré son instabilité, l'oxyde mercureux existe réellement. Il suffit 

pour le prouver de mélanger ce composé avec de l'acide chlorhydrique 

concentré au moment où il vient d'être préparé ; on le voit se trans­

former intégralement en chlorure mercureux : H g 2 0 - h C l H = H O —f— 

Ilg'Cl. 

MERCURE SOLUBLE DE MASCAGNI 

Pr. : Chlorure mercureux. 1 

Eau de chaux. 160 

On fait bouillir le mélange pendant quelques instants, on lave le 

dépôt et on le fait sécher. Le protochlorure de mercure est décomposé ; 

il se forme du chlorure cle calcium qui se dissout, et tout d'abord du 

protoxyde de mercure. Mais ce composé se détruit graduellement et 

laisse, pour résultat ultime cle la réaction, un mélange grisâtre formé 

d'une proportion variable d'oxyde mercureux, d'oxyde mercurique et 

cle mercure métallique. (Inusité.) 

Le Mercure soluble de Moretti ne diffère pas notablement du produit 

précédent. Moretti prescrit, pour sa préparation, le sulfate mercureux 

de préférence au chlorure mercureux. 

EAU PHAGÉDÉNIQUE NOIRE 

Pr. : Calomel à la vapeur. -, ccn| 
Eau de chaux -^ ,,r 

Le chlorure mercureux prend une couleur brune, parce qu'il se 

décompose en donnant naissance à du chlorure de calcium et à de 

l'oxyde mercureux. On utilise ce mélange liquide en pansements et en 

injections ; il convient d'additionner le produit d'une petite quantité dé­

gomme, afin cle maintenir le dépôt en suspension. (Inusité.) 
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DEUTOXYDE DE MERCURE : HgO 

(Syn. Oxyde mercurique, Oxgde rouge de mercure, Précipité rouge, Oxyde 
mercurique jaune, Oxyde de mercure par précipitation.) 

L'oxyde mercurique HgO se présente sous deux états, suivant qu'il 

est obtenu par la voie sèche ou au moyen cle la décomposition d'une 

solution aqueuse de sel mercurique par l'hydrate cle potasse. Dans le 

premier cas (Oxyde mercurique rouge), l'oxyde mercurique est rouge 

orangé, cristallin. Soumis à l'action de la chaleur, il prend la couleur 

du cinabre et une teinte cle plus en plus foncée jusqu'au moment où 

commence la dissociation en mercure et oxygène. 

L'oxyde mercurique obtenu par voie cle précipitation (Oxyde mer­

curique jaune) est jaune etamorphe.il est anhydre c o m m e le précédent 

et en diffère par une aptitude plus grande à former des combinaisons 

définies avec certains agents en présence desquels l'oxyde rouge reste 

inerte. 

11 y a bien des années que, clans m o n cours, je recommande la 

substitution de l'oxyde mercurique jaune à l'oxyde rouge cristallin 

obtenu par voie ignée. 

L'état cle division du premier, comparé à la porphyrisation laborieuse 

du second, sa constitution moléculaire qui semble le rendre plus apte 

à contracter les combinaisons solubles indispensables à son action thé­

rapeutique, justifiaient suffisamment cette opinion. Les ophthalmologistes 

ont adopté m a manière cle voir, el actuellement l'oxyde mercurique 

jaune entre dans tous les topiques dont les formules anciennes com­

portent l'oxyde rouge mercurique. 

Oxyde mercurique rouge.— Pour préparer l'oxyde rouge de mercure, 

on décompose l'azotate de mercure à l'aide de la chaleur. 

Pr. : Mercure métallique. 1 

Acide azotique à 1.G2 D. I 

On introduit le mercure clans un matras à fond plat (fig. 110) que l'on 

place sur un bain de sable; on verse l'acide azotique, et on laisse la 

réaction s'accomplir sans le secours du feu. Quand tout le mercure a 

disparu, on chauffe doucement la solution pour sécher le sel de mercure, 

puis on continue à chauffer de façon à décomposer l'azotate et à le 

transformer en oxyde rouge de mercure. Le succès cle l'opération dépend 

delà manière dont le feu est conduit: ordinairement on pose plusieurs 

matras sur un grand bain de sable (fig. 141) qu'on chauffe au bois, et 

l'on porte le feu cle côté et d'autre, suivant que l'opération marche plus 

http://etamorphe.il
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rapidement dans quelques-uns des matras. Le feu doit être soutenu 

jusqu'à ce qu'il ne se développe plus de vapeurs nitreuses; mais comme, 

Fig. ItO. 

vers la fin de l'opération, le dégagement devient difficile à constater, on 

introduit de temps en temps dans le col des matras une tige de verre au 

Fis. 14t. 

moyen de laquelle on s'assure de l'état de la matière. Tant que celle-ci 

est assez dure pour que le verre n'y pénèlre pas, il existe de l'azotate 
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non décomposé ; mais quand on sent que sur tous les points la matière 

cède sous la baguette, et qu on retire celle-ci couverte de petites pail­

lettes rouges, l'opération est terminée. Une trop faible chaleur laisserait 

de l'azotate indécomposé, et le précipité rouge non lavé serait caus­

tique; une chaleur trop forte dédoublerait l'oxyde de mercure. Toutefois, 

ce dernier inconvénient est moins à craindre que le premier pour l'ap­
plication thérapeutique du produit. 

Les phénomènes qui se passent dans cette opération sont les suivants : 

le mercure, en réagissant sur l'acide azotique, donne lieu à un déga­

gement de deutoxyde d'azote et se combine avec une portion cle l'aride. 

Le sel formé est un mélange d'azotates mercureux et mercurique : mais 

lors de la calcination, le protoxyde décompose une nouvelle quantité 

d'acide azotique et prend l'oxygène, qui le convertit en oxyde mercu­

rique. 

Fig. \\±. 

On préparait autrefois l'oxyde rouge cle. mercure en chauffant le mer­

cure à une température voisine de l'ébullition dans un matras à fond 

plat (fig. 1-42), dont le col se terminait par une pointe effilée. La combi­

naison directe de l'oxygène et du mercure avait lieu très lentement : 

1 oxyde de mercure ainsi préparé portait le nom de Précipitéper se. 

Essai. — L'oxyde de mercure du commerce est quelquefois mélangé 

avec du minium, des ocres ou de la brique pilée ; il suffit cle le chauffer 

pour reconnaître la falsification. L'oxyde de mercure pur soumis à 

l'action de la chaleur se dissocie intégralement en oxygène et en vapeur 

de mercure, il ne laisse par conséquent aucun résidu fixe. 

Le deutoxyde de mercure est une des premières préparations cle mer­

cure qui aient été usitées dans le traitement de la syphilis; il a été 

abandonné parce qu'il cause de violentes douleurs gaslralgiques, et que 
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ses effets sont incertains. Au contact des chlorures alcalins, il paraît se 

transformer peu à peu en oxychlorure de mercure, soluble dans les 

chlorures alcalins. 

Oxyde mercurique jaune. — Dissolvez: 1110 grammes de deuto­

chlorure de mercure clans 2000 grammes d'eau distillée, et d'autre 

part : 60 grammes de Potasse à l'alcool dans 1000 grammes d'eau dis­

tillée, préalablement chauffée. 

Versez peu à peu, et en agitant sans cesse, la solution mercurielle 

dans la solution alcaline. 

Il se forme un précipité dense, pulvérulent, d'une belle couleur jaune. 

Laissez-le déposer, et lavez-le complètement par décantation, et à l'abri 

de la lumière solaire, jusqu'à ce que l'eau de lavage ne trouble plus 

la solution d'azotate d'argent. Jetez sur un filtre sans plis; séchez à 

une douce chaleur, et conservez à l'abri de la lumière, dans un flacon 

bouché. 

Le Codex fait observer que cette formule comprend un excès d'alcali 

indispensable pour obtenir l'oxyde mercurique pur de tout mélange 

d'oxychlorure mercurique. 

Ainsi que nous l'avons dit, l'oxyde jaune est substitué actuellement 

à l'oxyde rouge dans les pommades ophtalmiques. 

EAU PHAGÉDÉNIQUE 

l'r. : Chlorure meruiriipie 4'.) cent. 

Eau de chaux. 120 gr. 

On dissout le chlorure mercurique clans une petite quantité d'eau, et 

l'on mélange la solution avec l'eau de chaux: il se produit immédia­

tement un précipité jaune. 

La dose d'eau de chaux et de sublimé diffère avec chaque formulaire; 

Guibourt fait judicieusement observer que la (-(imposition du produit 

varie d'une manière correspondante. Tant que la dose de sublimé ne 

dépasse pas 00 centigrammes pour 100 grammes d'eau de chaux, le 

précipité est de l'oxyde mercurique, et la liqueur contient du chlorure 

de calcium. Si l'on augmente la proportion de chlorure mercurique, la 

décomposition est incomplète; le précipité est constitué par un mélange 

d'oxyde mercurique el d'oxychlorure de mercure, tandis que la liqueur 

renferme du chlorure mercurique el du chlorure de calcium. 

L eau phagedeniipie, agitée de façon à former un liquide dans lequel 

l'oxvde mercurique se trouve suspendu, esl utilisée clans le pansement 

des ulcères vénériens et scrofuleux. 

J 
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POMMADE D'OXYDE ROUGE DE MERCURE 

(Syn. Pommade au précipite rouge, Pommade de Lyon.) 

Pr. : Oxyde rouge de mercure porphyrisé 1 

Pommade rosat. \ 5 

Telle esl. la formule originelle, clans laquelle les ophtalmologistes 

remplacent aujourd'hui l'oxyde mercurique rouge porphvrisé par l'oxyde 

jaune mercurique et, avec non moins de raison, les corps gras par des 

closes correspondantes de vaseline (Petréoline). 

Cette observation s'applique à toutes les pommades ophtalmiques dont 

nous donnons les formules anciennes. La substitution de la vaseline a 

l'avantage de fournir des mélanges qui ne s'allèrent pas ainsi qu'il 

arrive pour les corps gras : axonge, beurre, qui figurent dans quelques-

unes des recettes suivantes. 

Les closes d'oxyde varient suivant les cireonsianees, et doivent être 

prescrites par le médecin clans chaque cas particulier. 

ONGUENT BRUN DE LARREY 

Pr. : Onguent basilicum. L") 

Oxyde rouge de mercure porphyrisé. 1 

Mêlez. 
Planche a constaté que cet onguent, conservé dans un lieu un peu 

chaud, s'altère à la longue et que l'oxyde de mercure finit par se réduire 

complètement. En conséquence, ce médicament doit être préparé au 

moment du besoin. 

POMMADE OPHTHALMIQUE DE SAINT-YVES 

Pr. : Précipité rouge. 1 gr. 

Oxyde de zinc 1 

Camphre. J" 

Cire. • •"> g1" 

Beurre frais 50 

F. S. A. 
POMMADE OPHTHALMIQUE DE DESAULT 

Pr. : Oxyde rouge de mercure porphyrisé. 

Oxvde de zinc sublimé. 

Alun calciné 

Acétate de plomb cristallisé. 

Chlorure mercurique. 

Pommade rosat ° 81'-

Porphvnsez avec beaucoup de soin les oxydes et les sels; ajoutez la 

cent 

1 

1 

t5 cent. 
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pommade rosat, et broyez sur un porphyre, cle manière à obtenir un 

mélange homogène. 

P O M M A D E D E R É G E N T 

Pr. : Owde rouge de mercure porphyrisé i gr. 

Acétate de plomb cristallisé. 1 

Camphre pulvérisé 10 cent. 

Beurre trais. 18 gr. 

Porpbyriscz avec soin le sel de plomb et l'oxyde de mercure: ajoutez 

le camphre, puis le beurre, et broyez le mélange sur un porphyre, 

afin d'obtenir une pommade homogène. 

La formule suivante a été donnée comme représentant la compo­

sition de la Pommade ophtalmique de la veuve Farnier oxyde rouge 

de mercure, 1 ; acétate de plomb cristallisé, 1 ; beurre lavé à l'eau de 

rose, 8. 

SULFURES DE MERCURE 

Le mercure se combine au soufre en deux proportions : le protosul­

fure de mercure IIg2S ; le deutosulfurc HgS. 

Le Protosulfure ou Sulfure mercureux est noir; il se transforme 

facilement en mercure métallique et en deutosulfure. Ce sulfure n est 

pas utilisé en médecine, à l'état de pureté. 

Le Deutosulfure ou Sulfure mercurique obtenu par sublimation porte 

le nom cle Cinabre; il se présente sous la forme cle masses d'un rouge 

pourpre foncé, offrant une structure cristalline et fibreuse. 

La densité du cinabre est égale à 8,1 "24. 

Le cinabre, soumis à l'action d'une température successivement crois­

sante, prend une couleur brune vers 250° : plus fortement chauffé à 

l'abri du contact de l'air, il se volatilise sans fondre et donne des vapeurs 

d'un jaune brun. 

Si l'on chauffe fortement le sulfure mercurique au contact de l'air 

une partie se volatilise, tandis qu'une portion notable fixe l'oxv-èiie et 

brûle avec une flamme bleue, en dégageant de l'anhydride sulfureux et 

des vapeurs de mercure. 

DEUTOSULFURE DE MERCURE : MgS 

(Syn. Cinabre.) 

Le deutosulfure cle mercure, ou sulfure mercurique, se prépare en 

grand dans les arts; il est tantôt en masses cristallisées et tantôt en 
poudre. 
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^ Le cinabre cristallisé ne peut pas être falsifié sans que la fraude 

s'aperçoive aisément. Quand il est en poudre, la falsification devient 
facile. 

Essai. — Le cinabre est complètement volatilisable par la chaleur; il 

suffit, pour l'essayer, d'en introduire une petite quantité au fond d'un 

tube de verre dont une des extrémités est fermée, et cle chauffer ; le 

cinabre pur ne laisse pas de résidu. Cependant il peut contenir du 

réalgar; mais celui-ci est décelé par l'odeur alliacée qui se développe 

lorsqu'on projette le mélange sur des charbons incandescents. De plus, 

en faisant bouillir le cinabre arsenical avec de la potasse caustique, fil­

trant et saturant par l'acide chlorhydrique, on voit se former un dépôt 

jaune de sulfure d'arsenic. 

Le cinabre est rarement prescrit à l'intérieur; il a été considéré jadis 

comme un modificateur des fonctions nerveuses, mais il a perdu tout 

crédit sous ce rapport et n'est plus utilisé que dans le traitement de-

certaines maladies de la peau et cle quelques manifestations syphilitiques. 
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POUDRE TEMPÉRANTE DE STAHL 

Pr. : Sulfate de potasse 9 
Nitrate de potasse. 0 
Cinabre porphyrisé 2 

Mêlez par porpbyrisation. 

FUMIGATION DE CINABRE 

Pr. : Cinabre. 5 à 50 gr. 

On projette le cinabre sur une plaque de fer chauffée assez fortement 

pour volatiliser le sulfure mercurique. Le malade, placé dans une sorte 

de caisse fermée (fig. 145), reçoit les vapeurs; on peut également les 

diriger sur quelques parties du corps. Dans cette opération, le cinabre 

est en partie détruit par l'oxygène de l'air, el la fumigation est constituée 

réellement par un mélange d'anhydride sulfureux et de vapeurs de mer­

cure entraînant des traces cle cinabre. 

ËTHIOPS MINERAL 

(Syn. Sulfure noir de mercure.) 

L'éthiops minéral est un mélange de sulfure mercurique et de soufre 

retenant quelquefois du mercure métallique. 

Pr. ; Mercure. 1 

Soufre sublime et lavé 2 

On triture ces deux corps clans un mortier de verre, jusqu'à ce que 

le mélange acquière une couleur noire el que l'on n'aperçoive plus 

aucun globule de mercure. 

Cette préparation, récemment obtenue, est constituée par un mélange 

de mercure métallique, de soufre et de sulfure mercurique. Elle noircit 

avec le temps, parce que le mercure finit par se combiner complètement 

avec le soufre; alors, comme Mitseherlieh s'en est assuré par l'analyse, 

l'éthiops est constitué par un mélange de soufre et de sulfure mercu­

rique. 

L'éthiops minéral peut en outre être préparé à l'aide du procédé sui­

vant : on fond le soufre dans un creuset, el lorsqu'il est liquide, on y 

fait tomber le mercure, sous forme de globules très ténus, en le forçant 

à passer à travers une peau de chamois. On agite continuellement le 

mélange pendant l'introduction du mercure; quand celle-ci est terminée 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 760 

on retire le creuset du foyer, et l'on continue à agiler jusqu'au refroi­
dissement. 

Le sulfure noir ainsi préparé ne diffère pas sensiblement du cinabre, 

il contient seulement un excès de soufre; on préférait, pour l'usage 

médical, l'éthiops obtenu par simple trituration. 

La plupart des falsifications de l'éthiops minéral sont faciles à déceler, 

grâce à la propriété que possède ce composé cle se volatiliser entière­

ment par la chaleur. 

Usages. — L'éthiops minéral a été administré à titre de vermifuge 

et dans le traitement de certaines manifestations de la scrofule. Si 

tout le mercure est combiné au soufre, l'éthiops est inerte; dans le cas 

contraire, il agit c o m m e mercure divise. En conséquence, le sulfure pré­

paré par fusion doit être rejeté, et l'on ne peut guère compter sur l'éthiops 

obtenu par trituration que s'il est nouvellement préparé. (Inusité.) 

SUCRE VERMIFUGE MERCURIEL 

Pr. : Étlnops minéral. 2 
Mercure. 5 
Sucre. 7 

On triture le mercure avec le sulfure, et quand il est éteint on ajoute 

le sucre. 

CHOCOLAT VERMIFUGE 

Pr. : Étliiops minéral. ! 
Chocolat. 17 

Liquéfiez le chocolat, incorporez l'éthiops minéral clans la pâte et 

divisez en tablettes cle 1 gramme. 

PILULES ANTISGROFULEUSES 

Pr. : Scammonée. 4 
Éthiops minéral 4 
Antimoine diaphorétique. 1 
Savon médicinal. ' 

F S. A. des pilules de 20 centigrammes. 

ÉTHIOPS ANTÎMONIAL DE MALOUIN 

Pr, : Sulfure d'antimoine porphyrisé. 2 
Mercure métallique. 1 

Triturez jusqu'à ce cpie l'extinction du mercure soit complète. 

U. IXe ÉDIT. 49 
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S E L S DE M E R C U R E 

Il existe une notable différence cnlre l'énergie thérapeutique el toxique 

des sels mercureux et mercuriques; les seconds sont plus actifs, plus 

dangereux, et plus facilement absorbés. La généralisation cle ce fait 

est un des plus intéressants résultats consignés dans le travail cle 

Mialhe sur les mercuiïaux. La différence entre les deux classes de sels 

est duc, suivant Mialhe, à la réaction qu'exercent sur chacune d'elfes les 

chlorures alcalins renfermés dans les liquides de l'économie. 

On sait que les sels mercureux sont décomposés et transformés en 

protochlorure de mercure par les chlorures existant dans les humeurs. 

Ce chlorure mercureux, sous l'influence combinée des chlorures alcalins 

et de l'oxygène, se change, au sein des liquides albumineux, en sublimé 

corrosif (Mialhe), ou plutôt, suivant Soubeiran, en oxychlorure mercu­

rique qui reste dissous dans un excès de chlorures alcalins. Les sels 

mercureux insolubles échappent, en grande partie, à ces transformations, 

et partant, sont peu actifs. (Soubeiran.) 

Les sels mercuriques donnent immédiatement du sublimé corrosif 

par leur contact avec les chlorures alcalins de l'économie. Ce sublimé 

se transforme peu à peu, sous l'influence des m ê m e s chlorures alcalins, 

en chlorure double très soluble, que l'albumine ne précipite pas. Les 

sels mercuriques constituent donc des médicaments très énergiques, et 

dont l'action est immédiate. 

Cette théorie est une conséquence cle l'hypothèse suivant laquelle toute 

préparation mercurielle introduite clans l'économie agirait par le sublimé 

corrosif qu'elle forme à l'aide des chlorures alcalins de nos humeurs, 

et acquerrait ainsi la propriété d'être absorbée. Pour donner à cette hypo­

thèse une base expérimentale, il faudrait prouver que le composé mer­

curiel soluble produit n'est pas une combinaison du sel mercuriel 

ingéré avec l'albumine, combinaison susceptible d'être dissoute par 

un excès d'albumine, par les sels qui l'accompagnent, et plus particu­

lièrement par les chlorures alcalins. Ouoi qu'il en soil, celte question 

n'a pas un grand intérêt pratique, car lotis les oxysels à base de prot­

oxyde ou de deutoxyde de mercure sont aujourd'hui à peu près inusités 

à l'intérieur et ne servent cpie pour l'usage externe. 

SULFATE MERCUREUX : HgHt.StP 

Le sulfate mercureux pulvérulent, cristallin, incolore, exio-c pour 

se dissoudre Ô00 parties d'eau froide et, 2N7 parties d'eau bouillante. 
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Il s'obtient tantôt par double décomposition, tantôt en chauffant, sans 

atteindre l'ébullition, du mercure avec l'acide sulfurique à 1,84, el en 

arrêtant l'opération aussitôt que la masse est convertie en une poudre 
blanche. Ce sel est inusité. 

SULFATE MERCURIQUE : llgO.SO» 

Le sulfate cle deutoxyde de mercure, ou sulfate mercurique neutre, 

constitue une poudre cristalline blanche; il exige 2000 parties d'eau 

froide et 600 parties d'eau bouillante pour se dissoudre. Ce sel sert à la 

préparation du chlorure mercurique et du sulfate mercurique basique, 

désigné sous le n o m cle Turbith minéral à cause de sa couleur jaune, 

cjui le fait ressembler à la résine pulvérisée du Convolrulus Turpethum. 

Le sulfate mercurique a reçu une application importante depuis 

que la pile cle Marié Pavy fait partie cle la plupart des appareils électro-

médicaux. 

Pr. : Mercure purifié. G 
Acide sulfurique à I,X4. 8 

On introduit le mercure et l'acide sulfurique dans une cornue de 

grès lutée; on place la cornue dans un fourneau à réverbère; on adapte 

à son col une allonge que l'on fait arriver, si l'on opère sur des masses 

un peu considérables, dans un tonneau contenant de l'eau et qui n'a 

qu'une petite ouverture. L'extrémité cle l'allonge doit affleurer la sur­

face cle l'eau et n'y pas plonger. On met du feu sous la cornue pour 

déterminer la réaction de l'acide sur le métal, et l'on entretient une 

température modérée jusqu'à la fin de l'opération. Il reste dans la 

cornue une masse blanche, sèche, composée de sulfale mercurique. 

C'est dans cet état que ce sel est utilise clans la préparation du sublimé 

corrosif; il contient un excès d'acide ; si l'on veut l'obtenir pur, il faut le 

laver avec une petite quantité d'eau froide. L'équation suivante indique 

les phénomènes qui s'accomplissent dans cette réaction : 

Hg -f 2SOMI = S0J + 2IIO + SOMIg. 

On peut utiliser l'acide sulfureux provenant de la réaction de l'acide 

sulfurique sur le mercure (fig. 144) pour la préparation de la Solution 

aqueuse d'acide sulfureux. 

Il arrive souvent que le sel ainsi obtenu contient une petite quan­

tité cle sulfate mercureux, dont on reconnaît la présence en projetant 

une trace cle matière saline clans une solution bouillante de chlorure cle 

Sodium. S'il existe du sulfate mercureux, il se précipite du chlorure 
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mercureux. Dans ce cas, il convient d'arroser le produit avec un peu 

d'acide sulfurique et de le chauffer de nouveau dans une capsule, jus­

qu'à ce que toute odeur d'acide sulfureux cesse cle se manifester. 

O n atteint plus simplement le m ê m e but en chauffant le sel sec avec 

une faible proportion d'acide azotique, jusqu'à cessation cle tout déga­

gement de vapeurs nitreuses. 

SULFATE MERCURiaUE BASIOUE : ÔHgO.SO3 

(Syn. Turbilh minéral, Sulfate trimercitrique.) 

On traite le sulfate mercurique neutre à plusieurs reprises par l'eau 

bouillante ; ce sel se dissocie en acide sulfurique, qui dissout une 

certaine quantité de sulfate mercurique neutre, et en sulfate basique, 

qui se dépose sous la forme d'une poudre jaune. Ce dernier constitue 

le Turbilh minéral des officines; il contient trois fois plus cle mercure 

que le sulfate mercurique neutre. Le turbith minéral est prescrit dans 

le traitement externe des ulcères vénériens. 

POMMADE DE TURBITH MINÉRAL 

Pr. : Turbith minéral. 

Axonge. 

Mêlez. 1 sitée contre certaines dartres cl contre la temne. 

POMMADE ANTIHERPÉTIQUE DE CULLERIER 

Pr. : Turbith minéral. 
Laudanum de Sydenham. 

Fleur de soufre. 

Axonge. 

I 
1 

1/2 

Mêlez. 
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AZOTATES DE MERCURE 

On utilise en médecine l'azotate cle protoxyde de mercure, ou azotate 

mercureux ilg*0,AzO*, et l'azotate de deutoxyde cle mercure, ou azotate 

mercurique HgO,Az03 

AZOTATE MERCUREUX : llg-(),Az(i 

(S\n. Mtrate, Azotate de protoxyde de mercure.) 

L'azotate mercureux neutre s'obtient par la réaction de l'acide azoti­

que concentré froid sur un excès de mercure, ou en traitant le mer­

cure par l'acide azotique dilué bouillant. 

Ce sel cristallise en prismes rhomboïdaux incolores, renfermant deux 

équivalents d'eau et rougissant le tournesol; il se dissout sans décom­

position clans une petite quantité d'eau, mais sous l'influence d'une 

grande proportion cle ce liquide, il se partage en azotate neutre dissous 

dans l'acide libre et en une poudre blanche ou jaune clair qui, par 

de nombreux lavages à l'eau bouillante, se transforme en une poudre 

jaune, laquelle constitue le Turbith nitreux des anciens chimistes. liane 

représente la composition cle ce sel par la formule !2IIg20,AzOri-f-IIO. 

Essai. — On reconnaît que l'azotate mercureux est exempt d'azotale 

mercurique par le procédé suivant : on dissout le sel dans de l'eau 

aiguisée d'une petite quantité d'acide azotique; on ajoute à la liqueur 

cle l'acide chlorhydrique, jusqu'à ce qu'il cesse de précipiter du proto­

chlorure; on filtre et l'on verse clans la liqueur de la potasse caustique. 

S'il existe dans le composé mercureux de l'azotate mereutique, il se 

produit un précipité jaune de deuloxyde de mercure. 

Pour découvrir la présence des azotates basiques clans l'azotate mer­

cureux neutre, on broie ce sel sec avec un excès cle chlorure cle sodium. 

Dans le cas où l'on a affaire à de l'azotate mercureux neutre, le mélange 

reste blanc, car il ne se forme que du protochlorure de mercure. Si, au 

contraire, il existe des azotates basiques, le mélange devient gris ou 

noirâtre, grâce à l'oxyde mercureux mis en liberté. 

Cet essai est préférable au précédent ci permet en outre de recon­

naître la présence des sels mercuriques; en effet, en ajoutant de l'eau au 

mélange et filtrant la liqueur, celle-ci ne doit contenir que du chlorure 

et de l'azotate de sodium, dans le cas où l'on a opéré sur un sel mer­

cureux. Si elle retient, au contraire, des sels mercuriques, leur présence 

peut être mise en évidence par divers moyens, et en particulier à l'aide 
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du dépôt d'oxyde mercurique que ces composés donnent par l'allusion 

de l'hydrate de potasse. 

On prépare de la manière suivante l'azotate mercureux usité en 

pharmacie : 

Pr. : Mercure. 100 
Acide azotique à 1,42 1). 75 

Eau distillée.. 25 

Introduisez le mercure dans un j^rand matras à fond plat, et versez 

l'acide et l'eau préalablement mélangés. Abandonnez l'opération à elle-

m ê m e clans un lieu frais. A u bout de 24 heures environ, il s'est formé 

dans la liqueur des cristaux volumineux et incolores. Recueillez-les sur 

un entonnoir de verre, et lavez-les à l'aide d'une petite quantité d'acide 

azotique pur et dilué. Laissez égoutter les cristaux et conservez-les clans 

un vase bien bouché. 

L'azotate mercureux est quelquefois prescrit à titre de caustique. 

SOLUTION CAUSTIQUE D'AZOTATE MERCUREUX 

Pr. : Azotate mercureux cristallisé. 3 parties. 
Acide azotique à 1,42 D. o 

Eau distillée. 10 

On broie l'azotate dans un mortier de porcelaine; on ajoute peu à 

peu l'acide dilué, et l'on continue à triturer. 

AZOTATE MERCURIQUE : HgO,A/.(F> + 8110 

(Syn. Nitrate, Azotate de deutoxyde de mercure.) 

L'azotate mercurique neutre présente la forme de cristaux rhom­

boïdaux, fusibles à-+-6°,6; il s'obtient difficilement à cet état, en fai­

sant refroidir à — 15" la liqueur d'où s'est sépan'- l'azotate mercurique 

basique 2HgO,Azf)""-f- 2110. Pour préparer cette solution, on traite le 

mercure par un excès d'acide azotique bouillant, el l'on évapore en 

partie la liqueur, qui abandonne par le refroidissement les cristaux de 
sel basique. 

L'azotate mercurique est très caustique; sous l'influence cle l'eau 

froide ou chaude, il se dédouble en azotate basique peu soluble et en 

acide azotique cpii dissout le sel neutre. L'azotate mercurique maintenu 

en solution à la faveur d'un excès d'acide azotique est usité, sous le 

nom de Nitrate acide de mercure, c o m m e caustique, principalement 

pour la destruction des néoplasmes syphilitiques. 
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AZOTATE ACIDE DE MERCURE 

(Syn. Nitrate acide de mercure.) 

Pr. : Mercure. 100 
Acide azotique à 1.42 D. 150 
Eau distillée. 50 

Introduisez clans un ballon le mercure et le mélange d'acide azotique 

et d'eau; aidez la dissolution des dernières portions de mercure, en 

soumettant le mélange à une douce chaleur. Kvaporez la liqueur jus­

qu'à ce quelle soit réduite aux 75/100 cle son poids primitif, c'est-à-dire 

à 225 grammes. 

Cette solution concentrée est un caustique usité dans les hôpitaux 

de Paris, sous le n o m de Nitrate acide de mercure. 

POMMADE CITRINE 

Syn. Onguent citrin, Pommade d'azotate de mercure.) 

Pr. : Huile d'olive. 40 
Axonge. 40 

Mercure 4 
Acide azotique ù 1,42. 8 

On introduit le mercure et l'acide azotique dans un ballon que l'on 

chauffe doucement afin de terminer la réaction ; dès que la dissolution 

est complète, on mélange l'huile et l'axonge liquéfiées et à demi re­

froidies; on agite, et l'on coule clans des moules en papier. 

Durant la première partie cle l'opération, il se produit cle l'azotate de 

mercure. L'acide est en partie décompose, et il se dégage du bioxyde 

d'azote AzO 2 qui est transformé en acide hypoazotique AzO1 (Peroxyde 

d'azote), à mesure qu'il a le contact de l'air. La liqueur contient des 

azotates mercureux et mercurique dissous à la faveur d'un excès d'acide 

azotique. 
La réaction exercée par l'azolate de mercure sur la graisse, clans la 

préparation de la pommade citrinc, offre la plus grande analogie avec 

celle qui se produit, pendant l'essai des huiles, par h- réactif de Poutet 

Suivant Boudet, le réactif cle Poutet est une solution d'azotates mercu­

reux et mercurique, contenant de l'acide hypoazotique et de l'azotilede 

mercure. L'acide hypoazotique détermine la transformation d'une grande 

partie de l'huile d'olive en Elaïdine fusible à 35°. Sous son influence, 

Use produit également une petite quantité d'une matière jaune soluble 

dans l'alcool, et une faible proportion d'un élaidale mercurique (fusible 
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à 44°) résultant de la saponification de l'élaïdine. Le mélange retient, 

en outre, de l'azotale de mercure dans un état indéterminé. 

Dans la préparation de la pommade citrine, la composition de la solu­

tion est la m ê m e que celle du réactif de Poutet : le métal se trouve à 

l'état de sel mercureux et de sel mercurique, el la présence de l'acide 

hypoazotique se manifeste par la couleur de la liqueur et par son odeur 

nitrcuse. Les mêmes phénomènes chimiques résultent donc de son action 

sur les corps gras; mais la réaction est plus rapide, parce que la pro­

portion de solution mercurielle est plus forte, et parce que le mélange 

s'opère à une tempérai ure assez élevée pour qu'il y ait dégagement 

d'acide carbonique et de deutoxyde d'azote. Les sels cle mercure sont 

ramenés, au moins en partie, à l'état d'azotates basiques ou Turbith 

nitreux, qui concourent, en m ê m e temps qu'une matière colorante 

jaune, à donner à la pommade sa couleur citrine. 

A u moment de sa préparation, la pommade citrine peut être consi­

dérée comme un mélange d'élaïdine, de matière colorante jaune, d'é-

laïdate de mercure et d'azotate cle mercure, dont une partie, au moins, 

est à l'état de turbith nitreux. La consistance ferme de la pommade 

s'explique par la formation de l'élaïdine, plus solide cpie l'axonge. 

L'action décomposante exercée par les éléments organiques sur l'azo­

tate de mercure continue après le refroidissement de la pommade. Elle 

est accompagnée d'un dégagement lent de bioxyde d'azote, suivant 

Vogel, probablement mélangé d'azote, d'après une observation de Bou-

det. Les portions de graisse qui ont échappé à la première réaction se 

transforment en élaïdine, et celle-ci exerce une influence réductrice sur 

l'acide azotique et sur l'azotate cle mercure. La quantité d'azotate 

demeurée neutre devient graduellement basique, et plus tard (baudet) 

disparaît de la pommade décolorée clans toute sa masse, I ltérieuremeilt 

enfin, la pommade prend une couleur grise parce qu une partie du 

mercure est réduite à l'état métallique. 

On préparait autrefois la pommade citrine au moyen cle l'axonge 

seule. Grâce au mélange de parties ('-gales d'axonge et d'huile d'olive, 

la pommade durcit moins vite et se conserve mieux. Cette modification, 

proposée par Thompson, a élé généralement adoptée. Planche a m ê m e 

conseillé de se servir exclusivement d'huile d'olive et d'augmenter la pro­

portion d'azotate. 

Quand on associe la pommade citrine à du eéral ou à quelque autre 

corps gras, le mélange prend une couleur grise, parce que l'action 

désoxydaule subie par l'azolate se produit avec plus d'énergie au con­

tact d'un corps gras non modifié et entraîne la réduction complète 

du mercure. Celle réduction s'accomplit d'une manière plus pro-
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noncée encore, si l'on aromatise la pommade au moyen d'une huile 
essentielle. 

MERCURE SOLUBLE D'HAHNEMANN 
(Syn. Azotate ammoniaco-mereureitx.) 

Pr. : Azotate mercureuz cristallisé. Q. y. 

Solution aqueuse d'ammoniaque. S. Q. 

On introduit l'azotate mercureux cristallisé dans un mortier de verre 

(fig. 145) ou cle porcelaine, et on le triture avec de l'eau aiguisée à 

l'aide d'une petite quantité d'acide azotique, 

jusqu'à complète dissolution. 

On verse dans cette liqueur, en remuant 

continuellement et par fraction, de l'ammo­

niaque saturée, étendue cle 50 à 40 fois son 

poids d'eau. On arrête l'affusion aussitôt que 

le précipité ne présente plus une teinte noire 

foncée, on sépare rapidement le dépôt de la ^ j 

liqueur qui le surnage, on le lave, et on le 

sèche dans un courant d'air sec. Fig. 113 

L'opinion des chimistes a beaucoup varié 

touchant la composition du mercure soluble d'JIahnemann. La combi­

naison principale s'altère pendant la réaction génératrice, et le mercure 

produit contient des proportions différentes des nouveaux corps formés. 

L'interprétation de ces phénomènes complexes a été donnée par Kane. 

Quand on verse peu à peu l'ammoniaque dans la solution d'azotate 

mercureux, le premier précipité qui se forme est noir, velouté-, dense, 

et se dépose aisément. Le dépôt qui lui succède est plus léger et reste 

longtemps en suspension; sa teinte s'affaiblit de plus en plus; vers la 

fin, elle est presque blanche. Kane, à l'aide d'une précipitation frac­

tionnée en quatre parties égales, a dosé clans le premier dépôt 82,59 cle 

mercure; clans le second 84,49; dans le troisième Si,50, et dans le 

dernier 88,97. Le premier précipité est noir et a pour composition 

(2IIg20,Azll3), AzO"; telle paraît être la composition approximative du 

mercure soluble d'IIahnemann bien préparé. Le dépôt gris noirâtre. 

résultant de l'action complète de l'ammoniaque, offre sensiblement la 

composition (5Hg20,AzIP), AzO:i. 

La nature des combinaisons engendrées clans cette opération varie 

suivant diverses conditions qu'il est difficile d'apprécier et de régler. 

C o m m e d'ailleurs on ne connaît aucune propriété qui fasse de ce sel un 

agent thérapeutique spécial, le mélange designé sous le nom de mer-
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cure soluble d'Hahnemann a été justement abandonné. Le Codex cle 

1866 a le premier rayé cette matière inutile et dangereuse du nombre 

des médicaments. 

ACÉTATES DE MERCURE 

11 existe deux acétates de mercure : l'Acétate mercurique ou Acétate 

de deutoxyde de mercure, C 4H 5HgO\ et l'Acétate mercureux ou Acétate 

de protoxyde de mercure, C4H5Hg204. 

L'acétate mercurique est incolore, présente la forme de lames nacrées, 

demi-transparentes, anhydres; il est soluble dans 4 parties d'eau à 10°. 

La solution de ce sel s'altère au contact de l'air et laisse précipiter de 

l'oxyde de mercure ; l'alcool et l'éther le décomposent également. 

On obtient l'acétate mercurique en faisant réagir l'acide acétique sur 

l'oxyde mercurique précipité, concentrant la liqueur filtrée et laissant 

cristalliser. 

L'acétate mercurique a été prescrit, mais l'acétate mercureux moins 

altérable a été ensuite préféré; ce dernier sel lui-même est inusité 

aujourd'hui. 

ACÉTATE MERCUREUX : C*H3HgaO* 

(Syn. Terre foliée mercurielle.) 

L'acétate mercureux est inodore, incolore, peu sapide, il se présente 

sous la forme cle paillettes nacrées ou de lames micacées d'un blanc 

argentin, douces au toucher, noircissant facilement par un phénomène 

de réduction, sous l'influence de la lumière. 11 se dissout à -f- 15° 

dans environ 550 parties d'eau froide et est beaucoup plus soluble dans 

l'eau bouillante. A la température de l'ébullition, l'acétate mercureux se 

décompose partiellement en mercure métallique et en acétate mercu­

rique. Une température de 40° suffit pour déterminer un commencement 

de décomposition. 

L'acétate mercureux a été prescrit comme antisyphilitique, à la dose 

de 1 à 10 centigrammes, et presque toujours sous la forme pilulairc, 

il exerce, paraît-il, une action topicpie moins irritante que le sublimé. 

Pour le préparer, on décompose une solution d'azotate mercureux par 

une solution d'acétate de potasse, de soude ou de chaux. On triture 

l'azotate mercureux clans cle l'eau aiguisée d'acide azotique, jus­

qu'à dissolution complète, cl l'on verse dans la liqueur la solution 

d'acétate alcalin; un excès est nécessaire pour assurer la décom­

position complète cle l'azotate. L'acétate mercureux se précipite; on 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 779 

le lave au moyen de l'eau distillée froide, et on le sèche à l'abri cle la 
lumière. 

PILULES OU DRAGÉES DE KEYSER 

Pr. : Acétate mercureux. 

Manne en larmes. 

F. S. A. 100 bols, que vous roulerez clans l'amidon; chacun d'eux 

contient 1 centigramme d'acétate mercureux. La formule des pilules de 

Keyser a singulièrement varié, elle a compris tantôt l'acétate mercureux, 

tantôt l'acétate mercurique. Dans ce dernier cas, suivant l'observation 

de Mialhe, les dragées deviennent très actives et m ê m e dangereuses; elles 
ne sont plus prescrites. 

TARTRATES DE MERCURE 

On connaît deux lartrates de mercure : le Tartrate mercureux ou 

Tartrate de protoxyde, et le Tar traie mercurique ou Tartrate de deut­

oxyde de mercure; le premier est le seul qui ait anciennement figuré 

dans les pharmacopées françaises, il est aujourd'hui inusité et n'est plus 

inscrit au Codex. 

Le tartrate mercureux est un sel incolore et inodore, offrant une 

saveur métallique faible ; il est insoluble clans l'eau pure et notable­

ment soluble dans une solution d'acide tartrique. Ce sel exposé à la 

radiation lumineuse noircit peu à peu, par suite de la réduction du mer­

cure, il doit être conservé dans des flacons couverts de papier noir. 

Pour préparer le tartrate mercureux, on dissout l'azotate mercureux 

dans de l'eau faiblement acidulée par l'acide azotique, ainsi qu'il a été 

dit plus haut, et l'on verse cette liqueur clans une solution de tartrate 

neutre de potasse. Il se produit immédiatement un précipité de tartrate 

mercureux, que l'on sèche, après lavage, clans un courant d'air et à l'abri 

de la lumière. 

Pour la double décomposition, il importe de se servir d'une solution 

d'azotate mercureux aussi peu acide que possible, afin d'éviter la pro­

duction du tartrate acide de potasse, qui resterait mêlé au sel mercuriel. 

Pour la m ê m e raison, il est préférable cle verser le sel de mercure 

dans le sel cle potasse. Il ne faut pas faire intervenir la chaleur dans 

la dessiccation du tartrate mercureux, car il se décompose sous son 

influence avec une singulière facilité. 

1 gr. 
20 
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CYANURE DE M E R C U R E : HgC-Az 

(Syn. Cyanure mercurique, Prussiate de mercure.) 

Le cyanure mercurique est incolore, transparent, anhydre, et cris­

tallise en prismes rhomboïdaux; sa saveur est métallique et nauséeuse. 

100 parties d'eau à -f- 15° dissolvent 5,47 de cyanure ; à -h 100° elles 

en dissolvent 57. A-f- 15° le cyanure de mercure est soluble dans 1/10 

cle son poids d'alcool à 90e, et dans trois fois moins d'alcool à la tempé­

rature de l'ébullition. 

On prépare ce sel de la manière suivante : 

Pr. : Bleu de Prusse (ferrocyanure ferrique). 4 
Oxyde mercurique. 5 
Eau distillée. 40 

On réduit l'oxyde cle mercure et le bleu de Prusse en poudre très 

fine, sur un porphyre; puis on les fait bouillir dans une capsule 

de porcelaine ou de grès, avec 40 parties d'eau. Lorsque la matière 

prend une couleur brun clair, on sépare le liquide par filtration, et l'on 

soumet le résidu à l'ébullition, pendant quelques instants, avec une 

nouvelle quantité d'eau ; on filtre ; on évapore les liqueurs et on les 

laisse cristalliser. 

Il arrive souvent que l'on n'obtient pas immédiatement du cyanure 

de mercure pur. On reconnaît que l'opération a réussi, quand le sel 

ainsi que sa solution sont incolores et que les cristaux sont transparents, 

nets, à faces planes et non mélangés d'agglomérations en choux-fleurs. 

Une liqueur colorée annonce un excès cle fer ; des cristaux groupés 

en mamelons indiquent un excès d'oxyde cle mercure. Dans le premier 

cas, on fait digérer la solution de cyanure mercurique avec une petite 

quantité d'oxydocyanure mercurique, afin cle précipiter le fer. Lors­

qu'une proportion plus ou moins considérable d'oxydocyanure mercurique 

se produit pendant la réaction; ce sel cristallise en aiguilles mamelon­

nées. O n détruit ce composé en faisant passer dans la solution un cou­

rant d'acide sulfhydrique jusqu'à ce que la liqueur, fortement agitée, 

conserve une légère odeur d'acide cyanhydrique. L'acide sulfhydrique 

décompose une partie du cyanure de mercure, forme du sulfure noir 

de mercure insoluble, et met en liberté cle l'acide cyanhydrique. Tant 

qu'il reste de l'oxydocyanure cle mercure dans la solution, l'acide cyan­

hydrique le décompose en eau el en cyanure mercurique. Aussitôt que 

l'odeur cyanhydrique persiste après l'agitation, on a la preuve que tout 

l'oxyde mercurique est détruit; à ce moment, on filtre la liqueur, on 

l'évaporc et on la fait cristalliser. 
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Dans cette réaction, le cyanogène du ferrocyanure ferrique se fixe sur 

le mercure, et l'oxygène cle l'oxyde de mercure se combine au fer et le 

convertit en un mélange d'oxydes ferreux et ferrique. Ces oxydes se 

déposent et constituent le résidu de l'opération; ils sont unis à cle l'alu­

mine, quand on opère au moyen du bleu cle Prusse du commerce. 

On peut également préparer le cyanure de mercure en faisant réagir 

directement sur l'oxyde mercurique l'acide cyanhydrique obtenu par le 

procédé de Pessina. On a soin de réserver une fraction de l'acide et l'on 

verse la plus grande partie sur l'oxyde mercurique porphyrisé : le m é ­

lange est agité jusqu'à ce que l'odeur cyanique ait disparu complètement. 

La liqueur contient une certaine proportion d'oxydocyanure cle mercure; 

on y ajoute de l'acide cyanhydrique, qui transforme l'oxydocyanure en 

cyanure mercurique; on filtre, on évapore et l'on fait cristalliser. Il est 

nécessaire cle se servir d'une quantité d'eau suffisante pour dissoudre 

le cyanure mercurique, à mesure qu'il se produit. Si la liqueur conserve 

l'odeur prussique en m ê m e temps qu'il reste de l'oxyde non attaqué, il 

faut en conclure que l'eau manque, et l'on doit en ajouter. Notons qu au 

lieu d'oxyde rouge de mercure porphyrisé, il est préférable de prendre 

l'oxyde jaune de mercure résultant de la décomposition d'un sel mer­

curique par l'hydrate de potasse. 

On peut encore préparer le cyanure de mercure par le procédé sui­

vant : 

Pr. : Ferrocyanure de potassium. 

Sulfate mercurique. 
Eau bouillante. 

On fait bouillir le mélange pendant un quart d'heure et on filtre. 

On évapore au bain-marie la liqueur, et l'on reprend la masse séchée 

par l'alcool à 90e bouillant, qui dissout le cyanure de mercure et laisse 

le cyanure de fer et le sulfate cle potasse. 
Usages. — Le cyanure de mercure a été préconisé comme le plus 

puissant des agents antisyphititiques. On a prétendu qu'il ne causait 

jamais de salivation, de cardialgie, ni de diarrhée; mais ces assertions 

sont erronées, et l'usage de ce sel est très restreint. Mialhe admet qu en 

présence des chlorures alcalins de l'économie, le cyanure mercurique se 

transforme en chlorure mercurique et cyanure alcalin. 

Oxydocyanure de mercure. — Il se présente sous la forme de petits 

cristaux aciculaires, beaucoup plus solubles que le cyanure de mercure ; 

sa composition est exprimée par la formule UgC2Az,IIgO. 

On prépare ce composé en faisant digérer clans l'eau 100 parties de 

cyanure de mercure et 22 parties d'oxyde mercurique; on filtre et l'on 

15 
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évapore la solution au bain-marie. Cette combinaison est facilement dé-

composable par la chaleur. 

Ce sel extrêmement vénéneux a été, comme le cyanure mercurique, 

l'objet cle quelques essais thérapeutiques; mais son action toxique 

violente et son altérabilité l'ont fait justement bannir de la malière 

médicale. 

Cyanhydrargyrate d'iodure de potassium. — La composition cle ce 

sel peut être représentée par la formule 2(C2AzIIg),IK. Il offre la forme 

de paillettes incolores et nacrées, se dissout dans l'eau, est peu soluble 

dans l'alcool à 90e froid, mais est très soluble clans l'alcool bouillant. Les 

acides le décomposent instantanément et précipitent cle l'iodure mer­

curique. On prépare ce sel en mélangeant deux solutions équivalentes 

cle cyanure mercurique et d'iodure cle potassium, puis faisant cris­

talliser. 

Ce sel a été employé dans le traitement cle certaines affections syphili­

tiques rebelles; il est actuellement inusité. 

IODURES DE MERCURE 

L'iode forme avec le mercure deuv combinaisons : le Prolo-iodure 

ou Iodure mercureux Ifgd; le Deulo-iodure ou Iodure mercurique 

Hgl. 
Ces deux iodures sont utilisés, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, 

dans le traitement des affections syphilitiques. 

DEUT0-10DURE DE MERCURE . Hgl 

(Syn. Biiodure de mercure, Iodure mercurique.) 

Le deulo-iodure de mercure esl remarquable par sa belle couleur 

rouge vif. Porté clans un tube à une température suffisante, il fond, se 

sublime et se condense sur les parois froides en cristaux d'un beau 

jaune, qui deviennenl rouges en se refroidissant. Le deuto-iodure de 

mercure est très peu soluble dans l'eau; il se dissout en proportion 

notable clans l'alcool à 90e bouillant et se sépare sons la forme de cris­

taux rouges brillants, par le refroidissement de la solution alcoolique. 

L'iodure mercurique forme, avec les iodures alcalins, des sels doubles 

solubles et cristallisables, dans lesquels il remplit le rôle électro-négatif. 

Préparation. — Pour préparer l'iodure mercurique, on dissout sépa­

rément, dans l'eau, 100 parties d'iodure de potassium et 80 parties cle 

chlorure mercurique; on verse une des deux liqueurs dans l'autre- on 
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lave le précipité rouge d'iodure mercurique ; on le sèche à une basse 

température et on le conserve dans un flacon de verre noir contre l'in­
fluence de la lumière. 

Si l'on verse la solution d'iodure cle potassium dans la solution de 

sublimé, un précipité rouge d'iodure mercurique apparaît au moment 

des premières affusions de la liqueur, et se redissout par l'agitation. Ce 

phénomène tient à ce qu'il se produit une combinaison soluble d'iodure 

de mercure et cle chlorure mercurique. Par l'addition d'une certaine 

quantité d'iodure alcalin, il arrive un moment où le précipité formé 

persiste, mais il est d'un rouge blanchâtre; c'est une combinaison diffé­

rente d'iodure et de chlorure mercuriques (HgI,2IfgCl), plus riche en 

iodure que la précédente. Une nouvelle proportion d'iodure alcalin ter­

mine la décomposition du chlorure mercurique, et le dépôt prend une 

couleur d'un rouge vif et est alors constitué par cle l'iodure mercurique. 

Il faut arrêter l'affusion, car si l'on ajoutait une nouvelle proportion 

d'iodure de potassium, celui-ci dissoudrait l'iodure mercurique et for­

merait un sel double soluble : Hgl,Kl. 

Quand on verse, au contraire, le sublimé dans l'iodure de potassium, 

le premier précipité d'iodure de mercure se redissout par l'agitation, 

parce que la combinaison soluble d'iodure mercurique et d'iodure alcalin 

(iodhydrargyrate cle potassium) se produit. Le deuto-iodure de mercure 

continue à se dissoudre tant que grâce à l'excès d'iodure alcalin, ce 

composé prend naissance. Mais lorsqu'il n'y a plus d'iodure de potas­

sium libre, une nouvelle close cle chlorure mercurique réagit sur 

l'iodure de potassium engagé en combinaison, et donne, par double 

échange, naissance à un précipité rouge. Ce dépôt, composé d'iodure de 

mercure pur, conserve sa couleur brillante si l'on a soin de laisser clans 

la liqueur un léger excès d'iodure cle potassium. Du moment où celui-c 

serait entièrement détruit, le chlorure mercurique formerait avec l'iodure 

mercurique le composé rose pâle dont nous avons précédemment parlé. 

Lorsque cet accident se produit, il suffit, pour y porter remède, de 

verser dans la liqueur une petite quantité de la solution d'iodure potas­

sique. 
On voit, en résumé, que soit que l'on verse le sublimé dans l'iodure, 

ou l'iodure clans le sublimé, la condition nécessaire pour obtenir un 

produit pur, doué d'une belle couleur et exempt de chlorure mercurique, 

est cle laisser dans les liqueurs de l'iodure de potassium libre ; celui-ci, 

à la vérité, dissout une faible quantité d'iodure mercurique. 

Essai. — Le deuto-iodure cle mercure possède une magnifique couleur 

rouge. 11 est volatil, ce qui peut servir à faire connaître s'il a été mélangé 

avec du minium, du sulfate cle baryte, et m ê m e du cinabre, qui est 
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beaucoup plus fixe. On peut également l'essayer au moyen d'une solu­

tion d'iodure de potassium, qui le dissout entièrement. 

Usages. — L'iodure mercurique constitue un agent médicamenteux 

et toxique très énergique; pour un adulte, la close limite s'élève à 10 cen­

tigrammes. Mialhe pense que clans l'économie ce composé se transforme 

en sublimé corrosif; mais il est permis de supposer qu'en présence 

des matières albuminoïdes le deuto-iodure de mercure est susceptible de 

former avec les chlorures alcalins des composés solubles et absorbables. 

Le meilleur moyen cle l'administrer consiste clans l'ingestion de solutions 

contenant le composé soluble qu'il forme avec l'iodure de potassium. 

PILULES DE DEUTO-IODURE DE MERCURE 

Pr. : Deuto-iodure fie mercure. 5centi"T. 

Extrait de genièvre O 

Poudre de réglisse. S. Q. 

F. S. A. 10 pilules. 

Chaque pilule contient 5 milligrammes d'iodure. 

POMMADE DE DEUTO-IODURE DE MERCURE 

Pr. : Deuto-iodure de mercure. 1 

Axonge. 9 

Mêlez; les doses peuvent être variées magistralement. 

ïodure double de mer­

cure de potassinm (iodhy-

drargyrate de potassium). — 

Nous avons vu que l'iodure 

mercurique se dissout dans une 

solution d'iodure de potassium 

en formant plusieurs combinai­

sons variables suivant les pro­

portions des deux sels mis en 

présence. La combinaison corres­

pondant à la formule 2HgI,KI 

est remarquable par sa stabilité 

et par la propriété qu'elle pos­

sède de prendre la forme cris­

talline. 

Pour l'obtenir, on sature une 
solution concentrée et bouillante d'iodure de potassium par l'iodure 

Fig. 146. 
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mercurique. La liqueur laisse déposer par le refroidissement un excès 

d'iodure mercurique rouge et cristallisé, surnagé par une solution qui 

est décantée dans une capsule, et abandonnée à l'évaporation lente sous 

une cloche (fig. 146) contenant un récipient chargé d'acide sulfurique 

bouilli. 

Après quelques jours, l'iodure double de mercure et de potassium 

2HgI,KI cristallise sous la forme de longues aiguilles prismatiques pré­

sentant une teinte jaune clair. Ce sel est soluble dans l'alcool absolu, 

mais se dédouble sous l'influence de l'eau en abandonnant la moitié de 

l'iodure mercurique, tandis que l'eau retient IlgI,Kl, combinaison diffi­

cilement cristallisable. 

Usages. — On a utilise en thérapeutique le composé 2HgI,KI. Duché 

préfère à ce sel défini l'ingestion d'un mélange contenant un poids égal 

d'iodure de potassium et d'iodure mercurique, auquel on donne la forme 

pilulaire, en l'associant à 8 fois son poids cle sucre de lait et à une 

proportion suffisante de mucilage de g o m m e arabique. Ce médecin 

prescrit également ce sel double sous la forme de sirop (I sel mercuriel, 

500 sirop cle sucre), et sous celle cle pommade (1 sel mercuriel, 25 axonge). 

SIROP DU DOCTEUR GIBERT 

Pr. : Deuto-iodure de mercure. I 
Iodure de potassium. -'O 
Eau distillée. '»° 

On dissout les deux iodures clans l'eau, par trituration, et l'on ajoute 

à la liqueur : 

Sirop simple S. Q. pour compléter . 2000 

20 grammes, ou une cuillerée de sirop, contiennent 1 centigramme 

d'iodure mercurique et 50 centigrammes d'iodure de potassium. 

Ce sirop est d'un fréquent usage à l'hôpital Saint-Louis. 

PILULES D'IODURE DOUBLE DE MERCURE ET DE POTASSIUM 

Pr. : Deuto-iodure de mercure. *° cenligr. 

Iodure de potassium. •' 8r-
G o m m e arabique pulvérisée. 58 centi.ur. 

Miel. S- Q-

Pour 20 pilules. Deux de ces pilules correspondent à environ 

20 grammes de sirop. (Dr Gibert.) 
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Chloro-iodure de mercure. — Le chlorure et l'iodure mercuriques 

se combinent en deux proportions : l'une des combinaisons, décrite par 

P. Boullay, est jaune et correspond à la formule HgLIIgCI ; l'autre, étudiée 

par Liebig, se présente à l'état de cristaux incolores, dendritiques, et a 

pour formule HgI,2IIgCL 

Récamier a prescrit, dans le traitement cle certaines tumeurs du sein, 

un mélange renfermant le sel double de Liebig, associé à un excès 

d'iodure de mercure. Ces préparations sont actuellement peu usitées. 

POMMADE DE CHLORO-IODURE DE MERCURE 

Pr. : Chloro-iodure de mercure. 10 centigr. 
Axonge. . 10 gr 

Mêlez. 

On fait chaque jour une ou deux frictions avec un gramme de cette 

pommade. (Récamier.) 

PROTO-IODURE DE MERCURE . II»*I 

(Syn. Iodure mercureux.) 

Le proto-iodure de mercure esl pulvérulent, d'un jaune verdàtre, il 

s'altère sous l'influence de la lumière, se dédouble en iodure mercurique 

et mercure, et prend une teinte vert foncé, puis noirâtre. Il est inso­

luble dans l'eau et dans l'alcool. Au contact de l'iode, il se transforme 

en iodure mercurique rouge ; mélangé avec une solution d'iodure alcalin, 

il se métamorphose en mercure métallique, et en iodure mercurique qui 

se combine avec l'iodure alcalin. L'iodure mercureux projeté dans une 

solution bouillante de chlorure alcalin se détruit partiellement, donne 

de l'iodure mercurique qui reste dissous, et un mélange d'iodure mer­

cureux et de mercure qui se précipile. 

Préparation. — Le procédé de préparation suivant, imaginé parBer-

themnt. est généralement adopté. 

Pr. : Mercure 100 
Iode. . 62 
Alcool à 90' S. O. 

On introduit dans un mortier de porcelaine (fig. 147) l'iode et le mer­

cure; on ajoute une quantité d'alcool suffisante pour tranformer le mé­

lange en une pâte molle que l'on triture jusqu'à ce que le mercure dis­

paraisse entièrement et que la masse prenne l'apparence d'une pâte d'un 

vert jaunâtre. On broie celle-ci sur un porphyre, puis on lave l'iodure 

avec cle l'alcool à 90° bouillant, jusqu'au moment où ce liquide ne laisse 
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plus de trace d'iodure mercurique par l'évaporation. Alors on fait sécher 

l'iodure mercureux dans une étuve, à 

l'abri de la lumière, et on le conserve » 

nir le proto-iodure. L'alcool facilite la Fig. m. 

combinaison, en présentant au mercure 

l'iode à l'état de solution ; ce véhicule produit le m ê m e effet sur l'io­

dure mercurique, dont la formation est inévitable pendant cette opéra­

tion mécanique et lui permet de réagir sur le mercure divisé. Quand on 

agit sur de petites quantités de matière, quelques gouttes d'alcool suf­

fisent; mais lorsqu'on opère sur des poids un peu considérables de 

produit, il convient de forcer la proportion d'alcool, car la matière 

s'échauffe et le mélange peut s'enflammer et être projeté avec une sorte 

d'explosion. Il est prudent, quand on doit préparer de fortes proportions 

de ce sel, de fractionner l'opération, de manière à n'agir que sur 

2 à 300 grammes de mélange. Mialhe a constaté que l'iodure mercu­

reux préparé par ce procédé retient une petite quantité d'iodure mer­

curique; d'autre part, Soubeiran s'est assuré que la proportion de ce 

dernier est très faible, lorsqu'on a la précaution de broyer longtemps 

la pâte alcoolique sur un porphyre. Toutefois il est prudent, c o m m e le 

conseille Mialhe, cle laver le produit au moyen cle l'alcool bouillant. 

P. Boullay a conseillé de préparer le proto-iodure de mercure en 

décomposant l'acétate mercureux par l'iodure de potassium. On évite 

ainsi la formation de l'iodure mercurique; la faible solubilité de l'acétate 

mercureux dans l'eau froide rend ce procédé peu pratique. D'un autre 

côté, si l'on opère la double décomposition au sein de l'eau bouillante, 

il se forme constamment du sel mercurique. 

La décomposition de l'azotate mercureux par l'iodure de potassium, 

recommandée par plusieurs auteurs, s'exécute cle la façon suivante. L'azo­

tate est dissous dans la plus petite quantité possible d'acide azotique dilué 

au dixième, et l'on verse peu à peu clans cette liqueur la solution d'iodure 

de potassium. Cette affusion est continuée tant que le précipité est ver-

dàtre; dès qu'on s'aperçoit que la nuance passe au jaune, il faut cesser 

de verser l'iodure alcalin et recueillir le dépôt. 
Ce procédé laisse à désirer; en effet, malgré l'acidité de la solution 

d'azotate mercureux, celle-ci donne constamment naissance à de l'azotate 

basique, au moment où s'exécute le mélange des sels. Si l'on acidifie 
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fortement la liqueur de façon à éviter cet accident, l'acide azotique déplace 

de l'iode, qui transforme une partie du proto-iodure de mercure en deuto-

iodure. Dans le cas où l'on verse l'azotate dans l'iodure de potassium, 

celui-ci décompose une portion du proto-iodure cle mercure, à mesure 

qu'il se produit, et donne du mercure métallique et du deuto-iodure 

qui, primitivement dissous à la faveur de l'iodure de potassium, finit 

par se séparer et par rester mélangé au proto-iodure. En dernière ana­

lyse, la méthode est mauvaise et le procédé de Berthemot, adopté par le 

Codex, est le seul qui doive être mis en pratique, dans les laboratoires 

de pharmacie. 

Usages. — Le proto-iodure cle mercure est beaucoup moins toxique 

que le deuto-iodure. Il est prescrit habituellement aux doses de 40 à 

50 centigrammes par jour, clans les affections syphilitiques. Mialhe, 

fidèle à son système, admet que, sous l'influence des chlorures de l'éco­

nomie, l'iodure mercureux est transformé en sublimé corrosif. Il est 

probable que ces chlorures le convertissent en mercure et en iodhydrar-

gyrate de chlorure de sodium. 

Quoi qu'il en soit, ce sel ne doit pas être administré concurremment 

avec l'iodure de potassium, qui par son association donne, naissance à 

une forte proportion d'iodure mercurique. Le proto-iodure cle mercure 

a le grave inconvénient d'amener plus facilement que le sublimé la 

salivation mercurielle. (Grisolle.) 

C'est par l'iodure mercureux que l'iode est entré dans la médication 

antisyphilitique : c'est à Ricord et à Lugol (1825-1855) qu'appartient 

l'honneur cle cette initiative. Ainsi que nous l'avons dit, c'est à 

Wallace de Dublin (1854-1850), que la médecine est redevable de la 

substitution de l'iodure de potassium à l'iodure de mercure, substi­

tution qui constitue une véritable découverte thérapeutique. 

PILULES DE PROTO-IODURE DE MERCURE 

Pr. : Proto-iodure de mercure. 1 or 
Amidon. . ( 

Sirop de gomme. S. 0. 

F. S. A. 20 pilules. 

PILULES DE PROTO-IODURE DE MERCURE OPIACÉES 

Pr. : Proto-iodure de mercure récemment préparé. 5 gr. 
Extrait d'opium. 2 
Poudre de réplisse 5 

>"»'•• Q.s. 

On mélange exactement l'extrait d'opium avec la poudre de réglisse, 
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on ajoute le proto-iodure, puis la quantité nécessaire de poudre de 

réglisse. On divise la masse en cent pilules. 

Chaque pilule contient 5 centigrammes de proto-iodure et 2 centi­
grammes d'extrait d'opium. 

POMMADE DE PROTO-IODURE DE MERCURE 

Pr. : Proto-iodure de mercure. 1 or 
Axonge benzoïnée. 20 

Mêlez très exactement sur un porphyre. (Biett.) 

COLLUTOIRE D'IODURE DE MERCURE 

Pr. : Proto-iodure de mercure. 
Miel. 

On enduit de ce mélange les ulcérations syphilitiques. 

Sel deBouligny. — Ce composé salin est obtenu en mélangeant un 

équivalent d'iode tantôt avec un équivalent de chlorure mercureux, 

tantôt avec 2 équivalents de ce sel. Dans le premier cas, il se forme de 

l'iodure et du chlorure mercurique; dans le second, le mélange con­

tient en outre une notable proportion de chlorure mercureux. 

Boutigny obtient son remède en exposant, sous une cloche de verre, 

du proto-chlorure cle mercure aux vapeurs dégagées par de l'iode, jus­

qu'à ce que l'absorption cesse. Gobley a donné un procédé de prépa­

ration qui est généralement suivi. On broie dans un mortier de verre 

6 parties de chlorure mercureux et 2 parties d'iode ; on chauffe le mé­

lange dans un matras posé sur un bain de sable. Dès que la masse subit 

la fusion, on la laisse refroidir. 

BROMURES DE MERCURE 

Le Protobromure de mercure, Bromure mercureux, a pour for­

mule Hg2Br; c'est une poudre blanche insoluble, que l'on a essayé de 

substituer au chlorure mercureux. Ce sel actuellement inusité s'obtient 

par la double décomposition de l'azotate mercureux et du bromure de 

potassium. 
Le Deutobromure de mercure, Bromure mercurique, correspond au 

sublimé corrosif; sa formule est HgBr. Il est fusible, volatil, soluble 

dans l'eau et dans l'alcool et se prépare, comme le sublimé corrosif, 

en faisant réagir le bromure de potassium sur le sulfate mercurique. 

(Inusité.) 

i 
1-2 
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M É D I C A M E N T S A B A S E D ' A R G E N T 

L'argent est un métal blanc, remarquable par son éclat, et suscep­

tible du plus beau poli. L'argent pur est totalement dépourvu d'odeur 

et de saveur. Après l'or, c'est le plus ductile des métaux ; il est très 

tenace. La densité de l'argent est comprise entre 10,47 et 10,54; sa 

chaleur spécifique est égale à 0,05701 ; sa chaleur latente de fusion 

est 21,07. Le point de fusion de l'argent est à-|—1000° environ; vers 

cette température, il se volatilise et donne des vapeurs vertes. L'argent 

fondu peut absorber 22 fois son volume d'oxygène, qu'il dégage en se 

refroidissant; la surface du métal solidifié présente alors des bour­

souflures. 

L'argent exposé à l'air sec ou humide ne s'oxyde pas, mais il se com­

bine à l'oxygène en présence de l'ozone humide. Au contact de l'acide 

sulfhydrique, l'argent noircit et se convertit en sulfure. 

Il existe trois oxydes d'argent : le Sous-oxyde Ag 20 ; le Protoxyde 

AgO; le Peroxyde AgO2. Le protoxyde est une base énergique; c'est le 

seul qui présente cle l'intérêt au point cle vue de la chimie pharma-

cologique. 

Les préparations à base d'argent ont été prescrites clans le traitement 

des affections nerveuses, et spécialement de l'épilepsie; elles ont été 

également essayées à titre d'antisyphilitiques. Elles sont absorbées et 

finissent par déterminer une teinte ardoisée caractéristique à la surface 

de la peau et des muqueuses chez les malades qui en font longtemps 

usage. 

L'oxyde, le chlorure, l'iodure d'argent ont été administrés tour à 

tour, l'azotate d'argent est le seul représentant sérieux de l'argent en 

thérapeutique. 

AZOTATE D'ARGENT : AiK>,.UO:' 

(Syn. Nitrate d'urgent.) 

L'azotate d'argent est incolore, doué d'une saveur caustique il tache 

l'épidémie d'une façon indélébile en violet, puis en noir. Ce sel 

cristallise en lames larges, minces, transparentes et anhydres, qui appar­

tiennent au type du prisme orthorbombique. 

L'azotate d'argent est neutre au papier de tournesol, il ne subit 

aucune modification sous l'influence cle la radiation lumineuse et s'il 

paraît quelquefois noircir, cet effet tient à la réduction cle l'argent par 

les poussières organiques déposées à la surface des cristaux. 
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L'azotate d'argent est soluble dans I partie d'eau à -f- 15° et dans 

1/2 partie d'eau bouillante; à -h 15" dans 10 parties d'alcool à 90 e et 

dans \ parties d'alcool à 90 e bouillant. Soumis à l'action de la chaleur. 

l'azotate d'argent entre en fusion vers 200° et ne subit pas de décoin-

position à cette température. La matière abandonnée au refroidis­

sement se solidifie en une masse compacte cristalline qui constitue 

l'azotate d'argent fondu ou Pierre infernale. Lorsqu on élève sucessi-

vement la température, le sel fondu commence à se décomposer vers 

le rouge, en donnant naissance à de l'azotite d'argent, à de l'argent 

qui se dépose et à de l'oxygène qui se dégage. Sous l'influence prolongée 

d'une haute température, le sel finit par se décomposer totalement en 

oxygène, acide peroxyde d'azote et argent métallique 

Préparation. — On préparc l'azotate d'argent de la matière sui­

vante : 

Pr. : Argent de coupelle. 

Acide azotique ù 1,42 D, 

On fait réagir l'acide azotique sur l'argent dans un matras (fig. 148), 

et l'on termine l'attaque du métal à l'aide d'une douce chaleur. Pen­

dant l'opération, il se dégage 

du bioxyde d'azote qui, au 

contact de l'air, se trans­

forme en peroxyde. La dis­

solution d'azotate d'argent 

est versée dans une cap­

sule , et abandonne, par le 

refroidissement, le sel cristal­

lisé; les eaux mères évapo­

rées fournissent de nouveaux 

cristaux. 

L'azotate d'argent ainsi pré­

paré retient de l'acide azo­

tique interposé entre les lames 

des cristaux. Pour obtenir le 

sel neutre, il convient de faire 

égoutter les cristaux sur un 
entonnoir, de les fondre à une température aussi basse que possible, 

cle les dissoudre, après fusion, clans l'eau distillée et de les soumettre à 

une nouvelle cristallisation. Les lames cristallines du sel neutre sont gé­

néralement moins volumineuses. 
Quand l'argent dont on s'est servi contient du cuivre, la solution 

Fis. 1̂ 8. 



792 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

présente une couleur bleue plus ou moins prononcée, et les cristaux 

eux-mêmes retiennent une petite quantité d'azotate cuivrique; il existe 

divers procédés pour séparer ce sel de cuivre 

1° On fait cristalliser l'azotate d'argent à plusieurs reprises dans 

l'eau distillée; l'azotate de cuivre très soluble reste dans les eaux 

mères. 

2° On broie les cristaux d'azotate et on les lave sur un entonnoir, 

à l'aide de l'acide azotique à 1,42° qui dissout l'azotate cuivricjue et ne 

prend que des traces d'azotate d'argent. On achève la purification de 

ce dernier par dissolution dans l'eau distillée et cristallisation. 

5° On évapore à siccité la solution d'azotate d'argent, el l'on fond le 

sel dans un creuset d'argent. Vers la température de 200°, l'azotate 

d'argent subit la fusion sans s'altérer, mais l'azotate de cuivre se 

décompose en produits nitreux qui se dégagent et en oxyde cuivrique. 

On reprend le résidu par l'eau distillée, qui dissout l'azotate d'argent 

pur, et laisse l'oxyde de cuivre indissous. 

Ce moyen de purification est le plus usité ; c'est le seul qu'on doive 

mettre en pratique, quand on prépare l'azotate d'argent à l'aide de 

l'argent monnayé. 

Usages. — L'azotate d'argent a été prescrit à l'intérieur dans le 

traitement cle quelques affections nerveuses et de certains cas graves 

de gastralgie ou de dysenterie. Depuis quelques années, ce sel a été 

utilisé pour combattre divers symptômes de l'ataxie locomotrice. (Vun-

derlich, Vulpian, Charcot.) 

On l'administre sous la forme de pilules et cle solution. 

A l'extérieur, l'azotate d'argent est très usité c o m m e cathérétique ou 

caustique. Dans certaines phlegmasies des muqueuses, il arrête l'inflam­

mation en modifiant l'état des surfaces. Dilué dans l'eau, et sous la 

forme de lavements, il a été donné contre la dysenterie ; eu solution 

plus concentrée, contre l'angine couenneuse ; en pommade, contre les 

ophthalmies et l'érysipèie. 

PILULES DE CHLORURE D'ARGENT 

Pr. : Azotate d'argent cristallisé. 20 centigr. 
Silice préci(itée pure. 2 gr. 
Mucilage de g o m m e adragante. q. s,. 

On mélange l'azotate d'argent avec la silice, et l'on préparc à l'aide 

du mucilage une masse pilulairc que l'on divise en 20 pilules. Si 

celles-ci sont trop molles, on les fait sécher dans un courant d'air sec 

et froid. (A. Vée.) 

Chaque pilule contient 1 centigramme d'azotate d'argent. 
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PILULES D'AZOTATE D'ARGENT 

Pr. : Azotate d'argent cristallise. \ „.,. 
Chlorure de sodium. 4 
Amidon. ] 

G o m m e arabique. 1 
Eau- S. 0. 

Faites, selon l'art, 100 pilules. 

Chaque pilule correspond à 1 centigramme d'azotate d'argent. Cette 

formule donne des pilules de chlorure d'argent : c'est le but que s'est 

proposé l'auleur. (Mialhe.) 

COLLYRE A L'AZOTATE D'ARGENT 

Pr. : Azotate d'argent cristallisé. 5 centigr. 
Eau distillée 50 gr. 

Dissolvez. (Form. des hôpit.) 

Dans rophthalmie purulente des enfants, on porte la dose d'azotate 

à 60 centigrammes. O n lave l'œil à plusieurs reprises en y projetant un 

filet d'eau tiède, et trois à quatre fois par jour on instille quelques 

gouttes de la solution argentique. 

LAVEMENT A L'AZOTATE D ARGENT 

Pr. : Azotate d'argent. 5 à 20 cent. 

Eau distillée 150 gr. 

Contre les diarrhées anciennes. 

Delioux prescrit la solution suivante : 

Pr. : Blanc d'œuf. N° l 
Azotale d'argent cristallisé. 10 à 30 
Sel marin. 10 à 50 

Cette solution a été administrée avec succès par ce médecin contre 

certains flux intestinaux. 

POMMADE OPHTHALMIQUE 

Pr. : Azotate d'argent. 5 centigr. 
Axonge. 4 gr. 

Mêlez sur un porphyre. (Velpeau.) 
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POMMADE CONTRE L'ÉRYSIPÈLE 

Pr. : Azotate d'argent. 1 à 2 gr. 
Eau. 1 à 2 

Axonge. -i 

Mêlez. (Jobert de Lamballe.) 

ENCRE POUR MARQUER LE LINGE (Hôpitaux) 

Pr. : Azotate cristallisé. 10 
Sulfate de cuivre. 5 

Carbonate de soude cristallisé. 10 
Poudre de gomme arabique. 5 
Ammoniaque aO 
Eau. 30 

Faites dissoudre l'azotate d'argent clans l'ammoniaque, et le sulfate 

de cuivre dans le tiers de l'eau ; mêlez ; ajoutez le carbonate de soude 

et la g o m m e arabique dissous dans le reste de l'eau ; filtrez. 

On marque le linge avec un cachet de bois ou au pinceau, à l'aide 

d'une plaque d'argent à caractères découpés. 

Voici une autre formule : 

1" Pr. : Azotate d'argent cristallisé. 1 

Poudre de gomme arabique. o 

Eau distillée. 8 

Faites dissoudre. 

2» Pr. : Colle de Flandre. 20 
Carbonate de soude cri>lallisé. 160 
Eau. 1000 

Faites dissoudre; laissez déposer et décantez. 

On imbibe le linge avec la solution alcaline; lorsqu'elle est séchée, 

on applique la première liqueur à l'aide d'une brosse et d'une plaque 

d'argent découpée. Cette encre se fixe difficilement sur le linge écru; 

dans ce cas, il faut lui préférer l'encre de la première formule. 

Les taches noires d'argent réduit que l'azotate d'argent laisse sur le 

linge peuvent êfre enlevées au moyen d'une solution de cyanure 

de potassium chargée d'iode. Celte solution est extrêmement dange­

reuse, non-seulement au contact cle la peau et des muqueuses, mais 

encore par l'inhalation des vapeurs d'iodure de cyanogène qu'elle 

dégage. 
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AZOTATE D'ARGENT FONDU 

(Syn. Nitrate d'argent fondu, Pierre infernale.) 

On attaque l'argent par l'acide azotique à la manière ordinaire, et 

l'on met à part les cristaux qui se sont formés pendant le refroidis­

sement; on évapore à siccité l'eau mère décantée, dans une capsule 

posée sur un bain de sable. 

On place un creuset d'argent sur un disque de brique (fromage) au 

milieu de la grille d'un fourneau; on le remplit aux trois quarts 

d'azotate d'argent desséché, et l'on chauffe de manière à fondre le sel à 

la plus basse température possible. On facilite la fusion en agitant de 

temps en temps l'azotate au moyen d'une tige d'argent. Aussitôt que 

le sel est liquide, on le coule dans une lingotière de bronze (fig. 149) 

Fi''. U'.». 

préalablement chauffée, et dont la surface a été frottée à l'aide d'un 

linge légèrement enduit de suif, afin d'empêcher que l'azotate d'argent 

n'adhère aux parois. Quand l'azotate est solidifié, on ouvre la lingo­

tière; on retire les cylindres, on les essuie et on les place dans un 

flacon à large orifice. Les cylindres sont d'autant plus solides que la 

lingotière est plus chaude au moment de la coulée. 

Les premières parties cle pierre infernale sont incolores; mais 

quand on a remis dans le creuset les fragments qui proviennent de la 

lingotière, on finit par obtenir des cylindres d'une couleur ardoisée. 

Ce fait dépend cle ce que le sel fondu tient en suspension une petite 

quantité d'argent réduit, par le corps gras, à un état de division extrême. 

Pour se conformer à l'usage et avoir un produit uniforme, on ajoule 

un peu de suif à l'azotate dès le début de l'opération. 
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Lorsqu'on dispose d'une lingotière en fer, on peut l'utiliser pour la 

préparation de l'azotate d'argent fondu, mais en la préparant de la 

manière suivante. On place la lingotière sur des charbons ardents, et 

quand elle est très chaude, on la retire du foyer et on la frotte avec un 

linge imprégné d'une solution cle bitume de Judée dans l'essence de té­

rébenthine. La lingotière reste couverte d'un enduit mince, qui suffit 

pour la préserver de toute altération. 

Sauf les traces d'argent réduit qui la colorent en gris, la pierre 

infernale est constituée par l'azotate d'argent pur; le sel n'a perdu par 

la fusion que la petite quantité d'eau et d'acide qui reste souvent 

interposée entre les lamelles des cristaux. 

Essai. — L'azotate d'argent est quelquefois falsifié par l'addition de 

matières insolubles dont la présence est facilement révélée par leur inso­

lubilité m ê m e . La solution aqueuse d'azotate d'argent bleuit par l'addition 

de l'ammoniaque, lorsqu'elle contient un sel de cuivre. Le mélange de 

l'azotate de potasse ou de tout autre sel alcalin à l'azotate d'argent est 

décelé par l'addition d'un excès d'acide chlorhydrique. Si l'azotate 

d'argent est pur, tout l'argent est précipité à l'état de chlorure, et la 

liqueur qui le surnage ne doit laisser aucun résidu fixe par l'évapo­

ration. Le dosage de l'argent contenu dans un poids connu de sel, par 

la liqueur titrée servant à l'essai des monnaies, est une méthode qui 

ne laisse rien à désirer. 

AZOTATE D'ARGENT MITIGÉ 

Pr. : Azotate d'argent cristallisé. 1 

Azotate de potasse cristallisé. { 

Fondez les deux sels clans une capsule cle porcelaine et moulez le 

sel fondu dans une lingotière, c o m m e pour la pierre infernale. Les 

cylindres d'azotate d'argent mitigé sont très employés dans les services 

cle chirurgie réservés aux jeunes enfants. (Hôpitaux de Paris.) 

Plusieurs chirurgiens des hôpitaux, et en particulier M. le professeur 

Trélat, font usage cle cylindres de nitrate d'argent contenant une moindre 

proportion cle nitrate de potasse. J'ai fait préparer des cylindres conte­

nant des proportions variables cle ces deux sels, et M. Trélat, qui les 

a essayés comparativement dans son service de la Charité, m'a remis 

la note suivante cju'il m e semble utile de publier; « A la suite de 

mes expériences sur les mélanges que vous avez fait préparer, on emploie 

exclusivement dans nos salles de la Charité le nitrate d'argent fondu 

contenant 1/10 cle nitrate de potasse. Les crayons sont blancs, homo­

gènes, fermes et beaucoup moins fragiles que les crayons ordinaires 
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dont ils possèdent du reste toutes les propriétés. Ils m e sont particu­

lièrement commodes pour faire des cautérisations intra-utérines, sans 

courir le risque de briser involontairement le crayon et de ne pas pou­
voir pénétrer jusqu au fond cle l'organe. 

PROTOXYDE D'ARGENT : AgO 

Le protoxyde d'argent se présente sous la forme d'une poudre brune 

ou noire; il est insipide et inodore. Au contact cle l'air humide, il 

attire l'acide carbonique. Sous l'influence cle la lumière, il dégage cle 

l'oxygène, commence à subir une décomposition vers 100°, et se 

détruit complètement à une température plus élevée. 1 partie d'oxyde 

d'argent se dissout clans 300 parties d'eau. Cet oxyde, imprégné d'une 

solution aqueuse d'ammoniaque, se transforme en argent fulminant. 

Tour préparer l'oxyde d'argent, on verse dans une solution d'azotate 

d'argent un petit excès d'hydrate de potasse; on lave l'oxyde et on le 

sèche à l'abri de la lumière et à une basse température. 

L'oxyde d'argent a été administré par quelques cliniciens dans le 

traitement de l'épilepsie. On commence par 2 centigrammes par jour 

en 2 ou T> doses; il ne faut pas dépasser ."0 centigrammes. Cet oxyde, 

étant très réductible, ne doit pas êlre associé aux matières végétales. 

On prétend qu'il ne colore pas la peau des malades c o m m e l'azotate; 

cette assertion aurait besoin d'être vérifiée. 

CHLORURE D'ARGENT : AgCI 

(Syn. Chlorure argentique. Argent corné.) 

Le chlorure d'argent est incolore, insoluble, insipide, inodore. Sous 

l'influence delà radiation solaire, il s'altère rapidement, et devient violet. 

m ê m e lorsqu'il est exposé à la lumière diffuse. Soumis à l'action cle la 

chaleur, il fond et se solidifie en une masse d'apparence cornée. II est 

absolument insoluble dans l'eau, mais il se dissout facilement dans 

l'ammoniaque. Quand on précipite la solution d'un sel d'argent par 

l'acide chlorhydrique ou par un chlorure soluble, le chlorure d'argent 

apparaît sous la forme d'un précipité blanc, caillebotté, insoluble dans 

l'acide azotique froid ou bouillant, soluble clans l'ammoniaque. Les 

chlorures alcalins amènent sa dissolution partielle en formant avec lui 

des chlorures doubles ; ce fait explique son absorption et ses effets 

médicamenteux. Quelques médecins prétendent qu'il n'amène pas la 

coloration de la peau des malades : ce qui donnerait à penser qu'il 

n'est pas absorbé. 
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Le chlorure d'argent a été prescrit à la dose de quelques centigrammes; 

son efficacité est douteuse. 

On a proposé d'utiliser en thérapeutique le chlorure d'argent dis­

sous dans l'ammoniaque ou dans l'hyposulfite de soude et l'iodure 

d'argent dissous à la faveur de l'iodure de potassium. Tous ces essais 

sont restés sans résultat pratique. 

MÉDICAMENTS A BASE D'OR 

Les préparations à base d'or préconisées par Chrestien (de Mont­

pellier) dans le traitement des affections syphilitiques et scrofuleuses, 

n'ont pas résisté à l'épreuve de l'expérience. Elles ne sont plus usitées 

et pourraient être passées sous silence, si la commission du Codex n eût 

pas cru devoir ménager la transition, en inscrivant au nombre des 

médicaments le chlorure d'or et le chlorure d'or et de sodium. 

L'or est doué d'une belle couleur jaune, d'un éclat métallique très 

vif, est peu dur mais très malléable; sa densité varie entre 19,4 et 

19,65. L'or est moins fusible que l'argent, et fond vers -h 1250°. 

11 ne se combine pas directement avec l'oxygène, mais il peut former 

avec lui deux et peut-être trois combinaisons. 

L'or métallique a été administré sous la forme de poudre, il est 

absolument inerte. 

Poudre d'or. — Plusieurs procédés permettent d'obtenir l'or à un 

état de division extrême, nous décrirons le suivant, qui donne l'or à 

la fois pur et pulvérulent. 

On traite le métal laminé par de l'eau régale contenant un excès 

d'acide chlorhydrique; on évapore la solution, de façon à expulser 

l'acide libre, et l'on reprend par l'eau distillée. La liqueur filtrée sur 

l'amiante et traitée par une solution cle sulfate ferreux abandonne l'or 

sous la forme d'une poudre rougeàtre. 

Ce dépôt, lavé à l'aide de l'acide chlorhydrique pur, puis au moyen 
de l'eau distillée, est séché. 

Les métaux qui pouvaient accidentellement être alliés à l'or sont 

éliminés par ce traitement. (Inusité en médecine.) 

Oxyde d'or. — L'oxyde d'or prescrit par Chrestien est le Peroxyde 
ou Acide aurique AuO5. 

Ce composé s'obtient en faisant bouillir un mélange, en proportion 

convenable, de chlorure d'or et cle carbonate cle soude. Il se dépose un 

hydrate AuOs,8IIO qui, chauffé à -+- 100», se convertit en Oxyde 
anhydre AuO5. 

On trouve mentionné dans les anciennes pharmacopées i,n produit 
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uniquement appliqué aujourd'hui à la peinture sur porcelaine et sur 

verre, c'est le composé auro-stannique désigné sous le nom de Pour­

pre de Cassius. Cette matière est envisagée par quelques chimistes 

comme un stannate double de protoxyde d'or et de protoxyde d'étain, 

par d'autres, c o m m e un stannate de protoxyde d'or. 

La véritable constitution de cette matière est problématique, heureu­

sement elle n'a aucun intérêt pour la pharmacie, puisque la pourpre 

de Cassius n'est plus jamais prescrite en médecine. M. IL Debray 

considère cette substance c o m m e une laque d'acide stannique, colorée 

par de l'or extrêmement divisé ; ce chimiste a obtenu une laque de 

m ê m e apparence en substituant l'alumine précipitée à l'acide stannique. 

CHLORURES D'OR 

Il existe deux combinaisons d'or et cle chlore : le Protochlorure d'or 

ou Chlorure aureux ÀuCl ; le Perchlorure d'or ou Chlorure aurique 

AuCl5. 
Nous ne parlerons que du perchlorure d'or, le premier cle ces sels 

n'ayant jamais été appliqué à la thérapeutique. 

On prépare le chlorure d'or par le procédé suivant. 

Pr. : Or laminé. 10 
Acide azotique officinal. ^ 
Acide chlorhydrique officinal. 40 

Eau distillée. 

cristalline. 
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Ces cristaux doivent être immédiatement introduits dans un flacon à 

l'émeri parfaitement desséché. 

Le chlorure d'or ainsi obtenu se présente sous la forme d'une agglo­

mération de cristaux rouge brun, il est déliquescent et donne une solu­

tion rouge orangé. 

Si la solution de l'or dans l'eau régale nest pas chauffée jusqu'au 

moment où le chlore commence à se dégager, elle fournil par le refroi­

dissement des cristaux prismatiques colorés en jaune, correspondant 

à la formule AuCLHCl. 

Le chlorure aurique se dissout dans l'eau, dans l'alcool et dans 

l'éther. L'affinité de ce dernier liquide pour cette combinaison est telle 

que, si l'on agite une solution aqueuse de chlorure aurique avec de 

l'éther, ce dernier liquide enlève le sel d'or à l'eau et la décolore 

presque complètement. Le fameux Or potable des anciens alchimistes 

n'était rien autre chose, dit-on, qu'une solution éthérée cle chlorure 

d'or. 

CHLORURE D'OR ET DE SODIUM : NaCl,AuCI>+.4IIO 

(Syn. Muriate d'or et de soude, Chloro-aurate de sodium, Chlorure 

aurico-sodique.) 

Le chlorure d'or forme avec les chlorures alcalins des chloro-aurales 

clans lesquels il remplit le rôle d'acide ; leur composition est telle que le 

chlorure d'or contient trois fois autant de chlore que le chlorure alcalin. 

fne seule de ces combinaisons a été utilisée en médecine; c'est le 

Chloro-aurate de sodium. Ce sel cristallise en longs prismes quadrila­

tères d'une couleur orangée, il est soluble dans l'eau et inaltérable à 

l'air; ce qui le rend d'un usage plus commode que le chlorure 

aurique. 

On le prépare de la manière suivante : 

Pr. : Or. 10 
Acide azotique officinal. 8 

Acide chlorliydrique officinal 40 
Chlorure de sodium. 5 
Eau distillée 2 

On traite l'or par l'eau régale, comme pour la préparation du 

chlorure d'or, et l'on concentre les liqueurs en consistance de sirop, 

afin de chasser l'excès d'acide. On étend ensuite la solution d'une petite 

quantité d'eau, on dissout le chlorure cle sodium dans cette liqueur que 

l'on évapore jusqu'à pellicule. Le sel double cristallise par le refroi­

dissement; les eaux mères, convenablement évaporées, fournissent de 
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nouveaux cristaux, ou mieux, sont amenées à siccité. Le chlorure d'or 

et de sodium doit être conservé dans des flacons à l'émeri bien bouchés. 

Le chlorure d'or et cle sodium a été administré à l'intérieur, mélangé 

avec du sucre, des extraits, des sirops ; substances qui toutes le réduisent 

promptement, et que l'on doit éviter d'ajouter aux sels d'or. Pour appli­

quer ce sel en frictions sur les gencives et pour le doser exactement, 

Chrestien prescrivait cle le diviser dans de la poudre d'iris de Florence 

privée par l'eau et l'alcool de tous ses principes solubles. Le mélange 

était exécuté dans un mortier cle verre chauffé, et l'on enfermait le sel 
clans un flacon. 

SIROP DE CHLORURE D OR ET DE SODIUM 

Pr. : Chlorure d'or et de sodium. 5 cen(.t 

Sirop de sucre. 200 °r 

Mêlez au moment de l'emploi. 

PILULES DE CHLORURE D'OR ET DE SODIUM 

Pr. : Chlorure d'or et de sodium. 5 cent_ 

Eécule de pomme de terre. 2 <>r. 
G o m m e arabique. 40 
Eau Q. s. 

F S. A. 12 pilules (Chrestien). (Inusité.) 

POMMADE DE CHLORURE D'OR ET DE SODIUM 

Pr. : Chlorure d'or et do sodium. i 

Axonge. 30 

Mêlez. (Inusité.) 

Xous pourrions passer sous silence diverses autres combinaisons 

d'or qui ont été l'objet de quelques tentatives individuelles demeurées 

à l'étal d'essais infructueux; nous mentionnerons donc simplement, 

parmi les composés auriques autrefois inscrits dans les pharmacopées 

et définitivement supprimés au Codex français : l'iodure d'or et le eva­

nure d'or. 

L'iodure d'or du Codex de 1837 esl l'iodure aureux Aul, obtenu en 

versant goutte à goutte une solution d'iodure de potassium clans une 

solution cle chlorure aurique. Le précipite qui se forme est composé 

d'iodure aureux jaune et d'iode; il est recueilli sur un filtre, lavé, 

et séché à l'étuve jusqu'il ce que la volatilisation de l'iode libre soit 

complète. 

n. — ixl! (.tin. .M 
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Le Cyanure d'or du Codex de 1857 AuCy5 est une poudre jaune claire, 

inodore, insipide, insoluble dans l'eau. Ce sel se décompose par Ja cha­

leur en cyanogène et en or. 

On le prépare au moyen de la réaction du cyanure de potassium sur 

une solution de chlorure aurique. 

La propriété que possède ce sel de former avec les cyanures alcalins, 

et en particulier avec le cyanure de potassium, des combinaisons définies 

solubles et cristallisables, a été utilisée pour la dorure galvanique. Le 

cyanure aurique n'a jamais reçu d'application médicale suivie et sérieuse. 

PLATINE 

Le D1' Hoefer a proposé les combinaisons du platine dans le traite­

ment des affections syphilitiques chroniques. Ce médecin a recom­

mandé le chlorure cle platine et le chlorure double cle platine el de 

sodium. Les formules de ces agents médicamenteux ont été calquées 

sur celles des préparations à base d'or. Les propriétés antisyphilitiques 

des sels de platine étant nulles, ces combinaisons ne font plus partie de 

la matière médicale, et nous les citons seulement pour mémoire. 

MÉDICAMENTS ANTIMOXIAUX 

Les différentes combinaisons chimiques à base d'antimoine et les mé­

dicaments dans lesquels elles sont associées à d'autres substances. 

constituent le groupe thérapeutique des anlimoniaux. 

L'Êmétique et le Kermès minéral constituent les représentants usuels 

de la médication antimoniale. Il importe néanmoins d'étudier un certain 

nombre de composés jadis largement usités en médecine et qui sont 

encore quelquefois prescrits, tels sont les Orydes d'antimoine, les Sul­

fures d'antimoine, l'Antimoine métallique. Nous examinerons égale­

ment le Chlorure d'antimoine, puissant caustique qui se rattache à la 

classe des antimoniaux par sa composition chimique plutôt que par ses 

applications. 

ANTIMOINE PURIFIÉ 

L'antimoine pur esl un métal d'un blanc bleuâtre, doué d'un éclat 

vif, présentant une cassure lamelleuse et des facettes brillantes, d'autant 

plus petites que le métal est plus pur el qu'il a été refroidi plus rapide­

ment. Quelques chimistes rangent l'antimoine parmi les métalloïdes, ils onl 

raison en se plaçant au point de vue des analogies chimiques et en ne 
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tenant pas compte des propriétés physiques, mais pourquoi continuent-
ils a décrire l'hydrogène en tête des métalloïdes? 

Grâce à sa texture cristalline, l'antimoine est facilement pulvérisé 

il fond à H-45CK et se volatilise au rouge blanc. La chaleur spéci­

fique de 1 antimoine est 0,0507 : sa densité est comprise entre 6 702 
et 6,860. 

L'antimoine est inaltérable à l'air et se conserve intact dans l'eau et 

dans les solutions alcalines. Porté à une haute température au contact 

cle lair, il donne des vapeurs qui brûlent avec une flamme brillante, 

et en formant un nuage blanc d'oxyde d'antimoine. 

L'antimoine du commerce s'obtient en réduisant le sulfure d'anti­

moine par le 1er. On prend 100 parties cle sulfure d'antimoine. 42 parties 

cle limaille cle fer bien décapée. 10 parties de sulfate de soude desséché 

et 2 parties de charbon, et l'on fond ce mélange dans un creuset de Hesse; 
on laisse refroidir et l'on sépare le métal. 

Dans cette opération, le 1er se combine au soufre et met l'antimoine 

en liberté; le fer ne doit pas être en excès dans le mélange, car la partie 

libre se combinerait en proportion notable avec l'antimoine. Le sulfure 

de fer formé possède presque la m ê m e densité que l'antimoine, et s'en 

sépare difficilement, sans l'addition du sulfate de soucie, qui est converti 

en sulfure de sodium et agit c o m m e un véritable fondant. 

La réduction du sulfure d'antimoine s'exécute également au moyen 

d'un mélange d'azotale el de bitartrate cle potasse. On prend : sulfure 

d'antimoine, S parties; tartre, 6 parties; azotale de potasse, o parties. 

On projette ce mélange, par fractions, dans un creuset rougi, en ayant 

soin de couvrir le creuset de son couvercle après chaque projection. On 

pousse ensuite le feu jusqu'à ce que la matière subisse une fusion com­

plète, puis on laisse refroidir la masse. On trouve au fond du creuset un 

culot d'antimoine recouvert par une scorie. 

Dans cette opération, les phénomènes sont très complexes et assez 

difficiles à analyser clans leur succession probable. Ce qui est certain, 

c'est qu'on trouve de l'antimoine métallique réduit évidemment par 

l'excès des éléments combustibles du bitartrate de potasse. La scorie 

est principalement constituée par les combinaisons résultant cle l'action 

oxydante de l'azotate cle potasse; ce sont : du sulfate et du carbonate de 

potasse. La scorie renferme en outre de petites quantités d'antimoniate 

de potasse et cle sulfure double d'antimoine et de potassium. Obtenu par 

l'un de ces deux procédés, le régule d'antimoine n'est jamais pur, il 

contient du fer, du plomb, du soufre, de l'arsenic provenant du sulfure 

d'antimoine naturel II importe surtout cle le priver de l'arsenic, qui 

accompagnerail ultérieurement clans les préparations pharmaceutiques 
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dont il peut être la base. Divers procédés ont été recommandés pour la 

purification de l'antimoine. 

1° On réduit en poudre très line l'antimoine du commerce, et on l'étend 

en couches minces sur un plat cle terre vernissé, large et peu profond; 

on chauffe graduellement le métal impur, jusqu'à ce que sa surface se 

couvre de taches noires; on bouche alors l'oinerlure inférieure du four­

neau, afin de diminuer l'intensité du foyer : les taches s agrandissent 

peu à peu, et finissent par se confondre cle manière à former un tout 

homogène et d'une nuance uniforme ; puis la masse devient incan­

descente, malgré l'abaissement de la température. 

On brasse la matière avec une spatule de fer, afin d'oxyder toutes les 

particules métalliques. L'opération est terminée lorsque l'incandescence 

cesse. 

Dans cette opération, J00 de métal fixent environ \2,b d'oxygène 

et paraissent constituer un mélange assez homogène d'oxyde d'antimoine 

et d'antimoine métallique. 

Pour obtenir le métal pur, on introduit ce produit dans un creuset 

couvert, et on le fond à la plus basse température possible. Lorsqu'on 

casse le creuset refroidi, on voit que sa partie supérieure est occupée 

par une masse grisâtre, formée d'aiguilles prismatiques brillantes. Cette 

couche esl constituée par de l'oxyde d'antimoine associé aux oxydes des 

divers métaux contenus dans l'antimoine brut; au-dessous se trouve 

un culot de métal purifié, formant à peu près le quart du poids primitif 

de l'antimoine. 

On peut tirer parti cle l'oxyde d'antimoine impur résultant de cette 

opération. 

2° Liebig a proposé un procédé cle purification différent : on mélange 

16 parties d'antimoine, 1 partie de sulfure d'antimoine et 2 parties cle 

carbonate de soucie desséché; on introduit le tout clans un creuset de 

liesse, et l'on maintient la masse en fusion pendant une heure : alors 

on laisse refroidir le creuset, on le casse et l'on sépare la scorie. Le 

culot métallique est pulvérisé et une seconde fois fondu avec 1 partie 1/2 

de carbonate de soude; on exécute un deroier traitement en cmplovant 

1 partie seulement de carbonate de soude et une petite quantité d'azo­

tate cle potasse. 

Dans cette opération, le sulfure d'arsenic est transformé en sulfo-arsé-

niate el en arséniate de sodium. Les sulfures de 1er et de cuivre sone 

entraînés parle sulfure de sodium, avec lequel ils constituent un mélan<*e 

1res fusible. L'addition de l'azotate de potasse dans la dernière parti 

tic la manipulation a pour objet d'enlever les quelques traces d'arsenic 

à l'état d'arséniatc alcalin. 
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5U Le Codex (1884) prescrit le procédé de Liebig : 

Pr. : Antimoine du commerce pulvérise. 2000 «T. 
Sulfure d'antimoine pulvérisé. ]00 
Carbonate de soude sec 200 

Mélangez ces trois substances et introduisez-les dans un creuset de 

terre que vous portez à une température suffisante pour déterminer la 
fusion de la masse. 

Laissez refroidir le creuset ; brisez-le, détachez la scorie qui recouvre-

le métal; mélangez celui-ci, après pulvérisation, avec son poids cle car­

bonate de soucie et soumettez-le à une nouvelle fusion que vous sou­

tiendrez pendant deux heures. 

On obtient, après cette deuxième opération, un culot de métal pur, 

d'un blanc argentin et à cassure grenue. 

L'antimoine purifié n'exhale aucune odeur dans la flamme réductrice 

du chalumeau. Pour constater la présence de l'arsenic, Sérullas a indiqué 

un procédé très sensible : on réduit en poudre très fine une petite 

quantité d'antimoine que l'on mélange avec deux fois son poids de 

tartre, et que l'on soumet à une forte chaleur dans un creuset couvert. 

On obtient un alliage cle potassium et d'antimoine susceptible de décom­

poser l'eau avec dégagement d'hydrogène. Si l'antimoine est arsenical, 

le gaz est mélangé d'hydrogène arsénié dont la présence se manifeste en 

introduisant l'alliage dans un appareil de Marsh et constatant le lieu où se 

produit l'anneau, sa fixité et son insolubilité clans l'hypochlorite cle soucie. 

Usages. —• L'antimoine métallique a été jadis administré à l'intérieur; 

dans ce cas, il est réduit en poudre extrêmement fine au moyen de la 

porphyrisation, et délayé dans un liquide mucilagineux. Kn ce temps on 

faisait avaler, dit la légende, de petites balles d'antimoine qui, rendues 

avec les selles, pouvaient être utilisées indéfiniment ; nos aïeux avaient 

trouvé pour ce remède économique niais peu ragoûtant le nom signi­

ficatif de Pilules perpétuelles. 

En laissant séjourner du vin blanc clans des gobelets d'antimoine, on 

obtient un liquide qui renferme, après quelque temps, grâce au tar-

trade acide de potasse, une combinaison soluble d'antimoine (Emétique). 

Il est inutile de dire que la solution préparée par ce moyen rentre dans 

la classe des médicaments infidèles, auxquels depuis de longues années 

on a sagement renoncé. 

L'antimoine métallique n'est plus usité en médecine ; cependant Trous­

seau l'a prescrit quelquefois à haute dose (4 grammes) dans le traite­

ment de la pneumonie et du rhumatisme articulaire aigu. Il l'a administré 

tantôt sous la forme cle pilules, tantôt à l'état de suspension clans un 
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looch ou clans un potion mucilagineuse. Fn le mèlaul avec deux parties 

d'axonge, ce clinicien a obtenu une pommade produisant les effets 

révulsifs d'une pommade faiblement émétisée. 

Mialhe a constaté que l'antimoine, mis en présence de liqueurs fai­

blement acides et sous l'influence de l'oxygène de l'air finit par former 

des combinaisons solubles. De cette observation il déduit la seule expli­

cation plausible de l'activité incontestable, de l'antimoine métallique. 

OXYDES D'ANTIMOINE 

L'antimoine forme avec l'oxygène plusieurs combinaisons ; ce sont : 

un Sous-oxyde dont l'existence est douteuse; un Protoxyde d'anti­

moine SbO3 ; un peroxyde Sb208; et enfin l'Acide anlimonique SbOs. 

Le Protoxyde d'antimoine est incolore, dimorphe et susceptible de 

cristalliser, c o m m e l'anhydride arsénieux. en prismes orthorhombiques 

et en octaèdres; il est très fusible. C'est, le seul oxyde d'antimoine qui 

possède des propriétés basiques. 

Le Peroxyde d'antimoine ou Acide antimonieux se présente sous la 

forme d'une poudre blanche, insipide, infusible, indécomposable par la 

chaleur, insoluble dans l'eau. Traité par une solution cle bitartrate de 

potasse, il se dédouble en oxyde d'antimoine SbO">, qui donne de l'émé-

tique, et en acide antimonique SbO3 II cède de l'acide aotimonique à 

l'eau tenant en solution un hydrate alcalin. On peut le considérer comme 

un anlimoniate d'antimoine Sb208 —- Kb()r,,SbO;i 

L'Anhydride antimonique Sb3()10 est pulvérulent et incolore; soumis 

à l'influence d'une forte chaleur, il se décompose en oxvgène et peroxvde 

d'antimoine ou antimoniate d'antimoine SbOr',Sb03 L'acide correspon­

dant à cet anhydride a pour composition Sb();v~dIO. 

Cette combinaison peu stable donne sous l'influence des bases non 

pas des antimoniates correspondants, mais les sels d'un acide bibasique: 

acide pyro-antimonique Sb03,2II0. Il existe en outre un acide mono­

basique, acide méla-antimonique SbO3,110 cpii se prépare en chauf­

fant l'antimoine pulvérisé dans une eau régale riche en acide azotique. 

Ces combinaisons oxygénées de l'antimoine correspondent aux acides 

phosphorique, pyrophosphorique, mélaphosphorique. 

Ces composés oxygènes, sur la véritable constitution desquels les chi­

mistes ne sont pas entièrement fixés, sont à peine utilisés en médecine; 

ils étaient au contraire souvent prescrits par les anciens médecins. Ceux-

ci administraient sous le nom cle Céruse d'antimoine un mélange cle 

peroxyde et d'acide antimonique. 

Ils se servaient également, sous le nom de Fleurs argentines d'anti-
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moine, du composé cristallisé envisagé par les uns c o m m e SbO5 cristal­

lisé par d'autres auteurs c o m m e la combinaison Sb208. 

Préparation. — Les fleurs argentines d'antimoine se préparent en 

plaçant de l'antimoine au fond d'un creuset recouvert, à quelque dis­

tance du métal, par un second creuset percé d'un trou circulaire. On 

ferme le creuset au moyen de cet obturateur incomplet, et l'on chauffe 

fortement la partie dans laquelle se trouve l'antimoine. Après l'opé­

ration, l'oxyde est condensé à la surface du culot métallique, sous la 

forme de prismes orthorhombiqties et d'octaèdres. 

Le Codex de 1837 prescrit pour cette opération le procédé suivant : 

On introduit l'antimoine dans un têt placé dans le moufle d'un petit 

fourneau de coupelle préalablement chauffé. On substitue à la porte du 

moufle un gros charbon bien allumé, et disposé de manière à ne pas 

intercepter complètement l'entrée de l'air. Lorsque l'antimoine est en 

pleine fusion, et qu'il répand d'abondantes vapeurs, on bouche toutes 

les ouvertures du fourneau, excepté celle du moufle. A mesure que la 

"température baisse, l'oxyde d'antimoine se dépose, d'abord sur les parois 

du têt, puis à la surface du métal ; il se présente sous la forme d'ai­

guilles prismatiques, longues, aplaties et douées d'un éclat nacré. Quand 

le métal est solidifié, on retire le têt, et dès qu'il est suffisamment 

refroidi, on sépare l'oxvde. On débouche toutes les ouvertures du four­

neau ; le charbon se rallume, et l'on recommence l'opération jusqu'à ce 

qu'on ait recueilli la quantité voulue d'oxyde. 

L oxyde d'antimoine SbO5 amorphe se prépare en faisant bouillir de l'oxy-

chlorure d'antimoine dans une solution cle bicarbonate cle soude, lavant 

bien le précipité, et le faisant séchera 100°. Le Codex cle 1837 désigne 

ce dernier produit sous le nom d'Oxyde d'antimoine petr précipitation. 

Suivant 0. Figuier, l'oxyde d'antimoine préparé au moyen des bicar­

bonates cle potasse et de soude retient, malgré les lavages, des traces 

d'alcali ; on ne réussit, d'après cet auteur, à recueillir cet oxyde parfai­

tement pur qu'en se servant du carbonate d'ammoniaque. 

L Acide antimonieux ou Peroxyde d'antimoine n'est pas employé en 

médecine. On peut l'obtenir par divers procédés : 1° par la calcination 

de l'oxyde d'antimoine SbO5 à l'air; 2° par la décomposition, au rouge 

blanc, de l'anhydride antimonique Sb2010; 3" par l'oxydation cle l'an­

timoine à l'aide d'un excès d'acide azotique et d'une légère calcination 

du produit. 

Quant aux acides antimoniques, nous en parlerons à propos de l'anti­

moine diaphorétique. 

Trousseau a étudié, il y a déjà bien des années, l'action thérapeu­

tique de ces diverses combinaisons oxygénées de l'antimoine. Il prétend 
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que toutes sont douées de propriétés analogues, sinon identiques à celles 

que présente l'Antimoine diaphorétique; cette dernière préparation est 

seule restée dans la pratique. 

ANTIMOINE DIAPHORÉTIQUE 

(Syn. Bianlimoniate de potasse, Diméta-antimoniate de potassium.) 

Y'antimoine diaphorétique lavé se prépare de la façon suivante : 

Pr. : Antimoine purilié 100 
Azotate de potasse. 200 

On mélange très exactement les deux matières réduites en poudre fine, 

et l'on projette la masse, par petites portions, dans un creuset préala­

blement porté au rouge. Lorsque celui-ci est presque entièrement rempli 

de produit, on adapte le couvercle cl l'on maintient la température 

au rouge vif, pendant une demi-heure environ. On enlève alors la masse 

pâteuse qu'il contient, et on la laisse refroidir. On introduit cette matière, 

après l'avoir finement porphyrisée, clans une terrine de grès, et l'on 

verse dessus une grande quantité d'eau. On agite ensuite le sel au moyen 

d'une baguette de verre; on le lave par décantation, jusqu'à ce que 

l'eau n'ait plus de saveur sensible; on jette enfin le. dépôt sur un carré 

(Jig. I M ) de toile serrée, on le lave à l'eau distillée et on le sèche à l'étuve. 

Fig. 151. 

Pendant celle opération, l'azotate cle potasse est décomposé et réa»it 

vivement sur l'antimoine qu'il oxyde; il se dégage de l'azote et des 

oxydes d'azote; le feu vif auquel on expose la malière après les défla­

grations partielles a pour objet d'assurer la suroxydation de l'antimoine. 

La masse, à la suite de cette calcination, est constituée par un mélatme 

de niéla-antimoniale, d'azotile et d'azotate de pelasse; dans les anciens 
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ouvrages de chimie, on la désignait sous le n o m d'Antimoine diaphoré-

tique non lavé. 

Les premiers lavages de cette substance complexe donnent des liqueurs 

chargées d'alcali libre, d'azotite cle potasse et d'azotate potassique non 

décomposé ; elles contiennent peu de méta-antimoniate neutre en so­

lution. Plus tard, les eaux cle lavage renferment une notable proportion 

de ce dernier sel; et la niasse, sous l'influence d'une grande quantité 

d'eau, finit par se partager en méta-antimoniate neutre, qui reste dis­

sous, et en diméta-antimoniate insoluble, constituant l'Antimoine dia­

phonique lavé. (Guibourt.) 

Si l'on verse de l'acide chlorhydrique à 1/10 dans la liqueur, le méta-

antimoniate neutre est décomposé, et l'Acide mêla-antimonique se dé­

pose à l'état d'hydrate, et sous la forme d'une poudre blanche connue 

des anciens chimistes sous le nom de .Matière perlée de Kerkringius. 

Usages. — L'antimoine diaphorétique lavé est exclusivement usité, 

aujourd'hui c o m m e médicament contro-stimulant ; il est administré, à la 

dose de I à 10 grammes, délayé clans un looch. Le kermès et l'émétique lui 

sont préférés quant à l'énergie ; mais, chez les enfants ou chez les personnes 

atteintes de troubles gastriques, l'antimoine diaphorétique rend quelques 

services. Il est prescrit à tort sous le nom d'oxyde blanc d'antimoine. 

POUDRE CORNACHINE ou DE TRIBUS 

Pr. : Scammonée. 1 

Crème de tartre. 1 

Antimoine diaphorétique lavé. 1 

Mélangez avec soin ces substances finement pulvérisées. 

Ce médicament acquiert progressivement des propriétés vomitives 

qu'il possède à peine au moment du mélange des trois substances. On 

attribue cet effet à la production lente d'une certaine quantité de tartrate 

de potasse et d'antimoine. 

On prescrivait cette poudre à titre d'éniéto-cathartique aux doses de 

50 centigrammes, 1 et 2 grammes. 

Le Codex (188 4) a supprimé cette vieille formule qui n est plus 

prescrite. 

POUDRE ANTIMONIALE DE JAMES 

Pr. : Sulfure d'antimoine en poudre grossière. 1 

Corne de cerf râpée. 1 

On mêle ces deux matières et on les soumet au grillage sur un têt 

chauffé, en les agitant continuellement, jusqu'à ce que la masse acquière 
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une couleur blanchâtre ; on la réduit en poudre fine et on la chauffe 

dans un creuset porté jusqu'à l'incandescence pendant deux heures. 

Berzelius a trouvé ce mélange composé cle 2/3 d'acide antimonieux, 

1/3 de phosphate de chaux et ̂ u d'antimoniate de chaux. Ce dernier 

sel provient de la combinaison de l'acide antinomique avec la chaux 

du carbonate calcique de la corne de cerf. Suivant le docteur I re, c'est 

l'oxyde d'antimoine et non l'acide antimonique qui se trouve dans le 

produit. Il paraît que le mélange renferme l'une ou l'autre de ces 

combinaisons, suivant la manière dont le grillage a été conduit. 

La recette précédente a pour base une formule donnée, dit-on, par 

James lui-même; mais comme tous les remèdes secrets, elle doit avoir 

varié : Philips et Richard ont analysé une poudre de James qui renfer­

mait 2/3 de phosphate et 1/3 d'oxyde d'antimoine ; Pearson et Philips, 

dans une autre analyse, ont trouvé des proportions très différentes de-

ces composés. 

Chenevix a conseillé, pour obtenir la poudre de James, de dissoudre 

une partie d'oxyde d'antimoine et une partie d'os calcinés dans la plus 

petite quantité possible d'acide chlorhydrique dilué au dixième, et de 

précipiter le mélange par une solution aqueuse d'ammoniaque. Tel est 

le procédé adopté jadis par Van Mons et par Coxe ; mais il fournit 

un produit très différent du précédent: le dépôt pulvérulent est soluble 

dans les acides, tandis que la poudre obtenue par la calcination est 

insoluble, au moins à froid. Cette poudre contient moins cle phosphate 

de chaux, et si l'on veut en augmenter la proportion, elle perd, suivant 

l'observation cle Brandes, son homogénéité en séchant. 

D'autres formules de la poudre de James font entrer une certaine 

quantité de nitre dans sa préparation ; elles ont pour point de départ 

une recette évidemment fausse, déposée par James à la chancellerie. 

Suivant Donald-Monro, la véritable recette consiste à calciner le sul­

fure d'antimoine dans un creuset avec du nitre et de l'huile animale 

de Dippel, et à ajouter à la substance une petite quantité d'un mélange 

contenant du mercure, de l'argent, de l'antimoine, du sel ammoniac et 

du nitre. De telles recettes ne méritent plus aucun examen, elles appar­

tiennent aux temps les plus barbares de l'alchimie. 

Il n'est pas étonnant qu'après toutes ces variations, la poudre cle 

James soit considérée c o m m e un médicament infidèle. Ajoutons qu'à 

Londres m ê m e , deux héritiers de Jantes se font concurrence pour la 

vente cle sa poudre, cl que chacun d'eux débite une drogue différente. 

Quoi qu'il en soit, la poudre de James de l'ancien Codex a passé pour 

diaphorétique et purgative ; elle a m ê m e été vantée c o m m e fébrifime. 
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11 ne faut pas oublier, à ce propos, que James, après avoir admi­

nistré sa poudre, faisait prendre à ses malades le quinquina à haute 

dose ; cette partie accessoire de son traitement explique suffisamment 

les succès qu'il se vantait d'obtenir. 

Le Codex de 1866 substitue à la formule ancienne de ce médicament 

variable, le mélange suivant, qui est presque inerte. 

Pr. : Oxyde d'antimoine précipité. 10 
Phosphate de chaux. l20 

Mêlez exactement. 

Le Codex (1884) laisse au médecin le soin de formuler la composition 

de cette poudre. 

PROTOCHLORURE D'ANTIMOINE : SbCl3 

(Syn. Trichlorure d'antimoine, Beurre d'antimoine.) 

Le chlorure d'antimoine SbCl5 se présente sous la forme d'une niasse 

solide, cristalline, incolore, demi-transparente, il fond à -+- 73°,2 et offre 

alors l'aspect d'un liquide oléagineux dont la densité est égale à 2,676. 

Le protochlorure d'antimoine entre en ébullition vers -h 250° 

Xous verrons bientôt les effets qui résultent du mélange de ce sel 

avec l'eau. 

On prépare le protochlorure d'antimoine par plusieurs procédés. 

1er Procédé. — Le premier procédé consiste à faire passer un courant 

de chlore sur l'antimoine. 

On divise le métal en le fondant et le projetant clans l'eau. On 

remplit de cette grenaille une cornue cle verre tubulée, au fond de 

laquelle on fait arriver un courant de chlore sec. Il est bon, après avoir 

fixé le tube dans la tubulure, d'introduire par le col de la cornue un 

peu cle sable grossier dans lequel plonge l'extrémité du tube à dégage­

ment, puis de remplir la cornue d'antimoine. On place la cornue dans 

un fourneau à réverbère muni de son laboratoire, et l'on adapte 

à son col une allonge el un ballon servant de récipient. Le tube qui 

pénètre dans la cornue est mis en communication avec un appareil qui 

amène le chlore sec. On entretient un feu très doux sous la cornue, 

afin de faciliter la volatilisation du chlorure d'antimoine. 

Si l'on opère sur cle petites quantités de matière, on substitue à la 

cornue de verre un tube incliné sous lequel on place quelques charbons 

ardents, afin cle déterminer l'écoulement du chlorure d'antimoine. 

Soubeiran recommande ce procédé pour obtenir le chlorure d'anti­

moine destiné à la préparation de l'oxyde nécessaire à la formation de 

l'émétique ; l'opération est facile et peu dispendieuse. 
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2e Procédé. 
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Pr. : Sulfure d'antimoine pulvérisé 
Acide chlorhydrique à 1,17 D. 

On introduit le sulfure d'antimoine dans un ballon ; on ajoute l'acide 

et l'on facilite la réaction à l'aide d'une douce chaleur. Il est bon de 

recueillir Je gaz sulfhydrique qui se dégage, et de l'utiliser pour la 

préparation de l'Eau hydrosuif urée, ou du Sulfure de sodium, (fig. 152). 

l'ijr. 152. 

Quand le dégagement de gaz cesse, on retire Ja matière du ballon ; 

on la aisse déposer et 1 on décante le liquide, qu on introduit dans une 

capsule ou on 1 évapore sous une cheminée d'appel. L'évaporation doit 

être poussée jusqu au moment où une goutte de liqueur, prise à Vcx ' 

mite cl une baguette cle verre et posée su,- une lame de erre e S On-
chfie par le refroidissement. ' 

A ce moment, on verse la solution dans une cornue de verre (fi, 15,) 

et on la distille presque entièrement au bain de sable. On rec eiïl d 

chlorure d antimoine cristallise et incolore, lequel esl s u r n a T m r un 
liquide acide que l'on fait égoutter. ',e pai U n 

Soubeiran remplace par l'évaporation à l'air fibre la concentration 

ans une cornue, qu, est longue et s'accompagne de violents ou T 

L expérience lui a prouvé d'ailleurs que le nremier li„„-1 . e*au „ 

contient seulement des Iraces de t r i c l L ^ S o t ^ dlS"Ile 
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5e Procédé. — Pr. : Deutochlorure de mercure r> 

Antimoine métallique 1 

Ce procédé ancien n'a d'intérêt qu'au point de vue historique, il est 

compliqué et donne des produits d'un prix trop élevé pour rester dans 
la pratique. 

On réduit l'antimoine ainsi que le chlorure mercurique en poudre 

fine ; on mélange ces substances cl on les introduit dans une cornue 

Fig. 153. 

de verre à large col. On place la cornue sur un triangle dans un four­

neau à réverbère; on adapte à son col un récipient, et l'on distille à 

une température modérée. Si le produit se condense clans le col de la 

cornue, on le liquéfie et le fait couler, en approchant un charbon 

ardent. 

Le chlorure d'antimoine ainsi obtenu est souvent souillé par un peu 

de mercure et par du chlorure mercureux. 11 se produit du chlorure 

d'arsenic pendant la distillation cle l'antimoine arsénifère. (Capitaine.) 

En mélangeant 3 parties cle sublimé et 1 partie d'antimoine, la pres­

que totalité de l'arsenic que l'antimoine peut contenir semble former 

une combinaison peu volatile avez le chlorure mercureux. En distillant 

une seconde fois le chlorure d'antimoine, on l'obtient généralement 

exempt d'arsenic. Mais si l'on augmente la proportion de chlorure 

mercurique, l'arsenic est transformé en chlorure d'arsenic, et distille 

avec le beurre d'antimoine. (Capitaine.) 

Usages. •— Le chlorure d'antimoine est utilisé c o m m e caustique. 11 
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désorganise profondément les tissus et détermine une eschare sèche et 

nettement limitée. 

Solution caustique de trichlorure d'antimoine. — Le chlorure d'anti­

moine cristallisé se décompose au contact de l'eau et se transforme en 

oxychlorure insoluble (Poudre d'Algaroth), et en acide chlorhydrique qui 

maintient à l'état liquide une certaine proportion de trichlorure. Pour 

préparer une solution aqueuse de ce sel, on laisse le chlorure d'anti­

moine exposé, sous une cloche, au contact de l'air humide, jusqu'à ce 

qu'il soit entièrement liquéfié. On obtient ainsi une solution dense, 

concentrée et. extrêmement caustique. L'eau est fixée lentement par le 

trichlorure, qui absorbe la proportion nécessaire pour se dissoudre. 

Quelques pharmacopées anciennes préparaient le chlorure d'anti­

moine liquide en distillant un mélange de crocus metallorum, ou de 

verre d'antimoine, de sel marin décrépité et d'acide sulfurique ; mais 

on recueillait ainsi un liquide peu concentré et qui renfermait une forte 

proportion d'acide chlorhydrique libre. 

OXYCHLORURE D'ANTIMOINE 

(Syn. Poudre d'Algaroth, Mercure de vie.) 

Pour obtenir l'oxychlorure d'antimoine, on traite le sulfure d'anti­

moine par l'acide chlorhydrique, ainsi qu'il a été dit lors cle la pré­

paration du trichlorure d'antimoine ; on décante la solution et on la 

concentre à l'air libre, jusqu'à ce qu'elle cristallise par le refroidissement. 

L'hydrogène sulfuré et la plus grande partie de l'excès d'acide chlorhy­

drique sont ainsi expulsés. Le résidu de l'évaporation est délayé dans 

une quantité d'eau froide suffisante pour que la liqueur ne donne plus 

cle précipité par l'addition d'une nouvelle proportion d'eau ; on lave le 

précipité à l'eau distillée froide, et on le fait sécher. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, le trichlorure d'antimoine se 

partage au contact de l'eau en oxychlorure et en acide chlorhydrique 

qui retient en solution une quantité cle chlorure variable, suivant les 

proportions du mélange. 

Le précipité de poudre d'Algaroth est blanc et caillebotté au moment 

de sa production; il devient peu à peu grenu et cristallin, par suite 

d'un changement d'état moléculaire. 

On attribue généralement à l'oxychlorure d'antimoine la formule 

SbClr,,5Sb03 ; mais la constitution de ce produit varie suivant les con­

ditions qui ont présidé à sa préparation. Lorsque l'action de l'eau est 

longtemps prolongée et qu'on porte le mélange à l'ébullition, l'oxychlo­

rure, sous cette double influence, finit par se dissocier intégralement et 
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abandonner à l'état insoluble d'oxyde d'antimoine SbO3 hydraté. Les 

carbonates alcalins opèrent immédiatement cette transformation. 

La poudre d'Algaroth était jadis prescrite c o m m e médicament vo­

mitif; à ce titre, elle n'est plus usitée. Pendant longtemps l'oxychlo-

rure d'antimoine a été utilisé clans la préparation de l'émétique; 

Soubeiran le premier a substitué l'oxyde résultant de l'action d'un bicar­

bonate alcalin sur l'oxyehlorure hydraté et délayé dans l'eau distillée. 

TARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE : C8H'010,S))03,KO + 2HO 

(Syn. Tartrate antimonico-polassique, Tartre stibié, Tartre émétique, 
Émétique.) 

L'émétique. découvert au quinzième siècle par Basile Valentin, a été 

étudié au commencement du dix-septième siècle par Adrien de Mynsichl. 

L'émétique ou tartrate de potasse et d'antimoine se présente sous la 

forme d'octaèdres à base rhombe, incolores, inodores et transparents, 

il s'effleurit lentement à l'air, abandonne une partie de son eau, et de­

vient opalescent. Ce sel chauffé à -+- 100° dégage 1 éq. d'eau; à-h 200°, 

il perd les éléments cle 5 éq. d'eau et change de constitution. 

Lorsqu on calcine l'émétique au rouge à l'abri du contact de l'air, on 

obtient c o m m e résidu de l'opération une masse noire formée d'un 

alliage de potassium et d'antimoine disséminé dans du charbon divisé 

Ce produit, exposé à l'action de l'air humide, ou au contact d'une 

couche d'eau, s'enflamme el détone faiblement en projetant des étin­

celles. 

L'émétique esl soluble dans 14 parties d'eau à 4- 13° et dans 1,88 

parties d'eau bouillante. Les eaux communes chargées de carbonate de 

chaux précipitent une partie de l'antimoine à l'état d'oxyde, lentement 

à la température ordinaire, et instantanément par l'ébullition. Les solu­

tions astringentes végétales, et en particulier l'infusion d'écorce de chêne 

et de quinquina, précipitent les solutions d'émétique et séparent l'an­

timoine à l'état de composé insoluble. 

Cette action exercée par les matières astringentes végétales sur 

l'émétique mérite l'attention des praticiens. 

L'effet vomitif de l'émétique est annihilé par l'ingestion simultanée 

cle la poudre de quinquina ou de noix de galle ; la décoction de cette 

dernière substance produit le m ê m e effet. Quant à la décoction de 

quinquina, elle ne neutralise que partiellement l'action vomitive de 

l'émétique. 

L'influence du kino se rapproche cle celle du quinquina, celle du 

ratanhia est presque nulle. 
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Parmi les nombreuses réactions caractéristiques des solutions (l'émé­

tique, nous citerons les suivantes. 

Elles sont précipitées en jaune orangé par l'acide sulfhydrique ; le 

tiïsulfure formé est soluble dans les hydrates et les sulfures alcalins. 

Llles donnent par l'addition des acides sulfurique, azotique, chlorhy­

drique des précipités blancs, solubles dans un grand excès d'acide. 

L'hydrate de potasse délermine un dépôt blanc qui se dissout clans un 

excès de potasse. Le précipité produit par l'ammoniaque est insoluble 

clans un excès de réactif. Une lame d'étain plongée clans ces solutions se 

couvre d'un dépôt noir d'antimoine métallique. 

Préparation. — Soubeiran a substitué aux anciens modes de pré­

paration de l'émétique le procédé suivant, qui actuellement est le seul 

usité. 

On prépare de l'oxyde d'antimoine en décomposant, à la température 

de 1 ébullition, le trichlorure d'antimoine par un léger excès de bicar­

bonate de soiide. On lave l'oxyde au moyen de l'eau bouillante, et l'on 

en sèche une partie à -f- 100°, afin de connaître le poids de toute la 

masse. On traite cet oxyde par la crème cle tartre, cle la façon que nous 

allons indiquer. 

Pr. : Oxyde d'antimoine (supposé sec . 10 
Crème de tartre pulvérisée. 12 

Eau bouillante 100 

Dans une capsule cle porcelaine, on ajoute aux deux substances une 

quantité d'eau bouillante suffisante pour former une pâte molle qui est 

abandonnée à elle-même pendant vingt-quatre heures. Après ce temps, 

on verse le reste de l'eau et l'on fait bouillir le mélange en l'agitant, 

pendant une heure. (Infiltre ; on concentre les liqueurs jusqu'à 1,21 D. 

= 25"B., et l'on fait cristalliser. L'évaporation des eaux mères donne 

de nouveaux cristaux. Quand on opère sur des poids considérables de 

matière, on fait usage d'une bassine d'argent. 

Henry avait prescrit l'oxychlorure d'antimoine auquel Soubeiran 

substitua l'oxyde d'antimoine pur. L'oxychlorure présente, en effet, 

l'inconvénient cle fournir des eaux mères dont la purification est difficile. 

Voici du reste la formule de Henry. 

Pr. : Oxvrlilomrc d'antimoine |U 

Crème do tartre pulvérisée |-, 

Eau. 100 

Opérez c o m m e il a été dit précédemment. 

Dans ce procédé, le liquide qui baigne les premiers cristaux offre une 
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réaction acide ; on le sature à froid par de la craie ; on filtre ; on lave 

le dépôt au moyen de l'eau froide ; on réunit les liqueurs et on les fait 

évaporer et cristalliser. De nouvelles évaporations fournissent encore de 

l'émétique ; mais ce sel a besoin d'être purifié par des cristallisations 

répétées. On observe que l'émétique ainsi obtenu est souvent mélangé 

de chlorure de potassium. 

Dans le procédé de Henry, la crème de tartre, en réagissant sur 

l'oxychlorure d'antimoine, donne naissance à du tartrate de potassium 

et d'antimoine ; mais, par une action secondaire, la solution se charge 

de chlorure de potassium, d'acide tartrique et d'acide chlorhydrique. 

Le carbonate de chaux (craie) ajouté aux eaux mères a pour objet 

de saturer les deux acides libres ; le tartrate de chaux se précipite, 

mais le chlorure de calcium reste dans la liqueur et rend les der­

nières cristallisations difficiles. 

Philips a conseillé de préparer l'émétique à l'aide de la crème de 

tartre et du sulfate basique d'antimoine. La solution, après l'ébullition, 

contient de l'émétique, et, c o m m e produits accessoires nuisibles au 

succès de l'opération, de l'acide tartrique, de l'acide sulfurique, du 

bisulfate de potasse. Ce procédé exige la neutralisation des eaux mères 

par la craie et fournit des produits encore plus défectueux que l'oxy­

chlorure. 

Plus anciennement, on préparait l'émétique en faisant bouillir, dans 

20 parties d'eau, 3 parties de crème de tartre et 2 parties de verre 

d'antimoine porphyrisé. La solution était évaporée à siccité, dans le but 

de détruire l'état gélatineux cle la silice ; la matière sèche était reprise 

par l'eau bouillante et donnait une liqueur qui était soumise à l'évapo­

ration, puis à la cristallisation. 

Nous rapportons ce procédé, qui appartient à l'histoire de la science, 

tout en reconnaissant qu'il est vicieux à plusieurs points de vue. Parmi 

les inconvénients qui méritent d'être mentionnés, nous citerons : la 

cohésion du verre d'antimoine (voy. Oxysulfure d'antimoine) ; la pré­

sence du sulfure d'antimoine, de la silice et enfin de l'oxyde ferrique 

dans ce produit. L'examen des phénomènes secondaires naissant de 

l'existence de ces matières étrangères dans le verre d'antimoine, montre 

combien il était logique de renoncer à le faire entrer dans la préparation 

de l'émétique. 
En m ê m e temps que le tartrate acide de potasse, par sa réaction sur 

l'oxvde d'antimoine, constituant la plus grande partie du verre d'anti­

moine, se convertit en émétique, on observe un dégagement d'acide 

sulfhydrique, et dans la liqueur un dépôt de trisulfure d'antimoine 

comparable au kermès par sa coloration brune. De plus, la solution 
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prend une teinte jaune rougeàtre, par suite de la formation d'une cer­

taine proportion de tartrate ferrico-potassique, qui colore les cristaux 

obtenus par l'évaporation des eaux mères. 

Le premier procédé que nous avons décrit et dans lequel l'oxyde 

d'antimoine a été substitué par Soubeiran au verre d'antimoine, au 

sulfate basique d'antimoine, puis à l'oxychlorure, a été adopté depuis 

longues années dans les laboratoires; il a été inscrit pour la première 

fois au Codex de 1866. Le formulaire légal de 1837 prescrivait encore 

l'usage du verre d'antimoine. 

Usages. — L'émétique est administré à l'état de solution pour la 

médication interne ; extérieurement, il est prescrit à l'état pulvérulent 

sous la forme de pommade et d'emplâtre. Les doses d'émétique conte­

nues dans les préparations stibiées doivent être soigneusement men­

tionnées dans l'ordonnance du médecin. 

C o m m e vomitif, l'émétique est donné à la dose de 3 à 10 centi­

grammes en plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il produise un effet vomitif. 

Souvent, à la suite de l'ingestion de ce sel, d'abondantes évacuations 

alvines apparaissent ; plus tard, un sommeil calme succède aux évacua­

tions. 

Lorsqu'on veut obtenir l'effet purgatif du tartre stibié (émétique en 

lavage), on dissout 5 centigrammes d'émétique dans 1 litre d'eau. 

Cette solution diluée est ingérée par le malade dans le courant de la 

journée. Le sel produit alors des nausées, mais ne donne pas lieu à des 

vomissements. On rend l'action purgative plus certaine en lui associant 

le sulfate de soucie ou le sulfate de magnésie. 

Le tartrate d'antimoine et de potasse a été prescrit dans le traitement 

des engorgements scrofuleux ; mais, dans ces cas, le kermès, qui agit 

rarement c o m m e vomitif, lui est généralement préféré. 

On fait souvent usage de l'émétique dans la pneumonie. Ce sel est 

alors prescrit à la dose de 20 cenligrammes à 1 gramme (elle a été 

portée jusqu'à 8 grammes) dans une potion qui se prend par cuillerées 

à café toutes les heures. La tolérance ne tarde pas à s'établir, elle est 

facilitée par l'addition d'une petite quantité d'opium. L'action cle 

l'émétique est d'autant plus puissante que le malade est soumis à 

une diète plus sévère. L'émétique à haute dose a été conseillé dans le 

traitement du rhumatisme articulaire aigu; à l'extérieur, il est prescrit 

c o m m e irritant et dérivatif, sous la forme de pommade el plus rarement 

sous celle de bain, pour combattre certaines affections cutanées. 

Voici quelques-unes des formules les plus usilées : 
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EAU FONDANTE 

Pr. : Sulfate de soude cristallisé. 30 à 60 °r. 
Azotate de potasse. 50 cent_ 

Émétique 25 milligr. 
Eau- 1 litre.' 

A prendre par verre c o m m e purgatif. 

POTION VOMITIVE dite EAU BÉNITE 

Pr. : Émétique 30 cent. 
Eau distillée. 240 T . 

Dissolvez. 

Employée dans le traitement de la colique saturnine. 

EAU DE CASSE AVEC LES GRAINS 

Pr. : Casse en gousse 60 gr. 
Sulfate de magnésie 30 gr. 
Émétique. 1T> cent. 
Eau tiède. 1000 ET. 

Brisez la casse, délayez la pulpe dans un litre d'eau tiède, passez, et 

dissolvez le sulfate de magnésie et l'émétique. Cette préparation et la 

précédente font partie du traitement de la colique saturnine, dit Trai­

tement des Frères de la Charité. 

VIN ÉMÉTIQUE 

(Syn. Vin antimonié.) 

Pr. : Émétique 1 
Vin de Malaga 300 

Faites dissoudre. 

BAIN AVEC L'ÉMÉTIQUE 

Pr. : Emétique 30 à 60 gr. 
Eau. 300 litres. 

Ce bain est prescrit dans le traitement de certaines maladies de la 

peau accompagnées de prurit, etc. 

POMMADE STIBIÉE 

(Syn. Pommade d'Auteurielh.) 

Pr. : Émétique porphyrisé 10 
Axonge 30 

On mêle intimement les deux substances sur un porphyre. 
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Cette pommade est appliquée en frictions c o m m e dérivatif puissant, 

dans les cas de catarrhes chroniques, etc. Les doses d'émétique et 

d'axonge sont modifiées suivant les indications. 

Sous l'influence des frictions, la peau se couvre de pustules éparses, 

qui souvent deviennent conlluentes, très douloureuses, et laissent quel­

quefois des cicatrices indélébiles. 

SUPPOSITOIRES IRRITANTS A BASE D'ÉMÉTIQUE 

Pr. : Beurre de cacao 5 gr. 
Émétique. 15 à 30 cent. 

Ces topiques irritants ont été prescrits clans le but cle rappeler les 

hémorrhoïdes supprimées. 

EMPLATRE ÉMÉTISÉ 

Pr. : Emplâtre de poix. \° 1. 

Émétique 50 c. à 2 gr. 

SULFURE D'ANTIMOINE : SbS3 

(Syn. Sulfure antimonieux, Protosulfure d'antimoine, Trisulfure d'antimoine, 
Antimoine cru.) 

L'antimoine se combine au soufre en deux proportions et donne 

un Protosulfure ou Trisulfure d'antimoine SbSr' et un Persulfure ou 

Pentasulfure d'antimoine SbSs. Un troisième sulfure a été mentionné 

par H. Rose, niais son existence est douteuse, il n'a du reste aucun 

intérêt pour la chimie pharmacologique. Le Trisulfure d'antimoine est 

la combinaison sulfurée la plus usitée en France. 

Le Trisulfure d'antimoine se présente sous la forme de masses cris­

tallines constituées par la réunion d'aiguilles prismatiques orthorhom-

biques, possédant une couleur gris bleuâtre et un vif éclat métallique. 

Ce composé a une densité égale à 4,6k2, fond à une température infé­

rieure au rouge, et se réduit facilement en poudre. Le trisulfure d'an-

timome. grillé au contact cle l'air, absorbe cle l'oxygène, donne lieu à 

un dégagement d'acide sulfureux, tandis que l'antimoine tixe l'oxvène 

cl se convertit successivement en oxysulfure, puis en o.wde Sb-Os 

Ce sulfure existe dans la nature et, sous le n o m cle Stibine, constitue 

le minerai d'antimoine le plus abondant. On l'obtient industriellement 

par la fusion de ce minerai, que l'on sépare ainsi cle sa «aimue 

quartzeuse; mais on peut le préparer directement en soumettant à 
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l'action de la chaleur un mélange de Heur de soufre et d'antimoin 

pulvérisé. 

Le trisulfure d'antimoine du commerce contient des sulfures de fer 

de plomb, de cuivre et d'arsenic : ce dernier peut s'y trouver ci 

proportion suffisante pour communiquer des propriétés toxiques au: 

médicaments dont le trisulfure est la base. On a conseillé, pour privei 

ce dernier de sulfure d'arsenic, de le réduire en poudre très fine, ; 

l'aide d'un porphyre, et de le laisser en contact pendant plusieurs jour 

avec l'ammoniaque concentrée, qui dissout le sulfure d'arsenic. C< 

moyen de purification ne donne que des résultats incomplets, et le seu 

procédé qui permette d'obtenir le sulfure d'antimoine pur consiste à b 

préparer de toutes pièces, en fondant ensemble dans un creuset d 

porcelaine 125 parties d'antimoine purifié et 50 parties cle soufn 

sublimé. Quand la matière est en fusion, on donne un coup cle feu vi 

pour volatiliser l'excès cle soufre. 

Le sulfure d'antimoine a été utilisé dans le traitement des affection 

cutanées d'origine scrofuleuse ou syphilitique, et des engorgement 

viscéraux. Il entre dans la formule de la tisane de Feltz. (Voy. Salse 

pareille, t. I, p. 840.) Le trisulfure d'antimoine pur est peu usité ei 

médecine ; son insolubilité et sa cohésion le rendent presque inerte. 

POUDRE DE SULFURE D'ANTIMOINE 

Pr. : Sulfure d'antimoine pur. Q. Y. 

On pulvérise le sulfure d'antimoine dans un mortier cle fer et Loi 

fait passer la poudre à travers un tamis cle soie; puis on la broie stn 

un porphyre avec cle l'eau, jusqu'à ce que l'on n'aperçoive plus de par 

celles brillantes. On délaye cette poudre, dans l'eau; on isole pai 

lévigation les parties les plus ténues, et l'on soumet de nouveau ai 

porphyre celles qui ne sont pas suffisamment divisées. On répète ce 

manipulations jusqu'à ce que tout le sulfure d'antimoine soit rédui 

en poudre impalpable. 

TABLETTES ANTIMONIALES DE KUNKEL 

Pr. : Amandes douces 8 gr. 
Sucre. 50 
Poudre de semences de petit cardamome 4 

Poudre de cannelle. 2 
Sulfure d'antimoine pur et porphyrisé. 4 

Gomme adragante 1 

O n pulvérise les amandes par l'intermédiaire du sucre ; on ajoute 



822 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

les autres poudres et, à l'aide du mucilage, on prépare des tablettes 

de 1 gramme, contenant chacune 10 centigrammes de trisulfure d'an­

timoine. 

Il existe plusieurs formules différentes cle cette préparation, qui est 

aujourd'hui inusitée. 

OXYSULFURES D'ANTIMOINE 

Le trisulfure d'antimoine SbS3 et l'oxyde d'antimoine SbO3 peuvent 

former, en s'associant, une combinaison définie Sb05,2SbSr\ qui existe 

dans la nature et s'obtient artificiellement dans les laboratoires. Du 

reste, on comprend souvent, sous la désignation d'oxysulfures d'anti­

moine, des produits dans lesquels les proportions d'oxyde et de sulfure 

d'antimoine sont extrêmement différentes, tels sont : le Verre d'anti­

moine, le Foie d'antimoine, le Safran des métaux ou Crocus metallo-

rum, la Rubine d'antimoine. 

Le Verre d'antimoine est un mélange contenant une forte propor­

tion d'oxyde d'antimoine et une faible quantité d'oxysulfure ; il ren­

ferme en outre, suivant l'analyse de Vauquelin, environ 10 p. 100 de 

silice et des proportions variables d'oxyde ferrique. Le verre d'antimoine 

se présente sous la forme de plaques vitreuses, transparentes ou demi-

transparentes, et douées d'une couleur hyacinthe. 

Pour préparer le verre d'antimoine, on grille le sulfure d'antimoine 

sur un têt en terre, de manière à convertir le soufre en anhydride 

sulfureux, et à oxyder l'antimoine. 11 importe d'agiter la matière pen­

dant l'opération, et de ménager le feu, surtout vers le commencement 

du grillage, afin d'éviter que le sulfure n'entre en fusion. A mesure 

que l'opération avance, on élève la température, car la fusibilité du 

mélange diminue dès qu'une notable proportion du sulfure est convertie 

en oxyde. Quand la masse a acquis une couleur gris blanchâtre, on 

la fond dans un creuset, et on la coule en plaques minces. 

Le grillage à l'air a pour objet d'oxyder le soufre qui se dégage à l'état 

d'anhydride sulfureux, et de fixer l'oxygène sur l'antimoine. Il se pro­

duit du protoxyde d'antimoine SbO5, et de plus, suivant Berzelius, du 

peroxyde Sb208 ; mais ce dernier est détruit pendant la fusion ; car, à 

cette haute température, il réagit sur le sulfure non décomposé et le 

transforme en acide sulfureux et en protoxyde d'antimoine. 

Le Foie d'antimoine diffère du verre d'antimoine en ce qu'il contient 

plus de sulfure ; il s'obtient par le m ê m e procédé, mais ne doit pas être 

soumis à un grillage aussi intense. On s'arrête dès que la matière 

acquiert une couleur analogue à celle des cendres de bois; alors on la 
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fond dans un creuset, et l'on obtient une masse opaque d'une couleur 

hépatique, et présentant un reflet métallique. Cette substance qui, ré­

duite en poudre, possède une teinte rouge-brun, a reçu, pour cette raison, 

des anciens chimistes le n o m de Crocus metallorum ou Safran dei 

métaux. Cette poudre est utilisée dans la médecine vétérinaire comme 

vermifuge et purgative, à la dose de 50 à 60 grammes. Elle était jadis 

la base du Vin émétique qui se préparait en laissant en contact, pen­

dant plusieurs jours, une partie de crocus et huit parties de vin blanc. 

La composition de ce médicament est variable, car le vin dissout des 

proportions d'oxyde d'antimoine différentes, suivant qu'il renferme des 

quantités plus ou moins grandes cle bitartrate de potasse et d'acide 

acétique libre. 

On se procurait encore le foie d'antimoine par la fusion du sulfure 

d'antimoine avec son poids de nitre, ou mieux, suivant Lémery, avec 

la moitié de son poids de nitre. Afin de faciliter la séparation des 

scories, la matière fondue était coulée dans un cône de fer, puis réduite 

en poudre et lavée avec soin. Le produit complexe, résultant de la 

réaction d'une quantité d'azotate de potasse insuffisante pour oxydei 

le soufre et l'antimoine du trisulfure, retenait, c o m m e le kermès, une 

certaine proportion de sulfure alcalin. Ce produit était réputé plus 

actif que le crocus préparé à l'aide du grillage. 

On désignait sous le n o m de Bubine d'antimoine un composé ana­

logue au verre d'antimoine, mais plus chargé de sulfure d'antimoine 

que ce dernier. 

KERMÈS 

(Syn. Kermès minéral.) 

On donne le nom de Kermès à une variété de trisulfure d'antimoine 

amorphe retenant une petite quantité cle sulfure alcalin, et mélangé à 

des proportions variables d'oxyde d'antimoine libre ou d'antimonite 

alcalin. 

Usages. —• Le kermès est un médicament souvent prescrit en France; 

clans le traitement de la pneumonie, il supplée l'émétique, et a l'avan­

tage d'être dépourvu d'action topique irritante. Ce composé détermine 

rarement dans les voies digestives les phénomènes inflammatoires qui 

souvent s'opposent à l'ingestion prolongée de l'émétique. 

La réputation du kermès est fondée sur les bons résultats obtenus 

à la suite de son administration clans diverses affections des organes 

respiratoires. Durant le traitement de plusieurs maladies chroniques de 
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la peau et des engorgements scrofuleux, le kermès est préféré aux 

autres antimoniaux. 

Les closes auxquelles le kermès est prescrit sont extrêmement 

variables suivant les indications thérapeutiques. Lorsqu'on veut obtenir 

les effets hyposthénisants, il faut porter la dose jusqu'à 2, 6 et 8 gram­

mes par jour ; ce médicament est habituellement administré en sus­

pension dans une potion gommeuse. 

Origine. — La découverte du kermès est due à Clauber, et remonte 

à la première moitié du dix-huitième siècle ; l'existence de ce composé 

antimonial fut révélée par Chastenav, élève de Clauber, qui fit connaître 

le moyen de préparer le kermès à La Ligeric, chirurgien de Paris. Un 

chartreux, le père Simon, ayant fait l'essai de la poudre de La Ligerie 

sur des moines cle son couvent, obtint un succès qui fit grand bruit ; 

cette cure établit la réputation du nouveau remède avec un tel éclat 

que le gouvernement, en 1720, acheta le secret de La Ligerie. 

Préparation. — Le procédé de préparation du kermès le plus ancien­

nement publié est celui qui a été ainsi acquis, et dont l'origine doit 

être rapportée à Glauber. Il consiste à faire bouillir pendant deux heures, 

dans 8 parties d'eau pure, 4 parties de sulfure d'antimoine (Antimoine 

cru) et 1 partie de carbonate de potasse (Nitre fixé par les charbons) ; 

on filtre la solution bouillante. Quand, par le refroidissement, la liqueur 

a abandonné le kermès, on la sépare du dépôt, et on la fait bouillir 

de nouveau avec le résidu insoluble contenu dans la chaudière, après 

qu'on a introduit dans ce vase une quantité cle carbonate alcalin égale 

au quart de celle qui a réagi primitivement. Lorsque la liqueur filtrée 

bouillante a laissé déposer une seconde dose de kermès, on réitère cette 

manipulation. Tout le kermès est réuni, lavé à l'eau distillée et soumis 

à la dessiccation dans l'air sec, à une température peu élevée et à l'abri 

de la lumière. 

Les méthodes de préparation actuellement usitées se rapprochent 

toutes cle ce procédé originel, elles peuvent se réduire à trois princi­

pales : 1° ébullition d'une solution cle carbonate de potasse ou de soucie 

avec le trisulfure d'antimoine; 2° substitution au carbonate alcalin 

d'une solution d'hydrate alcalin (Alcati caustique) ; 5° fusion au rouge 

vif, d'un mélange de sulfure d'antimoine et cle carbonate alcalin, puis 

traitement de la masse fondue par l'eau bouillante. 

Les auteurs ont varié singulièrement sur la substance alcaline, et sur 

les proportions d'alcali et de sulfure d'antimoine les plus convenables 

pour l'obtention du kermès. Ils s'accordent généralement à préférer la 

soucie à la potasse; le kermès obtenu à l'aide de cette première base 

présente une couleur plus foncée. Aous mentionnerons, en parlant des 
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phénomènes chimiques qui se passent dans la préparation du kermès, 

les observations intéressantes publiées par M. Méhu sur les conditions 

suffisantes et nécessaires pour obtenir un kermès cle belle apparence et 

de composition fixe. 

Enfin, M. Terreil est arrivé à des résultats inattendus relativement à 

la différence profonde qui existe entre le carbonate de polasse et le car­

bonate de soude quant à l'action qu'ils exercent par voie humide sur le 

trisulfure d'antimoine. 

11 conclut cle ses expériences : 1° que la préparation du kermès par 

voie humide ne peut être réalisée qu avec le carbonate cle soude; 

2° Que le carbonate de potasse n'exerce aucune action sur le sulfure 

d'antimoine par voie humide, et que ce caractère devient un moyen 

analytique qui permet de constater la présence cle la soucie clans les car­

bonates de potasse ; 

5° Que, par la voie sèche, le carbonate de potasse produit plus de 

kermès que le carbonate de soude. 

Si ces faits sont confirmés, ils rendent bien singulière la découverte 

cle Glauber, qui obtint pour la première fois le kermès en faisant 

.bouillir dans l'eau pendant plusieurs heures du sulfure d'antimoine et 

du nitre fixé par les charbons (carbonate àe potasse impur). 

Procédé de Cluzel. — Le procédé de Cluzel consiste à soumettre 

le trisulfure d'antimoine à l'action d'une solution bouillante de carbo­

nate de soude: 

Cette opération s'exécute de la façon suivante. 

Pr. : Sulfure d'antimoine en poudre très fine. 10 
Carbonate de soude cristallisé 225 
Eau filtrée 2500 

On porte l'eau à la température de l'ébullition, dans une chaudière 

de fonte ou de tôle, afin d'expulser l'air ; on ajoute le carbonate de 

soude, puis le sulfure d'antimoine. On fait bouillir pendant deux 

heures environ; on retire le feu; on laisse déposer, on sépare par 

décantation la solution claire, et l'on verse le reste de la liqueur 

bouillante sur des filtres placés au-dessus de terrines qui sont elles-

mêmes plongées dans de l'eau chaude, afin que le refroidissement soit 

lent. Qnand toute la liqueur est filtrée, on couvre les terrines, et on 

laisse refroidir la solution. Le lendemain on trouve le kermès déposé; 

on le verse sur un filtre; on le lave avec de l'eau distillée froide privée 

d'air par l'ébullition; on l'exprime, et on le sèche dans une étuve modé­

rément chauffée. Les eaux mères qui ont laissé déposer le kermès sont 
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replacées dans la chaudière avec le sulfure non attaqué, et l'on fait 

bouillir le mélange, de façon à obtenir une seconde dose de kermès. 

Ces eaux mères et le résidu du second traitement peuvent encore donner 

du kermès par des opérations identiques; mais comme la couleur du 

kermès obtenu devient de moins en moins brune, on doit ajouter alter­

nativement du carbonate cle soude et du trisulfure d'antimoine au 

mélange. 

Le procédé de Cluzel fournit un kermès doué d'une couleur rouge 

brun foncé, et d'un aspect velouté; seulement il exige des masses con­

sidérables de liquide et donne un poids de kermès à peine égal à celui 

du trisulfure d'antimoine. 

Le procédé de Cluzel est le seul qui, en France, soit officinal ; il a été 

adopté par le Codex, et avec juste raison, car il permet d'obtenir un 

médicament constant et actif. Notons que ce kermès s'engendre par l'in­

termédiaire du carbonate de soude, et que celui de Glauber, qui a établi 

la réputation du médicament, passe pour avoir été préparé à l'aide de la 

m ê m e méthode, mais au moyen du carbonate de potasse. Or ce dernier 

sel complètement pur ne fournit pas, fait digne d'être répété, la moindre 

trace de kermès, d'après M. Terreil. 

Le kermès est un des médicaments chimiques cpie le pharmacien peut 

et doit préparer lui-même. Les moyens d'analyse qui permettent de dis­

tinguer le kermès préparé par le procédé Cluzel sont trop compliqués 

pour qu'on puisse y recourir habituellement, et l'on est exposé, en se 

procurant ce produit dans l'industrie, à remplacer un médicament sûr 

par une substance falsifiée. 

Essai. — Le kermès de l'industrie est souvent préparé par voie de 

fusion. Quelques fabricants mélangent à ce produit le Soufre doré 

d'antimoine, provenant de la m ê m e opération, et les falsificateurs l'ad­

ditionnent frauduleusement de sesquioxyde de fer et d'ocre rouge. 

La solution d'ammoniaque mise en contact, à froid, avec du kermès 

pur, ne se colore pas ; elle prend, au contraire, une coloration jaune, 

s'il renferme du soufre doré d'antimoine. 

Quant au sesquioxyde cle 1er compact et à la brique, le kermès s'en 

distingue facilement grâce à sa solubilité complète dans l'acide chlor­

hydrique à 1/5. Le kermès pur traité par cet acide fournit une solution 

incolore, tandis que le kermès ferrugineux donne une liqueur que le 

ferrocyanure de potassium précipite en bleu. 

Le kermès fourni par la fusion du trisulfure d'antimoine avec un 

hydrate alcalin doit être rejeté cle l'usage médical. Si nous rapportons 

ici les diverses méthodes mises en usage pour préparer le kermès, c'est 
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m point de vue historique et parce que quelques-uns de ces produits 

sont usités dans l'art vétérinaire. 

Procédé de Piderit. — On opère absolument comme par le procédé 
de Cluzel. 

Pr. : Potasse caustique liquide. 5 
Sulfure d'antimoine 1 
Eau. 1 

Les alcalis caustiques donnent proportionnellement plus de kermès 

que le carbonate de soude ; le produit présente une couleur rougeàtre 

terne. 

Procédé de Benelius.—Pr. : Sulfure d'antimoine. 5 
Carbonate de potasse. 8 

On mélange les deux matières, et on les soumet à la fusion dans un 

creuset couvert. Quand la masse est refroidie, on la divise et on la fait 

bouillir clans l'eau, en se conformant aux indications données pour le 

procédé de Cluzel. Les eaux mères et les résidus fournissent de nou­

velles quantités de kermès. 

Ce mode de préparation fournit un kermès plus rouge, moins fin et 

moins velouté que celui de Cluzel. 

La réaction qui se produit au contact du sulfure d'antimoine et d'une 

solution d'alcali caustique a été étudiée avec soin par Berzelius et Sou­

beiran. Grâce à l'échange qui s'opère entre les éléments de l'hydrate 

alcalin et du sulfure d'antimoine, il se forme du sulfure de potassium 

ou de sodium, et du protoxyde d'antimoine. 

A la température de l'ébullition, le sulfure de sodium se combine 

avec le trisulfure d'antimoine, et forme un composé soluble dans l'eau 

bouillante. En m ê m e temps, une partie de l'oxyde d'antimoine s'unit à 

l'alcali, et donne naissance à une combinaison dont une partie reste 

dissoute à la faveur d'un excès d'alcali, tandis que l'autre se sépare à 

l'état cristallin (Antimonile), en m ê m e temps qu une certaine quantité 

d'oxyde libre. Une autre portion de l'oxyde d'antimoine s'unit à du 

sulfure d'antimoine non modifié, et constitue un oxysulfure insoluble, 

d'une couleur jaune, autrefois désigné sous le nom de crocus. 

La filtration de la liqueur bouillante laisse sur le filtre le crocus, la 

combinaison insoluble d'oxyde d'antimoine et d'alcali, et enfin le sul­

fure qui n'a pas été attaqué. La solution bouillante renferme le sulfo-

antimonite alcalin, et la combinaison d'oxyde d'antimoine dissoute à la 

faveur de l'alcali. 
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Parle refroidissement, le sulfosel et l'oxysel se décomposent d'une 

manière analogue : ils se dédoublent chacun en un sel riche en alcali 

qui reste dissous et un sel riche en antimoine qui se précipite. C'est le 

mélange de ces deux dernières combinaisons, insolubles à froid, qui 

constitue le kermès. 

Les lavages ont pour effet d'enlever l'eau mère complexe interposée 

dans les fines particules du kermès. 

La théorie des phénomènes qui s'accomplissent lorsqu'on soumet le 

trisulfure d'antimoine à la fusion avec un carbonate alcalin est identique 

dans son ensemble. Mais elle donne des proportions variables des pro­

duits accessoires que nous avons mentionnés, suivant la température et 

la durée de l'opération. 

Longtemps le kermès a passé pour un oxysulfure d'antimoine ; les 

expériences de IL Rose, confirmées par celles d'un grand nombre d'ob­

servateurs, ont démontré que le sulfure d'antimoine amorphe uni à une 

faible proportion de sulfure alcalin et mélangé d'oxyde d'antimoine et 

d'antimonite alcalin constitue le kermès. 

L'oxysel et l'oxyde d'antimoine sont incolores et cristallisés, et se dis­

tinguent au moyen de l'examen microscopique. 

Suivant IL Rose, le kermès préparé à l'aide d'une solution d'hydrate 

alcalin ne renferme que des traces d'oxyde d'antimoine ou d'oxysel ; tan­

dis que celui qui est obtenu par la fusion en contient des proportions 

considérables, mais variables. 

La présence du sulfure de potassium ou cle sodium dans le kermès est 

un point important de l'histoire cle ce médicament. Geoffroy avait signalé 

l'existence d'un alcali dans le kermès; depuis, son opinion a été contre­

dite par Baume et Deyeux. Ultérieurement, Brandes ayant analysé plu­

sieurs échantillons de kermès préparés par diverses méthodes, constata 

dans tous la présence du potassium ou du sodium. Soubeiran s'est assuré 

par des expériences directes que lorsqu'on fait bouillir le trisulfure d'an­

timoine avec une solution de sulfure de potassium pur, l'espèce de ker­

mès qui se dépose par le refroidissement retient du sulfure alcalin qu'on 

ne peut pas lui enlever par des lavages. Si, après avoir épuisé ce kermès 

au moyen de l'eau distillée froide, on le traite par l'eau bouillante, une 

partie du sulfure alcalin se sépare et dissout du sulfure d'antimoine. 

Mais, quelque multipliés que soient ces traitements, on ne peut jamais 

enlever tout le sulfure alcalin : cette circonstance montre la nécessité 

d'opérer les lavages du kermès au moyen de l'eau froide. Soubeiran a 

observé, en oulre, que le sulfure d'antimoine rouge orangé, résultant 

de la précipitation d'une solution d'émétique par l'acide sulfhydrique, 

se transforme immédiatement en une poudre brune absolument sem-
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blable au kermès, quand on l'additionne de sulfure de potassium ou 

de sodium. On ne peut, en conséquence, douter que le sulfure alcalin 

ne joue un rôle dans les propriétés physiques et dans le mode d'agré­

gation du kermès. 

Henri Rose, d'accord avec Soubeiran sur ce point, pense que le sulfo­

sel alcalin, qui reste dans le kermès de Cluzel soumis à des lavages, a 

pour formule NaS,SbSs. Il admet que lorsqu on opère par la voie sèche, 

le sulfosel associé au sulfure d'antimoine amorphe est NaS,SbS:i. 

La liqueur qui abandonne le kermès retient du monosulfure et des 

traces de bisulfure alcalin, du trisulfure et du pentasulfurc d'antimoine, 

et en outre une combinaison d'oxyde d'antimoine avec l'alcali. Elle peut 

réagir à la température cle l'ébullition sur le trisulfure d'antimoine, et 

en dissoudre une certaine quantité, grâce à l'intervention du monosul­

fure alcalin. Si l'on vient à verser un acide (sulfurique, chlorhydrique, 

acétique) dans cette liqueur, il se dégage de l'hydrogène sulfuré, et il 

se dépose un précipité léger, d'une couleur jaune orangé clair, connu 

des anciens chimistes sous le n o m de Soufre doré d'antimoine. Celui-ci 

est un mélange, en proportions variables, de trisulfure et cle penta-

sulfure d'antimoine. 

La proportion de soufre doré séparé des eaux mères du kermès par 

un acide, augmente notablement, si l'on ajoute une petite quantité de 

soufre au mélange de trisulfure d'antimoine et cle carbonate alcalin 

maintenu en fusion. Dans ce cas il se produit du polysulfure de potas­

sium, et il se forme une moindre proportion de sulfo-antimonite de po­

tassium soluble à chaud ; la quantité de kermès diminue, et le poids 

du soufre doré s'accroît dans le m ê m e rapport. 

SOUFRE DORÉ D'ANTIMOINE ET PENTASULFURE ANTIMONIQUE 

Afin d'obtenir un soufre doré d'antimoine dont la composition soit 

moins variable que celle du produit précipité des eaux mères du ker­

mès, Henry et Guibourt ont donné le procédé suivant : 

Pr. : Sulfure d'antimoine pulvérisé. 1 
Chaux vive 2 
Eau 20 

Faites bouillir le mélange pendant 2 heures, en remplaçant l'eau qui 

s'évapore durant l'ébullition ; décantez, filtrez, et versez dans la solution 

un excès d'acide chlorhydrique; lavez le précipité, et séchez-le à l'abri 

de la lumière. 

On peut faire bouillir à plusieurs reprises le résidu contenu dans la 
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chaudière ; il donne encore une certaine proportion de soufre doré d'an­

timoine. 

Pentasulfure antimonique. — Le Codex (1884) a substitué au soufre 

doré d'antimoine des anciennes pharmacopées un produit défini, le 

Pentasulfure d'antimoine SbSs, résultant de la décomposition par un 

acide du sulfo-antimoniate de sodium SbSs,HNaS + 18H0; l'opération 

s'exécute de la façon suivante : 

Pr. : Trisulfure d'antimoine. 40 
Fleur de soufre. 440 
Carbonate de soude sec. 240 

Charbon végétal. 30 

On mélange ces substances finement pulvérisées, et on les fond dans 

un creuset. Le produit de la réaction est divisé grossièrement, dès qu'il 

est refroidi; il est ensuite épuisé par la moindre quantité possible d'eau 

distillée bouillante. La solution, filtrée et au besoin évaporée, abandonne 

des cristaux tétraédriques, volumineux et presque incolores de sulfo-

antimoniate de sodium hydraté ; ces cristaux sont égouttés sur un enton­

noir. Cette première phase de l'opération fournit le sulfo-antimoniate 

de sodium hydraté (Sel de Schlippe), qui peut être également préparé à 

l'aide du procédé suivant. 
gr-

Pr. : Trisulfure d'antimoine pulvérisé. 18,00 
Fleur de soufre. 5,25 

Carbonate de soude sec. 20,50 

Hydrate de chaux solide. 15,00 

Eau. 20,00 

Introduisez ces matières clans un flacon et agitez de temps à autre le 

mélange pendant environ vingt-quatre heures. 

Après ce temps, séparez la liqueur par filtration et concentrezda rapi­

dement, jusqu'à ce que la moitié à peu près cle l'eau soit évaporée. 

La solution abandonnée au refroidissement fournit le sel parfaitement 

cristallisé. 

Dans la seconde phase de l'opération, le sel de Schlippe est dissous 

dans environ 8 fois son poids d'eau froide, et décomposé par l'acide 

sulfurique à un dixième que l'on verse goutte à goutte, tant qu'il se 

produit un précipité. Le dépôt est recueilli sur un filtre, lavé et séché 

avec les précautions indiquées pour le kermès. 

Le soufre doré d'antimoine n'étant presque jamais prescrit en France, 

la question de savoir si le pentasulfure d'antimoine possède exactement 

les mêmes propriétés thérapeutiques que ce mélange complexe et varia­

ble a peu d'importance. 

Il serait plus intéressant cle comparer sérieusement le pentasulfure 
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d'antimoine au kermès de Cluzel, et de savoir si la substitution de cette 

combinaison définie au kermès est légitime. La solution clinique de cette 

question présente des difficultés qui peuvent être considérées c o m m e 

résolues en faveur du pentasulfure, puisque ce composé remplace en 

Allemagne le kermès de nos pharmacopées. 

Le Codex de 1866 a adopté, conformément aux expériences compara­

tives de Soubeiran, le procédé de Cluzel pour la préparation du kermès. 

Depuis cette époque, M. Méhu a fait observer que l'ébullition prolon­

gée prescrite par le Codex est inutile et que le kermès présente un plus 

bel aspect lorsque la durée de l'ébullition est réduite à un quart d'heure 

au plus, pour les doses inscrites au formulaire légal. 

Contrairement à l'opinion admise, la lenteur du refroidissement des 

liqueurs n'exerce, suivant cet auteur, d'influence ni sur la composition, 

ni sur l'aspect physique du kermès. Ce composé semble velouté lors­

qu'il a été tamisé à travers un tissu très-serré. 

Le kermès commence à se séparer de ses solutions à une température 

voisine de -t- 70° ; celui qui se dépose entre + 70° et -f- 55° est d'un 

brun violacé. Le produit qui se précipite au-dessous cle + 52° est rouge 

brun et renferme de plus grandes proportions d'oxyde d'antimoine et 

d'antimonite de soude. 

M. Méhu conclut de ces expériences et cle plusieurs autres observa­

tions de détail que, pour obtenir un kermès toujours identique, il con­

vient de modifier légèrement les indications du Codex dans le sens que 

nous allons indiquer. 

Réduire à un quart d'heure la durée de l'ébullition. Considérer c o m m e 

seul produit officinal le kermès déposé à une température supérieure à 

-t- r>5" Décanter ou filtrer à H- Tù" degrés les eaux mères du kermès ; 

laisser ce liquide en repos pendant deux jours, et séparer les produits 

secondaires qu'il abandonne, avant de le faire servir clans une nouvelle 

réaction. Il est inutile de ralentir artificiellement le refroidissement. 

Les produits secondaires, riches en oxysel antimonial et pauvres en 

sulfure, ne doivent jamais être mélangés au kermès. 

Le Codex 1884 a conservé le mode opératoire de Cluzel adopté clans 

la précédente édition. 

TABLETTES DE KERMÈS 

Pr. : Kermès. 
Sucre blanc. 
Gomme arabique pulvérisée 
Eau de fleur d'oranger 

On prépare au moyen cle ces substances une pâte ferme, que l'on 

5 
45 
4 
4 
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divise en tablettes de 1 gramme contenant chacune un centigramme de 

kermès. Elles doivent être conservées dans des vases bien fermés et 

placés à l'abri de la lumière. Les tablettes de kermès préparées à l'aide 

d'un mucilage de g o m m e adragante exhalent une odeur sulfhydrique, 

quelque temps après leur préparation. Obtenues au moyen d'un muci­

lage de g o m m e arabique, elles se conservent sans altération. 

POUDRE DE PLUMMER 

Pr. : Mercure doux (Calomel). I 
Soufre dore d'antimoine 1 

Mêlez et renfermez dans un vase sec et bien bouché. 

Cette poudre doit être préparée au moment du besoin, car, suivant 

l'observation de Vogel, elle se décompose sous l'influence de l'humidité 

atmosphérique et prend une couleur grise. Il se produit du sulfure de 

mercure, du trisulfure d'antimoine et du chlorure d'antimoine. 

PILULES DE PLUMMER 

Pr. : Poudre dePlummer. i sv 
Extrait de réglisse. S. Q. 

F. S. A. 3G pilules. 

On désigne quelquefois, sous le nom de pilules de Plummer compo­

sées, une préparation dans laquelle la poudre de Plummer est associée 

à un poids égal de résine de gaïac ; la masse reçoit la consistance pilu­

lairc, à l'aide d'une petite quantité d'alcool. 

MEDICAMENTS ARSENICAUX 

Les médicaments arsenicaux sont tous plus ou moins toxiques et 

exigent la plus grande prudence clans leur administration. Les combi­

naisons solubles, telles que l'acide arsénieux, l'acide arsénique, les arsé-

nites et les arséniates alcalins, sont les plus dangereuses ; mais l'arsenic 

métalioïdique, bien qu'ils ne se dissolve pas clans l'eau, devient vénéneux 

et actif en donnant naissance à des composés solubles, sous l'influence 
des liquides de l'économie. 

Quant aux sulfures d'arsenic absolument purs et privés de toute trace 

d'anhydride arsénieuv, plusieurs auteurs les considèrent c o m m e inerles. 

C'est une opinion qui mérite d'être confirmée par des expériences pré­
cises qu'il est aisé el utile d'instituer. 

Les closes médicinales d'acide arsénieux ne dépassent pas 1 à '» milli-
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grammes pour une dose et atteignent rarement 5 à 10 milligrammes 

pour 24 heures. Ces prescriptions s'appliquent, bien entendu, à l'acide 

arsénieux libre, aussi bien qu aux arsénilcs solubles. 

L'arsenic présente un éclat métallique très vif et une couleur gris 

d'acier; il se ternit rapidement à l'air et se couvre d'une couche noi-

râlre. Ce métalloïde cristallise sous la forme de rhomboèdres aigus; sa 

densité esl ,>,75 ; il se réduit en vapeurs à 180°, sans entrer en fusion ; 

chauffé sons une forte pression, il se liquéfie. Les vapeurs d'arsenic 

exhalent une odeur alliacée caractéristique, et offrent une légère couleur 

jaune. 

Exposé au contact de l'air humide, l'arsenic s'oxyde superficiellement 

et, suivant certains auteurs, se couvre d'une couche cle sous-oxyde ; 

mais la plupart des chimistes admettent que ce prétendu sous-oxyde 

n'est qu'un mélange d'acide arsénieux et d'arsenic. Chauffé à l'air, 

l'arsenic absorbe l'oxygène et donne naissance à de l'acide arsénieux. 

L'arsenic n est pas utilisé en médecine; il constitue la matière 

connue vulgairement sous les noms impropres de Cobalt, Coboll ou 

Poudre aux mouches. 

ACIDE ARSÉNIEUX . As(>> 

(Syn. Anhydride arsénieux, Arsenic blanc, Oxgde blanc d'arsenic.) 

L'acide arsénieux ou mieux, anhydride arsénieux, est le composé 

arsenical le plus usité ; ses propriétés antifébriles paraissent avoir été 

connues dans l'Inde depuis les temps les plus anciens. Ce composé 

a été introduit clans la thérapeutique européenne par Plencitz, de 

Vienne, à la fin du siècle dernier, puis par Fovvler en Angleterre ; 

ses applications thérapeutiques ont acquis une nouvelle importance 

grâce aux travaux de Boudin. C'est également le produit arsenical le 

plus souvent prescrit clans le traitement cle quelques affections cutanées 

(Psoriasis), de l'asthme et du cancer. 

L'acide arsénieux est un agent toxique des plus énergiques, qui 

doit être dosé avec la plus grande circonspection. 

On prescrit l'acide arsénieux à l'intérieur, tantôt en solution dans 

l'eau, tantôt sous la forme cle poudre, de pilules ou de granules. Les 

graves accidents qui peuvent résulter d'un malentendu devraient engagei 

les médecins à ne pas se servir de formules toutes faites, mais à les 

rédiger toujours eux-mêmes au moment du besoin. 

L'aspect de l'acide arsénieux varie suivant une foule de circonstances : 

sublimé et fondu, il constitue des masses transparentes, amorphes, 

incolores, semblables au verre; on le n o m m e alors acide arsénieux 

n. — IXe ÉDIT. f}3 
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vitreux. Après un certain temps, ces masses perdent graduellement 

leur transparence de la périphérie au centre ; l'acide arsénieux devient 

comparable à de la porcelaine, et reçoit l'épithète de porcelané. Dans 

le premier cas, l'acide arsénieux est dépourvu de toute forme géomé­

trique ; dans le second, il est cristallin. Les petits cristaux qui font 

perdre à la masse sa transparence sont des octaèdres réguliers. La forme 

octaédrique ou tétraédrique est la plus stable et celle sous laquelle 

l'acide arsénieux se rencontre le plus souvent ; ce composé peut néan­

moins cristalliser en prismes orthorhombiques ; il est donc dimorphe 

c o m m e l'oxyde d'antimoine SbO5. (Wohler.) 

L'acide arsénieux vitreux (amorphe) diffère cle l'acide porcelané (cris­

tallisé) sous le rapport de la densité et cle la solubilité dans l'eau pure. 

Acide vitreux, densité 5,7085; acide porcelané, 5,689; acide vitreux, 

solubilité à H- 18° 1/25; acide opaque, solubilité à -h 15" 1/50. La 

solubilité de l'acide arsénieux dans l'eau additionnée d'un acide, el en 

particulier d'acide chlorhydrique, croît considérablement. 

L'acide arsénieux est notablement soluble dans l'alcool éthylique pur, 

et la solubilité des deux variétés est différente d'après l'hydratation cle 

l'alcool ; nous empruntons les nombres suivants à Willin. 

100 PAdT. D'ALCOOI. BISSOLVEST : 

Acide arsénieux \ + 15° 

cristallisé. ( à l'ébullition 

Acide vitreux. + 15° 

SOLUTION FÉBRIFUGE DU DOCTEUR BOUDIN 

Pr. : Acide arsénieux 1 r>r. 
Eau distillée. 1000 

Dissolvez et mélangez avec grand soin toutes les parties de la solu­

tion. 

On débute par 1 centigramme d'acide arsénieux en un jour, soit 

10 grammes de liqueur arsenicale, cpie l'on fait prendre de quart 

d'heure en quart d'heure, après l'avoir diluée dans une potion. La 

dernière dose doit être donnée 4 heures au moins avant le retour de 

l'accès. On laisse un long intervalle de 2 à 5 heures avant et après le 

repas. Si l'indication médicale l'exige la dose peut être portée jusqu'à 

5 centigrammes par vingl-quatre heures (Dose maxima). Dans les lièvres 

anciennes, le docteur Boudin fait vomir les malades, puis les soumet 

à l'usage de l'arsenic et leur prescrit, en m ê m e temps, une alimen­

tation réconfortante. 

ALCOOL 
à .'}(>"-

1,680 
4,895 
0, .".0 i 

ALCOOL 

à 79". 

1,45e 
4,551 
0,510 

ALCOOL 
à 8ii". 

0,715 
5.191 
» 

ALCOOL 
ABSOLC. 

5,025 
5,402 
1,000 
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PILULES ASIATIQUES 

(Syn. Pilules arsenicales.) 

Pr. : Acide arsénieux porphyrisé. 50 cent. 

Poivre noir en poudre très fine 5 gr. 
G o m m e arabique pulvérisée 1 
Eau dislillée. Q. S. 

On mélange par trituration le poivre et l'arsenic dans un mortier de 

fer jusqu'à ce que la répartition des matières soil homogène ; on ajoule 

la g o m m e , l'eau, et quelques gouttes de glycérine; enfin on divise la 

masse en 100 pilules. Chaque pilule contient 5 milligrammes d'acide 

arsénieux. 

Ces pilules sont prescrites dans le traitement de quelques maladies 

de la peau. 

CIGARETTES ARSENICALES 

Pr. : Acide arsénieux porphyrisé. 1 cent. 

Formule de Boudin. — Déposez cet acide sur un carré cle papier 

non collé taillé cle façon à faire une cigarette ordinaire. Ajoutez le 

nombre de gouttes d'eau nécessaire pour que le papier s'imbibe ; séchez 

et roulez le papier. 

Formule de Trousseau. — Imprégnez cle la solution suivante une 

quantité de papier Berzelius assez grande pour faire 20 cigarettes. 

Séchez et pliez. 

Pr. : Arséniate de soude. 1 gr. 
Eau distillée 20 

Les malades aspirent el font passer la fumée dans les bronches. On 

commence par i à 5 aspirations par jour. 

Cette médication est recommandée dans les affections chroniques du 

larynx, dans l'asthme et dans les catarrhes chroniques. 

LINIMENT ARSENICAL DE SWEDIAUR 

Pr. : Acide arsénieux porphyrisé. 1 

Huile d'olive. 8 

Mêlez, 

Ce liniment a été prescrit contre les ulcères cle mauvais caractère 



8r,,î ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

POUDRE ARSENICALE DU FRÈRE COME 

Syn. Poudre enrh arotique arsenicale forte. (Codex') 

Tr. Acide arsénieux porphyrisé 1 tir. 

Cinabre porphyrisé. J 

') Eponge torréfiée pulvérisée. 

Mêlez exactement. 

Cette poudre contient 1/8 de son poids d'acide arsénieux. On délaye 
la poudre dans une quantité d'eau suffisante pour en faire une pâte 
qu'on étend en couche mince sur les tissus qu'il s'agit cle détruire. 
Après l'application, il est important d'enlever la pâte afin d'éviter les 
accidents toxiques qui rendent ce caustique dangereux. 

POUDRE ARSENICALE D'ANTOINE DUBOIS 

Syn. : Poudre arsenicale faible (Codex.) 

Pr. : Acide arsénieux porphyrisé 1 

Cinabre porphyrisé 10 

Sang-dragon pulvérisé 8 

Même remarque pour le mode d'application. 

Formules arrêtées par l'École supérieure de Pharmacie 

de Paris. 

PATE ARSENICALE POUR LA DESTRUCTION DES ANIMAUX 

NUISIBLES 

Pr. : Suif fondu. H)y0 <rT. 

Farine de froment 1000 

Acide arsénieux en poudre 1res fuie 400 
Noir de fumée. .fl 
Essence d'anis 

1 

Mêlez exactement. 

Cette poudre contient |,2f, de son poids d'acide arsénieux 
Fanes fondre sur un feu doux le suif dans une terrine, ajoutez les 

autres substances cl mélan-e/ exactement. 
Celte préparation peut èfre employée, pour la destruelm» i 

maux nuisit, soit seule, soi. rnédang e\avee un m m I !, 7 ™ ~ 
-nette ou de toute aulre substance Cherchée par e n f ̂ T 
veul détruire. ' animaux qu'on 
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SAVON ARSENICAL POUR LA CONSERVATION DES DÉPOUILLES 
D'ANIMAUX 

Pr. : Acide arsénieux porphyrisé 570 gr. 

Carbonate de potasse sec. 120 
Eau distillée 520 
Savon marbré de Marseille 320 
Chaux vive en poudre fine 40 

Camphre. 10 

Mettez dans une capsule de porcelaine d'une grande capacité, l'eau, 

l'acide arsénieux et le carbonate de potasse sec, faites chauffer le mé­

lange en agitant souvent, afin de faciliter le dégagement cle l'acide car­

bonique. 

Continuez de chauffer et faites bouillir légèrement jusqu'à dissolution 

complète cle l'acide arsénieux, ajoutez alors le savon très divisé, el 

retirez du feu. 

Lorsque la dissolution du savon est opérée, ajoutez la chaux pulvé­

risée et le camphre réduit en poudre au moyen cle l'alcool. Achever 

la préparation en broyant le mélange sur un porphyre ; renfermez-k 

dans un pot ou dans un flacon à large ouverture, que vous fermerez 

avec soin. 

Pour employer ce savon arsenical, on le délave dans deux parties 

d'eau ; il forme un liquide laiteux dont on se sert pour enduire l'inté­

rieur des peaux d'animaux que l'on veut conserver. 

Formules des préparations arsenicales arrêtées par le Conseil 
des professeurs de l'Ecole vétérinaire d'Alfort 

PRÉPARATIONS DESTINÉES A L'USAGE E X T E R N E 

ÎS" 1. — Poudre pour bain de fessier. 

Pr. : Acide arsénieux. 2 kilog-. 
Sulfate ferreux. 20 
Sesquioxyde de ter anhydre (colcolar) 800 

Poudre déracine de grande gentiane. 400 

Triturez séparément clans un mortier l'acide arsénieux et le sulfate de 

fer; réunissez ensuite ces deux substances et faites un mélange intime. 

Ajoutez l'oxyde de fer cl la poudre cle gentiane; mélangez cle nouveau 

très exactement toutes ces substances. Conservez cctle poudre composée 

dans des vases en verre bien bouchés. 
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X" 2. — lia in de Tessier. 

Pr. : Poudre pour bain de Tessipr. 
u ,. • 100 ldres 
liau ordinaire. 

Introduisez la poudre dans une grande chaudière en fonte, avec les 
cent litres d'eau ; faites bouillir jusqu'à réduction au tiers ; remettez 
autant d'eau qu'il s'en est évaporé, environ soixante litres ; laissez 
bouillir pendant huit à dix minutes ; relirez du feu, et versez dans un 
cuvier pour le bain. 

X" 3. — Lotion de fessier. 

Pr. : Poudre pour bain de Te-sier. 1 kilog 

Kau ordinaire 10 litres. 

Introduisez la poudre dans une chaudière en fonte, avec les dix 
litres d'eau ; faites bouillir jusqu'à réduction au tiers ; ajoutez autant 
d'eau qu'il s'en est évaporé (six litres) ; laissez bouillir huit à dix 
minutes; retirez du feu; versez clans un vase pour laver les parties 
malades. 

PRÉPARATIONS ARSENICALES CAUSTIQUES 

N° 4. — Poudre caustique d'après la formule modifiée du frère Corne. 

Pr. : Acide arsénieux 10 gr. 

Cinabre. 60 
Sang-dragon 1 or. '20 

Réduisez séparément ces trois substances en poudre très fine: réu­
nissez-les et laites un mélange intime par trituration. 

Observation. — L'action caustique de cette poudre peut être ali­
mentée par l'addition d'une plus forte proportion d'acide arsénieux. Ou 
peut, la dimtnuer en accroissant la proportion de sulfure de mercure et 
de sang-dragon. Délavée dans l'eau .vommée rvtt> i 
fectionner des pâtes eausliqucs. ' ° ̂  ^ ^ sort à ™' 

S" 5. — Pommade cathérétique. 

l'r. : Acide arsénieux en poudre. 
Cinabre. 4 gr. 
Axonge 2 

Incorporez très exaclement la poudre d'acide arsénieux „ „ i 
cinabre dans 1 axonge; opérez le mélange dans un mortier , 
laine uulei de porce-
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ARSÉNITE DE POTASSE 

Il existe plusieurs arsénites de potasse : l'un a pour formule 2 KO 

HO,AsO3 ; l'autre KO HO,2 AsO3-j-HO. Indépendamment de ces sels, 

il existe un métarsénite et un pyroarsénite, obtenus par l'action de la 

chaleur sur les combinaisons précédentes (Bloxam). 

Aucun de ces sels n'est préparé à l'état isolé pour l'usage de la 

médecine ; la solution arsenicale désignée sous le nom de Liqueur de 

Fonder contient, d'après son mode d'obtention, l'arsénite correspon­

dant à la formule 2K0 HO.AstP 

LIQUEUR DE FOWLER 

Pr. : Acide arsénieux 1 gr. 
Carbonate de potasse pur et sec 1 

Eau distillée. . 95 
Alcoolat de mélisse composé 5 

La formule primitive con­

tenait 1/120 d'acide arsénieux. Elle renfermait, pour 100 grammes, 

5 grammes de teinture de lavande composée suivant la pharmacopée de 

Londres et présentait une coloration rouge et une odeur cle lavande. 

ACIDE ARSÉNIQUE ET ARSÉNIATES 

L'acide arsénique anhydre (Anhydride arsénique) se présente sous 

la forme d'une masse compacte, amorphe, blanche. Soumis à l'action 
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de la chaleur, il fond au rouge sombre, et se décompose, vers celte 

température, en oxygène el en acide arsénieux. Il se dissout lentement 

au contact de l'eau et se transforme eu acide arsénique tri hydrique 

AsOv". 110 ou AsO*,II3 11 existe, en outre, un Acide pyroarsénique 

et un Acide métarsénique, analogues par leur constitution aux acides 

pyrophosphorique et métaphosphorique. 

b'acide arsénique libre n'est pas usité en médecine. On administre 

quelquefois l'arsenic à l'état d'arsénialc alcalin et en particulier d'Arsé-

niate de soude; on prépare l'acide arsénique de la manière suivante : 

Pr. : Acide arsénieux 14 

— chlorhydrique à 1,20 D 11 

— azotique à 1,23 D 112 

Un verse les deux acides sur l'acide arsénieux, et l'on chauffe le 

mélange, au bain de sable A, dans une cornue de verre B munie d'une 

allonge C cl d'un récipient I) (lig. 155). Lorsque tout l'acide arsénieux est 

Fig. 1 .',;>. 

dissous et qu'il ne reste plus que 1/0 de la liqueur, on place la cornue 

sur un bain de sable, dans un fourneau à réverbère ; on continue la 

distillation et l'on chauffe la matière jusqu'au rouge sombre. L'acide 

arsénique reste sous la tonne d une masse homogène, blanche ou 

vitreuse. Quand l'acide a été fortement chauffé, il est partiellement 

décomposé, se dissout incomplètement dans l'eau et laisse de l'acide 

arsénieux indissous. Il importe de ne pas oublier que l'acide arsénique 

pur se dissout lentement clans l'eau 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 841 

ARSÉNIATE D E P O T A S S E CRISTALLISÉ : KO 2 IIO,AsOs ou K,As08Us 

(Syn. Sel arsenical de Marquer.) 

L'arséniate de potasse n'est plus utilisé ; celui qui a été jadis prescrit 

sous le n o m de sel arsenical de Marquer est l'arséniate monopolas-

sique préparé de la façon suivante : 

Pr. : Acide arsénieux. 1 

Azotate de potasse. 1 

On réduit les deux matières en poudre ; on les mélange, et on les 

introduit dans un creuset cle grès que l'on chauffe graduellement au 

rouge ; le feu est continué jusqu'à ce que tout dégagement de vapeur 

cesse. On brise le creuset refroidi, et l'on dissout clans l'eau distillée 

bouillante la masse blanche qu'il renferme; on filtre; on évapore, el 

l'on fait cristalliser. 

Le sel ainsi obtenu est l'arséniate monopotassique, cristallisé en 

octaèdres à base carrée, inaltérables à l'air. La solution de ce sel rougit 

la teinture de tournesol, et ne donne pas cle précipité avec les sels 

terreux. 

Les eaux mères qui ont donné ce sel renferment des proportions 

variables d'Arséniate bi et tripotassique : K-JI,AsGs et K3,AsOs — 

L'arséniate monopotassique correspond à ul'0
6
0
6 d'arsenic métalloïdique. 

ARSÉNIATE DE SOUDE : 2NaOHO,AM>i-f8IIO 2Na II,AsOs + 81lO 

L'arséniate cle soucie que l'on doit considérer comme officinal esl 

l'arséniate disodique. Il se présente sous la forme de cristaux pris­

matiques volumineux, dont la solution bleuit le papier cle tournesol 

rougi. 

Lorsque la cristallisation à lieu à une basse température, le sel con­

tient 12 équivalents d'eau d'hydratation et est effloresccnt. Les cristaux 

obtenus à une température voisine de 20° renferment seulement 8 équiv. 

d'eau de cristallisation et cessent d'être efflorescents (Gmelin). C'est un 

point important à connaître quand il s'agit de préparer la liqueur arse­

nicale de Pearson. 

L'arséniate de soucie cristallisé s'obtient cle la façon suivante : 

Pr. : Acide arsénieux pulvérisé 116 
Azotate de soude pulvéïisc. 200 

On projette peu à peu le mélange homogène des deux substances 
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dans un creuset de Hesse porté (fig. 150) au rouge, et l'on traite le ré­

sidu par l'eau bouillante. On ajoute à la 

liqueur filtrée une solution de carbonate 

de soude, jusqu'à ce que la réaction soit 

manifestement alcaline ; on évapore la 

liqueur et on la fait cristalliser dans 

une étuve dont la température est com­

prise entre 20° et 50" 

A cette température, le sel cristallise 

avec 8 H O et n'est pas offlorescent. L'an­

cien Codex avait omis cette prescription 

très utile quand il s'agit d'un agent toxi­

que ; le Codex de 1884 a eu soin de la mentionner. 

SOLUTION OFFICINALE D'ARSÉNIATE DE SOUDE 

(Syn. Liqueur arsenicale de Pearson. 

Pr. : Ar-éniale de sonde officinal. 1 gr. 

Eau distillée UfHt 

Dissolvez et filtrez (Codex). 

Nous indiquons, dans le Recueil des formules étrangères, la coin • 

position de la liqueur de Pearson insérée dans la Pharmacopée britan­

nique. 

Quelques autres arseniates, tels que YArséniate d'ammoniaque et 

YArséniale de fer. on élé essayés en thérapeutique. L'expérience cli­

nique a définitivement exclu ces sels de la matière médicale; ils ont 

cessé d'être inscrits dans le Codex (1806-1884.1 

SULFURES D'ARSENIC 

Deux combinaisons d'arsenic el de soufre ont reçu quelques appli­

cations médicales, ce sont : le Bisulfure d'arsenic AsS5 (Réal«an ; le 

Trisulfure d'arsenic AsS:- (Orpiment). 

Le Bisulfure d'arsenic ou Realgar existe à l'étal cristallisé clans la 

nature, il est ('gaiement obtenu industriellement. Dans ce dernier cas, 

il présente la forme de masses homogènes, rouaes, vitreuses, dures et 

cassantes. Densité o,5. — Point de fusion, vers le rouge sombre. Le 

bisulfure d'arsenic distille sans altération à l'abri du contact de l'air. 

Chaufi'é à l'air, il fixe l'oxygène, et se transforme en anhvdrides 

sulfureux el arsénieux. Les sulfures alcalins dissolvent le bisulfure 
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l'arsenic et le convertissent en trisulfure, qui forme une combinaison 

ioluble avec l'excès de sulfure. Il n'existe pas de composé oxygéné de 

.'arsenic correspondant au bisulfure. 

Le Trisulfure d'arsenic ou Orpiment se trouve dans la nature, à 

l'état de cristaux jaunes, brillants et nacrés, appartenant au type du 

prisme rhomboïdal oblique. 11 peut être obtenu par la sublimation d'un 

mélange de soufre et d'arsenic, ou par l'action cle l'acide sulfhydrique 

sur l'acide arsénieux dissous clans l'acide chlorhydrique dilué ; il offre 

dans ce cas, la forme d'une poudre amorphe- jaune citron. 

Le trisulfure sublimé constitue des masses cristallines d'une couleur 

|aunc orangé et d'un aspect nacré. 11 possède une densité de 3,459; à 

.'abri du contact de l'air, il entre en fusion el commence à distiller vers 

-f- 700° Chauffé à l'air, il brûle avec une flamme peu lumineuse et se 

transforme en anhydrides sulfureux et arsénieux. 

Le trisulfure d'arsenic se dissout dans l'ammoniaque, les hydrates, 

les carbonates et les sulfures alcalins. 

Il existe plusieurs autres combinaisons sulfurées de l'arsenic : la 

mieux connue est le Pentasulfure AsS% correspondant à l'anhydride 

arsénique AsO3; aucun de ces composés n'est usité en pharmacie. 

POUDRE FÉBRIFUGE DE HECKER 

Pr, : Orpiment. 
Sucre blanc. 
Huile volatile d'anis 

.Mêlez. 

PATE DÉPILATOIRE 

Pr. : Orpiment. 1 
Chaux vive 16 
Amidon 10 

Toutes les matières, réduites en poudre line. sont mélangées avec-

soin et conservées dans un vase bien bouché. Pour se servir cle cette 

poudre, on la convertit en pâte molle par l'addition d'une petite quan­

tité d'eau. On étend une couche mince de cette pâte sur la partie, 

et dès que le mélange est sec, on l'enlève au moyen cle lavages à 

l'eau. 
Le Busma, pâte dépilatoire des Orientaux, est composé, suivant 

Félix Plater, de 2 parties d'orpiment el de 8 parties de chaux vive. 

Le mélange finement pulvérisé est transformé en pâte par l'addition 

de blanc d'œuf alcalinisé au moyen de la lessive des savonniers. 

Tous les hygiénistes sont d'accord pour proscrire les préparations 

25 milligr. 
00 centigr. 

1 i gouttes. 
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dépilatoires à base d'arsenic. Elles sont dangereuses non seulement 

parleur action topique, mais encore et surtout en raison de phénomènes 

toxiques consécutifs à leur absorption. 

Nous avons vu, à l'article SCLFCRE DE CALCIUM, qu'il est facile d'obtenir 

pour les besoins de la chirurgie des médicaments dépilatoires à la fois 

actifs et inoffensifs. 

ÉTHERS, ANESTHÉSIQUES, MÉDICAMENTS PAR INHALATION 

L'éther sulfurique et le chloroforme sont actuellement les seuls 

agents anesthésiques dont l'application à la chirurgie et à la médecine 

soit consacrée par une pratique qu on peut dire longue, si l'on tient 

compte moins du temps qui nous sépare cle leur découverte que du 

nombre immense des cas dans lesquels ils ont été administrés. 

Une foule cle combinaisons, les unes analogues à ces substances, les 

autres essentiellement différentes au point de vue chimique, possèdent, 

à un degré plus ou moins prononcé, des propriétés thérapeutiques 

analogues. Quelques-unes d'enlre elles ont été l'objet d'études et d'expé­

riences physiologiques très clignes d'intérêt, mais aucune jusqu'ici n'a 

paru surpasser, ni m ê m e égaler le cliloroforme ou l'éther, et elles ont 

été abandonnées, après une courte apparition dans la pratique chirur­

gicale. Le chloral est la seule grande acquisition qu'ait faite la médecine 

depuis la découverte du chloroforme et son rôle est plutôt celui 

d'un hypnotique incomparable que d'un véritable anesthésique. 

Quant au protoxyde d'azote, les difficultés spéciales que présente 

son administration par la méthode cle Paul Bcrt ne permettent lias, 

malgré son activité, de décider s'il prendra jamais un rang important 

dans la grande chirurgie. 

La première partie cle ce chapitre esl consacrée à l'étude phar-

niacologique de l'Élher sulfurique et des divers éthers usités en 

médecine. 

La seconde section comprend le Chloroforme, le Chloral, le pro­

toxyde d'azote, l'acide carbonique et quelques indications sur les 

anesthésiques dont l'usage ne s'est pas généralisé. 

Dans la troisième partie nous examinerons, c o m m e appendice, les 

diverses substances médicamenteuses qui sont administrées par voie 

d'inhalation. 

ÉTHERS OFFICINAUX 

Les éthers officinaux inscrits au Codex (1884) sont : l'éther sulfu­

rique ou éther ordinaire, l'éther bromhydrique lier iodhydrique, 
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l'éther amylnitreux, l'éther acétique. Parmi ces composés, l'éther 

sulfurique possède seul au point cle vue thérapeutique une importance 

de premier ordre. Les usages pharmaceutiques de l'éther acétique sont 

très restreints et les applications des autres éthers sont limitées à des 

tentatives expérimentales purement scientifiques. Nous dirons quelques 

mots de l'éther chlorhydrique (E. éthylchlorhydriqué) et de l'éther 

nitreux (E. éthylnitreux), moins en raison de leur utilité pratique 

cpie de leur existence clans des médicaments actuellement délaissés 

mais qui ont eu leur jour de crédit. 

Parmi ces éthers, l'éther sulfurique ou éther éthylique est le seul 

qui appartienne au type des éthers mixtes, c'est-à-dire, des éthers 

formés par l'union de 2 molécules d'alcool avec élimination de II-O2. 

Ces deux molécules peuvent être identiques comme clans l'éther 

ordinaire : 
C4H4(C4H«02) = 2(C*1I60*} — II-O-
Éther éthylique. Alcool éthylique. 

ou différentes c o m m e clans l'éther méthyl-élhylique : 

C?H*(C*H«Oa) = CaII*Os + C4II«02 — IPO* 
Éther méthyl-éthylique. Alcool mélhyl. Alcool éthyl. 

Les éthers de ce groupe sont désignés sous le nom d'éthers oxydes 

par les chimistes qui les considèrent c o m m e des oxydes d'un radical 

alcoolique. 

Les autres éthers que nous aurons à étudier appartiennent à la série 

des éthers salins, ils peuvent être envisagés c o m m e des acides dont 

l'hydrogène basique est remplacé par un radical alcoolique. 

Les éthers chlorhydrique CTI3,C1 ; bromhydrique C'TLBr ; iodhydrique 

CTI5,I qui dérivent des hydracides HCl,HBr,III font partie de la classe 

ancienne des éthers simples. Quant aux éthers nitreux AzO',C4Hs, éther 

acétique C'ILO'jCTI5, éther amylnitreux AzO^jC^II11 qui procèdent de 

l'acide azoteux ou cle l'acide acétique par des substitutions du m ê m e 

genre, ils étaient désignés autrefois sous le nom d'éthers composés. 

On admet généralement aujourd'hui.que tous les éthers salins (sim­

ples ou composés) résultent du remplacement par substitution, dans 

l'alcool générateur, d'une molécule d'eau par une molécule d'un acide 

quelconque. 

Alcool éthylique. 
Étlicr chlorhydrique 
— bromhydrique . 
— iodhydrique . 
— azoteux. 
Alcool amylique. 
Ether amylnitreux. 

CMI 6<) 2 

C 4 P C I 
C4IF>Br 
CMI'I 
C 4 H \ A * 0 * 
C'II'-O-
C,0II",A/.(t'' 

= C* H* (11*0*) 
= C4II4(IIC1) 
— i:Ml*(HDr) 
= G* JI* (ïll) 

= C*II*(.\zII0*) 
= G10 II10 (IÎ O-) 
— C l 0H , 0(AzH0* 
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É T H E R S U L F U R I Q U E : (C4H4)2,02 = C8H10<)-' 

(Syn. Éther, Éther éthylique, Oxyde d'éthyle.) 

L'éther sulfurique, découvert par Valérius Cordius en 1540, est un 

liquide incolore, très mobile, doué d'une odeur vive et suave, introduit 

clans la bouche, il produit une impression irritante bientôt suivie de 

fraîcheur. 

La densité de l'éther varie notablement avec la température, ainsi 

qu'il résulte du tableau suivant : 

WNSITÉS DE LÉTHEK PUR.. TEUPÉItATUI'.O. 

0,697. + 3;,» 
0,711. _|_ 24» 
0,715. -f 20° 
0,7-20. + 15" 
0,7-23. . . + 12»,5 

L'éther pur bout à la température de 35°,6 (Gay-Lussac) : sa vapeur 

possède une densité de 2,5(35 par rapport à l'air. 

L'éther et la vapeur d'éther sont inflammables ; la vapeur d'éther, mélan­

gée à l'oxygène ou à l'air, constitue un mélange détonant. On ne saurait 

donc apporter trop de prudence dans le maniement de ce liquide et dans 
sa conservation. 

L'éther et l'alcool se dissolvent réciproquement en toutes proportions. 

L'eau agitée avec l'éther en dissout environ 1/9 de son poids à-f-120, 

et la solution présente, à cette température, une densité de 0,985. (J. R. 

et Adr.). La solubilité de l'éther dans l'eau décroît avec la température, 

de telle sorte qu une solution aqueuse d'éther saturée à une basse tem­

pérature devient opalescente en s'échauffant ; nous aurons occasion de 

revenir sur ce fait en traitant du Sirop d'éther. 

Le pouvoir dissolvant de l'éther s'exerce sur une foule de substances 

parmi lesquelles il convient de citer : le soufre, le phosphore, le brome, 

l'iode, les chlorures ferrique et mercurique, les corps gras solides et 

liquides, un certain nombre d'alcaloïdes, de gluecsides et de matières 
résineuses, etc. 

Préparation. - O n prépare l'éther sulfurique par la réaction de l'alcool 

éthylique sur l'acide sulfurique à une température déterminée. L'opé­

ration s'exécute dans un appareil distillatoire dont la forme et lu dispo­

sition peuvent varier, suivant qu'on opère dans un laboratoire de phar­

macie ou industriellement et sur une grande échelle. 

Quand on opère en petit, le dispositif que nous allons décrire (lio. |r,7) 
constitue l'appareil classique. 
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Il se compose d'une grande cornue en verre à tubulure large, placée 

sur un bain de sable dans lequel elle est plongée juqu'à la hauteur où 

le liquide doit s'élever. Le col de cette cornue se rend dans une allonge 

cpii éloigne la cornue du réfrigérant, et qui pénètre dans un ballon fixe 

sur un serpentin d'alambic ordinaire. La spirale du serpentin est terminée 

à sa base par un long tube qui porte l'éther condensé loin cle l'appareil, 

et s'il est possible clans une pièce voisine. A une certaine distance de la 

cornue et à une hauteur plus grande que la tubulure, on place un llacon 

cle orande capacité destiné à recevoir l'alcool. Il porte à sa base une tubu-
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lurc dans laquelle est fixé un tube de verre qui, se courbant à angle 

droit au-dessus cle la tubulure de la cornue, y pénètre clans le mélange 

d'alcool et d'acide sulfurique générateur de l'éther. A travers le bouchon 

de cette m ê m e tubulure, on engage un thermomètre centigrade à mer­

cure qui plonge dans le liquide, et dont la tige est assez longue pour cpie 

le degré 120 soit en dehors. Afin cle rendre l'appareil moins fragile et, 

plus encore, afin cle régler l'écoulement de l'alcool qui, du flacon se rend 

dans la cornue, le tube est coupé en deux parties reliées au moyen do 

deux tubes en caoutchouc attachés d'autre part aux deux bouts d'un 

robinet en cuivre. 

On lutc toutes les jointures avec soin et l'on place un récipient «à 

l'extrémité du réfrigérant pour recevoir le produit distillé. 

L'appareil étant ainsi disposé, on mélange, dans une terrine de grès 

vernissé, l'alcool et l'acide sulfurique. Il convient de verser l'acide dans 

l'alcool, et non l'alcool dans l'acide; car durant l'opération inverse. 

l'acide se trouvant en grand excès relativement à l'alcool, en décompo­

serait une partie. 11 se développe beaucoup cle chaleur pendant le mélange. 

On introduit immédiatement ce liquide dans la cornue ; on adapte le tube 

de verre ; on lutc avec soin la tubulure, et l'on chauffe la cornue de 

façon à porter le mélange à l'ébullition le plus promptement possible. 

Aussitôt que le thermomètre atteint 150°, on ouvre le robinet du 

tube de verre et l'on fait couler l'alcool assez lentement pour que la 

température se maintienne entre 150 et 140°, pendant toute l'opération. 

Les proportions d'acide et d'alcool primitivement introduites dans la 

cornue sont les suivantes : 

Pr. : Alcool à 85e. 7 
Acide sulfurique à 66° = 1,84 I). 10 

L'alcool que l'on fait arriver dans le mélange éthérifîant doit marquer 

95e. La quantité n'en est pas exactement déterminée; elle peut atteindre 

10 et 15 fois le poids du mélange. On s'arrête quand on constate que la 

proportion d'éther diminue notablement clans les produits de la distil­
lation. 

L'appareil que nous venons cle décrire convient pour des opérations 

portant sur quelques litres d'alcool. Si l'on veut agir sur une grande 

échelle, il faut remplacer la cornue par un alambic en cuivre chauffé à 

la vapeur. — Les personnes qui se livrent à la fabrication cle l'éther 

trouveront dans le tome XVI du Journal de pharmacie et de chimie, la 

description d'un appareil établi par Soubeiran pour exécuter la fabri­

cation et la rectification de l'éther dans la m ê m e opération. 

La préparation de l'éther par l'action éthérifiante presque indéfinie 
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d'une proportion limitée d'acide sulfurique, est fondée sur les anciennes 

expériences de Boullay. 

La théorie de la production de l'éther, sous l'influence d'une tempé­

rature suffisamment élevée appliquée à un mélange d'alcool et d'acide 

sulfurique, est restée pendant de longues années un problème qui a 

délié la sagacité des chimistes. 

\Yiliamson (1853) a démontré, à l'aide d'un ensemble imposant cle 

preuves expérimentales et théoriques, que l'éthérification de l'alcool par 

l'acide sulfurique est un phénomène complexe correspondant à deux 

phases successives. Dans la première phase, une molécule d'acide sulfu­

rique transforme l'alcool en acide éthylsulfurique (snlfovinique) et en 

eau; réaction qui peut être exprimée par l'équation suivante : 

Dans la seconde période, l'acide éthylsulfurique réagit sur l'alcool 

libre, donne naissance à de l'éther éthylique et régénère l'acide sulfu­

rique : 
S20s,H,C4H5 + C 4H 60 2 = 2(C4Hs)O:J-f-S--i0S,H:! 

La nature des agents mis en présence et celle des produits formés 

ont été l'écueil sur lequel avaient échoué les théoriciens qui n'avaient 

pas pu, avant Williamson, concilier la production de l'éther par 

déshydratation de l'alcool avec le dégagement d'eau qui accompagne 

la réaction. La régénération de l'acide sulfurique, dans la seconde phase 

de la réaction, rend également compte du pouvoir éthérifiant presque 

illimité d'une m ê m e dose d'acide sulfurique. 

Désirant consacrer à l'étude pharmacologique de l'éther d'assez longs 

développements, nous limitons h ces simples indications la partie théo­

rique de sa fabrication. Ceux cle nos lecteurs qui veulent être en posses­

sion des démonstrations complètes cle \Villiamson, liront avec profit le 

résumé cle ses beaux travaux publié par lui-même dans le tome XL de la 

51' série des Annales de chimie et de physique (1854). 

Purification de l'éther. — L'éther sulfurique résultant de l'opération 

que nous venons de décrire est impur, et doit subir divers traitements, 

({lie l'on comprend sous le n o m de rectification. L'alcool et l'acide sul­

furique, bien que mélangés en proportions convenables et chauffés à 

une température déterminée, fournissent des produits dont la compo­

sition varie pendant les périodes successives de l'opération. 

A u début, on recueille un mélange d'éther et d'alcool peu hydralé; 

plus tard, la quantité d'eau augmente d'une façon appréciable, et vers la 

fin, dans le cas où la température s'élève trop, il se dégage de l'acide 

n. — IXe ÉDIT. ;.4 

file:///Yiliamson
file:///Villiamson


8.")0 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS 

sulfureux et un liquide complexe désigné sous les noms anciens d'Huile 

de vin douce ou d'Huile de vin pesante. Ce liquide est constitué essen­

tiellement par un mélange de sulfate d'éthyle et de plusieurs hydrocar­

bures isomères du gaz oléfiant (Éthylène). L'éther, l'alcool el l'eau sont les 

produits nécessaires des réactions ou mieux des conditions auxquelles on 

soumet le mélange. Les autres composés peuvent être considérés c o m m e 

accidentels, mais leur génération n'en est pas moins constante, et leur 

proportion seule est moindre et variable. 

Pour les usages ordinaires de la pharmacie, les auteurs conseillent de 

rectifier l'éther en le mélangeant à une solution concentrée de soude ou 

de potasse. Les deux liquides sont maintenus en contact pendant qua­

rante-huit heures environ, et l'on a soin de les agiter fréquemment et 

fortement. Pour un litre d'éther, il esl nécessaire d'employer 60 grammes 

au moins d'une solution alcaline possédant une densité de 1,5'iO à -+-15°. 

L'éther esl ensuite décanté au moyen d'un siphon, et soumis à la dis­

tillation dans le bain-marie d'un alambic chauffé à l'eau ou mieux à 

la vapeur. Une seconde rectification, après digestion prolongée avec la 

m ê m e quantité de liqueur alcaline, est prescrite par quelques praticiens 

pour enlever à l'éther toute réaction acide. 

Les éthers du commerce étant chargés cle produits hydrocarbures 

volatils, quelquefois différents entre eux, mais présentant toujours une 

odeur plus ou moins repoussante, ne peuvent pas en être dépouillés par 

les manipulations précédentes. 

Guibourt le premier a indiqué un procédé ingénieux et simple pour 

priver les éthers de ces composés odorants. Cette addition à la rectifi­

cation simple consiste à placer dans le bain-mai: pour 1OO0 grammes 

d'éther décanté de dessus la soude, 60 grammes d'huile d'amandes ou 

plus économiquement d'huile d'teillette. Ce traitement suffit pour fixer 

sur le corps gras les hydrocarbures odorants cpii souillent l'éther. Mais, 

c o m m e l'a constaté Soubeiran, il ne réussit pas complètement lorsqu'on 

a affaire à des éthers laissant, par l'évaporation, une odeur infecte très 

intense. On doit, dans ce cas, augmenter la proportion d'huile, et in­

terposer entre la cucurbite et le chapiteau de l'alambic un diaphragme 

rempli de braise humectée avec de la lessive des savonniers. Les vapeurs 

d'éther, développées dès qu'on porte le liquide à l'ébullition. se purifient 

en traversant cette couche absorbante, avant de se condenser dans le 

système réfrigérant. 

Un tel éther esl loin toutefois d'être amené à l'état de pureté, puis­

qu'il est constitué par l'éther retenant une proportion indéterminée 

d'alcool et d'eau. Pour atteindre une purification plus complète, MM. J. 

Regnauld et Adrian recommandent de laver les premiers produits con-
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denses provenant cle la distillation sur l'huile, d'abord avec la moitié de 

leur volume d'eau, puis, après décantation, avec le double de leur 

volume du m ê m e liquide. La couche d'éther décantée, après un repos 

suffisamment prolongé, est mise en contact, pendant vingt-quatre heures 

au moins, avec le vingtième de son poids d'un mélange à pat lies égales 

de chlorure de calcium fondu et de chaux vive finement pulvérisés. On 

distille au bain-marie et l'on recueille les neuf premiers dixièmes du 

liquide introduit dans l'alambic. 

Le produit ainsi obtenu offre à -f- 15° une densilé comprise entre 

0,720 et 0,7*24; et l'on peut le considérer c o m m e correspondant à peu 

près à l'éther dit à 65" B. 

En se conformant aux indications données par Guibourt et Soubeiran, 

et en suivant leurs prescriptions relatives au mode de condensation et cle 

fractionnement des produits, on recueille un élher neutre au tournesol 

et privé de toute matière étrangère odorante. Ces opérations, exécutées 

sur l'éther du commerce, changent à peine son titre, fait démontré par 

les observations de M M . J. Regnauld et Adrian. Rapportons du reste 

une expérience qui ne laisse aucun doute à cet égard. 

44 litres d'éther sulfurique ordinaire à 62° mélangés à i'\400 d'huile 

d'oeillette, et soumis à une distillation dont les produits ont élé recueillis 

isolément par fractions cle 1/5, ont fourni les résultats suivants ; 

Éther pur 
Alcool absolu . 
Eau. 

Cc PARTIE. 

97,412 
1,949 
0,639 

î- PARTIE. 

96,'22i 
2,917 
0,859 

r>e PARTIE. 

95,27,2 
3,889 
0,879 

iu PARTIE. 

94,050 
4,851 

1,099 

5' PARTIE. 

77,loi 
20,087 

2,801) 

On voit que la quantile d'alcool augmente graduellement dans les 

ijuatre premiers cinquièmes; pour le dernier cinquième, Ja proportion 

d'alcool croît brusquement, elle surpasse m ê m e la quantité contenue 

dans tout le reste. Si l'on mélange les produits de ces cinq distillations, 

et si l'on en fait l'analyse, on trouve les mêmes nombres (pie clans le liquide 

originel. D'où l'on peut conclure que, pendant l'opération, les propor­

tions d'éther, d'alcool et d'eau n'ont pas été sensiblement modifiées. 

Essai éthéromélrique. — L'éther sulfurique étant ramené à un 

mélange d'éther, d'alcool et d'eau, il importe de reconnaître le rapport 

exact de chacun de ces constituants, suri ont lorsqu'on est en pré­

sence des éthers que fournit l'industrie sous les trois titres de 65", 1)2", 

56° de l'aréomètre de Baume. On comprend que l'on ait adopté le pre­

mier titre (05" B.), qui correspond sensiblement à la densité de lY-ther 

pur, et le troisième (56° B.), qui convient, s'il est bien défini, à un 

liquide éthéro-alcoolique nécessaire pour la préparation de certaines 
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solutions dont l'activité dépend de principes immédiats que l'éther 

alcoolisé enlève mieux aux bases médicamenteuses que l'éther pur. 

Mais c'est en vain qu on cherche sur quel principe est fondé le 

choix du titre (62° B.), presque exclusivement adopté par les fabricants 

d'élher. 

Pour vérifier les différents degrés aréométriques de l'éther, les traités 

de pharmacie et les pharmacopées françaises prescrivent l'usage cle 

l'aréomètre : les uns indiquent le pèse-esprit de Baume; les autres, le 

pèse-liqueur de Cartier; quelques auteurs enfin, après avoir décrit les 

movens de rectifier et de purifier l'éther sulfurique, et avoir fait con­

naître la densité cle l'éther pur, omettent cle mentionner le titre destiné 

à l'usage pharmaceutique. Ces derniers laissent supposer que l'éther 

pur doit seul servir à la confection des médicaments dont ce liquide 

est le véhicule. 

De ce défaut d'accord résulte une confusion d'autant plus regrettable 

cpie les aréomètres pèse-éther livrés aux pharmaciens et aux industriels 

portent rarement l'indication de la base de leur graduation, et qu'il 

existe de notables discordances entre les données qu'ils fournissent. 

On comprend qu'il doit en être ainsi lorsque l'on se rappelle que vers 

les degrés correspondants sur l'échelle aux titres usuels, il y a une 

différence de près de cinq divisions entre l'aréomètre de Baume et 

celui de Cartier. En comparant un certain nombre de pèse-éther pris 

au hasard dans divers établissements, nous avons constaté que des 

éthers identiques, essayés a la m ê m e température, présentaient des 

divergences s'élevant à sept divisions de l'aréomètre cle Baume. Cet 

écart correspond à une différence de densité égale à 0,056 ; or entre 

l'éther pur dont la densité est de 0,720 à-h 15" et l'éther à 56° B., 

possédant une densité de 0,758, la différence est seulement de 0.058. 

D'après ces premières considérations, on voil que les tisanes reçus 

laissent subsister beaucoup d'indécision relativement aux moyens aréo­

métriques propres à juger de la richesse d'un éther. Xous avons dé­

montré qu on peut avoir des éthers au m ê m e titre, 60° B. par exemple, 

clans lesquels le volume d'alcool varie depuis 9/100 jusqu'à '22/100, 

suivant qu'ils renferment une certaine quantité d'eau en plus ou en 

moins; il a été constaté également que des éthers marquant 56° B. con­

tenaient depuis 11/100 jusqu'à 55/100 d'alcool à 98° 

Des différences aussi notables entre les quantités d'alcool contenues 

dans un éther possédant le m ê m e titre, nous ont conduit à penser qu'il 

y aurait utilité à trouver un moyen pratique de déceler la proportion 

d'alcool et d'eau contenue clans un éther quelconque. Mais le problème 

si élégamment résolu par Gay-Lussac pour l'alcool est plus compliqué 
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pour l'éther, car, tandis qu'un seul essai aréométrique suffit pour 

indiquer le volume d'eau ajouté à un volume déterminé d'alcool absolu 

pour augmenter sa densité d'une certaine fraction, une seule opération 

du m ê m e genre ne donne qu'une notion vague sur la valeur d'un éther. 

Or, si la densité d'un éther étant fixée une première fois, on pouvait 

lui soustraire toute l'eau qu'il contient, on aurait un liquide simplement 

formé d'éther et d'alcool. Une seconde détermination densimétrique por­

tant sur ce dernier ferait connaître sa composition, en admettant que, 

par des expériences préalables, on eût pris les densités des mélanges 

d'éther pur et d'alcool absolu. Supposons que, pour une m ê m e tempé­

rature et entre certaines limites en dehors desquelles il est inutile 

d'opérer, on ait pris les densités de mélanges formés en volume de la 

façon suivante : 

Pr. : Éther pur 99 100 98/100 97/100. 63/100 02 100 
Alcool absolu. 1100 2/100 3 100. 37/100 38/100 

on a une première base, dont on peut se servir pour établir expérimen­

talement les quantités d'eau qu'il est nécessaire d'ajouter à chacun de 

ces mélanges afin cle les amener à des densités croissant graduellement 

jusqu'aux derniers termes que l'on ait intérêt à connaître. 

Si de telles séries numériques étaient établies, et s'il était possible 

d'enlever a un éther toute l'eau qu'il renferme, sans altérer les propor­

tions d'éther et d'alcool, on aurait à sa disposition un procédé vraiment 

analytique. En cherchant la densité du mélange primitif, on obtien­

drait une première indication indéterminée, mais dont la valeur devien­

drait précise dès qu'on aurait pris la densité du mélange d'éther pur et 

d'alcool absolu restant après l'action du corps absorbant. Ainsi, la 

deuxième densité donnant les proportions respectives d'éther et d'alcool, 

la première ferait connaître la quantité d'eau qui leur est associée. 

Telle est la base de la méthode adoptée par M M . Regnauld et Adrian, 

elle nécessite d'abord le choix d'un agent de déshydratation. 

A la suite de nombreux essais, nous avons donné la préférence au 

carbonate de potasse pur et sec Ce sel, dess-'ebé par une calcination au 

rouge sombre, peut, lorsqu'il est ajouté en proportion suffisante, ra­

mener à un titre identique l'alcool d'un mélange quelconque d'éther et 

d'alcool plus ou moins hydraté. Avec une suffisante quantité- de car­

bonate cle potasse il est toujours possible d'amener un alcool hydraté 

au titre de 95° centésimaux ; cle m ê m e , lorsqu'on a affaire à un 

mélange d'alcool, d'eau et d'éther, on arrive à déslivdraler suffisamment 

l'alcool pour l'obtenir au titre de 98° centésimaux. 

Il résulte d'essais multipliés que, dans des mélanges pour lesquels 
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la proportion d'éther est plus de deux fois supérieure à colle de l'alcool, 

le carbonate de potasse exerce une influence déshydratante marquée. 

tant que l'alcool n'a pas atteint le titre de 98" centésimaux. A partir 

de ce degré, le sel n enlève pas sensiblement d'eau au mélange. De 

plus, en prenant les deux termes extrêmes que peut réclamer la pra­

tique, l'éther contenant 5/100 d'alcool à 98° centésimaux, et le m ê m e 

liquide associé à 55/JO0 d'alcool, on constate que la densité des 

mélanges reste invariable après un contact suffisamment prolongé avec 

le carbonate de potasse. 

MÉLANGE 

Jl'ÉTHER l'I B 

temp. 
Éther. 
Alcool à 98': 

Éther. 
Alcool à 98' 

ET Il'.M.CIHl 

+ 13" 
I. 

95 / 
5 * 

05 ; 
35 \ 

DENSITÉ 

à + 13" 

0,725 

0,7.33 

TJCNSI TÉ A -4- 13" 

APRÈS L'ACHON 

IIC C\RBOXATE iW. PdlASsF 

0,723 

0,7.35 

Entre les limiles mentionnées plus haut, le carbonate de potasse ne 

fait donc ('-prouver aucune modification sensible à la densité d'un 

mélange d'éther pur et d'alcool à 98° centésimaux. 

Lorsqu on ajoute une certaine quantité d'eau à un tel mélange dont 

la densité esl connue, on peut le ramener à celle-ci par la seule 

influence du carbonate de potasse. 

De tous les faits précédents, on est en droit de conclure : 

I" Que la densité d'un mélange d'éther pur et d'alcool à 98" centé­

simaux, quelle que soil la proportion relative des deux liquides, 

ne subit aucun changement appréciable sous l'influence du carbonate 

de potasse; 

2° Que si à un mélange quelconque d'éther cl d'alcool à 98" centé­

simaux on ajoute une quantité d'eau suffisante pour amener sa densité 

jusqu'à 0,758 = 56° B., qui est le dernier terme utile à considérer, on 

peut toujours, par l'addition du carbonate de potasse sec, soustraire 

au mélange une quantité d'eau telle, qu'il soit exclusivement compose 

d'éther pur et d'alcool à 98" cenlésimaux. 

Ces données nous ont permis d'établir un tableau général (voyez 

pages 858-859) qui indique, sur une ligne horizontale, les densité: 

des mélanges d'éther pur cl d'alcool à 98" centésimaux, et, dans une 

eidonne verticale, les proportions d'eau ajoutées aux mélanges inscrit; 

dans la première ligne horizontale. A chacun de ces nombres corres­

pond une série cle lignes horizontales cpii comprend les densités résultan 

de ces additions d'eau. De sorte que, lorsqu'on suit la colonne vertieab 

située au-dessous de chaque nombre de la première lingne horizon-
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taie, on a la série des densités pour un mélange dans lequel, la pro­

portion d'éther et d'alcool étant constante, le volume d'eau croît de 

1/500. Quand, d'un autre côté, on part de l'un des nombres incrils sur 

la première colonne verticale, on a, pour une quantité d'eau con­

stante, sur une m ê m e ligne horizontale, la suite des densités des 

mélanges dont la proportion d'alcool va en augmentant cle 1/100 par 

rapport à l'éther pur. 

L'application de la table à la détermination du titre d'un éther esl 

très simple, et elle donne les résultats les plus satisfaisants. En effet, 

il suffit de deux essais aréométriquos exécutés avant el après l'action 

du carbonate de potasse sec, pour avoir en quelque sorte une véri­

table analyse cle l'éther. Lorsqu'un éther sulfurique quelconque a été 

ramené par une purification suffisante à un mélange d'éther, d'alcool 

et d'eau, on peut donc connaître le rapport exact de chacun cle ces 

derniers principes par le procédé éthérométrique qui vient d'être 

décrit. 

Mais c o m m e l'industrie livre habituellement l'éther sulfurique à un 

titre plus élevé que celui adopté dans les préparations pharmaceu­

tiques, il esl nécessaire, pour le ramener à une composition fixe, d'y 

ajouter une certaine quantité d'alcool. On a signalé à plusieurs 

reprises la fâcheuse incertitude qui règne sur le sens qu'il convient 

d'attacher à l'expression si souvent employée d'éther médicinal à 56" 

B. Les cloutes existants sur la composition type de ce liquide peuvent 

être levés en partie grâce à l'observation attentive des moyens géné­

ralement usités dans les laboratoires pour amener à la densité de 

0,758 ==50° B. l'éther du commerce convenablement rectifié par 

le pharmacien. D'après cette enquête, nous croyons que l'on doit 

admettre que l'éther médicinal est obtenu, clans la majorité- des cas, 

par une sorte de coupage de l'éther dit à 62° B. au moyen de l'alcool 

à 90° centésimaux = 56° Cart. 

Partant de cette donnée, cf. supposant, ce qui est indispensable, que 

l'opération est toujours exécutée à une m ê m e température de-|-I5", 

nous avons trouvé que l'éther à 56° B. des pharmacopées françaises doit 

contenir pour 100 pari'-s en volume : 

Pr. : Éther pur. 71,394 
Alcool absolu. 25,740 
Eau. 2,860 

Pour plus de simplicité et avec une approximation suffisante, 720 par­

ties d'éther pur et 280 parties d'alcool à 90° cent, pour un litre de liquide 

mesuré à -f- 15°. 
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Ces proportions ont été acceptées dans le nouveau Codex. Mais l'éther 

sulfurique n'a pas toujours la densité exacte de 0,734 = 62° B., il est 

donc nécessaire de pouvoir le ramener à un titre déterminé. Il était en 

conséquence désirable d'avoir à sa disposition un moyen sûr et rapide 

d'obtenir un éther quelconque possédant un titre plus élevé que la 

densité inférieure cherchée. Malgré la difficulté d'un tel travail, nous 

n'avons pas hésité à entreprendre une série d'expériences permettant 

d'exécuter des mélanges de densités et cle composition fixées à l'avance. 

Dans un ensemble de tableaux conformes à celui que nous reproduisons 

ci-dessous, se trouvent inscrits les volumes et les poids d'alcool à 90" 

centésimaux, qu'il est nécessaire d'ajouter à l'éther marquant depuis 

65° jusqu à 57" B. pour préparer de l'éther à des titres inférieurs. 

Prenons c o m m e exemple l'éther à 62°, qui est le plus souvent fourni 

par le commerce. Ce produit possède une densité de 0,754 avant l'action 

du carbonate de potasse, et de 0,728 après avoir subi la déshydratation. 

Les données fournies par le tableau général indiquent qu'il présente la 

composition suivante : 

Pr. : Éther pur 100— (7 ,904+ 1,20: =90,896 
Alcool absolu. 7,904 — 0,158= 7,746 
Eau. 1,200 + 0,158 = 1,358 

On commence par ajouter à cet éther la quantité d'alcool ou d'eau 

nécessaire pour l'amener à n'être formé que d'éther et d'alcool à 

90° cent. Dans le cas présent, la proportion d'eau étant trop grande, 

on doit augmenter celle d'alcool. 1,558 parties d'eau nécessiteraient 

12,222 d'alcool; mais c o m m e le mélange en renferme déjà 7,746, c'est 

4,476=12,222 — 7,7 ib qu'il faut ajouter pour obtenir de l'alcool au 

litre de 90° cent. Après cette première opération, on doit procéder à 

une seconde détermination de la richesse du mélange. Ce titre une fois 

connu, on trouve dans le tableau ci-dessous la quantité d'alcool à 

90° cent, exigée pour donner au liquide la composition typique à l'éther 

dit à 56» B. 

Par celle opération, l'éther marquant primitivement 62" B. modifié 

par l'addition de LÎ76 parties d'alcool, a fourni un liquide formé 

d'éther pur et d'alcool à D0" cent., donl la densité esl 0,742 .-60° I!. 

Le tableau montre que si à 85,02 parties de cet éther on ajoute 14.58 par-

lies d'alcool à 90" cent., on obtient un mélange marquant 56" B., el no 

conlenanl que de l'éther pur el de l'alcool à 90" cent., dans le rap­

port précédemment indiqué. 
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Volume et poids d'alcool à 90" centésimaux qu'il est nécessaire d'ajouter à 
l'éther marquant 60" B. pour obtenir de l'éther à des titres inférieurs. 

DKGRES 

DU 

PÈSE-

ÉTHER 

BAC NIÉ 

61 

60 

59 

58 

57 

56 

0,758 

0,742 

0,746 

0,750 

0,754 

0,758 

VOLUME 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

D ALCOOL 

COMPOSITION 

DES 

MÉLANGES 

EN VOLUME 

POUR 

IOO PARTIES 

POIDS 

3 73 \ 96,40 éther / 
0 ( 3,60 alcool S ' 

95,20 éther j 
6,80 alcool \ L,J'J4 

i 
89,55 éther / ,_, „ 

} 10,47 alcool \ 1 0 1 ' ° D 

7,29 

11.69 

i 

16,00 5-'on é.hCr. 126,66 
' I la,80 alcool \ 

20,91 j f;'In
é,thei; ! 121,51 

' ( 17,.">0 alcool \ 
S 70 ^7 otlipr ) 

iv,oi cuiei i ..„ fi2 
20,65 alcool p 1 0 > o z 

COMPOSITION 

DES 

MÉLANGES 

EN POIDS 

pcil'l: 

IOO PARTIES 

6,00 

11,55 ) 

17,55 -, S 
/ 

25,01 

28,84 

34,40 

95,94 
4,06 

92,56 
7,61 

88,25 
11,77 

84,65 
15,57 

80,82 
19,18 

77,23 
22,77 

Voir le tableau général pages 858-859. 

On voit, par cet exemple, qu'en partant d'un éther quelconque, les 

essais qu'il faut exécuter pour le ramener à un titre inférieur corres­

pondant à une composition déterminée, sont assez compliqués pour que 

l'on ne s'astreigne pas volontiers a résoudre ce problème. Nous pensons 

qu'il est préférable de recourir à la purification de l'éther à 62° B., de 

façon à obtenir l'éther anesthésique marquant de 0,720 à 0,724, dans 

lequel on ajoute la quantité d'alcool à 90° nécessaire pour le transformer 

en éther alcoolique servant aux préparations pharmaceutiques. 

Usages. — Il y a plusieurs siècles que l'éther sulfurique est usité 

en médecine, et pourtant ses propriétés aiieslhésii|ucs ne sont connues 

que depuis quelques années. Tout le monde sait aujourd'hui que c'est 

à l'aide de l'éther sulfurique que deux Américains, (ih. Jackson et Mor-

lon (18i(i;, ont fait la mémorable découverte de l'abolition complète de 

la sensibilité pendant les opérations chirurgicales, la plus belle conquête 

de la médecine moderne. 

Avant cette découverte, l'éther sulfurique recevait de nombreuses 

applications à la thérapeutique, et aujourd'hui que le chloroforme l'a 

remplacé dans la plupart des pays c o m m e agent anesthésique, c'est 

encore un des médicaments les plus usités. 
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TABLEAU 

PROPORTION \ »' 

EN Vdl.UME / S J 
D'ÉTHER l'I It > X I 
ET Il'lUllllll. I C I 

ITÉS A -j- 15° 

PE 

i MÉCANGK-. | 

ce 
w 

V3 

0,20 

0,40 

0,60 

0.80 

1,00 

1,20 

1,40 

1,60 

1,80 

2,00 

2,20 

2,40 

2,60 

2,80 

3,00 

3,0 

3,40 

3,60 

3,80 

4,00 

l'­

uni 

7-21 

t'-

ICO 

722 

725 

3 

P-

100 

724 

7211 

720 

728 

4 

P-

10(1 

724 

5 

P-

IOO 

6 

P-

uni 

720 

72.", 72<" 

72G 

72G 727 

?28 

728 

72!) 

77,11 

720 

730 

77,1 

732 

728 

72!) 

75(1 

77,1 

72, 

728 

72!» 

77,11 

77,1 

7>"> 

1110 

728 

729 

77,11 

77,1 

734 

8 

P-

uni 

72s 

729 

77,0 

751 

732 

735 

/OD 

75i ; 

P-

100 

72! i 

730 

751 

10 

l'-

IOn 

II 

l'­

en i 

75n 

751 

751 

,3.,|75S 

,..,ii 

,)(> 

7.-.S 

- I -
58 759 
_ l _ 

75S j 75!» 740 

757 738 

59 

il) 

12 

ion 

13 

l'­

Uni 

15 

l'­

uni 

M..| ,.,4 

7.71 

16 

P-

100 

-[• 
55' 75i; 757' 758 

755 736 

756 

75! i 7-iO 711 

(41 

yt i 7 5 8 

73s 75! i 

4o 

740 741 

741 

758 ; 

759 

7 il) 

7 il 

742 j 74.>, i %i 

745; 7 i i 

40 

758 

759 

7in 

741 

712 

loi) 

74'i 

711 

747 

710 

710 711 712, 715 711 745 
I 

711 742 747.1 744 

i, 7IX 

745! 7401 7171 7is 719 

714 715 l(, I J-t/ | » t S ; l!l 

'18 749 

75(1 

751 

; 1S 

74!) 

750 

751 

740 

7.5(1 

7o() 

751 

7V"> 

,,,n 

751 

754 750 
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ÏÉNÉRAL 

17 

P-

11)0 

75, 

758 ! 

75!) 

740 

741 ; 

742 

743 

744 

| 745 

740 

747 

718 

71!) 

750 

751 

752 

751 

755 

751 

loi 

18 

P-

11)0 

7 58 

75!) 

740 

741 

742 

743 

74 i 

715 

740 

717 

; 748 

7 i!) 

750 

751 

752 

755 

751 

755 

755 

,57 

758 

19 

P-

KHI 

759 

740 

741 | 

m\ 

745 

714 

745 

710 

717 

748 

7W 

750 

751 

752 

753 

751 

755 

750 

757 

758 

20 

P-

1011 

741) ' 

741 

742 

745 

711 

715 

7ili 

717 

718 

749 

750 

751 

7.52 

,5.i 

751 

755 

750 

7.57 

758 

21 

P-

100 

711 

712 

7 15 

711 

71.5 

— i 
710 
— 
747 

718 

719 

750 

751 

752 

755 

751 

755 

750 

757 

758 

22 

P-

moi 

712 

717.! 

744 

71.» 

710 

7 47 

7iS: 

719 

75') 

751 

752 

755 

751 

755 

750 

75, 

758 

o 

23 

l'-

OO 

' 13 

74l| 
— i 

745 

710 

717 

7 4SI 

719 

751) 

751 

752 

753 

751 

755 

750 

757 

758 

» 

24 

P-

100 

741 

715 
! 

716 

747 

748 

719 

750 

751 

752 

753 

751 

755 

750 

757 

758 

25 

l'­

Uni 

7 15 

740 

747 

71S 

7i!.j 

750 

751 

752 

753 

751 

755 

756 

757 

758 

26 

P-

toi) 

710 

7 17 

748 

7 19 

750 

751 

752 

753 

751 

75-> 

750 

757 

758 

27 

P-

100 

71/ 

718 

749 

750 

75. 

752 

755 

751 

755 

750 

757 

7.5s 

28 

l'­

uni 

718 

71!) 

751) 

751 

752 

7.55 

7.51 

75)5 

750 

757 

758 

1 

29 

P-

100 

7 19 

750 

751 

752 

753 

754 

755 

75IÏ 

, Ut 

758 

30 

l'­

un) 

759 

751 

752 

755 

751 

753 

750) 

757 

758 

-' 

31 

P-

100 

751 

752 

755 

751 

i 

755 

750 

757 

758 

32 

l'-

UH) 

752 

753 

751 

755 

750 

, • ) , 

758 

33 

P-

100 

753 

751 

755 

750 

757 

758 

34 

P-

101) 

751 

/.>. > 

750 

7.i7 

758 

35 

P 

100 

755 

750 

757 

758 

1 

1 

36 

P-

100 

750 

757 

75S 

37 

P-

IOO 

757 

758 

1 

1 
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A l'intérieur, l'éther est prescrit à titre d'antispasmodique; stimu­

lant diffusible; excitant local; anodin. 

A l'extérieur, l'éther est utilisé comme agent cle réfrigération. 

(Voir Appareil de Richardson.) 

Les formes pharmaceutiques propres à l'éther sont peu nombreuses. 

Un des moyens les plus simples cle l'administrer aux personnes qui 

n'ont pas de répugnance pour sa saveur consiste à en verser quelques 

gouttes sur un morceau de sucre. 

L'éther enfermé dans des capsules constitue un moyen facile d'ingestion 

imaginé par Clertan. 

.Nous avons fait connaître (tome I, pages 125, 545) les solutions médi 

camenteuses dont l'éther est le véhicule, et qui sont désignées sous le 

nom de Teintures éthérées. 11 ne nous reste plus à indiquer que le Sirop 

d'éther dont l'usage est très fréquent, et les deux liquides connus sous 

les noms de Liqueur d'Hoffmann et d'Eau éthérée. L'éther entre de plus 

dans un grand nombre de formules magistrales. 

LIQUEUR D'HOFFMANN 

(Syn. Ether sulfurique alcoolisé.) 

Pr. : Éther sulfurique officinal. 

Alcool rectifié à 90e. 

Mêlez et conservez. 

A -h 15° ce mélange marque 0,783 au densimèlre. 

EAU ÉTHÉRÉE 

Pr. : Éther sulfurique. 100 
Eau distillée 800 

On introduit l'eau et l'éther dans un flacon à tubulure inférieure, 

et l'on agite le mélange vivement à plusieurs reprises. Après 2A heures, 

on soutire l'eau saturée ,-j-j^. sans laisser couler l'excès d'éther qui 

occupe la partie supérieure 

SIROP D'ÉTHER 

Nous donnerons le résumé du travail publié sur ce médicament 

par .AI.M. .1. Regnauld el Adrian lors de la revision du Codex (1866). 

C'est en 18v2() que lioullay eut l'idée de faciliter l'administration et le 

dosage de l'éther sulfurique, en le faisant entrer dans un sirop officinal 

qui, depuis cette époque, a conservé une incontestable utilité. La for­

mule originelle de Boullav étant restée pendant longtemps inconnue, 

100 
100 
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le sirop d'éther est une des formes pharmaceutiques dont la composition 

a le plus varié à la suite des nombreuses tentatives faites pour régula­

riser ou perfectionner sa préparation. 

A l'appui de cette proposition, nous avons inscrit dans le tableau sui­

vant les bases des principales formules données pour obtenir le sirop 

d'éther. 

.N 0 M S 

DES AUTEURS 

Boullay 
Boudet 

Codex (1857). 

Lecanu 
Soubeiran. 
Magnes Lahens. 
Guibourt 

DENSITÉ 

DU 

SIROP DE SUCRE 

28° Baume 
30° — 

55° — 
35° — 
25° — 
35° — 
35° — 

POIDS 

DU 

SIROP DE SUCRE 

1000gr. 
lo:>o 
1000 
1000 
1000 
1000 
1000 

DENSITÉ 

DE 

L'ÉTHER 

Kther aie. 48° 
— .Ml" 

— 50° 
— 50° 
— 50° 
— 58° 

Ktlicr pur 05" 

l'oins 

DE 

L'ÉTHER 

250 gr. 
04 
64 
64 
64 
10 
60 

On voit que, d'après des autorités également recommandablcs, il 

existe des différences : 1° dans le titre de l'éther; 2° dans le rapport 

du poids de l'éther à celui du sirop de sucre; 5° enfin dans la concen­

tration m ê m e de la solution sucrée. Ainsi, tandis que Guibourt prescrit 

l'éther pur, Boullay recommande un éther plus chargé d'alcool que 

l'éther médicinal, lequel, nous l'avons démontré antérieurement, con­

tient environ 28 p. 100 d'alcool à 90° centésimaux. Afin d'éviter la 

perte de l'excès d'éther qui, dans le procédé ordinaire, reste à la sur­

face du sirop, Magnes Lahens conseille de dissoudre dans la solution 

de sucre un poids d'éther à 58° B., strictement nécessaire pour le sa­

turer. Eufin Boudet, remarquant que la quantité d'éther dissoute par 

le sirop de sucre à 3,V B. = 1,520 dens. ne s'élève qu'au centième du 

poids total, propose de se servir d'une solution de sucre marquant 

r>0u B. = 1,260 dens., laquelle présente la propriété de dissoudre un 

poids double d'éther. 

En présence de ces prescriptions contradictoires, il était indispen­

sable, avant de s'arrêter à un procédé uniforme, d'examiner divers 

problèmes incomplètement résolus et dont nous donnerons ici les so­

lutions. On trouvera, dans notre mémoire (Journal de pharmacie et 

de chimie, tome VII, 1868), les expériences sur lesquelles elles sont 

fondées. 

1° Quelle est la solubilité de l'éther pur et celle de l'éther plus ou 

moins alcoolisé dans le sirop de sucre marquant 35° B. = 1,320? 
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Aous avons trouvé que 1000 grammes de sirop de sucre marquant 

35° li. = 1,520 dens., à la température lixe de -f- 12". dissolvcul 

S grammes d'éther pur et 12»"\0i d'éther à 56° I!. Or l2-r,04 d'éther 

à 56° B. contiennent 8«r,58 d'éllier pur ; par conséquent, l'alcool con­

tenu dans réther médicinal n'exerce pas d'influence sensible sur la 

solubilité de l'éllier. 

2° Quelle est la solubilité de l'éther pur et de l'éther alcoolisé médi­

cinal dans le sirop de sucre marquant 50° B. — 1,260? 

J. Regnauld el Adrian ont constalé que 1000 grammes de ce sirop 

dissolvent l,Vr,N'"> d'éther pur et 21-',25 d'éther alcoolisé officinal mar­

quant 56" B. Sachant que 21*'r,45 de ce dernier liquide renferment 

17s1',26 d'éther pur, on en conclut que le sirop d'éther préparé dans 

ces conditions est deux fois plus riche en éther que le précédent. On voit 

également que dans ce cas aussi le rôle de l'alcool est presque nul. 

5" Quel esl l'accroissement de la quantité d'éther dissous par un m ê m e 

poids de sirop à 50° I!., quand, au lieu de la proportion d'éther médi­

cinal indispensable pour la saturation du sirop de sucre, on en ajoute 

un grand excès ? 

En se bornant au poids d'éther nécessaire pour saturer la solution de 

sucre, on trouve que 1000 grammes de sirop dissolvent lo'£r,85 d'éther 

pur; en mettant en contact prolongé un mélange d'éther à 56" B., el. de 

sirop dans le rapport de 1/16, on dissout 18^',55 d'éther pur; si l'on 

atteint le rapport de 1/12, on en dissout 24^,08. 

Lorsqu'on dépasse cette limite, comme dans le procédé de Boullav, 

les phénomènes sont différents. A 1000 grammes de sirop de sucre 

marquant 28° B., nous avons ajouté 250 grammes d'éther alcoolisé 

marquant 48" B. (Boullay). A la surface du sirop, il se forme une cou­

che d'un liquide dont l'épaisseur ne diminue plus après une longue et 

fréquente agitation. Cette couche renferme il»1',45 d'éther pur el 

Mis»,88 d'alcool à 90' Par conséquent, 1000 grammes de sirop de 

sucre à 28° B. dissolvcul 45"«'',55 d'éther pur el 98«r, 17 d'alcool à WV 

4" Quelle esl l'influence exercée par les variations de température sur 

les sirops obtenus avec ou sans le concours de l'alcool? 

Il résulte de nos essais que 100(1 grammes de sirop de sucre mar­

quant 25" B. ne peuvent pas dissoudre plus de 20 grammes d'él lier pur 

à la température de + 2 0 " , et que ce sirop se trouble à H-25° el devient 

opaque à H-50" La formule de Boullay donne, ainsi que nous l'avons 

vu, un médicament deux fois plus riche et parfaitement stable entre des 

limites qui dépassent les variations ordinaires de la tempéraiure. 

Le sirop préparé d'après la formule du Codex de 1866 tient en disso­

lution 21fc'r.04 d'éther pur el i-8s'\40 d'alcool à 00 e (pour I litre), c'est 
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à peu près h- double de la proportion d'éther contenue dans le m ê m e 

médicament obtenu par le procédé indiqué dans l'ancien (index. Mais 

cette formule oblige à laisser à la surface une couche d'éther renfer­

mant seulement 1/50 de son poids d'alcool à 90°. Ajoutons que le sirop 

du Codex (1866) est parfaitement limpide jusqu'à la température 

de -f-15°, mais qu'il se trouble entre 18° et 20", puis devient opaque 

à -f- 25° et a fortiori au delà de celte température. 

Afin de corriger ces deux imperfections, MM. J. Begnauld et Adrian 

ont donné une formule respectant les rapports établis entre la base m é ­

dicamenteuse et le véhicule, par les auteurs de la pharmacopée légale. 

l'r. : Sucre incolore. 
Eau distillée 
Alcool à 90'. 
Ether pur. 

410 gr. 
400 
50 
20 

Grâce aux proportions des éléments réunis dans cette formule, le 

sirop esl aussi riche en principe médicamenteux que celui du Codex, 

mais il ne subit aucune modification sous l'influence des variations de la 

température ; en outre, la manipulation n entraîne aucune perte d'éther. 

Cette formule que nous avons introduite depuis plus de vingt ans dans 

les laboratoires de la pharmacie centrale des hôpitaux a été adoptée par 

la Commission du Codex (1884). 

Réfrigération par Téther. 

La réfrigération par l'éther est utilisée pour obtenir une anesthésie 

locale et superficielle plus inof­

fensive que l'application des m é ­

langes frigorifiques. 

L'effet produit par les frictions 

lentes avec une compresse impré­

gnée d'éther est trop peu éner­

gique pour amener l'anesthosie. 

Celle-ci devient possible si on 

verse l'éther goutte à goutte sur 

la peau ; elle atteint sa limite 

m a x i m u m lorsqu'on hâte la sous­

traction de chaleur en dirigeant à 

l'aide d'un soufflet un courant 

d'air rapide sur la surface mouil-
1 Fi". [5s. 

lée par l'éther. Cette manière de 
procéder a été indiquée pour la première fois par le docteur Guérard, 
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ancien médecin de l'Hôtel-Dieu; elle a procédé la méthode actuelle due 

au docteur Bicbardson. Celui-ci obtient le refroidissement au moyen 

d'un propulseur (fig. 158) à deux boules qui projette l'air et l'éther 

divisé sur la partie qu'il s'agit d'anestbésier. 

La réfrigération par l'appareil de Richardson est intense et se pro­

duit rapidement, elle est utilisée par les chirurgiens et par les dentistes 

pour réaliser une anesthésie locale limitée. 

Les dangers d'inflammation qui résultent de l'usage de lY-ther ainsi 

projeté doivent être toujours présents à l'esprit des opérateurs qui re­

courent à cet appareil. Ils peuvent être évités en substituant l'éther 

bromhydrique (bromure d'éthyle) à l'éther ordinaire dans l'appareil de 

Bichardson. 

Les effets anesthésiques sont aussi énergiques et tout accident est évité, 

car l'éther bromhydrique n'est pas inflammable. Cette ingénieuse appli­

cation du bromure d'éthyle est due à un chirurgien des hôpitaux, le 

docteur Terrillon. 

ÉTHER CHLORHYDRiaUE : C4A3C1 

(Syn. Chlorure d'éthyle.) 

L'éther chlorhydrique esl liquide, incolore, doué d'une odeur forte 

el aromatique, d'une saveur à la fois légèrement sucrée et alliacée. Il 

bout à H- 11 degrés; aussi, dès qu on le verse sur la main, il entre en 

ébullition et produit un refroidissement intense. Sa densité est 0,874 il 

-+• 5° et 0,920 à 0°; la densité de sa vapeur est 2,2 10. L'eau en dissout. 

1/50 de son volume, suivant Gelhen; l'alcool le dissout en grande pro­

portion, be chlorure d'éthyle brûle avec une flamme verte sur les bords 

et en dégageant des vapeurs d'acide chlorhydrique. 

L'éther chlorhydrique n'est plus utilisé en médecine, el sa préparation 

n est pas inscrite au Codex. 

Plusieurs procédés permettent de l'obtenir : le meilleur consiste à 

faire passer du gaz chlorhydrique sec dans de l'alcool absolu fortement 

refroidi, jusqu'il ce ipie celui-ci soit saturé; le liquide est soumis à la 

distillation dans une cornue de verre. Les vapeurs Iransversetil un fla­

con laveur renfermant de l'eau à 20" ou 25°, et de là se rendent dans 

un récipient refroidi au moyen de la glace. Le produit recueilli dans ce 

récipient esl agité pendant quelque temps avec de l'eau saturée de chlo­

rure de sodium, puis mis en digestion avec de la magnésie, et enfin 

dislillé sur celle base. 

Le chlorure d'éthvle se prépare également en soumettant à la distilla­

tion un mélange composé de 5 parties d'alcool à 95e, de 5 parties d'acide 
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sulfurique à 1,84, de 12 parties de chlorure de sodium. L'appareil de 

condensation et le procédé de purification sont les mêmes que ceux 

que nous venons d'indiquer. 

Usages. — L'éther chlorhydrique n'a reçu que de rares applications 

à la médecine. L'extrême volatilité de ce liquide rend son usage presque 

impossible à l'état de pureté, et il est administré mélangé avec son pdids 

d'alcool à 90 e; cette solution constitue Y Éther muriatique alcoolisé 

des anciennes pharmacopées. 

Éther chlorhydrique chloré. — Y. Regnaulta démontré que le chlore, 

en se substituant à l'hydrogène dans l'éther chlorhydrique, donne une 

série de dérivés dont la composition est exprimée par les formules sui­

vantes : 

Éther chlorhydrique. C4II5C1 

— — monochloré G* II4 Cl2 

— — bichloré. C4II3CI3 

— — trichloré. C*H-'Cl4 

— — tétrachlorc. C4IICP 

Les éthers mono et bichloré ont été proposés comme agents anesthé­

siques locaux, ils ont été spécialement utilisés en frictions dans le 

traitement des névralgies. 

On se sert de l'éther chlorhydrique monochloré ou de son mélange 

avec les éthers bichloré et trichloré, pour préparer une pommade ren­

fermant 1 partie d'éthers chlorés pour 6 parties d'axonge. 

L'action révulsive de ces substances ne diffère pas sensiblement de 

celle des médicaments qui ont pour base le chloroforme. Leur prépa­

ration est d'ailleurs difficile, et leur purification est plutôt une opération 

de chimie analytique q u u n travail de laboratoire. Notons que la plupart 

des applications ont été réalisées au moyen de produits complexes ren­

fermant le plus souvent des proportions inconnues de chlorure d'éthyle, 

mono, bi et trichloré. 

Le procédé qui permet d'obtenir les dérivés chlorés du chlorure 

d'éthyle a été donné par Y. Regnault, il est compliqué et d'une exé­

cution minutieuse. Le Codex n'a pas cru opportun de le décrire, ni de 

classer parmi les médicaments usuels une série de combinaisons dont 

les propriétés thérapeutiques n ont pas encore été l'objet de sérieux 

essais cliniques. 

La Liqueur des Hollandais, Chlorure d'éthylène, Éthylène dichloré, 

G4H4C12, isomère de l'éther chlorhydrique monochloré, a été proposée 

c o m m e agent anesthésique local ; mais son application a été abandon­

née; ses propriétés principales sont les suivantes : 

Liquide, huileux, incolore. Densité — 1,256 à -+-12°. Point d'ébul-

II. — 1XG ÉDIT. 55 
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lition + 82°,5; saveur douceâtre; odeur éthérée. Insoluble dans l'eau, 

soluble dans l'alcool et dans l'éther. 
L'éthylène dichloré n'est pas inscrit au Codex, il est inusité. 

ÉTHER B R O M H Y D R I Q U E : C'H3,Br 

(Svn. Bromure d'éthyle.) 

L'éther bromhydrique esl liquide, neutre aux réactifs, il présente une 

odeur éthérée spéciale et possède un grand pouvoir réfringent. 

Densité à -h 15° = 1 , 4 7 3 . Point d'ébullilion -t-58°,5 sous la pres­

sion de 0'",760. 
Peu soluble dans l'eau; soluble en toutes proportions dans l'alcool 

à 95e et dans l'éther pur. 
Le Codex (1884) donne le procédé de préparation suivant : 

Bromure de potassium cristallisé. 

Acide sulfurique officinal. 

Alcool à 95e 

120 gr. 

1-20 
70 

Introduisez l'alcool dans un ballon d'un demi-litre de capacité que 

vous maintiendrez dans l'eau froide; versez peu à peu et avec précau-

Fig. 159. 

tion l'acide sulfurique en agitant continuellement. Lorsque le mélange 

est refroidi, ajoutez par petites portions le bromure de potassium pul­

vérisé, en refroidissant toujours le ballon et agitant après chaque addi-
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tion de sel. Adaptez au col du ballon (ii<i;. 159) un réfrigérant de Liebig 

que vous ferez communiquer avec un flacon contenant un peu d'eau 

destinée à empêcher l'évaporation du bromure d'éthyle. Laissez réagir 

les matières, puis distillez au bain de sable à 125° environ. 

Agitez le liquide contenu dans le flacon avec une solution de potasse 

à 5 pour 100; décantez. 

Agitez le liquide éthéré avec o ou 4 fois son volume 

d'eau distillée; versez le mélange dans un récipient à ro­

binet (fig. 160) et recevez l'éther bromhydrique dans un 

flacon contenant du chlorure de calcium fondu. Laissez en 

contact pendant 24 heures; décantez l'éther dans une cor­

nue tubulée ; ajoutez le dixième de son poids d'huile 

d'amandes douces, et distillez au bain-marie, sans dépasser 

la température de 59°. Enfermez le produit obtenu dans 

des flacons bien bouchés que vous conserverez à l'abri de 

la lumière. 

Le Codex prescrit de ne préparer que de petites quan­

tités d'éther bromhydrique, en raison de l'altérabilité de Fig. ico. 

ce produit. 

Usages. — Les propriétés anesthésiques de l'éther bromhydrique con­

statées par E. Robin (1851) ont été étudiées cliniquement par le docteur 

Terrillon (1880). 

Cet agent est inférieur au chloroforme c o m m e anesthésique général, 

et il est probable que les dangers de son inhalation ne sont pas moin­

dres que ceux que présente ce précieux agent. On ne doit donc pas 

s'étonner s'il n'est pas entré dans la pratique. 

Sa véritable fonction est de remplacer l'éther sulfurique dans les 

appareils réfrigérants à propulsion (Terrillon). Il est, dans ce cas, aussi 

efficace que l'éther ordinaire et il a sur ce dernier l'immense avantage 

d'être absolument ininflammable. 

ÉTHER IODHYDRIQUE : C4HSI 

(Syn. Iodure d'éthyle.) 

L'éther iodhydrique est liquide, incolore, neutre aux papiers réactifs; 

il exhale une odeur éthérée, pénétrante et spéciale. 

Densité a -h 1 5 ° = 1,975; point d'ébullition + 7 2 ° sous la pression 

de 0m,760. 

Très peu soluble dans l'eau, soluble en grande proportion dans l'al­

cool à 95' et dans l'éther pur. 

L'éther iodhydrique est peu stable, il se décompose sous l'influence de 
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la radiation solaire, m ê m e diffuse, et se colore en rouge brun par suite 

de cette décomposition. 
L'éther iodhydrique a été longtemps obtenu par la réaction simultanée 

de l'iode et du phosphore ordinaire sur l'alcool à 95° Ce qui revient a 

l'influence éthérisante de l'acide iodhydrique naissant sur l'alcool éthy­

lique. J. Personne a constaté que la substitution du phosphore rouge au 

phosphore normal rend la marche de l'opération très régulière et dis­

pense du dispositif expérimental usité avant ses recherches. 

Le Codex de 1884 a adopté le procédé de Personne, que nous allons 

décrire. 

Iode sublimé. 
Alcool à 95e. 
Phosphore rouge. 

40 gr. 
60 
5 

On introduit le phosphore rouge et l'alcool dans une cornue tubulée 

(fig. 161) placée sur un bain de sable. On ajoute peu à peu l'iode. 

Fis. Itîl. 

On adapte au col de la cornue une allonge communiquant avec un 

ballon; on laisse les matières en contact pendant 24 heures, puis on 

distille à environ H- 80°, en refroidissant le récipient par un courant 

d'eau froide. 

Le produit recueilli à cette température + 8 0 ° est lavé avec une so­

lution faible de bisulfite de soude, jusqu'à décoloration complète, 

décanté, puis agité avec 3 ou 4 fois son volume d'eau distillée. On verse 

le mélange dans un réservoir effilé à robinet (fig. 1G2) et on fait écouler 
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l'éther iodhydrique dans un flacon contenant du chlorure de 

calcium fondu. On laisse en contact pendant vingt-quatre 

heures, on décante et on distille au bain-marie. 

Le produit recueilli est enfermé rapidement dans des fla­

cons bouchés avec soin, complètement remplis et conservés 

dans un lieu froid et obscur. 

Usages. — L'éther iodhydrique est peu usité, il a été 

administré, mais sans succès, dans le traitement de la tuber­

culose pulmonaire (Dr Huette). On le fait inhaler dans un 

appareil à fumigations où le courant d'air inspiré par le 

malade traverse de l'eau à 40° dans laquelle on verse 10 à 

20 gouttes d'éther iodhydrique. 
Fig. 162. 

ÉTHER AZOTEUX . C4H5,Az04 

(Syn. Éther nitreux, Azotite d'éthyle, Éther éthylnitreux.) 

L'éther azoteux ou azotite d'éthyle est un liquide légèrement jau­

nâtre, exhalant une odeur agréable de p o m m e de reinette et possédant 

une saveur acre et brûlante; sa densité à + 1 5 ° est 0,947; son point 

d'ébullition -h 18°. L'éther azoteux s'enflamme au contact d'un corps 

en ignition et brûle avec une flamme blanche ; quand on agite l'éther 

nitreux avec de l'eau, une partie, 1/4, se dissout; l'autre portion reste 

insoluble et ne tarde pas à se détruire, devient acide et dégage du 

bioxyde d'azote. 

Le procédé de préparation le plus commode de l'éther azoteux est 

celui de Kopp. On introduit dans une cornue des volumes égaux d'al­

cool à 90 e et l'acide azotique à 1,36* D. ; puis on ajoute de la tournure 

de cuivre. La réaction s opère tranquillement et se termine presque sans 

qu'on soit obligé de chauffer. On fait passer les produits distillés, 

dans un flacon contenant de l'eau, puis dans un tube plein de chlo­

rure de calcium, et enfin dans un récipient entouré d'un mélange 

réfrigérant. 

On a donné plusieurs autres procédés pour la préparation de cet éther, 

mais ils sont inférieurs au précédent. Parmi ces derniers, nous citerons 

le procédé de Thenard, qui pendant longtemps a été le seul usité. 

On choisit une cornue tubulée, d'une grande capacité, que l'on place 

sur un trépied en fer et à laquelle on adapte un appareil composé d'un 

ballon tubulé, puis de trois à quatre flacons de l'appareil de Woulf. 

Chacun de ces flacons est rempli à moitié d'eau saturée de chlorure de 
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sodium, ils plongent ainsi que le ballon dans un mélange réfrigérant 

de glace pilée et de sel marin. 

Tr. : Alcool à 85e - 1 

Acide azotique à l,ô'2 D. 1 

On verse dans la cornue l'alcool, puis l'acide azotique, et on la chauffe 

au moven d'un réchaud à gaz muni d'une toile métallique, ou d'un petit 

fourneau mobile contenant quelques charbons incandescents. Aussitôt 

que l'ébullition se manifeste, on arrête le feu ; la réaction se termine 

d'elle-même, et la plus grande partie de l'éther azoteux se condense 

dans le ballon et dans les flacons. On trouve dans le ballon un liquide 

coloré en jaune, et à la surface de l'eau salée contenue dans les flacons, 

une couche d'éther azoteux. On réunit ces couches d'éther nitreux dans 

une petite cornue ; on les distille à une douce chaleur, en recevant le 

liquide dans un récipient entouré de glace. On introduit le liquide ainsi 

obtenu dans un flacon avec un lait de chaux; on l'agite pour absorber 

l'excès d'acide, et on le décante. 

En opérant sur 200 grammes d'alcool et 200 grammes d'acide, et en 

distillant le mélange dans une cornue de 5 litres, suivant le conseil de 

Dumas et Boullay, l'opération marche avec régularité, et l'on obtient 

près de 50 grammes d'éther. Si l'on agit sur un poids plus considérable, 

il faut modifier la manipulation. On retire le feu aussitôt que l'on aper­

çoit quelques symptômes d'ébullition. On place promptement une terrine 

pleine d'eau froide sous la cornue, et l'on arrose celle-ci avec une 

éponge trempée dans l'eau, jusqu'à la fin de l'opération. Sans cette 

précaution, l'action devient si violente que les tubes ne suffisent 

pas au dégagement des gaz, et que l'appareil se brise presque infail­

liblement. Si l'on attend pour refroidir la cornue que l'ébullition soit 

développée, ou si l'on interrompt: l'affusion d'eau froide pendant un 

instant, on court le risque d'amener la rupture de la cornue, à cause 

cle la température élevée qui résulte de l'action chimique. Le refroi­

dissement modère l'intensité de la réaction et régularise la marche de 

l'opération. 

11 se développe comme combinaison principale de l'éther azoteux, et 

c o m m e produits accessoires : de l'azote, du bioxyde d'azote, de l'acide 

carbonique et de l'aldéhyde. Quelques chimistes admettent également la 

formation de petites quanlités d'acides acétique, cyanhydrique, oxalique 

et la génération de l'éther acétique. Les gaz entraînent une assez "rande 

quantité d'éther azoteux ; la condensation est d'aulant plus complète que 

les récipients sont maintenus à une température plus basse par les m é ­

langes réfrigérants qui les entourent. C'est afin d'éviter la conoélation 
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de l'eau contenue dans les flacons qu'il est indispensable de la saturer 

de sel marin. 

L'élher azoteux impur est mis en digestion avec de la chaux caus­

tique, puis soumis à une distillation fractionnée, jusqu'à ce que son 

point d'ébullition reste fixé vers -+-18° 

Usages. — Cet éther a été prescrit à titre d'excitant et de diuré­

tique. Il n est jamais administré pur, en raison de sa grande volatilité 

et de son altérabilité, et est préalablement mélangé avec un volume 

d'alcool égal au sien. Cette solution constitue l'Éther nitreux alcoolisé 

ou Liqueur anodine nitreuse. Plusieurs procédés ont été proposés pour 

la préparation de ce produit; le plus généralement adopté consiste à 

distiller un mélange d'acide azotique et d'alcool à 90° centésimaux. 

ÉTHER NITREUX ALCOOLISÉ 

(Syn. Liqueur anodine nitreuse.) 

Pr. : Alcool à 90" 6 
Acide azotique à 1,52 D. 5 

On exécute la réaction dans une grande cornue tubulée, posée sur un 

bain de sable, et à laquelle sont adaptés une allonge et un ballon com­

muniquant avec un flacon bitubulé. L'une des tubulures est munie 

d'un tube recourbé, qui porte les gaz et les vapeurs dans un flacon 

contenant 2 parties d'alcool à 90° centésimaux. 

Introduisez l'alcool et l'acide dans la cornue, et chauffez le mélange, 

au moyen d'un fourneau mobile, que vous retirez aussitôt que l'ébul­

lition commence à se manifester. On abandonne la réaction à elle-

m ê m e et l'on arrose, avec un courant d'eau, le ballon récipient et les 

flacons. Dès que l'ébullition cesse, on recommence à chauffer, de ma­

nière à obtenir 6 parties de Liqueur anodine nitreuse. 

Klauèr prétend que la liqueur anodine nitreuse, rectifiée sur le bitar­

trate de potasse, se conserve longtemps et ne devient pas acide. 

ACIDE AZOTIQUE ALCOOLISÉ 

(Syn. Alcool nitrique, Esprit de nitre dulcife'.) 

Pr. : Alcool rectifié à 90". 500 gr. 
Acide azotique officinal. 78 
Eau distillée 22 

On dilue l'acide azotique au moyen de la quantité d'eau prescrite ; on 

verse peu à peu ce mélange dans l'alcool préalablement introduit dans 

un flacon à l'émeri. On débouche celui-ci de temps en temps, pendant 
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deux ou trois jours, afin de donner issue aux gaz résultant de la réac­

tion. Conserver dans un endroit frais et à l'abri de la lumière. 

L'alcool azotique a été prescrit à titre de diurétique, sous la forme 

de potions et de tisanes, à la dose de 2 à 4 grammes. Convenablement 

dilué et édulcoré, il constitue une boisson assez agréable. 

ÉTHER ACÉTIQUE : C*H3Os,C*HB0 

(Syn. Acétate d'éthyle.) 

L'éther acétique, découvert en 1759 par Lauraguais, est un liquide 

incolore, doué d'une odeur éthérée, suave, rappelant à la fois celle de 

l'éther ordinaire et de l'acide acétique. 11 est neutre aux papiers réac­

tifs. Densité = 0,9146 à 0°. Point d'ébullition -h 72°,78. La solubilité 

de l'éther acétique dans l'eau est représentée par 1/12; elle est indé­

finie dans l'alcool et dans l'éther sulfurique. L'éther acétique pur et 

anhydre est inaltérable; en présence de l'eau, il se transforme peu à peu 

en alcool et en acide acétique. 

Sous l'influence des hydrates de potasse et de soude, l'éther acétique 

donne un acétate alcalin et de l'alcool éthylique ; cette réaction est 

fondamentale et caractéristique du groupe des éthers salins. 

Au contact de l'acide sulfurique, l'éther acétique donne naissance à 

de l'acide acétique et à de l'alcool ; les acides chlorhydrique, bromhy­

drique et iodhydrique le transforment en acide acétique et en chlorure, 

bromure et iodure d'éthyle. 

Le procédé le plus usité dans la préparation de l'éther acétique a été 

indiqué par Thenard. 

Pr. : Alcool rectifié à 90° 100 
Acide acétique à 1,063. 65 
Acide sulfurique à 1,84. \i 

L'appareil (fig. 161) dans lequel s'exécute la réaction se compose : 

d'une cornue tubulée posée sur un bain de sable, d'une allonge et d'un 

récipient constamment refroidi pendant le cours de l'opération. L'ap­

pareil à réfrigérant de Liebig est également convenable (tome L p. 158). 

On mélange dans la cornue l'alcool et l'acide acétique ; on verse 

l'acide sulfurique, et l'on chauffe de façon à retirer par la distillation 

125 parties de produit. On introduit ce liquide dans un flacon, et l'on 

y ajoute une quantité de carbonate de potasse suffisante pour saturer 

l'acide acétique libre qui a échappé à la réaction; on décante le liquide 

et on le distille de nouveau afin d'obtenir environ 100 parties d'éther 
acétique. 
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Ce produit est l'éther acétique médicinal; il marque 0,92 au densi­

mètre, et contient encore de l'alcool dont il est impossible de le séparer 

par de simples lavages à l'eau. 

Pour préparer l'éther acétique pur, il faut traiter le produit précédent 

par le procédé indiqué par M. Berthelot. On lave le liquide recueilli 

dans le récipient au moyen d'une solution au centième d'hydrate de 

potasse; on le décante, puis on le rectifie. On agite le liquide distillé 

avec une solution saturée de chlorure de sodium, et l'on renouvelle plu­

sieurs fois ce traitement. L'éther acétique est alors desséché par un 

contact prolongé avec du carbonate de potasse sec et pulvérulent. Lors­

que ce sel ne s'agrège plus, on distille l'éther et l'on recueille à part le. 

liquide dont le point d'ébullition est compris entre -t- 73° et -+- 74°. 

11 importe d'éviter l'emploi du chlorure de calcium, recommandé à tort 

par Liebig ; ce sel se dissout en forte proportion dans l'éther acétique et 

rend sa rectification difficile. 

On peut encore, préparer l'éther acétique en distillant des proportions 

convenables d'acide sulfurique, d'alcool et d'un acétate métallique. L'ex­

périence a démontré qu'il est nécessaire d'introduire dans le mélange 

une quantité d'acide sulfurique suffisante non seulement pour saturer la 

base de l'acétate, mais encore pour former un excédent égal au cinquième 

du poids de l'alcool soumis à la réaction. Voici, d'après Soubeiran, 

les rapports les plus convenables pour les acétates de potasse, de soude, 

de cuivre et de plomb. 

1° Acétate de potasse 

Pr. : Acétate de potasse sec. ... 3 
Acide sulfurique à 1,84 D. 2 
Alcool à 90e. 3 

2° Acétate de soude 

Pr. : Acétate de soude sec 5 
Acide sulfurique à 1,84 D. 4 

Alcool à 90= 6 

5° Acétate de cuivre 

Pr. : Acétate de cuivre cristallisé 3 
Acide sulfurique à 1,84 D, 2 
Alcool à 90-= 3 

4° Acétate de plomb 

Pr. : Acétate de plomb sec TJ 
Acide sulfurique à 1,8 i :i. 2 
Alcool à 90s. 3 

Les acétates de potasse et de soude se dessèchent dans une chaudière 
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de fonte chauffée à une température telle que le sel n'éprouve pas la 

fusion ignée. Quant à l'acétate de plomb, il doit être amené à siccité 

dans un vase non métallique. 

Usages. — L'éther acétique est rarement prescrit à l'intérieur. 

Son action la plus manifeste s'exerce sur les voies aériennes dont il 

calme, dit-on, l'irritation et diminue les sécrétions trop abondantes. 

On s'en sert en frictions excitantes, dans le traitement des douleurs 

névralgiques et rhumatismales. 

BAUME ACÉTIQUE CAMPHRÉ 

Pr. : Savon animal râpé J gr-
Camplu-c. 5 

Éther acétique . 35 
Huile volatile de thym. 10 gouttes. 

Faites dissoudre à froid et conservez-dans un flacon bien bouché. 

L'éther acétique est, en outre, le véhicule de la Teinture éthérée de 

cantharides. 

ÉTHER AMYLNITREUX : C10HllO,Az03 

(Syn. Nilrite d'amyle, Éther isoamylazoteux.) 

L'éther amylnitreux est liquide et légèrement coloré en jaune; il 

exhale une odeur suave, pénétrante, caractéristique. Densité à 0° égale 

0,877; point d'ébullition sous la pression de 0"',760 -+- 95° (Codex); 

+ 99° (Guthrie) ; -+- 97° -f- 98° (Chapman). 

L'éther amylnitreux, sous le nom de nitritc d'amyle, a été expéri­

menté plutôt que prescrit régulièrement dans le traitement de certaines 

affections du système nerveux circulatoire (angine de poitrine). Il est 

administré sous forme d'inhalation à des doses très faibles, 2 à 5 gouttes 

versées sur une étoffe ou sur un morceau de papier non collé. C'est un 

agent dangereux dont le maniement thérapeutique exige une extrême 

prudence. 

Le Codex (1884) a inscrit l'éther amylnitreux parmi les médicaments 

usuels, sans toutefois indiquer son mode de préparation. Voici le pro­

cédé indiqué par Rennard et Hilger. 

Dans un ballon mis en communication avec un appareil de conden­

sation de Liebig, dissolvez 26 parties d'azotite de sodium au moyen de 

15 parties d'eau distillée. Ajoutez à celte solution un mélange préparé 

à l'avance et refroidi de 50 parties d'acide sulfurique et de 30 parties 

d'alcool amylique de fermentation (alcool isoamylique). Lors de l'addi-
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tion de l'acide dilué, l'éthérification commence et est favorisée par une 

élévation modérée de la température. Les produits condensés sont lavés 

à l'eau et déshydratés au moyen du chlorure de calcium anhydre. 

L'éther amylnitreux traité par les hydrates de potasse ou de soude se 

dédouble en azotite alcalin et en alcool amylique C10H12O2. Traité par 

le chlore, il prend une coloration rouge qui passe au vert. 

CHLOROFORME ET DÉRIVÉS CHLORÉS DU FORMÎiNE 

C H L O R O F O R M E : C-HC13 

(Syn. Formènc trichloré, Chlorure de méthyle bichloré.) 

Le chloroforme, découvert par Soubeiran en France (1851) et isolé 

peu de temps après par Liebig en Allemagne, est un liquide incolore, 

doué d'une odeur suave et élhérée, d'une saveur piquante et en m ê m e 

temps sucrée. Ce liquide est très mobile, possède une densité considé­

rable, 1,50 à 4- 15°, et tombe au fond de l'eau quand on le verse dans 

celle-ci ; il bout à 60°,8 sous la pression de 0m,760. 

Le chloroforme est peu soluble dans l'eau, qui en dissout environ 

1/100 de son poids, il est soluble en grande proportion dans l'alcool 

et dans l'éther sulfurique. Il ne peut pas être enflammé par le contact 

d'un corps en ignition, et ne brûle pas, m ê m e dans la mèche d'une 

lampe remplie de ce liquide. Mais si l'on dirige sur celle-ci la flamme 

d'un bec de Bunsen, le chloroforme brûle avec une flamme rougeàtre 

bordée de vert, et dégage une fumée noire fuligineuse et des vapeurs 

d'acide chlorhydrique. 

Le procédé classique usité pour la préparation du chloroforme a éle 

donné par Soubeiran ; voici sa description : 

Pr. : Chlorure de chaux sec (hypochlorite de chaux impur). 10 kil. 
Chaux éteinte (hydrate de chaux solide). 3 
Eau 60 
Alcool à 85<. 2 

On délaye l'hypochlorite et l'hydrate de chaux dans l'eau; on introduit 

le mélange dans un alambic en cuivre d'une capacité telle que le produil 

occupe à peine le tiers de la cucurbite ; puis on ajoute 2 kilogrammes 

d'alcool à 85e. Lorsque le chapiteau et le serpentin sont adaptés, et les 

jointures bien lutées, on porte, au moyen d'un fourneau mobile ou d'ur 

foyer à gaz de Wiessneg (fig. 165), un feu vif sous l'appareil. 

Dès que la température atteint environ 80°, une réaction intense se 
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manifeste brusquement : la masse contenue dans l'alambic se soulevé, 

et elle serait tumultueusement entraînée jusque dans le récipient si 1 on 

ne se hâtait d'enlever le feu. C'est le moment critique de l'opération ; 

mais on est averti de son approche par la chaleur qui gagne le col du 

chapiteau. Quand l'extrémité la plus éloignée de cette partie de l'appa-

Fig. 163. 

reil est fortement échauffée, et avant que les produits de la réaction 

commencent à distiller, on retire le feu (si l'on n*a pas de foyer à gaz, 

un feu de bois est plus commode que tout autre). Quelques instants 

après, la distillation commence, marche avec rapidité et se termine 

presque entièrement d'elle-même. Aussitôt que son ralentissement avertit 

qu'elle est sur le point de cesser, on rallume les becs de gaz ou bien on 

replace le foyer mobile sous l'alambic, et en peu d'instants le ternie de 

la réaction est atteint. On reconnaît la fin de l'opération à ce que les 

liquides condensés ne possèdent plus qu'à un faible degré l'odeur du 

chloroforme et sa saveur sucrée. Avec les doses indiquées, on recueille 

environ 2 à 5 litres de liquide mixte. 

Ce produit complexe, mélangé et fortement agité avec son volume 

d'eau, se sépare en deux couches. La couche inférieure, dense et légè­

rement jaunâtre, est constituée essentiellement par du chloroforme 

retenant une petite quantité d'alcool et souillé par du chlore et par 

diverses combinaisons chlorées résultant de la réaction. La couche supé­

rieure, plus abondante et parfois opalescente, renferme de l'eau, de l'ai-
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cool et du chloroforme. Abandonnée à elle-même pendant elouze heures, 

elle laisse déposer une certaine proportion de ce dernier produit, qui 

se réunit à la couche dense. 

Si l'on exécute plusieurs distillations consécutives, on utilise cette 

liqueur aqueuse en la versant élans l'alambic au début d'une opération 

subséquente, ou en la soumettant à une distillation fractionnée avec les 

eaux de lavage. 

Après vingt-quatre heures, on sépare le chloroforme par décantation ; 

on le lave et on l'agite une première fois avec son volume d'eau, puis 

avec une solution de carbonate de soude cristallisé (100 grammes de sel 

par litre d'eau). Au chloroforme décanté on ajoute du chlorure de calcium 

fondu et anhydre; après vingt-quatre heures de contact et à la suite 

d'agitations répétées, on le rectifie au bain-marie, en ayant soin de ne 

pas pousser l'opération trop loin. Cette précaution est indispensable, afin 

de laisser dans le récipient un produit chloré moins volatil que le chlo­

roforme, enlevant à celui-ci sa suavité, et semblant être quelquefois la 

cause des nausées, de l'irritation et de la toux qui sont observées lors 

de son inhalation. 

Bien que les réactions qui s'accomplissent dans cette opération soient 

très complexes et que leur nature intime échappe à une analyse détaillée, 

il est permis de supposer que l'hypochlorite de chaux joue élans l'en­

semble des phénomènes le rôle mixte d'un agent d'oxydation et de chlo-

ru ration. 

Suivant Wurtz, l'hypochlorite de chaux, en vertu de l'oxygène qu'il 

cède à l'alcool, amène sa transformation en formène C2IL et en acide for-

mique; cette première phase de la réaction est représentée par l'équa­

tion suivante : 

C 4H 60 2 -f O2 = C2II4 + C2IIâ04 

Ultérieurement, l'hydrocarbure C2Hl, en présence du chlore libre, 

donne, par substitution, naissance à du chloroforme : G2U* —h- 6G1 = 

C2HCl3-r-5ClH. L'acide chlorhydrique est immédiatement saturé par 

l'hydrate de chaux. 

Une autre portion du chlore réagissant sur l'acide formique fournit 

de l'acide carbonique et une nouvelle proportion d'acide chlorhydrique 

qui se combine au calcium de la chaux libre. Cette seconde phase de 

la réaction est exprimée par l'équation : 

C2H204 + Cl2 = 2CO°- + 2 cm. 

Ces phénomènes s accomplissent successivement sur charpie groupe 

moléculaire, mais presque simultanément sur l'ensemble des masses en 
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présence. La seconde phase est certainement l'origine du dégagement 

abondant d'acide carbonique qui soulève la matière avec intensité, et qui 

serait un des écueils de cette manipulation, si l'on ne tenait pas compte 

des précautions que nous avons indiquées pour l'application de la cha­

leur. Indépendamment du gaz carbonique résultant des réactions précé­

dentes, il se développe une grande quantité d'oxygène. Ce phénomène 

semble dépendre de la décomposition de l'hvporhlorite de chaux, il a 

été signalé à l'attention des chimistes par M. Duroy. Nous verrons bien­

tôt, en traitant de la purification du chloroforme, que cette théorie de la 

genèse du chloroforme paraît devoir être abandonnée, et nous donnerons 

l'explication la plus probable de cette réaction compliquée. 

Le procédé de préparation et de purification du chloroforme que nous 

venons d'exposer a été recommandé par Soubeiran (1847), peu de temps 

après l'introduction dans la thérapeutique chirurgicale du composé im­

portant découvert par lui. Ces prescriptions ont besoin d'être complé­

tées, depuis que la fabrication du chloroforme est devenue industrielle, 

et que le pharmacien est appelé à purifier un produit dont la véritable 

origine lui reste inconnue, et qu'il se borne le plus souvent m ê m e à 

constater les propriétés physiques ou chimiques les plus apparentes du 

chloroforme livré par le commerce. 

Le chloroforme peut renfermer un nombre considérable de substances 

étrangères : les unes proviennent d'une purification incomplète et pro­

bablement aussi des matières premières (alcools de betterave, de fécule 

mal purifiés) mises en œuvre dans l'industrie , les autres paraissent 

avoir pour origine la falsification. Enfin, et c'est là un point de la plus 

haute importance, certains échantillons de chloroforme, présentant les 

propriétés les plus satisfaisantes, se décomposent peu à peu sous l'in­

fluence de la radiation lumineuse et dégagent des vapeurs acides et chlo­

rées. Quand on songe à la destination du chloroforme, aux accidents 

mortels dont l'inhalation de ce liquide pur est quelquefois la cause, 

on comprend quelle responsabilité incombe au pharmacien qui néglige 

de s'assurer dans les limites les plus étendues de la bonne qualité du 

chloroforme qu'il délivre. 

Le chloroforme pur possède : 

1° Une densité — 1,50 à -h 15° ; 

2° Un point d'ébullition fixe entre 60°,8 et 61°; pression = 0m,76 • 

5° Agité avec l'eau distillée, il reste transparent ; 

4° Agité avec la teinture bleue de tournesol, il ne la rougit ni ne la 
décolore ; 

5U Agité avec son volume d'une solution d'azolate d'argent à 1/10, il 

ne donne ni précipité, ni trouble, ni opalescence ; 
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6° Mélangé avec son volume d'acide sulfurique à 1,84 dens. et agité, 

il nage à sa surface et ne le colore pas ; 

7° Chauffé avec une solution de potasse, il ne la brunit pas ; enfin, 

agité avec de l'oxyde d'argent hydraté, il ne le réduit pas ; 

8° Agité avec la fuchsine, il ne se colore pas s'il ne renferme ni alcool 

ni eau (J. R.). 

L'essai précis de la densité et la fixité du point d'ébullition, en opé­

rant sur un litre de produit, sont deux moyens suffisants à la rigueur, 

mais ils ont l'inconvénient de ne pouvoir être expérimentés que dans les 

établissements pourvus de laboratoires bien installés. 

L'expérience n° 5 sert habituellement à vérifier l'absence de l'alcool : 

ce dernier liquide donnant au chloroforme la propriété de devenir opa­

lescent au contact de l'eau. La fuchsine est un réactif beaucoup plus 

sensible. 

L'essai n° 4 indique l'absence de l'acide chlorhydrique ou de tout autre 

acide, et de plus permet d'affirmer que le chloroforme ne contient ni 

chlore libre, ni produits chlorés décolorants. 

L essai n° 5 est confirmatif du précédent, touchant l'acide chlorhy­

drique, le chlore et les produits chlorés. 

Si dans l'essai n° 6 l'acide sulfurique se colore en brun plus ou moins 

foncé, on a affaire à un chloroforme impur. Dans ce cas, les matières 

organiques qu'il peut renfermer, en dehors de l'alcool, ne sont pas pré­

cisées ; mais cette indétermination importe peu, puisqu'il suffit de cette 

expérience pour que le produit ne soit pas livré c o m m e anesthésique, 

sans avoir été préalablement soumis à une purification. 

L'expérience n° 7 permet d'affirmer que le chloroforme ne contient pas 

d'aldéhyde. 

Beaucoup d'autres réactifs plus ou moins sûrs ont été recommanelés ; 

nous croyons que les expériences que nous prescrivons sont les meil­

leures, quand il s'agit d'accepter ou de refuser ce produit. La plupart 

des auteurs ont insisté sur la détermination de l'alcool éthylique, 

lequel, il faut bien en convenir, est un des agents les plus inoffensifs 

epui puissent se trouver mélangés au chloroforme; dont la présence, 

en très faible proportion, n'a aucun intérêt, et dont une forte quantité 

est révélée par le changement de densité. La variabilité du point d'é­

bullition, l'inflammabilité du mélange, la coloration brune par le 

nitrosulfure de fer, la coagulation de l'albumine d'œuf, l'émulsionne-

ment ele l'huile d'amandes, n'ont pas grande valeur. 

Ainsi que nous venons de le dire, on a depuis plusieurs années observé 

que certains échantillons de chloroforme offrant les caractères d'un 

produit pur, subissent, après quelepie temps, une altération profonde. 
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Ce chloroforme exposé à la lumière exhale une odeur chlorée, vive et 

pénétrante; il fournit des produits de décomposition qui rongent les 

bouchons de liège. Le liquide primitif est en partie détruit, et remplacé 

par un mélange irritant dont l'inhalation, si elle n'était en quelque 

sorte impossible, offrirait les plus grands dangers. 

Cette décomposition s'accomplit surtout sous l'influence de la radiation 

lumineuse directe, et elle semble, en dehors de cette cause, ne pouvoir 

être rattachée à la présence d'aucun produit spécial susceptible d'être 

enlevé par un procédé connu. Telle est l'opinion généralement admise, 

et l'on se borne, pour éviter un si grave accident, à prescrire de con­

server le chloroforme à l'abri de la lumière directe ou diffuse, prescrip­

tion, il faut l'avouer, 1res souvent impraticable dans une officine, et 

plus encore dans les établissements, où d'énormes quantités de ce liquide 

doivent être transvasées pour les besoins du service. 

Il semble, d'après la plupart des auteurs, que le chloroforme privé 

de toute impureté et soumis à l'influence seule de la radiation lumi­

neuse se décompose, partiellement au moins, après un temps plus ou 

moins long. Telle n'est pas l'opinion de J. Personne, qui a recherché la 

cause de l'altérabilité du chloroforme à l'aide d'expériences très dignes 

d'attention. 

J. Personne a d'abord reconnu que la décomposition du chloroforme 

est indépendante de la présence de l'eau. Elle s'accomplit sous l'influence 

de la lumière, d'une façon semblable, sur le m ê m e échantillon de 

chloroforme saturé d'humidité ou bien rendu anhydre par son contact 

avec le chlorure de calcium fondu. 

L'analyse des vapeurs acides qui se développent dans les vases où s'al­

tère le chloroforme a conduit Personne à admettre qu elles sont consti­

tuées par de l'acide chloroxycarbonique. En effet, ces vapeurs exhalent 

l'odeur spéciale de ce gaz, et bien quelles ne contiennent pas de chlore 

libre, dirigées à travers une solution aqueuse d'hydrate de baryte, elles 

donnent immédiatement naissance à un abondant précipité de carbonate 

de baryte et forment du chlorure de baryum qui reste en solution. Or 

la formule du chloroforme G2 MCI5 ne permet pas d'expliquer la produc­

tion du gaz chloroxycarbonique C 20 2CP, m ê m e par l'adjonction des 

éléments de l'eau. 

En se fondant sur ces expériences et ces considérations, J. Personne 

a pensé primitivement que le corps qui développe le gaz chloroxvcarbo-

nique dans le chloroforme incomplètement purifié est l'éther chloroxy-

carbonicpie ou chloroxycarbonate éthylique G2C1 (G4H3) O4. Ce composé 

prendrait naissance en m ê m e temps que le chloroforme, et passerait à la 

distillation avec lui, malgré son point d'ébullition + 9 4 ° plus élevé. 
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L'éther chloroxycarbonienic, dissous dans le chloroforme et exposé à la 

lumière, se détruit sous l'influence de la radiation lumineuse et fournit 

du gaz chloroxycarbonique et de l'alcool. 

Quelques chimistes ayant remarqué que l'altération du chloroforme 

n'a lieu que lorsqu'il a été entièrement privé d'alcool, pensent que l'ad­

dition d'une petite quantité de ce elernier liquide suffit pour prévenir sa 

transformation. J. Personne croit que la présence de l'alcool a pour unique 

effet de retarder la décomposition de l'éther chloroxycarbonique, ou peut-

être de le reformer à mesure qu'il se détruit, car l'cthérification de 

l'alcool par l'acide chloroxycarbonique s'opère avec facilité. 

Pour détruire l'éther chloroxycarbonique contenu dans le chloroforme, 

J. Personne propose de mettre en contact ce liquide avec une solution 

de soude caustique, et d'agiter fréquemment le mélange avant de le rec­

tifier. Il a exposé pendant plus d'une année à la radiation lumineuse du 

chloroforme soumis à ce traitement, et il n a jusqu'à ce moment constaté 

aucune altération. 

Dans ces derniers temps, J. Personne a modifié son interprétation re­

lative à l'altérabilité du chloroforme, à la suite d'expériences démontrant 

que l'hydrate de chloral et le chloral anhydre dégagent constamment des 

vapeurs d'acide chloroxycarbonique. Il pense que la production de ce 

gaz par le chloroforme eloit être attribuée à l'existence, dans le chloro­

forme, du chloral et non, c o m m e il l'avait admis d'abord, de l'éther 

chloroxycarbonique. 

Dans du chloroforme rectifié sur la soude et qui n avait pas éprouvé 

la moindre altération depuis un an, malgré son exposition aux rayons 

solaires, il ajouta de l'hydrate de chloral. et reconnut après peu de 

temps que sous l'influence de la lumière il se détruit en dégageant 

les vapeurs acides dont nous avons parlé plus haut. 11 conclut que la 

présence du chloral dans le chloroforme est l'origine des phéno­

mènes, et qu'il est inutile d'invoquer l'existence de l'éther chloroxycar­

bonique. 

Suivant ce chimiste, l'influence accidentelle du chloral semble dé­

montrer que le développement du chloroforme, dans le procédé de Sou­

beiran, dérive du chloral résultant de l'action exercée sur l'alcool par le 

chlore ele l'hypochlorite. L'excès de chaux nécessaire dans cette opéra­

tion transforme le chloral en chloroforme et en acide formique, c o m m e 

l'indique l'équation suivante : C'HCU'O2 + Il*Os = C311G1S-J- C311»0* 

Cette supposition est plus satisfaisante que celle cpie nous avons 

donnée d'après Wurtz ; elle est m ê m e plus probable, d'après les expé­

riences de Personne, que celle dans laquelle on admet que la production 
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du chloroforme est précédée de la formation de l'acide tricbloracétique 

C*HCl30v==C*HCls-f-Cl0*. 
Ainsi donc l'hypochlorite de chaux attaque l'alcool c o m m e le ferait le 

chlore pour le transformer en chloral, lequel est décomposé à son tour 

par la chaux en chloroforme et en formiate qui est brûlé par l'excès de 

corps oxydant. C'est une petite quantité de ce chloral non détruit qui 

est entraînée et souille quelquefois le chloroforme. Le procédé de rectifi­

cation, après contact intime avec la soude, détruit ce chloral et rend le 

chloroforme inaltérable. L'interprétation des phénomènes peut donc être 

modifiée, mais le procédé définitif et régulier de purification conserve 

toute sa valeur. 

Le chloroforme préparé par le procédé de Soubeiran, traité par l'eau 

pure, par la solution de carbonate de soude et par le chlorure de cal­

cium fondu, puis distillé, retient encore de l'alcool et d'autres produits 

qui, de m ê m e que l'alcool, se carbonisent et brunissent sous l'influence 

de l'acide sulfurique à 1,84. On le laisse digérer, en l'agitant avec un 

cinquième en poids de cet acide, et on le décante après quelques heures. 

On essaye sur une partie du chloroforme surnageant l'effet d'une nou­

velle dose d'acide, et l'on ajoute, si cela est nécessaire, une proportion 

plus grande d'acide sulfurique à la masse traitée. 

Le chloroforme décanté est mélangé avec de la lessive de soude ; les 

liquides sont souvent agités pendant quatre à cinq jouis; pour 100 kilo­

grammes de chloroforme nous employons 5 kilogrammes de lessive des 

savonniers marquant 1,354 D. = 56° R. 

Après ce temps, le liquide mixte est introduit dans le bain-marie d'un 

alambic ordinaire ou dans un alambic chauffé à la vapeur puis addi­

tionné de 5 kilogrammes d'huile d'œillette que l'on a soin de bien agiter 

avec le mélange de chloroforme et de soude. On procède alors à la dis­

tillation, et l'on recueille à part les 9/10 du chloroforme traité ; ce chlo­

roforme est d'une pureté suffisante. Le dernier dixième est condensé 

dans un vase séparé et soumis à tous les traitements précédents, avec 

les produits d'une opération subséquente. 

Cette série de manipulations nous a été suggérée par les expériences 

de J. Personne, elle s'applique au chloroforme obtenu directement et à 

celui que fournit l'industrie. Jusqu'ici les résultats qu'elle nous a donnés 

pour les produits de l'une ou l'autre source ont été satisfaisants, et du 

chloroforme purifié depuis plusieurs mois ne s'est pas altéré ; cette con­

servation sera-t-clle indéfinie? C'est une question intéressante que nous 

étudions sur des chloroformes privés de chloral, mais dont les uns sont 

saturés d'eau, les autres contiennent une petite proportion d'alcool, tan­

dis que certains échantillons sont elépourvus d'alcool et d'eau, fous ces 
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produits sont exposés à la m ê m e radiation lumineuse et permettront 

d'apprécier en dernier ressort les meilleures conditions de conservation. 

L'addition du corps gras a l'avantage d'éviter la réaction de la soude 

sur le chloroforme, pendant la distillation. La masse de consistance sa­

vonneuse, qui existe dans la cucurbite à la suite de l'opération, montre 

que cet artifice est très efficace. Quand on opère sur de grandes quantités 

de matière, on ne peut pas séparer par décantation le chloroforme de la 

lessive de soude et, sans l'intervention du corps gras, l'action de la cha­

leur sur un tel mélange entraînerait une perte notable de chloroforme. 

Altération. — J'ai repris en 1885 l'étude de la conservation du chlo­

roforme, et les résultats obtenus ne confirment pas le rôle attribué par 

J. Personne au chloral dans l'altération de ce précieux agent. 

Les expériences ont porté simultanément sur des échantillons de 

chloroforme provenant : l'un, de la purification complète du chloroforme 

de Soubeiran, l'autre, ele la purification du chloroforme préparé à l'aide 

ele l'hydrate de chloral pur. Dans les deux cas, le chloral a été détruit 

par l'agitation prolongée du liquide avec de l'hydrate de soude, et les 

dernières traces d'alcool et d'eau ont été enlevées par des distillations 

sur le sodium. La rectification finale à une température invariable de 

-4-60° à -f-61° a eu lieu élans une obscurité complète. Avant leur mise 

en expérience, ces chloroformes n'ont pas été un seul instant impres­

sionnés par la lumière solaire. 

Les chloroformes purs introduits dans des flacons de verre parfaitement 

secs et exposés au contact ele l'air et à la radiation solaire tantôt directe, 

tantôt diffuse, ont manifesté une altération prompte (chlore, gaz chloro-

carbonique, acide chlorhydrique), après un temps très court : dans une 

première série d'expériences, du 21 au 25 juillet 1885 ; dans une seconde 

série, du 25 au 50 décembre 1885. Ces deux chloroformes purs, saturés 

d'eau par l'agitation, se sont altérés aussi rapidement. Le rôle ele l'eau 

c o m m e agent de préservation est donc nul. 

En conséquence, le chloroforme pur et privé de toute trace de chlo­

ral, soumis à l'influence combinée cle l'air et de la lumière, n'a pu 

être conservé que deux jours pendant les températures de l'été, et cinq 

jours durant les températures moyennes de l'hiver. 

Bôle de la lumière. — La plupart des chimistes sont d'accord sur 

l'influence nuisible de la radiation solaire, la vitesse seule de la décom­

position variant suivant que la lumière est directe ou diffuse. (Schacht, 

Maisch, Biltz, R u m p , Wollert, etc.) 

Les chloroformes dont l'altération est si rapide ont été préparés et 

introduits dans les flacons d'essai pendant la nuit, puis placés dans une 
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pièce entièrement obscure. Les échantillons ont élé essayés dans l'ob­

scurité quarante fois, depuis le 21 juillet 1885 jusqu'au 50 octobre 188i. 

Ils conservent toutes leurs propriétés iniliales, ne manifestent pas d al­

tération, et ne contiennent pas la moindre trace de chlore, de phosgène, 

ni d'acide chlorhydrique. 

L'influence des radiations solaires est donc une cause énergique des 

réactions qui amènent la décomposition du chloroforme absolument pur, 

exposé au contact de l'air. 

L'impression actinique n'a pas m ê m e besoin d'être de longue durée. 

Une portion de chloroforme ayant été exposée, pendant une demi-

journée seulement, à la lumière diffuse du laboratoire, puis immédiate­

ment introduite dans l'armoire obscure, est altérée à la fin du mois 

d'août 1883, tandis que la fraction non insolée, après quinze mois, 

21 octobre 1884, n'a subi aucune modification. 

Les échantillons saturés d'eau se sont conservés purs dans l'obscurité 

du 21 juillet 1883 au 21 octobre 1884, tandis que nous avons constaté 

qu'ils s'étaient altérés dans un temps aussi court que les produits anhv-

dres, lorsqu'ils étaient exposés à la lumière. 

De ces expériences il est permis de conclure que l'influence des radia­

tions solaires joue un rôle incitateur dans la destruction du chloro­

forme pur exposé au contact de l'air. 

Rôle de l'air. — Nous avons constaté en c o m m u n avec M. E. Roux 

que les vapeurs de chloroforme pur mélangées à l'air et soumises à l'ef­

fluve dans un appareil de Rerthelot, donnent des produits de décompo­

sition, parmi lesquels dominent l'acide chlorocarbonique et l'acide 

chlorhydrique. 

L'effet est instantané au lieu d'èlre lent à se produire, mais il paraît 

très analogue, sinon identique, avec les phénomènes résultant de la radia­

tion solaire. 

Si l'effluve est dirigé à travers les vapeurs de chloroforme mélangées 

à un gaz inerte tel que l'azote pur, sec et entièrement privé d'oxvyène, 

ces vapeurs se détruisent rapidement, mais donnent nécessairement des 

produits de décomposition différents, parmi lesquels nous avons reconnu 

des cristaux nettement caractérisés de sesquichlorure de carbone ClCl6 

mouillés par du tétrachlorure C 2Cf 

Les vapeurs de chloroforme mélangées à l'oxygène pur et à l'azote 

pur entièrement privé d'oxygène se comportent-elles, sous l'influence de 

la radiation solaire, de la m ê m e façon que sous celle de Y effluve'1 La 

description un peu longue des expériences délicates et difficiles que nous 

avons faites pour répondre à cette question est donnée dans notre Mé­

moire (J. R. et E. Roux). Il nous suffira d'eu résumer ici les conclusions • 
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1° Le chloroforme absolument pur, au contact de l'oxygène et soumis 

à l'influence de la lumière, se détruit et fournit les mêmes produits que 

sous l'action de l'effluve ; 

2° En l'absence de l'oxygène, le m ê m e chloroforme pur n'a subi 

aucune altération, bien qu'il ait été exposé pendant seize mois à la ra­

diation solaire directe ou diffuse ; 

3° L'intervention de l'oxygène est donc la condition fondamentale des 

transformations que subit le chloroforme soumis à l'action lumineuse; 

4° Ces expériences sonl confirmatives et extensivcs ele l'opinion des 

chimistes qui attribuent l'altération, dite spontanée, du chloroforme à 

l'influence combinée de l'oxygène ele l'air et de la radiation lumineuse. 

Elles montrent en outre épie cette altération est indépendante de la pré­

sence du chloral, car les précautions les plus rigoureuses ont été prises 

dans ces essais pour éliminer les dernières traces ele ce produit. 

Préservation. — Parmi les agents reconnus aptes à empêcher l'action 

destructive de l'oxygène et de la lumière sur le chloroforme, il convient 

de citer en première ligne l'alcool éthylique, dont l'influence préserva­

trice a été nettement signalée pour la première fois, croyons-nous, par 

M. Rump. 
Nous avons constaté le fait et déterminé la limite inférieure des quan­

tités d'alcool éthylique. Les échantillons ele chloroforme pur, dont la 

décomposition avait commencé après deux jours en été et cinq jours en 

hiver, ont été additionnés : 1° de -fa, 2" de irfiï, 5" de j ^ , en poids 

d'alcool éthylique pur. Les trois flacons ont été exposés à la radiation 

solaire elirecte ou indirecte depuis le 21 juillet 1885 jusqu'au 21 oc­

tobre 1884. Chacun des échantillons a été essayé quarante fois, pendant 

ce long espace de temps, et aucun d'eux, m ê m e le mélange renfermant 

1 gramme d'alcool pour 1000 grammes de chloroforme pur, n'a subi la 

moindre modification : pas trace de chlore, d'acide chlorhydrique, de 

phosgène. 

Si l'on remarepie que les quarante essais ont nécessité le débouchage 

des flacons, l'entrée de l'air et par conséquent le renouvellement de 

l'oxygène dont le rôle, ainsi qu'on l'a vu, est indispensable à la réac­

tion, on peut dire qu au point de vue officinal, l'alcool éthylique assure 

la conservation du chloroforme d'une manière qui suffit à tous les 

besoins de la pratiepue. J'ignore si les expériences ele mes prédécesseurs 

ont été continuées d'une façon aussi suivie et prolongée, mais elles ont 

en tout cas rendu à la thérapeutique un grand service, car je suis 

convaincu que sans cette connaissance du pouvoir préservateur ele l'al­

cool, les accidents dus à la décomposition du chloroforme pur se seraient 
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tellement multipliés qu'elles auraient gravement compromis le suc-ces 

de ce précieux agent. 

La relation suivante comprend des faits cpie je demande la permission 

d'exposer, bien que les problèmes théoriques qu'ils soulèvent ne soient 

pas encore résolus. 

Pensant qu'il est curieux de savoir si la propriété préservatrice de 

l'alcool éthylique est partagée par d'autres alcools, nous avons tenté des 

essais dans le groupe des alcools monoatomiques éthyliques, sur les alcools 

méthylique C H U O 2 , amylique C10IP202 dans le groupe des alcools mo-

noatomiques de la série acélvlique, sur l'alcool allylique C 6H 60-, les 

seuls que nous ayons pu nous procurer à un état de pureté irrépro­

chable L'alcool méthylique, en particulier, avait été privé de toute trace 

d'acétone par le procédé que nous avons récemment publié (Regnauld 

et Villejean). 

Trois poids égaux de chloroforme ont été additionnés, le 21 juil­

let 1885, de T | Ô , J^J, ^ V Ô d'alcool méthylique pur, puis exposés à la 

lumière. 

Le mélange à jfa était intact le 50 octobre 1884, celui à jj^ s'est 

altéré le 27 septembre, le troisième à j-^ s'est altéré le 7 août. 

De ces expériences, on peut conclure que l'alcool méthylique, homo­

logue inférieur de l'alcool éthylique, possède, c o m m e ce dernier, un 

pouvoir préservateur du chloroforme. 

Mais son action est moins efficace; pour conserver le chloroforme pen­

dant quinze mois, on a dû le mélanger à -~ d'alcool méthylique. Toutes 

les conditions étant d'ailleurs identiques durant les phases de l'expé­

rience, c'est une proportion dix fois plus grande. Le mélange à -^ a été 

préservé pendant deux mois ; il a commencé à s'altérer le 25 septembre; 

le mélange à y ^ n'a pas subi impunément le contact de l'oxygène et 

l'influence de la lumière, il s est altéré dès le 7 août. 

Il n'y a donc aucun parti à tirer de l'alcool méthylique, elont la puri 

fication est d'ailleurs longue et dispendieuse. 

Avec l'alcool amylique C10IF2(J- homologue supérieur de l'alcool 

éthylique, les résultats obtenus n'ont pas été plus favorables. Le mélange 

à v;0- s esl conservé pendant la durée totale de l'expérience, le mélange 

à -J-J-ÔÔ a commencé à s'altérer au bout de deux mois. 

Quant à Y alcool allylique CcH°0-, appartenant au groupe acélvlique 

C-'^'O2, et à une série monatomique différente des trois alcools pré­

cédents, il a été expérimenté seulement en raison de sa rare pureté. 

fessai portant sur deux mélanges, l'un à j^, l'autre à yA^, a duré 

depuis le 25 décembre 1885 jusqu au 20 octobre 188 i, sans que le 

chloroforme se soit altéré. 
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L'alcool allylique paraît donc agir avec une énergie comparable à celle 

ele l'alcool éthylique. 

Parmi les dérivés alcooliques dont l'action préservatrice pourrait être 

utilisée en thérapeutique, nous mentionnerons à côté de l'alcool éthy­

lique, l'éther ordinaire ou éther éthylique C 8H 1 00 2, qui s'est montré 

actif à des doses de ~, g|_, et m ê m e JÔVÔ» dans un essai comparatif 

commencé le 4 avril 1884 et prolongé jusqu'au 8 novembre de la m ê m e 

année, c'est-à-elire pendant huit mois. 

Il m'a semblé intéressant de savoir si des agents préservateurs ne si; 

trouvaient pas dans la série des carbures d'hydrogène. 

J'ai comparé, sous ce rapport, deux carbures benzéniques C*"||2"^G, 

la benzine C 1 2H 6 et le toluène C n H 8 , dont la purification ne présente pas 

ele grandes difficultés. L'effel que je supposais devoir être analogue, sinon 

identique, a été absolument différent. Le chloroforme additionné de jj^ 

ele C12ll6, mis en expérience le 21 juillet 1885, s'altérait le 28 juillet; 

le mélange à TÏÏ
,
7nT a commencé à donner du chlore libre et du phosgène 

le 25 juillet. Les propriétés préservatrices ele la benzine à faible dose 

sont donc à peu près nulles. 

Avec le toluène Cr,U8 les choses se passent ele tout autre façon : les 

mélanges à ^ et à JÔVÔ> essayes plus de quarante fois avec renouvel­

lement d'air dans les flacons, depuis le 21 juillet 1885 jusqu'au 50 no­

vembre 1884, sont dans un état d'intégrité absolue. 

Ainsi donc, tandis que le carbure C12I16 associé au chloroforme C2HC1:' 

dans le rapport de p ™ possède un pouvoir préservateur nul, le carbure 

benzénique supérieur le plus voisin C uIL le protège, à cette faible dose, 

d'une façon égale, peut-être m ê m e plus efficace que l'alcool éthylique. 

J'ignore si la pratique tirera parti ele ces observations, mais elles 

m'ont paru assez curieuses pour être mentionnées. Ces expériences ne 

portant en général que sur des composés chimiques faciles à purifier, 

chacun pourra en vérifier l'exactitude. 

Usages. — On a vu plus haut comment le chloroforme est entré dans 

la thérapeutique et s'est substitué presque d'emblée à l'éther dans la 

médication anesthésique. Après avoir rendu justice à la découverte de 

Simpson, qu'il nous soit permis dans cet ouvrage, à propos du chloro­

forme, de citer un passage de la biographie de Soubeiran lue par Wurtz 

(1856) à la Faculté de médecine : « Pendant de longues années le chlo­

roforme, découvert par Soubeiran en 1851, a figuré dans les collections 

c o m m e un rare objet de curiosité et d'intérêt purement scientifique 

Les services que, depuis 1847, ce composé a rendus à l'humanité, ne 

démontrent-ils pas d'une façon éclatante que rien n'est inutile dans la 
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science et que la recherche du vrai conduit tôt ou tard à la découverte 

de l'utile. » 

Inhalations. — Le chloroforme est administré comme anesthésique 

sous la forme d'inhalations qui s'exécutent généralement sans l'inter­

vention d'aucun appareil spécial. Cette simplification a certainement joué 

un rôle dans la substitution de cet agent à l'éther, qui ne peut être 

inhalé qu'au moyen de systèmes plus ou moins compliqués. Les accidents 

consécutifs à la chloroformisation ont conduit les chirurgiens à divers 

modes d'administration sur lesquels les opinions sont divergentes,malgré 

les nombreuses discussions dont ils ont été le sujet. 

Quelques appareils ont également été proposés, appareils simples, 

souvent ingénieux (appareil de Juncker), mais dont l'usage ne s est pas 

généralisé. Le sujet est tellement vaste qu'il ne peut être qu'effleuré 

dans cet ouvrage; il a pris une singulière importance depuis que les 

recherches physiologiques de P. fiert (1882), exécutées au moyen des 

ingénieux appareils du Docteur Saint-Martin (1881) ont démontré le 

rôle que jouent, dans la marche de l'anesthésie, les rapports du volume 

des vapeurs de chloroforme au volume d'oxygène inspiré par l'animal. 

Ces expériences ont conduit ce savant à des résultats intéressants non 

seulement pour la physiologie, mais aussi pour la pratique. Elles prouvenl 

que 10 grammes de chloroforme réduits en vapeur dans 100 litres 

d'air constituent un mélange dont l'influence anesthésique est rapide 

(quelques minutes) et peut être maintenue sans danger pendant plus 

d'une heure et demie. Au-dessus de cette dose, l'inhalation ne peut pas 

être soutenue plus de trente minutes sans danger pour la vie. Sans en­

trer dans aucun détail, ce que nous venons de dire suffit pour mon­

trer que ces dosages auraient une grande utilité pour l'anesthésie 

chirurgicale. Malheureusement les appareils du docteur Saint-Martin 

sont tellement vastes qu'ils ne se prêtent guère aux exigences de 

la pratique courante Le docteur Raph. Dubois vient de combler cette 

lacune en imaginant un ingénieux dispositif qui permet des titrages 

variés sans l'intervention eles cloches nianomélriques et au moven d'un 

appareil dont nous donnons la description. 

La machine à anesthésier du D1' Raph. Dubois (fig. 16 i) se compose cle 

deux parties distinctes. Le tambour p, p occupant la partie inférieure 

de l'appareil est une soufflerie destinée à mesurer le volume d'air. Cet 

air, mélangé avec les vapeurs du liquide volalilisable, est aspiré puis 

chassé au dehors par le jeu d'un piston membraneux. 

Le dosage ele ce liquide s'effectue à l'aide d'un ensemble de pièces 

reposant sur le tambour. On introduit le liquide dans le réservoir c que 

/ 
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l'on ferme ensuite au moyen d'un bouchon métallique a. Une quantité 
déterminée de ce liquide est chassée du réser­

voir toutes les fois que le piston i est sollicité 

de descendre dans le réservoir. Le mouvement 

de ce piston est réglé par le jeu de la crémail­

lère qui le relie à la roue dentée g. Le liquide 

déplacé est versé par un tube à nivellement 

dans le vase évaporatoire c. 

L'air aspiré au dehors par la soufflerie étant 
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forcé de traverser le vase évaporatoire, le iiquide est rapidement va­

porisé. 

Une petite lampe sert à combattre le refroidissement dû à l'évaporation 

rapide, grâce à l'intermédiaire d'une plaque chauffante. 

L'air, dont le volume est mesuré par la capacité du tambour, mélangé 

à la quantité de vapeur chassée par le piston, est conduit dans le tube o 

jusqu'à un distributeur rotatoire f qui a pour objet de diriger d'une 

manière continue le mélange titré dans le tube d'inhalation s. 

Le titre du mélange peut être changé à volonté au moyen d'un méca­

nisme actionnant la roue dentée qui fait mouvoir le piston élévateur. 

Ce mécanisme se compose d'un levier à contrepoids r reposant sur 

un excentrique dont la position peut être modifiée à l'aide de la ma­

nette b qui fait corps avec lui. 

La manette glisse sur un secteur portant des chiffres qui indiquent le 

titre du mélange. 

La soufllerie et le système de dosage sont intimement reliés entre 

eux. 

La grande roue centrale commande à la fois les tiges m, m du piston 

et le levier à contrepoids qui se soulève toutes les fois que des butoirs 

situés à la face postérieure de la roue centrale rencontrent l'extrémité 

du levier. 

Tout le système est mis en mouvement par la rotation que l'on 

imprime à la manivelle l d'une manière continue. 

Le tubes peut être muni de diverses pièces accessoires t, u, destinées 

à porter le mélange anesthésique à travers le nez ou la cavité buccale 

jusqu'à l'entrée des voies respiratoires. Celte disposition est particuliè­

rement avantageuse dans les opérations pratiquées sur la face et ne saurait 

èlrc remplacée par aucune autre. 

Dans les autres cas, on se sert d'un masque inhalateur sans soupapes 

et sans bourrelets, dans lequel on fait circuler le mélange. Le malade 

respirant dans un véritable courant d'air anesthésique,'tout danger 
d'asphyxie est évité. 

Cette machine permet de faire automatiquement et d'une manière 

continue des mélanges titrés d'un liquide vaporisable quelconque avec 

un gaz. 

La manœuvre de l'appareil peut être confiée à la personne la moins 

expérimentée, puisqu'elle consiste simplement à imprimer à la mani­

velle un mouvement de rotation et à placer la manette sur le chiffre 

indiquant le litre du mélange que l'on veut obtenir. 

Le secteur de la machine est gradué pour le chloroforme ' mais au 

moyen d'un calcul très simple, on peut doser tout autre liquide destine 
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à être vaporisé dans la quantité fixe d'air atmosphérique que peut con­

tenir le tambour. 

Usages du chloroforme eu dehors de Vinhalation (médication interne). 

EAU CHLOROFORMÉE 

Pr. : Chloroforme pur 40 gr. 
Eau distillée 2000 

Introduisez l'eau distillée puis le chloroforme dans un flacon à l'émeri 

dont le bouchon est bien rodé, et d'une capacité d'environ 5 litres. 

Agitez fortement les deux liquides de façon à ce que le chloroforme se 

divise en gouttelettes si petites qu'il semble émulsionné. Renouvelez 

quatre ou cinq fois cette agitation penelant une demi-heure. 

Après trois ou quatre heures ele repos absolu, l'eau chloroformée est 

parfaitement transparente. Décantez-la dans un autre flacon, en ayant 

soin de ne pas entraîner le moindre excès de chloroforme. (Lasègue 

et J. R.) 

Nathalis Guillot (1844), deux années avant la découverte ele l'éthéri-

sation, trois ans avant celle de la chloroformisation, a le premier constaté­

es propriétés analgésiques locales du chloroforme administré en solution 

aqueuse par la voie-gaslro-intestinale. C'est justice de restituer à notre 

ancien collègue le mérite ele la première application et m ê m e du dosage 

à j — de l'Eau chloroformée. Ceux qui plus tard ont prétendu ou cru 

régler la préparation ele ce médicament n'ont eu que la peine ele com­

menter la courte note publiée sans bruit en 1844. (Lasègue et J. R.) 

Nous avons constaté que l'eau chloroformée, séparée avec soin de tout 

excès de chloroforme pur, est stable et peut être préparée à l'avance 

dans les officines. Il n'en est pas de m ê m e si elle est laissée en contact 

avec une couche ele chloroforme pur; l'influence protectrice de l'eau sur 

le chloroforme non dissous étant nulle ou au moins peu durable. (J. R.) 

L'eau chloroformée rendue opalescente par la suspension ele fins glo­

bules de chloroforme ne doit jamais être ingérée, elle est irritante et 

peut causer des accidents gastriques inflammatoires. L'eau chloroformée 

au centième ou, pour être exact, à 9/1000, suffit à tous les besoins ele 

la médication sédative, elle doit m ê m e , pour la majorité des cas, être 

diluée dans son poids d'eau pure. 
Il est par conséquent inutile de chercher des artifices pour augmenter 

la proportion de chloroforme prescrite sous la forme de potion. Nous 

avons montre que l'addition de l'alcool à 90e ou de la glycérine préco-
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nisée par quelques auteurs est sans aucune valeur. (Lasègue et J. R.) 

L'eau chloroformée saturée à 1/100 ou diluée à 1/200 constitue, 

dans les potions somnifères, sédatives ou analgésiques, un excipient 

agréable et un adjuvant utile. (D. de Reurmann.) 

POTION NARCOTIQUE 

Pr. : Sirop de morphine 30 gr. 
Eau chloroformée saturée. 00 

Eau de fleur d'oranger» 60 

Mélangez. 

POTION BROMURÉE CALMANTE 

Pr. : Bromure de potassium. 1 à '2 gr. 

Eau chloroformée diluée (1-200 100 
Eau de fleur d'oranger. 30 

Sirop de sucre 0 

Mélangez. 

POTION HÉMOSTATIQUE 

Pr. : Solution officinale de perchlorure de fer OàOO glt. 

Eau chloroformée diluée (l/'200) 150 gr. 

Eau de fleur d'oranger. 20 

Mélangez. (Dr de Reurmann.) 

Chloroforme émulsionné. — be chloroforme libre simplement émul-

sionné dans un liquide visqueux conserve son pouvoir irritant gastrique, 

en dépit de la facilité relative que présente sa déglutition. Les formules 

de ce genre de préparations doivent donc être rejetées en général. 

Cependant il convient de faire exception pour la Potion huileuse éniul-

sionnée de Dannecy (1854). 

POTION HUILEUSE ÉMULSIONNÉE AU CHLOROFORME 

Pr. : Chloroforme - 4 à 5 °T. 
Huile d'amandes douces. j-, 

G o m m e arabique pulvérisée !,"> 
Sirop de gomme 30 

Eau de fleur d'oranger 1", 

Eau distillée. 100 

Introduisez l'huile et le chloroforme dans un flacon bien bouché. 

D'autre part, préparez un mucilage avec la g o m m e et deux fois son poids 

d'eau. Laissez reposer le mucilage; ajoutez l'huile chloroformée par 
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petites fractions et divisez-la rapidement par trituration ; délayez enfin 

le reste des liquides. La potion émulsive est versée rapidement dans un 

flacon bien bouché. 

Bemarques. — Les globules oléagineux suspendus dans ce looch 

huileux sont bien du chloroforme atténué par la force qui le soude aux 

particules du corps gras et mitigé par la nature spéciale des contacts 

qui se produisent entre l'huile chloroformée et la muqueuse du tube 

digestif. 

Ce mode d'union intime du chloroforme au corps gras n est pas une 

simple hypothèse. Nous avons expérimentalement démontré : 1° que l'on 

enlève à l'eau chloroformée tout le chloroforme dissous, en l'agitant 

fortement avec une petite quantité d'huile d'amandes ; 2" que si l'on 

fait passer une potion huileuse chloroformée sur un filtre préalablement 

mouillé, le liquide aqueux qui s'écoule ne manifeste ni l'odeur ni la 

saveur caractéristiques du chloroforme. (Lasègue et J. R.) 

Usages externes du chloroforme. — Le chloroforme appliqué sur la 

peau, revêtue de son épidémie, est un révulsif analgésique ele premier 

ordre. (Lasègue.) 

Frictions, onctions, applications. — Les frictions pratiquées à l'aide 

d'une étoffe imprégnée de chloroforme ont plusieurs inconvénients. Grâce 

à la rapide volatilisation du chloroforme, dans ces conditions de tempé­

rature élevée et de surfaces étendues, les effets sont généralement dispro­

portionnés avec la close de médicament mise en œuvre. De plus, le malade 

et l'opérateur sont exposés à une inhalation qui peut ne pas être 

inoffensive. 

Si pour éviter ces écueils, on substitue l'application sur la peau d'une 

étoffe largement imprégnée de chloroforme et protégée contre l'évapo­

ration rapide par un tissu imperméable, l'action irritante devient extrê­

mement énergique. A une simple sensation ele chaleur succède brusque­

ment une cuisson elouloureuse comparable à une brûlure : au lieu d'une 

rubéfaction de la peau, une véritable vésieation se développe avec ses 

conséquences toujours gênantes, dangereuses dans certains étals mor­

bides. 

Pour obtenir un effet révulsif puissant du chloroforme, le plus simple 

procédé consistée macérer préalablement l'épiderme par une sudation, 

ou mieux par un bain général ou local (cataplasme émollient). Sur la 

partie, on étend ensuite une compresse plusieurs foispliée sur elle-même, 

trempée dans l'eau tiède (-1-56°), fortement exprimée et arrosée de 

quelques gouttes de chloroforme. Ktendue sur la peau et recouverte d'un 
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tissu imperméable, cette compresse humide produit une rubéfaction 

dont on peut facilement diminuer ou augmenter l'intensité. 

Dans le cas où la révulsion doit être portée au m a x i m u m comme 

vitesse et puissance, on substitue, à la compresse humide, le cata­

plasme tiède ou chaud, arrosé d'une mince couche de chloroforme. La 

macération de l'épiderme, la température du corps et l'incarcération de 

l'agent irritant exaltent son énergie jusqu'à ses derniers termes. 

(Lasègue et J. R.) 

Pour obtenir l'atténuation et augmenter la durée des effets révulsifs 

du chloroforme, on utilise la propriété que possèdent les huiles de dis­

soudre le chloroforme. 

Linimenls chloroformés. — Le liniment chloroformé du Codex : Chlo­

roforme 10 grammes; Huile d'amandes douces 90 grammes, représente 

un dosage au dixième convenable, mais dont le clinicien peut faire varier 

la puissance sans être limité par les propriétés dissolvantes des matériaux 

en présence. Ici, une expression, dont on abuse sans précision, est ri°-ou 

reusement exacte : la dissolution est possible en toute proportion. (J. R.) 

La pommade chloroformée du Codex répond aux mêmes besoins que 

le précédent liniment, elle s'obtient en faisant fondre au bain-marie. 

dans un flacon à large ouverture bouché à l'émeri, 85 grammes d'axonge 

et 5 grammes de cire blanche. On laisse refroidir la solution et, au 

moment où elle va se solidifier, on introduit le chloroforme et on bouche 

le flacon. On agite enfin le mélange jusqu'à complet refroidissement. 

Ces deux types de chloroforme atténué nous suffisent : plusieurs for­

mules plus ou moins compliquées sont d'un usage assez fréquent. Mais 

elles varient par les doses et les associations, suivant une foule d'indi­

cations particulières, en un mot elles sont essentiellement maoistrales. 

Nous donnerons néanmoins une formule que nous avons eu souvent 

l'occasion d'appliquer avec des résultats satisfaisants pour pratiquer des 
frictions stimulantes. 

BAUME OPODELDOCH CHLOROFORMÉ 

Pr. : lliiume Opodeldoch ,„A 

,,, , 100 gr. 
UilGrolorme . , „ 

10 
Liquéfiez le baume à une température aussi basse que possible dans 

un flacon à large orifice; ajoutez le chloroforme; bouchez solidement le 
flacon et agitez vivement le mélange jusqu'à complet refroidissement 

Celte formule donne un médicament commode et souvent efficace 

dans le traitement des douleurs rhumatismales musculaires. (J R ) ' 
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Dérivés chlorés du formène. — Le chloroforme C2HC15 est le troi­

sième dérivé chloré du formène C2HV L'importance de cet agent anesthé­

sique a conduit plusieurs physiologistes à rechercher des propriétés ana­

logues, supérieures ou atténuées, dans le carbure C2ID et dans ses autres 

elérivés chlorés : Chlorure de méthyle (formène monochloré)-^chlorure 

de méthylène (formène bichloré) ; tétrachlorure de carbone (formène 

tétrachloré). Parmi ces derniers, le chlorure de méthylène C2I12C12 el 

le tétrachlorure de carbone C 2CP ont été recommandés comme des 

anesthésiques préférables au chloroforme. De telles assertions méritaient. 

l'attention des chirurgiens; elles ont fait l'objet d'un travail étendu 

(Regnauld et Yillejean) dont nous donnerons un résumé qui ne nous 

semble pas sans intérêt pour les sciences pharmacologiques. 

Formène C2!!* (syn. Gaz des marais, Ilydrure de méthyle, Méthane). 

— Ce gaz a été classé par quelques auteurs parmi ceux dont l'inhalation 

élans certaines conditions détermine l'anesthésie. 

Il résulte de nos expériences que ce gaz peut être respiré pendant 

plusieurs heures, dans le rapport ele 4 vol. C2ID pour 1 vol. O, sans déter­

miner aucun trouble physiologique. 

Contrairement à l'opinion des savants qui ont assimilé son rôle à celui 

du protoxyde d'azote respiré sous pression par la méthode de P Rerl, 

nous avons démontré épie le mélange de 4 vol. formène et 1 vol. oxygène, 

Fig. 165. 

respiré sous une pression telle que la tension propre à C2Hl devienne 

é^ale à celle de l'atmosphère, est dépourvu de toute influence anes­

thésique. 



896 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

L'appareil (fig. 165) qui a servi dans ces dernières conditions se com­

pose d'un gazomètre à eau dont le robinet r est relié par un tube de 

caoutchouc résistant à la pompe aspirante et foulante P, qui puise le 

mélange gazeux dans le gazomètre par le robinet r' et le dirige par le 

robinet r" dans la cloche G où respire l'animal en expérience, sous une 

pression indiquée par le flacon manométrique qui termine l'appareil. 

Chlorure de méthyle C'2Hr,Cl (Formène monochloré). — Le formène 

monochloré a été inhalé dans deux conditions différentes: 1° mélangé 

à l'air en proportion indéterminée ; 2° mélangé à l'oxygène pur dans 

des rapports connus. 

L'appareil utilisé pour le premier cas se compose d'un gazomètre 

chargé d'une solution saturée de chlorure de sodium communiquant par 

le robinet r et le tube t avec une éprouvette contenant une mince 

couche d'eau, le tube /' plonge également dans cette eau, le tube libre t" 

est mis en relation avec le masque M par le tube à trois branches d, b, b'. 

Ce dernier se relie par b' au tube d' immergé dans l'eau du flacon ter­

minal dont la partie libre communique par e avec l'atmosphère (fig. 166). 

Fig. 166. 

Pour les mélanges titrés de chlorure de méthyle el d'oxygène nous 

avons disposé l'appareil à deux gazomètres qui nous a également servi 

pour l'inhalation simultanée de volumes connus de formène et d'oxuqène 

pur. 
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Il se compose de 2 gazomètres à eau de 50 litres de capacité l'un O 

pour l'oxygène, le second F pour le chlorure de méthyle. Le mélange des 

deux gaz, en proportion réglée par les robinets d'écoulement r°, r et 

vérifié par les tubes de jaugeage,/, j, arrive dans la cloche de verre V 

au moyen du tube à trois branches y, f, t' et en traversant une mince 

couche d'eau contenue dans les éprouvâtes o', f qui reçoivent : o' l'oxygène 

par le tube t; f, le chlorure de méthyle par le tube t. 

^ Les gaz respires par l'animal sortent de la cloche y par le tube t" qui 

s'ouvre clans l'atmosphère. L'acide carbonique est absorbé sous la cloche 

m ê m e par une couche de pierre ponce imprégnée d'hydrate 'de potasse 

et placée sous l'animal dans un vase de verre V recouvert d'un disque 
de fil ele laiton, (fig. 167.) 

La substitution d'un équivalent de chlore à un équivalent d'hydrogène 

dans la molécule C2rP fait apparaître dans le formène monochloré 

C2H3C1 ou chlorure de méthyle des propriétés anesthésiques dont le car­

bure générateur est totalement dépourvu. (Gaz absolument purs.) 

La série des phénomènes observés manifeste une grande analogie 

entre le chlorure de méthyle et le chloroforme. 

Mais l'intensité des manifestations symptomatiques est moindre et le 

temps nécessaire à leur évolution a plus ele durée. 

De l'ensemble des nombres recueillis pendant vingt-sept inhalations, 

il résulte en outre un fait entièrement nouveau. Sur un m ê m e animal, 

l'anesthésie générale avec résolution musculaire exige un poids ele 

chlorure de méthyle deux fois plus grand que le poids ele chloroforme 

capable ele produire les mêmes effets. 

La période de retour à l'état physiologique est beaucoup plus rapide 

n. — ixe unit. 57 
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que pour le chloroforme : d'où il est permis de conclure que l'élimina­

tion du chlorure de méthyle s'accomplit plus facilement que celle des 

autres dérivés chlorés du formène. 

Réfrigération par le chlorure de méthyle. — Nous avons vu (t. I, 

p. 95) que M. le professeur Vincent a imaginé un ingénieux appareil 

frigorifique utilisé dans tous les laboratoires scientifiques pour obtenir 

des températures inférieures à — 40° On doit au m ê m e savant la 

découverte d'un procédé industriel de fabrication du chlorure de méthyle 

fondé sur la décomposition par la chaleur du chlorhydrate de trimé-

thylamine produit pendant l'extraction du salin de betteraves. 

Liquéfié dans l'industrie par simple compression au moyen ele 

pompes (syst. Cailletet). le chlorure de méthyle entre en ébullition 

vers — 23°, et possède une tension de vapeur telle qu'il se volatilise 

très rapidement sous la pression et à la température moyenne de l'at­

mosphère. 

L'abaissement de température consécutif à ce phénomène a été utilisé 

dans les sciences physiques et chimiques; M. le Dr Debove a eu l'heu­

reuse idée de l'appliquer à la thérapeutique et ele chercher si cette 

révulsion violente et instantanée par le froid ne présente pas des 

avantages sur les révulsions par le feu, usitées dans le traitement des 

névralgies intenses et rebelles. 

Le chlorure de méthyle liquide renfermé dans des récipients rési­

stants à de très fortes pressions lui a permis d'instituer une nouvelle 

médication des névralgies et particulièrement de certaines formes de la 

sciatique. 

En raison des pressions considérables que doivent supporter les appa­

reils, leur construction exige une grande perfection tant au point de 

vue de la sécurité des opérateurs que de la conservation du chlorure de 

méthyle. M. Vincent a indiqué pour les récipients les meilleures condi­

tions à remplir et les a fait exécuter par divers artistes habiles. Pour 

les usages médicaux M. le Dr Debove fait particulièrement usage de 

l'appareil (fig. 168) dont une description succincte suffit à nos lecteurs. 

Il se compose d'une sorte de bouteille en bronze présentant une capacité 

de deux litres environ dont les parois peuvent résister à une forte pres­

sion. Le col du récipient porte un robinet que l'on ouvre au moment 

du besoin, à l'aide d'une clef C. L'écoulement du liquide se fait au 

moyen d'un tube spécial à projection vissé sur l'ajutage latéral E avant 

l'ouverture du robinet. Afin de protéger le robinet et l'ajutage, on les 

recouvre de pièces à vis A et B qu on a soin de dévisser au moment 

où l'on fait fonctionner l'appareil. 
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Le tube E destiné aux projections porte à son extrémité une pièce qui 

permet d'augmenter ou ele diminuer le diamètre de l'orifice d'écoule­
ment. 

Fig. ins. 

Le jet de chlorure ele méthyle est dirigé sur le trajet du nerf pendant 

quelques secondes seulement (2" à .*>"). Avant de se servir de l'appareil 

sur un malade, il est indispensable de s'exercer à sa manœuvre, afin 

d'éviter les accidents locaux consécutifs à l'application trop prolongée 

eh- ce puissant révulsif. 

Il ne nous appartient pas d'apprécier les résultats de cette nouvelle 

méthode sur le mérite ele laquelle nous avons entendu plusieurs clini­

ciens éminents exprimer un jugement favorable. 
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Chlorure de méthylène CAYCY (formène bichloré). — Les expériences 

sur le chlorure de méthylène s'élèvent à plus de soixante dont les obser­

vations détaillées sont publiées. 

Les inhalations ont été pratiquées : à l'aide de l'appareil de Junker 

recommandé par Spencer Wells; au moyen des gazomètres à titrage clu 

D1' Saint-Martin ; avec le système à rotation du Dr R. Dubois (voy. p. 889), 

et enfin dans un grand nombre de cas en faisant usage d'un dispositif 

spécial qui nous a également été très commode dans nos expériences sur 

le télrachlorure de carbone (voy. fig. 169). 

Dès l'année 1874, nous avons signalé l'existence d'un faux chlorure de 

méthylène d'origine anglaise, renfermant 70 pour 100 en poids de chlo­

roforme. Des expériences plus récentes nous ont prouvé que le produit 

vendu en Angleterre sous le nom de chlorure de méthylène et avec la 

formule chimique de ce dernier C2H2CP n est qu un mélange de 4 vol. 

de chloroforme avec 1 vol. d'alcool méthylicpie. 

Tandis que l'inhalation ele ce produit mensonger détermine les effets 

physiologiques du chloroforme, l'inhalation du chlorure de méthylène 

pur (formène bichloré), préparé par nous et soumis à une analyse 

approfondie, cause des accidents tels que nous croyons pouvoir affirmer 

que jamais le vrai chlorure de méthylène n'a été administré à un 

malade par un chirurgien (J. Regnauld et Villejean). 

L'influence du chloroforme amène avec l'anesthésie une résolution 

musculaire générale précieuse pour les applications de cet agent aux 

opérations chirurgicales. Le formène bichloré détermine au contraire un 

étal de contracture persistant et alternant fréquemment avec des mou­

vements cloniques et des crises épileptiformes ou choréiques. 

Formène tétrachloré (tétrachlorure de carbone). — L e tétrachlorure 

cle carbone, privé par une méthode particulière du chloroforme, du 

sulfure de carbone et des produits chlorosulfurés qui souillent le liquide 

fourni par l'industrie a été soumis à des essais analogues aux précé­
dents. 

Les expériences avec des mélanges à volumes titrés ont été exécutées 

avec l'appareil (fig. 164) du Dr R. Dubois; celles où le poids de tétra­

chlorure cle carbone était seul important, au moyen de l'appareil sui­
vant (fig. 169). 

Il se compose d'une éprouvette E à pied, graduée latéralement en 

centimètres cubes, dans laquelle on introduit le tétrachlorure Cette 

éprouvette est fermée par un bouchon portant deux tubes, l'un T, plon­

geant dans le liquide jusqu'au fond du vase et ouvert dans l'atmosphère; 

l'autre f arrivant à la face inférieure du bouchon et portant un tube 

de caoutchouc qui le met en communication avec le masque. 
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Ce dernier porte à son extrémité effilée un tube à trois branches 

dont la branche simple traverse le bouchon, tandis que les branches 

t, t' de la bifurcation sont en communication, l'une t avec T', l'autre t' 

avec le tube t" d'un flacon contenant une couche d'eau distillée, dans 

laquelle il plonge de quelques millimètres; le liège de ce flacon porte 

également un tube t"' faisant communiquer la partie vide du flacon avec 
l'atmosphère. 

Fig. 169. 

Le masque étant fixé sur la bouche et les narines de l'animal, à chaque 

nspiration la pression diminue dans l'air de réprouvette et une quantité 

d'air suffisante pour la rétablir pénètre à travers le tel rachlorure et arrive 

saturée dans le poumon. 

Lors de l'expiration, l'excès de pression fait monter une colonne 

de tétrachlojure dans le tube T et l'air expiré traverse t', l" en 

déprimant la faible couche d'eau qui ferme l'extrémité du tube t" ; les 

gaz expirés se dégagent clans l'atmosphère par le tube t'" Le change­

ment cle niveau du liquide contenu dans l'éprouvette E donne, en centi­

mètres cubes, la quantité de tétrachlorure correspondant à chaque phase 

de l'inhalation. 

Ces inhalations du tétrachlorure de carbone nous ont conduits aux 

résultats suivants : 

1° Le tétrachlorure de carbone, c o m m e les autres dérivés chlorés du 

formène, est susceptible de produire l'anesthésie ou au moins l'anal­

gésie ; 
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2U L'inhalation de ce composé détermine des phénomènes persistants 

d'agitation intense, accompagnés de contracture et de mouvements clo-

niques ; 

5" Les réflexes oculaires et tendineux persistent pendant toute la 

durée de ces phénomènes, alors que leur abolition est un des premiers 

symptômes de l'anesthésie par le chlorure de méthyle, le chlorure cle 

méthylène, le chloroforme ; 

4° Si l'inhalation du tétrachlorure est continuée jusqu'au moment où 

les symptômes convulsifs s'atténuent et cessent, l'abolition des réflexes 

oculaires et la résolution musculaire sont immédiatement suivies d'une 

syncope cardiaque irrémédiable qui tue l'animal. En un mot, et suivant 

l'heureuse expression cle M. P. Bert, la zone maniable de cet agent est 

nulle ou tout au moins insaisissable. 

De l'ensemble de ces recherches, nous tirons des déductions expéri­

mentales précises condensées dans les cinq propositions suivantes. 

1° Le formène C2IP, mélangé à l'air ou à l'oxygène en proportions 

convenables, est dépourvu de toute propriété anesthésique. L'inertie 

complète de ce gaz se maintient dans le cas m ê m e où l'inhalation 

s'exécute sous une pression telle que la tension du formène dans le 

mélange devient égale ou supérieure à celle de l'atmosphère. Il n'y a 

donc aucune assimilation possible entre ce carbure d'hydrogène et le 

protoxyde d'azote. (Cette analogie est admise par quelques physiolo­
gistes.) 

2° La substitution de I, 2, ,">, 4 équivalents de chlore à l'hydrogène 

dans le groupe C2H* fait naître le pouvoir analgésique dans les quatre 

dérivés chlorés (confirmation d'un fait connu, à l'aide de produits purs). 

r>" Contrairement à l'opinion généralement reçue, les propriétés 

anesthésiques ne croissent pas d'une façon progressive avec ces substi­

tutions. Les dérivés chlorés du formène manifestent une remarquable 

discontinuité et appartiennent à deux types physiologiquement distincts : 

Type chloroforme : C2IfCl, formène monochloré; C2HCf\ formène 
trichloré ; 

Type perchlorure de carbone : CHY'CY, formène bichloré: C2C1\ 
formène tétrachloré. 

4° Le formène monochloré (chlorure de méthyle) agit sur le syslème 

nerveux comme une sorte de chloroforme atténué; le formène bichloré 

(chlorure de méthylène) exerce sur le co-ur une influence analogue à 

celle du tétrachlorure de carbone, mais moins intense. 

5° Le premier type, correspondant aux subtitutions de un et de trois 

équivalents de chlore, est relativement inoffensif (chlorure de méthyle 
et chloroforme). 
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Le second type, correspondant aux substitutions de deux et cle quatre 

équivalents ele chlore, comprend deux agents extrêmement dangereux 

(chlorure de méthylène et tétrachlorure de carbone). 

En donnant ces développements aux agents anesthésiques, notre 

intention a été de confirmer l'opinion générale sur la supériorité du 

chloroforme, d'appeler l'attention des pharmaciens sur une falsification 

coupable, de donner enfin la description d'appareils d'inhalation simples 

qui permettent d'étendre ce genre ele recherches à des produits gazeux 

purs ou à des vapeurs dont les effets réclament de nouvelles études. 

A la suite des dérivés chlorés du formène, il convient d'étudier un 

dérivé iodé : Yiodoforme ou formène triiodé. 

IODOFORME : C-llI3 

L'iodoforme (Formène triiodé) découvert par Sérullas dans la 

réaction du potassium sur une solution alcoolique d'iode, se présente 

sous la forme de cristaux prismatiques hexagonaux, doués d'une cou­

leur jaune citrine et répand une odeur forte, qui, très atténuée, rappelle 

celle du safran, et a une saveur assez douce. 11 fond vers 120°, et se vo­

latilise sans décomposition sensible. L'iodoforme est à peine soluble 

dans l'eau; à -+- 15°, il se dissout dans80 parties d'alcool à 9 0 et dans 

12 parties à l'ébullition; à-4- 15°, il se dissout dans 6 parties d'éther; 

les huiles grasses et certaines essences, la benzine, le chloroforme dis­

solvent l'iodoforme. Ce dérivé du formène subit la m ê m e transformation 

que le chloroforme, sous l'influence des solutions alcooliques d'hydrates 

alcalins et donne naissance à un formiate cl à un iodure ele la base. 

A. Rouchardat le premier (1856) a donné pour la préparation de l'io 

doforme, un excellent procédé, qui consiste à chauffer au bain-marie, 

dans un matras, 2 parties d'iode, 2 parties de carbonate de potasse pur 

et sec- 15 parties d'eau el 5 parties d'alcool à 85e jusqu'à ce que le 

mélange se décolore. A ce moment on ajoute 1/2 partie d'iode et l'on 

chauffe, en renouvelant l'addition d'iode tant que la solution se déco­

lore. Si l'on a dépassé ce terme, on verse dans la liqueur quelques 

gouttes d'hydrate alcalin. On filtre et on lave le précipité d'iodoforme 

qui se sépare au bout de quelques heures. Les eaux mères évaporées 

fournissent de l'iodure de potassium. Cette méthode donne un poids 

d'iodoforme égal au sixième du poids d'iode soumis à la réaction, elle 

est d'une exécution facile dans un laboratoire de pharmacie. 

Cornélis et Gillc ont proposé un second procède qui réussit égale­

ment. 
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On dissout à la température cle 40° une partie d'iode dans 6 parties 

d'alcool à 90°. On traite cette liqueur par une solution de chlorure de 

chaux. L'iode est mis en liberté, et la liqueur prend une teinte orangée; 

mais, par l'agitation, elle se décolore peu à peu. Quand elle est presque 

entièrement incolore, on ajoute une nouvelle quantité d'iode, et l'on 

continue tant que la décoloration se produit. On laisse refroidir et l'on 

recueille le dépôt, formé par un mélange d'iodate de chaux et d'iodo­

forme. On le reprend par l'alcool à 00e bouillant, qui dissout l'iodo­

forme et abandonne en se refroidissant ce composé à l'état de cristaux. 

Usages. — C'est à Bouchardat (1836) que la thérapeutique est rede­

vable de ce nouveau médicament. Cet éminent pharmacologiste, se 

fondant sur la richesse de l'iodoforme en iode (9/10) et sur son action 

topique inoffensive, proposa de l'utiliser non seulement pour combattre 

les manifestations de la scrofule et de la tuberculose mais encore c o m m e 

agent anesthésique local. 

Malgré les efforts de Bouchardat, l'iodoforme a longtemps tarde à 

prendre le haut rang qu'il occupe. Ce médicament était presque tombé 

dans un injuste oubli quand les travaux de Humbert et Moretin (1856) 

ont de nouveau appelé l'attention sur sa valeur incontestable dans le 

pansement des plaies douloureuses, à tilre d'analgésique local. 

Enfin l'iodoforme a conquis une place importante parmi les agents 

antiseptiques (Glower) et a été prescrit non seulement c o m m e topique, 

mais encore c o m m e agent de la médication interne. 

C'est donc à la fois un iodique, un anesthésique et un antisep 

tique. 

Usage externe. Chirurgie. — Il est recommandé depuis longtemps 

dans le pansement des plaies de mauvaise nature, des ulcérations véné­

riennes et cancéreuses, du chancre mou, des ulcères phagédéniques, de 

l'onyxis, des rupias, des ectymas, des ulcères variqueux, des svphilidcs 

suppurantes, des plaques muqueuses interdigitales, des gangrènes 

humides, en un mot de toutes les plaies à tendance envahissante, de 

toutes les ulcérations douloureuses à surface sphacélée. C'est également 

l'agent par excellence dans le pansement des tuberculoses chirurgicales : 

gommes tuberculeuses, abcès froids vidés et grattés, ostéites, arthrites, 

synovites spontanément ouvertes ou opérées. On l'emploie soit en poudre 

fine soil en solution dans l'éther médicinal ou dans un mélange à parties 

égales d'élher médicinal et d'alcool à 90e. L'éther s'évaporant au con­

tact de la plaie, l'iodoforme se dépose en poudre impalpable sur toutes 

les saillies el les anfractuosiles cle la surface à modifier. 

On fait également des badigeonnâmes à l'aide d'une solution d'iodoforme 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 905 

dans le collodion officinal qui, grâce à l'éther et à l'alcool, dissout ce 

corps en forte proportion. 

L'iodoforme est prescrit sous la forme de suppositoires ou de pom­

mades et appliqué avec succès dans les fissures à l'anus, les hémor-

rhoïdes indurées, les engagements ele la prostate. 

Les crayons iodoformés peuvent servira modifier les trajets fistuleux 

ou être portés dans la cavité utérine au cours cle la métrite interne. 

Les pommades iodoformces sont prescrites en onction sur la peau, 

dans les engorgements ganglionnaires, les arthrites anciennes et toutes 

les manifestations serofulo-tuberculeuses que l'on peut tenter de mo­

difier sans recourir à une opération. 

Un grand nombre de chirurgiens se servent ele l'iodoforme soit seul, 

soit associé aux autres agents antiseptiques dans toutes les plaies opé­

ratoires ou accidentelles. Il est répandu en poudre à la surface cle la 

plaie, ou incorporé à la gaze qui sert au pansement. Il a été préconisé 

dans la chirurgie de guerre, à cause cle ses propriétés anesthésiques et 

antiseptiques, de son faible volume et surtout ele son état pulvérulent, 

qui permet un transport facile et des pansements rares. 

Obstétrique. — L'iodoforme a donné de bons résultats en obstétrique 

sous forme de suppositoires ou de cylindres introduits dans la cavité 

utérine lorsqu'il se produit des accidents infectieux post-puerpéraux. 

Usage interne. — A l'intérieur il est prescrit en pilules, à la dose de 

5 à 10 centigrammes par pilule, dont on donne de 1 à 5 par jour; ou 

bien encore à l'état d'huile iodoformée ou d'éther iodoformé renfermé 

dans des capsules de gélatine. O n l'administre dans les affections d'ori­

gine lymphatique, dans le goitre, clans le rachitisme et dans la tuber­

culose pulmonaire où, d'après un grand nombre d'observateurs, il 

produit de bons effets. Il est également utile clans certaines bron­

chites chroniques avec expectoration abondante, dans la dilatation bron­

chique, etc. 

C'est un des agents auxquels on a recours pour réaliser l'antisepsie 

du tube digestif. Administré en pilules ou incorporé au charbon végétal, 

après dissolution dans l'éther ou mélangé à la glycérine, il arrête les 

fermentations et s'oppose à la putridité du contenu de l'intestin. 11 est 

prescrit dans les entérites chroniques, dans la dilatation de l'estomac et 

surtout dans la fièvre typhoïde. 

Enfin il a été utilisé en inhalations dans les affections pulmonaires 

et en particulier dans la tuberculose. 

Voici un certain nombre de formes pharmaceutiques propres à faciliter 

l'administration de l'iodoforuie. 
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CRAYONS D'IODOFORME 

Pr. : Iodolorme pulvérisé 1" rr-
G o m m e arabique pulvérisée. 0,50 

Eau distillée . ) „ ., .. \ Q- s-
Glycérine officinale \ " ' Le moins possible) 

.Mélangez par trituration l'iodoforme el la gomme et ajoutez l'eau 

•dvcérinée en quantité strictement suffisante pour donner à la niasse 

une consistance pilulairc Convertissez cette pâte ferme en cylindres dont 

la longueur et le diamètre seront déterminés par la prescription. 

COLLODION IODOFORMÉ 

Pr. : Iodolorme. 1 gr. 
Gollodiim élastique du Codex. 10 

Dissolvez et conservez dans un flacon bien fermé, à l'abri de la lumière. 

LINIMENT IODOFORMÉ 

Pr. : Iodolorme 1 gr. 

Alcool à 90°. 30 
Savon animal. 1 

Essence de menthe. 1 

Introduisez l'alcool et le savon dans un flacon que vous chaufferez au 

bain-marie; ajoutez à la solution alcoolique chaude l'iodoforme pulvérisé 

et l'essence de menthe. Bouchez le flacon et agitez jusqu'à dissolution 

complète. 

POMMADE IODOFORMÉE 

Pr. : Iodolorme pulvérisé •> .,, 

Axonge benzoïnée ou vaseline. 30 

Triturez avec soin de manière à obtenir un mélange homosène. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE D'IODOFORME 

Pr. : lodofornir pulvérise 1 n-f 

Ether sulfurique officinal. 10 

Dissolvez dans un flacon bien fermé. 

Cette solution éthérée, appliquée en badigeonnage, abandonne sur les 

tissus une mince couche d'iodoforme pulvérulent. 
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PILULES D'IODOFORME (Bouchardat) 

l'r. : Iodoforme pulvérisé ",n cent. 
Extrait d'absinthe 

Préparez et divisez en 10 pilules. 

CHLORAL ET HYDRATE DE CHLORAL 

Le chloral (Aldéhyde trichloré) et l'hydrate de chloral ont élé dé­

couverts en 1852 par Liebig. L'étude méthodique cle ce corps a été 

reprise en 1851 par J.-B. Dumas, auquel la science doit un procédé 

régulier ele préparation et une série de recherches qui ont fixé sa fonc­

tion chimique. Stu-delcr a soumis le chloral à d'intéressantes investi­

gations et prouvé que l'aldéhyde trichloré prend naissance dans la 

réaction du chlore sur l'amidon, les sucres et un grand nombre de 

matières organiques. 

De m ê m e que le chloroforme, le chloral est resté sans application 

pendant plusieurs années. La découverte ele ses propriétés physiolo­

giques et thérapeutiques date de 1869; elle est due à M. O. Liebreich. 

Ce savant a fait usage clans ses recherches, non pas du chloral, C',HClr'0-, 

mais de l'hydrate ele choral CiIIClr'()--r-II202, combinaison cristalline 

qui, a pris et conservera un haut rang dans la pratique médicale en 

raison ele ses propriétés hypnotiques. 

Chloral. — Le chloral C'HC^O2 est YHydrure de trichloracétyle 

C4C1302,H, ou Aldéhyde trichlorée C'HC^O2, il se présente à l'état de 

pureté sous la forme d'un liquide incolore, très fluide et pourtant gras 

au toucher, doué d'une odeur éthérée accompagnée d'une action irri­

tante sur les muqueuses olfactives et oculaires. L'impression sapide est 

vive et m ê m e caustique, lorsque le chloral est anhydre. Le chloral très 

soluble dans l'eau et dans l'alcool anhydre contracte avec ces corps des 

combinaisons définies. 

Densité = 1,502 à -+-18° Point d'ébullition-h 91"; le chloral dis­

tille sans s'altérer. 

Hydrate de chloral — Le chloral anhydre se dissout clans l'eau 

avec un dégagement de chaleur résultant de la production de l'hydrate 

^ H C P C M + rPO 2, lequel cristallise par l'évaporation de la solution 

à l'air ou dans le vide. 

L'hydrate de chloral présente tantôt la forme de masses cristallines 

saccharoïdes, incolores, résultant ele l'accolement de prismes rhom­

boïdaux, tantôt celle cle cristaux libres. Ce composé distille sans clé-
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composition vers -y 100°; à la température ordinaire, la tension de sa 

vapeur esl suffisante pour qu'il se volatilise peu à peu à la façon du 

camphre (Dumas); il exhale une odeur éthérée, vive, pénétrante, diffé­

rente de celle du chloral anhydre. 

Nous avons déterminé la solubilité dans l'eau de l'hydrate de chloral 

pur, elle est considérable; à -h 13°, 100 grammes d'eau dissolvent 

58i«%615 d'hydrate cle chloral (J. R.). 

La solution aqueuse d'hydrate de chloral possède une saveur désa­

gréable extrêmement tenace. L'hydrate convenablement puritié exhale 

l'odeur caractéristique de ce composé. Lorsque le produit est mal 

purifié, il dégage des vapeurs chargées d'acide chlorhydrique et donne 

de fortes fumées blanches à l'approche d'une baguette de verre trempée 

dans l'ammoniaque. 

Néanmoins, lorsque la température atmosphérique est un peu élevée, 

si l'on plonge la baguette imprégnée d'ammoniaque dans l'atmosphère 

d'un flacon incomplètement rempli d'hydrate cle chloral pur et très sec, 

on voit se produire de légères fumées. Ces fumées sont attribuées à la 

métamorphose de l'hydrate de chloral en formiate d'ammoniaque et en 

chloroforme (J. Personne). 

L'hydrate de chloral pur, dissous dans l'eau, ne rougit pas le papier 

bleui de tournesol, ou du moins le rougit à peine. La liqueur agitée 

avec une solution d'azotate ̂l'argent ne donne pas de chlorure d'argent 

et ne produit, en conséquence, ni précipité, ni trouble. L'hydrate de 

chloral cristallisé introduit dans un tube à essai contenant de l'acide 

sulfurique officinal pur se dissout et se décompose en eau et chloral 

anhydre, sans que les liqueurs se colorent. L'hydrate de chloral soumis 

à l'action d'une solution de potasse ou de soude se transforme inté­

gralement en chloroforme qui se dégage et en formiate de potasse qui 

reste en dissolution ; cette réaction fondamentale doit s effectuer sans 

que les liquides se colorent. Tels sont les principaux caractères que 

nous pouvons assignera l'hydrate de chloral destiné à l'usage médi­

cal; la détermination exacte des points de fusion H- i(>" et d'ébullition 

-+- 97° à 98° sont d'une grande importance ; mais lesphénomènes secon­

daires que nous venons de mentionner ont plus d'intérêt pour le phar­

macien, parce que leur appréciation est facile et rapide. 

Depuis la belle découverte des propriétés hypnotiques et analgésiques 

de l'hydrate de chloral par M. O. Liebreich et dès son introduction dans 

la thérapeutique, tous les fabricants de produits chimiques se sont mis 

à l'œuvre pour obtenir ce composé dont la purification n'est pas 

exempte de difficulté. U est impossible de donner, pour une combi­

naison ressortissant à la chimie industrielle, un mode opératoire qui 
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puisse être considéré c o m m e définitif. Aussi, sans rien préjuger ele 

l'avenir, et en constatant que le prix du chloral a beaucoup baissé, 

nous ferons connaître textuellement la méthode de préparation décrite 

par Dumas. J. Personne nous a déclaré que de tous les procédés qu'il 

a comparativement étudiés, c'est celui qui réussit le mieux et qui donne 

les produits les plus purs. 

Voici le procédé de Dumas, tel qu'il est décrit dans son mémoire 

classique (1854). 

« La manière la plus sûre d'obtenir le chloral consiste à soumettre 

l'alcool absolu à l'action du chlore sec. On se fera une idée des pré­

cautions à prendre, quand je dirai que pour traiter un demi-kilo­

gramme d'alcool il faut au moins 1200 litres de chlore, et qu'il 

se forme environ 150<> litres d'acide chlorhydrique gazeux. 

« Je prépare le chlore au moyen du bioxyde de manganèse, du sel 

marin et de l'acide sulfuricnie. Le ballon qui sert à le produire, 

ayant 15 ou 20 litres de capacité, peut recevoir de suite les matières 

nécessaires à la production de la totalité du chlore, de sorte qu'on n'a 

plus qu'à y ajouter l'acide sulfurique à mesure du besoin. 

a Le chlore gazeux est reçu dans un premier flacon de Woulf vide, 

où il se refroidit et laisse déposer une partie de son humidité ; il passe 

ensuite dans un second flacon qui renferme du chlorure de calcium, 

puis dans un troisième flacon vide et sec destiné à recevoir l'alcool, 

s'il survenait une absorption pendant la durée de l'expérience. » (Entre 

le premier flacon vide et le récipient à chlorure de calcium, on peut, 

pour plus de sûreté, placer un flacon contenant de l'acide sulfurique 

concentré.) 

a Le chlore arrive enfin dans un ballon qui contient l'alcool, et 

se dégage au fond de celui-ci. Le ballon porte un tube qui dirige les 

vapeurs d'acide chlorhydrique dans une bonne cheminée. 

« On excite vivement le courant de chlore, qui d'abord est converti 

totalement en acide chlorhydrique; dès que la conversion se ralentit, 

l'alcool se colore en jaune ; alors on met quelques charbons sous le 

ballon, et bientôt la couleur disparaît. A partir de ce moment, il faut 

tenir l'alcool tiède et élever de plus en plus la température, tout en 

continuant un courant de chlore rapide, jusqu'à ce que le liquide 

presque bouillant n'agisse plus sur le chlore qui le traverse. 

« Dans l'espace de douze heures, on peut convertir en chloral 

200 grammes d'alcool. En opérant sur 5 ou 600 grammes, l'expé­

rience n'a jamais exigé trois journées. La liqueur qui reste dans le 

ballon est mêlée avec deux ou trois fois son volume d'acide sulfurique 

concentré. Le mélange introduit dans une cornue est immédiatement 



910 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

soumis à une distillation ménagée. Dès la première impression du feu, 

le chloral se rassemble à la surface de l'acide, sous la forme d'une huile 

limpide et très fluide, qui se volatilise rapidement. Ln peu avant que 

la couche huileuse ait entièrement disparu, on arrête l'opération. 

« Le produit volatil obtenu est versé dans un ballon avec un thermo­

mètre ; on le fait bouillir jusqu'à ce que son point d'ébullition s'élève 

à 94 ou 95° Il est d'abord plus bas, mais bientôt il arrive vers ce 

terme et s'y fixe. La liqueur restante doit être redistillée avec de l'acide 

sulfurique concentré, puis soumise de nouveau à l'ébullition. 

« Enfin on introduit le produit dans une cornue contenant un peu 

de chaux éteinte, puis récemment calcinée au rouge ; on distille au bain 

d'eau saturée de sel marin, et l'on a le chloral, que je regarde comme 

pur ou à bien peu de chose près. 

« Ces moyens de purification, dit Dumas, ressemblent à ceux dont 

Liebig a fait usage. L'acide sulfurique est employé pour séparer l'alcool 

qui aurait échappé à l'action du chlore. Il retient cet alcool ou le trans­

forme en éther sulfurique. Il s'empare d'ailleurs de l'eau qui accom­

pagnait le chloral brut. En faisant bouillir le chloral traité par l'acide 

sulfurique, on sépare de l'acide chlorhydrique, de l'éther sulfurique, 

ou m ê m e à la rigueur cle l'alcool, s'il en reste. Enfin, en le rectifiant 

sur la chaux vive, on s empare de l'acide chlorhydrique. 

« Liebig a observé, avec juste raison, qu'il faut éviter l'emploi d'un 

excès de chaux. En effet, dès que la matière est presque totalement vola­

tilisée et (pie la chaux se trouve en présence de la vapeur de chloral, il 

s'établit une réaction des plus vives ; la chaux devient incandescente, et 

lout le chloral se trouve détruit et remplacé par une huile jaunâtre 

qui se volatilise et que je n'ai pas étudiée. Il se fait du chlorure de 

calcium et une matière brune qui reste avec lui dans la cornue. 

« Quand on a du chloral anhydre, il suffit de le mêler avec son 

volume d'eau distillée pour obtenir le chloral hydraté. Il se dissout 

avec dégagement de chaleur, et la liqueur évaporée dans le vide ou 

m ê m e à l'air fournit une belle cristallisation d'hydrate cle chloral. » 

Cette dernière prescription doit èlre modifiée, car la composition de 

l'hydrate de chloral est telle que 100 grammes de chloral anhvdre 

exigent seulement 12»r/25 d'eau distillée pour être convertis en hydrate 

cristallisé. La combinaison s'opère avec production de chaleur et. grâce 

à cette élévation de température, l'hydrate se maintient liquide, mais 

il se solidifie en masse saccharoïde par le refroidissement; on évite 

ainsi toute évaporation d'eau et toute perle de matière. 

Afin d'obtenir plus sûrement l'hydrate de chloral pur, J. Personne pro­

pose cle modifier légèrement le procédé originel de M. Dumas. L'expé-
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rience lui ayant démontré qu'il est difficile de séparer par les distillations 

fractionnées le chloral anhydre de l'acide chlorhydrique qui le souille, 

il opère l'élimination de ce dernier parle traitement suivant. Le chloral 

anhydre impur est recueilli el combiné à l'eau en proportion convenable 

( 1 2 , 5 H O + 1 0 0 C 4 H C 1 3 0 2 ) pour constituer l'hydrate cristallisé, el celui-

ci est soumis à une digestion cle quelques heures avec de la craie 
(carbonate cle chaux). 

Après un temps suffisant, l'hydrate privé de tout acide libre est dis­

tillé dans une cornue plongée dans un bain d'huile dont on maintient 

la température entre-+-115" et 120" L'hydrate de chloral ainsi re­

cueilli est entièrement privé d'acide chlorhydrique. 

Il importe de ne pas opérer la distillation à feu nu, et de ne pas 

dépasser la limite de température que nous avons indiquée Si la 

cornue est chauffée directement, il est impossible d'éviter une sur­

chauffe de son fond et par suite une décomposition partielle de la 

matière. 

Telles sont les prescriptions qui nous semblent actuellement les 

meilleures pour préparer l'hydrate de chloral destiné aux usages de la 

thérapeutique. Ajoutons qu'elles ne doivent pas être modifiées sans une 

sérieuse attention, car on pourrait arriver par de prétendus perfection­

nements à engendrer un composé différent de celui qu'on se propose 

d'obtenir. 

C'est ainsi que Z. Roussin, croyant préparer l'hydrate de chloral par 

une méthode qui lui est propre, a fait naître une combinaison dont la 

nature lui a échappé. Du reste, cette tentative a été pour J. Personne 

l'occasion d'un travail intéressant dans lequel il a démontré, par 

l'analyse et par une élégante synthèse, que le composé confondu par 

Roussin avec l'hydrate de chloral n'est rien autre chose qu'une combi­

naison nouvelle, YAlcoolate de chloral, dans lequel l'alcool joue relati-

evement au chloral anhydre le m ê m e rôle que l'eau dans l'hydrate de 

chloral. 

L'alcoolate de chloral a pour formule C4IClr'02,C4Ii602; sa densité à 

H- 66° (fondu) est égale à 1,5286 ; son point d'ébullition est -f 115",5; 

son point de fusion est -A- 50°. 

Tous les faits décrits par J. Personne, touchant l'existence et les 

propriétés cle l'alcoolate de chloral ont été vérifiés et confirmés dans un 

lumineux rapport présenté par Jungfleisch à la Société de pharmacie. 

Usages. — Les propriétés hypnotiques et anesthésiques cle l'hydrate 

de chloral, étudiées par 0. Liebrcich, constituent une des plus belles 

conquêtes de la thérapeutique contemporaine. Rien que le chloral 

se transforme graduellement en chloroforme sous l'influence des sels 
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alcalins du sang, son ingestion aux doses de 1 à A grammes détermine 

une action hypnotique totalement différente de l'effet consécutif à l'in­

halation des vapeurs de chloroforme. Il n'y a pas lieu, selon nous, de 

s'étonner cle cet effet spécial, pour peu qu'on réfléchisse à la profonde 

différence qui existe entre l'impression brusque du chloroforme absorbé 

en forte proportion par inhalation, et l'action lente, moléculaire, qui lui 

donne naissance lorsqu'il résulte de la transformation d'une combinaison 

dissoute dans la masse du plasma sanguin. Le mode d'action du chloral 

n'est pas entièrement expliqué ; il appartient à O. Liebreich de terminer 

au point de vue des expériences physiologiques une étude qu'il a inau­

gurée par une découverte de premier ordre. La question de pratique est 

aujourd'hui absolument jugée par une longue série d'observations, et 

l'enthousiasme des premiers moments s'est soutenu et ne peut plus 

décroître. 

0. Liebreich admet que le chloral agit sur l'économie en se transfor­

mant en chloroforme. Dans la note présentée à l'Inslitut de France par 

Wurtz, il ne donne pas la démonstration directe cle la présence du chlo­

roforme dans l'économie, mais il la déduit de l'ensemble des phénomènes 

physiologiques qu'il constate à la suite, soit de l'injection veineuse ou 

hypodermique, soit de l'ingestion de solutions aqueuses d'hydrate de 

chloral. La démonstration expérimentale de l'existence du chloroforme 

dans le sang des animaux à la suite de l'ingestion du chloral a été l'objet 

des recherches intéressantes exécutées par .1. Personne. Ce savant a 

prouvé que le sang, soumis à la méthode usitée pour constater la pré­

sence du chloroforme dans les expertises toxicologiques, manifeste les 

réactions du chloroforme d'une façon très nette. 11 confirme et appuie par 

des expériences analytiques l'opinion de 0. Liebreich, touchant le dédou­

blement du chloral en chloroforme et en acide formique, lors de sa péné­

tration dans le sang. Le chloroforme est lui-même détruit ultérieurement 

dans l'économie et éliminé à l'état de formiate et de chlorure de sodium. 

C'est probablement à la présence du formiate de sodium dans les urines 

des animaux soumis à l'influence de fortes doses de chloral, que le 

licpiide excrété par le rein doit la propriété de réduire le réactif de 
Barreswil. 

La transformation cle l'hydrate cle chloral en chloroforme et acide 

formique sous l'influence des alcalis du sang ayant été l'objet de quel­

ques doutes, J. Personne a repris l'ensemble de ses expériences et a 

publié (1874) des faits nouveaux qui les confirment cle la façon la plus 

nette. Déplus, il a démontré que les alcalins les plus faibles, la magné­

sie, le borate cle soude et le phosphate de soude opèrent cette transfor­
mation. 
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Personne a également observé que le chloral s'unit aux albumi­

noïdes et forme avec eux des composés remarquablement imputrescibles. 

bien que le fait ele la combinaison du chloral avec les matières albu­

minoïdes fùl entièrement nouveau, il est juste de dire que le docteur 

Uirhardson avait dès 1869 signalé les propriétés antifermcntescibles de 

l'hydrate de chloral. 

Ajoutons que si la transformation partielle de l'hydrate de chloral 

dans le sang est hors de contestation, rien ne prouve néanmoins qu'il 

faille attribuer l'action principale de ce médicament au chloroforme 

qu'il développe. L'hydrate de chloral introduit dans la circulation paraît 

produire son effet hypnotique avant de se modifier. C'est une question 

litigieuse encore, et une réponse fondée sur une démonstration expéri­

mentale complète présente ele grandes difficultés. 

A la suite des nombreuses communications dont le chloral a été 

l'objet, Dumas a présenté quelques réflexions dont nous extrayons le 

passage suivant. « Deux substances voisines, le chloroforme et le chloral, 

qui, à l'époque ele leur découverte par Soubeiran et Liebig, ont été 

l'objet cle très sérieuses études, dans le pur intérêt cle la science abstraite 

et des théories chimiques, ont pris place récemment parmi les plus pré­

cieux agents de la thérapeutique : le chloroforme pour la chirurgie, le 

chloral pour la médecine. » 

Chloral insoluble ou Métachloral. — Liebig a vu que le chloral anhydre, 

sous l'influence de diverses causes, mais très rapidement, par son contact 

avec l'acide sulfurique, se transforme en un corps solide, incolore, peu 

soluble dans l'eau et présentant la m ê m e composition que le chloral. 

Cette modification isomérique du chloral est remarquable en ce qu'elle 

est peu persistante; le métachloral, porté à une tempéra litre d'envi­

ron-+-200°, régénère du chloral soluble et anhydre. J. Personne a 

reconnu que le métachloral est doué de propriétés hypnotiques analo­

gues à celles cle l'hydrate de chloral, il a également constaté que son^ 

action est plus lente à se développer. 

Formes pharmaceutiques. — L'hydrate de chloral est presque exclu­

sivement prescrit sous la forme cle solutions aqueuses. Les doses 

hvpnotiques non dangereuses pour un adulte sont comprises entre 1 el 

5 grammes. 
Afin d'éviter la saveur désagréable de ce médicament, on peut l'admi­

nistrer en lavements ; l'hydrate cle chloral injecté dans le rectum esl 

absorbé rapidement et ne perd rien ele son activité. Dans le traitement 

des coliques néphrétiques ou hépatiques, Germain Sée a recommandé 

l'usage de suppositoires obtenus en incorporant l'hydrate de chloral 

II. IXe KDIT. ;»8 
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pulvérisé au beurre de cacao. Malgré l'action irritante exercée par 

l'hydrate de chloral sur les muqueuses, cette forme est bien tolérée 

et fort active c o m m e analgésique. Al. Limousin a proposé d'ingérer 

l'hydrate solide dans l'estomac sous la forme capsulaire. Nous croyons 

que clans ce cas, l'action topique cle l'hydrate de chloral peut devenir 

la source d'accidents gastriques. 

L'injection hypodermique et à plus forte raison l'injection intra-vei-

neuse de ce médicament ne semblent pas exemptes de danger en raison 

des hautes doses nécessaires pour obtenir un résultat thérapeutique. 

SOLUTION HYPNOTIQUE (O. Liebreich) 

Pr. : Hydrate de chloral. 1 à 4 gr 
Eau distillée 15 
Sirop d'écorce d'orange amère. 1 a 

POTION SÉDATIVE lO. Liebreich) 

Pr. : Hydrate de chloral. -J à i gr. 
Mucilage de g o m m e arabique 50 
Sirop d'écorce d'orange amère. 50 
Eau distillée 120 

On a proposé une formule de sirop d'hydrate de chloral au cen­

tième; l'idée n'est pas heureuse en raison de la saveur désagréable du 

produit et des doses élevées nécessaires pour en tirer quelque parti. 

Cette préparation, dont l'abus et les effets chroniques sur les centres 

nerveux peuvent être aussi dangereux que ceux de l'alcool, est devenue 

l'objet de scandaleuses spéculations. 

La forme de sirop ayant, malgré ses inconvénients, été adoptée par le 

monde médical, le Codex (1884) a cru devoir donner la formule sui-

\ ante : 

SIROP DE CHLORAL 

Pr. : Hydrate de chloral cristallisé ;,0 or. 
Eau distillée. .. ^ 

Sirop de sucre préparé à l'nml, 900 
Esprit de menthe .-, 

Dissolvez l'hydrate de chloral dans l'eau distillée, mélanoez le soluté 

au sirop et aromatisez avec l'esprit de menthe : 20 grammes de ce sirop 

contiennent I gramme d'hydrate de chloral. 

L'hydrate de chloral esl souvent associe dans des potions au bromure 

de potassium ou de sodium. Les doses et les rapports de ces deux agents 

précieux sont déterminés par les indications médicales. 
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Dans ,-es dernières années un certain nombre d'agents doués de pro­

priétés hypnotiques analogues à celles du chloral ont fait l'objet cle 
recherches intéressantes. 

Parmi ces nouveaux médicaments nous citerons en particulier la 

paraldéhyde, Yacétal, Yacélophénone. Mais l'étude thérapeutique cle ces 

divers composés est encore en voie d'évolution et il serait prématuré de 

leur assigner une place définitive dans la malien- médicale et de donner 

des formules pour des substances actives dont le dosage n'es! pas encore 
fixé. 

ANESTHÉSIQUES DIVERS 

Amylène. — L'amylène est un hydrocarbure liquide, incolore, d'une 

odeur éthérée désagréable. 11 bout entre 55 et 40°. Ce carbure d'hydro­

gène a été découvert par Balard, qui a fixé sa véritable composition C10IP0 

Pour préparer l'amylène, on fait digérer pendant vingt-quatre heures 

500 grammes d'alcool amylique (Cl0Il12C2j avec 750 grammes de chlo­

rure ele zinc fondu el réduit en poudre; le mélange esl fréquemment 

Fig. 170. 

agité, puis introduit dans une cornue et soumis à la distillai ion. La 

cornue doit reposer sur un bain de sable el communiquer avec un 

réfrigérant de Liebig adapté à un récipient. On sépare le produit de la 
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couche d'eau qui l'accompagne, et on le déshydrate au moyen du chlo­

rure de calcium fondu. 

Le li(|uide est soumis de nouveau à la distillation; en recueillant seu­

lement les produits qui passent entre oo et 40", on a de l'amylène 

presque pur, ou souillé seulement par des traces d'Hydrure d'amyle 

i;"'H12 (fig. 170). 

En 1X56 Snow a proposé de substituer l'amylène au chloroforme 

Mais l'inhalation de cet hydrocarbure, dont l'odeur est infecte, n'a pas 

tardé à être abandonnée. Pendant cjuclque temps et lorsque le nombre 

des cas était très limité, on a pensé qu'il était inoffensif. Les essais eu 

se multipliant ont amené des résultats funestes, et l'amylène, qui n'avait 

pour lui que sa douteuse innocuité, a cessé immédiatement d'elle mis 

eu usage c o m m e agent anesthésique général. 

PROTOXYDE D AZOTE : AzO 

(Syn. Oxyde azoteux, Oxyde nitreux • 

Le protoxyde d'azote, découvert par Pricstb-y en 177f>, a été soumis, 

en 1709, à des études physiologiques par Humphry Davy dans l'institu­

tion pneumatique de Beddoës ; c'est à la suite cle ces expériences qui 

semblaient devoir conduire leur auteur à la découverte de l'anesthésie 

que le protoxyde d'azote reçut le n o m de Gaz hilarant. Pendant de 

longues années, le protoxyde d'azote n a plus été l'objet que d'expériences 

curieuses mais sans portée, et il faut arriver à 1844 pour le voir utiliser 

c o m m e abolissant la douleur, par Horace Wells, dentiste de Hartford 

(Connecticut), dont le nom, trop oublié, esl inséparable des noms de 

Jackson et Morlon, qu'il a devancés dans la découverte de l'anesthésie 

chirurgicale. Depuis cette époque, les inhalations anesthésiques de pro­

toxyde d'azote ont graduellement pris, en Amérique et en Europe, une cer­

taine extension; cependant jusqu'ici leur application est restée limitée à 

l'insensibilité de courte durée nécessitée par la pratique de l'art dentaire. 

Le protoxyde d'azote est un gaz incolore, inodore, insipide; lorsqu'il 

est pur, son inhalation ne produit aucune impression irritante sur l'appa­

reil respiratoire. Densité par rapport à l'air, 1,5269. Poids d'un litre à 

ll° : lgr,98. Sous la pression de0 m,76 et à H- 15°, 1 litre d'eau dissout 

I litre cle protoxyde d'azote; dans les mêmes conditions, I litre d'alcool 

absolu dissout ï',178 de ce gaz. L'éther sulfurique à — 12" dissout 8 fois 

son volume de protoxyde d'azote (S. Limousin). Le protoxyde d'azote a été 

liquéfié pour a première fois par faraday; à 0°, il exige une pression 

de 00 atmosphères pour se maintenir à l'étal liquide. Faraday a déler-
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miné la température d'ébullition T du protoxyde d'azote sous différentes 
pressions P : 

I» _ [».u.T_ __ 87»;P = 5""»,11 T = —6*2°; P ^8«°\72T = — il)' 
1' = I9alm,84T = — 18°; P = 53,40 T = -f t°,5. 

Parmi les caractères chiniiijiics ele ce gaz, nous citerons seulement la 

propriété qu'il possède, c o m m e l'oxygène, cle rallumer les corps pré­

sentant un point en ignition, et de déterminer une combustion vive et 

éclatante. Il se distingue facilement de l'oxygène en ce qu'il ne donne-

pas ele vapeurs nitreuses par son mélange avec le bioxyde d'azote. De 

plus, au contact du sulfure de baryum, il fournit un volume, d'azote 

égal au sien, tandis que l'oxygène est absorbé tout entier et ne laisse 

pas de résidu gazeux. 

Les traités de chimie pure indiquent les réactions diverses dans les­

quelles se produit le gaz AzO; la seule qui soit usitée pour sa prépa­

ration officinale est la décomposition de l'azotate d'ammoniaque. Ce 

sel, soumis à l'action de la chaleur, fond vers —f— 108°, et se décompose 

entre-h 200 et-f-250° en eau et en protoxyde d'azote : 1 équivalent 

d'azotate d'ammoniaque fournit 2 équivalents de protoxyde d'azotate et 

4 équivalents d'eau. La réaction est représentée par l'équation suivante : 

Azi^.AzHH) = 2Az(> + 4HO. 

Il importe cle ne pas dépasser-h 250u ; à une température plus élevée, 

la décomposition cesse d'être régulière. Elle se fait clans ces conditions 

par une sorte de déflagration explosive, et si les appareils ne sont pas 

brisés, le développement de vapeur d'eau et de protoxjde d'azote esl 

accompagne d'un dégagement de bioxyde d'azote et de vapeurs hypoazo-

tiques. 

C o m m e il est impossible d'éviter entièrement la formation d'une petite 

quantité de ces produits dans une opération correcte, mais portant sur de 

grandes quantités d'azotated'ammoniacpie, on fait passer le gaza travers 

des flacons contenant divers agents propres à leur condensation. Pour 

fixer le bioxyde d'azote, on a recours à une solution de sulfate fer­

reux, qui se colore en brun foncé, en formant une combinaison clans 

laquelle deux molécules de sel ferreux fixent une molécule de bioxyde 

d'azote. Les vapeurs hypoazotiques, ou mieux les produits acides résul­

tant de la décomposition de AzO en présence de l'eau, sont retenus par 

une solution ch; potasse ou par de l'hydrate de chaux. Lorsqu'on opère 

la liquéfaction de AzO par la compression, on le dessèche; quant au 

protoxvde d'azote destiné à l'anesthésie, il est recueilli dans des gazo­

mètres à eau et par conséquent saturé d'humidité. 
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liien que le dispositif des appareils propres à obtenir le protoxule 

d'azote puisse varier à l'infini el cpie sa préparation ne présente pas de 

difficulté pour un chimiste exerce, il n'est peut-être pas inutile cle faire 

connaître ici les installations qui peuvent être mises à profit dans des 

localités restreintes, situées à peu cle distance d'une salle d opération. 

Nous donnerons la description d'un premier appareil établi par 

M. S. Limousin (fig. 171). Il se compose des parties suivantes : A, ballon 

Fis. ni. 

en verre de la capacité de \ à 5 litres, fermé par un bouchon qui reçoit 

le tube de dégagement et un thermomètre; il pose sur un fourneau 

à couronne de gaz. B, toile métallique destinée à empêcher la rupture 

du ballon sous l'influence des courants d'air froid. C, flacon contenant 

une mince couche d'eau servant à condenser la vapeur aqueuse prove­

nant cle. la décomposition du sel, et à fonctionner c o m m e appareil de 

sûreté en cas d'absorption. D, E. F, système de réfrigérai ion par un 

courant continu d'eau froide. G, flacon laveur contenant une solution 

saturée de sulfate ferreux. H, flacon laveur renfermant une solution 

de potasse caustique. 1, flacon laveur contenant de l'eau distillée. 0'<>'. 

gazomètre de la capacité de 500 litres environ. 0 O, réservoir à eau du 

gazomètre. M, embouchure pour administrer le gaz. 

Voici un second appareil donl la description (fig. 172) nous a été 

communiquée par Jeannel. 

(/, ballon en fonte chauffe par le gaz d'éclairage; b, thermomètre ; 
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c, serpentin refroidi ; d, flacon servant de récipient pour la condensa­

tion de la vapeur d'eau ; e, purificateur contenant du sulfate ferreux 

humide et concassé; /', purificateur renfermant de la pierre ponce 

imbibée d'un laitde chaux ou d'une solution dépotasse; g, flacon laveur 

à moitié rempli d'eau distillée, dans laquelle le tube adducteur t ne 

plonge qu'à une faible profondeur: 11, tube ele communication avec un 

gazomètre équilibré. 

L azotate d'ammoniaque doit être" choisi pur et surtout exempt de 

chlorure d'ammonium. A l'aide de ces appareils, on obtient facilement 

260 a 280 litres de ce gaz par kilogramme de sel pur, quantité très 

rapprochée du résultat théorique. 

Les purificateurs recommandés par Jcannel ont pour but d'empê­

cher l'augmentation de pression résultant nécessairement du lavage des 

gaz dans les solutions, et de diminuer les pertes qui peuvent se faire 

par les joints. 
Afin d'éviter les accidents, il est indispensable de constater la pureté 

cle l'azotate d'ammoniaque, et cle surveiller avec la plus grande vigi­

lance la marche du thermomètre. Malgré cle nombreux essais exécutés 

par Jeannel, nous avouons que le récipient cle fonte ne nous semble 

pas exempt de danger. 
Depuis que l'art dentaire utilise les inhalations cle protoxyde d'azote 

sur une grande échelle, l'industrie prépare le protoxyde d'azote, liquéfie 

sous pression et conservé dans des récipients métalliques de grande 

résistance. Ces récipients servent à remplir des réservoirs ou sacs en 

caoutchouc usités par les dentistes. 
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ACIDE CARBONIQUE 

L acide carboni<jue gazeux a été quelquefois prescrit à titre d'anes-

thésique local ; ses premières applications à la thérapeutique renionteul 

à la fin du dix-huitième siècle et sont dues à Ingenhousz. Depuis celte 

époque, un grand nombre de médecins ont cherché dans les bains el 

les injections d'acide carbonique, des moyens de soulager les douleurs 

qui accompagnent certaines affections de l'utérus et de la vessie. Nous 

citerons parmi les plus connus : John Kmart, en Angleterre (1791); 

Mojon, en Italie (1854); Hcilder, en Allemagne (1850); Simpson, à 

Edimbourg (1855); Follin, en France (1X50). 

Les caractères chimiques de l'acide carbonique cl les moyens ipii 

servent à le préparer sont trop connus pour que nous ayons besoin de 

les décrire ici; nous aurons, du reste, l'occasion de nous en occuper 

bientôt, à propos des Eaux gazeuses artificielles. II nous paraît pour­

tant utile de vulgariser la connaissance 

d'un appareil simple et ingénieux, ima­

giné par notre savant collègue Fordos 

pour pratiquer les injections d'acide car­

bonique dans les hôpitaux. 

(ici appareil, que Fordos désigne sous 

le n o m cle Gazo-injecteur (fig. 175), se 

compose : 1° d'une carafe en verre 

épais A, de la capacité d'un litre; 2°d'un 

tube en étain B C ; 5" d'un tube en caout­

chouc terminé par une canule. 

Le tube en étain s'ajuste sur le col de 

la carafe et fonctionne c o m m e un bou­

chon. Il présente la forme d'un étui et 

contient au fond de sa cavité des frag­

ments de marbre recouverts d'une cou­

che épaisse de morceaux d'éponge I). La 

partie inférieure D du tube est percée 

d'un grand nombre de trous destines à 

donner issue au gaz; la portion supé­

rieure se ferme au moyen d'un couver­

cle C à pas de vis. Immédiatement au-
dessous du couvercle C, el sur la paroi latérale du tube, existe un pehl 

^«ilage d etam sur lequel on fixe le tube de caoutchouc destine à diri-er 
!e gaz sur la partie malade. ° 

i'iii. 1 7 3 . 
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Pour pratiquera l'aide de cet appareil des douches ou des injections 

d acide carbonique, on enlève le tube d'étain, et l'on introduit dans le. 

fond de la carafe 50 grammes d'acide tartrique en gros cristaux; au-

dessus d'eux, on ajoule 58 grammes de bicarbonate de soude grossiè­

rement pulvérisé, et enfin 250 grammes d'eau. Telles sont les doses 

prescrites par Fordos. 

On ferme alors l'appareil au moven du tube à injection muni de 

son couvercle. 

Pendant 15 à 20 minutes, la réaction de l'acide tartrique cristallisé 

sur le bicarbonate de soude donne lieu à une production régulière d'acide 

carbonique; dès que le dégagement se ralentit, il convient d'agiter de 

temps en temps le générateur. Le gaz sort du tube après avoir traversé 

l'epurateur, auquel il abandonne les traces d'acide ou de sel entraînées 

mi projetées pendant la décomposition du bicarbonate. Fordos insiste 

sur la nécessité de suivre la marche qu'il indique, el fait remarquer qie-

si le bicarbonate est introduit le premier, il se lasse au fond du vase, 

cl dégage du gaz carbonique seulement pendant 7 à 8 minutes, après 

lesquelles il faut agiter la carafe. 

L'appareil cle Fordos permet de cumuler l'injection cle gaz acide 

carbonique avec celle des vapeurs cle chloroforme ou de tout autre 

agent volatil ; il suffit, pour obtenir ce résultat, 

d'imprégner l'éponge DD contenue dans le tube BC 

avec un poids connu de ce liquide. Le gaz, oblige cle 

traverser cette masse poreuse, se sature cle la vapeur 

et la porte avec lui sur l'organe affecté. 

Follin, Aran et Glaire ont souvent utilisé ces in­

jections mixtes. 

On peut également avoir recours pour les injec­

tions d'acide carbonique à un gazogène construit 

par M. Monelollot sur les indications de Deniarquay. 

Cet appareil (fig. 174) se compose cle deux globes 

de verre réunis par une armature métallique à vis. 

Pour le charger, après avoir séparé les deux globes, 

on introduit dans le globe inférieur cle l'acide sul­

furique au dixième, et dans l'autre, du bicarbonate 

ele soude granulé. On visse les deux globes l'un sur 

l'autre, après avoir fermé la valve adaptée sur la 

tubulure du globe supérieur. Fn ouvrant celte valve, 

on fait tomber peu à peu le bicarbonate dans l'eau acidulée, cl Fou 

produit un dégagement de gaz dont la pression esl indiquée par le 

manomètre. Fn fermant la valve, on arrête la chute du bicarbonate el, 
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par suite, le dégagement de gaz que l'on peut ainsi régler à volonté. 

L'acide carbonique sort par le robinet latéral, sur lequel on adapte un 

tube cle caoutchouc el tous les accessoires nécessaires. 

Les globes sont revêtus d'un fort clissage, afin d'éviter toute pro­

jection de verre en cas d'explosion. 

Remarque. — Depuis peu de temps, l'industrie esl parvenue à pro­

duire, à des prix peu élevés, l'acide carbonique liquide, que l'on con­

serve dans des récipients analogues à ceux usités pour le chlorure de 

méthyle ou le protoxyde d'azote. 

La solidification de l'anhydre carbonique a permis de mouler des 

crayons solides dont la conservation dure assez de temps pour qu'on 

ait essayé de les utiliser en produisant des effets locaux de réfrigération 

semblables à ceux que développe le jet cle chlorure cle méthyle. 

OXYGÈNE 

La propriété que possède l'oxygène d'entretenir et d'activer les phé­

nomènes de combustion, celle, plus précieuse encore, d'être l'agent fon­

damental de l'hématose, lui ont mérité le n o m d'.h'r vital. Après la 

découverte presque simultanée de l'oxygène (1774-1775) par les 

trois grands chimistes du dix-huitième siècle, Priestley, Schecle el 

Lavoisier, les inhalations de ce gaz ont été tentées et, bien que les 

hautes espérances conçues à l'origine ne se soient pas réalisées, l'inha­

lation de l'oxygène n'a jamais été complètement abandonnée el a m ê m e 

aujourd'hui repris une certaine faveur. 

l'Ai France, plusieurs médecins, parmi lesquels il convient de citer 

Trousseau, Demarquay el M. Constantin Paul, ont appelé l'attention sili­

ce gaz, qui paraît destiné à rendre des services dans le traitement de 

l'asphyxie et de diverses affections ayant pour caractère c o m m u n de 

produire des troubles plus ou moins graves de l'hématose. 

L'oxygène est un gaz incolore, inodore et insipide. Densité par 

rapporta l'air 1,0563; 1 litre d'oxygène, pris à 0° et sous la pression 

de (>n\76, pèse F'r, 157. Ce gaz a pu être liquéfié, clans ces dernières 

années, par faction simultanée d'une forte compression et d'un abais­

sement suffisant de la température (Cailletet, Pictet). Sous la pression 

de 0m,76 et à d", 1 litre d'eau dissout il"' d'oxygène; à A- 10", 42" : 

àH-l2ll",'28" L'accroissement de la solubilité avec la pression a permis 

à M. S. Limousin de préparer une sorte d'Eau gazeuse oxygénée qu'il 

ne faut pas confondre avec le bioxyde d'hydrogène de Thénard. Celle 

solution, physiquement saturée d'oxygène à 7 ou 8 atmosphères, et admi­

nistrée sous forme de boisson, manifeste des propriétés stimulantes très 
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prononcées. La solubilité de l'oxygène clans l'alcool est beaucoup plus 

grande que clans l'eau ; à H- 15°, un litre d'alcool absolu dissout 280e' 

d'oxygène, sous la pression de 0"\76. 

Ce n'est pas ici le lieu de tracer l'histoire chimique cle l'oxvgène et de 

discuter la valeur des nombreux procédés mis en usage pour l'obtenir. 

.Nous bornant aux documents cpii peuvent être utiles au point de vue 

pharmaceutique, nous les puiserons dans les recherches de M. S. Limou­

sin, qui s'est occupé spécialement ele la production facile et rapide cle 

l'oxvgène pur, et qui a imaginé des appareils simples et ingénieux 

propres à conserver et à transporter ce gaz pour les besoins de la thé­

rapeutique. 

Afin ele préparer l'oxygène destiné aux inhalations, M. S. Limousin a 

choisi le procédé bien connu de la décomposition du chlorate de potasse 

en oxvgène et chlorure ele potassium, en facilitant l'action de la cha­

leur par l'addition d'une forle proportion de bioxyde de manganèse. Dans 

le but d'obvier à la rupture des vases de verre et à la difficulté qu on 

éprouve à chauffer fortement des cornues de fonte, dont les parois 

doivent être très épaisses et la panse recouverte d'un lut particulier, il 

a recours à un système dont voici la description. 

L'appareil se compose d'une sorte de générateur ovoïde en acier 

fondu, formé de deux calottes (fig. 175) presque hémisphériques, 

réunies au moyeu d'un rebord 

-r^i-^-pp^a saillant. La fermeture est rendue 

Fi s. i":.. " n - »"'• 

Pour faire fonctionner l'appareil, on introduit dans le générateur 
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d'acier un mélange intime de IOO grammes de chlorate de potasse et de 

100 grammes de bioxyde cle manganèse. 

Lorsque les deux hémisphères sont solidement réunis par les écrotts à 

ris, on met le tube de dégagement en communication avec le flacon 

laveur contenant une solution étendue d'hydrate de potasse, et l'on 

tube recourbé du laveur. En quelques minutes on peul obtenir facile­

ment 50 litres d'oxygène, ne troublant pas une solution d'azotate d'argent 

et ne rougissant pas la teinture bleue de tournesol 

Afin d'éviter la pénétration de l'eau dans la cornue, dès que l'opé­

ration est terminée et avant d'éteindre la lampe, on sépare le géné­

ra leur du flacon laveur en détachant le tube de caoutchouc qui les fait 

communiquer. 

100 grammes de chlorate de potasse pur et sec fournissent 59«r,0506 

d'oxygène dont le volume est égal à 5 g « = 35',302. Si l'on tient 

compte du gaz perdu pour expulser l'air de l'appareil et cle celui qui 

reste dans ses diverses parties, lorsque le dégagement cesse, on voit 

que 100 grammes de chlorate cle potasse suffisent amplement pour 

remplir un des réservoirs en caoutchouc de 50 litres de capacité 

adopté par M. S. Limousin. C'est la dose la plus habituellement admi­

nistrée par séance. 11 nous reste maintenant à décrire l'appareil qui 

permet d'exécuter l'inhalation et qui est en quelque sorte le type de tous 
les systèmes de ce genre. 

^ L'inhalateur de M. S. Limousin (fig. | 78) se compose d'un sac ou 

d'une sphère o en caoutchouc et d'une sorte de carafe a fonctionnant à 

la manière du Narghilé des Orientaux. 

Quand ou a introduit dans le sac la quantité d'oxygène qu'on veut 

hure inspirer, on adapte son robinet fermé c au raccord en cuivre ter­

minant le tube plongé dans l'eau. Le malade prend dans sa bouche 

1 embouchure b de l'autre tube. On ouvre alors le robinet, et le gaz, 
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s'échappant à travers l'eau, pénètre clans la poitrine à chaque inspiration. 

Lorsque ce mouvement est arrivé à son terme, on comprime le tube 

pour empêcher le gaz de sortir inutilement. Le malade retient alors un 

instant dans l'intérieur des poumons l'oxygène inhalé, et le rejette, en 

produisant l'expiration normale. 

11 laut avoir soin, à ce moment, de retirer le tube de la bouche, 

car l'insufflation dans l'intérieur du flacon ferait pénétrer l'eau dans le 
sac. 

•Col appareil laveur a l'avantage d'enlever l'odeur que le caoutchouc 

communique à l'oxygène; de plus, il arrête les poussières de talc el de 

soufre qui recouvrent la surface intérieure des ballons et qui produi­

raient un effet irritant sur la muqueuse bronchique. L eau qui lave le 

gaz et l'épure peut contenir certains agents médicamenteux, qu'on dis­

sout ou qu'on suspend, suivant l'indication du médecin. 

Par ce moyen, le goudron, l'iode, l'acide phénique, le chloroforme, 

le sel marin, le tolu, le benjoin, etc., peuvent ajouter leur action aux 

effets ele l'oxygène. 

A chaque mouvement régulier d'aspiration, on puise environ un demi-

litre d'oxygène dans l'appareil. 

Si, au début, le gaz comprimé par les parois du ballon s'échappe 

avec trop de violence, on donne moins d'ouverture au robinet; et si, 

à la fin, le gaz sort avec difficulté, il suffit d'exercer une légère pres­

sion sur le réservoir pour chasser l'oxygène à travers l'eau du flacon. 

Celte compression est absolument nécessaire lorsqu'il s agit d'insuffler 

de l'oxygène aux asphyxiés et aux asthmatiques. Fn inspirant au moyen 

de cet instrument, on laisse toujours entrer dans les poumons une petite 

quantité d'air atmosphérique qui pénètre par les fosses nasales; si, clans 
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certains cas, il convient d'inhaler le gaz pur, il suffit de pincer le nez 

de manière à empêcher l'introduction de l'air par les fosses nasales. 

La préparation de l'oxygène au moyen d'un mélange de chlorate cle 

potasse et de bioxyde de manganèse ayant été souvent la cause d'acci­

dents déplorables, nous signalerons les précautions qui nous semblent 

devoir attirer spécialement l'attention des manipulateurs. 

1° Ne jamais se servir de bioxyde de manganèse sans l'avoir soumis à 

une calcination préalable. 

Cette opération a le grand avantage de détruire les matières com­

bustibles qui peuvent se trouver mélangées accidentellement avec le 

bioxyde cle manganèse et qui, associées ultérieurement au chlorate, 

formeraient un mélange explosif dangereux. 

La calcination prolongée du bioxyde de manganèse (MnO2) a pour 

effet de le transformer en Oxyde rouge Mn50*, conformément à la 

réaction bien connue 5Mn0 2 = MtrO1 -h O2. L'opération que nous pres­

crivons n'a pas besoin d'être poussée assez loin pour que la décomposi­

tion atteigne celte limite. La transformation complète n'aurait, du reste, 

aucun inconvénient, car l'activité cle MirO* dans la décomposition du 

chlorate de potasse ne le cède en rien à celle de l'oxyde MnO 2 

Je ferai remarquer, en outre, que celle calcination préalable offre 

l'avantage de chasser l'eau de combinaison contenue dans certains oxydes 

de manganèse naturels et de décomposer le carbonate manganeux qui 

s'y trouve souvent uni. 

Le bioxyde cle manganèse ne perdant pas, c o m m e on le sait, son 

activité par un fonctionnement antérieur - on peut ne jamais en 

faire usage sans l'avoir chauffé avec du chlorate clans un creuset 

ouvert. L'oxyde lavé el séché après chaque opération peut servir indé­

finiment. 

2° Mélanger exactement le chlorate et le bioxyde avant de les intro­

duire dans la cornue; adopter le rapport cle 1 partie de chlorate pour 

1 partie de biox\dc calciné. Un tel mélange, soumis à l'action d'une 

température suffisante pour amener la décomposition totale du chlorate, 

n'entre pas en fusion et donne lieu à un déyaeeincnt régulier cle »az 

a mesure que la chaleur pénètre des couches extérieures aux portions 
centrales de la masse. 

5U Produire la décomposition, au moyen d'une lampe à alcool, d'un 

brûleur à gaz de Bunsen ou d'un feu cle charbon aussi peu intense que 

possible. Si, après quelques instants de chauffage, on ne constate 

, iicun dégagement de gaz, arrêter immédiatement le feu et rechercher 

s il n'y a pas quelque obstruction dans l'appareil. 
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4° Constater le degré de pureté du chlorate de potasse el ne faire 

usage de ce sel qu'à l'état de siccité. 

5U Nous appelons d'une façon toute particulière l'attention sur les 

dangers que feraient courir aux manipulateurs la substitution accidentelle 

ou le mélange du sulfure d'antimoine et ele la plombagine au bioxyde de 

manganèse. 

Telles sont les recommandations que j'ai formulées dans une précé­

dente édition du Traité de pharmacie, elles ont été adoptées à l'unani­

mité par une commission cle la Société cle pharmacie composée de 

MM. Baudrimont, Coulier, Limousin, Regnauld et Jungfleish. 

Aux instructions que j'ai données dans cet ouvrage pour la prépa­

ration pharmaceutique de l'oxygène, Baudrimont, rapporteur de la com­

mission, a ajouté un paragraphe que je m'empresse de reproduire : 

a Lorsqu'on n'a pas à sa disposition l'ingénieux appareil de M. S. 

Limousin, on peut le remplacer de la façon suivante : 

« On prend une cornue en grès, sans fissure, capable de renfermer au 

moins 200 grammes du mélange propre à préparer l'oxygène. A cette 

cornue on adapte un tube de Welter, dit tube cle sûreté, dont la 

branche verticale est fixée par un bouchon à l'une des tubulures du 

flacon laveur, dans le liquide duquel elle devra plonger. On versera 

un peu d'eau dans la boule de ce tube pour intercepter toute commu­

nication avec l'air extérieur. Puis, l'appareil étant ainsi disposé, on 

installe dans un fourneau à réverbère la cornue dont la panse repose 

sur un triangle de fer. La cornue doit, en outre, être entourée par le 

laboratoire du fourneau, formant une espèce de manchon propre à 

diriger autour d'elle toute la chaleur du foyer. On n'aura plus qu'à la 

chauffer graduellement avec toutes les précautions voulues, en évi­

tant de la porter jusqu'au rouge sombre. Le gaz sera enfin recueilli 

clans le sac-réservoir, après l'élimination complète de l'air contenu dans 

l'appareil. 
« La préparation étant terminée, et la cornue bien refroidie, on y 

versera de l'eau chaude afin de détacher le résidu (formé d'un mélange 

d'oxyde de manganèse et de chlorure de potassium), de telle sorte qu elle 

puisse être utilisée de nouveau p>ur ce genre d'opération. 

« L'emploi du tube de Welter entre la cornue et le flacon laveur a le 

double avantage : 1° d'empêcher l'absorption, c'est-à-dire l'introduction 

du liquide dans cette cornue encore chaude; 2° de donner passage, par 

le tube de sûreté, à une partie du gaz, dans le cas où, malgré toutes les 

précautions susindiquées, il viendrait à s'échapper tumultueusement en 

trop grande abondance. » 
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SULFURE DE CARBONE : CS-

Le sulfure de carbone, découvert en 1796 par Lampadius, est un liquide 

incolore, très mobile, doué d'une odeur désagréable. Sa densité est de 

1,295 à 0° et de 1,271 à H- 15" Il bout à -+- 46°,2 et produit un grand 

abaissement de température, en se volatilisant. Dans le vide, l'ébullition 

du sulfure cle carbone donne une température d e — 60°. Il est peu soluble 

dans l'eau, à laquelle il communique néanmoins son odeur : il se dissout 

en toutes proportions dans l'alcool, dans les hydrocarbures, et clans plu­

sieurs huiles grasses et essences. 

Le sulfure de carbone dissout en grandes proportions l'iode, le soufre 

et le phosphore normal; il est le meilleur dissolvant du caoutchouc, sur­

tout lorsqu'il est mélangé avec une petite proportion d'alcool. 

Pour préparer le sulfure cle carbone, on prend 

une cornue en terre tubulée C (fig. 179), et l'on 

y adapte un tube de porcelaine b, qui descend 

jusque vers le fond. On emplit la cornue ele char­

bon et onlute la jointure a avec du lut argileux. 

On adapte une allonge et un flacon contenant un 

peu d'eau. 

Quand le charbon renfermé dans la cornue est 

incandescent, on introduit de temps à autre un 

fragment cle soufre par la tubulure b, qu'on ferme 

aussitôt. 
FlS'''',' La fabrication du sulfure de carbone est au­

jourd'hui exclusivement industrielle; cependant, 

si l'on voulait le préparer dans un laboratoire, on devrait donner la pré­

férence à l'appareil suivant (fig. 180). On introduit des fragments de 

braise dans un tube cle porcelaine AU chauffé au rouge dans un four­

neau à réverbère allongé CH. On imprime, au moven de briques, une 

légère inclinaison au fourneau et au tube cle porcelaine chargé de 
charbon. 

L'exlrémité B, du tube est en communication avec une allonge de 

verre C, dont le bec recourbé se rend dans un récipient E, renfermant de 

l'eau, cl plongeant dans de l'eau froide ou de la glace; l'autre extrémité 

se lerme à volonté, au moyen d'un long bouchon de lic-e 

On introduit, par le bout A, du tube, des fragments" cle soufre qui, 

sous 1 influence cle la chaleur du fourneau, entrent en fusion, s'écoulent. 

dans la partie la plus chaude du tube, se volatilisent e. se combinent 
avec les couches de charbon i n — 1 - -• i 

de 
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vapeur. On renouvelle l'addition de soufre à mesure que la production du 

sulfure cle carbone se ralentit ou cesse. 

V 

1 

Ky 

Fig. lso. 

Le sulfure cle carbone se condense dans le flacon et forme une couche 

dense au fond de l'eau; il est séparé de celle-ci sur un entonnoir à ro­

binet (fig. 181) ou à l'aide d'une pipette, el rec­

tifié au bain-marie dans une cornue de verre, 

après avoir été déshydraté au moyen du chlorure 

de calcium fondu. >: 

L'appareil (fig. 182) est également 1res conve- ^ 

nable pour la préparation du sulfure cle carbone "-• 

dans les laboratoires. La cornue tubulée est en 

:irès et chargée de braise concassée. Les fragments 

de soufre sont introduits par le tube B, (pie l'on 

ferme au moven d'un cylindre de terre réfrac-

taire P, après chaque addition du soufre. Le sul­

fure de carbone volatilisé passe du col de la cor­

nue A dans l'allonge C, et se condense dans le 

flacon D, qui porte un tube F pour le dégagement 

des gaz, et plonge dans un vase réfrigérant E. 

La fabrication industrielle s exécute au moven 

de l'appareil (li». 1X5), dont les pièces principales sont: un cylindre A 

en fonte, dans lequel se trouve le charbon calciné; un récipient B, où 

s'opère la condensation du soufre entraîné; des condensateurs refroidis 

C,D,E. L'introduction du soufre se l'ail par la lubului'e inférieure e, le 

:,o 

->-c-. 

Fig. 181. 
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dégagement des vapeurs du sulfure cle carbone par le conduit abc, la 

T. 

Fis. 182. 

condensation dans le tube d et dans les cylindres C, D, E ; r est le robi­

net d'écoulement du sulfure; h, le tube de dégagement des gaz; V, le 

Fis. t«. 

réfrigérant; fg, le récipient de zinc dans lequel on conserve le sulfure 

de carbone sous l'eau. 
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Le sulfure ele carbone peut retenir une combinaison sulfurée fétide, 

lont on le débarrasse après cette première rectification, en le mettant 

m contact pendant vingt-quatre heures avec 5/1000 de chlorure mercu­

rique finement pulvérisé. Le liquide est décanté, mélangé avec son 

poids d'une huile inodore, et distillé. 

Ce procédé de purification a été indiqué par Cloëz; un second, recom­

mandé par Millon, consiste à faire digérer pendant quelques jours le 

sulfure rectilie sur du fer réduit. 

Usages. — Le sulfure de carbone n'a pas encore reçu d'applications 

régulières à la thérapeutique; il possède des propriétés anesthésiques 

qui ne peuvent être utilisées, en raison de son odeur, et surtout des 

dangers qui résultent de son inhalation. Il a été prescrit comme agent 

emménagogue et à titre de médicament antigoutteux. Le froid qu'il 

produit en s'évaporant a permis de l'appliquer à l'anesthésie locale ; il 

convient de ne pas oublier que son inflammabililé le rend très dange­

reux, il prend feu non seulement au contact des flammes, mais m ê m e 

des corps qui présentent un point en ignition. 

M. le Dr Dujardin-Beaumetz a proposé Y Eau saturée de sulfure de 

carbone (Eau sulfocarbonée) c o m m e nouvel agent de la médication 

intestinale antiseptique. 

La dose de 8 à 10 cuillerées à bouche en vingt-quatre heures lui a 

paru la plus convenable pour un adulte. 

PRODUITS PVROGÉNKS 

On réunit en pharmacologie, sous le nom vague de produits pyrogénés, 

un certain nombre de matières extrêmement différentes par leur origine 

et par leur composition, et n'ayant d'autre lien entre elles que leur mode 

de génération. Toutes, c o m m e l'indique leur nom, sont obtenues au moyen 

d'une sorte de distillation sèche de substances organiques soumises à 

l'influence d'une température élevée, à l'abri du contact de l'oxygène 

atmosphérique. 

A une époque antérieure, on a considéré les produits variés de cette 

opération c o m m e formant un groupe chimique défini, et l'on a cherché 

à leur assigner des caractères généraux. Les progrès de la chimie ont 

conduit à séparer des combinaisons qui n'ont souvent entre elles aucune 

relation et qui varient, dans leur nombre et dans leur constitution, 

autant que les matières premières auxquelles on applique l'action de 

la chaleur. 
Les produits pyrogénés usités en pharmacie sont les suivants : les 

Goudrons et quelques-uns des principes immédiats qu'ils renferment, 
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l'Acide phénique ou Phénol, l'Acide salicylique, la Créosote; les sub­

stances résultant de la distillation sèche de la Corne de cerf et du Succin, 

et enfin, c o m m e appendice, le Charbon et la Suie. 

GOUDRONS 

On désigne en pharmacie sous le nom de Goudron le produit com­

plexe obtenu au moyen de la distillation sèche des différentes parties 

ligneuses des Conifères devenues impropres à l'exploitation de la téré­

benthine. 
Il importe de distinguer ce goudron résineux et aromatique du Gou­

dron de houille et du produit n o m m é dans les arts Goudron de bois, 

matière qui n'a reçu aucune application directe à la pharmacie, mais 

qui présente une certaine importance industrielle. 

En réalité, il existe trois espèces cle goudrons : 1° le Goudron des 

Conifères ou Goudron des pharmacies; 2° le Goudron de bois; 5° le 

Goudron de houille. Ce dernier, sous le n o m anglais de Coal-tar, est 

utilisé en médecine c o m m e désinfectant. 

1° Goudron des Conifères ou des pharmacies. — Nous avons indi­

qué (t. I, p. T>86 et 392) l'origine de ce goudron et les principales pré­

parations pharmaceutiques dont il constitue la base. Il est nécessaire de 

noter que ce produit renferme, indépendamment des substances qui se 

trouvent dans le goudron de bois, une notable proportion d'essence de 

térébenthine ou d'hydrocarbures homologues et des résines de conifères 

plus ou moins modifiées. 

2° Goudron de bois. — Les bois donnent, sous l'influence de la 

chaleur, des produits nécessairement variables avec les espèces végé­

tales d'où ils sont tirés. D'une façon générale, on peut néanmoins, 

d'après leur état physique, partager ces substances en trois groupes : 

les produits gazeux, les liquides et les solides. C'est la partie des li­

quides insoluble dans l'eau, colorée en brun noirâtre plus ou moins 

foncé, et dont la consistance est tantôt oléagineuse, tantôt emplastique, 

cpii esl nommée Goudron de bois. Le goudron cle bois séparé des 

liquides aqueux et acides qui le baignent, présente une composition 

extrêmement compliquée. On a remarqué que l'espèce de goudron 

résultant de la distillation du bois est noir, presque liquide, et offre une 

odeur qui rappelle celle du goudron de bouille ; il contient une notable 

proportion de Naphtaline et abandonne par la distillation un résidu 

résinoïde, fusible. Le goudron obtenu par la carbonisation du bois en 

vase clos est moins coloré, plus visqueux, doué d'une odeur moins 
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acre ; il renlerme de la Paraffine et fournit par la distillation un résidu 

plastique (Ch. Lauth). 

La distillation du goudron de bois donne des produits aussi nombreux 

que variés; parmi les principaux, nous citerons : l'eau chargée d'acide 

cétique et cle divers alcaloïdes; un ensemble de matières liquides, in­

solubles dans l'eau, moins denses qu'elle, et désignées sous le nom 

d'Huile légère; un groupe de liquides plus denses que l'eau et consti­

tuant l'Huile lourde. 

L'Huile légère de goudron est formée par les combinaisons dont le 

point d'ébullition est compris entre 70° et 250°, elle contient : de 

Y Acétate de méthyle, cle l'Acétone, de l'Alcool méthylique, de la Ben­

zine, de l'Oxyde de méthyle, du Toluène, du Xylène, du Cumène, et 

divers hydrocarbures associés au Phénol, au Crésol, etc. 

Dans l'Huile lourde on a trouvé plusieurs Hydrocarbures, cle la 

Créosote'}, du Capnomorel, du Pyroxanthogène'l, et dans quelques 

variétés de goudrons d'autres principes immédiats désignés par Rei-

chenbach sous les noms cle Picamare, de Cédrirèle et de Pitaccdle. 

D'après M. Ch. Lauth, l'existence d'un grand nombre de ces derniers 

produits est très douteuse. Il admet, conformément aux travaux de 

MM. Hlasiwetz, H. Millier, Gorup-Besanez, Frisch et Marasse, que le gou­

dron de bois renferme les hydrocarbures et les dérivés mélhyliques 

mentionnés plus haut, et que les autres substances ne sont que des 

mélanges formés par les combinaisons suivantes : 

Phénol ou acide phénique. 

Crésol. 
Alcool phlorvtique.. 
Acide oxyphénique ou pyrocatéchine 
Dérivé méthylique de la pyrocatéchine (gaïol). 
Homopyrocalécliine. 
Dérivé méthylique de l'homopyrocatéchine (créosol) 

C«.ViOi 

Cli|[S02 

ClfiH'"0-
C12H60i 

CI4iIsO* 
C14H80'' 
CiejiiOQi 

On peut juger par cette énumération de l'extrême complication que 

présente la composition du goudron de bois, et des difficultés qu ont 

dû surmonter les chimistes habiles qui ont résolu ce problème analy­

tique si longtemps obscur. 
Le goudron des conifères, le seul qui soit destiné à l'usage interne 

en pharmacie, outre ces produits généraux de la distillation sèche des 

bois, renferme, ainsi que nous l'avons dit, une certaine quantité des 

matières résineuses et des hydrocarbures, les uns modifiés, les autres 

préexistants clans la plante. 
Girardin a constaté que, contrairement à l'opinion généralement 

admise, le goudron préparé au moyen du Pinus pinaster cultivé dans 
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les Landes du sud-ouest de la France, est d'une qualité égale à celui 

qui arrive de Norvège, cle Suède et de Russie. 11 ajoute que les cultiva­

teurs des Landes, en présentant leurs excellents produits sous l'appa­

rence commerciale des goudrons de Norvège, ont perpétué le préjugé 

qui règne en France sur la supériorité de ces derniers. 

Huile de tade. — Il convient de rapprocher des matières dont nous 

venons cle traiter, l'huile de Cade, produit analogue au goudron des 

autres conifères et obtenu en soumettant à la distillation sèche, dans 

des fourneaux presque dépourvus de courant d'air, le bois du Gené­

vrier oxycèdre ou Cade (Juniperus oxycedrus. L.). L'huile de Cade 

présente l'aspect d'un liquide oléagineux dont la couleur est le brun 

rougeàtre foncé. Cette substance est inflammable et offre une odeur 

résineuse, empyreumatique très intense, une saveur acre et brûlante. 

Au goudron cle l'oxycèdre (Huile de Cade vraie) on substitue fré­

quemment la partie la plus fluide qui surnage la portion plastique du 

goudron des pins et des sapins. La substitution et, à plus forte raison, 

le mélange de ces deux substances sont difficiles à reconnaître ; le meil­

leur moyen de contrôle consisle à comparer les matières suspectes à des 

tvpes dont l'origine est absolument certaine. 

L'huile de Cade est utilisée en frictions dans le traitement de la gale 

chez l'homme et chez quelques animaux domestiepies. Elle a été appli­

quée également, à la thérapeutique de diverses maladies de la peau, par 

Serres d'Alais et Bazin. 

Goudron de houille, en anglais Coal-tar. — La distillation de la 

houille fournit, suivant la manière dont elle est conduite, des produits 

variables. Portée brusquement à une haute température, la houille ne 

donne cpi une faible proportion cle principes liquides ou demi-liquides, 

colorés en brun noirâtre el connus sous le n o m de goudron de houille 

ou coal-tar ; c'est le cas qui se présente et qu'on réalise le plus com­

plètement possible dans la fabrication du gaz de l'éclairage. 

Depuis que les goudrons de houille son! devenus, grâce à la décou­

verte des couleurs d'aniline, une source cle richesse, on a reconnu qu'en 

distillant la houille à des températures lentement et progressivement 

croissantes, et en laissant le moins longtemps possible les produits 

volatils exposés à l'action de la chaleur, ou obtient des quantités plus 

considérables cle goudron. La distillation de la houille de bonne qualité 

donne généralement des gaz, de l'eau ammoniacale et, dans les condi­

tions les plus favorables, 5 à G pour 100 de goudron. 

Nous ne pouvons ici qu'effleurer ce sujet, qui a pour la pharmacie 

un faible intérêt, mais nous ne saurions trop engager ceux de no> 
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lecteurs qui désirent approfondir celle question, à prendre connaissance 

des excellentes monographies publiées par M. Ch. Lauth dans le Dic­

tionnaire de chimie pure et appliquée, de Wurtz. 

Le goudron séparé des eaux ammoniacales provenant de la distillation 

de la houille et soumis lui-même à la distillation, se dédouble en pro­

duits fixes, d'apparence résineuse, constituant les différentes sortes de 

brais, et en substances volatiles à des températures très variées. Yoici, 

d'après M. Ch. Lauth, les plus importantes, parmi lesquelles figurent 

plusieurs alcaloïdes et un nombre considérable d'hydrocarbures el 

d'alcools : 

Eau. 
Sulfure de carbone. 
Acide acélique. 

Cespitine.. 
Aniline . 
Pyridine. 
Picoline. 
Pyrrhol. 
Lutidine. 
Collidine.. 
Tarvoline 
Coridine. 
Hubidine.. 
Leucoline 
Viridine. 
Lépidinc. 
Cryptidine. 
Hydrure d'; imyle. 
Hydrure de caproyle. 

Hydrure d' 
Hydrure de 
Caproylène 
Benzine. 
Toluène. 
Xylène 
Cumcne. 
Cymène. 
Divers hyd 

diés. 
Phénol (ac: 

Crésol. 
I'hlorol. 
Styrolène . 

œnanthyle. 
: capryle. 

rocarbures non étu-

idc phénique). 

Hydrure de naphtaline (?). 
Hydrure de naphtaline. 

Naphtaline 

l'OINT D ÉBULLITION. 

100° 
47 
120 
06 
182 
115 
lô'c 
157) 

î.vt 
170 
188 
211 
250 
2. M 

251 
200 
i'-') 

39-10 
68-70 

1)8-99 
118-120 

55 
82 

110-111 
150 
160 
180 

220-280 
188 
203 
(?) 
146 
195 
205 
212 

COMPOSITION 

110 
es* 
CHU'O1 

0,0H13Az 

C'-lFAz 
C'"H:iAz 

C10H\\z 
CsH:'Az 

C'IT'.U 
C1BII"Az 
i;lsuir-.\z 

C*'II,:iAz 
C"H 1 7Az 
C18llTAz 
C-Hl'-'Az 
C-^jU'az 
C--ll"Az 
{]wUi> 

C'-Il1' 

C,4H1(i 

C"3HIS 

C13II'-
C,âIl" 
C"IIS 

CieJI10 

C1S1I'-
(:-JSJIU 

CAAVlï-

cmi* 
('."'II'OO-
C";ll8 

(;ï01fl2 

C'-"H10 

Ga"Hs 
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Acénaphtène. 
Fluorène.. 
Chrysène.. 

Benzérythrène 
Succistérène. 
Biluniène . 

Anthracène. 
Paranaphtalinc 

cène). 
Rctène . 

(méthylanthra-

POIN'T 

284 

\ 

D'ÉBULI.ITION. 

-255 
305 
350 

(?) 
(?) 
(?) 
500 

(?) 
•00(?; 

COMPOSITION. 

,;3iH10 

(?) 
C3BH12 

(?) 
.?) 
(?) 

C2SH10 

C^H1* 
CÔ6H1S 

Toutes ces substances se trouvent en proportions variables dans 

les goudrons de houille, et la prépondérance des unes ou des autres 

donne aux goudrons une valeur industrielle plus ou moins grande. 

Les propriétés désinfectantes du coal-tar dépendant surtout de la 

quantité de phénol qu'ils renferment, les coal-tars de houilles an­

glaises, tels que le Wigan cannel-coal, contenant jusqu'à 11 p. 100 de 

phénol (C. Calvert), doivent être préférés pour les usages pharma­

ceutiques. 

GOUDRON DE HOUILLE 

(Syn. Coal-tar.) 

Le coal-tar a été introduit dans la thérapeutique chirurgicale à titre 

de désinfectant, par Demeaux et Corne en 1858. 

Déjà Chaumelte, en 1815, avait reconnu que le goudron ele houille 

est un agent antiseptique, et Guibourt, en 185.", avait signalé le pou­

voir désinfectant de cette matière Mais ce sont là des antériorités 

sans conséquence, et l'on peut affirmer en toute justice que si les pro­

priétés du goudron de houille ont élé entrevues avant 1858 par quel­

ques observateurs isolés, elles n'avaient jamais été sérieusement et 

résolument utilisées en chirurgie. 

Demeaux et Corne ont primitivement recommandé le coal-tar associé 

au plâtre finement pulvérisé, et constituant une Poudre médicamen­

teuse de coal-tar (I à 5 part, de coal-tar, pour 100 part, de plâtre). 

Quant au mode d'application de cette poudre dans le pansement des 

plaies, voici comment ils s'expriment : « En délavant au moyen de 

l'huile d'olives une certaine quantité de poudre préparée d'après la 

formule ci-dessus, on obtient un produit dont la consistance, qui est 

celle d'une pâte, d'une pommade ou d'un onguent, reste la m ê m e pres­

que indéfiniment, tant qu'il est déposé dans un \ase. Ce mélange pré­

sente une couleur brun foncé et une odeur bitumineuse. 

« L'huile lie la poudre sans la dissoudre, de telle sorle que ce nou-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 957 

veau produit, par l'élimination graduelle cle l'huile, n'en conserve pas 

moins la propriété d'absorber le pus dès qu'il est mis en contact avec 

une plaie suppurante. 

« Ce mode de pansement possède la double propriété cle désinfecter 

le pus ou les autres produits morbides, et cle les absorber. » 

L'opinion de Velpeau sur ce nouveau désinfectant mérite d'être 
rappelée. 

« 1° Le mélange de coal-tar et de plâtre, dit cet illustre chirurgien, 

désinfecte les matières animales en putréfaction ; 

a 2° Ce mélange absorbe les liquides en m ê m e temps qu'il empêche 

l'odeur infecte exhalée par la surface des plaies, des ulcères, des tissus 

mortifiés ou gangrenés ; 

« 5° Favorable plutôt que nuisible aux plaies elles-mêmes, il peut 

être essayé sans crainte partout et par tout le monde en chirurgie. » 

Le coal-tar est resté dans la matière médicale, et s'il a perdu en ap­

parence l'importance que lui attribuaient les auteurs de sa découverte 

et les premiers savants chargés de la juger, c'est que peu à peu le 

principe immédiat (phénol) contenu dans le coal-tar, et auquel il 

doit une grande partie de son activité, lui a été substitué dans les 

pansements. 

Indépendamment de leur poudre de coal-tar, dont l'usage présentait 

quelques avantages et plusieurs inconvénients dans les pansements 

chirurgicaux, Demeaux et Corne ont publié un certain nombre ele 

formules clans lesquelles le coal-tar se trouve à l'état cle dissolution ou 

cle division dans différents véhicules. Aucune d'elles n'a paru atteindre 

aussi complètement le but auquel elles étaient destinées, que l'émulsion 

imaginée par F- Lebeuf. 

Dès l'année 1850, F Lebeuf, pharmacien distingué de Mayenne, 

avait publié un mémoire dans lequel il appelait l'atlention sur ce fait 

intéressant : qu'un grand nombre ele substances insolubles dans l'eau 

et solubles clans l'alcool acquièrent, lorsqu'on ajoute de la saponinc à 

leur solution alcoolique, la propriété ele se diviser facilement dans 

l'eau et de former des émulsions. L'extrême division des substances 

résineuses dans ce genre de liqueurs mixtes est démontrée par la remar­

quable stabilité de ces émulsions. 

Lors de la publication des recherches de Demeaux et Corne, F. Lebeuf 

mit à profit les propriétés ele la solution alcoolique de saponine pour 

préparer, au moyen du coal-tar, un topique dont l'usage s'est peu 

peu généralisé, à la suite des expériences nombreuses de Lemaire 

et de Broca. C'est ce médicament qui est connu sous le nom Coal-tar 

saponinc. 
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COAL-TAR SAPONïNÉ 

Pr. : Coal-tar. 
Teinture de saponinc. 

On fait digérer le mélange pendant 10 jours dans un récipient fermé 

dont on maintient la tempéralure entre 55 et 40°. et que l'on a soin 

d'agiter souvent. Après ce temps, on filtre. 

Un fait quelquefois usage de cette solution pure (Broca), dans le 

pansement des amputés; plus souvent on se sert du mélange émulsif 

résultant de l'addition de 15 à 20 grammes de ce liquide à 100 grammes 

d'eau. 

Sous le nom cle Teinture de saponine, Lebeuf désigne la solution 

alcoolique très chargée de saponine, obtenue en épuisant 1 partie 

d'Ecorce de Panama ou de Quittai savonneux (Quillaya smegma-

dermos DC.) par 5 parties d'alcool à 90° 

Lebeuf a cherché ultérieurement à utiliser les propriétés de la tein­

ture de Quillaya pour préparer, au moyen du goudron des Conifères, 

des résines de copahu et de tolu, diverses solutions qui se transforment 

en émulsion au contact de l'eau. 

Les doses sont telles, que la proportion de saponine contenue dans 

les liqueurs ne paraît exercer d'influence sensible ni sur le goût, ni sur 

l'action du médicament. Nous nous abstiendrons de formuler une opinion 

sur ces formes nouvelles de médicaments dont l'administration, il faut 

le reconnaître, n'offre aucune difficulté. 

ACIDE PHÉNIQUE C"H80* 

(^>\\\. Phénol, Alcool phénylique, Hydrate de phêmgle.) 

Le composé désigné en médecine sous le nom d'acide phénique a 

reçu des chimistes le nom de phénol et. est devenu le type d'une 

classe importante de corps, les phénols, dérivant des carbures analogues 

à la benzine par substitution de IPO2 à IL Le phénol proprement dit, 

C12IL02 ou CnIL(IL'02), dérive de la benzine C12I1;(II2) ; il est le plus 

simple des phénols benzéniques (;-nJI2"~8 (H-Os). (Bcrthclot.) 

Le phénol (acide phénique), découvert dans les produits de la distil­

lation de la houille, par Runge, en 1854, a été n o m m é primitivement 

Acide carbolique; dénomination qu'il reçoit encore quelquefois, surtout 

en Angleterre. Bien que dès l'origine, la plupart des propriétés de 

l'acide phénique utilisées actuellement en médecine fussent connues des 

savants, cette substance est restée sans applications suivies jusqu'au 

100 gr. 
2400 
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moment où l'apparition du Coal-tar dans la matière médicale a conduit 

plusieurs observateurs à rechercher si l'acide phénique (Phénol), qu'il 

contient au nombre cle ses éléments, n'est pas l'agent auquel il doit 

ses propriétés antiputrides et désinfectantes. Ce n'est pas ici le lieu 

d'entrer dans la discussion des titres que de nombreux observateurs 

peuvent présenter à l'appui d'une revendication légitime dans le clas­

sement de l'acide phénique au rang des agents les plus précieux ele la 

matière médicale et ele l'hygiène. Parmi ceux qui nous semblent avoir 

joué un rôle important clans cette utile propagande, nous citerons, 

en France, J. Lemaire. Quesneville, Parisel, Bobeuf, et C. Calvert en 

Angleterre. 

L'acide phénique se présente sous la forme cle longues aiguilles pris­

matiques, accolées les unes aux autres et constituant des masses com­

pactes, lorsqu'il est obtenu par voie de fusion. L'acide phénique pur 

fond vers -+- 'C2° ; il offre alors l'aspect d'un liquide incolore, presque 

oléagineux et doué d'un pouvoir réfringent considérable. La densité de 

l'acide phénique fondu est égale à 1.0597 à la température de-f- iOu 

Son point d'ébullition est à H- 181°,5 sous la pression de 0m,70. 

L'acide phénique est susceptible de brûler à Fair avec une ilamme peu 

éclairante et rougeàtre. 

Quand on verse de l'eau dans un flacon contenant de l'acide phénique 

cristallisé, celui-ci se liquéfie, s'hydrate, et forme une couche dense et 

fortement réfringente qui occupe le fond du vase ; l'eau saturée d'acide 

phénique nage à sa surface. 

La solubilité de l'acide phénique dans l'eau à -f- 15" est ^ (Runge) 

et environ 5/100 (Cloez et Lemaire); elle est donc plus que suffisante 

pour satisfaire aux applications ordinaires de ce produit. Malgré cette 

faible solubilité, l'acide phénique se liquéfie au contact de l'humidité 

atmosphérique. L'acide phénique se dissout en proportion très consi­

dérable dans l'alcool, l'acide acétique concentré, la glycérine, etc. 

L'odeur de l'acide phénique est forte et désagréable, elle rappelle 

celle des goudrons de houille, de la créosote et du eastoréum; sa saveur 

est acre, brûlante, caustique. Appliqué sur la peau, il produit des taches 

brunes ou blanches, cause de vives douleurs, et détermine une véritable 

cautérisation. A l'étal de solution aqueuse diluée, l'acide phénique agit 

avec moins d'énergie et produit une action styptique prononcée, indé­

pendante de son rôle antiscpticpie et désinfectant. Sous l'influence de la 

radiation lumineuse, l'acide phénique cristallisé ou dissous prend sou­

vent une teinte rouge brunâtre qui fonce de plus en plus; il est pro­

bable que ce phénomène tient à une purification incomplète. 
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L'acide phénique pur (phénol) ne rougit pas la teinte bleue du tour­

nesol, il se combine aux bases et donne, lorsqu'on le mélange avec 

une solution concentrée d'hydrate de potasse, un dépôt cristallin de 

phénate de potasse C12GsK02. Ce composé se produit également quand 

on traite l'acide phénique anhydre par le potassium; la substitution 

est alors accompagnée d'un dégagement d'hydrogène. L'acide phénique, 

dans ce cas, se comporte c o m m e un alcool (Alcool phénilique), il ne 

déplace pas l'acide carbonique des carbonates alcalins. 

Les propriétés de l'acide phénique ont été l'objet d'études chimi­

ques importantes ; les plus remarquables sont dues à Laurent, qui le 

premier démontra que ce composé joue à la fois le rôle d'un alcool et 

d'un acide, et le désigna sous le n o m d'Hydrate de phényle. La ques­

tion de constitution ne devant pas être traitée ici, il nous suffit ele men­

tionner quelques réactions de l'acide phénique qui, jointes aux propriétés 

susmentionnées, servent souvent à le caractériser. 

L'acide phénique additionné d'une petite quantité d'ammoniaque 

prend une coloration bleue par l'hypochlorite de chaux. Si dans une 

solution aqueuse d'acide phénique on trempe un copeau cle bois de 

sapin, puis qu on expose celui-ci au soleil, après l'avoir immergé dans 

l'acide chlorhydrique dilué, il prend une couleur bleue très riche. 

L'acide phénique, traité par l'acide azotique concentré et bouillant, 

se transforme en Acide picrique ou trinilrophénique C12Hr>[AzOi)30'2. 

La préparation de l'acide phénique est exclusivement industrielle ; 

aussi nous bornerons-nous à faire connaître d'une manière succincte les 

principes de l'opération. On soumet à la distillation le goudron de 

houille (nous avons vu que le wigan-Cannel-coal est le plus riche) et 

l'on recueille séparément les liquides condensés entre -f- 150° et + 200° 

Le liquide distillé est agité avec une solution saturée d'hydrate de 

potasse, et le mélange est additionné de potasse caustique solide et 

pulvérisée. Au bout de quelques heures, le phénate de potasse se 

sépare sous la forme d'un dépôt cristallin. On traite ce produit par 

l'eau bouillante, qui dissout le phénate et amène la séparation d'une 

huile légère surnageant la dissolution et qu'on isole facilement. La 

liqueur alcaline est alors neutralisée par l'acide chlorhydrique; l'eau 

reste chargée cle chlorure de potassium, et l'acide phénique se réunit 

en une couche oléagineuse. Ce produit est lavé au moven de l'eau 

et soumis à une rectification, après avoir été déshydraté à l'aide du 

chlorure de calcium. On détermine sa cristallisation par un abais­

sement considérable de la température, et l'on isole, par compres­

sion, les cristaux des eaux mères qui renferment les dernières im­

puretés. 
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^ Il nous reste à indiquer les formes pharmaceutiques sous lesquelles 
l'acide phénique est le plus souvent prescrit. 

SOLUTION AQUEUSE D'ACIDE PHÉNIQUE 

Pr. : Acide phénique cristallisé. 10 <rP. 
Eau distillée non. 

Dissolvez (hôpitaux de Paris). 

SOLUTION CAUSTIQUE D'ACIDE PHÉNIQUE 

Pr. : Acide phénique cristallisé. 10 «v. 
Alcool à 90°. 10 

Dissolvez et conservez dans un flacon à l'émeri. 

GLYCÉROLÉ D ACIDE PHÉNIQUE 

Pr. : Acide phénique cristallise. 1 gr. 
Glycérine. 99 

Dissolvez (Lemaire). La glycérine peut être remplacée par le glycéré 

d'amidon. 

VINAIGRE PHÉNIQUE 

Pr. : Acide phénique cristallisé. 100 gr. 
Vinaigre officinal. 400 

Dissolvez (docteur Quesneville). Usité a la close de 8 à 10 grammes 

dans un litre d'eau c o m m e lotion hygiénique. 

POMMADE PHÉNIQUÉE 

Pr. : Acide phénique cristallisé. 1 gr. 
Axonge. 99 

Mélangez par trituration (docteur Lemaire). 

Lemaire pense que les corps grasmodifientlespropriétésdcl'acide phé­

nique ; de plus, il recommande de ne pas remplacer dans cette pommade 

l'acide phénique cristallisé par l'incorporation d'une solution aqueuse 

d'acide phénique. 

PULVÉRISATION PHÉNIQUÉE 

Pr. : Acide phénique cristallisé. 50 gr 
Alcool à 90' 50 
Eau distillée. 1000 

Dissolvez le phénol dans l'alcool, mélangez avec l'eau distiller' et 

filtrez. 
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Cette solution est destinée à exécuter des pulvérisations pendant les 

opérations chirurgicales pratiquées suivant la méthode de Lister. 

Parmi les nombreux appareils proposés pour ces pulvérisations nous 

iigurerons seulement le système suivant (fig. 184), construit par Collin 

d'après les indications du Dr Lucas-Championnière, chirurgien des hô­

pitaux. 

Fig. 184. 

Pour l'aire fonctionner ce pulvérisateur, on enlève le bouchon vissé C 

et l'on remplit la chaudière sphérique d'eau distillée bouillante jusqu'à 

ce qu'elle affleure le bord de l'orifice disposé en entonnoir. On replace 

alors le bouchon C, que l'on visse solidement. 

On charge d'alcool la lampe placée sous la chaudière, au moyen d'un 

orifice latéral. On remplit le vase en verre du liquide à pulvériser, et 

dès que la chaudière est posée au-dessus de la lampe, on ferme le ta­

quet E, ainsi que les deux robinets A, B, en les relevant verticalement. 
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Aussitôt que l'appareil est assez chauffé pour que la pression soit suf­

fisante pour chasser le jet de pulvérisation obtenu en abaissant l'un 

des becs A ouB, on le maintient ouvert en relevant la flamme au moyen 

de la tige D. 

Pour arrêter le fonctionnement du pulvérisateur, on abaisse les deux 

becs A, B, on éteint la lampe et l'on ne dévisse le bouchon C que 

lorsque la chaudière est suffisamment refroidie. 

Fit?. l,-i.j 

La fioure 185 représente un autre dispositif non moins ingénieux; 

le liquide à pulvériser est renfermé clans le récipient B, il est entraîné 

par le jet de vapeur dès qu'on ouvre le robinet C qui règle l'écoulement 

par l'orifice P. 

CRÉOSOTE 

Il existe dans l'industrie plusieurs liquides, différents par leur com­

position, qui reçoivent le nom de créosote : parmi ceux-c, il convient de 
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signaler l'acide phénique impur et liquide, dont les propriétés théra­

peutiques sont peu différentes de celles de la créosote provenant de la 

distillation du goudron de bois. 

La véritable créosote possède les caractères suivants : c'est un liquide 

incolore, transparent, doué d'un pouvoir réfringent considérable et 

possédant l'aspect oléagineux. Dens. 1,040 à-f-1 1°,5- Point d'ébulli-

Iion-+-203°, sous la pression de 0m,76. Odeur forte de fumée très 

désagréable. Saveur brûlante, acre et m ê m e caustique. 

Agitée avec l'eau, la créosote se partage en deux couches : l'une, 

dense, contient 100 parties de créosote et 1 partie d'eau; l'autre, 

légère, est formée par 100 parties d'eau et 1,25 cle créosote. L'alcool, 

l'éther sulfurique, le sulfure de carbone, l'acide acétique concentré et 

certaines huiles volatiles dissolvent de fortes proportions de créosote. 

La créosote dissout un grand nombre de substances résineuses, plu­

sieurs corps simples, tels que le soufre et le phosphore, les principes 

gras et quelques sels. 

La créosote a été longtemps considérée c o m m e un principe immé­

diat, défini. Depuis un certain nombre d'années, plusieurs travaux ont 

été entrepris dans le but de fixer sa composition ; les chimistes qui se 

sont occupés de cette question ont eu d'autant plus de difficultés à sur­

monter qu'ils ont étudié des mélanges variables suivant leur origine. 

lllasiwetz et Barth considèrent la créosote c o m m e une combinaison de 

créosol (C16H100*) avec un hydrocarbure. 11 est probable que c'est 

plutôt un simple mélange de gaïacol, de créosol homologue du 

gaïacol et de petites quantités de phénol, de crésylol avec des propor­

tions variables d'un ou de plusieurs hydrocarbures. Mais il est vrai de 

dire que, les questions de pure chimie relatives à la composition d'une 

substance variant avec son origine, ne sont pas susceptibles d'une solu­

tion unique. 

On peut distinguer la créosote tirée du goudron de bois, des phénols 

impurs qui lui sont quelquefois substitués, au moyen des réactions 

suivantes indiquées par IL Rust. Si l'on mélange 15 parties de phénol 

et 10 parties cle collodion, on obtient une masse gélatineuse; la m ê m e 

opération exécutée avec la créosote vraie donne une solution transpa­

rente et fluide. 

Dans une solution cle chlorure ferrique marquant 10° B., on verse 

de l'ammoniaque jusqu'au moment où le précipité devient persistant. 

Si l'on introduit dans cette liqueur des phénols impurs provenant du 

coal-tar, elle prend une teinte bleue ou violette ; tandis que sous l'in­

fluence de la créosote du goudron de bois, elle se colore en vert, puis 
en brun. 
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La préparation cle la créosote est industrielle, elle consiste à distiller 

le goudron de bois et à soumettre les liquides condensés à des distil­

lations fractionnées, dans lesquelles on sépare les produits dont la den­

sité est plus grande que celle de l'eau. Ces licpiides sont traités 

par une solution concentrée d'hydrate de potasse; la liqueur alcaline 

est chauffée à l'air, afin de résinifier et d'isoler certains principes qui 

sont entrés en dissolution. La liqueur alcaline est alors décomposée au 

moyen cle l'acide sulfurique dilué qui neutralise l'alcali et sépare la 

créosote. Celle-ci est soumise plusieurs fois à des traitements analogues, 

puis enfin séchée et rectifiée jusqu'à ce que le liquide bouille à une 

température fixe. 

Usages.— La créosote est depuis longtemps usitée en médecine à titre 

d'agent antisepticpie, désinfectant et caustique. Cette substance remplit les 

m ê m e s indications que l'acide phénique, cpii, ainsi que nous l'avons dit, 

est souvent mélangé avec la créosote du commerce et quelquefois m ê m e 

lui est entièrement substitué. Depuis l'introduction définitive de l'acide 

phénique dans la thérapeutique, la créosote est rarement utilisée; il 

serait curieux de savoir si elle possède réellement les propriétés qui lui 

ont été attribuées, et de comparer sérieusement sous ce rapport des 

produits dont l'origine serait absolument certaine. 

A la suite du phénol et des divers médicaments dont il est l'agent 

actif, nous placerons Y Acide salicylique, qui a pris dans ces dernières 

années une grande importance en thérapeutique. 

ACIDE SALICYLIQUE ET SALICYLATES 

L'acide salicylicpie a été découvert en 1838, par Piria, dans la réaction 

de la potasse fondue sur l'hydrure de salie vie. Malgré les remarquables 

travaux de Gerhardt et de Cahours, cette substance est restée rare et 

sans application médicale jusqu au moment (1859-1860) où Kolbe el 

Lautemann ont réalisé sa synthèse, en faisant réagir l'acide carbonique 

sur le phénol en présence du sodium. 

L'acide salicylique (Syn. Ac. ortho.rybenzoique) a pour formule 

C l lH 60 6 ou CnHl(IL02)(Ol) et appartient au groupe des Acides-phénols. 

11 est solide, incolore, inodore et cristallise, à l'état anhydre, sous la 

forme d'aiguilles appartenant au type du prisme clinorhombique 

A-4-40 sa densité est égale à 1,4835; il fond à + 1 5 6 ° e t peut, lors­

qu'il est pur, être distillé sans altération sensible. 

La solubilité de l'acide salicylique clans l'eau est faible : 1000 grammes 

II. — IXe ÉDIT. 00 
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d'eau dissolvent le',02!) à -4-10°; 2«%242 à + 15°; 25sr,720 à -H 75° ; 

70sr,250 à H-100°. La saveur de l'acide salicylique est faiblement 

sucrée et suivie d'une impression acre persistante. Il se dissout en 

grande proportion dans l'alcool à 90 e et dans l'éther médicinal. 

L'acide salicylique est isomérique avec les acides para-oxybenzoïque 

et méta-oxybenzoïque. 

Parmi les nombreuses réactions de l'acide salicylique, nous citerons 

seulement celles qui permettent de le caractériser et d'apprécier sa 

pureté. 

Les solutions aqueuses et froides d'acide salicylique se colorent en 

violet sous l'influence d'un sel ferrique. Par la dessiccation, cette teinte 

disparaît et se manifeste de nouveau par l'addition cle l'eau froide. 

Si dans une solution de sulfate cuivrique on introduit de l'acide 

salicylique, une teinte vert émeraude se manifeste. Cette coloration se 

produit m ê m e en présence du phénol qui, à l'état pur, donne une 

teinte bleue. Schulz fait observer que la réaction verte est favorisée par 

l'addition d'une petite quantité d'alcool éthylique ; que la présence des 

acides forts et de l'ammoniaque empêche son développement. 

L'acide salicylique pur et sec additionné de dix fois son volume 

d'acide sulfurique donne une solution incolore. 

Aux précédents caractères on peut joindre l'examen du résidu laissé par 

la solution filtrée de 5 grammes d'acide cristallisé dans 5 centimètres 

cubes d'alcool à 90'' Si la solution évaporée à l'air libre, dans un verre 

de montre, laisse des cristaux brillants et incolores, le produit est pur. 

Dans le cas où le résidu est jaunâtre et où les cristaux sont entourés 

d'une zone colorée, l'acide salicylique est mal purifié et doit être 

proscrit des usages pharmaceutiques (Kolbe). 

Préparation. — Le procédé de préparation synthétique de l'acide 

salicylique a été découvert par Kolbe et Lautemann (1859), il est fondé 

sur la fixation de l'anhydride carbonique dans la molécule du phénol, 

en présence de la soude et sous l'influence d'une température suffisam­

ment élevée: C 1 2H G0 2- r-2CO
î= C1!ll806. 

L'opération décrile par Kolbe s'exécute cle la façon suivante. Mé­

langer dans une marmite de fonte 93 parties de lessive des savonniers 

et 100 parties de phénol cristallisé. Chauffer les matières de façon à 

volatiliser l'eau et le phénol en excès et à obtenir un résidu solide, 

coloré en rose et constitué par le phénol monosodé. Introduire ce 

produit dans une cornue tubulée, dont le col se rend dans un appareil 

de condensation et dont la tubulure esl fermée par un bouchon que 

traverse un tube adducteur plongeant jusqu'au fond de la panse. La 
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cornue est chauffée jusque vers -f- 180°, au moyen d'un bain d'huile 

et, dans le produit liquéfié, on fait passer un courant d'anhydride car­

bonique pur et sec. 

Le phénol monosodé, chauffé vers 200°, fixe l'acide carbonique, en 

donnant naissance à du salicylate de soude sodé et en régénérant du 

phénol : 2C12IPi\a02 + 2C0 2 = C12ll602 + C1/lIlNa206. 

Le phénol reproduit se condense dans le récipient ; on continue à 

faire passer le courant d'acide carbonique en portant la température 

graduellement jusque vers -+- 250°, tant qu'il passe du phénol. 

Après refroidissement, dissoudre dans l'eau le résidu de la cornue ; 

filtrer la solution et verser dans la liqueur un excès d'acide chlorhydri­

que, de façon à précipiter l'acide salicylique. 

Becueillir le dépôt cristallin sur un entonnoir dont le bec, garni d'un 

tampon de ouate, est mis en relation, par un flacon avide, avec le tube 

aspirateur d'une trompe. Plusieurs procédés de purification ont été 

proposés. Le moyen le plus efficace, quand on opère sur de grandes 

proportions cle matière, consiste à distiller l'acide salicylique dans un 

courant de vapeur surchauffée. On a proposé, pour de faibles propor­

tions, de dissoudre l'acide salicylique dans quatre fois son poids de 

glycérine chauffée et de mélanger cette solution à son volume d'eau 

froide. L'acide salicylique se dépose, et les matières colorantes ou autres 

demeurent dissoutes. 

L'acide salicylique pur, dont nous verrons les usages comme antifer-

mentatif et antiseptique, est rarement utilisé à l'intérieur, il est remplacé 

par le salicylate de soude, dont la solubilité dans l'eau est très grande 

et qui possède les qualités thérapeutiques de l'acide salicylique, sans 

exercer sur les muqueuses l'action irritante de ce dernier. 

Parmi les autres salicylates utilisés en médecine, nous citerons le 

salicylate de lithine, le salicylate de bismuth et enfin le salicylate 

basique de quinine. 

Salicylate de soude CllII 'XaO6. — Ce sel cristallise en fines aiguilles 

prismatiques, incolores, inodores, présentant une saveur peu intense, 

mais caractéristique. 100 gr. d'eau à -f- 15° dissolvent 10 gr. de salicy­

late de soude. L'alcool absolu et l'éther pur n'en dissolvent que des 

traces ; l'alcool dilué en dissout des proportions d'autant plus grandes 

epi'il est plus hydraté. La solution aqueuse de salicylate de soude est 

neutre au papier de tournesol et se colore en violet par l'addition d'un 

sel ferrique soluble. 
Le salicylate de soucie est souvent livré aux pharmaciens à l'état pul­

vérulent; bien qu'il ne subisse pas ele notable altération sous l'influence 
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de la lumière, il se colore et doit être conservé clans des flacons opaques 

ou noirs. 

Ce sel se prépare en saturant par le carbonate de soude pur une so­

lution aqueuse bouillante d'acide salicylique pur. La solution filtrée et 

convenablement évaporée abandonne le sel cristallisé en se refroidissant. 

Le salicylate de soude est administré lantôt à l'état pulvérulent clans 

des cachets, tantôt sous la forme de solution aqueuse. 

Salicylate de lithine CuIIsLiO°. — Il se présente ordinairement sous 

la forme de masses résultant de la réunion de petits prismes aciculaires, 

incolores et inodores. Le salicylate de lithine se dissout en notable pro­

portion dans l'eau et dans l'alcool dilué. 11 est neutre au tournesol et 

inaltérable à la lumière quand il est pur. 1 gr. de salicylate de 

lithine calciné avec un léger excès d'acide sulfurique pur laisse un 

résidu de sulfate de lithine pesant 0sr,38l. 

Ce sel doit être conservé en vase clos et rejeté de l'usage médical s'il 

offre une teinte rougeàtre et une odeur de phénol. 

Salicylate de bismuth. — Sel blanc pulvérulent, presque complète­

ment insoluble dans l'eau, dépourvu, lorsqu'il est pur, de toute odeur 

ou saveur phéniquée. 

Ce sel, dont les propriétés sont précieuses pour arrêter les fermenta­

tions anomales dans une foule d'affections du tube digestif, se prépare 

par un procédé donné par M. Bagoucy, ancien interne en pharmacie cle 

l'Hôtel-Dieu. Le salicylate de bismuth, étant extrêmement peu soluble 

dans l'eau, est obtenu par double décomposition de l'azotate neutre de 

bismuth par le salicylate de soude. 

Cette opération ne peut s'effectuer au sein de l'eau qu'à la condition 

de dissoudre l'azotate bismuthique neutre dans de l'eau chargée d'acide 

azoticpie. Dans ce cas, une notable proportion d'acide salicylique est mise 

en liberté et le produit de la réaction est un mélange cle salicylate 

de bismuth et d'acide salicylique doué, on le sait, de propriétés extrême­

ment irritantes et, offensives pour les muqueuses intestinale et gas­

trique. On peut, il est vrai, enlever cet acide mélangé au sel de bis­

muth par des lavages alcooliques. 

M. Bagoucy a ingénieusement utilisé la propriété que possède l'azotate 

bismuthique neutre de se dissoudre sans aucune altération dans la gl\-

cérine II prépare une solution glyeérinée d'azotale de bismuth et verse 

la solution saturée de salicylate cle soude jusqu'à cessation de dépôt, be 

sel recueilli sur un filtre, lavé à l'eau distillée el séché à l'étuve, est pur 
et se conserve parfaitement. 

Salicylate basique de quinine Ct'lPUzi0\C'M|-<)«,IlO. _ Ce sel 
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a été proposé pour obtenir les effets combinés de la cjuinine et de l'acide 

salicylique, mais ses applications ne se sont pas généralisées. 

Il s'obtient sous la forme d'une poudre blanche, cristalline, légère, 

incolore, peu soluble dans l'eau (^ + 10°) et partant d'une saveur 

amère lente à se développer. 

100 parties de salicylate ele quinine contiennent : quinine 68,79; 

acide salicylique 29,30; eau 1,91. A -f- 100° cette eau se volatilise 
entièrement. 

On le prépare de la façon suivante : 

Sulfate de quinine basique 10 <>r. 
Salicylate de soude pur. r, 07 

Eau distillée 120 

Dissolvez le salicylate clans l'eau portée à l'ébullition et ajoutez aus­

sitôt le sulfate de quinine : le salicylate de quinine insoluble prend 

naissance et se précipite : la double décomposition est complète après 

quelques minutes d'ébullition. Laissez refroidir et jetez sur un filtre, 

puis lavez à l'eau distillée froide le salicylate de quinine, jusqu'à ce que 

l'eau qui s'écoule ne se trouble plus par le chlorure de baryum. Séchez 

dans un courant d'air sec et froid le sel bien égoutté. 

Usages. — L'acide salicylique et les salicylates sont des agents 

d'une valeur incontestable dont la thérapeutique est redevable au 

Dr Tichborne (1872) el surtout à Kolbe. 

Usage externe. — L'acide salicylique pur est à peu près exclusive­

ment réservé à la médication externe. 

Ses propriétés antiputrides et antifermentatives Font fait employer 

c o m m e topique dans le pansement des plaies au m ê m e titre que les 

acides phénique, thymique (thymol), borique que l'iodoforme et le su­

blimé. Ses avantages sont de n'avoir aucune odeur, de n'être pas volatil, 

d'être très peu toxique pour les organismes supérieurs. Mais il doit être 

prescrit à closes plus élevées que la plupart des agenls du m ê m e ordre 

pour empêcher la végétation des ferments organisés qui vivent dans 

les liquides pathologiques. De plus, quand il est mélangé à des solutions 

qui contiennent des phosphates ou des carbonates, il perd ses propriétés 

en se transformant en salicylates alcalins dont l'action antiseptique est 

douteuse ou nulle (Kolbe et Mayer). 

Usage interne. — L'acide salicylique a été abandonné pour l'usage 

interne, à cause de sa faible solubilité et de l'action irritante qu'il 

exerce sur les voies digestives. On lui a substitué le salicylate de soude, 

qui a exactement les m ê m e s effets thérapeutiques et ne présente pas 

les m ê m e s inconvénients aux doses ordinaires. 
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Ce sel a une action merveilleuse et pour ainsi dire spécifique contre 

les manifestations articulaires du rhumatisme articulaire aigu franc, 

qu'il fait disparaître en quelques jours. Son efficacité est d'autant plus 

grande qu'on l'administre plus près du début de la maladie, mais elle 

est incontestable à toutes les périodes. Il n'a pas d'action contre les 

complications viscérales déclarées du rhumatisme; cependant il est 

probable que dans les cas où il est administré au début, la maladie étant 

enrayée dès ses premières manifestations, les complications ont beau­

coup moins de chance de se produire que quand elle suit son cours 

régulier. 

Le salicylate de soucie est loin d'avoir la m ê m e efficacité contre les 

différentes affections où les manifestations articulaires peuvent simuler 

le rhumatisme aigu. Dans le rhumatisme blennorrhagique, le rhuma­

tisme puerpéral, le rhumatisme syphilitique et en général dans tous les 

rhumatismes secondaires, il ne donne aucun résultat. Cependant il 

réussit souvent contre le rhumatisme scarlalineux. 

Dans un certain nombre d'affections de nature rhumatismale : telles 

que la sciatique, les névralgies, la dysménorrhée membraneuse, la 

migraine, il calme quelquefois la douleur, mais son action est toujours 

moins certaine, moins rapide, moins complète que dans le rhumatisme 

franc. Il agit également c o m m e antidouloureux clans les affections de 

nature toute différente; les douleurs fulgurantes de Fataxie locomotrice, 

les contractures douloureuses, par exemple, mais alors son action n'est 

ni sûre, ni régulière. 

Le salicylate de soude, dont l'administration provoque, pendant les 

premiers jours, une abondante élimination d'acide urique, a été employé 

aussi contre la goutte. 11 réussit souvent à calmer les douleurs de 

l'attaque aiguë et à faire disparaître la fluxion articulaire, mais il ne 

réussit pas toujours et surtout il est passible des m ê m e s objections 

que les autres antigoutteux, colchique, vératrine, etc. ; aussi, après 

avoir été préconisé par un certain nombre d'auteurs, a-t-il été généra­

lement délaissé. 

L'acide salicylique et le salicylate cle soude possèdent aussi des pro­

priétés antipyrétiques. Ils abaissent la température dans un certain nom­

bre d'affections fébriles et en particulier dans la fièvre typhoïde ; mais 

cette chute de la température est de courte durée et ne s'accompagne 

pas d'un amendement correspondant des autres symptômes, aussi ces 

médicaments ne sont-ils plus guère administrés dans ce but surtout 

depuis la découverte d'agents antithermiques et antipyrétiques plus 

puissants, tels que Yantipyrine, la thalline, la kairine, etc. Son action 

est analogue à celle du sullale de quinine, avec cette différence qu'il fait 
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tomber la température fébrile plus vite que la quinine, mais que la 

défervescence, ainsi obtenue, est moins prolongée. 

Son action est complètement nulle clans certains cas : la fièvre 

putride, l'infection purulente et les infections puerpérales, par exemple. 

Il est sans effet sur la température de l'homme sain, ce n'est donc pas 

un antithermique, mais un antipyrétique et encore un antipyrétique 

efficace dans certaines pyrexies seulement. 

En somme, l'acide salicylique et le salicylate de soude exercent une 

action spécifique contre les manifestations articulaires du rhumatisme 

aigu franc. Ils méritent d'être utilisés dans un certain nombre de cas 

c o m m e antidouloureux et c o m m e antipyrétiques. 

Ainsi que nous l'avons dit, le salicylate de bismuth cumule les pro­

priétés antiputrides de l'acide salicylique et les qualités antiseptiques 

du sous-nitrate ele bismuth. 11 a été administré à des doses comprises 

entre 2 à 10 grammes (Vulpian). 

Le salicylate ele lithine a été récemment (1885) l'objet d'un impor­

tant travail de Vulpian, qui en a tiré un utile parti dans le traitement 

de certaines formes graves du rhumatisme chronique. 

Suie. — Nous mentionnons seulement pour mémoire ce produit com­

plexe et impur, que les anciens thérapeutistes faisaient entrer dans un 

assez grand nombre de formules. 11 suffit d'avoir jeté un coup d'œil sur 

la liste des principes immédiats fournis par la distillation du bois pour 

comprendre l'inutilité et les difficultés de recherches chimiques entre­

prises sur un mélange contenant quelques traces de ces matières dissé­

minées clans du noir cle fumée, des cendres, et parmi toutes les impu­

retés qui se condensent clans les conduits d'un foyer. 

Le Codex a supprimé avec raison la suie du nombre des médicaments, 

il a pourtant fait mention de cette substance à propos des Gouttes amè­

res de Baume (t. II, p. 157). Voici quelques formules qui ont été autre­

fois usitées. 

DÉCOCTION DE SUIE 

Pr. : Eau. 
Suie de bois. 

Faites bouillir pendant une demi-heure, passez sans expression 

(Blaud). 

Prescrite contre les dartres, la teigne; en injections, dans les fistules 

consécutives aux caries osseuses. 

1000 gr. 
20 
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LAVEMENT DE SUIE 

Pr. : Suie de bois.. ~ ° 

Eau. 

Faites bouillir. On administre ce lavement plusieurs jours de suite aux 

enfants, à titre cf antbelminthique. 

INJECTION ALUMINEUSE FULIGINÉE 

Pr. : Décoction de suie précédente. o 0 ° »r-

Alua. 2 0 

v 2()ll 
Eau. 

On dissout l'alun clans l'eau, et l'on mélange la liqueur avec la décoc­

tion cle suie. Cette injection a été recommandée par Hognetta dans le 

traitement de la leucorrhée. 

EXTRAIT DE SUIE 

Pr. : Suie de bois. 1 
Eau bouillante. ^ 

Faites bouillir pendant un quart d'heure, jetez sur une toile, filtrez 

et évaporez à siccité. 

COLLYRE DE SUIE 

Pr. : Extrait cle suie. 1 

Vinaigre. 10 

Faites dissoudre. 

On emploie l'extrait de suie, seul ou mélangé au sucre candi, pour 

combattre les granulations de la conjonctive et les taies de la cornée; 

on l'associe à une matière grasse pour préparer une pommade ophthal-

mique (Caron de Villards). 

Caron de Villards prescrivait en injections, contre l'ophthalmie puru­

lente des nouveau-nés, un collyre composé de I2ô grammes d'infusion 

de roses rouges, 40 centigrammes d'extrait de suie el \ gouttes cle suc 

de citron. 

TEINTURE DE SUIE 

Pr. : Suie de bois. 1 
Alcool à liO' 8 

Faites macérer pendant dix jours et filtrez. 
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TEINTURE DE SUIE FÉTIDE 

Pr. : Suie de bois. 2 
Asa l'œtida. ^ 

Alcool à 60e. 24 

Faites macérer pendant huit jours et filtrez. 

POMMADE DE SUIE 

Pr. : Suie de bois. 1 

Axonge 2 

Mêlez. 

Employée contre les dartres et la teigne. 

HUILE DE SUIE 

Pr. : Suie. I 

Huile d'olive. 10 

Faites digérer au bain-marie pendant 2 heures. Filtrez. Prescrite 

contre quelques maladies de la peau. 

CHARBON 

Nous avons parlé des usages pharmaceutiques du charbon animal 

(t. I, p. 222), il nous reste à mentionner les applications du charbon 

plus ou moins hydrogéné et chargé de sels minéraux, qui provient cle 

la carbonisation du bois. 

De m ê m e que le charbon animal possède la propriété de fixer les 

matières colorantes tenues en solution dans les liquides, le charbon 

végétal condense avec énergie un grand nombre cle substances gazeuses 

libres ou dissoutes. X ce titre il rend des services dans une foule d'af­

fections du tube digestif dont les douleurs sont augmentées par un dé­

veloppement anomal de gaz. Les propriétés absorbantes du charbon 

végétal en font ('-gaiement un agent de désinfection souvent mis à profit 

clans le traitement des plaies accompagnées de sécrétions infectes, et un 

cosmétique dentifrice très usité. L'emploi de la poudre cle charbon dans 

les pansements a été rendu plus facile et plus efficace, grâce aux pré­

parations pharmaceutiques imaginées par Malapert et Pichot. La charpie 

carbonifère, en particulier, a rendu de véritables services à la chirurgie 

et a été adoptée dans les services hospitaliers de Paris. 

Le charbon des bois légers offre une grande porosité et est préféré 



954 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

pour l'usage médical; les jeunes branches du bouleau, du coudrier, du 

fusain, du peuplier, du tilleul conviennent parfaitement pour l'obtention 

de ce produit. Le Codex proscrit l'emploi des bois non résineux, et Belloc, 

qui a fait du charbon végétal l'objet d'une spécialité lucrative, recom­

mande le bois de peuplier. Voici les précautions indiquées par le Codex 

pour la préparation du charbon destiné aux besoins cle la médecine. 

CHARBON VÉGÉTAL 

Pr. : Fragments de bois blanc, léger el non résineux. Q. V. 

Introduisez les fragments de bois dans un creuset de terre d'une ca­

pacité suffisante. Comblez les intervalles avec de la poudre cle charbon 

végétal, et ajoutez assez de cette substance pour former une couche de 

deux ou trois centimètres au-dessus de l'extrémité supérieure des frag­

ments de bois. Adaptez le couvercle du creuset, et élevez graduellement 

la température jusqu au rouge. Entretenez l'action de la chaleur jusqu'à 

ce qu'une petite quantité de charbon, détachée de la masse, ne colore 

plus sensiblement une solution bouillante de potasse caustique. Laissez 

refroidir le creuset; extrayez les fragments de bois carbonisé et débar­

rassez-les, à l'aide d'une brosse légère, de la poussière charbonneuse 

qui les recouvre. 

Le charbon végétal bien préparé, mis dans un tube d'essai et chauffé 

fortement, ne doit dégager aucune trace de vapeurs empyreumatiques. 

Poudre de charbon. — Le charbon, préparé ainsi qu'il vient d'être 

dit, est réduit en poudre, soumis à des lavages répétés au moyen de 

l'eau bouillante, et enfin chauffé dans un creuset de porcelaine fermé 

au moyen d'un couvercle. 

La poudre de charbon destinée à faire partie d'une poudre dentifrice 

doit être passée à travers un tamis de soie très fin. Celle qifon admi­

nistre à l'intérieur est habituellement réduite en poudre moins ténue. 

POUDRE DENTIFRICE AU CHARBON 

Pr. : Charbon de bois léger. gnn 

Poudre de quinquina gris. AQQ 

Essence de menthe poivrée. i 

Réduisez le charbon en poudre très fine, après l'avoir lavé et séché. 

Mêlez-y la poudre cle quinquina et l'huile essentielle de menthe poi­
vrée. 

On a annoncé des poudres dentifrices au charbon de quinquina. En 

supposant que les auteurs de cette inepte préparation aient carbonisé les 
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résidus épuisés des écorces de quinquina pour préparer leur charbon, 

et qu'ils n'aient pas débité un charbon quelconque, ils ont montré une 

grande foi dans l'ignorance et la crédulité cle leurs clients. 

TABLETTES DE CHARBON 

Pr. : Charbon végétal finement pulvérisé. 10 
Sucre blanc. 30 

Mucilage de gomme adragante. 4 

Préparez des tablettes de 1 gramme. Chaque tablette contient 0«r,25 
de charbon. 

DISTIhLATION SÈCHE DES MATIÈRES ANIMALES 

Les produits résultant de la décomposition pyrogénée (distillation 

sèche) des matières animales figurent dans le Codex de 1866, ils ont été 

rayés de la liste des médicaments par la commission de 1884. En réalité, 

depuis bien des années ils n'étaient jamais prescrits et la pharmacopée 

légale n'a fait que sanctionner l'opinion du corps médical sur leur inu­

tilité. C'est donc uniquement au point de vue rétrospectif que nous 

consacrons un chapitre à ces substances complexes qui ont fourni aux 

sciences chimiques des résultats du plus haut intérêt. 

Distillation sèche de la corne de cerf. — On prend des fragments de 

Corne de cerf; on en remplit presque entièrement une cornue de 

grès lutée ; on place dans un fourneau à réverbère la cornue à laquelle 

on adapte une allonge et un ballon assujetti avec du lut. On commence 

à chauffer doucement, de manière à entretenir une température voisine 

de 100°; il distille d'abord une liqueur aqueuse qui est rejetée comme 

inutile. Quand celle-ci cesse de se produire, on adapte au récipient un 

long tube destiné à porter les gaz dans les parties élevées de la cheminée. 

On refroidit l'allonge et le récipient au moyen d'un courant d'eau froide, 

et l'on augmente le feu de façon à porter peu à peu la cornue au rouge; 

l'opération est terminée quand, sous l'influence de cette température 

élevée, la distillation cesse. 

On trouve, dans l'allonge et dans le ballon, du carbonate d'ammo­

niaque sublimé et imprégné d'huiles pyrogénées ; c'est le Sel volatil de 

corne de cerf des anciens pharmacologistes. Dans le ballon, deux liquides 

sont condensés : l'un est une solution aqueuse des divers produits de la 

distillation, on le nommait jadis Esprit volatil de corne de cerf; l'autre 

est un mélange complexe de liquides insolubles dans l'eau et tenant en 

dissolution une matière d'apparence goudronneuse, il constitue l'Huile 

volatile de corne de cerf. 
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SEL VOLATIL DE CORNE DE CERF 
(Syn. Carbonate d'ammoniaque empyreumatiquc.} 

On détache le sel condensé dans l'allonge et le ballon ; après qu'on a 

fait écouler la liqueur aqueuse qui le baigne, on le conserve dans des 

petits flacons bien bouchés, que l'on garde à l'abri de la lumière. 

Suivant H. Rose, le carbonate d'ammoniaque constitue la base du sel 

volatil de corne de cerf. Il a la m ê m e composition que celui qui résulte 

de la distillation des autres matières animales et se dissout dans l'alcool 

à 90e,. en laissant un faible résidu de bicarbonate. 

HUILE VOLATILE DE CORNE DE CERF 

On sépare cette substance du liquide aqueux, en versant sur un filtre 

mouillé le produit total de la distillation; quand toute la partie aqueuse 

est écoulée, on perce le filtre, afin de recueillir l'huile. Pour rectifier 

cette huile, on l'introduit dans une cornue de verre au moyen d'un long 

tube qui protège les parois du col de la cornue ; on distille au bain de 

sable et l'on retire le quart environ du poids de l'huile brute. On obtient 

un produit presque incolore, qui se conserve dans des flacons de petite 

capacité, bien bouchés et placés à l'abri de la lumière. Le liquide se 

colore avec le temps; dès qu'il est devenu brun, il doit être redistillé. 

Cette huile volatile de corne cle cerf est alcaline; traitée par l'acide 

chlorhydrique étendu, elle se partage en deux portions, l'une reste inso­

luble, l'autre se dissout. La portion insoluble est constituée par des 

hydrocarbures, au nombre desquels se trouve la benzine, et par divers 
nitriles. 

Dans la partie dissoute existent de nombreux alcaloïdes volatils com­

muns à la décomposition pyrogénée des albuminoïdes. Ces alcalis appar­

tiennent à deux groupes distincts : les uns correspondent à la formule 

C2nH'2n+3Az et se rattachent à la série des alcools dont dérivent les acides 

gras; les autres alcalis C2nIPu-BAz appartiennent aux dérivés de la série 

aromatique. Dans le premier groupe se trouvent : la métliylamine, la 

propylamine, la bulylamine; dans le second, l'aniline, la pyridine 

C'IPAz et des bases homologues dites pyridiques: la picoline C12IPAz, 

la lutidine C'dPAz, la collidine C16IIaAz et des isomères et homologues 

de l'aniline. (Berthelot.) 

Aujourd'hui cet informe mélange est inusité. Ce n'est pas que les pro­

duits qu'il renferme soient dépourvus d'activité; mais on ignore le rôle 

propre à chacun d'eux et les circonstances dans lesquelles ils peuvent 

rendre quelque service à la thérapeutique. 
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Dippel, alchimiste allemand du dix-septième siècle, a mis en vogue 

cette singulière préparation. L'Huile animale de Dippel s'obtenait par 

la distillation sèche du sang de cerf, elle était soumise à un grand 

nombre de rectifications. C'était un mélange analogue sinon identique 

au précédent. 

La pyridinc a été découverte dans l'huile animale de Dippel par Ander­

son dans un travail classique et mémorable par les études synthétiques 

dont il est l'origine et le fondement. 

ESPRIT VOLATIL DE CORNE DE CERF 

L'esprit volatil de corne de cerf, ou portion aqueuse des liquides con­

densés pendant la distillation sèche de ce produit, était primitivement 

prescrit avant d'avoir subi aucune rectification. 

Le Codex de 1866 recommande de rectifier le liquide et de recueillir 

les trois premiers quarts. On doit conserver cette substance dans des 

vases de petite capacité, bien bouchés, et placés dans l'obscurité ; s'il 

arrive qu'il se colore, on le distille de nouveau. 

L'esprit volatil de corne de cerf présente une réaction alcaline due à 

la présence d'une forte proportion cle carbonate d'ammoniaque; il con­

tient, en outre, du sulfure et du cyanure d'ammonium, et quelques 

traces des nombreux alcalis que nous avons énumérés plus haut. 

SUCCIN 

(Syn. Ambre jaune, Karabé.) 

Le Succin est une résine fossile dont la nature se rapproche de celle 

des baumes résinifiés ou durcis ; il se rencontre en abondance sur les 

bords de la Baltique et est attribué aux exsudations de certains végétaux 

appartenant au groupe des Conifères. 

Le succin est solide, jaune, cassant, dur, non friable, dépourvu 

d'odeur et cle saveur. Sa densité est 1,065 environ. Il est insoluble dans 

l'eau ; très peu soluble dans l'alcool et dans l'éther. U fond à 285° cl 

brûle avec flamme en répandant une odeur pénétrante. (Codex.) 

On prescrivait jadis à titre d'antispasmodique une teinture alcoolique 

et une teinture éthérée de succin. On préparait l'une et l'autre au moyen 

de 16 parties de véhicule et de 1 partie de succin réduit en poudre 

impalpable. Suhant Heyer, le succin cède à ces véhicules 1/12 environ 

cle son poids. Ces préparations inertes sont tombées dans un complet 

oubli. 
Le Codex (1884) a néanmoins conservé la formule d'une Poudre de 
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succin et d'une Teinture alcoolique de succin. Cette teinture s o 

en faisant macérer, pendant dix jours, 10 grammes de poudre de succin 

dans 100 grammes d'alcool à 80e. 
Les produits de la décomposition pyrogénée du succin ne figurent plus 

au Codex et nous les citons uniquement au point de vue historique. 

DISTILLATION SÈCHE DU SUCCIN 

Pr. : Succin concassé Q- v-

On introduit le succin dans une cornue de verre lutée que l'on rem­

plit à moitié. On place cette cornue dans un fourneau à réverbère, et 

l'on adapte à son col une allonge et un ballon dont la tubulure porte un 

long tube droit ou un tube recourbé de Welter dont l'extrémité plonge 

dans l'eau. La cornue doit être chauffée très modérément au début de 

l'opération. Sous l'influence de la chaleur, le succin commence par 

fondre, puis il dégage des hydrocarbures et quelques traces d'acide suc-

cinique. Lorsqu on augmente le feu, la masse gonfle et l'opération 

marche rapidement. Le soulèvement de la matière guide l'opérateur; 

s'il est trop intense, une grande partie de la matière peut passer dans 

le récipient. Pendant cette tuméfaction, l'acide succinique se dégage en 

abondance ; quand elle cesse, on peut impunément élever la tempéra-

turc; la matière bout, et le liquide condensé coule en filet. L'opération 

est terminée dès que cette distillation cesse. Si l'on continue à chauffer 

le résidu à une température suffisante pour ramollir le verre de la cor­

nue, il passe dans le récipient une substance demi-solide, inodore, 

insipide, offrant la couleur jaune cle la cire et probablement identique 

avec le Chrysone. 

On obtient, dans la distillation du succin, trois produits pharmaceu­

tiques différents: 1° l'acide succinique impur (Sel volatil de succin), 

à la partie supérieure des vases; il est souillé par des hydrocarbures 

et a été, sous cet état, utilisé en médecine. On peut en obtenir une 

nouvelle quantité par l'évaporation spontanée de la liqueur aqueuse. 

2° le liquide constituant l'Esprit volatil du succin des anciens théra-

peutistes, est une solution d'acide succinique et d'acide acétique rete­

nant de petites proportions d'hydrocarbures qu on sépare en grande 

partie par filtration du liquide à travers un papier mouillé. 5° \,'Huile 

rolatile de succin esl. liquide, jaunâtre, visqueuse et constituée par un 

mélange de divers hydrocarbures. Un d'entre eux, Eupione de succin 

(Elsner), a pour caractère spécial de se transformer, sous l'influence de 

l'acide azotique, en une matière résineuse douée d'une odeur mus­

quée. C'est à ce produit qu'il faut attribuer la genèse du Musc arti-



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 959 

ficiel, obtenu par la réaction de l'acide azotique sur l'huile brute cle 
succin. 

L'huile de succin rectifiée a été autrefois usitée en médecine. On redis­

tille le produit brut dans une cornue de verre, en ayant soin d'arrêter 

l'opération aussitôt que l'huile passe colorée. 

SUCCINATE D'AMMONIAQUE IMPUR 

(Syn. Liqueur de corne de cerf succinée.) 

Pr. : Esprit volatil de corne de cerf. Q. V. 

Acide succinique médicinal S. Q. 

Saturez, par l'acide succinique, le carbonate d'ammoniaque contenu 

dans l'esprit volatil. 

La liqueur de corne cle cerf succinée a été considérée jadis c o m m e un 

médicament propre à combattre l'hystérie et diverses névroses. 

L'acide succinique impur, l'esprit volatil et l'huile volatile de succin 

ont été prescrits c o m m e antispasmodiques; ces matières sont aujourd'hui 

inusitées. 

MÉDICAMENTS EN VOIE D'ÉTUDE 

Dans le cours de cet ouvrage, nous avons eu bien des fois l'occasion 

ele mentionner certains médicaments nouveaux dont l'étude clinique 

n'est pas assez avancée pour qu'il soit permis de présager leur avenir. 

Seront-ils des armes définitives dans l'arsenal thérapeutique, ou bien 

n'auront-ils qu'une existence éphémère? Problème difficile à résoudre, 

car ce n'est qu'à la suite de nombreuses et de bonnes observations que 

les agents secondaires ele la pharmacothérapie sont classés à leur rang. 

Les succès de la première heure ne se soutiennent que pour les 

découvertes de premier ordre qui, loin de déchoir, grandissent et se 

développent à tel point qu'après un petit nombre d'années il semble 

que la thérapeutique serait boiteuse s'ils venaient à faire défaut. L'io­

dure de potassium, le bromure cle potassium, le chloroforme, le chloral, 

l'iodoforme, l'acide salicylique datent d'hier, et pas un médecin ne pour­

rait aujourd'hui s'en passer. 

Quelques-unes des substances que nous allons examiner rapi­

dement possèdent des propriétés physiologiques remarquables et leur 

introduction dans la clinique donne de légitimes espérances. Les ten­

tatives dont elles ont été l'objet sont intéressantes, mais si elles laissent 

place au doute sur leur rôle définitif, elles ne sauraient être trop encou­

ragées. 
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Parmi les nombreuses combinaisons que nous pourrions placer dans 

cet appendice nous citerons seulement celles que recommandent des 

propriétés de premier ordre, soit comme antiseptiques : Naphtaline, 

Naphtol, Résorcine, soit comme antipyrétiques ou antithermiques : 

Kairine, Thalline et Antipyrine. 

NAPHTALINE et NAPHTOL. — La Naphtaline C20H8, découverte par Gar-

den (1820), objet d'un magnifique travail de Laurent. 

Ce carbure d'hydrogène est solide et cristallise sous la forme de 

lamelles prismatiques incolores, brillantes, dérivant du prisme ortho-

rhombique, douées d'une odeur goudronneuse et d'une saveur acre et 

aromatique. 

La naphtaline fond à + 79° (Dumas), à -+- 79°,2 (Kopp); elle entre 

en ébullition vers + 216,08 ou -f-217°,2 sous la pression de 0m,760 

(Kopp). 

La densité de la naphtaline est 1,158 à-4-180 (Reichenbach). Cet 

hydrocarbure est très peu soluble dans l'eau et se dissout abondam­

ment dans l'alcool à 95e, dans l'éther éthylique pur ou alcoolisé, dans 

la plupart des huiles grasses et des essences. 

La naphtaline s'extrait du goudron de houille ; sa préparation et sa 

purification sont exclusivement industrielles. 

NAPHTOL C20H802. (Phénol naphlylique.) — Le premier corps du 

groupe des phénols naphtyliques a été découvert par Griess. Depuis, 

grâce aux travaux de Wurtz, de Dusart, de Eller, de Schœffer, l'étude 

chimique de ces phénols est très complète. 

Les deux isomères O'IIW a. et [3 forment deux séries de combinaisons 

parallèles intéressantes. Le naphtol p dérivant de l'action de la potasse 

sur les sulfonaphtalat.es p (Schœffer) est le seul qui ait reçu quelques 

applications dans la médication antiseptique et dans le traitement des 

affections cutanées (D. Kaposi, 1881). 

Usages. (Naphtaline.) — La naphtaline pulvérulente ou incorporée à 

de la gaze a été proposée par Fischer en 1881 c o m m e agent de panse­

ment antiscpti(|ue. Son action est analogue à celle de l'iodoforme et 

elle a l'avantage d'èlre d'un prix peu élevé. 

Usage interne. — Rossbacb a introduit la naphtaline dans la théra­

peutique interne. Il la regarde c o m m e la substance la plus propre à 

réaliser la désinfection des matières intestinales. 

On l'administre à la dose de 1 à 5 ou 6 grammes pro die pour un 

adulte; mêlée à parties égales de sucre, aromatisée par une quantité 

suffisante d'essence de bergamote et divisée en cachets de 10 à 25 cen-

http://sulfonaphtalat.es
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tigrammes. On peut aussi la donner en lavement suspendue dans une 

décoction cle guimauve. 

Elle réussit dans toutes les entérites chroniques avec ou sans ulcé­

rations; dans la dysenterie, dans l'entérite catarrhale des enfants, etc. 

Elle donne au m ê m e titre de bons résultats dans la fièvre typhoïde. 

La naphtaline produit quelquefois à haule dose des phénomènes toxi­

ques sur le danger desquels il est bon d'être prévenu (Kossback). 

Usages. (Naphtol.) — Le naphtol p a été essayé en 1881 par Kaposi 

dans le traitement des affections cutanées c o m m e succédané du goudron. 

Il n'est usité qu'à l'extérieur. 

Il a donné cle très bons résultats dans le traitement cle la gale sous 

forme de pommade préparée ainsi qu'il suit : 

Axonge. 100 gr. 
Savon médicinal. .*>() 
Craie préparée 10 

Naphtol 15 

Mélangez avec soin par trituration. 

Deux ou trois frictions suffisent en général pour détruire les acares et 

modifier l'éruption. 

On s est servi aussi du naphtol soit en pommade, soit en solution cle 

5 grammes à 2 grammes pour 100. Mélangé à parties égales d'eau et 

d'alcool, dans le psoriasis, le prurigo, la séborrhée et m ê m e dans l'ec­

zéma, où son usage peut néanmoins être dangereux. 

RÉSORCINE C12H'0*. — Cette substance, isomère de la Pyrocatéchine 

et ele YHydroquinone, est un homologue inférieur de l'Orcine. Elle 

a été trouvée dans les nombreux produits résultant de la réaction de la 

potasse fondue sur le galbanum (fUasiwetz et Barth). Un grand nombre 

de gommes-résines aromatiejues (asa fœtida, C o m m e ammoniaque, 

Sagapenum, etc.), soumises au m ê m e traitement, donnent également cle 

la résorcine. 

La résorcine cristallise en prismes orthorhombiepues incolores, mais 

prenant une teinte rougeàtre sous l'influence de l'air et de la lumière. 

Elle fond à -f- 99° (Hlasiwetz et Barth); à + 104u (Oppenheim, Vogt); 

elle entre en ébullition à + 2 7 0 ° (filas, et B.) et à -f- 276°,5 (Calderon). 

Cette substance est très soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, mais ne 

se dissout ni dans le sulfure de carbone, ni clans le chloroforme. 

Parmi les réactions caractéristiques de la résorcine, nous citerons : la 

coloration violet foncé que prennent ses solutions par l'addition du 

chlorure ferrique ; la coloration violette instable produite par l'hypo-

u. — ixe riniT. 61 
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chlorite de chaux. Ajoutons que la résorcine dissoute dans 1 acide sul­

furique fumant présente une coloration jaune orangé qui passe succes­

sivement au vert, au bleu et enfin au pourpre. La liqueur neutralisée 

par la soude devient rouge carmin et fluorescente (Kopp). 

Usages. — La résorcine possède des propriétés antiputrides, anti­

septiques et antipyrétiques que l'on a cherché à utiliser dans un grand 

nombre de circonstances. 

Usage externe. — Elle a été prescrite en solution aqueuse ou en 

pommade, dans le pansement des plaies, des ulcères de mauvaise 

nature, dans le traitement des affections cutanées, dans l'érysipèle, dans 

la variole, etc. On s'en est servi aussi avec succès dans la blennorrhagie, 

les cystites, etc. Les solutions aqueuses à 5 pour 100 sont facilement 

tolérées m ê m e par les muqueuses les plus sensibles, comme la con­

jonctive et la muqueuse vésicale. 

Usage interne. — A l'intérieur la résorcine a été utilisée comme 

modificateur général et c o m m e topique dans la coqueluche, dans les 

affections stomacales traitées ou non par le lavage et, comme antipy­

rétique, dans un grand nombre de maladies fébriles; notamment la 

fièvre typhoïde et la fièvre paludéenne. A la dose de 2 à 5 grammes, 

elle détermine un abaissement cle la température, rapide mais fugace. 

En s o m m e elle est moins active que le phénol, mais elle a l'avan­

tage d'être beaucoup moins toxique, de ne pas être caustique et de 

n'avoir ni odeur ni goût désagréable. 

NOUVEAUX MÉDICAMENTS ANTIPYRÉTIQUES OU ANTITHERMIQUES 

KAIIUNE. — THALLIXE. — On a donné par abréviation le nom de Kai-

rine au chlorhydrate d'une base découverte (1881) par M. Fischer de 

Munich, l'ortho-oxyhydromélhylquinoléine ou tétrahydro-ortho-oxy-
quinaldine. 

La quinoléine Ct8H7Az, chauffée au bain-marie avec l'acide sulfurique, 

donne deux dérivés sulfoconjugués isomériques. 

Le dérivé ortho fondu avec delà soude caustique donne de Yorthoxyqui-

noléine C18H7Az02, qui peut fixer i équiv. d'hydrogène pour se trans­

former en ortho-oxyhydroquinoléine C 1 8H aAz0 2. 

Celte base primaire est facilement convertie en base secondaire par 

l'iodure de méthyle; c'est le chlorhydrate de cette base méthylée qui 
constitue la KairineCw)Ai:'AzO ,l\C\. 

Le dérivé isomérique (para), traité par un procédé analogue, donne 

naissance à un autre alcaloïde isomère de la Kairine, la Thalline clouée 
également de propriétés antithermiques. 
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La thalline présente une odeur qui rappelle celle de la coumarine. 

Elle est utilisée à l'état ele sulfate et de tartrate. Les solutions con­

centrées de ces sels possèdent une saveur amère et désagréable : à 

l'état de dilution, leur saveur est aromatique et facilement tolérée. Les 

solutions aqueuses ou alcooliques ele ces sels se colorent en brun, sous 

l'influence de la lumière. Le chlorure ferrique les colore en vert m ê m e 

à une dilution de 1/100000. Les vapeurs nitreuses colorent les sels 

de thalline en rouge cramoisi, puis en brun. Les alcalis mettent en 

liberté la thalline qui, reprise par la benzine, se sépare de la solution 

à l'état cristallisé. 

Usages. —La Kairine est un antipyrétique moins actif que la thalline 

et l'antipyrine. 

Elle ramène à la normale les températures élevées, dans un grand 

nombre de pyrexies; l'abaissement thermique peut être maintenu pen­

dant quelque temps par des doses successives, mais l'accoutumance 

survient assez vite et la fièvre reprend malgré la médication. 

La kairine a été prescrite à la dose de 1, 6 et 8 grammes par jour. 

Elle est assez difficile à manier, parce qu'elle doit être administrée à 

petites closes répétées, sous peine de donner lieu à des accidents 

fâcheux : vomissements, frissons, cyanose, collapsus. 

Ses effets sur la température physiologique sont nuls à close 

moyenne et douteux à dose élevée. 

C o m m e ses congénères, elle agit seulement sur les phénomènes ther­

miques et n'exerce pas d'effet sur la marche de la maladie. Ce médi­

cament est à peu près abandonné aujourd'hui. 

La Thalline est le plus énergique des antipyrétiques ; son action, 

analogue à celle de l'antipyrine et de la kairine, est plus intense el 

plus rapide, mais moins durable. 

Administrée à la dose de 50 à 60 centigrammes par fractions de 

10 à 20 centigrammes toutes les heures, elle abaisse la température 

fébrile de 2 à o degrés ; cet abaissement peut être obtenu en une heure 

et demie à trois heures. A la dose de 1 gramme elle donne lieu à des 

phénomènes de collapsus difficiles à conjurer. 

Elle agit clans la fièvre typhoïde, la pneumonie, la tuberculose 

fébrile, la septicémie puerpérale, etc., mais elle combat uniquement 

l'élévation de température. Aux doses maniables, elle est sans effet sur 

l'homme sain. Cet antipyrétique est peu près délaissé en raison du peu 

de durée de ses effets et des accidents qu'il est susceptible de provo­

quer m ê m e à faible dose. 
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SEL VOLATIL DE CORNE DE CERF 

(Svn. Carbonate d'ammoniaque empyreumatique.) 

On détache le sel condensé dans l'allonge et le ballon ; après qu'on a 

fait écouler la liqueur aqueuse qui le baigne, on le conserve dans des 

petits flacons bien bouchés, que l'on garde à l'abri de la lumière. 

Suivant IL Rose, le carbonate d'ammoniaque constitue la base du sel 

volatil de corne de cerf. Il a la m ê m e composition que celui qui résulte 

de la distillation des autres matières animales et se dissout dans l'alcool 

à 90e, en laissant un faible résidu de bicarbonate. 

HUILE VOLATILE DE CORNE DE CERF 

On sépare cette substance du liquide aqueux, en versant sur un filtre 

mouillé le produit total de la distillation ; quand toute la partie aqueuse 

est écoulée, on perce le filtre, afin de recueillir l'huile. Pour rectifier 

cette huile, on l'introduit dans une cornue de verre au moyen d'un long 

tube qui protège les parois du col de la cornue ; on distille au bain de 

sable et l'on' retire le quart environ du poids de l'huile brute. On obtient 

un produit presque incolore, qui se conserve dans des flacons de petite 

capacité, bien bouchés et placés à l'abri de la lumière. Le liquide se 

colore avec le temps; dès qu'il est devenu brun, il doit être redistillé. 

Cette huile volatile de corne de cerf est alcaline; traitée par l'acide 

chlorhydrique étendu, elle se partage en deux portions, l'une reste inso­

luble, l'autre se dissout. La portion insoluble est constituée par des 

hydrocarbures, au nombre desquels se trouve la benzine, et par divers 

nitriles. 

Dans la partie dissoute existent cle nombreux alcaloïdes volatils com­

muns à la décomposition pyrogénée des albuminoïdes. Ces alcalis appar­

tiennent à deux groupes distincts : les uns correspondent à la formule 

C2nIl2n+r,Az et se rattachent à la série des alcools dont dérivent les acides 

gras; les autres alcalis C2nH2"-3Az appartiennent aux dérivés de la série 

aromatique. Dans le premier groupe se trouvent : la métliylamine, la 

propylamine, la butylamine; dans le second, l'aniline, la pyridine 

ClnJPAz et des bases homologues dites pyridiques : la picoline C12IPAz, 

la lutidinc C'dPAz, la collidine C , 6H uAz et des isomères et homologues 

de l'aniline. (Bcrthelot.) 

Aujourd'hui cet informe mélange esl inusité. Ce n'est pas que les pro­

duits qu'il renferme soient dépourvus d'activité ; mais on ignore le rôle 

propre à chacun d'eux et les circonstances dans lesquelles ils peuvent 

rendre quelque service à la thérapeutique. 
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Dippel, alchimiste allemand du dix-septième siècle, a mis en vogue 

cette singulière préparation. L'Huile animale de Dippel s'obtenait par 

la distillation sèche du sang de cerf, elle élait soumise à un grand 

nombre de rectifications. C'était un mélange analogue sinon identique 
au précédent. 

La pyriehiie a été découverte dans l'huile animale ele Dippel par Ander­

son dans un travail classique et mémorable par les études synthétiques 

dont il est l'origine et le fondement. 

ESPRIT VOLATIL DE CORNE DE CERF 

L'esprit volatil de corne de cerf, ou portion aqueuse des liquides con­

densés pendant la distillation sèche de ce produit, était primitivement 

prescrit avant d'avoir subi aucune rectification. 

Le Codex de 1866 recommande de rectifier le liquide et de recueillir 

les trois premiers quarts. On doit conserver cette substance dans des 

vases de petite capacité, bien bouchés, et placés clans l'obscurité; s'il 

arrive qu'il se colore, on le distille de nouveau. 

L'esprit volatil de corne de cerf présente une réaction alcaline due à 

la présence d'une forte proportion de carbonate d'ammoniaque; il con­

tient, en outre, du sulfure et du cyanure d'ammonium, et quelques 

traces des nombreux alcalis que nous avons énumérés plus haut. 

SUCCIN 

(Syn. Ambre jaune, Karabé.) 

Le Succin est une résine fossile dont la nature se rapproche de celle 

des baumes résinifiés ou durcis ; il se rencontre en abondance sur les 

bords de la Baltique et est attribué aux exsudations de certains végétaux 

appartenant au groupe des Conifères. 

Le succin est solide, jaune, cassant, dur, non friable, dépourvu 

d'odeur et de saveur. Sa densité est 1,065 environ. Il est insoluble clans 

l'eau : très peu soluble dans l'alcool et dans l'éther. U fond à 285" et 

brûle avec flamme en répandant une odeur pénétrante. (Codex.) 

On prescrivait jadis à titre d'antispasmodique une teinture alcoolique 

et une teinture éthérée de succin. On préparait l'une et l'autre au moyen 

de 16 parties de véhicule et de 1 partie de succin réduit en poudre 

impalpable. Suivant Heyer, le succin cède à ces véhicules 1/12 environ 

de son poids. Ces préparations inertes sont tombées dans un complet 

oubli. 
Le Codex (1884) a néanmoins conservé la formule d'une Poudre de 
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succin et d'une Teinture alcoolique de succin. Cette teinture s obtient 

en faisant macérer, pendant dix jours, 10 grammes de poudre de succin 

dans 100 grammes d'alcool à 80 e 

Les produits de la décomposition pyrogénée du succin ne figurent plus 

au Codex et nous les citons uniquement au point de vue historique. 

DISTILLATION SÈCHE DU SUCCIN 

Pr. : Succin concassé Q- V. 

O n introduit le succin dans une cornue de verre lutée que l'on rem­

plit à moitié. On place cette cornue dans un fourneau à réverbère, et 

l'on adapte à son col une allonge et un ballon dont la tubulure porte un 

long tube droit ou un tube recourbé de Welter dont l'extrémité plonge 

clans l'eau. La cornue doit être chauffée très modérément au début de 

l'opération. Sous l'influence de la chaleur, le succin commence par 

fondre, puis il dégage des hydrocarbures et quelques traces d'acide suc­

cinique. Lorsqu'on augmente le feu, la masse gonfle et l'opération 

marche rapidement. Le soulèvement de la matière guide l'opérateur; 

s'il est trop intense, une grande partie de la matière peut passer dans 

le récipient. Pendant cette tuméfaction, l'acide succinique se dégage en 

abondance ; quand elle cesse, on peut impunément élever la tempéra-

turc; la matière bout, et le liquide condensé coule en filet. L'opération 

est terminée dès que cette distillation cesse. Si l'on continue à chauffer 

le résidu à une température suffisante pour ramollir le verre de la cor­

nue, il passe dans le récipient une substance demi-solide, inodore, 

insipide, offrant la couleur jaune cle la cire et probablement identique 

avec le Chrysone. 

On obtient, dans la distillation du succin, trois produits pharmaceu­

tiques différents : 1° l'acide succinique impur (Sel rolatil de succin), 

à la partie supérieure des vases; il est souillé par des hvdrocarbures 

et a été, sous cet état, utilisé en médecine. On peut en obtenir une 

nouvelle quantité par l'évaporation spontanée de la liqueur aqueuse. 

2° Le liquide constituant l'Esprit volatil du succin des anciens théra-

peutistes, est une solution d'acide succinique et d'acide acétique rete­

nant de petites proportions d'hydrocarbures qu'on sépare en orande 

partit- par filtration du liquide à travers un papier mouillé. 5° L'Huile 

volatile de succin est liquide, jaunâtre, visqueuse et constituée par un 

mélange de divers hydrocarbures. Un d'entre eux, Eupione de succin 

(Elsner), a pour caractère spécial de se transformer, sous l'influence de 

l'acide a/olique, en une matière résineuse douée d'une odeur mus­

quée. C'est à ce produit qu'il faut attribuer la genèse du Musc arti-
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Iciel, obtenu par la réaction de l'acide azotique sur l'huile brute ele 
succin. 

L'huile de succin rectifiée a été autrefois usitée en médecine. On redis­

tille le produit brut dans une cornue de verre, en ayant soin d'arrêter 

l'opération aussitôt que l'huile passe colorée. 

SUCCINATE D'AMMONIAQUE IMPUR 

(Syn. Liqueur de corne de cerf succinée.) 

Pr. : Esprit volatil de corne de cerf. Q. V. 

Acide succinique médicinal S. Q. 

Saturez, par l'acide succinique, le carbonate d'ammoniaque contenu 

dans l'esprit volatil. 

La liqueur de corne de cerf succinée a été considérée jadis c o m m e un 

médicament propre à combattre l'hystérie et diverses névroses. 

L'acide succinique impur, l'esprit volatil et l'huile volatile de succin 

ont été prescrits c o m m e antispasmodiques; ces matières sont aujourd'hui 

inusitées. 

MÉDICAMENTS EN VOIE D'ÉTUDE 

Dans le cours de cet ouvrage, nous avons eu bien des fois l'occasion 

le mentionner certains médicaments nouveaux dont l'étude clinique 

n'est pas assez avancée pour qu'il soit permis de présager leur avenir. 

Seront-ils des armes définitives dans l'arsenal thérapeutique, ou bien 

a auront-ils qu une existence éphémère? Problème difficile à résoudre, 

2ar ce n'est qu'à la suite cle nombreuses et cle bonnes observations que 

les agents secondaires cle la pharmacothérapic sont classés à leur rang. 

Les succès de la première heure ne se soutiennent que pour les 

découvertes ele premier ordre qui, loin de déchoir, grandissent et se 

développent à tel point qu après un petit nombre d'années il semble 

|ue la thérapeutique serait boiteuse s'ils venaient à faire défaut. L'io-

lure de potassium, le bromure de potassium, le chloroforme, le chloral, 

.'iodoforme, l'acide salicylique datent d'hier, et pas un médecin ne pour­

rait aujourd'hui s'en passer. 

Quelques-unes des substances que nous allons examiner rapi­

dement possèdent des propriétés physiologiques remarquables et leur 

ntroduction dans la clinique donne cle légitimes espérances. Les ten-

atives dont elles ont été l'objet sont intéressantes, mais si elles laissent 

ilace au doute sur leur rôle définitif, elles ne sauraient être trop encou-

•agées. 
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Parmi les nombreuses combinaisons que nous pourrions placer dans 

cet appendice nous citerons seulement celles que recommandent des 

propriétés de premier ordre, soit comme antiseptiques : Naphtaline, 

Naphtol, Résorcine, soit c o m m e antipyrétiques ou antithermiques : 

Kairine, Thalline et Anlipyrine. 

NAPHTALIXE et NAPHTOL. — La Naphtaline C20H8, découverte par Gar-

den (1820), objet d'un magnifique travail de Laurent. 

Ce carbure d'hydrogène est solide et cristallise sous la forme de 

lamelles prismatiques incolores, brillantes, dérivant du prisme ortho-

rhombique, douées d'une odeur goudronneuse et d'une saveur acre et 

aromatique. 

La naphtaline fond à + 79° (Dumas), à -h 79°,2 (Kopp); elle entre 

en ébullition vers + 216,08 ou 4-217°,2 sous la pression de 0m,760 

(Kopp). 
La densité de la naphtaline est 1,158 à-h 18° (Reichenbach). Cet 

hydrocarbure est très peu soluble dans l'eau et se dissout abondam­

ment dans l'alcool à 95e, dans l'éther éthylique pur ou alcoolisé, dans 

la plupart des huiles grasses et des essences. 

La naphtaline s'extrait du goudron de houille ; sa préparation et sa 

purification sont exclusivement industrielles. 

NAPHTOL C20H802. (Phénol naphlylique.) — Le premier corps du 

groupe des phénols naphtyliques a été découvert par Griess. Depuis, 

grâce aux travaux de Wurtz, de Dusart, de Eller, cle Schœffer, l'étude 

chimique de ces phénols est très complète. 

Les deux isomères Ci0IPO* a et p forment deux séries de combinaisons 

parallèles intéressantes. Le naphtol p dérivant de l'action de la potasse 

sur les sulfonaphtalates p (Schœffer) est le seul qui ait reçu quelques 

applications dans la médication antiseptique et dans le traitement des 

affections cutanées (D. Kaposi, 1X81). 

Usages. (Naphtaline.) — La naphtaline pulvérulente ou incorporée à 

de la gaze a été proposée par Fischer en 1881 c o m m e agent de panse­

ment antiseptique. Son action est analogue à celle de l'iodoforme et 

elle a l'avantage d'êlre d'un prix peu élevé. 

Usage interne. — Rossbach a introduit la naphtaline dans la théra­

peutique interne. U la regarde c o m m e la substance la plus propre à 

réaliser la désinfection des matières intestinales. 

On l'administre à la dose de 1 à 5 ou 6 grammes pro die pour un 

adulte; mêlée à parties égales de sucre, aromatisée par une quantité 

suffisante d'essence de bergamote et divisée en cachets cle 10 à 25 cen-
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tigrammes. On peut aussi la donner en lavement suspendue dans une 

décoction ele guimauve. 

Elle réussit dans toutes les entérites chroniques avec ou sans ulcé­

rations; dans la dysenterie, dans l'entérite catarrhale des enfants, etc. 

File donne au m ê m e titre de bons résultats dans la fièvre typhoïde. 

La naphtaline produit quelquefois à haute dose des phénomènes toxi­

ques sur le danger desquels il est bon d'être prévenu (Rossback). 

Usages. (Naphtol.) ~ Le naphtol [3 a été essayé en 1881 par Kaposi 

dans le traitement des affections cutanées c o m m e succédané du goudron. 

Il n est usité qu'à l'extérieur. 

Il a donné cle très bons résultats dans le traitement cle la gale sous 

forme de pommade préparée ainsi qu'il suil : 

Axonge. 100 gr. 

Savon médicinal. ,">0 
Craie préparée 10 
Naphtol 15 

Mélangez avec soin par trituration. 

Deux ou trois frictions suffisent en général pour détruire les acares et 

modifier l'éruption. 

On s'est servi aussi du naphtol soit en pommade, soit en solution de 

5 grammes à 2 grammes pour 100. Mélangé à parties égales d'eau et 

d'alcool, dans le psoriasis, le prurigo, la séborrhée et m ê m e dans l'ec­

zéma, où son usage peut néanmoins être dangereux. 

RÉSORCIXE C12H8Ol. — Cette substance, isomère de la Pyrocatéchine 

et cle YHydroquinone, est un homologue inférieur de l'Orcine. Elle 

a été trouvée dans les nombreux produits résultant de la réaction de la 

potasse fondue sur le galbanum (Hlasiwetz et Barth). Un grand nombre 

de gommes-résines aromatiques (asa fœtida, G o m m e ammoniaque, 

Sagapenum, etc.), soumises au m ê m e traitement, donnent également de 

la résorcine. 

La résorcine cristallise en prismes orthorhombiques incolores, mais 

prenant une teinte rougeàtre sous l'influence de l'air et de la lumière. 

Elle fond à + 99° (Hlasiwetz et Barth); à-f-104u (Oppenheim, Yogt); 

elle entre en ébullition à-f-270" (Illas. et B.) et à +276°,5 (Calderon). 

Cette substance est très soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, mais ne 

se dissout ni dans le sulfure de carbone, ni dans le chloroforme. 

Parmi les réactions caractéristiques cle la résorcine, nous citerons : la 

coloration violet foncé que prennent ses solutions par l'addition du 

chlorure ferrique ; la coloration violette instable produite par l'hypo-

II. IXe KDÎT. 61 
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chlorite de chaux. Ajoutons que la résorcine dissoute dans l'acide sul­

furique fumant présente une coloration jaune orangé qui passe succes­

sivement au vert, au bleu et enfin au pourpre. La liqueur neutralisée 

par la soude devient rouge carmin et fluorescente (Kopp). 

Usages. — La résorcine possède des propriétés antiputrides, anti­

septiques et antipyrétiques que l'on a cherché à utiliser dans un grand 

nombre de circonstances. 

Usage externe. — Elle a été prescrite en solution aqueuse ou en 

pommade, dans le pansement des plaies, des ulcères cle mauvaise 

nature, dans le traitement des affections cutanées, dans l'érysipèle, dans 

la variole, etc. On s'en est servi aussi avec succès dans la blennorrhagie, 

les cystites, etc. Les solutions aqueuses à 5 pour 100 sont facilement 

tolérées m ê m e par les muqueuses les plus sensibles, c o m m e la con­

jonctive et la muqueuse vésicale. 

Usage interne. — A l'intérieur la résorcine a été utilisée comme 

modificateur général et c o m m e topique dans la coqueluche, dans les 

affections stomacales traitées ou non par le lavage et, comme antipy­

rétique, dans un grand nombre de maladies fébriles; notamment la 

fièvre typhoïde et la fièvre paludéenne. A la dose de 2 à 5 grammes, 

elle détermine un abaissement cle la température, rapide mais fugace. 

En somme elle est moins active que le phénol, mais elle a l'avan­

tage d'être beaucoup moins toxique, de ne pas être caustique et de 

n'avoir ni odeur ni goût désagréable. 

NOUVEAUX MÉDICAMENTS ANTIPYRÉTIQUES OU ANTITHERMIQUES 

KAIRINE. — THALLINE. — On a donné par abréviation le nom de Kai­

rine au chlorhydrate d'une base découverte (1881) par M. Fischer de 

Munich, l'ortho-oxyhydrométhylquinoléine ou tétrahydro-ortho-oxy-

quinaldine. 

La quinoléine C18H7Az, chauffée au bain-marie avec l'acide sulfurique, 

donne deux dérivés sulfoconjugués isomériques. 

Le dérivé ortho fondu avec ele la soude caustique donne de Yorlhoxyqui-

noléine C18H7Az02, qui peut fixer 4 équiv. d'hydrogène pour se trans­

former en ortho-oxyhydroquinoléine C 1 8H uAz0 2. 

Cette base primaire est facilement convertie en base secondaire par 

l'iodure de méthyle; c'est le chlorhydrate de cette base méthylée qui 

constitue la tfaz>meC20Hlr,AzO2,HCI. 

Le dérivé isomérique (para), traité par un procédé analogue, donne 

naissance à un autre alcaloïde isomère de la Kairine, la Thalline, clouée 

également de propriétés antithermiques. 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 963 

La thalline présente une odeur qui rappelle celle, de la coumarine. 

Elle est utilisée à l'état de sulfate et de tartrate. Les solutions con­

centrées de ces sels possèdent une saveur amère et désagréable : à 

l'état de dilution, leur saveur est aromatique et facilement tolérée. Les 

solutions aqueuses ou alcooliques ele ces sels se colorent en brun, sous 

l'influence de la lumière. Le chlorure ferrique les colore en vert m ê m e 

à une dilution de 1/100000. Les vapeurs nitreuses colorent les sels 

de thalline en rouge cramoisi, puis en brun. Les alcalis mettent en 

liberté la thalline qui, reprise par la benzine, se sépare de la solution 

à l'état cristallisé. 

Usages. —La Kairine est un antipyrétique moins actif que la thalline 
et l'antipyrine. 

Elle ramène à la normale les températures élevées, dans un grand 

nombre de pyrexies; l'abaissement thermique peut être maintenu pen­

dant quelque temps par des doses successives, mais l'accoutumance 

survient assez vite et la fièvre reprend malgré la médication. 

La kairine a été prescrite à la dose cle 1, 6 et 8 grammes par jour. 

Elle est assez difficile à manier, parce qu'elle doit être administrée à 

petites doses répétées, sous peine de donner lieu à des accidents 

fâcheux : vomissements, frissons, cyanose, collapsus. 

Ses effets sur la température physiologique sont nuls à dose 

moyenne et douteux à dose élevée. 

C o m m e ses congénères, elle agit seulement sur les phénomènes ther­

miques et n exerce pas d'effet sur la marche de la maladie. Ce médi­

cament est à peu près abandonné aujourd'hui. 

La Thalline est le plus énergique des antipyrétiques ; son action, 

analogue à celle ele l'antipyrine et de la kairine, est plus intense et 

plus rapide, mais moins durable. 

Administrée à la dose ele 50 à 60 centigrammes par fractions de 

10 à 20 centigrammes toutes les heures, elle abaisse la température 

fébrile ele 2 à o degrés ; cet abaissement peut être obtenu en une heure 

et demie à trois heures. A la close de I gramme elle donne lieu à des 

phénomènes ele collapsus difficiles à conjurer. 

Elle aoit dans la fièvre typhoïde, la pneumonie, la tuberculose 

fébrile, la septicémie puerpérale, etc., mais elle combat uniquement 

l'élévation de température. Aux doses maniables, elle est sans effet sur 

l'homme sain. Cet antipyrétique est peu près délaissé en raison du peu 

de durée de ses effets et des accidents qu'il est susceptible ele provo­

quer m ê m e à faible dose. 
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ANTIPYRINE C 2 2 H 1 2 A Z 2 0 2 — Cette base a été découverte par le doc­
teur Ludwig Knorr (de Munich) : elle a été introduite dans la théra­
peutique, à titre d'antipyrétique, par le docteur Filehne d'Erlangen 
(1884). 

L'antipyrine présente ordinairement l'aspect d'une poudre cristalline, 
colorée en gris rougeàtre, mais elle peut être obtenue sous la forme 
cle prismes incolores, fusibles entre 110° et 132°. Elle est soluble dans 
son poids d'eau, d'alcool à 90e, de chloroforme? et dans 50 fois son 
poids d'éther éthylique. 

Les solutions aqueuses d'anlipyrine sont précipitées en blanc par le 
tannin gallique ; colorées en rouge par le chlorure ferrique ; en bleu par 
l'acide nitreux ; en vert par l'acide chlorhydrique concentré. Ces 
solutions possèdent une saveur amère peu prononcée. 

Pour faire comprendre la marche suivie par le docteur Knorr dans 
la découverte de ce nouvel agent thérapeutique nous résumerons 
brièvement la série des réactions qu'il a mises en œuvre. 

Lorsqu'on fait réagir la phényl-hydrazine C12H8Az2 sur l'éther acéta-
cétique C12II100G, une molécule d'eau est mise en liberté et il se forme 
cle l'éther phényl-hydrazin-acétacétique : 

C»*H8Az* + C'-ll^O0 = 11*0* + C-*Il16Az'^04 

Ce nouvel éther, chauffé au bain-marie, perd une molécule d'alcool 
éthylique el donne une base que l'on a appelée Oxyméthylquinizine. 
La réaction est exprimée par l'équation suivante : 

C**H'°Az*u* = C*W + C»H'OAZ*0* (Oxyméthylquinùinc). 

L'oxyméthylquinizine esl une base secondaire qui. traitée par l'éther 
méthyliodhydrique, se transforme avec le concours de la chaleur en une 
base tertiaire, la Diméthyloxyquinizine ou Antipyrine : C'-'II1* VzH)2 

Pour se rendre compte ele la dénomination de dimethyloxqquiniztne 
attribuée a Y Antipyrine, il suffit d'admettre qu'à la base hypothétique, 
C l Az- appelée Quinizine, correspondent Yoryquinizine C'MPAZ'O* 

et la methyluxyquinizine C » I l « A a , s oblo,me e o m m o ^ ^ 
vu plus hau . En remplaçant dans Yoryquinizine V H M z H V deux 
tomes d hydrogène par deux groupes me.hvles C W on obtient 

1 antipyrine : C,8IP(C2lP)2Az^O-> " 
On sait cpie l'éther acélacétimi<> m, ,>/ w ,,• 

i l'état de dérivé sodé ™ fti , 7 ' " ' ^ ' " " ' ' ' " ^ w P™F™ 

rai.™ accuse : ' la,5U,t r":'5"' lc s"'u«»> '»*""i- •»' 
2^''Hi.C/'U'M)''J -p 2N;- — 

Ether acétique. !"• 
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^ Le produit cle celle réaction, traité par l'acide acétique, engendre de 
l'alcool et ele l'éther acétacélique. 

Rappelons, d'autre part, que les Hydrazines de Fischer sont des 

produits ele réduction des alcalis nilrosés : 

C1J-ll':(A/.()-" Az + ||» = C,0-llsAz- + IFO*. 
Aitroso-pkchujhniiine. Vhémjlhijilra-hie. 

I sages. — L'antipyrine esl exclusivement utilisée dans la médication 

interne, et esl donnée à la dose de I à 5 ou G grammes. File peut être 

prescrite clans une potion, dans du vin ou dans un grog. Quand on l'ad­

ministre par la voie rectale, il est nécessaire de doubler ou de tripler 

la dose pour obtenir les m ê m e s effets. Sa grande solubilité- dans l'eau 

et surtout dans l'eau chaude permet aussi de fomplover en injections 

hypodermiques. Sous cette forme son action est. intense et tellement 

rapide, qu'il convient cle réduire les doses au tiers de la quantité donnée 

par ingestion. 

L antipyrine n'a pas d'action dépressive sur la température de 

l'homme sain; d'après Filchne, elle détermine m ê m e à l'état philo­

logique une légère élévation de température; ce n'est donc pas un 

antithermique vrai. 

Dans un -tainl nombre de maladies lébriles, au contraire, I'anlipv-

rine possède des propriétés antipyrétiques d'une grande puissance Fn 

donnant par la bouche, à une heure d'intervalle, deux closes de 2 gram­

mes de cette substance, suivies d'une troisième dose variant de 1 à 2 gram­

mes avec l'effet produit, on obtient un abaissement de température qui 

commence à se manifester une heure après l'ingestion ele la première 

close, et atteint son m a x i m u m au bout de trois à cinq heures. L'abais­

sement peut aller jusqu'à 2 ou 5 degrés centigrades et m ê m e au delà; 

sa durée moyenne esl de sept à neuf heures , quelquefois quinze à 

vingt heures. 

L'anlipvrine abaisse la température fébrile dans la pneumonie, la 

fièvre tvphoide- l'érysipèlc, la phthisie pulmonaire, la pleurésie, la 

péricardite, la scarlatine, la méningile. le rhumatisme articulaire aigu, 

l'amvgdalite. la lièvre puerpérale. Elle est impuissante clans la lièvre 

palustre et peu active dans le typhus exanthénialiqiie et la rougeole. 

C'est dans la lièvre typhoïde et, la pneumonie qu'elle fournil les résultais 

les plus brillants; mais si elle abaisse sùn-nienl la température fébrile, 

elle ne paraît pas modifier la marche de la maladie et n'exerce pas 

d'influence manifeste sur la mortalité. Son action contre la lîè\re des 

tuberculeux, inaccessible à la plupart des autres anlipvrétiiptos, est fort 

remarquable et a élé souvent utilisée 
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ANTIPYRINE C 2 2 H 1 2 A Z 2 0 2 — Cette base a été découverte par le doc­

teur Ludwig Knorr (de Munich) ; elle a été introduite clans la théra­

peutique, à titre d'antipyrétique, par le docteur Filelme d'Erlangen 

(1884). 

L'antipyrine présente ordinairement l'aspect d'une poudre cristalline, 

colorée en gris rougeàtre. mais elle peut être obtenue sous la forme 

de prismes incolores, fusibles entre 110° et 152° Elle est soluble dans 

son poids d'eaù, d'alcool à 90e, de chloroforme? et dans 50 fois son 

poids d'éther éthylique. 

Les solutions aqueuses d'antipyrine sont précipitées en blanc par le 

tannin gallique ; colorées en rouge par le chlorure ferrique ; en bleu par 

l'acide nitreux ; en vert par l'acide chlorhydrique concentré. Ces 

solutions possèdent une saveur amère peu prononcée. 

Pour faire comprendre la marche suivie par le docteur Knorr dans 

la découverte de ce nouvel agent thérapeutique nous résumerons 

brièvement la série des réactions qu'il a mises en œuvre. 

Lorsqu'on fait réagir la phényl-hydrazine C12H8Az2 sur l'éther acéta-

cétique C12H10OG, une molécule d'eau est mise en liberté et il se forme 

de l'éther phényl-hydrazin-acétacétique : 

C1*Il8Az:! -f C^II'OO8 = ir2trJ + C--iH16Az^04. 

Ce nouvel éther, chauffé au bain-marie, perd une molécule d'alcool 

éthylique et donne une base que l'on a appelée Oxyméthylquinizine. 

La réaction est exprimée par l'équation suivante : 

C->4 HI6 A ZJ 04 = C4H60-. + c»nioAzi0-2 (Oxyméthylquinizine). 

L'oxymétbylquinizine est une base secondaire qui, traitée par Cellier 

méthyliodhydriquc, se transforme avec le concours de la chaleur en une 

base tertiaire, la Diméthyloxyquinizine ou Antipyrine : C22H12Az202 

Pour se rendre compte de la dénomination cle diméthyloxyquinizine 

attribuée à Y Antipyrine, il suffit d'admettre qu'à la base hypothétique, 

C18I18A/,2, appelée Quinizine, correspondent Yoxyquinizine C18ll8Az202 

et la meihyloxyquinizine C20H10Az2U'2, obtenue c o m m e nous l'avons 

vu plus haut. En remplaçant dans Y oxyquinizine C18H8Az202 deux 

atomes d'hydrogène par deux groupes mclhyles C2tF, on obtient 

l'antipyrine : C18II6(C2lP)2Az202. 

On sait que l'éther acétacétique ou éther éthyldiaeetique se prépare 

à l'état de dérivé sodé, en faisant réagir le sodium métallique sur 
l'éther acétique : 

îlf/AVyWmv, A- 2Na = CMI<LN»<>3 + C«II»XaO« + 11*. 
KMer acélique. Alcool sodé. Êlhyldiacétaie sodique. 
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^ Lo produit de cette réaction, traité par l'acide acétique, engendre de 
l'alcool et cle l'éther acétacétique. 

Rappelons, d'autre part, que les Hydrazines de Fischer sont des 
produits ele réduction des alcalis nitrosés : 

CiaH° (AzO*) Az + H» = C"lI8Azd + II°-04. 
yitroso-phémjlamine. Phénylhydrazine. 

Usages. — L'antipyrine esl exclusivement utilisée clans la médication 

interne, et est donnée à la dose de 1 à 5 ou 6 grammes. Elle peut être 

prescrite clans une potion, clans du vin ou dans un grog. Quand on l'ad­

ministre par la voie rectale, il est nécessaire de doubler ou de tripler 

la dose pour obtenir les m ê m e s effets. Sa grande solubilité dans l'eau 

et surtout dans l'eau chaude permet aussi de l'employer en injections 

hvpodermiques. Sous cette forme son action est intense et tellement 

rapide, qu'il convient cle réduire les doses au tiers de la quantité donnée 

par ingestion. 

L antipyrine n'a pas d'action dépressive sur la température cle 

l'homme sain; d'après Filehne, elle détermine m ê m e à l'état physio­

logique une légère élévation de température; ce n'est donc pas un 

antithermique vrai. 

Dans un grand nombre ele maladies h-briles, au contraire, l'antipy­

rine possède des propriétés antipyrétiques d'une grande puissance. En 

donnant par la bouche, à une heure d'intervalle, deux doses de 2 gram­

mes de cette substance, suivies d'une troisième dose variant de 1 à 2 gram­

mes avec l'effet produit, on obtient un abaissement de température qui 

commence à se manifester une heure après l'ingestion de la première 

dose, et atteint son m a x i m u m au bout de trois à cinq heures. L'abais­

sement peut aller jusqu'à 2 ou 5 degrés centigrades et m ê m e au delà; 

sa durée moyenne est de sept à neuf heures, cpielquefois quinze à 

vingt heures. 
L'antipyrine abaisse la température fébrile clans la pneumonie, la 

fièvre tvphoïde, Férysipèle, la phthisie pulmonaire, la pleurésie, la 

péricardite, la scarlatine, la méningite, le rhumatisme articulaire aigu, 

l'amygdalite, la fièvre puerpérale. Elle est impuissante dans la fièvre 

palustre et peu active clans le typhus exanthématique et la rougeole. 

C'est dans la fièvre tvphoïde et la pneumonie qu'elle fournit les résultats 

les plus brillants ; mais si elle abaisse sûrement la température fébrile, 

elle ne paraît pas modifier la marche de la maladie et n'exerce pas 

d'influence manifeste sur la mortalité. Son action contre la fièvre des 

tuberculeux, inaccessible à la plupart des autres antipyrétiques, est fort 

remarquable et a été souvent utilisée. 
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On a signalé également l'influence hémostatique de l'antipyrine, 

mais cette propriété a besoin d'être confirmée par de nouvelles études. 

En résumé, l'antipyrine est un antipyrétique dont l'action incontes­

table et puissante contre la température et les phénomènes fébriles peut 

être mise à profit dans un grand nombre de maladies que l'on veut 

alléger cle ces symptômes incommodes et dangereux. 

EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES 

L'hydrologie comprend l'étude de l'origine, de l'aménagement, de la 

composition et des applications hygiéniques, médicales et industrielles 

des eaux qui coulent à la surface du sol ou sourdent de ses profondeurs. 

Cette branche des sciences naturelles emprunte à la minéralogie, à la 

géologie et à la chimie ses procédés, ses méthodes et ses moyens d'ana­

lyse; elle se rattache à la thérapeutique par les vertus curatives de 

plusieurs Eaux minérales naturelles. Cette qualification est donnée aux 

eaux qui, en raison des matières qu'elles tiennent en solution ou bien 

à cause cle la température qu'elles présentent, sont ou peuvent être uti­

lisées en médecine. 

Parmi les sujets qu'embrasse l'hydrologie, un des plus importants et 

des plus délicats consiste dans l'examen chimique approfondi des eaux 

minérales; le développement qua pris cette partie de la science ne nous 

permet pas de sortir des simples définitions et des généralités les moins 

contestables. 

D'après la température qu'elles possèdent à leur émergence du sol, 

les eaux minérales sont partagées en Eaux thermales, dont la tempéra­

ture moyenne est supérieure à -+- 20°, et en Eaux froides, dont la tem­

pérature moyenne est inférieure à cette limite. 

Les eaux minérales résultent de l'action que l'eau exerce sur les com­

posés plus ou moins solubles qu'elle rencontre ou qui se forment à son 

contact, dans les couches terrestres; elles renferment, en conséquence, 

les combinaisons les plus variées et les éléments les plus divers. Les 

principes les plus répandus dans les eaux minérales médicamenteuses 

sont les suivants : 

Gaz. — Azote, oxygène, acide carbonique, acide sulfhydrique. 

Sels alcalins. — Chlorure de sodium, sulfure de sodium, sulfate de 

soude, bicarbonate de soude, sels de potassium en faible proportion ; 

bromures, iodures, accompagnant quelquefois les chlorures alcalins. 

Sels alcalino-terreux. — Chlorure de calcium, sulfate de chaux, 
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bicarbonate de chaux; chlorure de magnésium, sulfate de magnésie; 
bromures (traces). 

Sels de fer. — Sulfate ferreux, bicarbonate ferreux, crénates et 
apocrénates. 

Les autres matériaux dont la présence a été signalée dans quelques 

eaux minérales sont extrêmement nombreux; nous mentionnons les 

principaux, qui sont : Y acide sulfurique libre; l'acide silicique; l'acide 

borique; Y acide arsénique; les sels de lithium; les sels de césium; les 

sels de rubidium; les sels ammoniaux; les sels d'aluminium; les sels 

de baryum et de strontium; les sels de zinc, de cuivre, de plomb, 

d'étain et d'antimoine. Indépendamment de ces substances minérales, 

quelques eaux tiennent en solution ou en suspension des principes 

organiques ; tels sont : les acides crénique, apocrénique, propylique, 

butyrique, et enfin la barégine ou glairine. 

La classification des eaux minérales est essentiellement arbitraire et la 

discussion des systèmes sur lesquels est fondé leur groupement constitue 

un des points les plus discutés de l'hydrologie. Soubeiran admet seule­

ment trois classes tranchées : les eaux salines; les eaux ferrugineuses; 

les eaux sulfureuses. 

La plupart des auteurs rattachent aujourd'hui les eaux minérales à 

sept types principaux : 

1° Eaux acidulés. — Elles appartiennent à la division des eaux froides. 

et ont pour caractère cle contenir à l'état de solution une notable pro­

portion d'acide carbonique libre (250 centimètres à 1000 centimètres 

cubes par litre). 
2° Eaux alcalines. — Remarquables parla prédominance des bicar­

bonates alcalins ou alcalino-terreux. 

3° Eaux chlorurées. — Elles sont minéralisées par les chlorures 

alcalins et alcalino-terreux : Chlorures de sodium, de potassium, de 

calcium, de magnésium. Le chlorure de sodium est généralement plus 

abondant que les autres chlorures. Ces eaux sont souvent iodurées, bro-

murées ou bromo-iodurées. 
4° Eaux sulfatées. — Ces eaux contiennent des sulfates alcalins ou 

alcalino-terreux c o m m e élément prépondérant. 
5° Eaux sulfureuses. — Elles doivent leurs propriétés, tantôt au mono ­

sulfure de sodium, tantôt au sulfure de calcium ou à l'acide sulfhydrique. 

6° Eaux ferrugineuses. — L'élément minéralisateur de ces eaux est 

le fer à l'état de bicarbonate ou de sulfate. 
7° Eaux bromurées et iodurées. — Ces eaux renferment des pro­

portions plus ou moins grandes de bromures et d'iodures alcalins. 
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Ces sept classes se réduisent en réalité à cinq, car les eaux acidulés 

peuvent être rattachées au groupe des eaux alcalines, et les eaux bro-

murées et iodurées forment une subdivision des eaux chlorurées. 

La composition des eaux minérales qui constituent ces divers groupes 

est le seul point qui ait de l'intérêt au point de vue de la pharmacie, 

c'est-à-dire de la reproduction plus ou moins complète de quelques-uns 

des types médicamenteux que chaque série représente. 

M. le professeur A. Gautier a résumé, dans quelques tableaux habile­

ment dressés et faciles à consuller (voy. pages 970 à 980), la compo­

sition des principales eaux minérales; nous sommes heureux de pouvoir, 

grâce à son obligeance, les mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

PRÉPARATION DES EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES 

On donne le nom d'eaux minérales artificielles à des solutions aqueuses 

destinées à remplacer les eaux minérales naturelles. Bien cpie ce but 

ne soit jamais complètement atteint, il est certain que les efforts tentés 

pour reproduire des solutions analogues sinon identiques aux eaux 

naturelles, ont conduit les chimistes à perfectionner l'analyse de ces 

dernières, et à doter la thérapeutique cle quelques médicaments du m ê m e 

ordre, dont le médecin a souvent lieu cle tirer un utile parti. 

Abandonnant la prétention de reproduire les eaux minérales dont les 

moyens de conservation el de transport se sont considérablement perfec­

tionnés, la commission du Codex a cru sage de ne donner place dans 

la pharmacopée légale qu'à un nombre restreint de formules représen­

tant chacune un des types les plus usités. On ne trouvera pas dans ces 

formules l'iode, le brome et l'arsenic dont la présence a été signalée 

clans un certain nombre d'eaux minérales naturelles. La commission 

du Codex (1866) a jugé opportun de ne pas faire entrer dans les eaux 

artificielles des agents actifs et souvent toxiques, qui se trouvent inscrits 

dans les formules de nombreuses préparations, dont le dosage est plus 

régulier et le mode d'administration moins dangereux. 

Nious emprunterons à cet ouvrage les prescriptions générales qu'il a 

données touchant la préparation des eaux minérales artificielles; elles 

nous semblent suffisantes, car rien n'est plus simple cpie de faire dis­

soudre dans un poids déterminé d'eau pure ou chargée d'acide carbo­

nique les éléments d'une solution saline calculés d'après les résultats 

d'une bonne analyse. 

Nature de l'eau. — Le Codex se borne à consacrer le choix d'une 
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ian potable de bonne qualité, et à proscrire d'une façon absolue l'usage 

les eaux séléniteuses. 

Saturation des eaux gazeuses. — On n o m m e eau gazeuse de l'eau 

saturée d'acide carbonique, sous une pression connue et à une tempé­

rature déterminée. Cette eau est prescrite c o m m e boisson acidulé et 

rafraîchissante; dans la préparation des eaux minérales, elle est fré­

quemment utilisée pour amener la dissolution permanente de certains 

éléments salins, et pour donner à ces solutions des propriétés sapidcs ou 

thérapeutiques. 

Le Codex ne s'est pas prononcé sur le choix des moyens propres à 

obtenir ces solutions; nous croyons utile de développer le chapitre en 

quelque sorte historique des diverses méthodes mises en usage pour 

saturer l'eau d'acide carbonique. Ces principes sur lesquels les appareils 

actuels sont fondés ont peu varié, et nous avons eu soin, dans cette 

nouvelle édition, d'exposer avec de nombreux détails les perfectionne­

ments les plus récents qu'ont subis la forme et l'agencement des appa­

reils modernes. Nous avons voulu que l'élève (et au besoin le phar­

macien) trouvât dans notre traité toutes les notions cpii lui sont 

indispensables, s'il veut se livrer à une fabrication qui n'aurait jamais 

dû sortir de ses attributions. 

Introduction des sels. — Les eaux salines médicamenteuses inscrites 

au Codex sont des solutions salines opérées au moyen de l'eau pure ou 

souvent d'eau chargée d'acide carbonique sous pression. 

Si les sels qui entrent dans la formule sont tous solubles, et si, de 

plus, ils ne étonnent pas lieu à des précipités insolubles par voie cle 

double échange au moment où on les dissout, on peut opérer leur intro­

duction dans l'eau gazeuse à l'aide des deux moyens suivants. 

1° On dissout le mélange des sels dans la totalité de l'eau pure qui 

doit ultérieurement être chargée de gaz, puis on verse la solution dans 

le réservoir de l'appareil générateur d'acide carbonique. 

2° On fait dissoudre à la température ordinaire le mélange des sels 

dans la quantité d'eau strictement nécessaire. Un poids déterminé de 

cette solution saline concentrée est introduit dans chacune des bouteilles, 

que l'on remplit ensuite d'eau sursaturée d'acide carbonique. 

Dans le cas où l'eau saline médicamenteuse comprend des éléments 

insolubles dans l'eau pure, mais susceptibles de se dissoudre à la 

faveur de l'excès d'acide carbonique, voici quelles sont les prescriptions 

cle Soubeiran telles qu'elles ont été résumées dans le Codex. 

Si des carbonates insolubles doivent entrer dans une eau minérale, 

(Suite page 980.) 
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TABLEAU DE LA COMPOSI 

(RAPPORTÉE 

(On n'a indiqué ici que les substances qui 

Mlanti-

Vtlanti-

Vtlanti-

cap 

Nord 

'acifique 

'acifiquc 

0°47'.S-55°20'. 
ouest. 

20°54'. N"-40°44. 
ouest. 

il018'.N-5G°28'. 
ouest. 

entre Belgique 
et Angleterre. 

a quelque-- mil­
les du Havre. 

CI ! Mi; 

Marseille 

Cette, à 5500" 
des eûtes 

Lagunes de Ve­
nise . 

à 5™, 50 île la 
surface 

à 140m de pro­
fondeur. 

g''-

19,400 

10,012 

20,840 

18,841 

18.05} 

18.108 

17,794 

21,000 

gr. 

0,9568 

1.2755 

1,1981 

1,1705 

1,51 il 

1,1582 

1,2505 

5,01)57 

11,081 

11,719 

10,457 

10,1J 7 

10,200 

10,152 

10.088 

11,700 20,5'271 1,7.104 

I I 

K ' SI)4 ' Br 

lire 

Uof 

spienne. 

nie 

Côte sud de 
Crimée . 

entre Kertcb el 
Marinpol 

sud-ouest de 
l'isclmoï. 

puisée à la sur­
face 

à 5 0 0 m de pro­
fondeur. 

8,779 15,882 

111,2021 18,050 

19.521 10,2:»:. 

5.89Î-

5.512 

5,077 

1,144 

0,885 

14,500 

10,580 

0,574 

0,585 

2,757 

17,628 

1.1040 

1,5151 

1,4714 

1,0115 

0,0022 

0,4010 

0,4098 

4,1770 

174,985 41,428 

0,4567 

0,4084 

0,5568 

0,5289 

0,4782 

0,5241 

0,4095 

0.0480 

0,4411 

0.1769 

0,4719 

0,1752 

0.0505 

0,1505 

0,0908 

0,1910 

2,1500 

17,209 

0,7604 

0,7252 

0,6682 

0,5916 

0,6811 

0,5550 

0 .0041 

0,20Ï5 

0, Ï550 

0,6058 

0,6550 

0,097," 

0,0670 

0,159 

0,4740 

4,3860 

2,577 0,4069 

2,446 

5,029 

2,878 

2.563 

0,0425, 2,882 

0,5102 

0,3878 

0,5271 

0,2924 

0,1046 

5,716 

2,94:. 

2.602 

2,786 

2,827 

0,719 

1,2505 

0.8015 

1,5370 

0,2424 

0,6276 

0,4540 

0,5102 

0,2594 

0,0050 

0,0040 

7 

0,1670 

7,0950 
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ï DES EAUX DE MER 

,ITRK) 

ïtenl en quantité dosable dans 1 litre) 

i 

1 

80 

i2() 

179 

475 

695 

773 

es. 

es. 

Fe 

D 1 • 

8 

8 

» 

i) 

trace-. 

B 

0,002'i 

B 

B 

B 

) 

0,1271 

0,0358 

0,0401 

traces. 

1 races. 

Mn 

» 

» 

B 

B 

a 

B 

traces. 

» 

» 

B 

» 

» 

» 

B 

B 

» 

traces. 

traces. 

(Al2) 

gr. 

» 

» 

8 

B 

B 

8 

B 

8 

» 

8 

B 

» 

B 

8 

8 

8 

traces. 

traces. 

sur2 

gr. 

o 

' 
» 

» 

» 

0,016 

» 

» 

8 

» 

B 

» 

8 

» 

0,000 

traces. 

PO4 

g'1'-

8 

» 

>; 

1 races. 

B 

8 

B 

8 

• 

8 

traces. 

8 

MATIÈRES 

ORGA­

NIQUES 

gr. 

8 

« 

B 

B 

8 

B 

8 

8 

B 

B 

B 

8 

y 

traces. 

traces. 

A/,ll4 

gr-

8 

8 

» 

8 

B 

B 

B 

8 

B 

1 

» 

traces. 

1 races. 

RÉSIDU 

FIXE 

gr. 

55,700 

ACTEURS 

5i.,700/ It'l»1"1-
f A n n . (1er Cite 
) u. l'Iiarm. 

58,400[ l- LXXVH, 

' \ p. 90. 
54,800 

54,400/ 

( Bischoll', 
52,800] C.Géoloq. 

f 1.1, p. 99. 

( Figuier etMial 
'rtyWU.dePharm. 

{ t. xm, p. 40 

( Laurent, 
40,700] J.dePharn 

f t. xxi, p. 9; 

57,700 

29,100 

31,700 

35,200 

' Usiglo, Ann. 
1 Ghim. et d 
1 Phys., t. xx-\ 

p. 92 et 17'. 

Calamai, 18-4 

[ Bibra, toc. c 

/ Pfaff, 
17 7in' Schiveiggn 
1 ' ' / 1 U j Joum.% 

t. xxn, p. % 

17,605( Gôbel, 
\ Poggendorf 

11,900 <! Ann., 
I suppl., 1. 

0,296( p. 187. 
i 

27,078 ( Terreil, 
) Comptes rei 

278,135( t. L X U , p. 13 

1 
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leur dissolution au moyen de l'acide carbonique est plus certaine quand 

ou les introduit au moment m ê m e où ils viennent d'être oblenus )>;ir 

voie de double décomposition. 

Dans le cas où les sels qui font partie d'une formule sont les uns 

insolubles et les autres solubles, il convient, par un échange équivalent 

des bases et des acides, de calculer et de substituer les sels solubles 

correspondants; cette substitution légitime donne une garantie de plus 

à l'action dissolvante de l'acide carbonique. En effet, au moment du 

mélange des solutions, le double échange régénère les combinaisons 

insolubles à un état de division tel, que leur dissolution par l'acide 

carbonique est singulièrement facilitée. 

A propos de l'Eau ferrée gazeuse, nous mentionnerons les obstacles 

qui ont conduit Soubeiran à renoncer à la préparation des eaux ferru­

gineuses carbonatées. 

L'eau chargée d'acide carbonique constituant le véhicule de la plu­

part des solutions salines médicamenteuses, avant de discuter les for­

mules spéciales inscrites au Codex et celles proposées par Soubeiran, 

nous consacrerons un chapitre à l'étude des appareils propres à la pré­

paration des eaux gazeuses. Cette fabrication fait essentiellement partie 

du domaine de la pharmacie, et il est regrettable, ainsi que je l'ai dit 

plus haut, que des industries parasites l'aient presque entièrement 

accaparée. 

PRÉPARATION DES EAUX GAZEUSES 

L'acide carbonique destiné à la préparation des eaux gazeuses s ob­

tient par la réaction de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique 

sur le carbonate de chaux; l'acide carbonique (anhydride carbonique) 

est mis en liberté, et il se produit, dans le premier cas, du sulfate et, 

clans le second, du chlorure de calcium. Le carbonate de chaux dont 

on se sert est tantôt le marbre, tantôt la craie ; pour décomposer le 

marbre on a recours à l'acide chlorhydrique étendu de son poids 

d'eau afin d'éviter le dégagement et l'entraînement de cet acide. 

La réaction de l'acide chlorhydrique sur le marbre est régulière, parce 

que, sous cette forme compacte, le carbonate calcique ne s'attaque 

que graduellement. L'action continue à se produire tant qu'il y a de 

l'acide chlorhydrique libre; le chlorure de calcium forme se dissout 

à mesure qu'il se produit, et livre sans cesse la surface du marbre à 

l'influence de l'acide décomposant. Le marbre ne peut pas être traité 

par l'acide sulfurique, qui forme rapidement à la surface du sel cal­

caire une couche de sulfate de chaux insoluble, et mettant obstacle au 
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contact de l'acide avec le carbonate ; la réaction cesse, ou ne marche 

qu'avec beaucoup de lenteur. 

Lorsqu'on dispose d'un acide chlorhydrique concentré suffisamment 

pur, il est indifférent d'avoir recours à l'un ou à l'autre procédé. A 

Paris, l'acide chlorhydrique commercial étant, depuis plusieurs années, 

très chargé d'acide sulfureux, les fabricants d'eaux minérales accordent 

la préférence au mélange de craie et d'acide sulfurique, qui fournit 

du gaz carbonique plus facile à laver. Quand on prépare l'acide carbo 

nique au moyen du marbre, celui-ci est introduit en fragments dans 

le générateur. 

On ne fait pas réagir l'acide chlorliydrique sur la craie, parce qu'à 

cet état le carbonate de chaux étant très divisé et le sel résultant très 

soluble, la réaction s'établit presque instantanément dans toute Li­

masse. Le gaz carbonique se développe avec violence, et le dégage­

ment cesse vite, pour reparaître tumultueusement, lors de l'affusion 

d'une nouvelle quantité d'acide. En un mot, l'opération marche avec 

une grande irrégularité. 

Marbre et acide chlorhydrique. — Pour produire le gaz carbonique 

à l'aide de l'acide chlorhydri­

que et du marbre, on se sert 

de l'appareil suivant (fig. 186). 

Un flacon A de 20 à 25 li­

tres, chargé d'acide chlorhy­

drique, porte trois tubulures : 

deux supérieures a, b, l'autre 

inférieure e. L'une des tubu­

lures supérieures a reste fer­

mée et ne s'ouvre que lorsque 

l'acide est consommé et qu'on 

veut en introduire une nou­

velle dose. L'autre tubulure b 

esl munie d'un tube en plomb 

solidement fixé au moyen d'un 

bouchon ; ce tube est recourbé 

et vient s'adapter sur la tubu­
lure c d'une tourie en grès B à trois tubulures, où il ne pénètre que 

de l'épaisseur du bouchon. La tubulure inférieure du flacon est munie 

d'un robinet en verre e, communiquant avec une des tubulures e de la 

tourie, et servant à introduire l'acide chlorliydrique. 

La tourie placée au-dessous du flacon est aux trois quarts remplie de. 

fragments de marbre. La tdbulure (/ porte un tube de plomb qui con-

Fipr. 186. 
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duil lé gaz carbonique en dehors du vase de production ; la tubulure c 
reçoit, ainsi que nous l'avons dit, le tube bc établissant la commumca-

du flacon et celle de la tourie ; la tubulure é 
fortement fixé 

tion entre l'atmosphère uu uauuu ci, IUJC uu ici I U U H C , 
donne passage à l'extrémité d'un robinet e, en verre, ~ 
dans la tubulure inférieure du flacon. Suivant qu'on ouvre ou qu'on 
ferme le -
son 

•c iu IUJJIUCI, un ueieriiuiie uu i un anciu x c^uulement de l aciue et 

contact avec le marbre. Le tube qui fait communiquer l'atmosphère 
suse des deux vases fonctionne de telle sorte que l'augmentation 

'"ction du gaz dans la tourie, se trans­
oppose pas à l'écoulement de l'acide 

recours à l'acide sulfu-
lique pov 

dc pression, résunam Uc m j 

met dans le flacon, et qu'elle ne s 
sur le marbre. 

Craie et acide sulfurique. — Quand on a . 
mr préparer l'acide carbonique, on pulvérise la craie • on la 

délaye dans l'eau, de manière à obtenir 
une bouillie claire (I partie de craie el 

S p. 1/2 d'eau). L'acide sulfurique con­
centré est introduit par parties, et les 
surfaces sont renouvelées au moyen 
d un agitateur. 

Soubeiran a imaginé à la pharmacie 
mitrale un appareil, qui a été modifié 
<l;»'s sa forme plutôt que dans les por­
tas essentielles de son agencement. Il se 
composed'un vase cylindrique (flo- 187) 
<'« plomb V, dans lequel on verse, au 
moyen d'une large tubulure supérieure 
<ioJa craie pulvérisée et délavée dans 
trois fois et demie son poids d'eau 
ï-n flacon en verre t<p,IS , pst pJ 

« - d r « du réeipient V et Jt £ 

-'-;• Pour l'acide sulfurique. On 
'•'U tomber cet acide sur la c r J 1 
»-'"t Je robinet R- h ' G n 0U" 
<-miv J'.tmn i \ïa communication 

J atmosphère des deux vases esl 

.- *..,.J;rS'".t1.-'-
««ntateur à palettes en cuivre, «ne Yen m e " '""^ S ° n aïe P » un 
"laniveJfe, et nui son >, . ? e" m°uvemenf à ]V,i0 ,. 

, qui sci t a renouveler es surface Aa « ,e d «ne 
MilAinquc et k craie. CeS de cor)l^t enlve j Vj.} 
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a pour but de débarrasser le gaz des quantités plus ou moins grandes 

d'acide générateur qu'il entraîne constamment pendant sa production. 

Ce lavage peut s'exécuter de diverses ma­

nières. Soubeiran se servait primitive­

ment d'un baril en bois étroit et pro­

fond. U n tube amène le gaz au fond de 

ce baril (fig. 188) rempli d'eau jusqu'à 

la douille d ; celle-ci permet de recon­

naître le moment où la quantité d'eau 

introduite dans le baril est assez considé­

rable. Le gaz, à son arrivée, est obligé de 

traverser un diaphragme percé de trous 

et placé aune faible distance du fond ; il 

s'y divise en bulles très fines, et présente 

ainsi beaucoup de surface à l'eau qui le débarrasse de 

On se contentait autrefois de 

remplir le baril d'une couche de 

cailloux siliceux, à la surface 

desquels s'effectuait la conden­

sation. Dans le cas où l'on fail 

usage d'une solution de bicar­

bonate de soude, le vase laveur 

peut être de plus petite dimen­

sion. U n tube , partant de la 

partie supérieure du baril, va 

porter le gaz lavé sous le gazo­

mètre. Le lavage est du reste 

d'autant plus facile que l'on a 

délayé dans une plus grande 

quantité d'eau la craie destinée 

à fournir l'acide carbonique. 

Aujourd'hui ce baril de bois 

est remplacé par un récipient 

cylindrique en cuivre intérieure­

ment étamé, dont la disposition 

-diffère peu de celle que nous 

venons de décrire. Cette substi­

tution a pour but d'éviter l'o- Fi-, m. 

deur et la saveur désagréables 
.qui se développent au contact prolongé du bois et des eaux de lavage 

du gaz carbonique. 
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Le gazomètre (fig. 189) se compose d'un grand cylindre creux V, en 

cuivre étamé, que l'on remplit d'eau, el d'une cloche cylindrique ren­

versée en cuivre étamé G, tenue en équilibre dans la cuve \ au moyen 

d'un contrepoids. Le gaz arrive dans la cloche par un tube ll't" ; il en 

sort par le tube t" t'" dès que le robinet r est ouvert et que la pompe 

aspirante fonctionne. 

C o m m e on a quelquefois besoin de connaître exactement la quantité 

cle gaz carbonique utilisé, la paroi du gazomètre est munie d'une règle 

graduée q, disposée verticalement, et permettant, par une simple lecture 

de ses divisions, de connaître le volume du gaz restant dans le gazo­

mètre. On observe sur la règle le point qui affleure la surface de l'eau. 

Saturation de l'eau. — L'eau dissout sensiblement son volume 

d'acide carbonique dans les conditions moyennes de température et de 

pression ; on pourrait donc se contenter, dans beaucoup de cas, de sa­

turer l'eau de gaz carbonique sous la pression ordinaire. Mais le goût 

prononcé des consommateurs pour les eaux sursaturées et la nécessité 

de dépasser la simple saturation pour maintenir certains sels en disso­

lution, ont fait des appareils de compression une nécessité de la fabri­

cation actuelle. 

Plusieurs systèmes, se rattachant à deux; types différents, sont mis en 

usage : dans le premier, une pompe aspirante et foulante va puiser le 

gaz carbonique dans le gazomètre, où il est soumis à la pression atmo­

sphérique, et le refoule en le comprimant dans un appareil fermé. Dans 

le second, l'acide carbonique n'est pas produit d.uis un appareil séparé. 

et la compression s'exerce par le gaz qui se développe, dans un sys­

tème clos, sous l'influence d'une réaction chimique que l'augmentation 

de pression est incapable d'arrêter. 

Quand on prépare le gaz dans un appareil isolé, la disposition des 

vases qui servent à le produire n est pas liée intimement à la fabrication 

de l'eau gazeuse, et l'on peut indifféremment avoir recours à un pro­

cédé ou à un autre. Mais lorsque la compression du gaz est automa­

tique, la disposition des vases dans lesquels l'acide carbonique se pro­

duit est dépendante des autres parties de l'appareil el nous occupera au 

moment où nous traiterons de ce genre de fabrication. 

Dans le premier système, l'acide carbonique est enlevé au moyen 

d'une pompe aspirante et foulante mise en jeu par des organes méca­

niques, il est refoulé fortement dans un récipient à parois suffisam­

ment épaisses el résistantes. 

Cette manière de dissoudre le gaz carbonique dans l'eau se rattache 

elle-même à deux procédés différents. Dans l'un, que l'on peut appeler 

procédé de fabrication intermittente ou de Genève, le récipient où 
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l'eau se charge d'acide carbonique est d'une vaste capacité el, quand 

tout 1 acide carbonique a été introduit, on soutire l'eau gazeuse pour 

recommencer une nouvelle opération. Dans le second, que l'on peu! 

appeler Procédé de fabrication continue ou de Bramait, d'après le nom 

de son inventeur, le récipient qui reçoit l'eau et le gaz esl de petite 

dimension: mais dès qu'une certaine quantité d'eau gazeuse v a été 

préparée, la fabr.calion marche sans interruption. Aussitôt qu une 

parité du produit est extraite, la pompe refoule simultanément dans 

1 appareil une nouvelle quanlilé d'eau el de gaz pour remplacer le 
liquide saturé auquel on donne issue. 

\ous passerons successivement en revue les (rois procédés types : 

M e système de Genève; 2« le système de Vernaut el Barruef(com­

pression automatique du gaz); 5" le système de Bramah. 

SYSTÈME DE GENÈVE 

Ce système consiste, avons-nous dit, à refouler l'acide carbonique 

Fi-. 190. 

ans un récipient plein d'eau; le gaz y esl comprimé, se dissout dans 
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l'eau, la rend mousseuse el pétillante dès qu'elle esl soumise à la seule 

pression atmosphérique. 

Le récipient (fig. 190) destiné à recevoir l'eau et le gaz est en cuivre 

à parois très épaisses et doit èlre étamé intérieurement à l'étain fin; 

sa capacité est variable, elle atteint ordinairement 100 litres. Ce vase 

est muni à sa partie supérieure d'une ouverture assez grande C, se fer­

mant à vis au moyen d'un couvercle qu'on enlève seulement lorsqu'on 

veut nettoyer à fond l'appareil. Ce couvercle est percé d'un orifice d'en­

viron 6 centimètres de large, lequel est clos à l'aide d'un bouchon 

métallique muni de vis et d'écrous qui permettent de le serrer forte­

ment. C'est par celte ouverture pratiquée au couvercle que l'on remplit 

•ordinairement le récipient, qui porte une tubulure T, sur laquelle vient 

s'adapter le tube amenant le gaz carbonique refoulé par la pompe ; 

la tubulure T peut èlre fermée à volonlé au moyen d'un robinet. 

du. 191); 2» l'appareil de lavage (fig. 192); 5° le gazomètre (fig. 19â); 

i" une pompe qui puise le gaz dans le gazomètre et le refoule dans le 

tecipient; 5° le récipient ou baril de fabrication (fig. 190) muni de son 

robinet R, delà pédale P> qui sert à maintenir la bouteille, et de Par-
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mature A, qui garantit, en cas de rupture des bouteilles, l'opérateur 

contre les éclats de verre. Habituellement une roue à volant fait fonc. 

tionnner simultanément la pompe et l'agitateur; mais il importe de 
pouvoir rendre indépendant les 

mouvements cle la pompe et de 

l'agitateur. 

Pour procéder à la saturation 

de l'eau, on opère de la façon 

suivante : on rempliI complète­

ment le récipient d'eau pure, 

et lorsque tous les orifices sont 

fermés, à l'exception du robinel 

placé sur le tube T, on com­

mence à refouler l'acide carbo­

nique au moyen de la pompe, 

en ayant soin de ne pas faire 

mouvoir l'agitateur et de lais­

ser le robinet de décharge R 

faiblement entr'ouverl. On dé­

place ainsi environ 5 litres d'eau 

tjui sont remplacés à la surface 

du récipient par le gaz carboni­

que. Cette manipulation a pour 

objet : 1° de maintenir dans le 

récipient un espace libre per­

mettant de donner à l'eau un 

mouvement brusque et rapide 

produit par les palelles de l'agitateur M. dans des directions différentes; 

2° de déterminer à la surface de l'eau une réserve permanente de gaz 

carbonique, sur laquelle l'eau jîeul constamment agir; o° de faire 

sortir du récipien! l'air atmosphérique, qui augmenterait, sans effet 

utile, la pression superficielle et rendrait difficile le jeu des pompes. 

Cette expulsion de l'air est absolument nécessaire, el il faut toujours, 

quand on charge l'appareil à nouveau, chasser par un premier cou­

rant de gaz tout l'air contenu dans les vases de lavage et dans les 

tubes cle dégagement ou de communication. 11 importe également, 

c o m m e précaution générale, de placer l'appareil dans un lieu frais, 

dont la température moyenne soit assez basse, en été c o m m e en hiver, 

pour favoriser la dissolution du gaz. 

A mesure que le gaz carbonique pénètre dans le récipient, il s'accu­

mule à la surface de l'eau, et se dissout ensuile facilement à l'aide de 

Fi- 193. 
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l'aoitateur. 11 est bon d'entretenir le mouvement de cet organe pendant 

tout le temps que dure l'introduction du gaz, afin de faciliter le jeu 

des pompes. „ . 
Soubeiran a constaté que la quantité de gaz existant à la surlace rie 

l'eau est toujours supérieure à celle contenue dans un m ê m e volume 

d'eau. Sous la pression normale de l'atmosphère, l'eau dissout sensible­

m e n t son volume d'acide carbonique; pour en dissoudre davantage, le 

gaz qui se trouve à la surface du liquide doit exercer sur celui-ci une 

forte pression. Aussitôt qu'elle diminue, l'acide carbonique contenu dans 

l'eau se dégage avec effervescence. On pourrait croire que l'équilibre 

s'établit quand le gaz carbonique est réparti uniformément dans l'eau et 

dans l'atmosphère du récipient, Soubeiran a reconnu que les choses ne 

se passent pas ainsi. 
Malgré des précautions minutieuses, il n'a pas pu faire absorber à 

l'eau une quantité d'acide carbonique égale en volume à celle qui 

forme l'atmosphère supérieure du récipient. Lorsqu'un litre d'eau con­

tient cinq fois son volume de gaz ou 5 litres d'acide carbonique, la 

m ê m e capacité, dans l'atmosphère gazeuse placée à la surface de l'eau, 

en renferme environ 6 litres. La différence est plus grande encore si 

l'on néglige de débarrasser complètement l'appareil d'air atmosphé­

rique qui s'accumule dans le récipient. Le mélange gazeux atteint une 

pression de 7 à 8 atmosphères à la surface de l'eau, qui ne dissout 

que 5 à 4 volumes d'acide carbonique. 

On détermine la quantité de gaz introduite dans le récipient, en 

mesurant, au moyen de la règle graduée du gazomètre, le volume de 

gaz soutiré. La pression intérieure est connue à l'aide du manomètre N 

(fig. 190). 

Le robinet R, disposé à la partie inférieure du récipient et dont on 

se sert pour le remplissage des bouteilles, est un robinet ordinaire 

portant une douille, assez courte. Cette douille traverse une espèce de 

capsule renversée à fond plat, dont les bords descendent presque au 

niveau de l'orifice du robinet. L'espace compris enlre la douille et les 

parois de la capsule est muni de rondelles en caoutchouc annulaires et 

superposées ; un anneau de cuivre vissé sur la capsule de cuivre com­

prime et maintient les disques de caoutchouc. 

L'opérateur presse le col de la bouteille contre ces disques, à l'aide 

d'un levier à bascule B, m û par une pédale, et disposé de façon h sou­

lever la pièce supportant la bouteille ; une légère pression suffit pour 

s'opposer à toute issue du gaz. Dès que le robinet R est ouvert, on 

constate que la tension des gaz dans la bouteille arrête l'écoulement de 

l'eau; on doit alors presser moins fortement le col de la bouteille, 
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afin de laisser échapper l'excès de gaz. L'opérateur renouvelle plusieurs 

fois cette manœuvre jusqu'à ce que la bouteille soit entièrement rem­

plie. A ce moment, il ferme le robinet, tire la bouteille sur le côté el 

introduit rapidement le bouchon. 

Cette manœuvre exige quelque adresse, et beaucoup d'habitude. La 

richesse de l'eau dépend en grande partie de l'habileté de celui qui la 

met en bouteille; s'il n opère pas rapidement le bouchage, une portion 

de l'eau et du gaz est projelée en dehors de la bouteille, et l'eau res­

tante perd une notable proportion d'acide carbonique. Il convient de 

saisir la grosse extrémité du bouchon entre l'index et le médius de la 

main droite, d'appuyer le pouce sur le bord du col, afin de guider le 

bouchon, et d'introduire celui-ci dans l'orifice, en lui imprimant un 

léger mouvement de rotation. On enfonce fortement le bouchon en le 

frappant avec une tapette de bois. Cela fait, l'opérateur passe vivement 

la bouteille à un aide, qui se hâte d'assujettir le bouchon au moyen 

d'un lien solide. 

Afin d'éviter la déperdition de gaz qui accompagne ordinairement le 

bouchage, Selligue le premier a imaginé un procédé mécanique per­

mettant de boucher la bouteille sans la déplacer. Plus tard, diverses 

dispositions propres à satisfaire à cette condition ont été adoptées, elles 

ont pour but d'éviter la perte d'acide carbonique, et dispensent l'opé­

rateur de tout apprentissage. Dans l'appareil ori­

ginel de Selligue perlectionné par Viel-CazaI, le 

conduit qui amène l'eau vient s'ouvrir dans un 

cône de cuivre ouvert à ses deux extrémités. La 

partie inférieure de ce cône est munie en dehors 

d'un ajutage circulaire en cuivre garni de caout­

chouc, et semblable à celui du robinet ordinaire; 

le bord de la bouteille presse contre ce disque de 

caouchouc. On introduit dans la partie supérieure 

du cône un bouchon de liège ; à l'aide d'une tige 

à levier (fig. 194), on le fait pénétrer dans le cône, 

de manière à ce qu'il forme le plafond supérieur 

de cette partie du robinet. Quand la bouteille est 

pleine, on la laisse en place et, en pressant sur le Fi{? 19i_ 

levier, on enfonce le bouchon, qui sort en partie du 

cône et pénèlre dans le goulot. Actuellement, les robinets.de mise en 

bouteilles permettent de laisser échapper le gaz facilement, en appuyant 

simplement le doigt sur une soupape fixée au corps m ê m e du robinel. 

Quand on ferme les bouteilles à l'aide de la machine à boucher, il 

est nécessaire de choisir des bouchons relativement volumineux. La 

http://robinets.de
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compression qu'ils subissent, en passant dans le cône creux, obstrue les 

espaces vides, qui seraient perméables au gaz si le bouchon pouvait 

revenir à son volume 

primitif. L'industrie 

a entièrement adopté 

ces systèmes. 

Actuellement le ti­

rage à bouteilles s e-

xécute régulièrement 

à l'aide d'un appareil 

construit par M. Mon-

dollot (fig. 195). On 

prend pour le rem­

plissage les précau­

tions ci-dessus indi­

quées, qui sont 

facilitées par la sou­

pape à dégagement de 

gaz dont est pourvu 

le système. La ma-

nœuvie du levier de 

bouchage est très 

douce, elle s'opère à 

l'aide d'un engre­

nage, d'une crémail­

lère et d'une dispo­

sition spéciale qui 

règle l'enfoncement 

du bouchon. 

Ainsi que nous l'a­

vons dit, avec de 

l'habitude et de la 

dextérité, on peut se 

passer de machine à 

boucher pour la pré­

paration des eaux mi­

nérales ; ajoutons que 

son usage est indis-
Fig. !!),>• O 

pensable quand on 
veut charger de gaz carbonique certains liquides visqueux, tels que les 
limonades et les vins sucrés. 
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L'embouteillage des eaux gazeuses n est pas exempt de danger • 

beaucoup de bouteilles ne résistent pas à la pression du gaz et volent en 

éclats. L opérateur doit couvrir la main qui saisit la bouteille, d'un 

gant de buffle épais et assez montant pour garantir l'avant-bras De 

plus, la bouteille, pendant qu elle se remplit, reste entourée par une 

plaque demi-cyhndnque en cuivre A (fig. 190), tournant librement sur 

le robinet et amenée entre l'opéraleur et la bouteille. Un grillage épais 

permet de suivre des yeux, et sans danger, l'introduction du liquide. Au 

moment de boucher, on déplace l'armure de cuivre en la faisant tourner 

sur elle-même; on saisit la bouteille, on adapte le bouchon, et l'on ficelle 
aussitôt. 

Si l'on veut mastiquer la bouteille, on plonge le bouchon et le col 

de la bouteille dans un vernis résineux. Ce mastic doit être adhérent et 

néanmoins se détacher facilement par le choc. La recette suivante donne 

un bon produit : colophane, G parties; craie pulvérisée, o parties; 

essence de térébenthine, 1 partie; rocou, 1/8 de partie. On fond d'abord 

la colophane, on ajoute l'essence, puis la craie et le rocou. 

On remplace actuellement le mastic par une capsule mince de 
plomb ou mieux d'étain, que l'on 

serre hermétiquement contre le col 

de la bouteille au moyen d'un tour de 

corde. 

Cette corde présentant environ C mil­

limètres de diamètre, est fixée par une 

de ses extrémités, dans une direction 

verticale. A l'autre est suspendue une 

pédale dont un des bords repose sur 

le sol, de sorte qu'en appuyant le pied 

(fig. 196) on tend la corde. Pour fixer 

la capsule, on fait, au moyen de la 

corde, une anse autour de la capsule 

posée sur la bouteille; on tend la 

corde, et l'on tourne la bouteille entre 

ses mains. Par cette manœuvre, les 

bords de la lame de plomb s'affais­

sent et viennent s'appliquer exactement conlre le verre. 

A mesure que l'on soutire de l'eau gazeuse, le vide qui se fait graduel­

lement dans le récipient a pour effet de diminuer la pression à la surface 

du liquide, et de permettre à l'eau déjà chargée cle laisser dégager une 

partie de l'acide carbonique dont elle est saturée. 

Il résulte de ce fait que, dans la fabrication par le système de Genève, 

F i - 19(5. 
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l'eau devient moins gazeuse à mesure que le tirage avance. On peul 

obvier à cet inconvénient, en refoulant le gaz carbonique dans le 

récipient pendant qu'il se vide, de manière à entretenir une pression 

constante à la surface de l'eau; dans ce cas, le récipient reste plein 

de 5 à 600 litres de gaz carbonique. On l'utilise de la façon suivante : 

au lieu de déboucher le récipient pour le remplir d'eau, et de com­

mencer une nouvelle opération, on aspire cette eau au moyen de la 

pompe et on la refoule dans le récipient oh elle absorbe le gaz. On peut 

('•gaiement, à l'aide d'un tube de communication, renvoyer le gaz dans 

le gazomètre. 

SYSTÈME DE COMPRESSION AUTOMATIQUE DU GAZ 

Ce système imaginé par Barruel et Vernaut diffère du précédent pur 

la suppression de la pompe aspirante et foulante. La partie de l'appareil 

dans laquelle s'effectue la réaction génératrice de l'acide carbonique est 

en cornmunicalion avec le récipient où l'eau se charge de gaz. Tant que 

les éléments de la réaction sont en présence, une certaine quantité d'acide 

carbonique s'ajoute à celui qui a été engendré, et la pression intérieure 

se trouve augmentée; ici donc, c'est le gaz qui, en se comprimant 

lui-même, amène sa dissolution dans l'eau. 

Parmi les appareils appartenant au système de Barruel, un des pre­

miers qui soient entrés dans la pratique a été inventé par Savaresse. Des 

dispositions plus simples ont été imaginées depuis par un constructeur 

habile, M. François, dont l'appareil est actuellement adopté dans un 

grand nombre de laboratoires de pharmacie. Les divers organes dans 

l'appareil de Savaresse étant plus isolés que dans celui de M. François 

el leur fonctionnement plus intelligible, nous le décrirons avec quelques 

détails. 

A est le vase (fig. 197) dans lequel, pour produire l'acide carbo­

nique, on introduit de la façon suivante la craie, l'acide sulfurique el 

l'eau. La craie est enveloppée dans un cylindre creux de papier, pré­

sentant la forme d'une longue cartouche que l'on dispose dans le col A' 

Cette cartouche est soutenue par une tige transversale, de telle sorte 

que le contact entre la craie el l'acide sulfurique ne peut avoir lieu que 

dans le cas où l'on met en mouvement un diviseur de forme spéciale, 

qui déchire l'extrémité inférieure de la cartouche et détermine la 

chute partielle du carbonate de chaux dans l'acide dilué contenu dans 

le fond du vase A; de cette façon, le dégagement de gaz est conduit el 
réglé à volonté. 

C, est le manomètre; U, t'épuraleur renfermant de la braise de bon-
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langer lavée, puis imprégnée d'une solution saturée de bicarbonate de 

soude ; K K est le cylindre creux contenant l'eau destinée à la satura-

lion. Une soupape, placée à l'extrémité du tube T, vers sa jonction avec 

le récipient cylindrique kK, livre passage au gaz et met obstacle à la 

sortie de Peau. E est le robinet qui ouvre et ferme la communication 

imtre la première et la seconde partie de l'appareil. En I, le tube pré­

sente un rétrécissement destiné à ralentir l'écoulement du gaz, et une 

boîte tournante qui suit le mouvement imprimé au cylindre K, sans per­

mettre l'issue du gaz ; R est un robinet réservé pour l'introduction de 

Peau gazeuse dans les bouteilles. Le gaz engendré dans le vase AA' est 

amené dans le laveur U, et cle là dans le récipient K où il se dissout. Le 

manomètre C indique à chaque instant la pression et sert à régler le 

dégagement de gaz carbonique. 

On procède de la façon suivante pour faire fonctionner cet appareil : 

on remplit d'eau le cylindre K; on introduit l'acide sulfurique dilué dans 

le vase A, et la cartouche de craie dans le col A' On dégage une petite 

quantité de gaz afin de chasser l'air de l'appareil, puis on pose le mano­

mètre et la pièce fermant le vase à dégagement. Alors on adapte el l'on 
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serre la virole placée en I; le gaz commence à entrer dans le cylindre K. 

dont il vient occuper la partie supérieure. En m ê m e temps, on ouvre 

le robinet,R, dans le but de faire écouler une petite quantité de liquide, 

et de ménager un espace vide suffisant pour l'accumulation de l'acide 

carbonique. On continue à dégager du gaz, et de temps en temps on 

imprime lentement au cylindre K un mouvement oscillatoire qui facilite 

singulièrement la dissolution de l'acide carbonique. Lorsqu'à la suite de 

quelques oscillations, le manomètre ne baisse plus et marque 6 atmo­

sphères, on introduit le liquide dans les bouteilles, en maintenant le 

cylindre incliné dans la position où la figure 197 le représente. 

Pour la mise en bouteille, on 

adapte au robinet R (fig. 198) le 

tuyau en étain a a, qui amène 

Peau dans le robinet d'embouteil­

lage B. On peut à volonté boucher 

à la main ou par un procédé mé­

canique. U est également possible, 

à l'aide du tuyau en étain e e, 

d'établir une communication entre 

la bouteille et la partie supérieure 

du récipient K K, dans le cas où 

l'on doit remplir la bouteille d'a­

cide carbonique, avant d'y intro­

duire un liquide sucré et vis-
Fis- lw- queux. 

Dans l'appareil de Savaresse, le 

récipient reste plein d'acide carbonique soumis à une pression de plu­

sieurs atmosphères. Lorsque la fabrication est continue , on possède 

deux réservoirs et l'on fait communiquer celui qui vient de fonctionner 

et qui est rempli de gaz, avec un second réservoir contenant de l'eau 

destinée à absorber le gaz carbonique. 

Appareil de François. — Cet appareil (fig. 199) présente une des 

formes les plus simples el les plus commodes qu'ail reçues le système 

de compression automatique des gaz. 11 renferme les mêmes organes 

que l'appareil de Savaresse, mais agencés et combinés de telle façon, 

que l'emplacement qu'il occupe est beaucoup moins considérable. — 

Le générateur d'acide carbonique est tout à fait analogue au précédent, 

il est relié directement au récipient d'eau gazeuse par un système 

ingénieux qui ne permet l'arrivée du gaz dans l'eau qu'après son 

passage sur un épurateur. Le cylindre oscillant de Savaresse est rem­

placé par une sphère fixe, dans laquelle l'agitation de l'eau est obtenue 
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par un système d'axe à palettes, mis en mouvement au moyen d'une 
manivelle 

Fig. 199. 

Nous nous contentons de donner la disposition générale de l'appa­

reil, laissant de côté les détails techniques de construction qui ren­

dent son usage particulièrement convenable dans un laboratoire de 

pharmacie. 

r- •<•••--•* SYSTÈME DE BRAMAH 

Dans le système de fabrication des eaux gazeuses imagine par Bramait, 

une pompe aspire l'eau et le gaz, puis les refoule simultanément dans 

un réservoir commun. Ce récipient est d'une petite capacité, mais à 

mesure qu'il se vide par l'écoulement de l'eau gazeuse, une pompe y 

amène une nouvelle quantité d'eau et d'acide carbonique. De celte 

manière, le travail peut être prolongé sans interruption aussi long­

temps qu'il est nécessaire. 
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L'appareil de Bramab est déjà ancien, et a été décrit dans le Bulletin 

de la Société d'encouragement ; il a reçu depuis plusieurs années de 

nombreux perfectionnements; aussi n'en donnerons-nous qu une des­

cription sommaire, suffisante pour en faire comprendre le fonctionne­

ment général. Nous préférons consacrer quelques détails aux systèmes 

modernes qui nous semblent mériter la préférence. 

L'appareil se compose d'un générateur d'acide carbonique et d'un 

réservoir jouant le rôle de gazomètre. Une pompe aspirante et foulante 

puise en m ê m e temps l'eau destinée à être chargée de gaz et le gaz 

accumulé dans le gazomètre, elle les refoule tous deux dans un réci­

pient où l'eau doit se charger d'acide carbonique. Dans l'intérieur de 

ce récipient existe un agitateur destiné à faciliter le mélange intime de 

l'eau et du gaz; il est mis en mouvement par un arbre muni d'un volant 

et d'une manivelle qui commande le piston de la pompe aspirante el 

foulante. Sur le récipient sont installés : une soupape de sûreté, un 

manomètre indiquant la pression intérieure, et un tube de verre for­

mant niveau d'eau et permettant de constater, pendant la durée de 

l'opération, la hauteur du liquide dans le récipient. 

Les deux tuyaux amenant l'eau et le gaz à la pompe aboutissent, sur 

celle-ci, à un robinet spécial appelé robinet de distribution. Ce robinet 

sert à diriger, dans les proportions voulues, les quantités d'eau et de 

gaz aspirées par la pompe et refoulées dans le récipient. A cet effet, la 

clef de ce robinet porte une échancrure qu'on peut tourner, pendant 

l'opération, du côté du tuyau à gaz ou dans la direction de l'eau, de 

façon à augmenter le passage livré à l'un d'eux, en diminuant ou m ê m e 

en interceptant complètement le passage de l'autre. La poignée de ce 

robinet se meut devant un arc de cercle gradué permettant d'ouvrir 

le robinet exactement de la quantité désirée. Le degré d'ouverture du 

robinet est bientôt connu, quand on a fait fonctionner l'appareil quelque 

temps. Les indications du niveau d'eau et du manomètre guident 

également l'opérateur qui doit maintenir le récipient à moitié plein 

d'eau, sous une pression de 6 atmosphères pour le tirage en bouteilles 

et de 12 atmosphères pour le tirage en siphons. Le mouvement de la 

pompe est réglé de manière à fournir constamment une quantité d'eau 

égale à celle dépensée par le robinet de tirage. 

Grâce au fonctionnement de cette pièce, la régularité et la continuité 

du travail s'établissent et, dès que la machine est mise en mouvement, 

la production ne s'arrête plus que lorsqu on veut la suspendre. 

Le système de Bramab a sur celui de Genève des avantages marqués. 

On peut, suivant le besoin, fabriquer une grande ou une petite quantité 

d'eau gazeuse; on peut arrêter la fabrication, sans craindre de changer 
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la nature des produits; la saturation s'opère d'une manière rapide, con­

dition qui explique la préférence accordée à cet appareil dans toutes les 

Lubriques montées sur une échelle un peu forte. 

Ce système possède en outre la propriété précieuse de donner de l'eau 

également chargée à toutes les phases de l'opération. Il a les m ê m e s 

avantages sur le système de compression automatique, et de plus il 

est exempt des deux plus graves inconvénients de ce dernier : perte 

considérable d'acide carbonique à la fin de chaque opération, et dangers 

résultant de la pression considérable qui s'exerce dans le producteur 

soumis constamment k l'action corrosive de J'acide sulfurique. 

On a reproché à l'appareil de Bramab de fournir des eaux gazeuses 

dans lesquelles l'acide carbonique est peu adhérent, et l'on a attribué 

ce fait à ce que, vu la faible capacité du récipient, l'eau et le gaz ne 

restent pas suffisamment en contact. 

L'expérience démontre, en effet, que la permanence de la solution 

d'acide carbonique est d'autant plus grande que les gaz ont été plus 

longtemps en présence, sous une forte pression. On peut aisément 

corriger ce défaut par l'emploi d'un agitateur puissant et d'un récipient 

d'un grand volume. C'est le résultat qu'on obtient dans l'Appareil de 

Soubeiran, établi par ce savant à la pharmacie centrale des hôpitaux de 

Paris, et dont le saturateur présente une capacité de 120 litres d'eau. 

La figure 200 représente l'agencement de Joutes les parties de cet 

appareil, et il est facile d'y reconnaître les différents organes dont nous 

avons donné plus haut la description. Cet appareil, mis hors de service 

par un long usage, a été partiellement remplacé, depuis quelques 

années, par un nouveau système que nous allons décrire. 

SYSTÈME DE MOKDOLLOT 

A côté de ses avantages marqués, le système de Bramab mérite le 

reproche d'être encombrant et difficile à manier; enfin, et c'est là son 

principal défaul, il n'est pas absolument conlinu. Kn effet, le gaz s \ 

produit d'une manière intermittente, el souvent plus rapidement qu'il 

ne se consomme ; ce qui nécessite un vasle gazomètre, des laveurs mul­

tipliés ou volumineux, des tuyautages compliqués, et en outre le service 

dangereux d'un robinet à acide. Le développement de la figure 200 fait 

immédiatement reconnaître par une simple inspection quelques-uns de 

ces inconvénients. 

Pour les faire disparaître, il s'agissail de rendre la production du 

gaz continue et de la régler automatiquement sans le secours de l'opé­

rateur. M. Mondollot, ingénieur del'Keolo centrale, a obtenu ce résultat 
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au moyen d'une heureuse modification du système de Rramah. Il con­

serve la pompe aspirante et foulante ; mais tout en l'affectant aux 

mêmes usages, il l'utilise encore, à l'aidé d'une disposition spéciale, de 

façon à distribuer automatiquement l'acide sulfurique sur la craie du 

générateur, et à obtenir ainsi un dégagement de gaz carbonique régulier 

et continu. De la sorte, les dangers et les difficultés de la manœuvre du 

robinet à acide se trouvent écartés, le gazomètre et ses accessoires 

sont supprimés enfin l'épuration est plus certaine, grâce à la régularité 

avec laquelle le gaz traverse les laveurs. 

Pour faire comprendre ce système, nous indiquerons comment 

M. Mondollot l'a appliqué avec succès à l'appareil que nous avons fait 

installer à la pharmacie centrale des hôpitaux en remplacement dé 

celui de Soubeiran. 

La figure 201 représente la partie nouvelle de l'appareil destinée* à> la 

production et au lavage du gaz ; il nous a paru inutile de faire figurer 

Fig. 201. 

la pompe et le récipient de saturation, qui ne diffèrent des-organe: 

correspondants de l'ancien appareil (fig. 200) que par des- détails di 

construction d'une importance secondaire. A (fig. 201) est le'résenvoi 

d'acide sulfurique qui reste ouvert à Pair libre ; R est un robinet m é 

tallique permettant de laisser couler l'acide, par le tube recourbé ei 

plomb N X , dans le vase producteur en plomb L, qui reçoit la cran 

délavée dans de l'eau ; O est la poulie qui commande l'agitateur destim 
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à renouveler les surfaces de contact entre la craie et l'acide. Par le 

tube aa, le gaz produit dans le récipient L se rend au fond du vase 

laveur en cuivre étamé P, aux trois quarts rempli d'eau ; de là le gaz se 

rend par le tube d à la pompe de l'appareil. S est un manchon cylindri­

que ouvert plein d'eau ; il sert de vase de sûreté pour les deux réci­

pients L et P, avec lesquels il communique par les tubes ce et bb. Des 

robinets de vidange B, r et V permettent de vider à volonté les trois 

récipients L, S, P. 
Pour mettre l'appareil en marche, on ouvre le robinet à acide R, 

el l'on fait tourner l'arbre de l'appareil qui met en mouvement à la 

fois l'agitateur O du producteur L, celui du récipient saturateur, et 

la pompe aspirante et foulante. Alors le jeu de cette pompe, qui se 

relie par le tuyau d au laveur P, détermine dans ce récipient une 

diminution de pression transmise aussitôt au producteur L, par l'inter­

médiaire du tuyau de communication aa. Cette diminution de pres­

sion dans le producteur L a pour effet d'y faire affluer, par le tuyau 

recourbé NN, l'acide sulfurique du vase A. Rencontrant la craie tenue en 

suspension dans Peau par le jeu de l'agitateur O, cet acide provoque un 

dégagement de gaz qui rétablit bientôt dans le vase L une pression suffi­

sante pour arrêter l'écoulement de l'acide sulfurique, en le refoulant 

dans le tuyau recourbé NN. Le jeu de la pompe continuant, il se pro­

duit une nouvelle aspiration, puis un écoulement momentané d'acide 

sulfurique et un nouveau dégagement de gaz. Ainsi la production du 

gaz est continue et réglée par le jeu m ê m e de la pompe, sans que l'opé­

rateur ait à s'en occuper et à exécuter, comme dans les anciens appa­

reils, la manœuvre délicate du robinet à acide ; il n'a qu'à l'ouvrir 

quand il met l'appareil en marche et à le fermer quand il l'arrête. 

Le vase de sûreté S prévient tout dangereux excès de pression dans 

les vases L et P; si le gaz, dans ces vases, vient à acquérir une pres­

sion supérieure à celle de la colonne d'eau du manchon ouvert S, il 

s'échappe aussitôt en soulevant cette colonne. On remarquera, de plus. 

que le vase de sûreté S prévient tout retour de gaz par le tuyau d'acide 

i\N, la colonne d'acide contenue dans ce tuyau élant plus haute que la 

colonne d'eau du vase S. 

M. Mondollot construit, dans ce système, des appareils simples et 

commodes, ne tenant pas plus de place que les appareils intermittents, 

et offrant tous les avantages des appareils continus. La fig. 202 repré­

sente l'ensemble complet d'un de ces appareils connus sous le nom 

d'appareils gazogènes continus. 

On y reconnaît facilement les organes de l'appareil décrit plus haut, 

groupés sur un bâti unique, de façon à économiser la place et à faei-



Fig. 202. 
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litcr l'installation. Le récipient producteur, servant de support à tout 

l'appareil, est en fonte doublée de plomb; on y introduit par la tu­

bulure B la craie délayée dans l'eau; on en extrait les matières 

épuisées parle robinet de vidange C. En I», on aperçoit le vase à acide 

avec son robinet r, relié au producteur par le tuyau recourbé aa. En P 

est la pompe aspirante et foulante avec son robinet de distribution, sur 

lequel aboutissent, à droilc le tuyau qui prend l'eau dans le réservoir I, 

et à gauche le tuyau qui prend le gaz dans le double laveur GG' En S 

se trouve le récipient saturateur muni d'un manomètre m, d'une sou­

pape de sûreté s et d'un niveau d'eau n. Les agitateurs du producteur 

et du saturateur sont mis en mouvement par un engrenage calé sur 

l'arbre du volant, lequel commande en m ê m e temps le piston de la 

pompe P. Un vase de sûreté pour le producteur est installé près du vase 

à acide ; il se trouve caché dans le dessin et ressemble d'ailleurs à celui 

cle la figure 201. L'appareil 

esl relié par le tuyau bb à la 

colonne de tirage. 

La figure 205 représente 

un autre modèle de ce svs-

tèrne, plus simple que le 

précédent, et combiné pour 

ht substitution du bicarbo­

nate de soude à la craie. 

Par ses dimensions restrein­

tes, ce modèle est très con­

venable pour les petits labo­

ratoires de pharmacie. Il ne 

diffère guère du premier que 

par son producteur, dont 

l'agencement supprime l'a­

gitateur, le robinet à acide 

et le vase de sûreté. Ce pro­

ducteur est placé entre les 

pieds de l'appareil, et repré­

senté en coupe figure 204. 

Fig-. »(i.".. S est un sceau en plomb sur 

le fond duquel repose une 
sorte de cloche renversée C, également en plomb, et percée de trous 

a, a. Cette cloche est divisée, au tiers de sa hauteur, par une cloison A, 

portant à son centre une tubulure t, sur laquelle est vissé un tube en 

plomb T, dont toule la surface esl percée de petits trous. Elle esl sur-
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montée d'une tubulure en bronze R, communiquant latéralement avec 

le tuyau b, qui mène le gaz produit aux laveurs et de là à la pompe. 

Par la tubulure B on introduit le bicar­

bonate de soude dans la cloche C ; puis, 

cette tubulure étant refermée, on verse 

dans le seau de l'acide sulfurique étendu 

d'eau; le niveau tend à s'établir, par les 

trous a, a, entre le seau et la cloche. 

Mais alors l'eau acidulée, arrivant par les 

trous du tube T sur le bicarbonate, pro­

duit du gaz carbonique qui, n'ayant pas 

d'issue, refoule cette eau : ce qui arrête 

la production du gaz jusqu'à ce qu'on 

mette l'appareil en marche. Alors l'aspic 

ration de la pompe fait de nouveau affluer 

l'eau acidulée sur le bicarbonate de soude; 

d'où dégagement de gaz, puis refoulement 

momentané de l'eau acidulée, dont le 

niveau s'élève et s'abaisse ainsi alterna­

tivement en déterminant une production de gaz proportionnée aux 

besoins de la pompe. 

Quand tout le bicarbonate est transformé en sulfate de soude, on 

évacue la solution de ce sel au moyen du tube de caoutchouc dd, donl 

on abaisse l'extrémité au-dessous du vase S. Lorsque l'écoulement cesse, 

on relève ce tube et on le suspend au bord du seau, avant de recharger 

l'appareil pour la production d'une nouvelle dose de gaz carbonique. 

Fig. 2<ii. 

VASES SIPHOIDES 

Lorsqu'on débouche une bouteille pleine d'eau gazeuse, la vive effer­

vescence qui se produit entraîne souvent hors du vase une partie du 

liquide. En outre, l'opérateur est partagé entre l'inconvénienl de perdre 

une portion du gaz contenu dans l'eau de son verre, s'il veut reboucher 

la bouteille, ou de laisser affaiblir l'eau qui reste, s'il commence par boire 

la liqueur versée. Chacun a appris par expérience que, pour peu que 

l'on tarde à consommer la totalité d'une bouteille d'eau gazeuse, les 

dernières parties sont à peine chargées de gaz. Savaresse est parvenu à 

éviter ces difficultés par la construction des vases siphoides, ingénieux 

appareils dont l'application s'est généralisée. 

Un vase siphoïde (fig. 205) est une bouteille en verre épais, dont la 

capacité est généralement plus grande que celle d'une bouteille à eau de 
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Seltz ordinaire. La tubulure du vase porte un ajutage A, en étain lin, 

solidement fixé sur le col. 

Cet ajutage présente à une certaine hauteur un rétrécissement sur 

lequel vient poser un petit piston métallique C, ter­

miné par une rondelle de caoutchouc sertie. Un res­

sort en spirale presse fortement le petit piston contre 

le rétrécissement, et intercepte toute communication 

entre l'intérieur du vase et l'atmosphère. 

Lorsqu'on veut faire écouler le liquide, on presse 

sur le levier L, qui soulève facilement le piston, en 

surmontant la résistance opposée par le ressort spi­

ral. Une tube de verre T esl fixé à l'ajutage el plonge 

jusqu'au fond du vase. 

En appuyant sur le levier, on établit à volonté 

une communication entre l'intérieur du vase et l'a­

jutage; dans ce cas, l'eau gazeuse sort par le bec O. 

Le levier à bascule que nous venons de mentionner 

a remplacé avantageusement une vis qui, dans l'ori­

gine, servait à soulever ou à abaisser le piston C. 

Dans une autre disposition adoptée pour le bou­

chage des vases siphoïdes, c'est en abaissant le piston 

et non en le soulevant que l'on donne issue au liquide. Dans ce cas, la 

pression de l'eau gazeuse concourt, en m ê m e temps que la tension du 

ressort à la fermeture de l'appareil; le ressort est moins 

puissant et le levier plus court. La figure 206 représente 

un de ces vases siphoïdes designés dans l'industrie sous 

le nom de vases à petit levier ou à bouchage en dessous, 

par opposition à celui décrit plus haut, qui est n o m m é 

vase à grand levier ou à bouchage en dessus. Les détails 

de cette dernière fermeture sont représentés dans la li­

gure 207, où le levier L étant abaissé, on voit le res­

sort ?• comprimé par la lèle du piston Y soulevé, tandis 

que le tube T permet l'écoulement de l'eau gazeuse à 

travers l'orifice 0. La coupe des pièces b, c, d, e montre 

l'agencement de l'orifice, du tube el du piston. 

La manière dont fonctionne le vase siphoïde est facile 

à comprendre. Supposons que le vase soit rempli d'eau gazeuse; il 

existe, vers la partie supérieure confinant à l'ajutage, un petit espace 

vide de liquide, mais qui contient du gaz acide carbonique, comprimé à 

plusieurs atmosphères. Rien ne peut sortir de la bouteille, car le piston 

est appliqué exactement sur l'ouverture, et la force du ressort est 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 1005 

choisie de telle façon que la pression du gaz ne peut vaincre sa insis­

tance. Mais si l'on vient à appuyer sur le levier, le gaz qui presse I.-s 
surface de l'eau détermine 

son ascension dans le tube T. 

Lorsque l'eau s'est élevée jus­

que dans l'ajutage, elle se 

déverse par le conduit laté­

ral 0. Dès qu'on cesse de peser 

sur le levier, le cylindre esl 

de nouveau comprimé par le 

ressort, le piston s'applique 

sur l'orifice, et rien ne peut 

plus sortir de la bouteille. 

Quand on a tiré une cer­

taine quantité d'eau gazeuse 

d'un vase siphoïde, l'écoule­

ment se ralentit et finit quel­

quefois par cesser complète­

ment. Ce phénomène tient à 

ce que le gaz, qui comprime 

la surface de l'eau, perd de sa tension à mesure que s'accroît l'espace 

libre laissé par Peau. Il est donc difficile de vider d'un seul coup un 

appareil de ce genre; mais si l'on tient la bouteille fermée pendant 

quelques instants, tandis que l'écoulement se ralentit, l'eau gazeuse 

restante abandonne une portion de gaz qui rend à l'atmosphère la force 

élastique nécessaire pour rétablir l'ascension et l'issue du liquide. 

Soubeiran a démontré par des expériences directes qu'en vidant 

successivement une bouteille siphoïde, chaque verre d'eau gazeuse 

contient sensiblement les mêmes quantités de gaz. II est vrai que l'eau 

de la bouteille s'affaiblit à mesure que l'on en tire; mais c o m m e la 

tension diminue en m ê m e temps, la force du jet s'affaiblit, et la perte 

de gaz qui en est la conséquence devient de plus en plus faible. Les 

premiers verres reçoivent donc une eau qui perd plus de gaz, et les 

derniers une eau gazeuse atténuée qui en abandonne moins. De telle 

sorte que l'expérience prouve que la boisson se trouve à peu près au 

m ê m e état de saturation. 

Le remplissage des vases siphoïdes s'effectue commodément au moyen 

d'un appareil spécial appelé tirage à siphons. Le plus simple et le plus 

rapide a été construit par M. Mondollot (fig. 208). 

Le tirage étant raccordé à l'appareil de production bb, on procède au 

remplissage des siphons de la manière suivante ; 



1006 ÉTUDE SPÉCIALE DES MÉDICAMENTS. 

1 ° On place sur le godet en bronze G la tête du siphon renversé et 

on appuie sur la pédale X, afin de faire entrer le bec du siphon dans 

l'écrou percé A du robinet de tirage ; 

FI- m. 

2 D On ferme la cuirasse et on presse de la main gauche sur la poignée 

du levier D, qui fait ouvrir le siphon ; 



MÉDICAMENTS D'ORIGINE CHIMIQUE. 1007 

3° On ouvre de la main droite le robinet de tirage en appuyant à fond 

sur le levier M. Le siphon étant rempli aux trois quarts environ, on dé­

gage le gaz en excès dans le siphon, en abandonnant pendant un temps 

très court le levier M, qui se relève sous l'influence du ressort intérieur, 

de manière à fermer le canal d'arrivée de l'eau gazeuse, et à ouvrir 

celui du dégagement; puis on rouvre le robinet eu appuyant à nouveau 

sur le levier M, pour finir de remplir le siphon ; 

4° Lorsque le siphon est empli, on lâche d'abord la poignée du 

levier D, pais celle du levier M. On ouvre ensuite la cuirasse, de la 

main gauche on saisit le siphon pour le retirer, pendant que le pied 

abandonne la pédale X. 

Sans entrer dans de plus amples détails, nous donnerons une coupe 

(fig. 209) qui permet de comprendre le jeu du système ; b, tuyau 

reliant le tirage au saturateur 

de l'appareil producteur; /. 

écrou de raccord du tuyau; 

b, e, écrou obturateur du 

corps du robinet ; s, soupape 

commandant l'arrivée d'eau 

gazeuse; s', soupape com­

mandant le dégagement. A, 

tubulure de remplissage du 

siphon ; n, écrou de raccord 

du tuvau de dégagement hh. 
tt l-J 'A) 

M, levier de manœuvre du 
robinet. 

Dans un laboratoire de 

pharmacie où l'on n'a pas 

besoin de procéder simulta­

nément au remplissage des 

siphons et des bouteilles et 
dans lequel on dispose d'un emplacement restreint, on peut recourir à 

des systèmes permettant de remplir à volonté des bouteilles ou des 

siphons et groupés sur un m ê m e bâti de façon à occuper le moins de 

place possible. 
Le robinet de lirage est le m ê m e que dans le tirage à siphons qui 

vient d'être décrit. Pour emplir les siphons, on intercepte la commu­

nication du robinet avec le cône d'embouteillage, à l'aide d'un dispositif 

spécial. 
Pour les bouteilles, on établit celle communication et l'on ferme 

par un bouchon à vis le conduit servant au remplissage des siphons. Ce 
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système possède d'ailleurs tous les avantages mentionnés plus haut 

quand nous avons traité des appareils à tirage simple. 

SOLUTIONS GAZEUSES SUCRÉES. 

La préparation des solutions gazeuses sucrées (Limonades gazeuses) 

étant aussi bien du domaine de la pharmacie que celle des eaux simple­

ment chargées d'acide carbonique, nous ne croyons pas inutile de dé­

crire ce genre de préparation el de faire connaître les appareils mo-

fdernes qui permettent d'exécuter 

-les dosages les plus exacts. 

Lorsque la fabrication des limo­

nades se fait dans des bouteilles, 

ï elle ne présente aucune difficulté. 

t On se borne à introduire dans 

chaque bouteille la dose de sirop 

voulue et l'on remplit la bou­

teille d'eau chargée d'acide carbo­

nique par l'un des procédés anté­

rieurement décrits. 

M Mais s'il s'agit de préparer la 

limonade en siphons, le problème 

devient plus difficile et la mani­

pulation exige des appareils spé­

ciaux. On peut se servir d'une 

sorte de seringue, à l'aide de la­

quelle on injecte le sirop dans le 

siphon; cette opération est longue 

et fastidieuse, et il est plus pra­

tique, quand la fabrication est 

importante, de recourir à un ap­

pareil désigné sous le n o m de 

pompe à sirop. 

Le système imaginé par M. Mon-

dollot est représenté (fig. 210). 

Un réservoir supérieur en verre 

permet d'introduire dans le corps 

de pompe, à l'aide d'un robinet DD, le sirop qui doit pénétrer dans le 

siphon. Ce robinet élant fermé et le siphon mis en place et ouvert con­

tre le bec de remplissage, en faisant marcher la pompe AB, à l'aide du 

levier C, on injecte dans le siphon tout le sirop contenu dans le corps 

Fig-. 210. 
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•Je Pompe. De cette manière, on fait pénétrer dans chaque siphon une 
dose identique de sirop. 

On peut d'ailleurs varier 

cette dose, suivant les cas, 

en plaçant dans le corps 

de pompe des rondelles 

mobiles qui limitent à vo­

lonté la course du piston. 

Cette pompe munie 

d'un dispositif spécial, sert 

également à introduire le 

sirop dans les bouteilles. 

On a ainsi l'avantage d'o­

pérer rapidement et rigou­

reusement et, c o m m e le 

fonctionnement de la 

pompe a lieu au moyen 

d'engrenages et de cré­

maillère, il s'exécute sans 

fatigue pour l'opérateur. 

On doit au m ê m e con­

structeur des appareils 

montés sur le tirage et 

permettant l'arrivée auto­

matique du sirop dans la 

bouteille ou le siphon 

avant Pemplissage. 

Le principe de cet ingé-

nieux système mérite 

d'être exposé. Quand on 

remplit un siphon ou une 

bouteille, au lieu de lais­

ser perdre le gaz de déga­

gement, on le dirige dans 

une sphère (fig. 211), d'où 

un clapet de retenue l'em­

pêche de s'échapper, pen­

dant que le sirop venant 

d'un réservoir supérieur 

pénètre dans un doseur 

cylindrique en verre. Ce gaz emmagasiné sert, par sa pression, à refou 

n. — ix* ÉDIT. 6i 
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1er le sirop clans le siphon suivant en ouvrant, par la simple manœuvre 

d'un robinet à boisseau, 

un conduit qui laisse pé­

nétrer le gaz dans le 

mesureur en verre con­

tenant le sirop. 

En ramenant le robi­

net à boisseau dans sa 

position primitive, on 

ferme ce conduit en 

m ê m e temps qu on sou­

lève la soupape du robi­

net destiné à l'arrivée de 

l'eau gazeuse, et on en­

voie de nouveau le gaz 

dans la sphère servant de 

réservoir de pression. 

Le dosage variable est 

obtenu à l'aide d'un cy­

lindre faisant coulisse 

dans le tube d'écoule­

ment du sirop. 

L'appareil (fig. 211) 

sert pour les bouteilles, 

l'appareil (fig. 212) fonc­

tionne de la m ê m e façon 

pour les siphons. L'é­

coulement se fait, dans 

les deux cas, par le 

m ê m e mécanisme el s'ar­

rête quand le niveau du 

liquide atteint la par­

tie inférieure du tube 

mobile. 

APPAREILS GAZOGÈNES 

Briet a décrit sous le 

nom d'Appareils gazo­

gènes des systèmes de 

petite dimension propres 

Fig. 212. 

à préuarer de l'eau chargée d'acide carbonique. 
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H existe aujourd'hui un grand nombre d'appareils du m ê m e genre; 

nous décrirons seulement le système de Briet; c'est le premier qui ait 

été imaginé, il fonctionne très bien et a été adopté par Soubeiran pour 

le service des hôpitaux pendant un grand nombre d'années. 

L'appareil gazogène de Briet (fig. 213) se compose de deux pièces, 

A et B, qui s'adaptent l'une sur l'autre au moyen d'un pas de vis. 

Pour le charger, on démonte l'appareil en 

dévissant la carafe A, de dessus le pied B. On 

«nlève le tube de communication t, qui entre à 

frottement dans la tubulure de B, et établit une 

communication entre les deux pièces principales. 

Quand on veut faire fonctionner l'appareil, on 

remplit d'eau la carafe A, que l'on pose sur sa 

partie plane ; on introduit dans la cavité B 

18 grammes d'acide tartrique pulvérisé et 22 gr. 

de bicarbonate de soude réduit en poudre. Alors 

on pose le tube de communication dans l'aju­

tage du vase B ; on le renverse sur A ; on ferme 

en vissant et l'on retourne l'appareil. L'eau de 

la carafe coule sur les réactifs, jusqu'à ce que son 

niveau soit descendu au ras de l'extrémité supé­

rieure du tube t. Le gaz carbonique se produit et se rend dans Peau 

<\e la carafe qui le dissout. 

11 est essentiel de laisser fonctionner l'appareil pendant 30 minutes 

au moins, afin de donner aux agents chimiques le temps de se dissoudre 

el de réagir complètement. Vers la fin de l'opération, on agite légère­

ment l'appareil, en lui imprimant un mouvement giratoire lent qui 

facilite également la dissolution du gaz dans l'eau. 

Le jeu de l'appareil Briet repose entièrement sur la disposition de 

«on tube intérieur, que nous avons représenté en coupe figure214. Il se. 

compose d'une tige creuse a a, s'emboîtant dans le cylindre e e, auquel 

elle est reliée par une plaque en argent b percée de trous capillaires; 

<e cylindre e e porte en c une garniture de coton pour faire joint entre 

les deux globes ; il est percé de deux rangées de trous o, supérieurs 

et o', inférieurs. 

L'appareil étant chargé et redressé sur son pied, la partie de l'eau du 

globe supérieur, qui se trouve au-dessus de la tige creuse (fig. 214) a a, 

s'écoule par son poids à travers cette tige, et arrive dans le cylindre e e, 

d'où elle déborde dans le globe inférieur par la rangée de trous o', 

tandis que Pair déplacé traverse la rangée de trous o, puis les trous 

capillaires de la plaque b, et se rend dans le globe supérieur, où il 
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remplit le vide qu a laissé l'eau en s'écoulant. Le gaz résultant de la 

réaction des poudres suit le m ê m e chemin, ne pouvant passer par 

la tige creuse a a, dont l'extrémité inférieure plonge dans l'eau emplis­

sant le cylindre e e, jusqu'à la hauteur des trous o' 

Cette ingénieuse disposition du tube permet : 1° que 

les poudres soient enlièrement isolées de la boisson ; 

2° que l'eau nécessaire à la réaction des poudres se 

trouve mesurée et distribuée automatiquement sans 

que l'opérateur ait à s'en occuper; 3° enfin, que le 

gaz pénètre à la partie inférieure du liquide à saturer 

dans un état de division extrême ; condition excellente 

pour une bonne saturation. De m ê m e que toutes 

les pièces métalliques de 

l'appareil Briet, le tube 

est en étain pur de tout 

alliage de plomb ; ce qui 

écarte le danger prove­

nant du contact des tubes 

e 

Fiff. 214. Fig. 215. Fig. 21)i. 

avec la boisson. Depuis quelques années m ê m e le constructeur a éta­

bli des tubes dont la tige a a est en verre et le cylindre ee en étain 

pur ou en porcelaine. Les pièces fondamentales du gazogène Briet 

ont subi peu de modifications depuis l'origine de son invention. La 

forme du modèle actuellement en usage est celle que nous reproduisons 

ici (fig. 215). 

En adaptant au gazogène Briet, comme le montre la figure 216, un 

manomètre métallique, on le convertit en un appareil très commode 
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pour l'essai du bicarbonate de soude, de l'acide tartrique, et en général 

pour la comparaison des différentes substances qui, par leur réaction 

réciproque, engendrent de l'acide carbonique au simple contact de l'eau. 

La pression indiquée par le manomètre permet d'évaluer facilement la 

quantité de gaz fournie par la substance essayée, ainsi que le temps 

nécessaire pour arriver au m a x i m u m de pression avec chacun des 
mélanges soumis à cette expérience. 

PRÉPARATION1 ET FORMULES DES EAUX MINÉRALES 

Le nombre des eaux minérales artificielles inscrites au Codex de 1866-

1884 est limité aux seuls types dont le temps a consacré l'usage. Ces 

solutions sont moins la reproduction des eaux naturelles que des 

médicaments analogues par leurs effets thérapeutiques. 

Mous donnerons diverses formules dont plusieurs ont été adoptées par 

la commission du Codex, en les faisant suivre, quand l'occasion se pré­

sentera, des commentaires que leur préparation a suggérés à Soubeiran 

avant la publication de notre pharmacopée légale. 

EAU GAZEUSE SIMPLE 

Cette eau est une simple solution aqueuse d'acide carbonique, obtenue 

au moyen de l'un des procédés dont la description a été donnée plus 

haut. 

L eau gazeuse est un objet de consommation habituelle et peut à 

peine passer pour un médicament; elle est improprement nommée Eau 

de Seltz. 

A l'aide de cette eau gazeuse, on prépare les boissons désignées sous 

le nom de Limonades gazeuses, en introduisant 80 grammes de sirop de 

limon dans chaque bouteille, avant d'y faire arriver Peau sursaturée 

d'acide carbonique. Des boissons acidulés et sucrées du m ê m e genre 

s'obtiennent en substituant au sirop de limon les sirops d'orange, de 

groseille, de cerise, etc. 
Soubeiran fait observer que les limonades gazeuses s'allèrent rapide­

ment, quand on fait entrer dans leur préparation du sirop de sucre cla­

rifié par l'albumine. 
De plus, l'alcoolature de citron ou d'orange doit être ajoutée au sirop 

peu de temps avant la fabrication. 



EAU ACIDULE SALINE 

Pr. : Chlorure de calcium. 0r,33 

Chlorure de magnésium. 0 »"' 
Chlorure de sodium. 1 A® 
Carbonate de soude cristallisé. 0 ,90 

Sulfate de soude. 0 ,10 
Eau gazeuse simple. t)50 gr. 

On dissout dans l'eau distillée les sels de soude, et, d'autre part, les 

chlorures de calcium et de magnésium ; on mélange les solutions et on 

les charge d'acide carbonique dans un des appareils ci-dessus décrits. 

L'eau saline gazeuse est reçue dans des bouteilles que l'on bouche avec 

les précautions indiquées précédemment à propos de l'embouteillage des 

eaux sursaturées d'acide carbonique. 

Cette eau saline gazeuse remplit à peu près les mêmes indications 

thérapeutiques que les eaux naturelles de Sellz, de Condillac, de 

Renaison, de Saint-Galmier, de Schwalheim, de Soultzmatt, etc. La 

forte proportion d'acide carbonique que renferme cette solution la rend 

agréable. 

EAU DE SEDLITZ 

(Syn. Eau saline j>urgalive.) 

Pr. ; Sulfate de magnésie cristallisé. 50 gr. 
Eau gazeuse simple. 650 

Dissolvez le sulfate de magnésie dans une petite quantité d'eau; filtrez 

la solution, versez-la dans une bouteille et finissez de remplir celle-ci 

avec l'eau gazeuse. 

Soubeiran fait remarquer que bien que cette solution ne soit qu'une 

grossière imitation de l'eau naturelle, elle lui est néanmoins préférée. 

parce que l'acide carbonique dont elle est chargée rend son ingestion 

et sa tolérance plus faciles. Suivant les indications du médecin, on pré­

pare des solutions dans lesquelles les doses de sulfate de magnésie 

varient depuis 10, 15, 20, 30 jusqu'à 45 grammes. A défaut de pres­

cription particulière, on délivre l'eau cle Sedlitz artificielle contenant 

30 grammes de sulfate de magnésie cristallisé. 

On peut également préparer Peau saline purgative et gazeuse par les 

procédés suivants : 

1° l'r. : Sulfate de magnésie.. 50 se. 
Dicaibonate de soude. i 

Acide tartrique (cristaux!. . i 

Eau. 050 
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Dissolvez le sulfate de magnésie et le bicarbonate do soude dans l'eau, 

filtrez la solution; versez-la dans la bouteille, et ajoutez l'acide tar­

trique. Bouchez immédiatement et fixez solidement le bouchon. (Codex.) 

-" Pr. : Sulfate cle magnésie. 30nr 00 

Bicarbonate de soude. G 00 

Acide sulfurique à 1,84 I). 5 50 

On dissout les deux sels dans l'eau, et l'on introduit la solution dans 

la bouteille, en ajoutant, s'il y a lieu, assez d'eau pour quelle soit 

presque entièrement pleine. On verse alors l'aride sulfurique élendu de 

son poids d'eau, et l'on ferme c o m m e il est dit plus haut. 

Cette eau saline purgative renferme 11»'',5 de sulfate de soude, qui 

joignent leur action à celle du sulfate de magnésie. Malgré cette forte 

proportion de sels, la saveur de cette solution est supportable, grâce 

à l'acide carbonique mis en liberté par la réaction de l'acide sulfurique 

sur le bicarbonate de soude. (Form. des hôpit.) 

EAU ALCALINE GAZEUSE 

Pr. : Bicarbonate de soude. 

— de potasse. 

Sulfate de magnésie. 

Chlorure de «odium. 

Eau gazeuse. .. 650 

Dissolvez les sels dans une petite quantité d'eau distillée froide ; intro­

duisez dans la bouteille 650 grammes d'eau chargée d'acide carbonique. 

Cette eau alcaline gazeuse peut èlre prescrite dans les mêmes circon­

stances que les eaux de Vichy, de Vais, ele. 

EAU DE SOUDE GARBONATÉE 

(Syn. Soda-Water.) 

Pr. : Bicarbonate de soude. . 1 gr. 

Eau gazeuse simple. C50 

Dissolvez le sel dans l'eau, filtrez la solution, puis chargez d'acide 

carbonique. 

A cette préparation peuvent se rattacher : le Soda-powders des Anglais, 

la Poudre gazogène alcaline du Codex et la Poudre de Seltz, ou Poudre 

gazogène du Codex. 
La première de ces préparations est constituée par deux doses de 

poudres : l'une de 2 grammes de bicarbonate de soude; l'autre de H'r,3 

d'acide tartrique pulvérisé. La poudre de Seltz comprend une dose de 

." 
0 
0 
0 
0 

12 
23 
"5 
08 
gr. 
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bicarbonate de soude, 2 grammes, et une dose d'acide tartrique, 

2 grammes. 

Ces médicaments s'administrent de la m ê m e façon : on fait dissoudre 

une dose d'acide tartrique dans un verre, aux deux tiers plein d'eau ; on 

y projette le bicarbonate de soude pulvérisé, et l'on boit immédiate­

ment le mélange. 

Indépendamment de l'acide carbonique, ces boissons renferment du 

tartrate de soude; dans la Poudre de Seltz, ce sel est neutre; dans le 

Soda-powders, le mélange contient un excès de bicarbonate de soude. 

EAU MAGNÉSIENNE 

Pr. : Sulfate de magnésie. 55 gr. 

Carbonate de soude cristallisé. 70 

Dissolvez séparément chacun des deux sels dans une quantité d'eau 

suffisante; filtrez. Introduisez la solution de sulfate de magnésie dans 

une capsule de porcelaine ou dans une bassine d'argent; portez à l'ébul­

lition; ajoutez la solution de carbonate de soude et faites bouillir jusqu'à 

ce qu'il ne se dégage plus d'acide carbonique. Laissez déposer; décantez 

la liqueur surnageante, et lavez avec soin le précipité d'hydro-carbonate 

de magnésie. Délayez ce précipité dans 650 grammes d'eau, puis intro­

duisez le mélange liquide dans le réservoir à eaux gazeuses, pour le 

saturer d'acide carbonique. Après l'avoir laissé pendant vingt-quatre 

heures en conlact avec un excès de gaz, retirez-le de l'appareil, filtrez-

le, afin de séparer la partie qui n est pas dissoute; remettez dans l'appa­

reil le liquide filtré; sursaturez-le d'acide carbonique: puis introduisez-

le dans les bouteilles. 

L'eau magnésienne ainsi préparée contient une quantité de magnésie 

correspondante à 20 grammes d'hydro-carbonate. 

EAU SULFURÉE 

Pr. : Monosulfure de sodium cristallisé 0«r 15 
Chlorure de sodium. 0 \^ 

Eau distillée privée d'air par l'ébullition. 050 00 

Introduisez les sels dans la bouteille el remplissez-la d'eau distillée 

Iroide, privée d'air par l'ébullition : bouchez soigneusement. (Codex.) 

Cette solution peut être ingérée dans les circonstances où l'on 

prescrit les eaux minérales naturelles de Barèges, Bonnes, Cautè­

re ts, etc. 

Voici l'opinion exprimée par Soubeiran sur ce genre de préparations 

Si les formules d'eaux sulfureuses artificielles ne représentent qu'impar-
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faitement les eaux naturelles des Pyrénées, elles fournissent néanmoins 

de médicaments d autant plus utiles, que la plupart des eaux sulfurées 
naturelles, transportées dans les dépôts, ne tardent pas à s'y altérer el 

a perdre une partie de leurs propriétés médicinales. Anglada a eu 

1 idée de prendre pour toules les eaux sulfureuses des Pyrénées une 

formule moyenne. Soubeiran a adopté sous le nom d'Eau de Barèges 

une solution qui ne diffère de celle du Codex que par l'addition de 
0sr,13 de carbonate de soude. 

BAINS SULFURÉS O U SULFUREUX 

Bergman est le premier chimiste qui ait préparé des eaux minérales 

sulfureuses artificielles. Il prescrivait l'emploi des solutions aqueuses 

d'acide sulfhydrique, admettant avec les chimistes de son époque que 

l'hydrogène sulfuré est l'agent minéralisateur des eaux naturelles. 

Plenck, en 1802, a publié, conformément à cette opinion, une formule 

de Balneum hepaticum où il recommande de décomposer dans une 

baignoire le polysulfure de potassium impur (Foie de soufre) par l'acide 

chlorhydrique dilué. 

Cette formule a été introduite par Jurine et Trvare dans l'établisse­

ment de Tivoli, et a pénétré dans tous les établissements balnéaires vers 

1808, à la suite d'un rapport favorable présenté à la Société de méde­

cine de Paris. 

Les bains sulfureux artificiels sont donnés aujourd'hui sous le nom 

de bains de Barèges, et leur préparation est abandonnée à l'arbitraire 

le plus complet. Soubeiran a proposé diverses formules de bains sulfu­

reux dont les élémenls sont : le Monosulfure de sodium et le Poly­

sulfure cle sodium ou de potassium; ces sels sont tantôt simplement 

dissous dans l'eau, tantôt associés à des proportions variables d'acide 

tartrique ou de bisulfate dépotasse, qui les convertissent totalement ou 

partiellement : en acide sulfhydrique; en acide sulfhydrique et soufre 

précipité ; en acide sulfhydrique et bisulfure d'hydrogène. 

Les formules de Soubeiran sont habilement combinées de façon à 

fournir des bains contenant l'un ou l'autre de ces produits; elles nont 

jamais été complètement adoptées dans la pratique, parce que leui 

exécution exige quelques soins et peut-être aussi parce que les effets 

thérapeutiques de ces médicaments présentent entre eux trop d'analogie 

pour qu on puisse spécifier les cas où il y a lieu de préférer l'une on 

l'autre formule. Voici les bains sulfures inscrits au Codex de 1866' 
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BAINS ARTIFICIELS DE BARÈGES 

Pr : Monosulfure de sodium cristallisé. 

Chlorure de sodium sec. 
Carbonate de soude sec.. 

Mêlez et conservez dans un flacon bien bouché. Cette dose sert pour 

un bain, qui doit être pris dans une baignoire de bois, de tôle émaillée 

ou de zinc. 

Dans les établissements publics, on donne, sous le n o m de Bain de 

Barèges, une solution de polysulfure de potassium ou de sodium, à 

laquelle nous avons vu maintes fois ajouter une forte dose d'acide chlor­

hydrique étendu, comme dans les anciens bains de Tivoli exécutés sui-

vanl la formule de Plenk. 

Il importe que le médecin qui tient à administrer un bain de mono­

sulfure de sodium insiste, dans son ordonnance, sur la mention de Bain 

de Barèges du Codex; c'est en réalité la formule d'Anglada. 

BAIN SULFURÉ 

(Syn. Bain sulfureux.) 

Pr. : Polysalfure de potassium solide (Foie de soufre sec). 100 gr. 

Concassez grossièrement le polysulfure et renfermez-le dans un flacon 

lùen bouché. Dissolvez dans l'eau du bain. 

Les auteurs du Codex désignent, sous le nom de Bain sulfuré liquide, 

la solution de 100 grammes de foie de soufre dans 200 grammes. Ils 

recommandent d'enfermer cette solution dans une bouteille de forme 

particulière, afin d'éviter des méprises dangereuses. Cette liqueur est 

introduite dans l'eau du bain; on évite ainsi de dissoudre le polysulfure 

au moment d'en faire usage. 

BAIN SULFURÉ GÉLATINEUX 

(Syn. Bain sulfuro-gélatineux.) (Codex.) 

Pr. : Polysulfure de potassium solide (Foie de soufre sec). 100 gr. 
Gélatine concassée. 250 

Immergez la gélatine dans un litre d'eau froide, pendant une heure 

environ; achevez la dissolution à l'aide de la chaleur, et versez la liqueur 

dans l'eau du bain, à laquelle vous aurez ajouté préalablement le polysul­

fure de potassium. 

Telles sont les formules de bains sulfureux inscrites au Codex ; il esl 

à remarquer qu'aucune d'elles ne correspond à la prescription du Bal-

00 gr. 
00 
50 
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neum hepaticum de Plenk. On ne doit pourtant pas oublier qu'elle a 

été pendant longtemps la seule usitée, et qu'elle a contribué à généra­

liser, sinon à établir, l'emploi thérapeutique des bains sulfurés artifi­

ciels. Parmi les formules de Soubeiran, il en est deux qui nous parais­

sent représenter des types que le médecin doit avoir à sa disposition 

ci eau' 
BAIN DE SULFHYDRATE DE SULFURE DE SODIUM (Soub 

Pr. : Monosulfure de sodium cristallisé. 100 »r. 
Acide tartrique cristallisé. 7,0 

Faites dissoudre le sulfure dans l'eau du bain et promenez lente­

ment au fond de la baignoire les cristaux d'acide tartrique. Le bain 

contient bientôt une solution de sulfhydrate de sulfure de sodium. 

Si l'on double la dose d'acide tartrique, on passe par le bain de suif-

hydrate et par la solution d'acide sulfhydrique. On obtient des effets 

semblables en faisant usage du polysulfure de potassium et de l'acide 
tartrique. 

Avec 100 grammes de polysulfure solide et 30 grammes d'acide 

lartrique, on prépare le bain de sulfhydrate de sulfure de potassium 

ou de sodium; si le poids d'acide tartrique est porté à 60 grammes, on 

liasse du bain de sulfhydrate au bain d'acide sulfhydrique. 

EAUX FERRUGINEUSES ARTIFICIELLES 

Les eaux minérales ferrugineuses naturelles appartiennent, nous 

l'avons vu, à deux types distincts : celles dans lesquelles le fer existe 

à l'état de carbonate, celles où il se trouve à l'état de sulfate. 

La préparation de solutions salines possédant la composition des eaux 

ferrugineuses sulfatées ne présente aucune difficulté, mais elle n offre 

aussi qu un médiocre intérêt au point de vue thérapeutique. Il en est 

tout autrement des eaux ferrugineuses carbonatées pures ou crénatées, 

dont la reproduction incomplète fournit des produits tellement altérables 

qu'il est impossible de les considérer c o m m e officinaux. 

Après de nombreuses tentatives, Soubeiran a renoncé à préparer les 

eaux ferrugineuses carbonalées artificielles, et, convaincu que ce genre 

de médicaments doit exclusivement ses propriétés au fer, il a adopté la 

mesure radicale de les remplacer par une solution convenablement 

dosée de tartrate ferrico-potassique. 

Celte solution ferrugineuse n'a donc aucun rapport chimique avec 

l'eau minérale naturelle, mais elle constitue, grâce à l'association du sel 

organique avec l'eau chargée d'acide carbonique, un médicament pré-
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cieux dont l'.usage s'est généralisé dans les hôpitaux de Paris et dont la 

formule a été consacrée par le Codex c o m m e le seul représentant des 

boissons ferrées. 

Voici, du reste, l'article consacré par Soubeiran aux eaux ferrugi­

neuses artificielles, il mérite d'autant plus d'être conservé qu'il résume 

les expériences de ce savant sur cette intéressante question. 

Les eaux ferrugineuses doivent être préparées au moyen de l'eau dis­

tillée privée d'air : on soumet l'eau à une ébullition prolongée et on la 

laisse refroidir à l'abri du contact de Pair dans des touries fermées. Si 

l'on se sert d'eau aérée, l'oxygène détermine le passage du fer à l'état de 

sel ferrique basique, lequel se précipite sous la forme de flocons rougen­

tres. La préparation des eaux ferrugineuses exige encore d'autres précau­

tions. C o m m e le fer réagit sur la malière tannante du liège et finit par 

former avec elle un composé insoluble, on s'aperçoit bienlôt que les 

bouchons noircissent au contact des solutions ferreuses. Afin d'éviter cette 

réaction, on se sert de bouchons préalablement immergés en vase clos 

dans une solution de sulfate ferreux. Grâce à cette précaution, toutes 

les parties du liège susceptibles de réagir sur le fer épuisent leur 

action. On retire les bouchons, on les lave et on les plonge dans de Peau 

pure que l'on renouvelle à plusieurs reprises, afin d'enlever le sel de fer 

soluble adhérent. 

Malgré tous ces soins, les eaux ferrugineuses ne se conservent pas, 

et laissent apparaître des flocons de sel ferrique basique qui troublent 

leur transparence. 

Afin d'imiter les eaux minérales contenant le fer à l'état de crénate. 

Henry a conseillé la manipulation suivante. On épuise de la terre 

franche par de l'eau distillée bouillante; on concentre les liqueurs et 

l'on introduit une proportion déterminée de cet extrait dans la solution 

de carbonate ferreux dissous à la faveur de l'acide carbonique. Cette 

manipulation donne en réalité un produit très différent de l'acide 

crénique, et n'a jamais été adoptée. 

Quant à l'introduction du carbonate de fer dans les eaux ferrugi­

neuses artificielles, on peut la réaliser facilement par voie de double 

décomposition. Soubeiran a donné les formules d'eaux artificielles 

correspondantes aux analyses des Eaux de Spa, de Bussang. de Pyrmont. 

Ces formules fournissent des solutions qui ne laissent rien à désirer 

au moment de leur préparation, mais qui se modifient au bout de 

quelques jours et ne peuvent pas èlre conservées. 

M. Lefort a cru mieux réussir que ses devanciers en introduisant le 

fer métallique divisé dans de l'eau sursaturée d'acide carbonique ; la 

pratique n'a pas tardé à démontrer que les eaux ferrugineuses obtenues 
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par ce moyen ne sont pas plus que les précédentes à l'abri d'une alté­

ration rapide. 

C'est à la suite de ces essais que Soubeiran a renoncé définitivement 

à la préparation officinale des eaux ferrugineuses artificielles, et qu'il 

a substitué à ces produits instables une solution de tartrate ferrico-

potassique dans l'eau chargée d'acide carbonique par compression. 

Si l'on veut introduire dans une boisson la dose de ce sel correspon­

dante à une eau minérale déterminée, on devra ne pas oublier que 

1 gramme de fer est représenté par i-r,77 de tartrate ferrico-polas-

sique sec. 

EAU FERRÉE GAZEUSE (Soubeiran) 

Pr. : Tartrate ferrico-potassique sec °>' 15 

Eau gazeuse simple. ('-r>0 00 

Introduisez chaque dose de sel dans une bouteille, el remplissez 

celle-ci d'eau gazeuse. 
Cette solution peut être prescrite dans les cas où l'on administre les 

eaux minérales ferrugineuses naturelles. 

Le Codex de 1866-1884 a adopté la formule de Soubeiran. 





APPENDICE 

Le traité de pharmacie contient un 

vaste ensemble de formules choisies 
avec discernement, servant d'exemples 
propres à préciser les généralités, et 
à montrer les applications pratiques des 
préceptes de Part pharmaceutique. A 
ce titre, notre livre peut être considéré 
c o m m e un formulaire, car le nombre 
des préparations qu'il fait connaître sa­
tisfait à tous les besoins de la médecine, 
et dépasse m ê m e , sous bien des rap­
ports, les exigences de la thérapeutique 

contemporaine. 
Mais nous ne nous dissimulons pas 

qu'un véritable formulaire est plutôt 
caractérisé par la quantité des docu­
ments que par la valeur des matériaux 
qu'il renferme. Le lecteur exige que 
tout s'y trouve : le bon et le mauvais. 
l'utile et l'inutile, le durable et ce qui 
n'aurait jamais dû exister. Dans ce 
sens, un livre d'enseignement ne peut 
pas èlre un formulaire, et un for­
mulaire qui donne toutes les receltes 
ne fait en réalité qu'effleurer chaque 
sujet sans en approfondir aucun. Le 
médecin n'y apprend pas plus la théra­
peutique que le pharmacien, la phar­
macologie ; pourtant ce genre de livre 
a sa raison d'être, c'est un mémento, 
un vade-mecum qu'on feuillette comme 
un dictionnaire, non pour y apprendre 
une langue, mais pour combler une 

lacune de la mémoire. 

D'après ces considérations, nous 
avons modifié le titre que Soubeiran 
avait cru opportun de donner à la der­

nière partie de son ouvrage, et nous 
avons réuni sous le nom d'appendice 
un certain nombre de formules qui 
n'ont pas trouvé place dans le corps 
du traité. Il nous a semblé utile de les 
mettre sous les yeux de l'élève, qui 
possède rarement la pharmacopée lé­
gale ou les formulaires en vogue. 

Le répertoire donné par Soubeiran 
contenait quelques formules nationales 
et étrangères ; nous avons notablement 
augmenté le nombre de ces dernières, 
en mettant à profit celles qui ont été 
inscrites au Codex de 186G, en y 
ajoutant quelques préparations usitées 
par les praticiens étrangers qui exer­
cent la médecine en France et eniin 
les médicaments utilisés dans l'art vé­
térinaire qui ont trouvé place dans h> 
Codex de 1884. 

TISANES ET APOZÈMES 

DÉCOCTION DE ZITTMANN 

Salsepareille 380 gr. 
Eau. 24000 

Apres 24 heures de digestion, on 
plonge dans le liquide un nouet de 
toile contenant un mélange de : 
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Sucre d'alun ' 
Mercure doux. 
Cinabre 

15 
15 
5 

On fait bouillir jusqu'à réduction 

des deux tiers, et l'on ajoute : 

feuilles de séné. 
Itacinc de réglisse 
Anis. . 
Fenouil 

or, 
.MI 
15 
I". 

On fail infuser pendant quelques 
instants, on passe. Le produit est ap­
pelé Décoction forte. On ajoute au 

résidu : 

Salsepareille 
Kau. 

200 
24000 

On fait bouillir jusqu'à réduction de 

huit litres; sur la fin, on ajoute : 

Écorce de citron. 10 
Cannelle. 10 
Petit cardamome. 10 
Racine de réglisse. 10 

On passe avec expression, on dé­

cante la liqueur reposée. Elle est ap­
pelée Décoction faible. 

Cette formule est donnée par la 
Pharmacopée de Berlin : elle est suivie 
dans presque toute l'Allemagne. 

Suivant Wiggers, une portion du ca­

lomel est décomposée dans cette mani­
pulation compliquée, et la tisane con­

tient une petite quantité de chlorure 
mercurique. Des traces cle calomel et 
de mercure métallique restent pendant 
quelque temps en suspension dans le 
liquide. 

Il .importe que cette préparation ne 
soit pas exécutée dans des vases métal­

liques qui amèneraient la décomposi­
tion des sels de mercure. Il faut opérer 

dans des vases de verre, de porcelaine 
ou de grès. 

La lisane de Zittmann est employée 

1 Le sucre d'alun se prépare : en pre­
nant des poids égaux de sucre et d'alun, 
et pulvérisant ces substances avant de les 
mélanger et de les convertir en pâte au 
moyen du blanc d'œuf. Pour sécher cette 
pâte, on la divise en trochisques. 

dans le traitement des maladies syphi­

litiques anciennes. 

DECOCTUIW CINCHONA REGIJE 
ACIDUM 

(Pharm. Norv.) 

Quinquina royal concassé. 80 g-r 
Acide sulfurique dilué au I 0. 10 
Eau. Q- S. 

Faites bouillir pendant un quart 
d'heure dans une capsule de porce­
laine; passez avec expression, et ajoutez 
assez d'eau pour compléter : 

Décoction.. 800 g r. 

DECOCTUiH SARSJE COMPOSITUM 
(Brit. Pharm.) 

Salsepareille de la Jamaïque. 70^87 
Copeaux de sassafras. 7 09 
Bois de gaïac râpé. 7 09 
Racine fraîche de réglisse. 7 09 
Écorce de Mézéréon. 5 89 
Eau distillée bouillante. 850 20 

Produit, une pinte = 575 grammes. 

INFUSUM GENTIANJE COMPOSITUM 
(Brit. Pharm.) 

Gentiane incisée.. . 7fr09 
Ecorce d'orange amère. 1 94 
Coriandre 1 94 
Alcool à 60 . 51 82 
Eau distillée froide. 226 TU 

INFUSUM SENÏOE COMPOSITUM 
(Brit. Pharm.) 

Séné 14«M7 
Gingembre. . 1 94 
Eau distillée bouillante 283 49 

INFUSUM SENNŒ COMPOSITUM 
(Syn. Eau laxative de Vienne. — 

Pharm. Autr.) 

Scnc d'Alexandrie. 26?r25 
Eau bouillante . 210 00 
Manne choisie. 55 00 

INFUSUM SENN.SE COMPOSITUM 

(Pharm. Germ.) 

Feuilles de séné incisées. '2 gr. 
Eau bouillante. 12 
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faites infuser une demi-heure; ajou­
tez : J 

Tartrate de soude. 
Manne gr. 

Passez après solution, et complé­
tez : 

Colature.. \ K „... 
.o • 

MÉDECINE DU CURÉ DE DEUIL 

Racine de guimauve coupée. 15 gr. 
Racine de patience coupée ] ;> 
Chiendent coupé 1 ;, 

Réglisse coupée •],*, 
Feuilles de chicorée 7 

On fait bouillir ces cinq substances 

pendant 10 minutes dans T> bouleilles 

d'eau. O n ajoute à la décoction : 

Follicules de séné de la palte mon­
dées . 20 gr. 

Rhubarbe de Chine concassée. 4 
Sulfate de soude (Sel de Glauber,. 4 

On laisse infuser le tout pendant 

'1 heures et l'on passe à travers une 

é lamine. 

Cette dose est ingérée le matin à jeun 

pendant deux ou trois jours. 

PETIT-LAIT DE WEISS 

Follicules de séné. l2 gr. 
Sulfate de magnésie. -
Sommités d'hypéricum. 1 

— de caille-lait. 1 

Fleurs de sureau. 1 
Petit-lait bouillant.. 500 

Faites infuser pendant une demi-

heure; passez et filtrez. (Codex 1866.) 

Zanetti a publié la formule suivante. 

qui lui a été communiquée par les hé­

ritiers de Weiss. 

Racine d'aristoloche longue. 
— de fougère, mâle. 

Souci des vigne--.. 
Feuilles de verveine. 
— debétoine. 

de pervenche 

l'Iciirs de serpolet. 
cle tilleul. 
de caille-lait. 

. de primevère. 
de lauréole. . 

__ de millepertuis. 

2 " 
2^ 
<•> 

1 
I 
1 
1 
1 
1 
I 
1 
I 

Gui de chêne. 
Racine de patience.. 
— de scrofulaire.. 

Séné. 

1 <y-
A 1 

i 
3 

O n réduit le séné en poudre fine el 

toutes les autres substances en poudre 

grossière. O n fail infuser 18 grammes 

de cette poudre dans deux verres de 

petit-lait, auxquels on ajoute 4 grammes 

de sulfate de magnésie. 

Ce remède est vanté c o m m e un ex­

cellent antilaiteux, il est administré 

pendant 20 à 31) jours ; la malade prend 

un purgatif vers le milieu et à la (in du 
licitement, 

TISANE AMÈRE 

(llôp. de Paris.) 

Espèces amères. 10 gr. 
Eau bouillante. 1000 

l'ai les infuser pendant une heure el 

filli.v. 

TISANE APÉRITIVE 

IIInp. de Paris.) 

10 gr. 
1000 

Faites infuser pendant deux heures 

I filtrez. 

Espèces apéritives incisées. 
Eau bouillante. 

TISANE BÉCHIQUE 

(Hop. de Paris.) 

Espèces béchiques 10j;i. 
Eau bouillante. 1000 

Faites infuser pendant une heure el 

filtrez. 

TISANE PECTORALE 

(Hnp. de Paris.) 

Espèces pectorales. 10 gi. 
Eau bouillante. 1000 

Faites infuser pendant une heure el 

filtrez. 

TISANE DE VINACHE 

Salsepareille coupée 50 gr. 

Squine. 50 
Gaïac. . 50 
Sulfure d'antimoine.. 50 
Eau 3000 

On fait macérer pendant 12 heures, 

65 
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puis on fait réduire d'un tiers par la 

décoction; on ajoute alors : 

Sassafras . . . -0 gr. 
l'eu Mes de séné. 20 

On laisse infuser et l'on filtre. 
Employée dans le traitement des 

maladies syphilitiques et cutanées. 

TEINTURES ALCOOLIQUES 

BALSAMUM VITffi HOFFMANNI 
(Pharm. Austr.) 

Huile volatile de lavande. 1 ^ 6 
— de marjolaine. 1 46 
— de citron. 1 46 
— de girofle. 1 i" 
— de macis. . . 0 7T> 
— de sucein rectifiée . 0 75 
— de cannelle. 0 25 

Baume du Pérou. 2 19 
Alcoolat de mélisse composé. Î20 00 

BAUME DU COMMANDEUR 
DE FERMES 

Syn. Teinture balsamique.) 

Fleurs d'hypéricum. 2 gr. 
Racine d'angélique. I 
Myrrhe. 
Oliban. . ' 
Alpes du Cap. . . I 
Baume de Tolu. 6 
Benjoin. . o 
\ù-ool à 80'. 72 

O n prépare une première teinture 
par macération de l'alcool avec l'hypé-
ricum et la racine d'angélique; on 
libre avec expression; ou ajoute à la 
liqueur la myrrhe et l'oliban et, au bout 
de huit nouveaux jours de macération. 

le reste des substances. O n continue la 

macération pendant dix jours et l'on 

liltre. 
Cette teinture est appliquée sur les 

blessures légères faites «à l'aide d'un 
instrument, tranchant, afin de prévenir 

la suppuration. O n réunit les tissus di­

visés au m o y e n d'une petite bande on 

d'une compresse imbibée de teinture. 
O n renouvelle plusieurs fois l'affusion 

du liquide sur le pansement. 

Liqueur brune marquant 00° à l'a­
réomètre; laissant pour résidu 20 p. 

100 de résines sèches. 

ÉLIXIR ANTIAPOFLECTIQUE 
DES JACOBINS DE ROUEN 

Cannelle de Ceylan. 1-8T-
Santal citrin. 1-
— rouge. '' 

Anis vert. . 8 
Baies de genièvre. 8 
Fruits d'angélique. •> 
Racines de contrayorva. 5 
— île galanga. 2 
— d'impératoire. 2 
— de réglisse 2 

Bois d'aloès. 2 
Girofle. 2 
Maci- . 2 
Cochenille 2 
Alcool à 80-. 750 

Faites macérer pendant quinze jours: 

exprimez ; filtrez. 
Employé c o m m e stomachique. 

ÉLIXIR DE PYRÈTHRE COMPOSÉ 

(Syn. Eau dentifrice,) 

Cannelle de Ceylan. 
Vanille. 
( Coriandre.. 
Macis 
Cochenille . 
Safran. 
Sel ammoniac . 
Alcoolat de pyrèthre. 

Faites macérer pendant 15 
ajoute/ : 

Essence d'anis. 
— de citron. 
— de lavande. 
— de thym. 

teinture d'ambre gri-. 
Eau de fleur d'oranger.. 

Mêlez et filtrez. 

O 

4 
4 
l 
1 
•1 

1 
875 

jours, et 

1 
1 
1 

rai 

Cette teinture mélangée avec de l'eau 
est employée c o m m e dentifrice. 

ÉLIXIR DE STOUGHTON 
(Syn. Teinture d'absinthe composée.) 

(Codex.) 

Sommités sèches d'absinthe. 25 
— — de chamœdrys. 25 
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Racine de gentiane. . 
bcorce d'orange amère. 
Gascarille 
Rhubarbe de Chine. 
\loès du Cap 
Alcool à C0J 

1027 

25 gr. 
25 
5 
15 
5 

1000 

pendanl 10 jours Faites macérer 
exprimez; filtrez. 

Cette teinture est prescrite c o m m e 

stomachique à la dose de quelques 
grammes. 

ÉLIXIR TONIQUE ANTIGLAIREUX 
DE GUILLÉ 

Racine de colombo en poudre. 90 °T. 
— d'iris de Florence en pou­

dre. . G0 
— de gentiane en poudre. 10 
— de jalap en poudre. 1500 

Aloès succotrin en poudre. 10 
Safran oriental en poudre. OO 
Sulfate de quinine. . 10 
Tartrate de potasse et d'anti­
moine (émétique). . 10 

Azotate de potasse (nitre). 10 
Santal citrin. . 30 
Sirop de sucre très cuit. . 10 
Alcool de Montpellier à 00- 20 lit. 
Eau distillée. 20 

On fait macérer les poudres dans 
l'alcool pendant vingt-quatre heures à 
une température de '20 degrés. 

On dissout séparément le tartrate de 
potasse et d'antimoine, le sulfate de 
quinine et l'azotate de potasse dans 
l'eau distillée qu'on ajoute à la teinture. 
Vingt-quatre heures après la réunion 

des deux mélanges, on verse le sirop de 
sucre dans le matras. qu'on agite une 

dernière lois. 
Après quarante-huit heures A,~ re­

pos, on filtre. 

ELIXIRIUM AURANTIORUM 
COMPOSITUM 

iSvn. Élixir viscéral d'Hoffmann. — 
Pharm. Bav., Boruss Germ.) 

Zeste d'orange amère. 00 gr. 
Écorce de cannelle. "0 
Carbonate de potasse. 10 
Yin d'Espagne 48j> 
Extrait de gentiane. u> 

10 gr, 
10 
10 

Extrait d'absinthe. 
— de trèfle d'eau. 
— de cascarille. 

Opérez par macération et solution. 

EAU DE BOTOT 
Anis 6 0 

Cannelle de Ceylan. 15 
Girofle . ] 
Cochenille. . . 5 
Huile essentielle de menthe. 5 
Alcool à 80' 2000 

On fait macérer dans l'alcool pen­
dant 10 jours les matières solides di­
visées ; on n'ajoute l'essence de mentln 
que lorsque la teinture a été filtrée. 

Celle teinture composée est employé* 
c o m m e dentifrice. 

LIQUOR AMMONII ANISATUS 
(Syn. Spiritus salis ammoniaci anisatus 
— Pharm. Bad., Boruss., Germ., Sax. 

Esprit-de-vin rectifié . 90 gr 
Huile volatile d'anis ,"> 
Ammoniaque pure. 24 

SPIRITUS SAPONATUS 
(Brit. Pharm.) 

Savon d'huile d'olive râpé.. 
Alcool à 70e.. 
Eau de rose 

lg. 

60 

jours 

Filtrez. 

TEINTURE AROMATIQUE 
(Syn. Bon ferme. Essence céphaligue. 

Noix muscade. i gr 
Girofle . 5 
Cannelle.. . . . . . . 3 
Fleur de Grenadier. 
Alcool à 80e. 

Faites macérer pendant 15 
expiimez; filtrez. 

Pour employer ce médicament, on er 
verse quelques gouttes sur la main, el 
l'on aspire les vapeurs par les narines. 
Recommandée dans les céphalalgies qui 
accompagnent les contusions. 

TEINTURE FÉTIDE 

(Brit. Pharm.) 

Asa fœlida.. . , ,, 1 gr. 
Alcool ammoniacal. 15 
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Faites digérer pendant 24 heures et 

distillez a siccité au bain-marie. 
L'Alcool ammoniacal est un mélange 

d'une partie d'ammoniaque liquide et 

de deux parties d'alcool à 85e. 

TEINTURE DE QUINQUINA 
COMPOSÉE 

(Syn. Vin d'Huxham. — Brit. Pharm.) 

Quinquina rouge en poudre gros­
sière . 

Écorce d'orange amère. 
Serpentaire de Virginie. 
Safran. 
Cochenille 
Alcool à 60.. 

Opérez par déplacement sur les m a ­
tières convenablement divisées, et com­

plétez 350 grammes de teinture. 

TEINTURE DE WENDT 

Racine d'ellébore vert. 
Alcool à 85e 

F. S. A. 

5D«'70 
28 55 
14 17 
3 89 
1 94 

518 05 

1 gr. 

56«r70 
518 05 

TINCTURA AURANTII 
(Brit. Pharm.) 

Écorce d'orange amère concassée. 
Alcool à 60e 

Opérez par macération et déplace­
ment. Complétez une pinte = 520 gram-

de teinture. 

TINCTURA CALUMBJE 
(Brit. Pharm..) 

Racine de colombo concassée 70«''87 
Alcool à 60' à 18 05 

Opérez par macération et déplace­

ment. Complétez une pinte = 520 gram­

mes de teinture. 

TINCTURA CARDAMOMI 
COMPOSITA 
[Brit. Pharm.) 

Cardamome concasse 
Carvi concassé. 
Raisin sans pépins. 
Cannelle concassée 
Cochenille en poudre. 
\lcool à 60e 

Opérez par déplacement, et complétez 

520 grammes de teinture. 

7«D9 
7 09 

56 70 
li 17 
i 39 

518 05 

105 ar. 

GIO 
210 

TINCTURA CHINJE COMPOSITA 
(Syn. Elixirium Bolorans Whitti. — 

Pharm. Austr., Bad., Belg.; Boruss. 
lier m., Hamb.) 

Quinquina jaune pulvérisé. 
Gentiane. 
Zeste d'orange 
Alcool rectifié. 
Eau distillée de cannelle. 

Faites macérer, exprimez et filtrez. 

Complétez : 

Teinture composée 700 

TINCTURA CINCHONA COMPOSITA 
(Brit. Pharm.) 

Quinquina en poudre grossière. 50er70 
Ecorce d'orange amère coupée 

menu. 
Serpentaire concassée. 
Safran. . 
Cochenille en poudre.. 
Alcool à 60" 

28 55 
14 17 
5 89 
1 94 

518 05 

115'40 
518 05 

Opérez p r déplacement et complétez 

520 grammes de teinture. 

TINCTURA CINCHONA FLAVJE 
(Brit. Pharm.) 

Quinquina jaune en poudre gros-
sic re. . 

Alcool à 60 

Opérez par macération et déplace­

ment. Complétez une pinte = 520 gram­

mes de teinture. 

TINCTURA CINNAMOMI COMPOSITA 
(Syn. Tinctura aromatica. — Pharm. 

Bad., Belg., Boruss., Dan.) 

Cannelle de Ceylan. 40 gr. 
Semences de petit cardamome. 10 
Girolle. . . 10 
Racine de galauga. 10 
— de gingembre. 10 

Alcool rectifié. 480 

TINCTURA GENTIANJE COMPOSITA 

(Brit. Pharm.) 

Gentiane concassée. 42t'52 
Ecorce d'orange amère concassée. 21 26 
Cardamome concassé. 7 09 
Alcool à 60°.. 528 05 

Opérez par macération et déplace-

file:///lcool


ment. Complétez une pinte = 520 gram 
mes de produit. 

TINCTURA 
GUAJACI AMMONIACATA 

(Pharm. Germ.) 

Résine de gaïac. 3 o,-
Alcool à 90' . 10 

Liqueur d'ammoniaque caustique. 5 

La Liqueur d'ammoniaque caustique 

est une solution aqueuse d'ammonia­

que marquant 0,96 au densimètre et 

contenant le dixième de son poids 

d'ammoniaque anhydre. 

TINCTURA HYOSCYAMI 

(Brit. Pharm.) 

Feuilles de jusquiame en poudre 
grossière 70sr87 

Alcool à 60= 518 05 

Opérez par macération et déplace­

ment. Complétez une pinte ~520 gram­

mes de teinture. 

TINCTURA KRAMERIJE 

[Brit. Pharm.) 

Itatanhia en poudre grossière. 70 r87 
Alcool ii 60:.. 518 05 

Opérez par macération et déplace­

ment. Complétez une pinte = 520 gram­

mes de teinture. 

TINCTURA 
LAVANDUL/E COMPOSITA 

(Brit. Pharm.) 

Huile volatile de lavande. 4-r71 
— — de romarin. 0 00 

Cannelle concassée. 9 72 
.Muscade concassée. 0 '-
Santal rouge incisé 19 44 
Alcool rectiiie. 940 10 

Opérez par macération et solution. 

Complétez deux pintes = 10 10 grammes 

le teinture. 

TINCTURA OPII 

(Brit. Pharm.) 

jpium en poudre grossière. 42^52 
Ucool à 60=- 518 55 
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TINCTURA RHEI AQUOSA 

(Syn. Infusum Rheicum nalro carbonico 
— Pharm. Auslr.). 

Rhubarbe de Chine incisée. . 13«r12 
Carbonate de soude cristallisé. 4 57 
Eau distillée. 210 00 

Faites bouillir quelque* instants; 
laissez refroidir, filtrez. 

TINCTURA RHEI COMPOSITA 

(Brit. Pharm.) 

Rhubarbe de Chine concassée 56«r70 
Cardamome concasse 7 09 
Coriandre concassée. 7 09 
Safran incisé. 7 09 
Alcool à 60< 518 05 

Opérez par macération et déplace­

ment. Complétez une pinte = 5 2 0 gram­

mes de leinlure. 

TINCTURA RHEI VINOSA 

Syn. Elixirium salutalis. Tinclura Bhei 
Darellt. VinumRhei. — Pharm. Austr. 
Boruss., Germ., Wurt.) 

Rhubarbe de Chine incisée. 70^00 
Zeste d'orange.. 17 50 
Semence de petit cardamome. 8 75 
Vin de Malrga. . . 840 00 
Sucre blanc pulvérisé M)5 00 

Opérez par macération et solulion. 

Filtrez et complétez deux livres — 

810 grammes de cnlature. 

TINCTURA SCILLJ<E 

(Brit. Pharm.) 

Scilte en poudre grossière. 70"87 
Alcool à 00.. 518 05 

Opérez par macération et déplace­

ment. Complétez une pinte = 520 gram­

mes de leinlure. 

TINCTURA SENNJE COMPOSITA 
(Brit. Pharm.) 

Séné incisé. 70sr87 
Raisins sans pépins. 56 70 
Carvi 14 17 
Coriandre.. li 17 
Alcool à 60' 518 05 

Opérez par macération et déplace-
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ment.Complétez une pinte: 

mes de teinture. 
:520 ALCOOLATS 

TINCTURA 
SPHILANTHIS COMPOSITA 

(Pharm. Germ.) 

Cresson de Para en fleur 200 gr. 
Racine de pyrètlire 100 
Alcool à 90» iOO 

Faites macérer trois jours. Filtrez. 

VINS MÉDICINAUX 

VIN CORDIAL 

Form. des hôpit. Paris. 

Teinture de cannelle. 
Vin rouge. 

Mélangez et filtrez. 

10 gr. 
90 

VINUM ANTIMONIALE 
(Brit. Pharm.) 

Tartre stibié. 2e'59 
Vin de Xérès. 560 80 

La proportion du tartre stibié est de 

1/219. Ce vin est donc plus fort que le 

vin émélique du Codex français, dans 

lequel la proportion du tartre stibié 

n'est que de 1 500. 

VINUM IPÉCACUANHA: 
(Brit. Pharm.) 

Ipécacuanha concassé. 2S'55 
Vin de Xérès 566 80 

Opérez par macération. Fil Irez. 

VINUM STIBIATUM 
(Pharm. Germ.) 

Tartre stibié 1 ST. 
o 

Vin d'Espagne. 240 
Ce viîi est moins fort que le vin an-
timonial de la Pharmacopée anglaise. 

mais la proportion du tari ce slihié v est 

plus considérable que dans le \in émé­

tique du Codex français. 

ALCOOLAT 
D'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE 

(Syn. Esprit antiielérique.) 

Essence de térébenthine 5 gr. 
Alcool rectifié. 15 

Distillez la liqueur alcoolique et sé­

parez-la de l'essence qu'elle surnage. 

ALCOOLATUM 
BRYONiiE COMPOSITUM 

Syn. Eau de Dryone composée. — 
(Pharm. Belg.) 

Castoréum en poudre grossière. 7 gr. 
Alcool à 75 Q.'s. 

Pour obtenir 50 grammes de tein­

ture. Ajoutez au marc de castoréum : 

Feuilles récentes de rue 84 gr. 
— — de sabine 7 
— — de pouliot. 7 

— de basilic . 7 
— — de matricaire. 7 
— — de cataire 7 

Ecorce d'orange amère 1 i 
Myrrhe. . . . 14 
Racine de bryone fraîche. 168 
Alcool à 50" 3.10 
Eau 2000 

Retirez par distillation 950 grammes 

de liqueur, à laquelle vous ajouterez 

50 grammes de teinture de castoréum 

déjà préparée, ce qui donnera 1000 gr. 
de produit. 

AQUA FŒTIDA ANTIHYSTERICA 

(Syn. Aqua asœ fœtidœ composita. — 
Pharm. Boruss., Germ., Sa.rA 

Galbanum >20 gr. 
Asa fœtida. 50 
Myrrhe. . . . 15 
Racine de valériane 40 
— de zédoairc.. i(( 

Racine d'angélique 10 
Feuilles de menthe. 50 
— de serpolet. 20 

Fleurs de camomille romaine. 20 
Castoréum du Canada. 2,5 
Alcool root i tic à 90" 500 
Eau. Q. s 
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Retirez par distillation. 

Produit distillé Irouble. i20gr. 

ÉLIXIR AMÉRICAIN 
DE COURCELLES 

Racine d'aimée 
— d'aristoloche 
— de canne à sucre. 
— — de Provence. 

Feuilles d'avocatier. 

— de millepertuis. 
— de sureau. 

Écorce de bois de 1er. 
Feuilles de fleur d'oranger. 

— decrotonbalsamifcruni. 
Baies de genévrier. 
Fleurs de tilleul. 
rouilles de romarin. 

— de justicia pectoralis 
Racine d'asarum. 

— de palmiste. 
Opium 
Calebasse. 
Alcool à NO 
Eau . 

Cendre provenant de la combus­
tion des plantes qui servent à 
la préparation de l'élixir. 

2000 
1500 
1500 
1000 
1000 
500 
250 
192 
192 
125 
90 
(i! 
01 
61 
52 
12 
H0 

K- 2 
0800 
S. Q. 

750 

Un fait infuser les racines dans l'eau 
bouillante, de façon à obtenir 7 litres 
ÔO centilitres de liqueur. On ajoute 
toutes les autres substances et l'alcool. 
On fail macérer pendant 5 jours, et 

l'on distille au bain-marie toute la par­
tie spirilueuse. 

O n exprime le résidu de l'opération, 

on ajoute les cendres à la liqueur cx­
tractive, et l'on distille de façon a re­
cueillir autant d'eau aromatique qu'on 
a obtenu d'esprit alcoolique. On mêle 
les liqueurs et on les colore au moven 
de 200 grammes de pétales de coque­
licot, ou de 100 grammes de racine de 

narunco, et l'on filtre. 
Henry et Guibourt affirment que la 

formule que nous venons de donner 

est la seule véritable. 
On peut, suivant ces auteurs, rem­

placer la racine de canne à sucre et la 
racine de palmiste par la racine de 
canne de Provence; les feuilles de l'a­
vocatier par celles du laurier c o m m u n ; 

l'écorce de bois de fer par l'écorce de. 

gaiac : les feuilles de crolon par l'écorce 

de cascarille ; les feuilles de justicia 
par celles d'acanthe. 

L'élixir américain est donné à la 
dose de 1 ii 2 cuillerées à café par 
jour, dans le traitement de la chlores,; 
el de l'aménorrhée. 

ESPRIT CARMINATIF DE SYLVIUS 
(Syn. Alcoolat carminatif de Sglvius) 

Racine d'angélique. 
— d'impér.doire 
— de galanga. 

Feuilles de romarin 
— de marjolaine 
•— de rue 

— de basilic. 
Baies de laurier. 
Fruits d'angélique. 

—• de livèche. 
— d'anis. 

Cingembre. 
Noix muscade. 
Ma ci s 
Cannelle de Ceylan. . 
Girofle. . 
Ecorce d'orange amère. 
Alcool rectifié à 90' 

-g 
, t 

7) 
-li 
24 
21 
2i 
0 
S 
s 
8 
. » 
• i 

5 
0 
o 

• > 

750 

Distillez au bain-marie de façon à 
retirer toute la partie spiritueusc. 

Employé c o m m e cordial et stoma­
chique à la dose de i à 10 gramme-. 

ÉTHER ZINCÉ 
(Syn. Zincastcr des Allemands.) 

Chlorure de zinc. 1 -r. 
Alcool à 90 2 ' 
Éther sulfurique à 0,720 I). î 

Mêlez. 
A prendre par gouttes comme anti­

spasmodique. 

SPIRITUS ANGELICK: COMPOSITUS 

(Svn. Spiritus theriacalis. — Pharm. 
A ustr., Geriu.j 

Racine d'angélique . 
— de valériane. 

Raies de genièvre. 
Alcool rectifié. 
Eau commune. 

420 ne. 
105 
105 

2520 
1200 

Faites macérer pendant \ îngf-quatre 
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heures; distillez de manière à recueillir 

ti livres d'alcoolat, dans lesquelles vous 

ferez dissoudre : 

Camphre. 52sr5 

Filtrez. 

SIROPS 

SIROP ANTISCORBUTIQUE 

D E PORTAL 
Racine fraîche rie raifort 50 gr. 
Eeuilles de cochléaria. 100 
— de cresson 100 

Racine de gentiane. 20 
— de garance.. 10 

(Juinquina calisaya. 5 
Eau . 550 
Sucre blanc. 1180 

Pilez dans un mortier de marbre le 

raifort et les plantes fraîches; exprimez 

fortement le suc et filtrez-le au papier 
dans un lieu frais. 

D'autre part, faites infuser pendant 

douze heures, dans la quantité d'eau 
prescrite, les racines incisées et l'écorce 

de quinquina grossièrement pulvérisée. 

Passez et filtrez au papier. 

Réunissez 500 grammes de colaI lire 
et 120 grammes de suc filtré. Placez le 

mélange dans un bain-marie couvert, 

avec le sucre grossièrement pulvérise; 
faites dissoudre à une douce chaleur, 

et passez lorsque le sirop sera refroidi. 

SIROP D'ARMOISE COMPOSÉ 

Sommités fraîches d'armoise.. 200 gr. 
— — do cataire 200 
— — de pouliot 200 
— — de sabine 200 

— de. basilic 100 
— —• d'hysope. 100 

—• de marjolaine. 100 
— de malricaire. 100 
— de rue 100 

Racines fraîches d'année. 20 
— — de fenouil. 20 
— — delivèchc. 20 

Anis vert. 25 
Cannelle de Ceylan. 25 
Sucre blanc. 2500 
Eau.. ' 3000 

Alcool à 90 250 
Sirop de miel. 1230 

Mêliez les plantes convenablement 

divisées dans un bain-marie; versez-y 

l'eau à laquelle vous aurez mêlé l'al­
cool; laissez en contact pendant vingt-

quatre heures, et distillez au bain-marie 

pour retirer 350 grammes de produit. 
D'autre part, soumettez à la presse le 

résidu de la distillation; clarifiez les li­

queurs au blanc d'œuf, et ajoutez-y le 
sucre. Faites par coction et clarification 

un sirop marquant bouillant 1,26 au 

densimètre (50° B.) ; prenez-en le poids. 
et continuez l'évaporation jusqu'à ce 

qu'il ait perdu un poids d'eau égal à 

celui de la liqueur distillée. A ce m o ­
ment, ajoutez le sirop de miel, et lors­

que le sirop sera en partie refroidi. 

mélez-y la liqueur distillée et passez. 

SIROP DÉPURATIF DE LARREY 

Rois de gaïac râpé. 500 gr. 
Racines de bardane 500 
— de patience. 500 
— de saponaire. 96 

fige de douce-amère 125 

On fait deux décoctions de toutes ces 

substances. D'autre part, on prépare 

une infusion avec une suffisante quan­

tité d'eau et : 

Feuilles de séné. 
Roses trémiercs. 
Anis vert . . 
Sassafras râpé. 

On misse; on réunit le marc 

123 gr. 
125 
125 
2i 

à celui 

des décoctions, et l'on soumet le tout 

ii une troisième décoction. On mêle ces 

décoctions avec : 

Suc de bourrache. 692 gr. 

On concentre par évaporation ; on 

mélange, sur la fin de l'évaporation, 

l'infusion composée de séné ; quand la 

concentration a été poussée assez loin, 

on ajoute : 

Miel blanc 1000 gr. 
Sucre blanc. 1000 

On fait un sirop par coction et 
lication. 

clari-
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SIROP DÉPURATIF COMPOSÉ 
DE LARKEY 

Sirop dépuratif de Larrey. 
Sublimé corrosif.. 
Sol ammoniac. 
Extrait d'opium. 
Liqueur d'Hoffmann. 

On dissout les deux sels dans une 
1res petite quantité d'eau; on les ajoule 
au sirop; on opère de la m ê m e façon 
pour l'extrait d'opium. Enfin, en der­
nier lieu, on mêle au sirop la liqueur 
élhéréc. et l'on conserve dans une. bou­
teille bien bouchée. 

EXTRAITS 

EXTRACTUM COLOCYNTHIDIS 
COMPOSITUM 
(Brit. Pharm.) 

Coloquinte privée des semences. 170 r\ 
Extrait d'aloès socotrin. 540 2 
Résine de scammonée en poudre. 115 4 
Savon pulvérisé. 85 0 
Cardamome sans capsules, en pou­

dre. . 28 5 
Alcool à 60e. 4144 9 

Faites selon l'art un extrait homo­
gène, et de consistance pilulairc. 

EXTRACTUM COLOCYNTHIDIS 
COMPOSITUM 
(Pharm. Germ.) 

Extrait de coloquinte (hydro alcoo­
lique,. T>gr. 

Aloès pulvérisé. 10 
Résine de scammonée. 8 
Extrait de rhubarbe.. 3 

Mêlez et séchez. Formez une poudre 

homogène 

TABLETTES 

TABELLiE BECHICŒ NIGR^E 

(Pharm. Belg.) 

Raume de Tolu. 
Poudre d'iris de Florence. 
— de gomme adragante. 

— de sucre. 

18 
18 
4 

854 

Extrait de réglisse. 100 

Mélangez les poudres, et, après les 
avoir triturées convenablement avec le 
heaume de Tolu, ajoutez l'extrait préa­
lablement dissous dans une quantité 
d'eau suffisante. Divisez ensuite la 
niasse en tablettes du poids de 1 gr. 

TABLETTES DE SOUFRE 
COMPOSÉES 

Soufre lavé. 25 gr. 
Fleurs de benjoin. o 
Iris de Florence. 5 
Huile d'anis. 1 
Sucre. 500 

S.(J. Mucilage cle gomme adraganlt 

ESPECES 

E S P È C E S A M È R E S (Soubeiran; 

Feuille sèche de chamœdrys. 1 
Sommités de petite centaurée. 1 

— d'absinthe. 1 

Incisez et mélangez. 

Formule du Codex de 1866 : 

Feuille sèche de chardon bénit. 1 
Sommités fleuries de chamœdrys 1 

— — de petite centaurée. 1 , 

Incisez et mélangez. 

ESPÈCES PECTORALES (Soubeiran) 

Feuilles de véronique. 1 
— cl'hysopo . 1 
— de lierre terrestre. 1 

Capillaire du Canada. I 

Mêlez. 

Formule du Codex de 1866-188 i : 

Fleurs de bouillon blanc 1 
— de coquelicot I 
— de guimauve. I 
— de mauve. I 
— de pied-de-chat 1 
— de tussilage. I 
— de violette I 

.Mêlez. 

ESPÈCES PURGATIVES (Codex 1884) 

(Syn. Thé de Saint-Germain.) 

Feuille de séné 120 
Fleur de sureau. 50 
Fruits d'anis . 50 
— de fenouil. 50 

Bitartrate de potasse. 30 
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Mêlez exactement, et divisez en pa­

quets de 5 grammes ; chaque dose sert 
ii préparer une tasse d'infusion. 

ESPÈCES SUDORIFIQUES 
pour décoction (Codex 1884) 

Bois de gaïac râpé.. . 1 gr. 
Racine de salsepareille incisée.. 1 
— de squine incisée.. I 
— de sassafras coupée 1 

Mêlez. 

ESPÈCES SUDORIFIQUES 
pour infusion (Soubeiran) 

Sassafras râpé. . 1 
Fleur de sureau I 
Feuille de bourrache 1 
Fleur de coquelicot 1 

Mêlez. 

ESPÈCES VULNÉRAIRES (Codex tssi; 

(Syn. Thé de Suisse ou Fallrank., 

XPICE. 

i 

et demi. 

Absinthe. 
Bétoine.. 
Bugle . 
Calamcnt. 
Chamœdrys. 
Ilysope. 
Lierre terrestre. 
Millefcuille. 
Origan. 
Pervenche. 
Romarin. 
Sanicle. 
Sauge. 
Scolopendre. . 
Scordiuni. 
Thym 
Véronique 
Fleurs d'arnica. 
— de pied-dc-chat. 
— de tussilage. . 

Mêlez. 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

POUDRES COMPOSÉES 

POUDRE 
ANTIASTHMATIQUE ou INCISIVE 

Sucr«. . 5 
Soufre lavé. <•> 
Scille. I 

F. S. A. 

fa dose est de 1 gramme à 1 gramme 

P O U D R E C A C H E C T I Q U E (Hartmann? 

Safran de mars apéritif 1 gr. 
Cannelle en poudre. 2 
Sucre. 5 

Mêlez. 
Cotte poudre est cmplovéc comme 

Ionique et reconstituante. 

POUDRE CAPITALE DE St-ANGE 

Poudre de feuilles d'asarum . 125 gr. 
— de bétoine. 5 

— — de verveine. 2 

F S. A. 

POUDRE DIGESTIVE SIMPLE 
(Syn. Poudre de Duc.) 

Cannelle en poudre. 1 gr. 
Sucre. 10 

Mêlez. 

(Jette poudre est employée comme 
stomachique, tonique et excitante, à la 
dose de S à 12 grammes. 

TISANE SÈCHE 
ou POUDRE DIURÉTIQUE 

Poudre de gomme. 5 gi. 
Sucre. . 8 
Pendre de guimauve.. 4 
Nitrate de potasse. 1 

F S. A. 

Cette poudre est employée Mirloul 

dans le traitement des gonorrhées. Un 
en met I gr. à 1 gr. 5 pour un verre 
de tisane. Elle remplace les tisino 
préparées au mo\en du feu. 

POUDRE DE DOWER 
Syn. Poudre d'ipécacuanha opiacceA 

(Codex l,X8i 

Sulfate de, potasse en poudre. 4 gr 
Azotate de pobsse en poudre. 4 
Extrait d'opium sec pulvérisé. 1 
Ipécacuanha en poudre. 1 
Réglisse en poudre. . ] 

On fait sécher toutes les poudres dans 

une étuve et on les mélange exactement. 

Dans la formule originelle de llower. 
le Mtllalc et l'azole de potasse Inturés 
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ensemble SOut fondus dans un creuset | 

On verse h> mélange fondu dans un ! 

mortier de fer; quand il est presque ! 

refroidi. on fo triture a\e«- l'exlrait, et 

enfin l'on ajoute les aulres poudres. ' 

llower employait l'opium brut', ce qui 

diminuait de moi lié la dose d'opium. 

Cette manipulai ion a\ail pour but de 

dégager les parties volatiles de l'opium ; 

elle est inutile quand on remplace l'o­

pium brut par l'extrait d'opium. 

La poudre de Dower est employée 

c o m m e sudorifique à la dose de quel­

ques centigrammes. Elle contient 1 I l 

de son poids d'extrait d'opium. 

POUDRE DE GUTTÈTE 

Gui de chêne. 
Racine de dietame blanc. 
— de pivoine. 

Semences de pivoine. 
— d'arroche 

i orail rouge préparé. 
Ongle d'élan. 

F. S. A. 

Cette poudre est employée dans le 

midi de la France contre les convul­

sions des enfants, à la dose de quel­

ques centigrammes: elle a jadis été 

vantée dans le traitement de l'épilepsie 

POUDRE HÉMOSTATIQUE 
DE BCNNAFOUX 

(• gr 
1 

Poudre de colophane.. 
— de g o m m e arabique.. 
— de charbon 

Mêlez. 

POUDRE DIROÉ 

Racine de jalap 
Laque carminée. 
Crème de tartre. 
Sucre. . 
Rhubarbe. 
Bol d'Arménie. 
•Cannelle de Ceylan. 
Iris de Florence. 

Mêlez et divisez eu do-es de .> gr. 

POUDRE 
DE LA PRINCESSE DE CARIGNAN 

Poudre de guttète. 

Kl 
10 
. i 

1 
i 

1 

1035 

50 ST. 
lit' 
10 
I 

D1CE. 

Ambre jaune porphyrisé. 
Corail rouge préparc. 
Terre sigillée.. 
Cinabre. , 
Kermès minéral. 
A'oir d'ivoire. i 

Divisez en prises de 10 centigr. 

Cette formule, communiquée pat 

Boudcl, a été donnée à Piat et Deyeux 

par la princesse de Carignan. 

POUDRE STERNUTATOIRE 

Syn. Poudre d'asarum composée.) 

Feuilles de marjolaine 1 
— de béloille 1 
— d'asarum. 1 

Fleur de muguet . 1 

F S. A. Le- matières ne doivent pas 

élre réduites en poudre fine. 

POUDRE TEMPÉRANTE DE STAHL 

Sulfate de potasse . 9 
Azotate de potage. 9 
Cinabre 2 

F- S. A. 

Prescrite jadi-» c o m m e sédative. 

POUDRE VERMIFUGE 

Poudre de mousse de Coi>e 2 
— de «e mon-cou tra. 2 
— de rhuh.tr)»' I 

Mêlez. 

PULVIS AEROPHORUS 

Pharm. Germ. 

10 gi 
9 
19 

20 

bicarbonate de soude 
Acide tartrique 
Sucre 

RéduNez séparémenl chaque sub-

slance en poudre très fine. Séchez-le. 
parlailemenl. et faites un mélange in­

time que vous conserverez dans mi 

flacon bien formé. 

PULVIS AROMATICUS 

(Brit. Pharm.) 

Poudre de cannelle de Ceylan. 115>'i0 
de muscade. 85 0o 

— de safran. 85 05 
— de girofle. 42 52 
— de cardamome. 28 55 

Sucre en poudre. 708 72 

http://rhuh.tr)�'
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PULVIS AROMAT1CUS 
(Pharm. Germ.) 

Pendre de cannelle. 5 gr. 
— de petit cardamome. . 3 
— de gingembre. 2 

PULVIS CRET.Œ AROMATICUS 

(Brit. Pharm.) 

Carbonate de chaux . 455*rC 
Poudre aromatique 1500 8 

PULVIS CRETJE AROMATICUS 
CUM OPIO 

(Brit. Pharm.) 

Poudre de craie aromatique. 276«r40 
Opium en poudre. 7 09 

PULVIS HYDRARGIRI CUM CRETA 

[Brith. Pharm.) 

Mercure. . . 28=r55 
Carbonate de chaux. 50 70 

PULVIS IPÉCACUANHA: CUM OPIO 

Syn. Pulvis ipecacuanhse compositus. 
— Brit. Pharm., Pharm. liav , Borus., 
Norv.) 

Poudre d'ipécacuanha. 14"'17 
— d'opium. . 14 17 
— de sullate de polas>e. 115 40 

PULVIS IFECACUANHŒ OPIATUS 

(Pharm. Germ.) 

Poudre d'opium. 1 gr. 
d'ipécacuanha . 1 

— de sucre de lait. 8 

PULVIS LIQUIRITIJE COMPOSITUS 

(Syn. Pulvis pectoralis. — P h a r m . Bav., 
Boi'uss., Germ., Hamb., H ann.) 

Poudre de réglisse 0 gr. 
— de séné . 0 
— de fenouil 5 

de soufre lavé. 15 
— de sucre. 18 

PULVIS MAGNESHE CUM RHEO 
(Pharm. Germ.) 

Hydro-carbonate de magnésie. 60 gr. 
Sucre pulvérisé . 40 
Rhubarbe pulvérisée. . 15 
Huile volatile de fenouil 1 

PULVIS SCAMMONII COMPOSITUS 

(Brit. Pharm.) 

Poudre de scammonée. 
— de jalap. 
— de gingembre 

113sr40 
85 05 
28 55 

">2 

É L E C T U A I R E S 

ELECTUARIUM ANTHELMINTICUM 

(Pharm. Bad., Belg.) 

Poudre de fougère mâle.. 2 gr. 
— de valériane. 2 
— de semen-contrn. 2 
— de sulfate de potasse. 2 

Eau distillée. 8 
Miel. M 

ELECTUARIUM E SENNA 

(Pharm. Boruss., Germ.) 

Poudre de séné. . 18 
— de coriandre 2 

Sirop de sucre. 96 
Pulpe de tamarin. 

Mêlez. 

PILULES 

PILULJE ALOES COMPOSITE 
(Pharm. Dan.) 

Aloès. . 12 
Extrait de gentiane. . 6 
Huile volatile de carvi 1 
Poudre de guimauve. O.S. 

PILULE ALOES ET MYRRHE 

(Brit. Phai-m.) 

Aloès socotrin 56er7 
Myrrhe 28 3 
Safran sec 14 2 
Conserve de rose 70 9 

PILULE ALOETICE FERRATE 

(Pharm. Germ.) 

Sulfate de protoxyde de ferdesséché. 1 gr. 
Poudre d'aloès 1 

Faites à l'aide de l'alcool une masse 
homogène que vous diviserez en pi­

lules de 12 centigrammes. 
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PILULE 
CALOMELANOS COMPOSITE 

(Brit. Pharm.) 

Calomel. . 28e''55 
Sulfure d'antimoine. 28 55 
Poudre de résine de gaïac. 56 70 
Huile de ricin. 26 68 

Faites une masse homogène. 

PILULE FERRI CUM MYRRHA 
(Pharm. Belg.) 

Myrrhe en poudre grossière. 
Carbonate de soude cristallisé. 
Sulfate de protoxvde de fer cristal 

lise. 
Mélasse. 

Faites une masse homogène. 

PILULE GALBANI COMPOSITE 
(Pharm. Hag.) 

Poudre de galbanum. 
— de myrrhe. 
— de sagapénum. 
— d'asa fœtida. 

Savon. 
Sirop simple. 

PILULE PLUMBI CUM OPIO 
(Brit. Pharm.) 

Poudre d'acétate de plomb. 
— d'opium. 

Conserve de rose. 

Faites une masse homogène. 

PILULE RHEI COMPOSITE 
(Brit. Pharm.) 

2gr. 
5 
5 
1 
o 
o. s. 

-Ir' 55 
0 39 
0 39 

85f 
(15 
12 
i-2 
5 

115 

05 
78 
52 
52 
52 
40 

Poudre de scille. 
de gingembre 
de gomme ammoniaque 

Savon dur. 
Mélasse. 

35«r4i 

28 55 
28 35 
28 55 
56 70 

PILULES ASTRINGENTES 
DE CAPURON 

Cachou. 
Alun. 
Opium. 
Sirop de 

F. S. 

I'OM' 

A. d, 

rouge. 

's pilules de 20 

12 gr. 
(i 

2 

o.s. 

centigr 

PILULES BÉNITES DE FU L L E R 

Aloès. 8 
Séné. . 4 
Asa fœtida. 2 
Galbanum. 2 
Myrrhe. 2 
Safran \ 
Macis. i 
Sulfate de fer. . 12 
Huile de succin rectifiée 1 
Sirop d'armoise compo-é, environ. 16 

F. S. A. des pilules de 20 centigr. 
Employées comme antibystériques. 

P O T I O N S 

LIQUOR SODE ARSENIATIS 

(Brit. Pharm.) 

Arseniate de soude (sec, anhydre 
à+150°). 0^20 

Eau distillée. 28 55 

Cette Liqueur d arseniate de soude 
diffère essentiellement de la Solution 
arsenicale de Pearson inscrite au C o ­
dex. (Voyez t. II. p. 842.) Quoique les 
deux formules représentent une simple 
solution d'arséniate de soude dans l'eau. 
il est facile de voir, en comparant leur 
énergie relative, que celle de la Phar­
m a c o p é e anglaise contient, pour une 
m ê m e quantité d'eau, une proportion 
d'arséniate de soude dix fois plus con­

sidérable. 

MIXTURA CRETE 

(Brit. Pharm.) 

Carbonate de chaux. . 7«r00 
G o m m e arabique pulvérisée. 7 09 
Sirop simple . . 18 85 
Eau distillée de cannelle. 282 62 
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POTIO PURGANS ANGLORUM 
[Syn. Polio Nigra. Black Draughl. — 

Pharm. Belg.) 

Feuilles de séné 15 gr. 
Manne. . 34 
Eau bouillante 125 
Sulfate de magnésie. 24 
Eau de cannelle. . 15 
Teinture de séné composée. 8 

POTION ANTIHYSTÉRIQUE 

Sirop d'armoise composé. . 50 gr. 
Teinture de castoréum ou d'asa 

fœtida.. . 2 
Eau distillée de valériane. 60 
— de fleur d'oranger . . . 00 
Éthersul!urique alcooliséà0,760 D. 4 

Mêlez la teinture avec le sirop, ajou­
tez les eaux distillées, puis l'éther, et 

bouchez exactement la bouteille. 

POTION ANTISPASMODIQUE. 

Sirop de (leur d'oranger. 50 gr. 
Eau distillée de tilleul. 90 

— de fleur d'oranger. 30 
Éther sulfurique. 2 

Mêlez dans une fiole que vous bou­
cherez exactement. 

POTION ANTISPASMODIQUE 
OPIACÉE 

Sirop d'opium. 15 gr. 
— de sucre . 10 

Eau distillée de Heur d'oranger. 15 
Eau commune.. 100 
Éther sulfur.quc 1 

Mélangez d'abord les eaux cl les si­
rops dans une bouteille ; ajoutez l'éther 
et bouchez promplemenl. 

POTICN CORDIALE 

Vin cordial. 
Sirop d'érorces d'oranges apières. 

Mélangez dans une fiole. 

POTION DIURÉTIQUE 

Oxymel scillitique. 
Eau distillée d'hyMipe.. . . 

— de menthe poivrée. 
Alcool nitrique. 

Mêlez. 

POTION AROMATIQUE 

Sirop d'œillet. 30 gr. 
Alcoolat de cannelle 15 
Confection d'hyacinthe.. 5 
Eau de mendie poivrée. 60 
— de llcur d'oranger. 60 

Mélangez les eaux distillées, l'alcoolat 

et le sirop, et délayez la confection 

d'hyacinthe dans la liqueur. 

20: 
50 

15 
100 
5(1 
2 

POTION PURGATIVE des PEINTRES 

Electuaire diaphœnix 
Poudre de jalap. 
Sirop de nerprun 
Séné.. . 
Eau bouillante 

30 
h 

30 
10 

125 

Faites infuser le séné dans une quan­
tité d'eau suffisante pour obtenir 125 
grammes de liqueur; délayez les autres 

substances dans cette infusion. 
Ce purgatif fait partie du traitement 

des PP. de la Charité. 

POTION DE RIVIÈRE 
(Syn. Potion gazeuse. Potion 

antiémétique. 

A"° 1. l'olloN ALCALINl,. 

Bicarbonate de potasse. 1 gr. 
Eau commune. 50 
Sirop de sucre . 15 

Faites dissoudre le sel dans l'eau el 
ajoutez le sirop. 

M" 2. POTION ACIDE. 

Acide citrique. 2 gr. 
Eau commune. . . 50 
Sirop d'acide citrique aromali-é au 

citron. 15 

Faites dissoudre l'acide citrique dans 

l'eau, et ajoutez le sirop d'acide ci­

trique. 

Pour administrer celle potion, tantôt 

on verse dans un verre une cuillerée 

de chacune des potions, et, après avoir 
agité, on fait boire immédiatement: 

tantôt on fait prendre successivement 

au malade une cuillerée de chacune des 
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POTION TONIQUE 
Sirop de quinquina. 
Alcoolat de mélisse composé. 
Eau de menthe poivrée. 
Eau commune. 

25 gr. 
5^ 

30 
90 

Mélo/. 

POMMADES 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
ls 

;> gr. 
5 
5 
1 

10 gouttes. 

20 gr. 
10 
5 
4 groutte». 

liquéfiés. On aromatise avec l'essence. 
11 est à peine besoin de dire que ces 

deux formules ne produisent des résul­
tais que dans le cas où la chute des 

cheveux est consécutive à un état mor­
bide; elles sont aussi inutiles que toutes 
les préparations du m ê m e genre pour 
combattre la calvitie due au progrès d>> 
l'âge. 

ONGUENTS 

POMMADE ASTRINGENTE 
Poudre de noix de galle. 
— de cyprès 
— de baies de myrte. . 
— d'écorce de grenadier. 
— de feuille de sumac 
— de mastic. 

Pommade rosat. 

On liquéfier la pommade rosat, on 
la coule dans un mortier, et pendant 
qu'elle est encore chaude, on y incor­
pore les poudres. 

POMMADE CONTRE L'ALOPÉCIE 

lre formule. 

Suc de citron récent. 
Extrait de quinquina. 
Teinture de cantharide 
Huile de cèdre. 
— de bergamote. 
Moelle de bœuf.. 00 gr. 

Liquéfiez la moelle de bœuf, ajoutez-y 
d'abord l'extrait de quinquina ramolli 
au moyen du suc de citron, puis la 
teinture alcoolique et les huiles vola­

tiles. 
Avant d'employer cette pommade, on 

lave la tète avec de l'eau de savon; le 
lendemain on fait une friction avec une 
petite qnantité de pommade; on re­

commence chaque matin. 

2e formule. 

Moelle de bœuf.. 
Huile d'amande douce. 
Sulfate de quinine. 
Essence de rose 

On incorpore exactement le sulfate 
de quinine au mélange des corps gras 

BAUME CHIRON 
Huile d'olive.. . , 60 gr. 
Térébenthine.. 10 
Cire jaune. 5 
Racine d'orcanetle 4 
Baume noir du Pérou. 2 
Camphre pulvérisé. Q. S. 

On liquéfie ensemble la cire, la téré­
benthine et l'huile; on ajoute la racine 
d'orcanetle qu'on laisse digérer dans le 
mélange, de façon à colorer le liquide 
en rouge. On passe à travers un linge; 
on ajoute le baume du Pérou et le 
camphre (15 centigr. pour 100 gram­
mes de baume) et l'on agite jusqu'à 
refroidissement. 

Ce topique a été prescrit comme ci­
catrisant. 

BAUME DE GENEVIÈVE 

Huile d'olive. . . 190 gr. 
Cire jaune. 30 
Santal rouge en poudre.. 2 
Térébenthine du mélèze. 60 
Camphre.J. 1 

Faites digérer à une douce chaleur. 
Le camphre ne doit èlre ajouté que 
lorsque la pommade est en partie re­

froidie. 

10 gr. 

BAUME DE LUCATEL 
Huile d'olive. 
Cire jaune . 5 
Vin de Malaga. 10 
Térébenthine 10 
Santal rouge pulvérisé 1 
Baume noir du Pérou. I 

On chauffe ensemble l'huile d'olive, 
la cire jaune, le vin de Malaga, 
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jusqu'à ce que toute la partie alcoolique 
et aqueuse de celui-ci soit volatilisée. 
On retire le mélange du feu et, quand 
il esl en partie refroidi, on y ajoute la 
térébenthine, le sautai, et en dernier 
lieu le baume du Pérou. 

ONGUENT DU D' BREFELD 
Suif. . 40 gr. 
Axonge. 55 
Oxyde ferrique. 5 

Chauffez dans un vase de fer, en re­
muant jusqu'à ce que le mélange de­
vienne noir; laissez déposer, décantez, 

ajoutez : 

Térébenthine. . . 5 gr 
Bol d'Arménie broyé avec l'huile 

d'olive. 3 
Essence de bergamote. I 

Mêlez. Cet onguent a été recom­
mandé dans le traitement des engelures 

douloureuses et ulcérées. On l'élend sur 
de la toile ou de la charpie. 

ONGUENT CONTRE LA TEIGNE 

Farine de froment. 5 gr. 
Vinaigre 40 

Faites cuire en consistance de colle, 
ajoutez d'autre part : 

Poix noire. 4 gr. 
— résine. . 3 
— blanche. 5 

Liquéfiez , passez ; mélangez à la 
pâte de farine et agitez jusqu'à re­
froidissement. 

Cette préparation, autrefois très em­
ployée, est aujourd'hui presque inusitée. 

On enduisait de cet onguent une calolte 

que l'on appliquait sur la tète du m a ­
lade et qu'on arrachait brusquement. 11 

est inutile de dire que cette opération 

brutale faisait éprouver au patient les 
douleurs les plus vives. 

ONGUENT NUTRITUM 

Citharge porphyrisée. 3 gr. 
Huile d'olive fine. 9 
Vinaigre fort. 4 

On chauffe doucement ces matières 

APPENDICE. 

dans une capsule de porcelaine, et Ton 
agite le mélange jusqu'à ce que sa con­
sistance soit celle d'un onguent mou. 

La solidification de l'onguent est duc 
à la réaction de la litharge sur l'huile 
d'olive. C o m m e la consistance de ce 
médicament s'accroît notablement avec 
le temps, on ne doit le prépircr qu'à 

mesure du besoin. 
i/onguent nutrilum a été usité 

c o m m e cicatrisant. 

ONGUENT POPULEUM 
Bourgeon de peuplier récem­

ment séché 
Feuilles récente 

Axonge. 

de pavot. , 
de belladone. 
de jusquiame. 
de morelle. 

800 ̂ i 
500 
500 
500 
500 

4000 

Pilez les plantes dans un mortier de 

inarbre; mettez-les dans une bassine 
avec l'axonge, et chauffez sur un feu 

doux, en agitant jusqu'à ce que leur 
eau de végétation soit évaporée. Ajoutez 

alors les bourgeons de peuplier con­
cassés, et faites digérer pendant vingt-

quatre heures. Filtrez avec une forte 

expression et laissez refroidir. Séparez 
le dépôt, et liquéfiez de nouveau l'on­

guent pour le couler dans un pot. 
Essai. — L'onguent populéum est 

vert, il exhale une odeur aromatique 

de bourgeons de peuplier. Trituré avec 

une petite quantité de soude caustique. 
il prend une belle couleur orangée. 

Fondu, il présente l'aspect d'un liquide 

transparent. Soumis à l'ébullition avec. 

de l'eau acidulée par l'acide azotique, 
il fournit, une solution qui ne bleuit 

pas par l'addilion d'un excès d'ammo­

niaque. Ces caractères permettent de : 
reconnaître la coloration artificielle de f" 
l'onguent au moyen d'un composé cui­

vriquc ou d'un mélange d'indigo et de 
curcuma. 

POMMADE DE BOURGEON 
DE PEUPLIER 

Bourgeons secs de peuplier. 1 gr. 
Axonge. . .; 
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Faites digérer au bain-marie ou sur 
un feu doux pendant 24 heures; passez 
avec expression et séparez les fèces. 

Cette pommade a été conseillée dans 
le traitement des hémorrhoïdes. 

EMPLATRES 

EMPLATRE AGGLUTINATIF 
D'ANDRÉ DE LA CROIX 

Poix blanche. 200 »r. 
Résine élémi. . 50 
Térébenthine du mélèze 25 
Huile de laurier. 25 

Fondez le mélange de ces substances 
a une douce chaleur et passez à travers 
un linge. 

Cet emplâtre est très-agglutinatif : il 
est employé pour opérer la réunion des 
plaies. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF 
SIMPLE 

Emplâtre simpb 
Poix blanche. 

6 gr. 
1 

Liquéfiez les matières sur un feu 
doux; passez, s'il est 
divisez en magdaléons. 

nécessaire, et 

EMPLATRE ANTIHYSTÉRIQUE 
OU FÉTIDE 

Galbanum 2 gr. 
A sa fœtida. 1 
Poix blanche. 1 
Cire jaune. 1 

On liquéfie sur un feu doux les 
gommes-résines et la poix blanche; on 
passe avec expression et l'on ajoute la 
cire. Quand celle-ci est fondue, on re­
tire la bassine du feu et l'on agite la 
masse emplastique jusqu'à ce qu'elle 

soit presque solidifiée. 
Cet emplâtre est quelquefois appliqué 

c o m m e antispasmodique dans le traite­

ment de l'hystérie. 

EMPLATRE DE BAVIÈRE 

Minium pulvérisé. 
Huile d'olive 
Cire jaune 

u. — ixe ÉDIT. 

4500 gr. 
5500 

Colophane. . , 700 
Térébentine de Bordeaux. 1500 

On introduit l'huile dans une grande 
bassine placée sur le feu et, à l'aide 
d'un tamis en crin, on fait tomber le 
minium dans le corps gras chauffé; on 
agite jusqu'à ce que la matière se sou­
lève légèrement. Alors on retire la 
bassine du feu, on la porte à l'air el 
l'on continue à agiter. La masse se 

boursoufle considérablement, bouillonne 
et prend subitement une teinte brune. 
Cette effervescence s'apaise graduelle­
ment, et bientôt la niasse reprend son 
volume primitif. 

On ajoute le reste des ingrédients, ci 
la térébenthine en dernier lieu. 

Cet emplâtre sert à préparer un spa­
radrap auquel on attribue la propriété 
de ne jamais déterminer d'érysipèle, et 
qui était autrefois réservé aux panse­
ments par compression. 

EMPLATRE DE CÉROÈNE 
Poix de Bourgogne. 40 gr. 

10 
10 
5 
10 
2 
•j 
2 

— noire. 
Cire jaune 
Suif de mouton. 
Bol d'Arménie. 
Myrrhe pulvérisée 
Encens pulvérisé. 
Minium porphyrisé. 

Liquéfiez la poix noire et la poix de 
Bourgogne; ajoutez la cire et le suif; 
dès que le mélange sera fondu, passez-
le à travers un linge. Quand la masse 
emplastique aura pris, en se re­
froidissant, la consistance du cérat, 
incorporez les autres matières pulvé­
risées, en les faisant passer à travers 
un tamis. 

Cet emplâtre est un remède popu­
laire usité contre les douleurs consécu­
tives à un violent effort musculaire. 

EMPLATRE DE CIRE 
Cire jaune. 
Suif de mouton. 
Poix blanchi;. 

Faites liquéfier et passez. 

o gr 

1 

06 
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EMPLATRE DE MUCILAGE 
Huile de mucilage. 25 gr. 

IO 

100 
3 
9 
I 

Résine de pin. 
Térébenthine. 
Cire jaune. 
Gomme ammoniaque. 
Opopanax. 
Safran en poudre. 

On liquéfie sur un feu doux l'huile 
et les résines ; on passe et l'on ajoute 
la cire que l'on fond à son tour. Les 
gommer-résines dissoutes à la manière 

ordinaire, et amenées en consistance 
d'extrait, sont incorporées dans la masse, 
;i laquelle on ajoute le safran vers la fin 

de l'opération. 

EMPLATRE DE POIX 
DE BOURGOGNE 

Poix de Bourgogne. 5 gr. 
Cire jaune. I 

Faites liquéfier; passez à travers un 
linge, et divisez en magdaléons. 
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appliqué quelques heures après l'ac­
couchement, et enlevé au bout de neuf 

jours. (Chrestien.) 

EMPLATRE DE RUSTAING 

Litharge . 
Huile d'olive. 
Cire jaune. .. . 
Térébenthine de Chio. 
Huile de laurier 
Opopanax 
Bdellium. 
Gomme ammoniaque. 
Sarcocolle 
Oliban. 
Mastic. 
Myrrhe. 
Aloès. 
Poudre d'aristoloche ronde 
Camphre. 

F. S. A. 

Cet emplâtre a été 
dans le but d'empêcher 

déjà 

00 gr. 
80 
30 
8 
8 
5 
4 
i 
4 
4 
4 
4 
2 
0 

3 

prescrit 

la sécrétion 

lactée chez les femmes qui ne nourris­

sent pas. 

On étend l'emplàlre sur deux écus-
sons de peau coupés circulai 
de façon à couvrir entièremen 

nielle, et l'on pratique vers 1 
une ouverture suffisante 

passage au mamelon. L 
poui 
emph 

rement, 

la m a -
' centre 
donner 

lire est 

SPARADRAPUM ANTARTHRITICUM 

(Syn. Papier antiarthritique. — Pharm. 
Bad., Belg.) 

Axonge.. 754 gr. 
Cire jaune. . 142 
lilanc de baleine 94 
Extrait éthéré de garou. 10 

Enduisez des feuilles de papier d'une 

couche de cette pommade. 

MÉDICAMENTS EXTERNES 

AQUA VULNERARIA ACIDA 
THEDENII 

Syn. Aqua Thcdenii. — Pharm. Austr.) 

Vinaigre. 1200 gr. 
Alcool à 00 630 
Acide sulfurique dilué à 1/7 210 
Miel blanc. 420 

BAUME VERT DE METZ 
OU DE FEUILLET 

Acétate de cuivre basique. 
Sulfate de zinc. 
Aloès du Cap. . 
Huile de lin. 
— d'olive. 
— de laurier. 

Térébenthine 
Huile volatile de 

— de 

. 
genièvre. 
girofle. 

2 
2 
2 
48 
48 
8 
16 
\ 
1 

du fond la térébenthine dans les 
huiles fixes : on délaye dans uni 

mortier, à l'aide de ce mélange, le 

verdet et le sulfate de zinc porphyrisés,. 

puis l'aluès réduit en poudre très fine. 

La masse liquide est introduite dans 
une bouteille ; on ajoute les huiles es­
sentielles, et l'on agite. Chaque fois 

qu'on se sert de ce remède, on agite la 

bouteille afin de rendre le mélange-
homogène. 

Le baume vert est employé dans le 
pansement des ulcères indolents. 
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CATAPLASME ÉMOLLIENT 
Farine d'orge. 1 gr. 
— de lin. 1 

Eau commune. S. Q. 

Délayez les farines dans l'eau, de 
manière à les réduire en pâte très 
claire; faites chauffer le mélange, en 
le remuant avec une spatule, jusqu'à 
ce qu'il ait acquis une consistance con­
venable. 

CATAPLASME MATURATIF 
Farines résolutives. 120 gr. 
Eau. . S. Q. 
Onguent basilicum. 20 

O n mêle l'onguent au cataplasme 
chaud. 

COLLYRE DE LANFRANC 
(Syn. Mixture ou Solution cathérétigue.) 

Vin blanc. 
Eau de rose. . 380 
Sulfure jaune d'arsenic. 15 
Acétate cuivrique basique. 10 
Myrrhe. . 5 
Aloès du Cap. . 5 

On délaye dans l'eau de rose et le 
vin blanc toutes les matières solides, 
préalablement réduites en poudre très 
fine, et l'on conserve le mélange dans 
un flacon. O n l'agite chaque fois que 
l'on veut s'en servir. 

Le collyre de Lanfranc est employé 
pour cautériser les aphthes et les ulcé­

rations de la bouche. 

Préparez une infusion de séné, et 
ajoutez au liquide filtré le sirop, le ja­
lap et l'électuaire. 

Ce médicament fait partie du Trai­
tement des PP. de la Charité. 

LINIMENT EXCITANT 

Baume de Fioravanti. 40 gr. 
Huile d'amande douce. 40 
Alcool camphré. 15 
Ammoniaque. . 5 

Mêlez dans un flacon que vous bou­
cherez avec soin. 

1000 gr. 

LAVEMENT ANODIN des PEINTRES 

Vin rouge 
Huile de noix. 

,»/.)gr. 
190 

Mêlez. 
Ce lavement fait partie du Traite­

ment des PP. de la Charité. 

LAVEMENT PURGATIF 
DES PEINTRES 

Électuaire diapheenix. 
Poudre de jalap. 
Sir^p de nerprun. 
Feuille de séné. 
Eau bouillante 

50 gr. 
5 

5(1 
15 

500 

400 gr-

LINIMENT HONGROIS 
Alcool rectifié. 
Vinaigre fort. 200 
Camphre. . 20 
Farine de moutarde. 20 
Poivre pulvérisé. . 20 
Poudre de cantharide. 5 
Ail pilé. N° 1 

Après quelques jours de macération, 
passez el filtrez. 

Employé c o m m e un excitant éner­
gique. 

LINIMENT PRÉSERVATIF CONTRE 
LES ENGELURES 

Baume de Fioravanti.. 125 gr. 
Acide chlorhydrique. 25 gouttes. 

Mêlez. 
On frictionne matin et soir les parties 

malades. 

LINIMENTUM CAMPHORiE 
(Brit. Pharm.) 

Camphre. 28«r35 
Huile d'olivi 103 75 

LINIMENTUM CAMPHORffi 
COMPOSITUM 
(Brit. Pharm.) 

Camphre. . 70«r87 
Huile volatile de lavande. 3 14 
Ammoniaque concentrée. 150 40 
Alcool rectifié. 354 65 

LINIMENTUM CHLOROFORMI 
(Brit. Pharm.) 

Chloroforme. 84«r88 
Liniment de camphre. 51 88 
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LINIMENTUM SAPONIS 
(Brit. Pharm.) 

Savon dur. 
Camphre. . 
Huile volatile de romarin. 
Alcool rectifié. 
Eau distillée. 

70ef87 
55 43 
9 54 

125 57 
56 70 

LIQUOR FERRI NITRICI 

(Syn. Solution de nitrate de fer. — 
Pharm. Belg., Hamb.) 

Fer pur. 7^45 
Acide nitrique concentré. 89 44 

Chauffez tant qu'il se dégage des va­
peurs rutilantes. Après refroidissement, 
ajoutez la quantité d'eau distillée né­
cessaire pour obtenir cinq onces = 

14f>"r,06 de liquide filtré. 

LIQUOR GOWLANDII 
(Pharm. Hag.) 

Deutochlorure de mercure. 1 gr. 
Chloihydrate d'ammoniaque. 1 
Émulsion d'amandes amères. 480 

MASTIC POUR LES DENTS 
Q. V. 
S. Q. 

Mastic en larmes pulvérisé . . 
Éther sulfurique alcoolisé à 0,76 D 

Introduisez l'éther dans un flacon 
avec un excès de mastic. Après quel­
ques jours de contact, décantez le li­

quide visqueux dans de petits flacons à 

large orifice. 

MIXTURA CAMPHORATA 
(Pharm. Belg.) 

Camphre. i gr. 
Alcool. . 1 
Eau distillée.. 195 

Passez à travers un linge. 

OPIAT DENTIFRICE 

Corail rouge porphyrisé. 60 
15 
15 

Os de sèche porphyrisé. 
Crème de tartre porphyriséc 
Cochenille. 5 
Alun . 1 
Miel blanc. 160 

On broie la cochenille avec l'alun et 
une petite quantité d'eau, puis, après 

•> g'r-

24 heures, on ajoute le miel et les 
poudres. On aromatise au moyen de 
l'essence de girofle, de menthe ou de 

fleur d'oranger. 

PAPIER GOUDRONNÉ 
(Syn. Emplâtre du pauvre homme.) 

Colophane 
Goudron de conifères purifié. 
Cire jaune. 1 

Fondez ensemble ces matières, et 
étendez le mélange en couches minces 
sur des feuilles de papier, à la manière 

du sparadrap. Ce topique est un remède 
populaire connu sous le n o m d'Emplâ­

tre du pauvre homme. 

POUDRE DENTIFRICE 
ABSORBANTE 

Carbonate de chaux. . lOOgr 
Hydrocarbonate de magnésie. . 100 
Poudre.de quinquina gris. . 100 
Huile essentielle de menthe poi­

vrée. 1 

Mêlez et conservez dans un vase clos. 

POUDRE DENTIFRICE 
Bitartrate de potasse pulvérisé. 
Sucre de lait pulvérisé 
Laque carminée. . 
Huile essentielle de menthe poi­
vrée. 

ACIDE 
200 gr. 
200 
20 

1 

Broyez soigneusement sur un por­
phyre la laque carminée avec une partie 
du sucre de lait; ajoutez le restant du 

sucre et la crème de tartre; repassez 

par parties le mélange sur le porphyre, 
et, après l'avoir aromatisé avec l'huile 

essentielle de menthe, conservez-le à 

l'abri de la lumière, dans un vase 

bouché. 

POUDRE DENTIFRICE 
AU CHARBON 

Charbon de bois léger. . 200 gr. 
Poudre de quinquina gris . 100 
Huile essentielle de menthe poi­

vrée. 1 
* 

Réduisez en poudre très fine le 
charbon lav é et séché. Mèlez-y la poudre 

http://Poudre.de
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30 gr. 

de quinquina et l'huile essentielle de 
menthe poivrée. 

POUDRE DE LEAYSON 
(Syn. Collgre sec ammoniacal.) 

Chaux éteinte. 
Sel ammoniac. 4 
Charbon végétal. 1 
Cannelle pulvérisée 1 
Girolle en poudre 1 
Bol d'Arménie. 2 

On introduit dans le fond d'un fla­
con bouchant à l'émeri, une couche de 
chaux mélangée avec une partie de 
charbon, puis le sel ammoniac par 
couches successives avec la chaux unie 
au reste du charbon. On superpose enfin 
les aromates, et le reste de la chaux 
broyée avec le bol d'Arménie. Ce mé­
lange est humecté à l'aide d'une petite 

quantité d'eau, et le flacon bouché 
exactement. 

Le charbon et le bol d'Arménie nous 
semblent destinés à masquer la compo­
sition du mélange. Chaque flacon con­
stitue en réalité un petit appareil qui 
dégage lentement du gaz ammoniac 
chargé de principes aromatiques. 

TOPIQUE EXCITANT 

Baume de Fioravanti. 100 gr. 
Acétate de plomb liquide. 100 
Huile d'olive. 100 
Acide chlorhydrique. 50 

Mêlez. On fait des frictions une ou 
deux fois par jour ; le soir on couvre 
les engelures d'un papier de soie en­
duit du mélange, et l'on enveloppe le 
tout au moyen d'un tissu léger. 



FORMULES 

DE PHARMACIE VÉTÉRINAIRE 

Les médicaments de la Pharmacie 
vétérinaire sont analogues à ceux que 

l'on emploie dans la médecine hu­
maine, à cela près qu'ils sont moins 
nombreux et que leur préparation doit 
toujours être facile et économique. Ces 
médicaments constituent des poudres, 
des bols, des électuaires, des huiles 

médicinales, des liqueurs, des élixirs, 
des pommades, des onguents, etc. : et, 
en outre, quelques préparations spé­
ciales, comme les breuvages, les char­

ges, les feux liquides. 

Les breuvages sont des préparations 

magistrales, liquides et concentrées, 
qui correspondent aux portions et aux 
apozèmes. 

Leur véhicule le plus ordinaire est 
l'eau commune; plus rarement : l'eau 
distillée, l'alcool, le vin, le cidre, la 
bière et le petit-lait. 

Lorsque la base du breuvage est une 

substance minérale, on se contente le 
plus souvent de la faire dissoudre, à 

froid ou à chaud, dans le véhicule in­

diqué; le médicament est-il d'origine 

organique, on le traile par macération, 
par infusion ou par décoction. 

La quanlilé du liquide varie suivant 
la taille el l'âge de l'animal : un litre 
pour les grands animaux, trois ou qua­

tre décilitres pour les petits ruminants, 

un à deux décilitres pour les animaux 
Carnivores. 

Les charges correspondent assez 
exactement aux onguents. Elles ont 
pour base des résines, du goudron, des 
térébenthines, de la cire, du suif; on 
y fait entrer parfois des huiles et des 

graisses molles qui tendent à diminuer 
leur consistance. Leurs principes actifs 
sont très variés : sels, extraits, tein­

tures, essences, etc. Leur préparation 
ne diffère pas de celle des onguents. 

Les médicaments résolutifs (feux li­
quides) sont des préparations externes 

contenant des principes très divers, 
c o m m e des essences, de l'alcool, des 

canlharides, de l'euphorbe, de l'alun, 
des acides minéraux. 

ACÉTATE D'AMMONIAQUE 
(Voyez T. II, p. 510) 

ALCOOL CAMPHRÉ 
(Voyez T. I, p. 545) 

B A I N A R S E N I C A L (Trasbot) 

Acide arsénieux . 1000 «r. 
Sulfate de zinc du commerce. 5000 
Aloès . 500 
Eau. 100 lit. 

Faites dissoudre à chaud l'acide ar­

sénieux dans vingt litres d'eau; dis­
solvez d'aulre part l'aloès et le sulfate 

de zinc dans dix litres d'eau froide; 
mélangez les deux solutés et ajoutez ce 

mélange au reste du liquide. 

Celte préparation remplace le bain 
de Tessier. 
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15 gr. 

BOL PURGATIF ou ALOÉTIQUE 
(pour les chevaux) 

Aloès. . 25 gr. 
Coloquinte pulvérisée. 2 
Savon noir. 0. s. 

Pour un bol. 

BREUVAGE CALMANT 
Asa fœtida 
Camphre 
Éther du commerce à 0,735 15 
Eau 1000 

Mélangez dans un mortier le camphre 
et l'asa helida, préalablement pulvéri­

sés ; ajoutez un peu d'eau pour faire une 
pâte homogène, puis le reste de l'eau, 
ol. en dernier lieu, l'éther. 

BREUVAGE CALMANT OPIACÉ 

Laudanum de Sydenham . 30 gr. 
Ether du commerce à 0,753. 15 
Eau 1000 

Mêlez. 

CHARGE 
COMMUNE ou ORDINAIRE 

Poix noire ) 
... , • [ aa 
Poix résine ) 

Faites fondre les deux substances à 
une douce chaleur; passez et coulez 
dans un pot. 

CHARGE CONTRE LA GALE 

P. E. 

Benzine 
Huile de cade. 
Coaltar. , 
Savon noir. . . 
Essence de térébenthine. 

500 gr. 
100 
100 
100 
100 

Triturez dans un mortier le savon 
noir avec le coallar, ajoutez l'huile de 
cade; le mélange étant parfaitement 
homogène, incorporez peu à peu l'es­
sence de térébenthine, puis la benzine. 

CHARGE DE LEBAS 

Goudron végétal 125 gr. 
Axonge . 
Essence de térébenthine. 
Teinture de cantharide. 

Faites fondre l'axonge à une douce 

125. 
100 
100 

chaleur, ajoutez le goudron, retirez du 
feu; mélangez, en dernier lieu, l'es­
sence de térébenthine et la teinture de 
canlliaride. 

CHARGE RÉSOLUTIVE 
Coaltar. . . 
Huile de pétrole lampante. 
Teinture de cantharide. 

Mélangez exactement. 

250 gr 
75 
75 

125gr. 

COALTAR SAVONNEUX 
Coallar. 
Savon noir.. 250 
Alcool à 90' 125 
Eau 5000 

Mélangez avec soin le coaltar et le 
savon noir dans une bassine; ajoutez 
peu à peu l'alcool, puis l'eau; chauffez 
pendan! quelques instants en agitant 
sans cesse. 

COLLYRE A L'AZOTATE D'ARGENT 

Azotate (Purgent cristallise. 0''i0 
Laudanum de Sydenham . 1 gr. 
Eau de rose. » 123 

Dissolvez. 

COLLYRE CONTRE L'OPHTHALMIE 

Sulfate d'atropine. . . . 0'10 
Sulfate de zinc pur cristallisé. 0 50 
Eeau de rose. 125 

Dissolvez. 

EAU BLANCHE 
(Voyez T. II, p. 700.) 

EAU DE GOULARD 
(Voyez T. U, p. 706.) 

EAU-DE-VIE CAMPHRÉE 
(Voyez T. I, p. 542.) 

EAU PHAGÉDÉNIQUE 

tjichlorure de mercure. 5-"20 
Eau de chaux. 1000 gr. 

Triturez dans un mortier et enfermez 
dans un flacon bouché. 

EAU DE RABEL 
(Voyez T. Il, p. 550) 
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ÉLECTUAIRE ADOUCISSANT 
Poudre de réglisse ) ,A 

> 'là P V 

Poudre de guimauve ) ' 
Miel.. Q. s. 

Mélangez les poudres dans un mor­
tier; ajoutez assez de miel pour obtenir 
un électuaire de consistance conve­
nable. 

ÉLECTUAIRE 
EXPECTORANT ET CALMANT 

kermès minéral par voie sèche. 8 gr. 
Extrait de belladone. 4 
"Poudre de réglisse ) 
Miel.. < Q-S-

Triturez le kermès avec l'extrait de 
belladone ; ajoutez assez de miel pour 
obtenir une pâte molle, à laquelle vous 

donnerez la consistance d'électuaire par 
l'addition d'une quantité suffisante de 
poudre de réglisse. 

ÉLIXIR CALMANT DE LEBAS 

Aloès . 20 »r. 
Racine de gentiane. 20 
Rhubarbe.. . 20 
Écorce d'orange amère. 20 
Safran. 5 
Thériaque . 30 
Extrait de pavot blanc. . . 50 
Ether du commerce à 0,735. 60 
Alcool à 60'. 640 

Concassez les qualrc premières sub­
stances, incisez le safran; laissez ma­

cérer pendant plusieurs jours avec l'al­
cool dans lequel vous aurez préalable­
ment délayé la thériaque et l'extrait de 
pavot. Passez avec expression, filtrez, 
ajoutez l'éther et conservez dans un 
vase bien bouché. 

EXTRAIT DE SATURNE 
(Voyez T. II, p. 705.) 

FEU LIQUIDE ORDINAIRE 

Essence de lavande 600«r. 
Huile d'olive . . 500 
Poudre de cantharide demi. 50 
Poudre d'euphorbe. 50 

Faites digérer pendant deux heures 

les poudres dans l'huile d'olive, à une 

douce chaleur; ajoutez en dernier lieu 
l'essence de lavande. 

G L Y C É R I N E I O D É E (Trasbot) 

Teinture d'iode. 125 gr. 
Glycérine 125 

Mélangez. 

HUILE CAMPHRÉE 
(Voyez T. I, p. 344.) 

HUILE CANTHARIDÉE 
(Voyez T. II, p. 522.) 

LAUDANUM DE ROUSSEAU 
( Voyez T. II, p. M .) 

LAUDANUM DE SYDENHAM 
(Voyez T. II, p. 47.) 

LINIMENT AMMONIACAL DOUBLE 

Ammoniaque liquide du commerce. 10 gr. 
Huile d'olive. 20 

Mélangez. 

LINIMENT AMMONIACAL SIMPLE 

Ammoniaque liquide du commerce. 10 gr. 
Huile d'olive. 40 

Mélangez. 

LIQUEUR DE FOWLER 
(Voyez T. II, p. 839.) 

LIQUEUR DE VAN SWIÉTEN 
(Voyez T. II, p. 736.) 

LIQUEUR DE VILLATE 

Sulfate de cuivre cristallisé. 15 or-
Sulfate de zinc pur cristallisé. . 15 
Sous-acétate de plomb liquide 

à 1,520.. 50 
Vinaigre blanc. . 200 

Dissolvez dans le vinaigre les deux 
sulfates pulvérisés; ajoutez l'extrait de 

Saturne. Agitez fortement au moment 
de l'emploi. 

LOTION CONTRE LA GALE 

Trisulfure de sodium solide. 250 gr. 
Eau. 1000 

Dissolvez. 

LOTION CONTRE LE PIÉTIN 
(Trasbot) 

Chlorure d'antimoine. . 100 gr. 
Acide chlorhydrique du com­

merce. . Q, s. 
Eau. 1000 gr. 

Triturez dans un mortier le chlorure 

1 
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d'antimoine avec l'acide chlorhydrique 

et ajoutez l'eau peu à peu. 

U ne doit pas se produire de préci­

pité blanc par l'addition de l'eau si l'on 

;• employé une quantité d'acide suffi­

sante. 

ONGUENT BASILICUM 
(Voyez T. I, p. 418.) 

ONGUENT JEGYPTIAC 

Soiiï-acétate de cuivre.. 500 gr. 
Vinaigre blanc. 300 
Miel. 1000 

Dans une grande bassine en cuivre, 

émettez le vinaigre avec le sous-acétate 

de cuivre bien pulvérisé; chauffez pen­

dant quelques instants ; ajoutez le miel 

et continuez à chauffer en remuant 

continuellement, jusqu'à ce que le m é­

lange ait acquis une couleur rouge et 

une consistance de miel. 

Il faut agiter au moment de l'emploi, 

afin de rétablir l'homogénéité de la 

masse 

30 gr. 

ONGUENT FONDANT (Gérard) 

Bicblorure de mercure pulvérisé. 
Térébenthine de Bordeaux.. 360 

Mélangez dans un mortier. 

ONGUENT DE PIED 

Cire jaune. ] 
Axonge . . . / 
Térébentine de Bordeaux, t ââ 
Huile d'olive. 
Goudron. 

Faites fondre à une douce chaleur 

l'axonge et la cire coupée en petits 

morceaux; ajoutez la térébenthine et 

l'huile : mélangez exactement. Retirez 

du feu, ajoutez le goudron et agitez 

jusqu'à refroidissement. 

ONGUENT RÉSOLUTIF 
ONGCENT VÉSICATOIRE MERCURIEL (Trasbot) 

Onguent vésicatoire Lebas i ..̂  p E 

Onguent mercuriel double ) 

Mélangez très exactement. 

ONGUENT VÉSICATOIRE (Lebas) 

Cantharides en poudregrossièrc. 
Euphorbe pulvérisée 

Poix noire 

200 
400 

Poix-résine . 
Cire jaune 
Huile d'olive. 

Divisez la cire, écrasez la pi 

el la poix noire; faites fondre 

substances à une douce chah 

tcz l'huile, en remuant conlim 

la masse ; quand le tout sei 

quide, [lassez à travers une te 

tamis de crin. Mettez les cant 

l'euphorbe dans la bassine : 

avec de l'eau, ajoutez peu à pi 

tié du mélange emplastique e 

pour faire évaporer l'eau. Ajo 

le reste du mélange, chaufl 

pendant quelques instants; i 

l'eu et agitez jusqu'à refroi 

complet. 

PATE CAUSTIQUE (C 

Alun calciné pulvérisé. 
Acide sulfurique du commeret 

Faites une pâte demi-molh 

Il faut la préparer au m 

besoin. 

PATE CAUSTIQUI 
CONTRE LE CRAPfl 

Chlorure d'antimoine. 
Acide chlorhydrique du commer 

Pour faire une pâte molle. 

PILULES PURGATH 
(pour les chiens) 

Aloès. 
Coloquinte pulvérisée. 
Savon médicinal. 

Pour dix pilules. 

Dose : 1 à 4 pilules. 

POMMADE CATHÉRÉ1 

Acide arsénieux porphyrisé.. 
Cinabre pulvérisé. 
Axonge. 

Mélangez très exaclemcnl. 

POMMADE DE GOUD 

Goudron végétal. 
Axonge. 

Mélangez. 

POMMADE DHELMEI 
( Voyez T. II, p. 579. 
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Plâtre blanc. 
POMMADE 

D'IODURE (si) DE MERCURE 
Biiodure de mercure. 4gr. 
Axonge. 46 

Mélangez avec soin. 

POMMADE 
D'IODURE DE POTASSIUM 

(Voyez T. II, p. 554.) 

POMMADE MERCURIELLE 
A PARTIES ÉGALES 
(Voyez T. II. p. 755.) 

POMMADE MERCURIELLE FAIBLE 
(Voyez T. II, p. 757.) 

POMMADE POPULEUM 
(Voyez T. IL p. 1040.) 

POMMADE SOUFRÉE 

Soufre sublimé. . 10 gr. 
Axonge. 50 

Mélangez. 

POMMADE SULFUREUSE 
CONTRE LA GALE (Trasbot) 

Trisulfure de potassium solide. 10 gr. 
Carbonate de potasse pur. 2 
Axonge 500 

Mélangez exactement. 

POMMADE VÉSICANTE STIBIÉE 
(pour tes (liions) 

Émétique porphyrisé 1 or, 
Richromate de potasse 1 
Axonge. 30 

Mélangez exactement. 

POUDRE ADOUCISSANTE 

Poudre de guimauve ) .. 
Poudre de réglisse ) aa" '>- -̂

Mélangez. 

POUDRE CAUSTIQUE ARSENICALE 

Acide arsénieux phorphyrisé. 10 or. 
Cinabre pulvérisé. . oo ° 
Sang-dragon pulvérisé. 1 

Mélangez exactement. 

POUDRE DE COALTAR 
(Corne cl. Demeaux) 

Coaltar. r. 

100 

Mélangez. 

POUDRE CORDIALE TONIQUE 
(Lebas) 

Gentiane pulvérisée. 250 gr. 
Sel marin.. 12.) 
Oxyde rouge de fer. 25 

Mélangez. 

POUDRE DIURÉTIQUE 

Azotate de potasse. 10gr. 
Bicarbonate de soude. 5 
Poudre de guimauve. 125 

Mélangez. 

SOLUTION AU SULFATE DE FER 

Sulfate de fer du commerce. 10 «r. 
Eau. 00 ' 

Dissolvez. 

SOLUTION 
DE PERCHLORURE DE FER 

(Voyez T. II, p. 660.! 

T E I N T U R E D'ALOÈS 

(Voyez T. I, p. 051.) 

TEINTURE DE CANTHARIDE 
(Voyez T. II, p. 319.) 

TEINTURE DE GENTIANE 
(Voyez T. II, p. 587.) 

T E I N T U R E D'IODE 
(Voyez T. II, p. 558.) 

TEINTURE DE QUINQUINA 
(Voyez T. II, p. 114.) 

THÉRIAQUE 
(Voyez T. II, p. 57.) 

VIN ALUNÉ 

Alun pulvérisé 4 gr. 
Vin rouge . 100 

Dissolvez. 

VIN AROMATIQUE 
(Voyez T. I, p. 775.) 

VIN DE GENTIANE 
(Voyez T. I, p. 588.) 

VIN DE QUINQUINA 
(Voyez T. II, p. 115.) 



DOCUMENTS 

POIDS ET MESURES 

Les imités de poids et mesures e m ­
ployées en pharmacie sont le gramme et 
le litre avec leurs divisions et leurs 
multiples. La connaissance et l'emploi 
du système décimal étant devenus d'un 
usage régulier dans toutes les parties de 

la France depuis la loi du i juillet 1857, 
on avait jugé opportun, dans la précé­
dente édition du Codex, de supprimer 
les tableaux des anciennes mesures et 
des anciens poids mis en regard des 
nouveaux: on avait conservé seulement 

les tableaux exprimant le Rapport des 
poids décimaux avec la livre métrique 
qui a eu cours légal en France de, 1812 
a 1857, el celui de la livre métrique et 
de l'ancienne livre de poids de marc 
avec le gramme 

Dans cette édition nouvelle, on a 
pensé que l'insertion de ces deux ta­
bleaux ne présentait plus d'utilité, mais 
qu'il convenait de maintenir celui du 
rapportdesdifférenls poids nird ici nav.r 
étrangers avec le poids du gramme. 

Rapport des différents poids médicinaux étrangers avec le poids de gramme. 

Autriche. 
Belgique. 
Hollande. 
Amérique. 
Angleterre 
Bavière. 
Hambourg 
Hanovre 
Morvèce 
Nuremberg. 
Russie. . 
Wurtemberg 
Berne. 
Suède 
Prusse. 
Saxe. 

i.ivm:. 

grammes. 

420,009 

"j 575,000 

•J 575,246 

360,000 

nxch. 

gramme-.. 

55,001 

31,230 

51,104 

50,000 

CBOS. 

•n-aimne-. 

4 .575 

5,900 

5,848 

5,750 

Src.CPUl.R. 

gnininies. 

1,458 

1,502 

1,290 

1,250 

GRAIN. 

pramnie.-

0,073 

0,065 

0,065 

0,063 

557,740 29,81: ;,727 0,002 

556,578 
556,227 

350,784 

29,715 
29,680 

29,232 

5,714 
5,711 

3,034 

1,258 
1,237 

1,218 

0,062 
0,962 

0,061 

La livre de ces différents pays se 
compose de 5760 grains, et si; divise 
en 12 onces; l'once contient 8 gros, 
le "ios, 3 scrupules et le scrupule 

20 grains. Il y a, par conséquent, 
180 grains dans une once, (>0 dans un 
gros, et 20 dans un scrupule. 
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Espagne., 
Portugal. 
Home . 

Dans ces derniers pays, la livre se 
subdivise c o m m e précédemment en 
onces, gros, scrupules et grains ; mais 

LIVRE. 

f: ranimes. 

545.072 
544,190 
359,161 

ONCE. 

grammes. 

28,756 
28,683 
28 ,265 

GIIOS. 

grammes. 

5,595 
5,583 
5 ,555 

SCP.CPCLE. 

grammes. 

1,198 
1,195 
1,1/7 

GIUI.N. 

grammes. 

0,050 
0,050 
8,049 

le scrupule se partageant en 24 grains 
au lieu de 20. la livre contient 

6912 grains au lieu de 5760. 

MESURES DE CAPACITÉ 

Les seules mesures de capacité em-
plovées en pharmacie sont le litre et 

ses divisions décimales, dont on fait 
rarement usage, puisque les quantités 
sont toujours formulées en poids, et 

que d'ailleurs il est toujours facile de 
se rendre compte du volume d'un poids 

donné de liquide, lorsque l'on connart 

sa densité. 

Mesures de capacité pour les liquides. 

1 litre . . . • 
1 décilitre (dixième du litre). 
1 centilitre (centième du litre). 
1 millilitre (millième du litre). 

équivaut à 1 décimètre cube. 
— 100 cenlimètres cubes. 
— 10 — 
— 1 — 

Évaluation approximative des cuillerées. — Verrée. 

Une cuillerée à café d'eau commune équivaut à.. 
— à dessert — — 
— ordinaire — — 

Une verrée équivaut à 8 cuillerées ordinaires, soit. 

grammes 
5 
10 
15 

120 

On emploie fréquemment, pour cer­

tains médicaments liquides, le dosage 
à la goutte; mais il arrive que, sous 
l'influence de certaines conditions dé­
pondant soit de l'ouverture laissée pour 
l'écoulement des gouttes, soit du man­
que d'habitude, ce dosage n'est pas 

loujours régulier; le volume et le poids 
des gouttes seeoulanl des flacons en 

usage dans les pharmacies peuvent pré­
senter des différences notables. Sou­

vent aussi, l'écoulement intermittent 

des liquides se transforme en un filet 

continu pendant le mesurage. Pour 
éviter ces inconvénients et obtenir une 

régularité que ne peuvenl donner des 
llacons de dimensions variables, on a 

proposé plusieurs instruments connus 

sous le nom de compte-gouttes. 

Celui qui est adopté c o m m e compte-

goultes normal présente les avantages 

d'une construction simple et d'un e m ­
ploi facile. 11 consiste en un tube de 
verre terminé par un ajutage à ouver­
ture capillaire, dont le diamètre exté­

rieur doit mesurer exactement Irois 
millimètres. Les liquides doivent s'é­

couler, par ce tube, de leur propre 

poids et avec îégularité. 
On considère l'instrument c o m m e 

bien réglé, lorsqu'il la température de 

+ 13" vingl gouttes d'eau distillée pè­

sent 1 gramme à moins de 2 centi­
grammes près. 

ISous donnons ici le poids très ap­

proximatif de vingt gouttes de diffé­

rents liquides qui sont quelquefois 

prescrits par cinq. dix. quinze ou vingt 
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gouttes. Les pesées ont été faites à une 
température voisine de-f-15° avec un 
compte-gouttes dont le tube d'écoule­

ment salisfaisait 
énoncée. 

a la candi 

Acide acétique cristallisable D = 1,0635 
— azotique officinal D = 1,590.. 
— — alcoolisé (alcool nitrique). 
— chlorhydrique officinal D = 1,170. 
— cyanhydrique médicinal au 1/100°. 
— phénique (acide 1 p. alcool à 90e 1 p.). 
— sulfurique officinal D = 1,842. 
— — dilué au l/10c. 
— — alcoolisé (eau de Rabel). 
Alcool à 90e D = 0,8339.. 
— à 80< D = 0,8638.. 
— à 60e D = 0,9133 . 
Alcoolature d'aconit (feuilles). 

— — (racines) 
Ammoniaque liquide officinale D = 0,925 
Chloroforme D = 1,500 
Chlorure (Per-) de fer, solution officinale D = 1,200 
Créosote du hêtre D = 1.066 
Ether acétique D = 0,914. 
— officinal D = 0,720. . . , 
— — alcoolisé (liqueur d'Hoffmann) 

Glycérine officinale D = 1,242. 
Gouttes amères de Baume. 
— noires anglaises. 

Huile de croton.. 
— phosphorée. 
— volatile de menthe.. 
— — de pétrole. ' • _\ 
— — de térébenthine D =0.876 
Laudanum de Rousseau. 

— de Sydenham . . 
Liqueur de Fowïer au l/100e 

Soluté de chloral, au tiers. . . • • • • 
— de chlorhydrate de morphine au 1/20° et au 1,100'. 
— .l'azotate d'argent, au 1/8% au 1/4 et à parties égale-
— de sulfate d'atropine, au l/100e et au l/1000e.. 
— — de strychnine, — — 
_ — de zinc, — et saturée. 

Teinture d'aconit (feuilles). 
— — (racines). 
— de belladone. 
— de cantharide. 
— de castoréum. . . • 

— éthérée. 
de colchique (bulbes). . 

(semences). 
— de digitale. . 
_ d'extrait d'opium. 
— d'iode. 
— de noix vomique. .. ; . 
_ d'opium camphrée (élixir parégorique). 
— de scille. de valériane. Vin de colchique (bulbes). . (semences). _ de Grenache D = 1,028 . • Vinaiifre, » 8 pour cent d'acide réel '__ -cillitique. 

POIDS 

de 
1 goutte. 
0,0181 
0,0434 
0,0185 
0.0476 
0,0500 
0 ,0200 
0,0484 
0,0500 
0,0185 
0.0164 
0,0178 
0,0192 
0.0189 
0.0189 
0,0454 
0,0178 
0,0500 
0,0252 
0,0172 
0,0111 
0,0139 
0.0500 
0,0189 
0,0270 
0,0208 
0 ,0208 
0,0200 
0,0175 
0,0185 
0,0285 
0,0303 
0,0547 
0,0322 
0,0500 
0,0500 
0,0500 
0,0500 
0,0500 
0,0189 
0.0189 
0,0189 
0,0175 
0,0175 
0,0121 
0,0189 
0,0189 
0,0189 
0,0189 
0,0164 
0,0175 
0,0192 
0,0189 0,0189 0,0303 0,0303 0,0303 0,0384 0,0384 
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DENSITÉS ET ARÉOMÈTRES 

Il est souvent nécessaire, dans les 
opérations pharmaceutiques, d'amener 
une solution à une densité déterminée, 
soit pour obtenir une cristallisation, 

soit pour réaliser un état de concen­
tration toujours identique. 

La densité de quelques liquides est, 
dans certaines limites, une indication 

de leur pureté ou de leur composition. 
Les procédés scientifiques employés 

pour déterminer la densité des liquides 
avec précision, n'étant pas rigoureuse­
ment indispensables dans la pratique el 
ayant l'inconvénient d'une exécution 
lente, on fait exclusivement usage, dans 
les laboratoires de pharmacie, d'aréo­
mètres à poids constants. 

Le plus ancien de ces aréomètres est 

celui de Baume, dont on se sert encore 
aujourd'hui, principalement pour les li­
quides dont le poids spécifique est plus 

grand que celui de l'eau. 
Les points fixes de ce dernier instru­

ment sont déterminés de la façon sui­
vante : le flotteur es! lesté de telle fa­

çon que le point d'affleurement dans 

l'eau distillée, à la température de 
-j- 12%5 centigrades, se trouve à 

l'extrémité supérieure de la tige : ce 
point d'affleurement est marqué 0. Le 
deuxième point d'affleurement néces­
saire pour fixer la longueur d'un degré 

<est obtenu par l'immersion de l'in­
strument dans une solution composée 
de 85 parties d'eau distillée et de 
Imparties de sel marin très pur et très 
sec, l'opération étant faile à la m ê m e 

température que pour l'eau distillée ' 
La longueur de la tige comprise entre 
ces deux points esl dniséoen 13 parties 

égales dont chacune constitue le degré 

de l'aréomèlre de Baume. La tige étant 

supposée cylindrique, on prolonge les 

divisions équidistanles au-dessous du 

degré 15, et l'on pousse ce mode de 
partage jusqu'au 73" degré. 

D'après l'usage auquel on destine l'in­

strument fondé sur la graduation de 

Baume, ou le coustruit de telle façon 
que sa tige ne comprenne qu'nne partie 
plus ou moins étendue de l'échelle; il 
reçoit alors le noms de pèse-sel, de 
pèse-acide, de pèse-sirop, etc. 

Ce n'est pas ici le lieu de reproduire 

les objections que suscite l'emploi de cel 
instrument à graduation arbitraire, ad­
mis dans la pratique de la pharmacie el 
de l'industrie depuis un grand nombre 
d'années. II suffit de signaler la con­

struction souvent défectueuse des aréo­
mètres livrés à bas prix dans le com­

merce, et la difficulté de se procurer 
plusieurs instruments de ce genre dont 
les indications soient comparables, pour 
justifier leur abandon. 

Nous adopterons donc la proposition 
souvent émise de substituer, pour tous 

les liquides, le densimètre de Brisson 

à l'aréomètre de Baume. Les densimè-
tres sont des instruments qui appar­
tiennent aussi à la classe des aréomè­
tres à poids constants; mais ils sont 
construits et gradués de telle façon, que 
le point d'affleurement représente la 
densité du liquide dans lequel ils sont 
immergés. 

Dans les densimètres destinés aux li­

quides plus denses que l'eau, le point 

d'affleurement dans l'eau distillée à 
-f- 4° se trouve vers le sommet de la 

tige et il est marqué 1000. Les divi­
sions tracées au-dessous de celle-ci sur 

la tige correspondent à des densités 

croissantes par millièmes, centièmes et 

dixièmes depuis 1000 jusqu'à 2000. 
Ainsi, un liquide dans lequel le den­

simètre s'enfoncera jusqu'au point d'af­
fleurement marqué 1261, aura pour 

densité 1,261, l'eau à -f 4° étant prise 

pour unité. 

On peut dire également que les divi­

sions de l'instrument donnent le poids 

1 Le poids du litre de cette solution, à 
la température de -f- 120%5 centigr., est 
de 1110,37 dans l'air et de 1111,64 dans 
le vide. 
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réel d'un litre de liquide : le point 
d'affleurement dans l'eau distillée cor­
respond à 1000 grammes, c'est-à-dire 
au poids d'un litre d'eau à -\- 4°. Si le 
liquide que l'on examine marque 1261, 
cela veut dire qu'un litre de ce liquide 
pèse 1 kilogramme 261 grammes. 

Cette dernière manière de considé­
rer les indications du densimètre per­
met de vérifier avec promptitude et 
sûreté la bonne construction de l'in­
strument, avantage qui lui est propre. 

On a fait usa-rt- en France de plu­
sieurs espèces d'aréomètres pour les li­

quides dont le poids spécifique est plus 
iaible qui' celui de l'eau; ils éta.entde-

Jjnnés sous les noms de pèse-esprit. 

On trouve dans le commerce, pour 
quelques solutés, pour les sirops par 
exemple, des densimètres portant deux 
échelles juxtaposées : sur l'une est mar­
quée la densité ; sur l'autre sont inscrits 
les degrés correspondants, déterminés 
suivant le système de graduation adopté 
par Baume. 

Le tableau suivant indique les den­
sités correspondant aux différents de 
grés de l'aréomètre de Baume avec le 
poids du litre pesé dans l'air. 

pèse-alcool, pèse-éther, etc. Tous ces 
instruments plus ou moins défectueux 
sont aujourd'hui remplacés par les 
densimètres et par l'alcoomètre centé­

simal de Gay-Lussac, dont nous allons 

Table des densités à -f- 12°, 5, correspondant aux degrés de l'aréomètre de 
Baume 1, avec le poids du litre du liquide pesé dans l'air, sous la pression 
de O 7 6 0 et à la m ê m e température. 

(Cette table peut servir à -e 15 degrés et à toute température voisine.) 

POIDS 
DU LITRE 

dans le vide 
ou densité 
à + 12", 5 

0.99949 
1.0061 
1.0151 
1.0201 
1.0271 
l.Oôil 
1.0411 
1.0 iw 
1.05'il 
1.0611 
1.071O 
1.0791 
1.0871 
l.OJoi 
1.1031 
1.11164 
1.1201 
l.l-2si; 
1.1371 
1.1461 
1.1551 
1.164 
1.173 
1.1825 
1.192 
1.2015 

tf C 

0 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
II 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 

POIDS 

DU LITRE 

dans l'air 

à-i 1-2", 5 

998.101 
1003 
1012 
1019 
1020 
1035 
1040 
1017.5 
1055 
1063 
1070.5 
1078 
1086 
1094 
1102 
1110.37 
1119 
1127.5 
1130 
1145 
1151 
1163 
1172 
1181.5 
1191 
1200.5 

POIDS 
DU LITRE 

dans le vide 
ou densité 
à+12", 5 

1.211 
1.2-21 
1.231 
1.2415 
1.25-2 
1 265 
1.2755 
1.281 
1.291) 
1.307 
1.510 
1.53] 
1.315 
1.555 
1.567 
1.580 
1.593 
1.106 
1.4195 
1.4333 
1.4175 
1.1615 
1.476 
1.491 
1.506 
1.3215 

IX. 

P. lS 

< 

26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 

POIDS 

DU LITRE 

dans l'air 

à+1-2°, 5 

121U 
1220 
1230 
1240.5 
1-251 
1262 
1272.5 
1283 
1295 
1300 
1318 
1550 
1542 
1551 
1366 
1379 
ir,92 
1105 
1418.5 
1152.5 
1416.3 
1460.5 
1473 
1190 
1505 
15-20 5 

POIDS 
DU LITRE 

dans le vide 
ou densité 
à +12°. 5 

1.537 
1.5555 
1.576 
1.587 
1.604 
1.621 
1.639 
1.657.) 
1.676 
1.6949 
1.7149 
1.7349 
1.7551 
1.7764 
1.7979 
1.8299 
1.8424 
1.8659 
1.8899 
1.9149 
1.9389 
1.9649 
1.9909 
2.01793 

e H 

K -s 

a o 

52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 

POIDS 

HC LITRE 

dans l'air 

à +12°, 5 

1550 
1552.5 
1569 
1586 
1605 
1620 
1638 
1656.5 
1675 
169 i 
1714 
1734 
1754.5 
1775.5 
1797 
1819 
1841.5 
1865 
1889 
1914 
1938 
1964 
1990 
2017 

j.,rtli lot, Coulier el d'Alminda. 
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brièvement indiquer le principe et le 

mode d'emploi. 
L'instrument désigné par Gay-Lussac 

sous le nom d'alcoomètre centésimal 

est, quant à la forme, un aréomètre 
ordinaire à poids constant. Son échelle 
de graduation est établie à + 1 3 " du 
thermomètre centigrade. Elle comprend 

100 parties ou degrés : le 0 corres­
pond à l'eau pure, la division 100 à 
l'alcool absolu, et chaque degré repré­
sente en volume I/100e d'alcool absolu. 

C o m m e l'alcool et l'eau se contrac­
tent par leur dissolution réciproque, 
c o m m e de plus la contraction varie 
suivant les proportions différentes de 

chacun de ces liquides mélangés, les 
divisions de cet instrument ne sont pas 

équidislantcs. 
La méthode suivie par Gay-Lussac 

pour établir la graduation de l'alcoo­
mètre centésimal consiste : 1° à lester 
le flotteur ; 2° à fixer les divisions non 
équidistantes de la lige. Pour la pre­
mière opération, le réglage du lest doit 

être tel que le point d'affleurement dans 
l'eau distillée à -\- 13° soit situé à la 
partie inférieure de la tige cylindrique : 

c'est le 0 ; le point d'affleurement dans 
l'alcool pur se trouve vers le sommet : 

c'est le 100. 
On détermine expérimentalement, à 

la m ê m e température de -+- 15°, les 
points d'affleurement du flotteur dans 
les liquides contenant en volume 90, 

80, 70..., 50, 20, 10 parties d'alcool 
absolu et les quantités n, n', n".... 
d'eau distillée nécessaires pour faire 

100 volumes de chacun des mélanges. 
Les valeurs n, n', n", ele, ont été dé­

terminées dans des tables qui pour­
raient être utilisées. On préfère ne pas 

recourir à ces labiés et ajouter directe­
ment à l'alcool les proportions d'eau qui 

en s'unissant à lui forment 100 volu­

mes du mélange à la température indi­
quée. 

k partir du degré 100, les points 
d'affleurement dans les neuf mélanges 

indiqués sont marqués 90, 80, 70..., 

50, 20, 10. On remarque que les inter­
valles entre les points de division dimi­
nuent de 100e à 3 0 % et augmentent 
sensiblement de 20" a 0e. Les longueurs 

de l'échelle comprises entre deux nu­
méros sont partagées en dix parties 
proportionnelles. Tel est le principe de 
la construction de l'alcoomètre centé­
simal étalon. Au moyen de cet instru­
ment, on établit par comparaison l'é­
chelle des alcoomètres qui sont utilisés 
pour les besoins de la pharmacie. 

Lorsqu'on plonge l'alcoomètre centé­
simal dans un alcool quelconque à la 

température de -+- 15°, le degré corres­
pondant au point d'affleurement indi­

que, en centièmes et en volume, h 
composition du liquide en alcool absolu. 
Supposons que l'instrument s'enfonce 
dans un alcool jusqu'au trait marqué 

56e à + 15°, cela signifie que 1 litre d > 
ce liquide renferme 560 centimètres 

cubes d'alcool absolu. 
Les indications de l'alcoomètre ne 

sont exactes que pour des mélanges ne 
renfermant que de l'alcool et de l'eau, 
et que pour la température de -f- 15°, 

à laquelle l'instrument a été gradue. 
Si la température est supérieure a 

-f 15°, la densité du liquide diminuant, 
le point d'immersion est situé plus haut 
sur la tige ; la force alcoolique résul­

tant du degré centésimal est portée 
au-dessus de la valeur; c'est l'inverse 

qui a lieu si la température est infé­
rieure à -4- 15° Lors donc que l'on 
veut connaître par l'alcoomètre centé­

simal la composition d'un mélange d'al­

cool et d'eau, il est indispensable, soit 

d'opérer à la température de -f- 15°. 

soit, et c'est là le moyen pratique, de 

recourir aux tables de correction pu­
bliées par Gay-Lussac dans son Instruc­

tion pour l'alcoomètre centésimal * 

1 Pour faire usage de ces tables (Table 
de la force réelle des liquides spiritueux, 
et Table de Richesse en alcool des liquides 
spiritueux), il est indispensable de bien 
déterminer la signilication des termes eni-
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La table de la Force réelle est trop 
étendue pour que nous la reprodui­
sions ici ; nous en avons extrait seule­

ment les indications qui peuvent être 
souvent utiles au pharmacien : ce sont 

ployés, qui sont les suivants : 
1° La force réelle d'un alcool est le de­

gré que marque l'alcoomètre centésimal 
plongé dans cet alcool à la température de 
+ 15" 

2° La force est apparente, lorsque la 
température est au-dessus ou au-dessous 
cle-f-15° On transforme la force apparente 
en force réelle au moyen de la table de 
la force réelle. 

5° Le volume réel, ou plus simplement 
volume d'un alcool, est le nombre de litres 
que mesure cet alcool à la température 

de +15'. 
4° Le volume esl apparent lorsque la 

température esl différente. On transforme 
le volume apparent en volume réel au 
moyen des indications fournies parla table 
de la force réelle. 

Exemple : On présente 100 litres d'un 
alcool dont la force apparente est 92 à 
la température de 25', et l'on demande 
quelle en est la force réelle ou le degré. 
— En consultant la table de la force réelle, 
on trouve que la force réelle, ou le degré 
de cet alcool, est de 90e. La table indique 
en outre que 100 litres de cet alcool, me­
surés à la température de 23 n'occupe­
raient plus, à da température de + 15". 
qu'un volume de 99 litres 2 décilitres. Ce 
volume réel se trouve inscrit immédiate­
ment au-dessous de 90e, force réelle ou 
degré de l'alcool. 

5° La richesse en alcool d'un liquide 
spiritueux, ou plus simplement richesse, 
est le nombre de litres d'alcool pur mc-

STS. 1057 

celles qui correspondent à la force 
réelle de l'alcool dont l'emploi se trouve 
prescrit dans différentes préparations 
médicamenteuses. 

sure à la température de + 15°) contenus 
dans 100 litres de cet alcool mesuré à la 
température à laquelle la force apparente 
est prise. Elle est donc le produit de la 
force réelle par le volume ramené de la 
température observée à celle de + 13" 

Exemple : On présente 100 litres d'un 
alcool dont la force apparente est 85 à 
+ 4°, et l'on demande quelle en est la ri-
cbesse. — D'après la t ible de la force 
réelle , 100 litres d'alcool dont la force 
apparente est 85° à la température de + 4 ° , 
ont à + 1 5 " pour force réelle 80e, 1, et 
pour volume 101''\1. Par conséquent, la 
quantité d'alcool pur qu'ils renferment, ou 
leur richesse, est 0,801 X ÎOI'M = 
87llt,047, ou simplement 87 litres, en né­
gligeant la fraction. C'est précisément le 
nombre donné par la table de richesse. 

La table de la force réelle donne donc 
à la fois le degré de l'alcool à + 15', et 
le volume que 100 litres de cet alcool oc­
cuperaient à cette température. — La table 
de richesse dispense de la transformation 
du volume apparent en volume réel, et 
donne immédiatement et sans calcul le 
chiffre de la richesse. 

On voit d'après ce qui précède que l'éva­
luation de la force intéresse seule le phar­
macien lorsqu'il doit faire une opération 
qui nécessite l'emploi d un alcool d'un de-
grédéterminé. L'évaluation de t&richesse, 
au contraire, sert de base aux opérations 
commerciales ou douanières, le prix à 
payer étant proportionnel à la quantité 
d'alcool pur vendue ou taxée. 

[|. - IXe l'DIT. 

TABLEAU. 

07 
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Tableau indiquant, pour les alcools les plus usités, le degré que D O I T M A R Q U E R 
l'alcoomètre à des températures inférieures ou supérieures à -f- 1 5 degrés. 

<f> 

SS. 

w 
o 
en 
K 
H ' 

D * 

«> " S 
•UJ ^ 
r- t* S 

UJ < g ^ 

° u z 
ffi H £ 
ï'se 
C3 O 
UJ o 
Q S 
^ 

«1 

t/} 

tf 

Ci ., 

t5 ̂  

o 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
II 
12 
13 

/ <4 
15 
13 
16 17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

30e 

21.3 
2i.8 
25.0 
25.4 
25.8 
26.0 
26.4 
26.8 
27.2 
27.6 
28.0 
28.4 
28.8 
29.2 
29.6 
, 

50.4 
30.8 
51.2 
3i.6 
32.0 
32.4 
32.8 
33.3 
33.7 
34.1 
34.5 
34.9 
35.3 
35.7 
36.1 

DEGRÉS CENTÉSIMAUX 

LA TEMPÉRATURE 

40e 

55.8 
54.2 
54.6 
53.0 
35.5 
55.9 
36.5 
36.8 
37.2 
57.6 
38.0 
38.4 
58.8 
59.2 
39.6 

40.5 
40.9 
41.2 
41.6 
42.0 
42.4 
42.8 
43.2 
43 6 
43.9 
44.3 
44.7 
45.1 
45.5 
45.9 

50e 

44.2 
41.6 
45.1 
45.4 
45.8 
46.2 
46.6 
46.9 
47.3 
47.7 
48.1 
48.5 
48.8 
49.2 
49.6 

50.4 
50.7 
51.1 
51.5 
51.8 
52.2 
52.6 
52.9 
53.3 
53.7 
54.0 
54.4 
54.8 
55.1 
55.4 

DE + 15° 

61e 

54.8 
55.1 
55.5 
55.8 
56.2 
56.5 
56 9 
57.2 
57.5 
58.0 
58.3 
58.6 
59.0 
59.3 
59.7 

60.4 
60.7 
61.1 
61.4 
61 8 
62.1 
62.5 
62.8 
63.1 
63.5 
63.8 
64.1 
64.5 
64.8 
63.1 

CENTIGRADES (force 

W 

72.5 
75.8 
76.1 
76.4 
76.7 
77.0 
77.3 
77.6 
77.9 
78.2 
78 3 
78.8 
79.1 
79.4 
79.7 
— 
80.3 
80.6 
80.9 
81.2 
81.5 
81.8 
82.1 
82.4 
82.7 
82.9 
83.2 
83.5 
83.8 
84.1 
84.4 

85e 

80.7 
81.0 
81.5 
81.6 
81.8 
82.2 
82.5 
82.8 
83.0 
83.3 
83.6 
83.9 
84.2 
84. \ 
84.7 

85.3 
85.6 
85.9 
86.1 
86.4 
86.7 
87.0 
87.2 
87.5 
87.8 
88.1 
88.3 
88.6 
88.9 
89.1 

réelle) 

90e 

86.1 
86.4 
86.6 
86.8 
87.2 
87.4 
87.7 
88.0 
88.2 
88.5 
88.7 
89.0 
89.3 
89.5 
89.8 
—-

90.3 
90.5 
90.8 
91.0 
91.3 
91.5 
91.8 
92.0 
92.3 
92.5 
92.8 
92.9 
93.2 
93.5 
93.7 

95e 

91.5 
91.7 
92.1 
92.3 
92.5 
92.7 
92.9 
93.2 
93.4 
93.6 
93.8 
94.1 
94.3 
91.6 
94.8 

93.2 
93.4 
95.7 
95.9 
96.0 
96.3 
96.5 
96.7 
96.9 
97.1 
97.3 
97.5 
97.7 
97.9 
98.0 

Pour les autres degrés et k défaut de 
tables, on peut faire la correction de 
température en se servant de la for­
mule de Francœur, mais à la condi­
tion expresse de substituer au coeffi­
cient invariable (0,4) donné par l'auteur, 
le coefficient qui se rapporte à la tem­
pérature à laquelle a eu lieu l'expé­

rience et que l'on trouvera dans la 
5° colonne du tableau suivant, sous la 
désignation de la lettre c. La formule 
devient alors : x = N ± c(t — {'); (t—V) 
exprimant la différence entre la tem­
pérature normale et la température 
observée. 
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l'OlDS DU LITRE 

,'ZS 

'I + 

.9992 

.0977 

.9902 

.9348 

.9134 

.9921 

.0908 

.9895 

.98S3 

.9870 

.9839 

.9847 

.9836 

.9S25 

.9814 
•9801 
.9794 
.9781 
.9774 
.9765 
.9755 
.9745 
.0751 
.9724 
.9713 
.9703 
.9692 
9682 
9071 
9360 
9649 
9357 
9625 
9613 
9600 
9586 
9573 
9559 
9545 
9330 
9515 
9499 
9483 
9466 
9449 
9132 
9414 
9396 
9378 
9359 
9340 

008.08 
996.58 
995.08 
993.68 
992.28 
990.98 
989.69 
988.39 
987.19 
985.89 
984.79 
983.59 
982.49 
981.39 
980.29 
979.29 
978.29 
977.29 
976.29 
975 40 
974.40 
975.40 
972.50 
971.30 
970.20 
969.20 
968.10 
967.10 
966.00 
984.90 
963.80 
962.60 
961.40 
960.21 
958.91 
957.51 
936.21 
954.81 
953 41 
951.91 
950.41 
948.81 
947.21 
945.52 
913 82 
942.12 
940.32 
938.52 
936.72 
934.82 
932.92 

H — 
— ca 

0.00 
0.80 
1.59 
2.30 
5.20 
4.00 
4 81 
5.62 
6.13 
7.21 
8 05 
8.87 
9.69 
10.51 
11.33 
12.15 
12 97 
13.80 
14.62 
15.45 
16.28 
17.11 
17.95 
18.78 
19.62 
20.46 
21.50 
22.14 
22.99 
23.84 
24.69 
25.54 
26.40 
27.26 
28.12 
28.99 
29.86 
30.73 
31.61 
32.49 
33.38 
34.27 
35.17 
36.07 
36.97 
37.88 
38.80 
59.72 
40.64 
41.57 
42.51 I 

O v 
O C3 

0.00 
0.08 
008 

010 
011 

0.22 
0 24 
0 25 
027 
029 
030 
0-32 
034 
0 36 
037 
038 
0 39 
0-39 
0 40 
0-40 
0-41 
0 41 
041 
0 41 
0 4) 
0.41 
0-41 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0-

40 
40 
40 
40 
39 
39 

0.39 
038 
0 38 
0-38 
0.37 
0-37 

0.00 
o.06 
o.ll 
O. 17 
0.24 
0.32 
0.39 
0.47 
0.5G 
0.61 
0.73 
0.81 
0.91 
1.00 
1.10 
1.20 
1.31 
1.42 
1.52 
1.64 
1.74 
1.85 
1.94 
2.05 
2.14 
2.25 
2.55 
2.45 
2.54 
2.64 
2.75 
2.82 
2 90 
2.99 
3.07 
5.13 
3.21 
3.27 
5.54 
5.39 
3.45 
3.49 
3.54 
3.57 
3.61 
5 64 
3 67 
5.69 
3.72 
3.73 
3.75 

— a> ~~ 

•r S s» 

51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
61 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 
90 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 
00 

rouis DU LU lus 

I + 

0.9321 
0.9301 
0.92X1 
0.0201 
0.9210 
0.9219 
0.9198 
0.9177 
0.9135 
0.9133 
0.9111 
0.9088 
0.9065 
0.9012 
0.9019 
0.8996 
0.8972 
0.8948 
0.8928 
0.88iJ9 
0.8874 
0.8850 
0.8824 
0.8798 
0.8772 
0.8746 
0.8719 
0.8692 
0.8665 
0.8638 
0.8610 
0.8582 
0.8355 
0.8521 
0.8195 
0.8465 
0.8435 
08404 
0.8372 
0.8339 
•0.8303 
0.8271 
0.8235 
0-8199 
0.8161 
0.8121 
0.8079 
0.8035 
0.7989-
0.7940 

931.03 
020.03 
927.03 
925.03 
9-22.93 
920.83 
918.73 
916.01 
914.43 
912.21 
910.04 
907.74 
905.41 
905.1.') 
900.85 
898.53 
896.15 
893.75 
891.35 
888 86 
886.26 
883.86 
881.26 
878.66 
876.06 
875.17 
870.77 
868.07 
865.57 
862.67 
S59.88 
857.08 
831.18 
851.28 
848.58 
845.39 
812.59 
839 29 
836.09 
852.79 
829.40 
826.00 
822.40 
818.80 
815.01 
811.01 
806.81 
802.42 
797.82 
792.92 

.g g * 

4.>.4 J. 

44.59 

i.'i.r.s 
46.30 
'«7.26 
48.23 
49 20 
50 18 
51.17 
52.16 
53.16 
54.17 
55.18 
56.20 
57.22 
58.25 
59.29 
60.51 
61.59 
62.45 
63.55 
64.60 
05.69 
66.79 
67.89 
69.00 
70.13 
71.26 
72.59 
73.51 
74.70 
75.87 
77.06 
78.25 
79.45 
80.07 
81.90 
85.U 
84.41 
85.70 
87.00 
88.32 
89.67 
91.03 
92 43 
93 86 
93.55 
96.84 
98.59 
100.00 

O .3. „, 

tË-5 
m 3 
o » 
O ra 

038 
0.36 
36 
36 
3G 
35 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
031 
0.31 
031 
030 
0 30 
030 
0 29 
0-29 
029 
0 28 
028 
0-28 
0.27 
027 
026 
0.26 
0 25 
0.25 
0.24 
023 
022 
0-22 
0 21 
020 
019 
019 
018 

5.77 
5.77 
5.78 
3.7S 
3 78 
3.77 
2.77 
5.76 
3.75 
5.75 

3.56 
3 53 
3-19 
3 45 
3.40 
3 56 
3.30 
3.25 
5.19 
5.14 
3.07 
3.01 
2.94 
2.88 
2.80 
2.73 2.64 
2.56 
2.48 
2.38 
2.29 
2.18 
2.07 
1.94 
1.71 
1.67 
1.52 
1.36 
1.19 
0.99 
0.78 
0.51 
0.29 
0 00 

1. Les chiffres inscrits dans celle colonne expriment les vraies densités, ou le jioicN à -f- 15" 
; l'unité de volume du mélange. Ce sont les densités données par Gay-Lussac, mais l'apportées 
l'eau au maximum de densité. 
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Tableau indiquant les quantités E N POIDS d'alcool à un degré donné et d'eau 
distillée nécessaires pour obtenir U N KILOGRAMME d'alcool à l'un des titres 
ndiqués par le Codex. 

C 

F ° 
U. o 

p 

9S 
S5 
94 
93 
92 
91 
90 
89 
88 
87 
86 
85 
84 
83 
82 
81 
80 
79 
78 
77 
76 
75 
74 
73 
72 
71 
70 
69 
68 
67 
66 
65 
64 
63 
62 
61 
69 
56 
54 
50 
47 
44 
40 
38 
36 
34 
32 

30 

ALCOOL 

263 
267 
271 
275 
280 
284 
288 
292 
297 
301 
506 
311 
316 
520 
525 
330 
536 
541 
346 
552 
557 
364 
570 
376 
382 
384 
593 
402 
40!» 
416 
424 
417 
45!» 
447 
456 
464 
473 
512 
533 
5HI 
622 
668 
740 
781 
827 
878 
935 

EAU 

737 
755 
72<J 
725 
720 
716 
711 
708 
705 
6 9 i) 
694 
689 
684 
680 
675 
670 
66 i 
659 
655 
648 
643 
656 
650 
624 
618 
611 
605 
598 
591 
584 
576 
555 
561 
555 
543 
556 
527 
488 
467 
419 
578 
332 
260 
219 
175 
122 
65 

'I 

60= 

ALCOOL 

555 
564 
575 
5s2 
590 
599 
609 
618 
6-27 
637 
646 
656 
667 
677 
687 
698 
709 
720 
752 
7ii 
756 
768 
781 
794 
807 
821 
833 
sv.» 
86't 
880 
8!>i ; 
911 
928 
916 
963 
981 

• 

>. 
„ 

EAU 

415 
436 
427 
418 
410 
401 
391 
582 
575 
565 
55 i-
34 i 
333 
525 
315 
502 
291 
280 
268 
256 
244 
252 
219 
206 
195 
179 
155 
151 
156 
120 
loi 
89 
72 
54 
57 
19 

ITRE A OBTENIP, 

80e 

ALCOOL 

783 
796 
808 
8-20 
852 
845 
858 
871 
884 
898 
912 
926 
940 
955 
969 
994 

• 

, 
• 

, 

„ 
„ 

EAU 

217 
20 i 
192 
180 
168 
155 
142 
129 
116 
102 
88 
74 
60 
45 
51 
16 

p-. 

L 

„ 

85= 

ALCOOL 

846 
859 
875 
886 
89il 
915 
927 
941 
955 
970 
985 
• 

• 

, 

, 

, 
• 

,, 

EAU 

154 
141 
127 
114 
101 
87 
75 
59 
45 
30 
15 

• 

, 

90= 

ALCOOL E 

913 
927 
9i2 
956 
970 : 
985 
» 

, 

• 

• 

, 

„ 

v 
, 

su 

?7 
?.> 
i8 
U 
50 
15 
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TABLE DE SOLUBILITÉ 

D'UN CERTAIN NOMBRE DE SUBSTANCES EMPLOYÉES EN PHARMACIE 

INE PARTIE EST SOLUBLE EAU 

à 15° 

Acétate de cuivre neutre 
— de morphine. . 
— de plomb neutre. 

Aeide arsénieux opaque. 
— arsénique 
— benzoïque . . . 
— borique cristallisé 
— chromique. 
— citrique . 
— oxalique. 
— phénique 
— salicylique. 
— succinique. 
— tartrique. . 

Arseniate de soude. 
Arsénite de potasse. 
— de soude 

Atropine. 
Azotate d'argent. 
— de baryte 
— de plomb 
— de potasse. 
— de strychnine . . 

Baryte hydratée cristallis 
Benzine 
Borate de soude prismat 
Brome. 
Bromoforme. . 
Bromure de potassium . 
Brucine . 
Caféine 
Camphre. 
Cantharidine. . . • 
Carbonate d'ammoniaque 
— de potasse. . . 

— (bi-) crisiall 
— de soude cristallisé 
_ — (bi-i. 

Chaux 
Chlorate de potasse 
— de soude. . 

Chlorhydrate d'amnioniaq 
— de morphine. 
— de quinine. 

Chloroforme. . 
Chlorure d'antimoine. 
— de baryum. 
— de fer /per-). • 
— de mercure (bi-)-
— de potassium. 
— de sodium. 
— de zinc Chromate de potasse 'bi-Cinchonine. Cire. 

13 
Irès sol. 
1.69 
80 
2 
iOO 
30 

très sol. 
0.75 
8.71 
16 

413.22 
18.86 
0.63 

4 
1res soi. 

2<MI 

300 
1 

-211 
7.5 
3.94 
90 

22 
50.9 

tr. peu sol 
très sol. 

850 
30 

840 

insoluble 
3.6 
0.92 

15 
781 
16.6 
5 

°.72 
_2(l 
25 
100 

très sol. 
15_2 

3 
2.79 

t" prop"" 
10 

EAU 

à 100° 

presq. n 

12.05 
3.5 

6.50 
1 

12.0 
0.83 
0.50 

50 
33.5 
0.50 
2.84 

û'.A 
5 
10 

500 
1res sol. 

iléetiinpiisc 
0.22 

décompose 

1270 
1.66 
0 5 
I 
1 
5 

1.3 

i .85 
1.68 
2.17 

2590 

ALCOOL 

à 90° 

15 
très sol. 

S 
140.S5 

2.40 
16 

décomposé 
1.89 
6.8 

t" pl'llll0" 

2.57 
7.91 
2.45 
60 

i.55 
S 
10 

insoluble 
insoluble 

60 
insoluble 

insoluble 
soluble 
soluble 
peu sol. 
très sol. 
soluble 

0,85 
(alcool à 80) 
peu sol. 
insoluble 
insoluble 

8.3 
soluble 

3 
t1" prop"" 

très sol. 
5.61 

très sol. 
décompose 

110,8 
l'alcool :ï .s'il 
sol. acbiiud 

3.18 

41.15 
78.9 

t" prop"" 
1.98 
78.9 
230 

CHLORO­

FORME 

insoluble 

très sol. 
soluble 
insoluble 

peu sol. 

soluble 

soluble 
insoluble 
insoluble 

t1" prop*" 

très sol. 

4.10 

insoluble 

584.62 

soluble 

6(1 

insoluble 

GLYCERIN 

D = l,2i 

15 

l'ac1 

10 
soluble 

lac' sol. 

insoluble 

10 

insoluble 

40 
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L'NK PA11TIE EST SOLUBLE \ E A U 

DANS : 1 à 15° 

Codéine . 
("onichie. 

Cyanure do mercure . 
— de potassium 

Digitaline 
Essence d'amandes amères 
Ether officinal à 0.720 . . 
Huiles fixes . 
— volatiles. 

Iode. . 

Iodure de potassium . 
Lactate de 1er. 
— de zinc . . . 

Morphine cristallisée. 
Narcotine 
Nicotine 
Oxalate (bi-) de potasse. . 
Papavérine. 
Paraffine 
Permanganate de potasse. 
Phosphate de soude crist. 
Phosphore. . 
Potasse pure. 

Quinine hydratée. 

Quinoïdine. 
: Salicine . 
Santoninc . 
Soude pure 
Strychnine. . . 
Sucre de canne 
— de lait . . 

Sulfate d'alumine et de 
potasse (alun). 

- d'atropine . 
; — de chaux . . . 

— de cinchonidine . . 
— de cinchonine Basiqjra-
— de cuivre cristallisé 
— de fer cristallisé. . 

•. — de magnésie. 
— de potasse. 
— de quinidine. . . . 
— de quinine ordinaire 

basique. 

Sulfate de quinine neutre. 
— de soude 
— cle strychnine oflic. 
— de zinc . . 

Sulfure de carbone. 
Tannate de quinine 
Tannin. 
Tari rate d'antimoine et de 
potasse (émétiqucî. 

Tartrate borico-potassique 
— de potasse aride. . 
— — neutre . 
— — et de fer . . 
— — et de sovtdc. 

l'rée 
Valérianate d'ammoniaque 
— de quinine. 

Véialrine 

60 
90 

£0 à 90 
N 

très sol. 

presq. insol. 

55.5 
;i 

7000 
insoluble 

0 71 
48 
60.2 

insoluble 

soluble 

40 

15.15 
4 

insoluble 

1 
1670 

insoluble 
17.80 

diff sol. 
1 

700(1 
0.45 
5 

10.5 
soluble 
582 
96 
65 
4 
2 
1 

9 16 
110 

753 

10.9 
2. S 
10 

0.74 

peu sol. 
très sol. 

14 
0.75 
250 
4 

1.2' 
1 

très sol 

110 
insoluble 

EAU 

à 100° 

1.7 
peu sol. 

2.7 

250 

6.45 
10 

6 02 
500 
70110 

5.55' 

2 

200 

• . . 
très sol. 

250 

2500 
0.2 
2.5 

0.5 

100 
. 
ïl 
2 
0.5 
0.13 
5.79 

30.76 

0.5 
2 

11.15 

t.S 
0.25 
15.01 

t'" prop"" 

1" prop'" 

. 
40 
loi 10 

ALCOOL 

à 90' 

soluble 
l" prop'" 

l'ac' s„|. 

20 
85 

soluble 

l" prop"" 
l" p r o p " 

très sol. 

très sol. 
18 

40 
60 

soluble 
insoluble 

3400 
décomposé 

. . 
insoluble 
soluble 

2,13 
(alcool absol.i 

6 
soluble 
41 

fac' sol. 
soluble 
111 

insoluble 

insoluble 

80 
alcool à fcOl 

52 
insoluble 

75 
insoluble 

. . 
très Mil. 
soluble 

insoluble 
5 

très sol. 
6 

l"prop'" 

ÉTHER 

soluble 
6 

insoluble 
très sol. 

très sol. 

traces 
55 

soluble 

soluble 
80 
: 

li-2 

5 
soluble 
insoluble 

70 

traces 
insoluble 
insoluble 

insoluble 

peu sol. 

Ir. peu sol. 

Ir. peu sol. 
6.06 

CHLORO­

FORME 

85 

. 
1res sol. 

60 
40 

soluble 

soluble 

soluble 

7 

5 
5(10 
5 

8 

60 

î .72 

GLYCÉRINE 

D = 1,212 

t" prop"" 

1" prop"" 

5./5 
5.12 

. . 
insoluble 
insolubles 

insolubles 
52.65 

2. HO 
6.25 

-)-)-> 9 

. . 
décomposé 

. 
500 

t" prop"" 

200 

tle prop" 

2.50 
5.05 

11.S2 
5.53 
4 

50.36 

Ô.86" 
4.4 i 

insoluble 

20O 
2 

18.18 

12'.50 

2 

100 
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C O R P S S I M P L E S 

Équivalent» et poids atomiques 

DÉNOMINATION 

Aluminium. 

Antimoine 

Argent. 

Arsenic 

Azote 

Baryum 

Bismuth 

Bore. 

Brome. 

Cadmium. 

Calcium 

Carbone 

Chlore. 

Chrome 

Cuivre. 

Elain 

Fer 

Hydrogène 

Iode. 

Lithium 

Magnésium 

Manganèse 

Mercure 

Or. 

Oxygène. 

Phosphore 

Plomb. 

Potassium 

Silicium 

Sodium 

Soulre 

Zinc. 

KOI ÎV.VU'.NT! 

AI 

SI, 

^ 
As 

A/ 

lia 

II! 

I!(> 

Br 

Cd 

Ca 

C 

Cl 

Cr 

Cu 

Su 

le 

II 

I 

fi 

Me 

Mn 

Hg 
Vu 
II 

Pli 

Pli 

K 

Si 

Na 

S 

Zn 

120 

108 

7.3 

14 

08,50 

210 

11 

80 

56 

20 

6 

55,50 

26,20 

31,75 

59 

28 

1 

127 

7 

12 

27,00 

100 

197 

8 

51 

103,50 

39,10 

14 
25 

10 

52,50 

POIDS ATOMIQUES 

Al 
SI, 
Ai: 
As 
Az 
Ba 
lh 
l'.o 

Br 
Cd 
Ca 
C 
Cl 
Cr 
Cu 
Su 
Pe 
II 
1 
l.i 
M g 
Mo 
Hg 
Au 
O 
PI, 
Pb 
K 
Si 
Na 
S 
Zn 

27,50 
120 
108 
75 
14 
157 
210 
11 
80 
112 
40 
12 
35,50 

52,40 
63,50 
118 
50 
1 

127 
7 
24 
55,20 
200 
197 
16 
51 
207 
39,10 
28 
25 
32 
65 





TABLE GÉNÉRALE ALPIIABÉT10UE 

DÉS MATIÈRES 

ABF.II.IK j. -241 

Abies peclinata i. ~X5 
ABILTINE ]. ~s7, 

ABSINTHE j £(||j 

ABSINTHIKE i. s06 

Acacia arabica i. -J75 
— Calech u 1.88 

Acer saccharinum 209 
ACÉTATE d'ammoni-que ... n. 516.1040 
— de chaux, n. 515 
— de cuivre 11. 728 
— d'éthyle 11. S72 
— de fer 11. 071 
— ferrique n. 671 
— mercureux 11. 77s 
— de morphine 11. 5N 
— de plomb 'Lusique) 11. 701 
— de plomb neulie ... u. 705 
— dépotasse 11. 515 
— de -onde u. 515 
— de zinc n. 640 

\CÉTIJIÈTRE I. 5 1 0 

\CÉTO.M; "• 380 

VCHRO-DEXTUINE 1. 2)2 

Venu; acétique. ... ..... u. 578 
— acétique cristallisé 11. 381 

— agaricique •• 0o7 
angélique '• 811 

_ antimonique iméla 11. 809 
arsénieux . . u. 855 
arsénique H . 839 

__ aspartiquc 1. 848 
azotique H. 350 

ACIDE azotique alcoolisé... n. 502, 871 
— azotique monohydraté.. . 11. 562 
— azotique officinal n. "»61 
— benzoïque r. 406 
— boracique n. 571 
— borique u. 571 
— bromhydrique n. 570 
— cachoutannique 1. 858 
— cachulique 1. 858 
— caféique n. 150, 151 
— cafétannique n. 130 
— eamphorique 1. 559 
— cantharique n. 510 
— carbolique n. 958 
— carbonique n. 920 
— carbonique (crayons;... . n. 922 
— carbonique (générateurs u. 981 
— carbonique (laveurs).... n. 983 

— carbonique saturation]., u. 984 
— carminique 11. 341 
— cathartique 1. 624 
— cathécutique 1. 858 
— cérotique 1. 415 
— célrarique 1. 205 
— cévadique. . . u. 215 
— chlorhydrique n. 505 
— chlorhydrique aicoo isé 11. 368 
— cblorogénique 11. 150 
— cholalique n. 248 
— choléique. u. 248 
— chromique oflicinal. .. u. 575 
— chrysoplianique. . . . 1. 624, 637 
— cinnamique 1. 409, 880 
— citrique u. 588 
— colombique 1. 582 
— coménique u. 26 
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ACIDE copahurésinique i. 390 
— copahuvique i. 599 
— crotonique i. 468 
— cyanhydrique officinal... n. 608 
— erratique i. 293 
— eugénique i. 884, 885 
— ferrulaïque i. 579 
— filicique i. 824 
— fumarique i. 595 
— gaïacique i. 535 
— gallique i. 266 
— gentianique •. 585 
— glycocholique n. 248 
— gummique i. 274 
— hémipinique u. 23 
— hydrochlorique n. 563 
— hydro-coumarique i. 725 
— ilicique i. 377 
— inosique u . 258 
— iodique , n. 545 
— japonique i. 858 
— jervique n. 221 
— lactique n. 27, 390 
— lactucique ,. 706 
— laurique i. 477 
— lichen stéarique i. 266 
— méconique u. 26 
— mélilolique i. 725 
— métagummique i. 274 
—• méta-oxybenzoïque u. 946 
— niimotannique i. 858 
— mucique i. 272, 290, 506 
— muriatique u. ,303 
— nitrique n. 556 
— nitrique alcoolisé n. 562 
— œnanthylique i. 105 
— opianique n. 23 
— oi'thophospliorique u. 309 
— orthoxybenzoïque n, 043 
— oxalique n. 595 
— oxyphénique 1. 8 9 
— paralactique n. 236, 23X 
— para-oxybenzoïque n. SI 40 
— parillinique 1. ,S5G 
— pectique 1. 501 
— pectosique 1. 50i, 505 
— phénique 11. (138 
— phosphorique officinal... n. 509 
— phosphorique trihydraté. 11. 5011 
— picrique „. 940 
— pimarique ,. 5x5 
-- phoque . ,. 585 
— pipérique 502 
— polygalique 1. 831 
— protocatéchique ... u. 130, 131 
— prussique „. 608 

ACIDE pyroligneux 1. 202 

— pyroméconique u. 27 
— quinique u. 105 
— rhéadinique 1. 293 
— ricinolique 1. 465 
— rubinique 1. 858 
— salicylique 1. 381; 11. 945 
— sarcolactique...... u. 256, 258 
— sébacique 1. 403 
— sulfhydrique 11. 585 
— sulfureux n. 580 
— sulfurique 11. 549 
— sulfurique oflicinal 11. 350 
— sulfurique alcoolisé n. 336 
— sulfurique de Nordhausen. u. 683 
— sylvique 1. 385 
— tanningénique 1. 858 
— tannique 1. 84X 
— tartrique u. 596 
— taurocholique 11. 248 
— thébol.ictique u. 27 
— tropique u. 164 
— trinitrophénique 11. 940 
— urique u. 258 
— valérianique 1. 788, 795 
— valérique 1. 756 
— vératrique n. 215 
— virginéique 1. 852 

ACIDF.S alcoolisés n. 375 
— dtilcifiés n. 373 
— minéraux u, 549 
— minéraux (Usages) 11. 37 i 
— organiques n. 377 

Acipenser Huso n. 267 
— vulgaris 11. 267 

ACOLYCTINE u. 226 

ACONIT n. 225 

ACOMTINE n. 224 

Aconilum ferox u. 223 
— Sapellttx ii. 223 

ACIIOLÉINE 1. 465 

Adianlhum capillus Veneris .. 1. 295 
— pedalum 1. 291 

ADRAUANTINE 1. 272, 275 

.Esrulus Ilippocastanum 1. 577 
AC.MUC blanc 1. 056 

— de chêne 1. 206 
AIL 1. 78 4 
Alambic 1. 127 
ALAMBIC de Soubeiran 1. 522 
Albizzia anthelminlhica 1. 825 
ALBUMINE (ieuf) H. 276 
ALBUMINOÏDES 11. 277 
ALBUMINOSE n. 254. 260 

ALCALI volatil 11. 463 
ALCALIS caustiques u. 415 



TABLE GENERALE ALP1I 

ALCALIS végétaux n. 1 
ALCALOÏDES u. 1 
ALCALOÏDES médicinaux u. \ \ 
ALCOOL ammoniacal., n. 4(58 
— ammoniacal anisé u, 468 
— aromat ammoniacal .... u. 468 
— camphré i. 543; u, 1040 
— caprylique 1.465 
— carmin, de SyKius u.1031 
— eérylique i. 889 
— cétylique i. 4413 
— coniférylique j, 755 
— d'ess. de térébenth. ... n.1050 
— éthylique 1. 514 
— isoamyliquc 11. 874 
— méthylique 1. 202 
— méthylprotocatécliique .. 1. 755 
— muriatique u. 368 
— nitrique n. 871 
— phénylique u. 958 
— vanillique 1. 753 
— vinique 1. 514 

ALCOOL (Titrage) 1. .'» 15 
Alcoolalum bryoniœ compos.. 11.1030 
A L C O O L A T S 1. 553 
ALCOOLAT d'anis 1. 711 
— de cannelle 1. 882 
— de citron 1. 702 
— de cochléaria 1. 767 
— de cochléaria composé... 1. 707 
— de cresson de Para 1. 369 
— simple de mélisse 1. 750 
— de mélisse composé 1. 750 
— de pyrèthre 1. 368 
— composé de térébenthine. 1. 591 
— vulnéraire i- '51 

A L C O O L A T U R E S 1.519 
ALCOOLATURE d'aconit (feuilles).. 11. 229 
— d'aconit (racines n. 229 
— de belladone ». 182 
— de bulbes de colchique n. 209 
— de ciguë u. 210 
— de cresson de Para 1. 370 
_ de digitale 1. 682 

d'eucalyptus 1. 889 
de fleurs de colchique., u. 212 

, de jusquiame n. 182 
,1e rhus radicans 1. 714 
de stramonium n. 182 
vulnéraire ' • ̂ 55 

A L C O O L É S (Voy. TMNIORES AL-
COOUQUES) '• 122,514 

HCOOI-IQUE (Richesse; 1. 532 
UcooMETREcentes.de Gay-Lussac n.lOo.) 
_ (corrections)' ". 1058 
__ (mouillage) ".1060 

ABETIQl E DES MATIÈRES. 

ALDÉHYDE acrylique 
— angélique 
— benzylique 
— caprylique 
— cinnamique 
— cuminique 
— méthylprotocatécliique 
— œnanthylique 
— salicylique 
— valérique 

ALIMENT 

ALLIAIKE 

Allium cepa 
— sativum 

ALLYLE 
Aloe soccotrina 
— spicata 
— vera 

ALOÈS 

— des Barbades 
— caballin 
— du Cap 
— hépatique 
— succotrin 

AI.OÉTISE. 

ALOÏN'E 

Alpinia Galanga 
Alsidium Helminthocorlon 
Alslonia scliolaris....'.... 
Althxa officinalis 
ALUMINE 

ALUN 

— calciné 
AMADOU 

AMALGAME d'étain 
AMANDES amères . 
AMBRE gris 
— jaune 

AMIÎRÉISE 

AMIDON 

— de froment 
— iodé i- "i 
— nitrique 

AMMONIAQUE 

— liquide 
A HOME en grappes 
Amomum angustifolium.. 
— Gardamomum ..... 
— Meleguctu 

AMYGDALINE 

AMYLÈNE 

AMYLOSES 

Anacyclus Pyrelhrum.... 
A N A L Y S E dialytique 
— de l'opium 

Anchusa italien 

http://UcooMETREcentes.de
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ANÉMONE des bois n. 

— nemorosa n. 
— pulsalilla n. 

— pulsatille n. 
ANGÉLICINE i. 

ANHYDRIDE sulfureux n. 

ANGUSTURE vraie i. 

ANGUSTURINE i. 

Antennaria clioica i. 
ANTHCLIHINTHIQUES i. 
Anthémis nobitis ... i. 
Anliaris toxicaria i. 
ANTIDOTE arsenical u. 

ANTIMOINE (purification) n. 

— diaphorétique n. 
ANTIMONIATE (diméta) de potasse, n. 
ANTIPYRINE n. 

Apis meliifica i. 241, 
APOMORPHINE n. 18, 

APOZÈMES i. 121, 

— antiscorbutique i. 

— diurétique i. 
— laxatif.... i. 
— d'oseille composé i. 
— purgatif ,. 

— de salsepareille composé ,. 

— sudorifique i, (10X, 

— vermifuge i. 
APPAREIL à bouchage forcé.. .. n. 
— Carré i. 

— de Damoiseau n . 

— de Debove n. 
— pour fractionner i. 

— de François n. 
— de Gadda i. 

— galaetimélrique d'Adam, u. 
— de Gay-Lussac (vins) ... i. 

— gazogène à bicarbonate.. n 
— gazogène Ru'el u 
— gazogène continu u 
— gazogène Soubeiran n 
— de Juncker n 

— de Liebig i 
— de Limousin... i. 190: n 

— de Payen et Kopp n 

— pulvérisateur iï. 942 

— de Raphaël Dubois..... u 

- de Regnauld et Yillcjcan n 
de Richardson u 

— Salleron (vins; i 

— de Savaresse u 

— de Soubeiran . . i. 110; u 

— de Welter i 
— de Woulf i 

— de Wiirlz i 

APPAREILS DE DÉPLACEMENT i 

ALPIIAIihTIOfE DES MATIERES. 

245 

245 
245 

245 
750 
580 

576 
577 

295 

811 
810 
690 
685 

802 
808 
808 

904 
445 

20 
515 

770 
786 

514 
710 

627 

X40 
840 

820 
990 
94 

10 

899 
146 

994 
151 

290 
527 
lo;i2 
1010 

1001 
997 
888 

138 

925 

9 

943 
S 80 

897 

861 
328 

993 

429 

lii 

159 

117 

108 

APPAREILS DISTILLATOIHES 

— A ÉPUISEMENT Berjot. 

Fl'MlGATOIRES 

APPENDICE 

Aqua asœ fœlidse compos.... 
— frlida anlihysterica.. 
— vulneraria Thedenii.. . i 

ARADINE i. 27 

Archangelica officinalis 

Arctium Lappa major 

Areca Catechu 
Arenaria rubra i 

Argemone mexicana i 
AKICINE i 

Aristolochia Serpentaria 

ARMOISE 

Arnica montana 
ARNICINE 

ARROW-ROOT i. -X 

ARSENIATE de polasse , 

— de soude 
ARSÉNIATES 
ARSÉNIEUX (anhydride) 

ARSÉNITE de potasse 

Artemisia Absintliium 

— glomerala 
— Sieberi 

— vulgaris 
ASA FŒTIDA .. 559 

Asarum Europseum 

ASPARAGINE 

Asparagus officinalis 

A S P A R T A T E d'ammoniaque 

Asplenium trichomanes 

Aslragalus (Genre) 
— cvelicus 

— vécus 
ATROPIDINE i 

ATROPINE n. 10 

ACNÉE 

AURANTIACÉES 

AUSTRALÈNE 

Avena sativa 

AVOINE 

AXONGE benzoïnée i. i! 

— populinée 

— toluinée 
AZARITE 

AZOTATE acide de mercure 

— d'ammoniaque 
— d'argent 

— d'argent fondu 
— d'argent mitigé 

— de bismuth 
— mercureux 

— mercurique 

126 
116 
193 

1025 
1050 

1050 
1042 

, 57Î 



ALPII 

505 
505 
148 

869 

TABLE GENERALE 

AZOTATE de potasse n. 

— de soude u. 
de strychnine u. 

A Z O T A T E S (Voy. NITRATES) .. n . 

AZOTITE d'éthyle.." n. 

li 

BAIES de sureau i. 71 "( 
BAINS MÉDICINAUX i. 192 
BAIN acide H. 359 

— alcalin „. 439 
— amylacé 1. 057 
— aromatique 1. 755 
— arsenical u .1046 
— arsén. de Tessier u. 858 
— émétique n. 819 
— gélatineux... „. 269 
— ioduré n. 559 
— d'iod. de fer u. 693 
— de pieds sinapis; 1. 778 
— sinapisé 1. 778 
— de son 1. 265 
— de sublimé u. 737 
— de sublimé et sel ammo­

niac n. 759 
— de sulfhydrate sodique.. u.1019 
— sulfuro-gélatineux 11.1018 

BAINS de Barèges n.1018 

— sulfurés n. 1017 
BAIS sulfuré gélatineux 11.1018 
BAINS sulfureux n. 1018 

BAI>--JIARIE à vapeur de Soubeiran. 

1. 522 
BAINS SALINS pour distillation... 1. 156 

BALAISTE 1. 819 

Balneum hepaticum u. 1017 
Balsamodendron africanum .. 1. 581 
Balsainodcndrum Myrrha. ... 1. 375 
Balsamum vitœ Hoffmann t.. 11.1020 
BANANE 1. 209 
BANDAGE dextriné 1. 235 

BAJIBALOÏNE ' • 648 

BARDANE '• '1* 
Barosma crenulata n. 246 
BASES médicamenteuses 1. 2 

pyridiques "• 9°6 

B A S * * " ;-. U™'ï>\ 
BAL-BRUCHE adbesive 1. loi 
BAUDRUCHE agglulinative n. 270 
BAUMES L 456, 555 

naturels 1. 515. 405 
__ (Onguents, 1. 416 

:vBETIOlE 

BAUME 

DES MATIÈRES. 

acétique camphré. 
d'angélique 
d'Arcœus 
cicuté 

1009 

... n. 874 
... 1. 756 
... 1. 418 
... u. 255 

du Commandeur 11.1026 
(ie f0P'dm 1. 397 
de copahu (Brésil) t. 398 
de copahu (Colombie)... 1. 598 
de copahu (Essai) r, 599 
de Fioravanti , 391 
iodul'é ,,. 555 
de Lucatel 11.1039 
de Metz de Feuille! u. 1042 
nerval ,. 47g 
Opodeldoch n. 470 
Opodeldoch chloroformé, u. 894 
Opodeldoch liquide u. 471 
du Père Tranquille u. 184 
du Pérou (noir) 1. 410 
du Pérou (sec).. i. 410 
de San Salvador 1. 
de soufre anisé 1. 
de Tolu 1 559 

410 
414 
411 

— tranquille n. 184 
BDELLIUM 

BENJOIN ,. 539, 

— (Fleurs de) 1. 
BELLADONE n. 

— (feuilles) u. 
— (racines) u. 

BELLADONINE n. 

BENZOATE de lithine n. 
Benzoyl-mclhyl-Ecgonine 11. 
BEBBÉRINE 1. 

Beta vulgaris 1. 
BETTERAVE 1. 

BEURRE I bail u. 
— d'antimoine n. 
— de cacao 1. 

381 
405 
407 
161 
174 
173 
167 
453 
139 
585 
209 
209 
282 
811 
455 

— de laurier 1. 477 
— de muscade 1. 475 
— de quinquina n. 117 

BIÈRE antiscorbutique 1. 774 
— diurétique 1. 782 

BIÈRES MÉDICINALES 1.124, 544 
BILE de bœuf 11. 248 
BILUiLvi.Nh u. 249 
lilLII USCINL II. 249 
JilLiPRASINE H. 249 

BILIRUBINE u. 249 

BILIVERDINE u, 249 

BISCUIT vermifuge 11. 749 
BISMUTH (purification)........ u. 714 
Black draughl 11.4038 
Black drops n. 53 
BLANC de baleine 1. 446 
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BLÉ i. 258 
— ergoté i. 69 i 

BLEU de Prusse n. 620 
— soluble C4R Poirrier... . n. 445 

Roisde couleuvre iï. 145, 146 
— de Surinam i. 589 
— sudorifiques (Quatre)... i. 840 

BOL calmant i. 667 
— d'étain iï. 710 
— purgatif aloétique u .4047 

BOLS i. 174 
BOLDINE n . 245 

BOLDO n. 245 

— (Teinture aie. de) n. 245 
Boldoa fragrans n. 215 
BOLDOGI.UCINL u. 245 

Bolus ad quartanum u. 105 
BONFERME n.1027 

BORATE de soude n. 441 
BORAX n. 444 

Borrago officinalis. i. 295, 295, 710 
572 
189 

265 

BoswcHia serrala i. 
BOUGIES i. 
BOUILLONS MÉDICINAUX. 

., 121; ... 
BOUILLONS iï. 

— alimentaires n. 
— aux herbes i. 715, 
—• de Liebig u. 
— de grenouilles n. 
— de limaçons n. 
— de mou de veau n. 
— de tortue u. 
— de veau n. 

BOULES de Mars 'Nancy) u. 
BOURDAINE (Ecorce) i. 
BOURRACHE i. '295, 

Brassica napus i. 
— nigra i. 

Brayera anthclminihint i. 
BREUVAGE calmant n. 

— calmant opiacé ri. 10-47 
BRIVVILI.IERS .. 

BROME ,. 

RiioMHYDRATE de conicine n. 
— d'ésérine n. 
— de morphine u. 
— de quinine . . . u. 

BROMURE d'ammonium n. 

— de baryum n. 
— d'éthyle u. 
— d'éthyle (réfrigération). . n. 
— de fer n. 
— de lithium u. 455, 
— de mercure u. 
— de potassium u. 

BROMURE de sodium. u. 

BROU de noix i • 
BRUCINE n. 

BRUTOLÉS i. 
BRYOÏCINE I. 

BRYONE i 

Bryonia alba i. 
— dioïca i. 

BRYONINE i, 

BRYONITINE i. 

BRYORÉTINE i, 

Bucco n 
BUCHU n 

Buis n 
BULBE de colchique. n. 
— de lis i 
— de scillc i 

BUTYRINE II 

BITYROLÉINE u 

BUTYRO.MÉTRIE Il 

BUXINE II 

Buxus sempervirens n 

C 

574 
705 
149 
124 
665 
663 
663 
663 
663 
663 
663 
246 
216 
246 
208 
292 
685 
283 
283 
293 
246 
246 

259 
716 
261 
264 
272 
264 
264 
264 
681 
652 
710 
292 
774 
822 
047 
047 
818 
508 
255 
196 
58 
91 

•>74 
574 
866 
864 
574 
571 
789 
571 

Cactus cocinitifer 

— purgatif au sulfate de ma 
gnesie 

CAFÉONE 

Calamus Draco 
Gallilris quadrivalvis 

CALOMEL à la vapeur.... i, 59 

— de matico 

Canarium commune 

i. 

n. 

. n. 

128 
. n. 

; n. 

. i. 

700 
4M 
858 
860 
858 
511 
541 
656 
\-y 

151 
96 

Ce» 7 
129 
137 
131 
350 
349 
742 
7 i t 
810 
558 
700 
538 
338 
366 
538 
558 
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Canella alba i. 
Canna i. 
— edulis i. 

EANNABÈNE i. 

Cannabis indica i. 
— sativa .. 

CANNE à sucre i. 
CANNELLE blanche i, 

— de Ceylan i. 
— de Chine i. 

CANNELLINE i. 

CANTHARIIIES u. 
C\NTHVRIDINE U. 

Cantharis vesicatoria u. 
CAOUTCHOUC n. 

CAPILLAIRE du Canada i. 
CAPRINE n. 

CAPRYLINE n. 

Capsicum annuum i. 
— frutescens i. 

CAPSULAGE métallique n. 
CAPSULES MÉDICINALES, i. 
CAPSULES d'huile phosphorée... n. 
— de pavot u. 

CAPSULEUR Giraud i. 
— Thévenot i. 

CARAMEL i. 210. 

CARAMÉLANE i. 

CARAMÉLÈNE i. 

CAR30Ï*ATE d'ammoniaque n. 
— d'ain. empyreumatique.. u. 
— de chaux n, 
— de fer n. 
— ferreux u. 
— de lithine n. 
— (hydro) de magnésie.. . . n 
— de manganèse n 
— de plomb n 
— de potasse (neutre iï 
— (bi) de potasse u 
— de soude (neutre) n 
— bi) de soude n 

C\RD UIOMES I 

— moyen i 
— petit i 

CAUMINI: I[ 

CAROTTE ' 

CAROTTINE 

CARB W.AIIEEN ' 

CARTHAME ' 

Carlhamvs tinclorius i 
CARVÈNE ' 

CARVOI 1 

CARYOPHYLLINE • ' 

Caryophyllus aromalicus i 
lAsÉINE " 

ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 1071 

883 
558 
255 
796 
795 
795 
209 
883 
878 
879 
884 
507 
509 
307 
216 
294 
285 
285 
367 
367 
901 
180 
605 
62 
181 
185 
229 
210 
210 
406 
956 
457 
654 
654 
452 
452 
695 

. 701 
, 421 
. 428 
, 452 
, 454 
. 559 
. 360 
. 360 
.511 
, 209 
. 736 
, 272 
. 750 
. 730 
740 
740 
885 

, 884 
. 283 

CASÉINE (dosage) u. 295 
CASSE. i. 601 

— cuite i. 603 
Cassia acutifolia i. 622 
— angustifolia i. 622 
— fistula [. 601 
— moschata t. 602 

Castilloa elastica u. 210 
CASTORÉUM , . 479 

Castor Fiber , 47g 
CASTORINE 1. 479 

C A T A P L A S M E S 1. 185 
— émollicnts 1, 505 

CATAPLASME antiseptique u. 106 
— amylacé 1. 237 
— émollient u.1015 
— de fécule 1. 257 
— defucuscrispus 1. 272 
— Lclièvrc 1. 187 
— maturatif u. 1043 
— de mie de pain 1. 265 

CATAPUCE 1. 475 

CATÉCHINE 1. 858 

CATHARTINE 1. 624 

CATHARTOGÉNINE 1. 624 

CATIIARTOMANNITE 1. 624 

CATHÉKÉTIQUES 1. 197 

CAUSTIQUE au chlorure de zinc. 11. 659 
— deFilhos u. 420 
— devienne 11. 419 

CAUSTIQUES 1. 197 

— acides.. u. 376 
CAUTÈRES n. 422 

CÉDRON n. 246 

CELLULOSIDES nitriques 1. 162 
Cephuelis Ipécacuanha u. 117 
CÉRASINE 1. 272, 273 

CÈRATS 1. 155, 484, 497 
CÉRAT antinévralgique u. 702 
— belladone n. 479 
— cyanhydrique u. 615 
— de Galien 1. 499 
— de Goulard ir. 706 
— laudanisé ". 49 
— de laurier-cerise n. 629 
— mercuriel u. 758 
— opiacé u. 46 
_ à la rose 1. 729 
— saturné u. 706 
— simple 1. 499 
— soufré u. 578 

CÉRÉALES 1. 258 

CÉRÉBRINE n. 275 
CÉRINE 

CÉRUSE 

Celerach officinarum. 

445 
701 
295 
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CÉTIXE i, 

Celraria islandica i, 
CÉVADILLE u. 

CHAIR musculaire u. 

CHANVRE i. 

CHAPITEAU (alambic) i. 

CHARBON médicinal n, 

— végétal n. 
CHARGE commune u. 

— contre la gale n. 

— de Lebas n. 
— résolutive n. 

CHARPIE carbonifère . n. 

CHAUFFAGE (vins) i. 

CHAUSSE d'Hippocrate i. 

CHAUX il. 

—• éteinte n. 

— vive. n. 
Chavica Roxburgliii i. 

CHÊNE i. 

CHICORACÉES I. 

CHICORÉE sauvage i. 

CHIRON II. 

Chironia Centaurium i. 

CHLORAL n. 

— alcoolate u. 

— hydrate n. 
— insoluble n. 

CHLORAMIDURE de mercure n. 

CHLORATE de potasse n. 

CHLORE n. 

CHLOROFORME n. 

— (altération) n. 

— émulsionné u. 
— (essai) n. 

•— (préservation) n. 

— (révulsif) n. 
— (usages) n. 

CHLOROMÉTRIE H . 

CHLORURE ammoniaco-mercuri-

que n. 

— d'antimoine u. 
— d'argent u. 

•— de baryum ». 

— de calcium n. 

—• (tétra) de carbone n. 
—• de chaux n. 

— de chaux liquide n. 

— de chaux sec u. 
— de cuivre n. 
—• d'élain n. 

— d'éthyle n. 

— d'éthylène u. 

— (per) de fer u. 

(proto) de 1er n. 
— ferreux i.. 

446 
265 

213 
255 
793 
127 

955 
954 
1047 
1047 

1047 
1047 

955 
556 
221 

454 

454 

454 
500 

870 
592 
592 
1059 

591 
907 
911 

907 

915 
742 
317 

524 

875 

885 
892 

878 
885 

895 
887 

529 

758 

811 

797 

509 
511 

900 

558 

540 

539 

728 

712 

804 

865 

665 

648 
648 

CHLORURE ferrique u. 665 

— ferrique anhydre n. 664 

— ferrique hydraté n. 665 
— ferroso-ammonique n. 671 

— de magnésium n. 512 
— de manganèse u. 696 
— (proto) de mercure n. 742 

— mercureux iï- 742 
—• mercurique i. 260; u. 732 

— de méthyle n. 893 
— de méthyle (réfrigérant), n. 898 

— de méthyle bichloré H. 875 

— de méthylène H. 900 

— d'or u. 799 
— d'or et de sodium n. 800 

— de potassium u. 507 

— de sodium n. 506 
— de soude u. 542 
— de zinc u. 638 

CHLORURES désinfectants n. 528 

CHLORHYDRATE d'ammoniaque... n. 507 

— d'apomorphine u. 21 
— de morphine n. 57 
— de pilocarpine u. 201 

— de quinine , u. 89 
— de strychnine n. 148 

CHOCOLAT i. 458 

— à l'arrovv-root i. 256, 286 
— à l'iod. de fer n. 695 
— au lichen i, 271 
— purgatif u. 749 
— au sagou.... i. 256 

— au salep i. 286 
— de santé..: i. 458 

— au tapioka i. 256. 2X0 

— à la vanille i. 459 

— vermifuge n. 769 

CHOIX des bases médicamenteuses. 

i. 6 
— des substances minérales, i. 25 

CHOLATE de soude n. 248 

CHOLÉATE de soude n. 248 

CHOLESTÉRINE u. 248 

CHOLINE n. 219, 275 

CIIONDRINE n. 260, 265 

Ghondrus polymorphus i. 272 

CHROMATE (bi) d'ammoniaque... n. 519 

— de potasse n. 519 
CHYMOSINE n. 250, 285, 506 

CHRYSAROBINE i. 637 

CHRYSOPHANINE i. 624 

Chrysophyllum glycyphla'um. i. 871 

Cichorium Intybus i. 592 
CICUTINE iï. 252 

CIGARETTE de camphre i. 341 

CIGARETTES arsenicales n. 855 
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CI(ÎUË „. 232 

— (fruits) u. 214 
CIMENT d'Ostermaier n. 524 

CINABRE , n . 766 

Cinchona Calisaya n. 67 
— crispa n. 67 
— micrantha H. 67 
— nitida ». 67 
— officinalis n. 67 
— Peruviana u. 67 
— succirubra n. 67 

ClNCHONAMINE II. 70 

CINCHONICINE n. 78 

CINCHONIDINE n. 77 

CINCHONINE n. 74 

CINCHOVATINE u. 78 

CINNAMÈNE i. 409 

Cinnamomum aromaticum.... i. 879 
— Camphora i. 558 
— zeylanicum i. 879 

CIRE i. 445 

— verte...„ n. 729 
CISSAMPÉLINE i. 589 

Cissampelos Pareira i. 588 
Cistus crelicus i. 350 
CITRATE de caféine n. 129 

— ferrico-ammon n. 682 
— ferrique n. 682 
— de lithine n. 453 
— de magnésie u. 493 
— de soude u. 495 

Citrus Aurantium i. 756 
— Limonium i. 756 
— medica i. 756 
— vulgaris i. 756 

Cladonia pyxidata i. 265 
— rangiferina i. 265 

CLASSIFICATION des formes pharma­
ceutiques i. 58 

C/aviceps purpurea i. 695 
CLOCHE pneumatique i. 88 

CLOUS fumants i. 446 

CNICIN i. 595 

COALTAR i. 386; n. 934, 936 

— saponine n. 938 
savonneux u. 1047 

COCA »• ^ 7 

COCAÏNE "• 1 3 8 

Coccoloba uvifera i. 862 
Cocculus pahnalus., i. 582 

Coccuscacti «• £ " 
Lacca '• û o u 

vtr,r u. 341 

\ç^:.'.'.'.:. "• io 
Coffea'arabica ». 127 
Coil'.RATION '• *>*» 

It — IXe ÉDIT. 

\BETIQUE DES MATIERES. 

Cola acuminata 
COLCHICÉINE 

COLCHICINE 

Colchicum autumnale 
— variegatum 

COLCHIQUE 

COLCOTHAR 

COI.D-CREAM 

COLLAGÈNES 

COLLODION 

— cantharidal 
— caustique, 

— élastique 
— iodoformé , 

COLLUTOIRES 
COLLUTOIRE d'alun 

— borate 
— d'iodure mercureux.., 
— odontalgique de Fox., 

COLLYRES 
COLLYRE alumineux 

— d'Anderson 
— d'azotate d'argent, n, 
— borate 
— de Brun 
—• à l'homatropine 
— à l'hyoscine 
— ioduré 
— de Lanfranc 
•— myotique de pilocarpii 
— ophtalmique 
— opiacé 
— résolutif 
— sec ammoniacal 
— au sublimé, 
— de suie 
— au sulfate d'atropine . 

— au sulfate de cuivre.. 
— au sulfate de duboisine 
— au sulfate d'ésérine... 
— suif, de morphine.... 

COLOCYNTHINE 

COLOMBINE 

COLOPHANE 

COLOQUINTE 

COMPOSÉS terreux 

COMPRESSION automatique.... 

COMPTES-GOUTTES 

CONCOMBRE sauvage 

CONDENSATION dis dilatoire 

CONDENSEUR de Beindorf. 

— cle Gadda 
— de Kolle 
— de Milscberlich , 
— de Schradcr 

fit 

file:///BETIQUE
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CONDITS 

CONFECTIONS 
CONFECTION d'Hyacinthe. 

CONGÉLATEUR Goubaud.. 

. . . i . 

... i . 

. . . i . 

... i . 

— Villeneuve i. 

CONIIYDRINE n. 

CONICINE u. 

CONIFÉRINE i. 

CONINE II. 

Conium maculalum u. 

CONSERVATION des bases médicamen­

teuses i. 

CONSERVATION (sucs acides) ». 

— du lait (appar. Adam)... n. 

C O N S E R V E S I. 152, 

CONSERVE d'ache i. 

— d'angélique i. 

— d'aunée i. 

— de casse i. 

— par coction i. 

— de cynorrhodons i. 

— émollientes i. 

— de plantes fraîches i. 

— de poudres i. 

— de rose i. 
— de tamarin i. 

CONTUSION , i. 

COHVALLAMARINE i. 

Convallaria rnajalis i. 

CONVALLARINE i. 

CONVOLVULIXE I. 

Gonvolvulus Mechoacana i. 

— Scammonia i. 

Copaifera officinalis i. 

GOQUELOIIRDE U . 

Gorallina officinalis i. 

GORALLINE blanche i. 

CORNE DE CERF n. 

— (dislill.) n. 

CORNUES i. 

CORPS GRAS I. 
— (Extraction) i. 

— de l'opium u. 

CORTICINE i. 

Corydalis bulbosa i. 

CORYMBIFÈRES MÉDICI­
NALES I. 

COSTUS doux 1. 

COTARNINE II. 

COTON i. 

— iodé n. 
— iodé (Méhu) i. 

COULEUVRÉE i. 

COUMARINE I. 

COUPEROSE verte u. 

COURBARILS I. 

310 

169 

173 

93 
05 

233 
252 

733 

232 

232 

0 

406 

302 

508 

311 

310 
805 

605 

311 

310 

299 

309 

311 

874 

605 

55 
691 

690 

691 

609 

607 

616 

397 

213 

818 

818 

267 

955 

155 

455 

458 

27 

578 

595 

801 

885 

23 

20 i 

563 

205 

663 

725 
045 

319 

. . . . i . 

. . . . i . 

. . . . i. 

n. 236, 

Cousso ( Voy. Kousso).. 
COUTEAU à sparadrap.. 

— à racines.... 

CRÉATINE 

CRÉATININE n. 

CRÈME (Lait) n. 

— de tartre, H. 

— de tartre soluble u. 

— pectorale de Pierquin... i. 

— de Troncbin i. 

CRÉOSOL n. 

CRÉOSOTE i, 202, n, 

CRESSON de Para i. 

CRÉSYLOL .... n. 

CRISTAL minéral u. 

CRISTAUX de soude n. 

CROCÉTINE i. 

CROCINE ., i. 

Crocus metallorum n. 

— sativus i. 

CROTOMNE i. 

Croton Tiglium i. 

CROÛTES u. 

CRUCIFÈRES •. 
CUBÈBE I. 

Cucumis Colocynthis i. 

— Melo i. 

CUCURBITE (Alambic) i. 

CUITE du sucre i. 

CUMINOL i. 

CllPRÉINE Il. 

CURARE n. 

CURARINE n 138, 

Curcas purgans i. 

Curcuma anguslifolia .. . i. 255, 

— longa i. 

— Zedoaria i. 

CUSPARIN i. 

Cï \Nor.EXE, , II. 

CY\NLIIE de mercure u. 

— d'or u. 

— de potassium n . 

— de zinc u. 

u. 
i . 

i . 

n. 

i. 

i. 

i. 

i. 

i. 

CY\NURI:S métalliques 

Cydonia vulgaris 

CYLINDRE de déplacement 

CYLINDRES de potasse-caustique 

CYMÈNE 

Cynanchum Arguel 

CYNAROCÉPHALES 
Cynodon Dactylon 

Cynoglossum officinale 

CYNORRHODONS 

822 
157 
48 

257 

257 
2X1 

499 

500 

413 

458 

944 

945 

569 

944 

504 

452 

750 

730 
825 

72'.i 

468 

167 

265 

765 

565 

658 
209 

127 

221 

740 

7(1 

15X 

160 

467 
53X 

55S 

55S 

576 

608 
780 

80-2 

615 

OIS 

015 
201 

109 
417 

710 

622 

591 

292 
292 

51:. 
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n 
DAMBOSE I. 

Daphne Gnidium u. 
— Mezereum n_ 

LAPIINÉTINE Ir 

DAPHNINE n 

DATDHINE. n > 

BATTES ,. 209, 

Daucus Carota j. 
Décantation t. 
DÉCOCTION i. 
DÉCOCTION blanche de Sydenham n. 
— de suie n. 
— deZittni.um..,.. n. 

Decoctum cinch. aciclum n. 
— parturiens i. 
— sarsx composit n. 

DELPHINE „_ 

Delphinium Slaphisagria. ... u. 
DENSIMÈTRE ̂ Quévenne) n. 
DENSIMÈTRES n. 

DENSITÉ des huiles i. 
DENSITÉS. Aréomètres n. 
Dentifrices i. 
DESSICCATION. Conservation i. 
DEXTRINÉ i. 

DEXTROSE i. 211, 

Dianthus Caryophyllus i. 
DIASCORDIUM 7 n. 

DUSTASE i. 250, 

Dichopsis Gutta n. 
DIÙKSTFUR à serpentin i. 
— Soubeiran i. 
— à soupapes i. 

DIOESTIF animé i. 
— laudanisé i. 
— mercuriel n. 
— simple i. 

Digestion i. 
DIGITALE i. 

BIGITALÉINE i. 

DIGITALINE i. 

— amorphe i. 672, 
— (Codex) i. 
— cristallisée i. 
__ (Granules) 'Codex) i. 

Digitalis pur pur ea i. 
DIGITINE ' • °72, 
IJIGITOXINE L 
DlCLUCOSIDES I. 

Dilution i. 
Diplolepis gallx lincloi i.e... i. 

208 
329 
329 
330 
330 
160 
512 
209 
72 
102 
523 
931 
1025 
1021 
695 
1024 
250 
250 
288 
1054 
487 
1051 
191 
21 
251 
241 
886 
56 
252 
247 
102 
101 
105 
419 
419 
758 
418 
101 
669 
674 
670 
674 
676 
672 
677 
609 
675 
678 
275 
58 
852 

i . 

i . 

i . 

i . 

i . 

126 
135 
135 
145 
149 

Distillation 
— à la cornue 
— au bain de sable. 
— fractionnée 
— sous pression .., 
— à la trompe , 14g 

P ° C U M E N T S .'.'.' n'.105l 
DORADILLE j 295 

Dorema gummifera 
DOSAGE des acides 
— des alcalis 

DOSES de phosphure de zim 
DOUCE-AMÈRE 

Douches 
Dracsena Draco 
DRAGÉES de Keyser 
— médicinales 

DROGUES simples , 
Drymis Wintcri 
Dryobalanops aromalica 1 
Duboisia myoporoïdes. 
DUBOISINE 

Dure UIUCNE 
DULCITE 

1 . 

II. 

II. 

II. 

II. 

I. 

I. 

I l . 

1. 

I. 

1. 

1. 

11. 

II. 

II. 

3/4 
439 
439 
608 
187 
493 
550 
779 
480 
•2 

884 
358 
466 
166 
187 

1. 209, 246 

1: 

E A U X DISTILLÉES MÉDICI­
NALES 1. 519 

EAU DISTILLÉE d'absinthe 1. 808 
— d'anis 1. 741 
— d'armoise 1. 810 
— de bourrache 1. 712 
— de cannelle 1. 881 
— de castoréum 1. 480 
— • de cochléaria 1. 766 
— d'eucalyptus 1. 889 
— de fleur d'oranger 1. 757 
— de lavande 1. 749 
— de matico 1. 566 
— de mélilot r. 725 
— de menthe 1. 719 
— de moutarde 1. 781 
— d'origan 1. 750 
— de raifort 1. 766 
— de rose 1. 727 
— de sureau r, 726 
— de tilleul 1. 724 
— de valériane 1. 789 

EAUX DISTILLÉES alcoolisées 1. 326 
E A U X MÉDICINALES 1. 353 
EAU acidulé saline 11.1014 
— albumineuse 11. 278 
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EAU alcaline gazeuse n.1015 
— de Barèges u.1017 
— bénite i. 608 
— de Binelli i. 392 
— blanche n. 1047 
— de Botot n.1027 
— de Brochieri i. 392 
— bromée u. 569 
— de bryone compos n. 1030 
— camphrée i. 542 
— de cannelle alcoolisée... i. 881 
— de cannelle orgée i. 882 
— de cannelle vineuse i. 882 
— de casse i. 603 
— de casse avec les grains., i. 667 
— de casse avec les grains, n. 819 
— céleste n. 727 
— chalybée n. 617 
— de chaux n. 455 
— chloroformée n. 891 
— de Cologne i. 762 
— dentifiïce n.1026 
— dist. d'am. amères n. 625 
— dist. de laurier-cerise... n. 627 
—• éthérée n. 860 
— éthérée camphrée i. 343 
— ferrée n. 647 
— ferrée de Soubeiran.... n.1021 
— fondante n. 810 
— forte u. 356 
— gazeuse iodoferrée n. 692 
— gazeuse iodurée u. 534 
— gazeuse simple n.4013 
— générale i. 787 
— dégomme i. 277 
— de goudron i. 392 
— de Goulard n. 706,1047 
— hémostatique i. 391 
— de Husson n. 210 
— iodurée n. 558 
— de laitue i. 705 
— de Luce u. 469 
— magnésienne u.1016 
— de mélisse des Carmes... i. 750 
— de mélisse spiritueuse .. i. 750 
— mercurielle simple n. 752 
— de Monterosi i. 392 
— de Pagliari 1.392 
— panée i. 264 
— phagédénique u.1047 
— phagédénique jaune.... n. 764 
— phagédénique noire.... u. 760 
— de Rabel n. 556,1047 
— régale n. 367 
— de la reine de Hongrie., i. 750 
— saline purgative n 4014 

EAU sédative i. 312 
— de Sedlitz n.lOli 
— de soude carbonatée.. iï.1015 
— sulfocarbonée n. 931 
— sulfurée u.1016 
— térébenthinée i. 588 
— thériacale i. 787 
— des trois noix i. 703 
— végéto-minérale u. 706 
— de la Yrillière i. 768 
— vulnéraire aqueuse i. 750 
— vulnéraire rouge i. 755 
— vulnéraire spiritueuse... i. 751 

EAU-DE-VIE allemande i. 612 
— aromatique i. 612 
— camphrée i 342; ir .104-7 
— de lavande i. 750 

EAUX acidulés u. 967 
— alcalines n. 967 
— artificielles n. 966 
— artif. (prépar.) n. 968 
— bromo-iodurées n. 967 
— chlorurées n. 967 
— ferrugineuses n. 967 
— ferrugineuses artificielles n.4019 
— froides n. 966 
— gazeuses (prépar.) n. 980 
— gazeuses (saturation) H. 969 
— (mtrod. des sels) n. 969 
—• sulfatées n. 967 
— sulfureuses n. 967 
— thermales n. 966 

E A U X MINÉRALES (comp.)... u. 970,979 
— (formules) n.1015 

ÉBULLIOSCOPE de Conali i. 530 
— de Malligand i. 550 
— de Vidal i. 529 

Ecballium Elaterium i. 662 
ÉCGONINE n. 439 

ÉCORCE de fausse angusture n. 115, 146 
— de frêne i. 577 
— de houx i. 577 
— de marronnier d'Inde ... i. 577 
— d'olivier i. 577 
— d'orme i. 714 
— de Panama u. 938 
— de phillyrea i. 578 
— de pommier i. 578 
— de saule i. 578 
— de Simarouba i. 581 
— du vomiquier n. 145 
— de Winter i. 884 

ÉCORCES amères i. 576 

ÉCRÉMAGE (Lait) u. 287 
Écussons i. 166 

ÉCUSSON épispastique n. 324 
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EL AÏDINE i. 

ELATÉWNE i. 

ELATÉRIUJI 

Election et RÉCOLTE 
É L E C T U A I R E S (Voy. OPIATS 
ELECTUAIRE adoucissant , 
— Catholicum i. 174, 

de copahu i 
....... i. 

.' t. 

i. 174; n. 
n. 

. u. 
474, 
. i. 

. i. 

. i. 

i. 

486 
662 
062 

6 
469 
4048 
665 
174 
174 
666 
56 

710 
1048 
664 
664 
665 
473 
57 
664 
474 

dentifrice 
— diaphœnix.. 
— diascordium 
— d'étain 
— expector. et calmant 
— lénitif 
— purgatif , 
— de rhubarbe composé 
— de safran composé... 
— thériaque n. 
— de séné composé i. 
— thériacal i. 

Electuarium è senna n .1056 
ÉLŒOPTÈNES , i. 316 

Elettaria Cardamomum 
ELIXIR acide de Dippel 
— acide de Haller 
— amer de Perylhe...... 
— américain de Courcelles 
— antiapopl. des Jacobins. 
— antiscrofuleux 
— calmant de Lebas. n. 
— dentifrice (Mialhe) i. 
— de Garus i. 
— de longue vie i. 
— parégorique (Codex). .. n. 
— parégorique (Edimb.)... n. 
— de pepsine n. 
— de pyrètbre compos.... n 
— stomachique de Stoughton 

n. 
n. 
i . 

360 
536 
356 
588 

u.1031 
11.1021'» 
i. 587 
1048 
492 
653 
654 
55 
55 

253 
1026 

809 
4026 
1027 
1027 

— de Stoughton n 
— ton. antigl. deGuillé.. u 
— viscéral d'Hoffmann.... u 

Klixirium auranliorum com-
posilum n.1027 

__ roborans Whitti, u. 1028 
__ salutatis ...., H . 1 0 2 9 

KLIÉBORE blanc.. 
ELLÉBORÉINE. 

EMBROCATION 
EMBROCATION-S 

KMÉTINE . . • • 

brune 
ri;.. • • 

i 

d'aconitine u 
i 

n 

pMÉHC" 
EMPLATRES......... i 
[.•JIPLATBE d'acétate de cuivre. dutinatif i,423; 

. u. 

. n. 
157, 
. u. 
n 

690 
227 
189 
119 
125 
815 
420 
729 

1041 

EMPLÂTRE d'André de la Croix. 
i. 423; n.1041 

— antihyst. fétide n.1041 
— de Bavière n.1041 
— de belladone... i. 425; n. 180 
— brûlé i. 
— brun i. 
— camphré i. 
— de cantharides n. 
— de céroène i. 423 
— de céruse n. 
— chloro-mercuriquc u. 
— de ciguë n. 
— de ciguë (Codex) n. 
— de ciguë (Planche).... n. 
— de cire i. 125; n. 

434 
434 
344 
324 

n.1041 
703 
739 
242 
240 
239 
1041 

— de colcothar n. 684 
— diachylon gommé i. 451 
— diapalme i. 433 
— de digitale i. 42* 
— émétisé H. 82( 
— épispastique n. 524 
— d'euphorbe n. 332 
— d'extrait de belladone... u. 180 
— d'extrait de jusquiame.. n. 180 
— d'extrait de stramonium. n. 180 
— de fruits de ciguë i. 42* 
— de gomme-ammoniaque, i. 576 
— mercuriel H . 75£ 
— de minium camphré ... i. 435 
— de mucilage... i. 121; u. 1042 
— de Nuremberg i. 15" 
— d'opium i. 42E 
— du pauvre homme u. 1044 
— de poix de Bourgogne.. u. 1042 
— des quatre fondants i. 45" 
— résineux i. 421 
— résolutif u 452 
— de Rustaing u. 1042 
— de savon n. 475 
— de savon camphré n. 475 
— des semence de slramonium. 

i. 425 
— simple i- 430 
— vésicatoire u. 524 
— vésicat. anglais n. 325 
— de Vigo n. 759 

EMPLÂTRES proprement dits i. 425 
EMPOIS '• 250 

ÉMULSIONS I. 121,144 
ÉMULSION d'asa fœtida i. 380 
— de cubèbe i. 365 
— de résine de gaïac i. 556 
— de résine de jalap i. 615 
— simple i. 450 

ÉMULSIONS (artificielles) i. 449 
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ÉMULSIONS (fausses) 
ENCENS 

ENCRE à l'azotate d'argent 
ENTONNOIR pour teintures 
ÉPICARPES , 

Epispastico dolce 
ÉPONGE 

— calcinée 
— à la cire 
— à la ficelle i 
— torréfiée i 

KPURGE 

ERADI.E à sucre 
ERGOT de seigle 
ERGOTINE (Bonjean) 
— (Wiggers) 

ERGOTINIXE (Tanrct) 
Erysimum commune 
ÉRYTHRO-CENTAURINE (Méhu) 
ÉRYTHRO-DEXTRIXE 

ERYTURORÉTINE 

ÉRYTHROSE 

Erythroxylon Coca i 
ESCH&ROTIQUES 
ESIUI.INE 

ÉSÉP.INE : I 

ESPÈCES MÉDICINALES. . 
ESPÈCES amères i 
— apéritives 
— aromatiques 
— béchiques , 
— carminatives 
— diurétiques 
— émollienles i. 
— pectorales 
— purgatives 
— sudorifiques 
— sudorifiques de Smith. . 
— vulnéraires.... i, 732 

ESPRITS 
ESPRIT anti-ictérique.. 
— ardent de cochléaria.. . 
— de camphre 
— carmin, de Sylvius... . 
— huileux de Sylvius.... 
— de Mindérérus 
— de nitre 
— de nitre dulcifié.. n. 302 
— de rose 
— de sel 
— de sel dulcifié 
— volât, aromatique 
— volât, de corne de cerf 
— volât de succin 
— de vin 

ESSAI de Kerner (Codex) 

. 419 

. 572 

. 794 

. 518 

. 186 
, 526 
. 512 
. 344 
. 543 
. 543 
. 514 
. 473 
. 209 
. 692 
. 695 
. 695 
. 694 
. 764 
. 591 
. 250 
. 057 
. 059 
. 157 
. 197 
. 377 
. 193 
. 107 
.1055 
. 757 
. 752 
. 294 
. 740 
. 737 

295, 505. 
.1055 
.1055 
.1054 

,1054 
. 555 
.1050 
. 707 
. 513 
.1051 
. 408 
. 516 
. 536 
, 871 
. 727 
. 565 
. 568 
. 468 
. 957 
. 958 
. 514 
. 87 

ESSAI de l'opium n. 28 
— des quinquinas u. 80 
— chlorométrique n. 529 
— du sulfate de quinine., n. 86 

E S S E N C E S (Voy. HUILES ESSEN­

TIELLES ou HUILES VOLATILES) I. 516 

ESSENCE d'absinthe r. 806, 807 
— d'ail i. 316 
— d'amandes amères u. 623 
— d'andropogon i. 727 
— d'ancth i. 740 
— d'anis i. 739 
— d'asa fœtida i. 578 
— de bdellium i. 381 
—• de bergamote i. 761 
— de camomille i. 811 
— de cannelle i. 879 
— de carvi i. 740 
— de cédrat i. 761 
— céphalique n. 1027 
— de citron i. 761 
— concentrée de cubèbe .. i. 565 
— concentrée de salsepareille i. 846 
— de copahu i. 598, 401 
— de coriandre i. 710 
— de cubèbe i. 565 
— de cumin i. 740 
— d'eucalyptus i. 888 
— de fenouil i. 759 
— de fleurs d'oranger i. 758 
— de galbanum i. 577 
— de Gaulteria procumbens. 

i. 516 
— de gaultheria u. 246 
— de géranium i. 727 
— de gomme-ammoniaque i. 375 
— d'iris de Florence i. 828 
— de limette i. 761 
— de lupulin i. 797 
— de matico i. 566 
— de menthe i. 747 
— de moutarde i. 510,764, 776, 781 
— d'opopanax i. 578 
— d'orange i. 761 
— de petit-grain i. 761 
— de poivre i. 562 
— de Portugal i. 761 
— de romarin i. 748 
— de rose i. 726 
— royale i. 483 
— de sabine i. 800 
— de safran i. 730 
— de sagapénum i. 377 
— de sassafras i. 734 
— de sauge i. 748 
— de savon n. 474 
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ESSENCE de semen-contra i. 

— de térébenthine i. 
— de valériane i. 

ESSENCES denses (Préparation)., i. 
— (Expression) i. 
— des labiées i, 
— de lavande i. 
— légères (Préparation). . i 

EsTAGNONS i 

ESTURGEON u 

ÉTAIN u. 

ÈTHAL i. 

ÉTHERS n. 
ETHER acélique u. 
— allylcyaniquc sulfuré.... i. 
— allyliodhydrique i. 
— amylnitreux u. 
— azoteux u. 
— bromhydrique n. 
— camphré i. 
— cantharidal u. 

chlorhydrique n. 
— cblorhydr. chloré n. 
— éthylique n. 
— éthylnitreux n. 
— iodhydrique n. 
— isoamylazoteux n. 
— métbylsalicylique u. 
— nitreux n. 
— nitreux alcoolisé u. 
— purification; H , 
— 'réfrigération) ........ n. 
- sulfurique u. 

— sulfurique alcoolisé..... n. 
— térébenthine i. 

— zincé 11. 
ÉTHERS OFFICINAUX n. 

É T H É R O L É S ( Voy. TEINTURES 

ÉTHÉRÉES i. 123, 

ETHÉROMÈTRE n. 

— (table ïénérab' 
ÈTHIOPS antimonial de Malouin. 
— martial 

minéral 
ÉTIIYLÈNE dichloré. 

Étuve ou séchoir à air chaud. 

EUCALYNE 

EUCALYPTOL • 

Eucalgpt^ globulus 
Evrjenia Pimenta 

Eugéuol '• 
EUPHORBE 

£uphoi bi» Lalhyns 
Fuphorbia réuni fera 

EUPHORBINE. 

PCPIONE de succin 

813 
385 
788 
331 
552 
747 
747 
529 
527 
267 
709 
446 
844 
872 
776 
776 
871 

, 869 
. 866 
. 543 
. 520 
864 
865 
846 
869 
867 
874 
247 
869 
871 
849 
> 65 
846 
860 
396 
1031 
844 

545 
851 
854 
769 
688 
768 
865 
26 

208 

. i. 

884. 
. u. 
. i. 

. n. 

. n. 
u. 

Évaporation I • 
EXCIPIENTS pilulaires i« 

Exogonium Jalapa i • 
E X T R A C T 1 F S (Principes)... I. 
Extractum carnis n. 
E X T R A I T S i. 
EXTRAIT d'absinthe i. 

— acétique d'opium u. 
— d'agaric blanc i 

— alc.de ciguë (feuilles)., n 
— aie. de ciiiuë (fruits)... n 
— d'aconit (alcoolature). .. n 
— d'aconit (feuilleŝ  u 

887 
885 
885 
351 
473 
354 
334 
958 

d'aconit (racines)l n. 
d'aloès i. 
aq. de digitale i. 
d'arnica i. 
d'aunée i. 
de baies de genièvre... i. 
de bardane ' • 
de belladone « 

1079 

85 
175 
607 
500 
262 
547 
808 
52 
657 

239 
239 
228 
218 
228 
632 
681 
699 
805 
395 
713 

. 175 

— de belladone (fruit) u. 186 
186 
711 
704 
861 
811 
522 
319 
320 
603 
219 
731 
594 
257 
142 
21C 
1032 
58? 
CGC 

18. 
821 
1U 
66' 
697 
82e 
88S 
702 

de fève "de Calabar n. 197 

de fiel de bœuf »• 24* 

de fougère 
de fumeterre 

de gaïac 
de garou (éthér.) 
de gentiane 
de houblon.. ....... 

de belladone (semences), n. 
de bourrache i-
de brou de noix i-
de cachou 
de camomille.. . • • 
de cantharides (acétiq.). 
de cantharides (aie.)... 
de cantharides (éthér.)-

de casse 
de cévadille 
de Cbanncdi-ys 

de chicorée 
de ciguë 
de coca 
de colchique 
colocynt. eompox 
de Colombo 
de coloquinte 
de douce-amère... • • • • 
d'écorce de grenadier.. 
d'écorce d'orme 
d'élatérium.. . . '• 
ergotine du Codex '• 
éthéré de fougère mâle.. i. 

d'eucalyptus '• 
de feuille de noyer, 

i . 

i . 

u. 
n. 
u. 
i . 

n. 
i . 

i . 

n. 
n. 
n. 
n. 
i . 

i. 

u. 
i . 

82€ 
i. 59É 
i. 35^ 
n. 535 
i. 58( 
i. 79* 

http://alc.de
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EXTRAIT d'ipécacuanha n. 124 
— de jaborandi n. 202 
— de jusquiame u. 178 

dejusquiame (semences), n. 186 
— de lactucarium i. 707 
— de laitue cultivée i. 709 
— de laitue vireuse i. 710 
— de Mars n. 080 
— de ményantbe i. 598 
— de monésia i. S71 
— de muguet (aqueux1.... i. 692 
— de muguet (suc) i. 692 
— de myrrhe i. 374 
— de narcisse i. 701 
— de noix vomique n. 157 
— oléo-résineux de cubèbe. i. 303 
— oléo-résineux de fougère 

mâle i. 826 
— d'opium n. 43 
— d'opium de Lalouette... H . 52 
— d'opium au vin u. 46 
— de patience i. 645 
— de pavot n. 63 
— de pointes d'asperge.... i. 848 
— de polygala . i. 855 
— de quassia i. 590 
— de quinquina n. 108 
— de quinquina (alcool.)., n. 108 
— de quinquina (Aqu.;... . H. 108 
— de quinq. Calisaya u. 110 
— de quinquina (sec) n. 110 
— déracine d'a;perge i. 847 
— de ratanbia i. 867 
— de réglisse i. 721 
— de rhubarbe i. 641 
— de rhus radicans i. 743 
— de rue i. 801 
— de sabine i. 800 
— de safran i. 751 
— de salsepareille i. 844 
— de saponaire i. 834 
— de Saturne n. 703,1048 
— de sauge i. 752 
— descille i. 688 
— sec (des vins) i. 355 
— de seigle ergoté (Soub.). i. 696 
— de semences de colchi­

que n. 211 
— de séné i. 625 
— de stramonium n. 178 
— de stramonium (semen­

ces). n. 186 
— de suie n. 952 
— de sureau i. 715 
— de valériane i. 792 
— de viande n. 262 

EXTRAITS (Agitateur) i. 550 
— (appareil) i. 549 
— (appareil Soubeiran et Go­

bley) i. 553 
— (appareil à vapeur) i. 549 
— (appareil à vide)... i. 551, 553 
— rendement) i. 567 
— (sucs dépurés) i. 560 
— (sucs de fruits) i. 557 
•— (sucs herbacés) i. 558 
— acétiques i. 566 

Extraits alcooliques t. 564 
EXTRAIT ALCOOLIQUE de digitale.. i. 681 

— de feuille de noyer i. 703 
— de rhubarbe i. 615 

EXTRAITS éthérés i. 567 
— éthéro-alcooliques i. 567 
— médicinaux i. 150 
— viniques i. 566 

FALSIFICATION des sirops i. 259 
FARINE émolliente i. 505 
— de lin i. 50. 296 
— de moutarde i. 56, 776 

FARINES résolutives i. 718 
FÉCULES I. 248 
FÉCULE d'élatérium i. 065 
— de pomme de terre i. 254 
— de Tolomane i. 255 

F E R divisé u. 650 
— réduit n. 660 

FERMENTATION panaire i. 264 
FERROCYANURES n. 619 

FERROCYANURE de potassium.... n. Iil9 
FERRUGINEUX (comparés u. 644 
Ferula Asa fœtida i. 578 
— galbaniflua .. 576 
— orientalis i. 578 
— persica i. 377 
— rubricaulis i. 576 

F E U LIQUIDE ordinaire n. 1048 
FEUILLES amères i. 591 
— de capillaire i. 294 
— de guimauve i. 291 
— de mauve i. 291 
— d'oranger i. 756 
— de pariétaire i. 295 

FÈVE de Calabar n. 191 
— de Saint-Ignace u. 145 

Ficus Carica i. 315 
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Ficus indica 

rcligiosa 
^na de bœuf 
FIGUES 
F>ltration 
Filtres 
FILTRE au charbon. 

— de Taylor 
- Dumont. 
— étamine 
— presse Real 
— sur carré ft 

FILTRES spéciaux y 

FLACONS laveurs i 

FLEURS de bouillon-blanc i. 

— de bourrache i. 
— de buglosse 1. 
— de chèvrefeuille i. 
— de colchique u. 
— de coquelicot .... ... i. 

de guimauve i. 
— de mauve i. 
— de nénuphar i. 
— d'oranger i. 
— d'ortie blanche i. 
— de pied de chat i. 
— de soufre i. 60: n. 
— de sureau i. 
— de tussilage i. 
— de violette i. 

FOIE d'antimoine . n. 

— de soufre u. 
— de soufre calcique u. 
— da soufre liquide n. 
— de soufre sodique u. 

FOLLICULES de séné i. 

F O M E N T A T I O N S i. 
FOMENTATION aromatique I. 

— sinapisée i. 
— calmante n • 

FORMÈNE " 

— chloré. u. 
— bichloré n. 

monochloré n. 
télracbloré iï. 

__ trichloré 
__ triiodé 

FORMES PHARMACEUTI­
QUES 

FORMESPHARMAC.de l'opium... 
__ du quinquina 

KORMULKS arsenicales de l'Ec. de 

pharm 
vétérinaires 

EOLGÈBE mâle... 

FOYER (Alambic) 

530 
530 
248 
515 
77 
78 
81 
221 
225 
220 
114 
82 
SI 
71 

291 
295 
295 
295 
212 
293 
291 
291 
291 
757 
295 
295 
575 
725 
293 
295 
822 
593 
595 

594 
594 
623 
189 
755 
778 
65 

895 
875 
900 
898 
900 
875 
905 

55 
il 

101 

856 
1040 
824 
128 

1081 

FRAXÉTINI: i. 629 

FRAXINE i, 377, 629 

Fraxinus excelsior i. 215, 577, 629 
— Ornus i. 245 
— rotundifolia i. 245 

FRÊNE (feuilles) i. 629 

FRIGORIFÈRE Vincent i. 95 

FROMENT i. 258 

FRUITS bécbiqucs i. 515 

— des céréales i. 258 
— d'ombellifères aromatiques i. 759 
— pectoraux i. 515 

Fucus crispus i. 272 
— vesiculosus n. 345 

FILICINE i. 824 

FULMICOTON i. 161 

Fumaria officinalis i. 595 
l'uM\m.\i-, i. 595 
FUMETERRE i. 595 

F U M I G A T I O N S i. 193 
FUMIGATION acide n. 576 

— antiseptique i. 196 
— balsamique i 415 
— de belladone u. 185 
— de chlore u. 524 
— chlorée (hôpitaux) n. .»i2 
— de goudron.. i. 594 
— guyIonienne n. 321 
— par inhalation i. 195 
— iodée (Barrère) H . 558 
— nitreuse u. 577 
— de Smithson n. 577 
— en vase clos i. 193 

G 

GAÏAC 

GAÏACOL 

CALACTIMÈTRE î (A. Adam).... 

GALACTOSE i- 208 

GALANGA 

G A L E \NT.V ' • 

Galipca officinalis 
GALIPOT 

Gai lus domeslicus 
Garcinia Hanburyi 

— More lia 
GARGARISMES 
GARGARISME antiscorbutique... . 

— antisyphilitique 
astringent. 

— borate. 
— chlorhydrique 

i. o.ù 

. n . 941 
u. 283 

; u. 283 
. i. 558 
539, 576 
i. 576 
i. 386 
n. 275 
i. 618 
i. 618 
i. 191 
i. 770 
n, 737 
u. 031 
u. 445 
n. 368 

http://FORMESPHARMAC.de
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GARGARISME de Gcddings i. 

— de noix de galle. i. 

— oxymellé n. 
— résolutif n. 

GAROU i, 570 ; n. 

GASTÉRASE n. 

GÂTEAUX mercuricls u. 

Gaultheria procumbens u. 

GAULTMÉRIE couchée n. 

GAULTHÉRYLÈNE n. 

GAZOMÈTRE n. 

GÉLATINE n. 265 , 

— de corne de cerf n. 
— végétale i. 

GÉLATINISATION des pilules i. 

G E L É E S I. 
GELÉE de coings i. 

— de fruits i. 

— de groseilles i. 
— de lichen i. 

— de mousse de Corse i. 
— de sagou i. 
— de salep i. 
— sèche de lichen .... ... i. 

— de spiifélie i. 
GELÉES animales n. 

— végétales i. 

Généralités sur la P h a r ­

m a c i e i. 
GENÊT i. 

GENÉVRIER oxycèdre u. 

GENTIANIN i. 

GENTIOPICRIN i. 

GENTISIN i. 

GlNGEJIIiRE I. 

GIROFLE i. 

GLACIÈRE Tosclli i. 
GLANDS de chêne 
GLIADINE 

1-25; 

GLUCOSE ordinaire 
GLUCOSIDE coni.'érylique.. 
GLUTEN 

— granulé 
GLUTINE 

GLYCÉRATS i 

GLYCLRAT simple 
GLYCÉRÉS... i, 125; u, 4' 
GLYCÉRÉ d'amidon i, 150 
— d'exlr. de belladone .... 
— d'extr. de jusquiame... 
— de goudron 
— d'iode 
— d'iodure de pot 
— d'iodure de pot. ioduré. 

GLYCÉRINE i, 156 ; 

— (solubilité) 

397 
857 
585 
631 
529 
230 
741 
246 
246 
247 
985 
267 
269 
260 
178 
152 
507 
306 
307 
209 
817 
256 
285 
270 
819 
265 
306 
1 
702 
931 
584 
585 
585 
358 
884 
95 
S77 
260 
211 
733 
259 
261 
260 
481 
482 
481 
182 
185 
185 
594 
482 
560 
182 
476 
479 

GLYCÉRINE iodée u. 1048 
GLYCÉROLÉS i, 125; n. 481 

GLYCÉROLÉ d'ac phénique u. 941 
GLYCOCHOLATE de soude n. 248 
GLYCOCOLLE u. 248 

GLYCOGÉNE u. 258 

GLYCOLLAMMINE u. 248 

GLYCOSE i. 211 

Glycyrrhiza glabra i. 719 
GOMMES. i. 272 
GOMME adragante i. 281 
— — rubanée i. 282 
— — vermiculée... i. 281 
— ammoniaque i. 559, 374 
— arabique i. 275 
— de cerisier i. 273 
— gutte i. 618 
— lavée i. 276 
"— du Sénégal i. 276 
— séraphique i. 377 

GOMMES-RÉSINES. .. i. 515, 370 
GOMMES-RÉSINES camphrées i. 340 

— (ombellifères)... i. 574 
Gossypium arboreum i. 204 

— herbaceum i. 204 
GOUDRON de bois. i. 202, 386; u. 932 
— des conifères... i. 386, n. 932 
— de hêtre i. 386 
— de houille, i, 586; n. 934, 936 
— pulvérulent i. 594 

GOUTTES. (Voy. ALCOOLATS) i, 335 

GOUTTES amères de Baume n. 157 
— céphaliques anglaises ... u. 468 
— de Lancastre n. 53 
— noires anglaises u. 33, 54 
— des quakers n. 53 

GRAINE d'Avignon i. 629 
— de paradis i. 560 
— de Perse i. 629 
— de Tilly j. 467 

GRAINS de cachou i. 859 
— de santé i. 649 

GRANATINE ,. 820 

GRANDE CONSOUDE i. 865 

GRANULES d'atropine u. 169 
— de digitaline i. 677 
— médicinaux i. 180 
— de strychnine n. 154 

GRÉNÉTINE n. 268 

GRUAU i. 261 

Guaiacum officinale i. 552 
GUARANA n. 128 , 136 

GUARANINE u. 128, 137 

Guibourtia copallifera i. 349 
GuTTA-rERCiiA n. 247 

Gypsophila Struthium i. 829 
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11 
II('genia Abyssinien , g.» 

f'^ma ;; „; \n 
llASCUISCH -... 
n - • • • i. iO.i 
ln-"u*. uiSE . -...., 
... . • • • •••• i. /lJL> 
UELE.MNE , (,„, 
.... , • " " i • oU4 

llelix i espèces officinales) u# 270 
HELLÉBORE noir , (l-, 
HEI.LÉBORÉSINE , r(-,5 

HELLÉRORINE i. 053, pj90 
Uelleborus niger !. 55j. 

— orientalis 1. 631 
— viridis 1. 051, 690 

Hellenia Chinensis 1 538 
HELJIINTIIOCORTON 1.813 

HESPÉRIDINE i. 759 

Hcudelotia a f ricana i. 581 
Hevea Guyanensis u. 246 
HIÈBLE i. 055 

HoMATROPINE II . 107 
HoHOQUINlNE M . 70 
Hordeum vulgarc i. 261 
HOUBLON i. 797 

HUILES MÉDICINALES... i. 485 
HUILE d'amandes douces i. 115 
— animale de Dippel n. 957 
— anthelminthique i. 597 
— île belladone n. 185 
— de cade u. 954 
— de camomille i. 811 
—• de camphre i. 559 
— camphrée i. 511; n.1018 
— cantharidée n.1018 
— de cantharides. u . 522 
— de ciguë n. 211 
— de ci-don i. 469 
— I euphorbe n. 553 

de lënu-grec i. 719 
— de foie de morue i. 460 

de l'oie de nie i. 460 
de fougère mâle i. 826 
de garou .... ". "55 

__ d'hvpericum i. 557 
__ iodée... "• 563 

iodée phosphorée u. 066 
de ju-quiame n. 183 

1, de laurier-. i. 477 
lé-ère de goudron. . . u. 933 

_ d/lin T- Ui 

__ lourde de goudron u. 933 __ de mélilot i. 725 __ de mucilage i. 424 

IL ÎLE de noix i. 444 
— d'œillelte i. 444 
— d'œufs u. 279 
— d'olive i. 444, 485 
— phosphorée n. 602 
— de poix i. 580) 
— de ricin i. 465 
— de picin (Préparation).. i. 466 
— rosat i. 728 
— de rose pâle i. 728 
— de stramonium n. isg 
— de suie ». 955 
— volât, de corne de cerf. u. 950 
— volât, de succin u. 958 
— de vitriol u. 549 

HUILES ESSENTIELLES 1.68, 516 
(Préparation). 1. 528 

— volatiles j. 510 
Humains Lupulus 1. 797 
HYDRATE de chaux », 454 
— de chloral ». 907 
— ferrique n. 684 
— de magnésie u. 461 
— de phényle u. 958 
— dépotasse u. 416 
— de soude u. 421 

Hydrocolyle asiatica u. 247 
HÏDROGALA u. 506 

HYDROGÈNE sulfuré n. 585 
HYDROLATS 1.319 
HYDROLÉS. (Voy. TISANES, etc.). 

1. 120 
HYDROLÉ de belladone n. 181 
— de cantharides 11. 518 
— de Colombo 1. 585 
— émollients 1. 296 

d'ipécacuanha n. 123 
— de lichen .. 1. 267 
— de pavot n. 65 
— de rhubarbe 1. 640 
— de salsepareille, 1. 838 

HYDROMEL 1 • 242 

IIYHIIOOIINIIM-: n. 961 

HYDRURE d'angélyle 1. 811 
— de cinnamyle 1. 880 
— de salieyle 1. 873 

HYGRINE u. 140 

Hymercsea Courbaril 1. 349 
— verrucosa 1. 349 

IIYOSCINE n. 167 

HYOSCYAMINE n. 1G4, 166 

Hypericum perforatum 1. 557 
— (Bc'colte) .... 1. 557 

HYPOCHLORITES u. 528 
HYPOCHLORITE de chaux u. 558 
— de chaux liquide u. 540 
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HYPOCHLORITE de chaux sec.. .. n. 
— de soude n. 

HYPOCRAS i. 

HYPOSULFITE de soude u. 
HYPOXANTIIINE u. 

ALPHABETIQUE DES MATIÈRES. 

559 
542 
883 
584 
25S 

Icica Icicariba i. 
ICIITYOCOLLE u. 

IGASURINE u. 

Ignatia amara u. 
— Paraguayensis n. 
— vomiloria u. 

llex aquifolium i. 
ILICINE i. 

II.IXANTHINE i. 

INFUSÉ de Heurs de sureau i. 
INFUSION .. 
INFUSION de café u. 
— de mousse de Corse.... i. 
— de safran i. 
— de séné i. 

Jnfusum gentianœ composil.. ». 
— sennx composit ». 

INGESTION i. 
INHALATION ,. i. 
INJECTION i. 56, 
INJECTION d'aloès de Borie i. 
— alumineuse fuliginée.... u. 
— antidysentérique n. 
— de calomel n. 
— de conicine n. 
— de cubèbe i. 
— d'ergotine (tlypod.) i. 
— de Gihert i. 
— hypo (glycérine) n. 
— bypoderm. d'amorphinc. u. 
— hypoderm,de morphine, u. 
— bypoderm. de quinine... n. 
— iodée de Guibourt u. 
— d'iodure de fer ». 
— de matico i. 
— de sublimé -u, 
— de tan i. 
— de Velpeau n. 

INOSINE ]. 

INOSITE n_ 

INSECTES vésicants u. 

lnula bifrons i. 
lnula Helenium i. 
INULINE ,. 201), 

349 
267 
151 
145 
156 
150 
577 
577 
577 
720 
100 
152 
816 
751 
626 
1024 
1024 

5:. 
51 i 
190 
651 
952 
559 
750 
244 
564 
697 
857 
485 
21 
10 
89 
360 
694 
500 
757 
870 
360 
208 
258 
50S 
570 
805 
801 

INVERTINE i. 215, 

IODE u. 

— caustique u. 
—• condensé n. 
— dissimulé u. 

IODOFORME u. 

— crayons) n. 
IODURE d'amidon n. 
— d'amidon insoluble i. 
— d'amidon soluble ». 
— d'ammonium n. 
— de baryum ». 
— d'éthyle u. 
— de fer (proto) u. 
— ferreux ». 
— de manganèse u. 
— de mercure et de potas­

sium ». 
— mercureux n. 
— mercurique u. 
— d'or n. 
— de plomb ». 
—• de potassium n. 
— de soufre n, 

IODURES métalliques ». 
IODHYURATE d'ammonium n. 

— de morphine n, 
IPÉCACUANHA u. 

— annelé u. 
— blanc n. 
— ondulé u. 
— strié u. 

Ipomœa Turpelhum i, 
IRIS DE FLORENCE i, 

Iris florentina i. 
— fœlidissima i. 
— germanica i, 
— pseudo-Acorus i 

ISODULCITE i, 

Isonandra Gutla M ->i 

250 
544 
561 
561 
561 
905 
906 
562 
562 
562 
555 
556 
867 
690 
690 
697 

781 
786 
782 
801 
707 
547 
567 
546 
555 
58 
117 
118 
IIS 
118 
US 
607 
82S 
828 
82S 
S2S 
S28 
20'.» 

11 

JABORAXHI u. 

JVBORANDINE. U . 

.lABOlilNE II. 

JALAP i. 356, 

— (analyse) i. 
JALAPINE i. 

JERVINE n. 

Juglans regia i. 441, 
JUJUBES i. 

JULEPS i. 

198 
190 
199 
607 
610 
009 
220 
702 
315 
181 
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béchique.. 
gommeux 
Pectoral. 

i. 278 
i. 277 

l'uperusoxycedrus n. 934 
~~ Sabina 1. 799 

Iv 

KAIRINE 

KARABÉ 

KERMÈS minéral. 

KINO 

Kœmpferia rotunda. 
KOUSSÉINE 
KoisSINE 
Kousso 
Krameria triandra.. 
Krameria Ixina 

II. 

I l . 

I . 

1. 

1 . 

I . 

1 . 

I. 

I. 

962 

825 
862 
358 
823 
825 
822 
864 
864 

745 
745 
745 
746 
649 
649 
92 

640 
284 

LABIÉES I# 

IABIÉES amères 1. 

— aromatiques 1. 
— mixtes 1. 

LACTATE de fer u. 

— ferreux n. 
—• de quinine n. 
— de zinc n. 

LACTINE 1, 209 ; n. 

LU.TO-BUTYROMÈTRE (E. Marchand). 
u. 289 

LACTO-DENSIMÈTRE ;Quévenne u. 288 
LACTO-PROTÉINE n. 283 

I.A(TOSE 1. 209, 210; 11. 284 

— (Dosage:.... n. 291, 298, 299 
]..II_ O'ca altissima 1. 706 
— sativa capitala 1. 705 

1. 705 
1. 705, 706 

1. 706 
1. 706 
1. 706 
1. 350 
11. 281 

— virosa. . 
I ALTUCARIUM. . • 

LA£IUCIN£ 

LvCTU'ON'E 
LvCTueo-PicRisE 
I.ADANUM 
LAIT 

'd'amandes 1-450 
de chaux «• 4o5 
écrémé »• 281 
'falsifications) u. 287 
ue magnésie u. 462 

1085 

LAITUE officinale 1. 705 
— vireuse 1. 705 

LAMINAIRE digitée u. 345 
Laminaria digitata u. 346 
Lamium album. 1. 295 
LAQUE 1. 350 

Larix Europœa 1. 582, 735 
Laudanum opiatum u. 46 
LAUDANUM de Rousseau, n. 50, 51,1048 
— de Sydenham u. 47,1048 

LAURIER 

LAURIER-CERISE 

LAURINE 

Laurus nobilis 
LAVEMENT d'aloès 
— amylacé 
— amylacé calmant 
— anodin des peintres 

1. 477 
u. 626 
1. 477 
1. 477 
1. 650 
1. 237 
1. 257 

667 n. 1043 
antidyscntériqne n, 700 
d'asa Cœlida 1. 380 
d'azotate d'argent... . . . u. 795 
camphré 1. 544 
de cévadille ». 219 
de copahu 1. 404 
de cubèbe 1. 364 
au miel 1. 242 
purgatif 1. 627 
purg. des peintres. 1. 667 

11.1013 
saturnin ». 704 
de savon u. 475 
de son 1. 265 
de suie u. 952 
de tabac u. 191 
térébenthine 1. 389, 597 

LÉCITHINE 11. 248, 274 

LÉIOCOME 1. 252 

LESSIVE des savonniers n. 422 

LEVAGE ; 1. 263 

LEVAIN 1. 265 

LEVIER de Selligue 11. 989 

— siphoïde n. 1005 
LÉVULOSANE 1. 210 

LÉVULOSE r. 212, 211 

LICHEN des chiens t. 265 

— d'Islande 1. 205 
— pulmonaire 1. 205 
— pyxidé 1. 205 
— des rennes 1. 205 

LICIIÉNINE 1. 265 

IJlium candidum 1. 292 
LIMAÇONS n. 270 

LIMAILLE d'étain 11. 709 
— de 1er, préparée n. 639 

LIMONADE n. 414 
— azotique] 11. 565 
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LIMONADE chlorhydrique u. 367 
— au citrate de magnésie. 

u. 495,498 
— lactique n. 592 
— phosphorique n. 371 
— sèche (citr. magnésie)... u. 499 
— sulfurique " • 355 
— au tartrate de soude u. 492 

LIMONADES GAZEUSES ... u. 1008 
LIMONINE i 759 

LINIMENTS i. 191 
LINIMENT d'aconitine u. 227 
— ammoniacal n .1048 
— ammoniacal camphré .... u. 470 
— arsén. de Swediaur il. 835 
— barytique n . 476 
— calcaire u. 475 
— camphré i. 344 
—- chloroformé n. 894 
— pour engelures u. 1043 
— excitant u.1043 
— de Hannay n. 123 
— hongrois n .1043 
— d'huile de croton i. 473 

iodé n. 559 
— iodoformé Ji. 906 
— mercuriel ammoniacal.. ». 758 
— narcotique n. 49 
— oléo-calcaire u. 475 
— savonneux n. 475 
— sulfuré de Jadelot u. 595 
— de vératrine..... n. 218 
— volât, ammoniacal n. 470 
— volât, camphré n. 170 

Linimentum camphorx n. 1015 
— camphor. compost t.... n .1043 
— chloroformi n. 1043 
— saponis n. 1044 

Linum usilalîssimum... i. 291, 414 
LIQUEUR anodine nitreuse n. 871 
— arsén. de Pearson ». 842 
— de Baircswill... i. 212 
— de corne de cerf succiné. n. 959 
— de Fehling i. 212 
— de Fowler n. 859,1018 
— de Gowland n. 741 
— d'Hofimann s n. 860 
— des Hollandais u. 865 
— dcKœclin ». 728 
— de Labarraque ». 512 
— (piétin) u. 72') 
— du Dr Porter u. 51 
— de Yan Swietcn... ». 736,1048 
— de Villate ». 725,1048 

LIQUIDAMBAR .. A. i. 409 

— styracifuia i, 409 

LIQUIDES pulvérisés i. 36 
Liquor ammonii anisatus ». 1027 
— ferri nitrici n 1011 
— sodœ arseniatis H. 1037 

LITHINE n. 151 

LITIIONTRIPTIQUE de Tulp u. .>19 
LIXIVIATION i. 105 
LIXIVIATION industrielle I. 107 

Lobelia inflata u. 247 
LOGANIACÉES II. 143 
Lonicera caprifolium i. 293 
L O O C H S 1.184 
LOOCH amylacé i. 258 
— blanc i. 451 
— blanc des hôpitaux i. 131 
— huileux i. 451 
— solide i. 454 
— vert i. 152 

LOTIONS i. 189 
LOTION OU LAVAGE i. 69 

LOTION alcaline u. 459 
— antipsorique n. 737 
— arsén. de Tessier ». 858 
•<— de borax n. 446 
— calmante n. 65 
— cyanhydrique u. 614 
— d'ellébore blanc u. 221 
— pour la gale n. 1048 
— de guimauve i. 298 
— (mentagre) u. 724 
— pour le piétin u.1048 
— de quinquina u. 107 
— de savon u. 475 
— de staphisaigre ". 251 

LUPULIN i. 797, 798 

LYCOCTONINE » n. 226 

LYCOPODE i. 207 

Lycopodium clavalum i. 207 

M 

M A C E R A T I O N i. 90 
MACHINE pneumatique i. 80 
MACIS 471 

MAGISTÈRE de soufre u. 575, 577 
MAGNÉSIE blanche n. 45S 

— calcinée, n. 158 
MAÏS i. 209. 25S 

MALICORIUM 819 

MALT i 202 

MM.TOSE i. 209. 252 

Matra rolundifolia i. 291 
— sylvestris i. 291 
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TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 
•VNIGUETTE 

-J«w7iot uti 
MANNE 

Capacy 
~r Géracy 
~~ grasse 

du Kurdistan 
—- en larmes. 
— du Sinaï. . 
— en sorto. . 

MANNITE 

Maranta arundinacea.. 

360 
255 
245 
245 
215 
245 
245 

MÉDICAMENTS externes. 

— ferrugineux ... 
— galéniques 

i . 

n. 

i . 

209, 245 
55S 

MARMELADE de Zauctti i. 664 
. i. 205 
549, 550 

pour dents „. Km 

MASSETTE à larges feuilles. 
MASTIC ,. 339, 

128, 

. 1. 

11. 

(dentaire 
— de Jannota 

MASTICINE 

MATÉ 

MATICO 

MATIÈRE perlée de Kerkringius. 
MATIÈRES AMYLACÉES.. 1. 
MATIÈRES animales (Distill.).... u. 
— cellulosiques 1. 
— fixes du lait (dosage .... n. 
— grasses v Lait) 11. 

— grasses pharmaceutiques. 1. 
— salines (Laiti 11. 

MECHOACAN 1 

MÉCONINE u 23, 

MÉDECINE blanche (Mialhe) n. 

351 
551 
530 
156 
503 

809 
218 

955 
201 
2G6 
282 
115 

285 
007 
26 

461 
du curé de Deuil n. 1025 

— noire 1 
M É D I C A M E N T S (défini Iion). 1, 
MÉDICAMENTS anomaux (internes-ex­

ternes) 1. 
MÉDICAMENTS acides n. 

— alcalins u. 
— anesthésiques u. 
— antimoniaux u. 
— antipyrétiques n. 
— antithermiques u. 
— arsenicaux n. 

à base d'argent ». 
à base d'or n. 

__ à base de zinc u. 
n. 
u. 

1, 1 ; 11. 

1. 

bismuthiques 
bromiques— 

chimiques .. • 
composés 
congénères de 
cuivriques.. . . 
cvaniqnes. 

la digitale, 1. 
11. 

o. 
;i étudier u. 
rxternpoianés 1. 

627 
I 

107 

348 
415 

844 
802 
962 
902 
852 
790 
708 
035 
711 
568 
547 
4 

690 
721 
608 
959 

par inhalation n. 
internes 1. 
magistraux 1. 
manganiques n. 
mercuriaux u. 
officinaux 1. 
d'origine animale u. 
par distillation K 

par évaporation 1. 
par solution 1. 

1087 

.) 

641 
4 

155 
844 

695 
730 
5 

247 
126 
150 
96 
597 

phosphores 
plombiqucs n. 699 

— pyrogénés n. 
— sacebarins 
— simples 
— stanniques 
— sulfurés 

MÉLANGES frigorifiques. .. 

MÉLÉZITOSE 

MÉLILOT 1. 

Melilotus officinalis 1. 
MÉLITOSE 1. 

M E L L I T E S (Voy. MIELS), I. 132, 

MELLITE de bulbes de colchique. 11. 
— de carbonate ferreux.. .. u. 
— de mercuriale 1. 
— de mercuriale composé.. 1. 
— de rose rougi: 1. 
— de scille 1. 
— simple 1. 

MELLITES médicamenteux 1. 

MELON 1. 

MÉNYXNTHE 1. 

Menyanthcs tri fol/ri ta.. . 
MÉNYANTHINE 

MÉNYANTOL 

MERCURE doux 

— doux cristallisé 
— gom. de Plenck.... 
— métallique 
— sacchnrin 
— soluble d'Halmemann. 
— soluble de Mase.igni. 
— soluble de Moretti... 

MERCURIALE 

Mcrcurialis anima , 
— perennis 1. 

MESURES de capacité u. 1052 
MÉTACHORAL 11. 913 

MÉTACINNAMÈNE 1. 409 

MÉTAPECTINE 1. 504 

MÉTHODE d'Appert n. 400 

1. 

1. 

1. 

n. 
n. 
u. 

IF . 

I! . 

I l . 

I l . 

I . 

I . 

951 
151 
4 

708 
574 
90 
209 
724 
724 
209 
212 
211 
655 
628 
828 
875 
687 
245 
215 
209 
597 
597 
597 
598 
742 
745 
753 
750 
755 
777 
760 
760 
028 
628 
628 
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MÉTHODE brésilienne iï. 
— cutanée i. 
— de déplacement i. 
— endermique i. 
— galactimétrique (A. Adam). 

u. 
— gastro-intestinale i. 
— hypodermique i. 

MIE de pain i. 
M I E L S i. 
MIEL escbarotique u. 
— de mercuriale i. 
— rosat i. 
— scillitique i. 
— térébenthine i. 

MILLEPERTUIS i. 

Mixlura camphorata n. 
— crelse n. 

M I X T U R E S i. 
MIXTURE antinévralgique i. 
—• calhérétique u. 
— de cubèbe i. 
— dentifrice 
— de Durande •. 
— escharotique i. 
— de Liebig ». 

Massa picta i. 
MONÉSIA I. 

MORPHINE n. 17. 

MORSULIS i. 

MORTIER couvert i. 
Moschus moschiferus i. 
MOUCHES de Milan n. 

MOUSSACHE I. 

MOUSSE de Corse i. 
MOUTARDE blanche i. 
MOUTARDE en feuilles i. 
— noire i. 

MOUTURE i. 
MOXAS i. 
MOXAS de Marmoral i. 

— de l'ercy i. 
— de Oracle i. 

MUCILAGES i. 121, 
MUCILAGE de coing i. 

— de gomme adragante... i. 
— de gomme arabique i. 
— de limaçons u. 
— de lin i. 273, 
— de psyllium i, 

MUGUET de mai i. 

Mii.ta paradisiaca i. 
— sapienthun i. 

Musc i. 
Musc artificiel u. 
MusiJADIÎ i. 

ALPHABÉTIQUE DES MATIÈBES. 

123 
57 
107 
57 

290 
55 
36 
263 
241 
730 
628 
875 
687 
597 
557 
1044 
1057 
185 
590 
1013 
565 
192 
590 
185 
626 
823 
871 
51 
151 
50 
481 
526 
255 
815 
785 
779 
774 
55 
197 
199 
198 
K9 
290 
298 
285 
277 
272 
298 
298 
690 
209 
209 
481 
959 
471 

MUSSENNA 

MUTISME 

MYCOSE 

MYOSINE 

MYRICINE 

Myristica moschata. 
MYRISTINE 

MYROSINE 

MYROLÉS 
Myronate de potasse. 
Myroxylon toluifera 
MYRRHE 

Myrsine africana... 

i. 825 
u. 407 
. i. 209 
n. 256 
i. 445 
i. 474 
i. 475 
i. 775 
i. 126 
i. 775 
i. 411 
i. 573 
i. 823 

NAPELLINE 

NAPHTALINE n 

NAPHTOL 

NARCÉINE 

Narcissus pseudonarcissus. 
NARCITINE 

NARCOTINE 

NARD celtique 
— indien 

NATALOÏNE 

NAVET 

— du diable 
Nephrodium Filix-mas. ... 
NÉROLI 

NERPRUN 

— (Bécolte) 
NÉVRINE u 

Nicotiana Tabacum 
NICOTINE 

N I T R A T E S (Voy. AZOTATES).. 
NITRATE d'ammoniaque 
— (sous) de bismuth 
— ac. de mercure 
— de potasse 
— de pilocarpine 
— de soude , 

NITRE cubique 
— fixé par le charbon 
— fixé par le tartre 
— inflammable 

N'ITRITE d'amyle 
NlTRO-I'APAVÉRINE 

Noix de Cola 
— vomique u. 115,1 
— de galle 

NOVEII 

Ni/mpluva alba... 

n. 220 
932,960 
u. 960 
u. 21 
i. 701 
i. 701 
n. 22 
i. 788 
i. 788 
i. 648 
i. 292 
i. 665 
i. 824 
i. 758 
i. 629 
i. 630 

219,275 
n. 188 
n. 189 
n. 
n. 305 
u. 716 
n. 775 
n. 505 
n. 200 
u. 505 
n. 505 
n. 120 
u. 426 
n. 505 
n. 871 
u. 25 
n. 128 
15, 156 
i. 852 
i. 702 
i. 291 
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0 

Objet de la pharmacie i. \ 
— des formes pharmaceuti­
ques ,. 53 

ŒILLET rouge i. 886 
Œnanthe Phellandrium i. 7 12 
ŒNOBAROMÈTRE (Houdarl) i. 354 
G E N O L É S (Voy. VINS MÉD.). I. 121, 520 

Œ N O L É aromatique i. 755 
QEschinomene paludosa 1. 202 
• ELFS ,1. 275 

OIGNON 1. 292 

Olea curopsea 1. il t. 577 
OLÉOMÈTRE Lefebvre 1. 487 
OLÉO-RÉSINE de fougère 1. 827 
OLEOSACCHARCM 1. 155 

OLÉOSACCHARURES 1. 155 
OLÉOSACCHARUBE d'anis 1. 711 
— de cannelle 1. 880 
— de citron 1. 761 
— de Labiées 1. 749 

OIIB\N 1. 572 

OMBELLIFÈRES aromatiques 1. 755 
ONGUENTS 1. 156,416 
ONGUENT d'althiea 1. 417 
— d'Arcœus 1. 118 
— basilicum 1, 118; n. 1049 
— blanc raisin n. 702 
— de Brefeld u.1040 
— brun de Larrey n. 705 
— Canet n. 684 
— citrin n. 775 
— contie la teigne 11.1040 
— digestif simple 1. 418 
— éaypliac....... »• 730,1049 
— fondant u.1019 
— -ris ". 73" 
— de laurier • 1. 478 
. mercuriel n. 755 

__ de la Mère 1. 154 
napolitain n. 7->5 

__ nitrique 1. 493 
__ nulrilum H. 1040 
__ ,1e pied n.\m 

= ::i '.::: '.™ 
tetrapharmacum 1. 4lo 
de tutbie "• 637 

Z vert «• 730 
vésicatoire 11.1049 

1:. — ix° ÉDIT. 

ONGUENTS emplâtres , 1. 157, 421 
— solides 1. 157, 420 

OPÉRATIONS mécaniques 1. 46 
OPIACÉS (comparaison) ., n. 59 
OPIANINE 11. 25 

OPIANYLE n. 25, 26 

OPIATS (Voy. ÉI.ECTUAIRES)... I. 169 
OPIAT balsamique 1. 404 
— do copahu (composé)... 1. 405 
— dentifrice u. 1044 

OPIUM ». 14 

— de Chine n. 16 
— de Constantinoplc a. 13 
— d'Egypte n. 10 
— de l'Inde 11. 16 
—• officinal n. 15 
—• de Perse u. 16 
— de Rousseau 11. 30 
•— de Smyrne n. 15 
— titré officinal u. 12 

OPOPANAX 1. 377 

— Chironium 1. 377 
O R musif n. 711 
ORANGÉ Poirricr 11. 445 
ORCHIDÉES 1. 284 
Orchis mascula 1. 284 
— Morio 1. 284 

ORCINE u. 961 

ORGE 1. 261 

— inondé 1. 261 
- perlé 1. 261 

ORME pyramidal (Ecorce) 1. ~ti 
ORPIMENT u. 84i 

ORTIE 1. 71. 

ORVIÉTAN 1. 78Î 

Oryza sativa 1. 258, 26L. 
OSEILLE 1. 71c 

OSSÉINE n. 200, 26.: 

Ovis Arics 1. 44S 
OXÉOLÉS 1. 124 
OXYCHLORURE d'antimoine n. 814 
OXYCINCHONINE u. 75 

OXYCRAT " • °80 

OXYDE d'antimoine ». 806 
— d'argent n. 797 
_ d'étain u. 711 
— ferrique 11. 685 
— ferroso-ferrique n. 688 
— de mercure n. 759 
— jaune de mercure, u. 764 
— (deuto) de mercure n. 761 
— (proto) de mercure.. .. n. 760 
— rouge de mercure n. 761 
— mercureux n. 760 
— mercurique 11. 760 
— de, plomb., n. 699 

69 
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OVYDE cle zinc n. 054 

— de zinc amylacé n. 056 
i(WGÈNE n. 922 

OXYMEL d'ail i. 784, 785 

— scilhtiquc 
— simple 

OWMELLITE de bulbes de. colcb. 

OVYSACCHARUSI de digitale 

089 
385 
211 

685 

— de gluten i. 

PALVMOUD i. 

P \LMITATE de cétyle i. 

— de myricyle i. 
Papaver rhœas i. 
— somniferum 
— somniferum album. ». Il, 

PAPAVÉRINE u. 

I'APAVÉROSINE II. 

PAPIER chimique i. 

— à cautères i. 
— goudronné n. 
— épispastique u. 

I'ARAGUAY-ROUX i. 

I'ARAMORPHINE ». 

PARAPECTINE i. 

PARCHEMIN végétal i. 

Pareira brava i, 
Parietaria officinalis i. 
PARIGLINE i. 

Parmelia parietina i. 

PASTILLES ( Voy. TABLETTES) . i. 

154, 
I'ISTILLES de beurre de cacao., i. 

— de Calabre i. 
— de menthe i. 
— nutritives n. 

— dépotasse caustique.... ». 
— vermifuges n. 
— de Vichy u. 

P A T E S ' i. 153, 

PÂTE abortive de Bonnet u. 
— amygdaline i. 

— arsenicale n. 
— deCanquoin n. 

— caust. suif, de cuivre... n. 
— de dattes i. 

— dégomme opaque i. 

— dégomme translucide., i. 
— de guimauve i. 

— de jujube i. 

205 

201 
877 

446 
445 

293 

444 
01 

•r> 

01 

161 
159 

1044 
52S 

570 

24 
304 
203 

588 

295 

830 
637 

286 

458 
248 

749 

202 

417 
749 
458 

279 

057 

454 

856 

059 
723 

281 

279 

280 
279 

280 

PÂTE de lichen 

— de lichen opiacée... 

— de looeh 
— odontalgique 
— phosphorée 
— de réglisse 
— de réglisse (blanche) 

— de réglisse (brune) . 

— de réglisse (noire).. 
— de Taveau 
— de Vienne 

PÂTES caustiques , 

— gommeuses 
PATIENCE 

Paullinia sorbil'n i 
PAVOT 

Pearl moos- , 

PÉCHER 

PECTASE 

PECTINE 
PECTOSE 

PÉDILUVE alcalin 

— chlorhydrique 
— nitrique 
— sinapisé 

PÉDILUVES 

PELLETIÉRINE (Tanret) 

PÉLOSINE 

Peltigcra canina , 
PÉNIDE , 

PEPSINE 

— cxtractive 

— médicinale 
PEPTONES 

PERMANGANATE de potasse.., 

Persica valgavix 

PESSAIRES 
PETITE CENTAURÉE 

PETIT-LAIT 

— de Weiss 
PÉTRÉOLINE 

PENSÉE sauvage 

PlIARMACOGRAPHIE 

PHELLANDRIE aquatique 

PlIELLANDRINE 

PlIELLANDRIUM 

t'HÉNOI 

— benzénique 

— naphtylique 
PHÉNOLPHTALÉINE 

PllÉORÉTINE 

PHLORRHIZINE 

Phœnix dactylifera 
— farinifera 

PHOSPHATE de chaux 

— dicalcique 

281 

128, 

281 

270 
451 
652 

605 

722 
722 

722 
725 

351 

423 

1049 
27» 
644 
156 
Ol 

272 

605 

305 
304 

504 
459 

369 
569 

778 
193 
820 

589 
265 
227 
250 

252 

, 252 

>i,260 

698 
605 

188 

. 591 
501 

1025 
. 150 

. 597 
^ 
O 

. 712 

712 

958 

958 

960 
445 

657 

578 
209, 512 

250 

520 
.V>2 
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TABLE GÉNÉRALE ALPHABETIQUE 

«OSPIIATE de 1er 

— ferreux 
~~ 'pyro) ferrique 
~- monocalcique 
• des os 

— de soude 
-— tricaleique 

PHOSPHORE. ........ 

PHOSPHURE de zinc 

Phyllirea latifolia... 
PHYLLIRÉINE 

Phijscler macrocephalus '. 
Physostigma venenosum 
PHVSOSTII;MINE 

Picrœna cxcetsa 
PIERRE à cautère 

— divine 
— infernale 

PIGNON d'Inde 

u. 651 
n. 651 
u. 674 
u. 522 
u. 521 
u. 489 
u. 521 
u. 597 

. u. 600 
i. 578 

• i. 378 
110. 182 
. n. 191 
u. 195 

. i. 589 

. u. 110 
iï. 726 
u. 795 

.. i. 467 
PlLOCARPÈNË II. 200 

IhLOCARPINE U. 199,200 

Pilocarpus pennalifalim u. 198 
— Selloanus u. 198 

l'Unix aloe ferralse u. 1056 
— aloe composit u .1036 
—• aloe et myrrhse u.1036 
— calomel. composit n. 1057 
— ferri et myrrhje u. 1057 
— galbani composit u .1057 
— plumbi opiat n. 1057 
— rhei composit n .1037 

scillx composit u .1037 
P I L U L E S (Généralités) i. 174 
PILULES d'acét. de plomb u. 701 

— d'aconitine u. 227 
•— d'aloès simples i. 649 
— d'aloès et gomme-gutte. i. 050 
— d'aloès et savon.. 
— alunées d'Helvétius. 
— d'Anderson 
— angéliques 
— ante cibum 
— antiscrofuleuses. .. 
— arsenicales 
— d'asa fœtida •. 
— asiatiques 

astring.de Capuron ir.1037 
_ d'azofate d'argent "'J'?)' 
— balsamiques de Morton.. '•_*'* 
_ de Belloste "•':»* 
_ bénites deFuller....... nAOàl 
- bleues "• ?£} 
__ de Blaud «• 6 5 7 

__ ,le carbonate ferreux, n. »>.>.>,657 
__ . atlioliques ' • 662 

chalybées 

I. 

I l . 

, , 
1 . 

1. 

II. 

I l . 

1. 

I l . 

050 
651 
650 
649 
650 
769 
855 
581 
855 

n. oir 

DES MATIÈRES. 1091 

de chlorure d'argent.... H. 792 
de chlorure ferreux.... ». 649 
chl. d'or et sodium ». 801 
de ciguë (fruits) u. 214 
cochées mineures i. 662 
de colchicine u. 207 
de coloquinte composées, i. 661 
de copahu i. 402 
de cynoglosse opiacées., n. 55 
de deuto-chlorure de mer­

cure opiacées n. 740 
de Dupuytren u. 740 
écossaises i. 650 
ferrugineuses de Klauer. ». 656 
ferr. de Swediaur n. 689 
dégomme-ammoniaque,, i. 376 
de Hufeland i. 626 
d'huile de croton i. 172 
hydragogues (lionlius). . i. 620 
d'iodoforme de Bouchardat, 

n. 907 
d'iod. de merc. et potas­

sium iï. 785 
d'iodure mercureux n. 788 
d'iodure mercureux opia­

cées n. 788 
d'iodure mercurique. ,.. u. 784 
d'iodure de soufre n. 568 
de Kevi-er u. 779 
de Lagneau n. 754 
de lupulin i. 798 
magist. de copahu i. 402 
magist. de térébenthine i. 390 
majeures d'Hoffmann... n. 740 
mart. de Sydenham n. 663 
de Méglin u. 635 
mercurielles simples.... u. 754 
mercuri. purgatives u. 754 
mercuri. savonneuses... n. 754 
mineures d'Hoffmann... ». 749 
officin. de copahu i. 405 
officin. de térébenthine.. i. 390 
panchymagogues i. 661 
perpétuelles u. 803 
de phosphure de zinc... n. 608 
de Plenck.... u. 753 
de Plummer H. 832 
de podophyllin i. 621 
de proto-iodure de fer., n. 691 
purgatives n .1049 
de Rudius i. 662 
de savon ». 474 
de savon nitrées u. 474 
de Sédillot u. 754 
scillitiqucs (composées).. 1. 687 
scillitiques (simples).... 1. 687 

http://astring.de


1092 TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

PILULES des. nitr. de bism. opia­
cées n. 720 

— de styrax i. 410 
— de sublimé et gluten.... n. 740 
— de sulfate de quinine... u. 96 
— de tartre ferrico-pol.... u. 678 
— cle térébenthine i. 389 
— de térébenthine cuite... i. 389 
— toniques de Bâcher i. 655 
— de vératrine n. 217 

PILULIER i. 176 

— Giordano i • 177 
PIMENT i. 366 

— de la Jamaïque i. 885 
PINITE i. 209 

Pinus australis i. 585 
— Pinaster i. 585 

Piper angustifolium i. 560 
— Cubeba 560 
— nigrum i. 500 

PIPÉRIDINE i. 502 

PIPÉRINE i. 561 

PirÉnoÏDE de gingembre i. 558 
PIPETTES i. 77 

PISSENLIT i. 594 

Pistacia Lentiscus i. 519 
Plantago Psyllium i. 292 
PLATINE ». 802 

Pneumus Boldus n. 215 
PODOPHYLLIN i. 620 

PODOPHYLLINE i. 620 

Podophyllum peltalum i. 620 
POIDS atomiques n. 1063 
— des gouttes n. 1055 
— et mesures n. 1051 

Pois suppuratifs de Wislin n. 552 
POISON i. 2 

POIVRE à queue i. 560 
— Cubèbe i. 563 
— de Guinée i. 567 
— long i. 560, 302 
— noir i. 360, 561 

POIVRES i. 500 

Poix blanche i. 587 
— de Bourgogne i. 587 
— noire i. 386 

POIX-RÉSINE i. 580 
POLYCHROÏTE I . 750 

POLYGALA de Virginie i. 850 
Polygala Senega i. 850 
POLYPORE amadouvier i. 200 

— ongulé i. 200 
Polyporus fomentarius i. 200 

— igniarius i. 206 
— officinalis i. 656 

POMMADES i. 156,484,490 

P O M M A D E adoucissante n. 1050 
— alcaline ; n. 459 
— ammoniacale n. 471 
— antialopécique n.1059 
— antihémo. de Cullen.... i. 857 
— antiherpétique n. 507 
— antiherpétique de Culle-

rier u. 772 
— anlipsorique... i. 646; u. 579 
— antipsorique de Zeller.. . n. 712 
— arsén. cathérétique V5X 
— astringente 
— d'Autenrieth n. 
— d'azotate de mercure... u. 
— de belladone. n. . 
— de borax n. 440 
— de bourgeons de peuplier, u.1010 
— bromurée ». 574 
— au bromure de potassium. ». 571 
— de Butéld i. 105 
— de calomel n. 750 
— de cantharides (douce).. ». 525 
— de cantharides (verte)... ». 521 
— de cantharidine... u. 518, 525 
— cathérétique n.1019 
— chimique i. 156 
— chlor. or et sodium u. 801 
— chloroformée ». 891 
— de chloro-iodure de mer­

cure n. 786 
— chloro-mercurique ». 750 
— de chlorure d'étain .. n. 715 
— de ciguë n. 241 
— de Cirillo n. 757 
— citrine n. 775 
—• par combin. chimiques., i. 195 
— de concombre i. 195 
— en crème i. 500 
— de Dupuylrcn n. 51(.l 
— contre l'eczéma n. 730 
— d'ellébore blanc n. 221 
— épispast. jaune.. ». 525 
— épispast. verte n. 524 
— contre l'érysipèle u. 79Î 
— de garou o. 555 
— de Geneviève n. 1059 
— de Gondret n. 171 
— de goudron i. 591; n. 1040 
— de Goulard n. 707 
— d'Helmerich n. 579,1019 
— d'huile de foie de morue, i. 105 
— iodoformée n. 906 
— d'iodure de baryum.... n. 557 
— d'iodure de 1er ». 693 
— d'iodure mercureux.... n. 789 
— d'iodure mercurique. u. 784.1030 
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OMN U I ^ d'iodure de plomb.... u. 708 

d'iodure de plomb iodurée. n. 708 
d'iod. de potassium, n. 351,1050 

. . n ! 567 

1092 

poMPr. 

u. 
. u. 

i . 

n. 
. i . 

150, 

n. 
n. 

d'iodure de soufre 
de Jadelot 
de James 
de laurier 
de limaçons.. 
de lupulin 
par mélange 
mercurielle 

mercurielle amidon. 
mercurielle au cacao. 
de monésia 
nitrique , 

ophtalmique ... , 

ophtal. d'azotate d'argent n. 
ophtal. de Desault n. 
ophtal. de Saint Yves... n. 
ophtal. de la V' Farnier. u. 

d'oxyde rouge de mercure n. 
d'oxyde de zinc n. 
oxygénée i. 
d' Pétel u. 
phéniquée H. 
phosphorée n. 
populéum n. 
pour les lèvres i. 
au précipité rouge n. 
de propolis i. 
de Régent n. 
de Rhazis u. 
rosat i. 

à la rose i. 
par solution.. 
soufrée 
de staphisaigre 

siibiée 
de strychnine 
de suie 
au sulfate de cuivre 
de sulfate de 1er. . . . 
suit. .Gale, 
siilfo-savonneuse... . 
au tannin i. 
de turbilh minéral.... u. 
,le vératrine... H. 

595 
629 
478 
273 
799 
490 

»• 755.1050 
738 
757 
872 
495 
491 
795 
765 
765 
766 
705 
636 
493 
437 
941 
005 

1030 
729 
765 
116 
766 
702 
499 
728 
491 

1050 

POTASSE caustique. 

— à la chaux. 
n. 
u. 

416 
416 

i . 

u. 

156, 
,79, 
n. 
u. 
n. 
n. 
u. 
u. 
n 
n 

vé-ic. stibiec n 
à main i 

__ à mercure 

_ à sirop 

l'OPl'LIXE 

popiAus alba 
i 

n 
n 

PORPHTRISATION... 

pORPIIÏROXI>"E . . . . 

;SE à l'alcool. POT* 

251 
819 
155 
935 
725 
648 

105U 
579 
850 
772 
217 

.1050 
, 117 
. 87 
1008 
579 
578 
57 
24 

418 

— liquide (lessive) n. 419 
Potio nigra IÎ .1058 
— purgans Anglorum... n.1038 

P O T I O N S i. 185 
POTION ammoniacale n. 467 

— anli-émét. de Rivière... n. 1038 
— antihystérique n.1038 
— antispasmodique n.1038 

antipasm. opiacée r.1038 
aromatique n. 1038 

580 
404 
278 
892 
892 
892 
892 
404 
542 
1038 

— d'asa fœtida 
— au baume de copahu... i. 
— béchique i. 
— bromurée calmante n. 
— chlorof. émulsionnée.... n. 
— chlorof. hémostatique... n. 
— chlorof. narcotique n. 
— de Choppart i. 
— de cochenille n. 
— cordiale i. 883; n. 
— du Dr Cory i. 472 
— cyanhydrique n. 614 
— diurétique n.1038 
— émulsive gommée 
— émulsive huileuse 
— de gomme-ammoniaque. 
— gommeuse 
— d'huile de croton 
— huileuse 
— huileuse émulsionnée.. 
— contre l'ivresse n. 
— à la magnésie n. 
— pectorale i. 278, 835 
— phosphorée n. 604 
— purgative i. 627 
— purgative (Planche).... i. 618 
— purgative des peintres., i. 668 
— purg. des peintres n.1038 
— purgative émulsionnée.. i. 467 
— sédative (jusquiame).... n. 187 
— de seigle ergoté i. 695 
— de sulfate de quinine. 
-— de tamarin i. 
— ténifuge 
— térébenthinée. 
— tonique n.1039 

1. 

I. 

I. 

1. 

I. 

1. 

I. 

I. 

I. 

451 
451 
575 
277 
472 
447 
450 
467 
461 

vermifuge. 
— vomitive (Eau bénite; 
— vomitive des peintres. 

PRESSE à teintures 

PROPOLIS , 

POUDRE d'agaric blanc 
— d'algarotb 
— d'alojs 

II 

1. 

1. 

I. 

II. 

I. 

II. 

1. 

I. 

I. 

I. 

II 

I. 

90 
605 
396 
389 
1039 
815 
819 
668 
518 
446 
657 
814 
649 
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POUDRE d'anis i. 
— anti-asthmat. incls n. 
— antimoniale de James .. n. 
— antisep. d'Henning u. 
— d'araroba i. 
— d'arnica i. 
— arsén. d'Anl. Dubois.. n. 
— arsén. du frère Corne. .. n. 
— arsén. de Tessier n. 
— d'asarum compos n. 
— d'aunée i. 
— de Baya i. 
— de belladone n. 
— de Bresler i. 
— cachectique n 
— de cachou i. 
— de camphre i. 
— de cannelle 
— de cantharides n. 
— capit. de St. Ange .... n. 
— de Carignan u. 
— cathartique i. 
— caust. arsenicale n. 
— caust. arsén. vétérinaire, n. 
— de cévadille u. 
— de charbon n. 
— de ciguë ». 
— de coaltar u. 
— de coca u. 
— de coloquinte i. 
— composées i. 
— comp. de coaltar n, 
— cordiale tonique n. 
— cornachine n. 
— de cubèbe i. 
— dentifrice absorbante... . n. 
— dentifrice acide n 
— dentifr.aucharbon.n. 034 
— dentifrice l'Ylialhe; i 

740 
1034 
809 
618 
637 
699 
836 
856 
857 
1055 
805 
657 
171 
810 

1051 
859 
342 
880 
7,-n 

— dentifrice (quinquina'1... n. 
— dépilatoire JI . 
— digest. simple n. 
— de digitale i. 
— diurétique n. 1054, 
— de Dower n. 121, 
— de Duc 
— d'écorce de chêne.... 
— d'élatérinc composée.. 
— épilatoire 
— d'épongé torréfiée.... 
— escliarotique 
- d'étain 

— d'eucalyptus 
— d'euphorbe ». 
— fébrif. de Heelier n. 
— ferrée gazifère n. 

1054 
1053 
618 
1050 
858 
218 
951 
250 
1050 
142 
660 
168 
956 
1050 
809 
364 

1044 
1041 
1011 
192 
106 
813 
1034 
679 
1050 
1034 
1034 
870 
662 
595 
545 
800 
709 
889 
334 
845 
653 

POUDRE ferrug. de Menzer ». 
— de fougère mâle .. 
— de garou u. 
— gazogène u 
— de gentiane i. 
— de gingembre 
— de Goa 

de Goderuaux 
de gomme adragante.. 
de gomme arabique. .. 
de s;omine-c:uUc 
de guarana 
de guimauve 
de gnttète 
hémost. de Bonnafoux.. 
de Hufeland 
incisive 
d'ipécacuana 
d'ipécacuana composer.. 
d ipéca, opiacée 
d'iris 
d'iris composée 
d'Iroé 
de jaborandi 
de jalap 
de Leayson 
de lichen 
(limon, magnésienne,... 
de lin 
mer. ars. Dupuytren.. .. i 
de mousse de Corse.... 
de moutarde 
de noix vomique i 
nutrimentive i 
de Pétel i 
de Plummer i 
de poivre 
de l'vborel i 
de pyrèthre 
de quinquina 
de racine de Colombo.. . 
de ratanhia 
de réglisse 
de rose rouge. 
de rhubarbe 
de rhus radicans 
de safran 
de Saint-Ange 
de salep 
de salsepareille 
de Sancy 
de scilie 
de scilie composée 
de seigle ergoté 
de Seltz, 
de semen-contra. 

051 
825 
531 
1015 
5X3 
550 
657 
740 
282 
276 
619 
157 
206 
1053 
1055 
157 
687 
121 
121 

1054 
820 
829 
1055 
202 
611 

1043 
267 
497 
296 
750 
816 
770 
156 
230 
457 
832 
562 
597 
568 
104 
585 
867 
720 
874 

. 639 
715 

. 751 
700 
285 
838 
543 

, 686 
687 
694 
1015 
815 
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°^E«eséné i. 625 
_____ de staphisaigre n. 231 

sternutatoire ».\Q. 
de succin... 

1095 

. . . i. 

i. 

sucrée ,_ 
n. 

sulfo-magnésienne. . . . 
de sulfure d'antimoine 

~- tempér. de Stabl.. lt. 
• de tribus 

— de valériane 
— de. vanille sucrée. 
— de vanilline 
— vermifuge.. 
— de viande. 
— de "Vienne.. 
— de "VYendt.. 
— de "Wettzler 

POUDRES composées 
— émollientes. 
— médicinales 

POUPÉES DE FEU. .. 

PRÉCIPITÉ blanc... 

n. 
u. 
o. 

IO,) 

958 
578 
821 

768,1055 
. n. 809 

789 
755 

— per se . 

n. 
o. 
n. 
II . 

i. 

i . 

i . 

n. 
u. 

PRÉPARATIONS à base de colchique, n. 
Preston salts n. 
PRÉSURE ». 

PRINCIPES EX TR ACTIFS i. 
PRINCIPES amers i. 
— sucrés i. 
— volatils de l'opium n. 

PROCÉDÉ Desmarets i. 
— de Givgorv n. 
— Guillermond et Glénard.. u. 
— quinimétrique de Caries, n. 

PROTOXYDE d'azote n . 
PRUNEAUX i. 

Prunus domeslica i. 
Prunus Lauro-cerasus n. 
PSEUDOMORPHINE n. 

Psycholria emetica u 
Plerocarpus Draco 

— Marsupium 
PULPATIO 

PULPE d'ail 
_ de casse 

de cynorrhodons. . . 
émolliente 
de fruits........ 
médicinale 

_- de patience 

1055 
201 
419 
720 
175 
168 
295 

, 10 
. 199 
. 740 
705 
701 
212 
470 
505 
500 
576 
208 
28 
9 ïï 

I , 

i . 

i . 

i . 

i . 

i . 

i . 

i. 

i . 

5i 
80 
82 

916 
511 
511 
020 
25 
118 
550 
802 
02 
785 
602 
515 
299 
312 
62 

646 de pruneaux i. 315 
d'oignon. i - 299, 786 

i. 604 
i. 63 

u. 942, 943 
i. 46 

de tamarin... 
putPOIRE 
PULVÉRISATEURS 

-PULVÉRISATION. 

PULVÉRISATION par frottement... i. 3b 
— par intermède t. 59 
— phéniquée n. 9 H 

Pulvis aerophorus n. 1033 
— aromalicus n. 1055 
— cretge aromati u.1050 
— cretse arom. opiat n.1036 
— hydrarggr. cum creta. u.1050 
— ipéca, opiata n. 1050 
— liquirit. composit u 1056 
— magnes, et rhei u. 105ii 
— pectoralis n. 1056 
— scammoniicomposit.... u.1036 

Punica Granatum i. 819 
PURGATIF (Leroy), i. 615 
PURGATIFS résineux i. 607 

— végétaux i. 398 
PYRÈTHRE i. 567 

PYRÉTHRINE i. 507 

PYROCATÉCHINE. i. 859,889; u. 151, 961 
PYROPHOSPHATE de 1er citro-ammomac n. 
— de soude.. 

PYROXYLE , 
u. 

fito 

490 
161 

0 

589 
246 
589 
589 

Quassia amara i 
— Cedron u 
— de la Jamaïque i 

QUASSINE i 

QUERCITE i. 209, 877 

Quercus infectoria i. 852 
— (Robur) i. 870 

(JCILLAI savonneux n. 938 
Quillaya smegmadermos n. 938 
Quina cuprea u. 70 
QUINATE de quinine u. 101 
QUINICINE n. 77 

QUINIDINE ». 76 

QUINIMÈTRE n- 81 

QUININE »- 71 

_ brute n. 112 
QUINIUM u. 113 

QUINOÏDINE u. 75 

QUINQUINA Calisaya n. 07 
— Huanuco u. 67 
— jaune officinal n, 67 
— de Loxa ». 67 
— rouge iï. 67 

QUINQUINAS u. 66 

— officinaux n. 67 
QUINTISCLFURE de sodium n. 395 
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Il 

RACAIIOUT , i. 877 

RACINE d'angélique i. 736 
— amères i. 582 
— d'asperge i. 840 
— de carotte i. 756 
- de Colombo i. 582 
— de cynoglosse i. 292 
—• fougère mfde (Rhizome), i. 824 
— de gentiane i. 584 
— de gent. dilat n. 545 
— de grenndier i. 819 
— de guimauve i. 292 
— d'iris (Rhizome) i. 828 
— tanniques i. 863 

RAISINS secs i. 513 
RATANHIA i. 864 

RÉACTIF de Draggendorff u. 7 
— d'Erdmann n. 7 
— de Frôhde n. 7 
— de Hager u. 7 
— de Marmé n. 7 
— de Mayer u, 6 
— de Poutet i. 485 
— de Scheibler. „. u. 7 
— de Schwciger i. 203 
— deVry et Sonnenschein. n. 6 
— de Wagner et Bouchardat. n. 6 

KLÏLGAR u. 842 

RÉCIPIENT d'Àmblard i. 550 
— de Desmarets i. 529 
— florentin i. 529 
— de Méro i. 550 

RÉCOLTE des substances animales, i. 25 
— mensuelle des plantes... i. 15 

RÉFRIGÉRANT (alambic) i. 128 
— de Liebig i. 158 

REFROIDISSEMENT i. 89 

RÉGLISSE i. 719 

REMÈDE de Mitte i. 702 
— de Reynold n. 210 

REMÈDES des Frères de la Charité, i. 666 
Remijia pedunculata ... ». 70, 101 
— Purdkrana n. 70 

RÉS'DU sec des vins (Dosage).... i. 554 
RÉSINES i 544 
RÉSINE animée. i. 349 
— camphrées i. 340 
— copale i. 549 
— de copahu i. 401 
— élémi i. 349 

RÉSINE (émulsions de) 340 
— d'euphorbe n. 554 
— (fumigations de) i. 518 
— de gaïac i. 559, 555 
— de gomme-gutle i. 019 
— de jalap r. 615 
— jaune i. 380 
— molles i. 557 
— (onguents) i. 348 
— de l'opium.... n. 27 
— (Pilules) i. 547 
— de podophyllum i. 620 
— (Pommades) i. 548 
— (Poudres) i. 316 
— (Préparation) i. 549 
— de quinquina u. 113 
— de rhubarbe (Henry) ... i. 640 
— de scammonée i. 616 
— sèches ou solides i. 348 
— (sirops) i. 347 
— solides i. 548 
— (Solutions alcooliques)., i. 547 
— (Solutions éthérées) .... i. 517 
— (Solutions aqueuses).... i. 546 
— (Solutions huileuses). ... i. 317 
— de thapsia n. 559 

RÉSINOÏDE d'iris i. 829 
RÉSORCINE n. 961 

RÉVULSIF de moutarde i. 782 
RHAMNÉGIXE i. 650 

RHAMNÉTINE i. 650 

RHAMNINE i. 650 

Rhamnus catharticus i. 629 
— Frangula i. 632 
— infectorius i. 629 

Bheum australe i. 655 
— compaclum i. 031 
— Emodi i 054 
— officinale i. 055 
— palmalum i. 655 
— palmalum tangulicum. i. 050 
— Rhaponticum i. 654 
— Ribes i. 054 
— Rhubarbarum i. 05 i 
— undulatum i. 634 

RHIZOME de fougère mâle i. 825 
— des Graminées i. 292 
— d'iris i. 828 

RHUBARBE OFFICINALE 655 

— de Chine i. 655 
— de Moscovie i. 655 
— de Perse i. 655 
— torréfiée i. 659 

Rhus radicans i. 742 
Bichardsonia scabra . u. 118 
RICINS i. 463 
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Cl»us communis i. 463 

noVàeV,;,;;; '• ^,8' 262 
___e belladone „. i86 

ac Laffecteur..... 
~~ de nerprun 
~~ de sureau 

ROBS 

ROBINET de tirage. 
Dosa canin a 
— ccntifolia 
— damascena 
— gallica 
— moschala 

semperflorens 
pâle 

— de Provins 
ROTUI.ES 

R O U G E cinchonique.. 

R I E 

Bumex acetosa 
— Patienlia 

HUMICINE 

RUSMA 

Buta graveoleni ... . 

ROSE 

. i. 845 
i. 051 

. i. 715 
i. 557 

. n.1007 
. • i. 313 
606, 726 

727 
873 
726 
006 
720 
873 
134 
102 
800 
715 
611 
615 

. i . 

. i . 

• i. 

. i. 

606, 
. i. 

800 

131 

NARINE 

SACCHARIMÈTRE à pénombre. 

— Soleil 
SACCHAROLÉ3 
SACCHAROLÉ de lichen, i. 

— de limaçons n. 
— de mousse de Corse... i. 
— de quinquina u. 

MCCHAROSI: i. 209, 

SxCCHAROSIDES I. 

Saccharum officinarum i. 
SACCHARURES .... i. 
SACCHARL'RE de lichen i. 
SAFRAN '• 

__ bâtard i. 
__ de Mars apéritif ». 

(j c yiars astringent n. 
__ des métaux 

SAFRANHI 

SAFRÈNE 

SAFROI 

SA(.APÉ>I-U 

•s\GOU 
__ ancien 
_____ aes Jloluqucs 
_ perlé 

u. 
i . 

i . 

i . 

i . 

i . 

i . 

i . 

/. 

799 
211 
211 
217 
270 
275 
818 
115 
211 
210 
209 
154 
270 
729 
750 
080 
687 
823 
730 
755 
755 
577 
255 
256 
256 
256 

Sagus Rumphii i. 256 
SAINBOIS H . 529 

SALEP i. 284 

SALICINE i. 580 

SALICYLATE de bismuth n. 948 

— d'ésérine n. 196 
— de lithine n. 948 
— de quinine.., n. 93, 948 
— de soude n. 947 

SALICYLATES n. 945 

SM.IGÉNINE i. 580 

Sali.i• alba i. 578 
SALPÊTRE u. 503 

SALSEPAREILLES i. 835 

SALSEPARINE i. 836 

Sambucus Ebulus i. 635 
— nigra i. 632, 715, 723 

SANDARAQUE i. 349 

SANG-DRAGON .. .... .. i. 339, 550 

SANTONINE i. 813, 814 

SAPINETTE i. 774 

SAPOGÉMNE i. 830 

SAPONAIUE i. 851 

Saponaria officinalis... i. 829, 854 
SAPONINE i. 829, 830 

Sapola Muelleri n. 247 
SARCINE n. 258 

Sarolhamnus scoparius i. 
SARSAPARILLINE i. 

SASSAFRAS i. 

Sassafras officinarum i. 
SAVON amygdalin. 

arsenical u. 
calcaire u. 
de gaïac i. 
médicinal. . . H. 
de Starkey.... ... i. 
végétal i. 

SAVONS médicinaux n. 

SCAMMONÉE i. 

— d'Alep i. 
— de Smyrne i. 

SCASIMO-NINE(Voy. JALAPINE) I. 

Schœnocaulon officinale 
Se il la 
SCII.LE. 

SCILLITI.NE 

Scolopendrium officinale 
SCOPARINE 

SÉCHOIR 

u. 
marilima i. 

i . 

i . 

. I. 

SEIGLE ergoté. 

SEL alcalin 
— Alembroth 
— altérant ». 
— ammoniac n. 
— arsén. de Macquer ». 

702 
850 
754 
754 
475 
857 
475 
550 
473 
419 
169 
472 
616 
610 
616 
617 
215 
685 
685 
686 
295 
702 
26 

692 
424 
738 
503 
507 
841 
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SFI, de Bertbollet n. 517 
— cuivrique u. 722 
— de duobus n. 487 
— d'Epsom H . 486 
— essentiel de La Garaye.. iï. 110 
— fébrifuge de Sylvius.... n. 507 

ferreux n . 641 
— ferrique n. 641 
— de Glauber u. 485 
— de Guindre n. 486 
— marin n. 506 
— de mercure u. 770 
~:— mercureux n. 751 
— mercurique H. 751 
— de nitre u. 503 
— de plomb n. 700 
— de prunelle H . 504 
— purgatifs n. 484 
—- de quinine n. 78 
— dequinine (comparaison), n. 97 
— de quinine officinal n. 88 
- de la Rochelle u. 492 
— de Schlippe u. 830 
— secret de Glauber ». 508 
— sédatif de Homberg .... n. 571 
— de sedlitz n. 486 
— de Seignette u. 492 
— de tartre n. 425 
— végétal n. 490 

volatil anglais u. 466, 469 
— de Vichy n. 454 
— de vinaigre n. 587 
— volât, de succin n. 958 
— volât, de corne de cerf. .i. 956 

SÊMEN-CONTRA i. 812 

SEMENCES de coing i. 291 
— de colchique ... H . 211 
— de croton tiglium i. 407 
- de lin i. '201 
— de psyllium i. -l'.ri 
— de saoria i. 825 
— des légumineuses. ,. 669, 716 
— froides 11X 

SÉNÉ ,. 022 

— au calé i. 627 
— de la palte i. 022 
— épuisé par l'alcool i. 626 

SERPENTAIRE de Virginie i. 787 
SERPENTIN (alambic) i. 127 
SIIU'M iï. 504 

— tamnriné i. 005 
SILICATE de potasse n. 410 
SILPHIUM „. 558 

Simaba Cedron u. 246 
Simaruba officinalis. 1. 581 
SINAPINE , i. 785 

Sinapis alba 764, 783 
— nigra -• 1. 704, 774 

SINAPISESE T - 78o 
SlNAPIS.MES 1. 779 
SlNAPOLINE 1. 770 

SIPHOÏDE grand levier 11.1004 
— petit levier n. 1004 

SIPHONS 1. 74 

SIROPS 1. 152,217 
SIROP d'acétate de morphine... n. 41 
— acétique de digitale.... 1. 685 
— d'aconit, n. 230 
— antiscorbutique 1. 771 
— antiscorbut, de Portai., n.1052 
—• antiscorbutique sans distilla­

tion .. 772 
— d'absinthe 1. 808 
— d'ail 1. 785 
— d'amandes 1. 452 
— d'armoise 1. 810 
— d'armoise compos 11.1052 
— de baume de Tolu 1. 412 
— de belladone ». 179 
— de blé 1. 253 
— de bourrache i. 302, 712 
— de borax 11. 440 
— de bromhydrate de mor­

phine n. 41 
— de cachou 1. 861 
— de calear 1. 696 
— de cannelle 1. 882 
— de cannelle tonique.... 1. 882 
— de cannelle vineux 1. 885 
— de capillaire 1. 501 
— de castoréum. 1. 480 
— de cerises n. 411 
— chalybé de Willis u. 648 
— de chantre 1. 772 
— de chaux n. 150 
— de chicorée composé ... 1. 642 
— de chloral u. 914 
— de chlorhydrate de mor­

phine u. 40 
— chl. d'or et de sodium.. ». 801 
— de chou rouge 1. 769 
— de ciguë (fruits) ». 244 
— des cinq racines apéritives 1. 758 
— clarifié au charbon 1. 222 
— clarifié au papier 1. 255 
— de codéine u. 41 
— composé 1. 258 
— de coquelicot 1. 300 
— de cresson 1. 769 
— de cresson de Para. .... 1. 570 
— de Cuisinier 1. 841 
— 1 vanhydrique n. 614 
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' m o p apurât, composé u.1033 
«épurât, de Larrcv n.1032 
de Désossait. 
diacode 
°e digitale 
de douce-amère 
d'éc. d'orange amère.. . 
d'écorce d'orange douce. 
d'écorce d'orme 
d'ero-otine... 
d'oi^ 

126 
65 
680 
188 
765 
765 
714 
697 
772 
860 
889 
235 
705 
675 
759 
606 
115 

de framboises ». 412 

ei ysunum compoc 
d'éther 
d'eucalyptus 
de fécule 
de feuille de 

M . 
u. 

i . 

n. 
i. 

i. 

i . 

i, 

i, 

u 
i. 

i. 

nover i. 
ferrug. de Lass.signe.. 
de fleur d'oranger.. 
de fleur de pêcher. .. 
de fraises.... 

de fumeterre 
de ga'iae 
de gentiane . 
de Gibert u. 
de gingembre i. 555, 

de glucose i. 
de gomme i. 
de gomme adragante.... i, 
de gomme-amrnoniaque i 
de goudron i 
de grande consoude i 
de groseilles » 
de guimauve i 
d'huile de foie de morue, i 

d'hysope. 

598 
555 
587 
785 
559 
235 
278 
281 
575 
593 
863 
411 
302 
165 
755 

— iodotannique ». 566 
d'iodure d'amidon u. 

d'iodure de fer »• 
n. 

30 o 
691 
697 
351 

n. 
M 

n 

d'iodure de mangan... 
d'iodure de potassium 
d'ipécacuanha »• 1-D 

d'ipécacuanha compof'' 
du jaborandi .... 
de karabé 
de lactucaiium ... 
de lactucaiium opiacé 

de lait • •••• 

de lichen 
de limaçons. ••• 
,le limon 
de lupuh'n.. • y - • 
de menthe potviee.. 

de mie' 
de monésia.. 
de mousse de Corse.. 

120 
205 
45 

707 
708 
306 
705 

411 
799 
750 
245 
871 
817 

SIROP 

DES MATIÈRES. 1099 

de mûres .. »• 412 
de narcisse des prés.... i. 701 
de nerprun i. 631 
de nymphaja i. 299 
d œillet i. 886 
d'œufs ». 279 
d'oignon i. 786 
d'opium ». 45 
d'orgeat i. 452 
de pavot blanc ». 64, 65 
de pensée sauvage i. 597 
de perchlorure de fer.... ». 668 
de phellandrie i. 742 
de phosphale de fer.... n. 052 
de pointe d'asperge,. ... i. 848 
de polygala i. 855 
de pomme composé i. 628 

• de pyrophosphate de fer., n. 675 
- de quinquina n. 111 
- de quinquina au vin... H . 116 
- de raifort composé i. 771 
- de raifort iodé i. 772 
- de ratanhia i. 808 
- de rhubarbe i. 642 
- de rhubarbe composé... i. 612 
- de rose i. 727 
- de rose pâle i. 606 
- de rose rouge i. 875 
- de safran i. 752 
- de salsepareille i. 814 
- de salsepareille composé, i. 811 
- de saponaire i. 85.5 
- de sassafras i. 75.) 
- de seigle ergoté i. 696 
- de séné composé i. 028 
- de spigélie i. 810 
- de stœchas i. 731 
- de stu2chas runposé i. 751 

cle sucre '• 218 
de sucs acides 'J. 408 
de sulfate de morphine., n. 11 

de sulfate de strychnine. ». 
154, 133 

,1e sulfure de sodium.. . n. 592 
de tartrate ferrico-pot. . n. 678 
tartrique ». 415 
thébaïque 'I. 45 
de térébenthine i. 388 
de tbridace i. 710 
de Tortelle i. 772 
d'ulmaire i. 873 
de valériane i. 790 
de Velar i. 772 
de vinaigre u. 385 
de vinaigre framboise... n. 384 
de violette i. 500 
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SIROPS (Décodés) t. 
— émollients i. 
— (extraits de fruits) i. 
— (infusés) i. 
— (macérés) 
— médicamenteux 
— médic. mixtes r, 
— médic. par clarification.. i. 
— médic. pir mélange i. 252, 
— médic. par solution .... i. 
— par coction i. 
— par solution i. 
— (princip. extraetifs). i. 570, 
— simple i. 
— (sucs herbacés) i. 
— sudorifique i. 

SMILACINE i. 

Smilax China i. 
— cordato-ovata i. 
— officinalis i. 
— papyracea i. 
— pseudosyphil ilica i 
— Salsaparilla i. 
— syphilitica i. 

SOCALOÏNE i. 

Soda powders n. 
Soda-waler n. 
Soi, \NÉES n. 

— (fruits et semences).... n. 
SOLANINE n. 163, 172, 

Solanum Dulcamara n. 
— tuberosum i. 

S O L U T É S (Voy. SOLUTIONS). 
SOLUTÉ de digitale [aqueux).... i. 
— d'élatérine i. 

S O L U T I O N (généralités) i. 
SOLUTION d'acétate d'ammoniaque. 

n. 
— aq. d'acide phénique.... n. 
— arsén. de Boudin n. 
— arsenicale de Pcarson... ». 
— caust. d'ac. chromique.. n, 
— caust. d'azot. mercureux. n, 
— caustique phéniquée... . n 
-- de chlore » 
— de chlorhydrate de co­

caïne n 
— de chl. d'étain n 
— d'hydrate de soude », 
— hypnot. de Liebreich... u 
— iedotannique » 
— iodurée rubéfiante. n 
— de nitrate de fer n 
— offic. d'ac. chromique... n 
— offi. d'acide phosphori­

que n 

;>/,) 
299 
570 
574 
575 
250 
255 
251 
255 
250 
219 
218 
572 
218 
371 
841 
836 
846 
836 
835 
836 
836 
855 
855 
648 
1015 
1015 
161 
186 
188 
187 
25 i 
679 
662 
96 

316 
941 
854 

1057 
571 
774 
911 
526 

141 
715 
422 
914 
560 
561 

,1011 
, 571 
. 369 

SOLUTION offic. d'arsén. de soude. ». 
— offic. de perchlorure de 

fer ». 
— offic. de pyroph. de fer. n. 
— offic. de silicate de po­

tasse ». 
— offic. de sublimé corrosif, n. 
— offic. de tart. ferrico-potas. n. 
— perchlorure de fer IA. 

842 

066 
675 

447 
730 
678 

1050 
de sulfate de fer n.1050 

122 
120 
575 
196 
123 
507 
557 
125 
125 
126 
98 
638 
821 
262 
208 
209 
209 
209 

SOLUTIONS alcooliques i. 
— aqueuses i 
— boriques n. 
— d'ésérine n. 
— éthérées i. 
— extractives (eaux) i. 
— iodiques u. 
— par les corps gras i. 
— par la glycérine i. 
— par les huiles essentielles, i. 
—• simples i. 
— de sulfate de zinc n. 
— de tannate depelletiérine. i. 

SON (Froment) i. 
SORBINE i. 

SORRITE i. 

SORGHO i. 

Sorghum saccharatum i. 
S O U D E liquide n. 422 
SOUFRE ». 574 

— amorphe n. 570 
— en canons ». 575 
— doré d'antimoine u. 829 
— lavé ». 576 
— précipité ». 575, 577 
— sublimé (fleurs) u. 575 

SPARADRAPS i. 157 
SPARADRAP de colle de poisson, n. 269 
— de gutta-percha i. 161 
— diachylon gommé i. 157 
— de thapsia n. 540 
— vésic. (codex) n. 528 
— vésic. des hôpit u. 527 

SPARADRAPS épispastiques n. 526 
— vésicants n. 520 

SPARADRAPIEHS i. 158 

Sparadrapum antarthrilicum. ». 1042 
SPARTÉINE i. 702 

Spergularia rubra n. 245 
Sphacclia segetum i. 692 

Spigelia anthelmia. 
— marylandica 

SPIGÉLIE anthelminthiquc 
Spiritus angelicx composit... 
— salis ammoni anisatus. 

i. 818 
i. 818 
i. 818 
n.1031 
n.1027 

— saponatus n.1027 
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Spî^7ViïraCalis "-1031 
SP°»9ia communia.'.'. 

Usita(issima u_ 
^.racea , 

ç, , --"'IOJI 

\P\ilanthes oler, 
R U Â M E S de Scilie. 
oQDlNE 

STAPHISAGRINE 

STAPHISAIGUE 

STAIMU-IN 

STÉARATES 
STÉAROMÙM.S 

Sticta pulmonacea 
STOBAX 

STRYCHNÉES ». 115, 
STRYCHNINE u 

Strychnos Castelnœana n. 
— colubrina n. 

.. ». 
u. 

— Crevauxiana. 
— Ignatii. 
— Tieulé u. 

STYIUCINE i. 

STYRAX liquide i. 

STYROL i. 

STYRONE i. 

SUBLIMATION i. 

SUBLIMÉ corrosil n. 

SUBSTANCES extractives classifica­

tion) i. 
— mucilagineuses i. 

o 
342 
342 
369 
685 
840 
231 
230 
251 
123 
310 
205 
108 
111 
117 
113 
140 
143 
145 
140 
409 
409 
409 
410 
00 
752 

. i . 

59 S, 
. i . 

. ». 
.. i . 

. i . 

ies acides 
— antiscorbutique.. 
— aqueux 
— de berbéris .... 
— de bourrache... 
— de chicorée.... 
— de citrons ». 
— de coings » • 
— de cresson i • 
— d'écorce de sureau i. 
— de framboises ». 
— de fumeterre. ' • 
— gastrique 

de groseilles .... 
d'herbes 
de labiées 

__ de nerprun 
__ de réglisse (Blon) 
__ de réglisse purifie 

__ de rose 
__ de trèfle d'eau... 
__ extraetifs 
__ herbacés 
__ huileux 
_ laiteux 

médicinaux 

753 
290 
07 
709 
66 
101 
711 
595 
401 
405 
768 
652 
406 
590 
250 
405 
593 
755 
050 

i. 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

ou, 
I. 

1. 

I. 

; -J.o 

721 
000 
598 
503 
503 
68 
07 
65 

Sucs résineux i. 
— sucrés i. 
— végétaux acides ». 

SUCCIN n. 

— (distill.) n. 
SUCCIN AIE d'ammoniaque impur, n. 

SUCRÂTES i. 

SUCRE candi 

— de canne i. 
— de diabète i. 
— de gélatine u, 

a. 
i. 

i . 

i . 

i. 

1101 

08 
00 
400 
957 
958 
959 
210 

209, 228 
209 
211 

de lait.... 
d'orge.... 
do pomme. 
de raisin.. 
en «rains. 

IW.) 

— interverti i. 

niasse 
orangé purgatif. 
retors 
rosat 
sablé 
de Salurnc. 
vermifuge mercuriel. 

i. 

i. 

i . 

i. 

i. 

i i . 

n 
». 

248 
284 
227 
227 
211 
211 
215 
227 
612 
227 
227 
227 
705 
769 
951 
445 
629 
630 
308 

169 
638 
99 
725 

726 
196 
6i5 

SUIE .... 

SUIF de mouton i. 

SULFATE d'alumine n. 

— d'alumine et de potasse, n. 
— d'ammoniaque H. 
— d'atropine n. 
— de cadmium n. 
— de cinchonine ». 
— de cuivre n. 
— cupro-ammonique ». 
— d'ésérine n. 
— ferreux ». 
— ferrique ». 075 
— de magnésie.. IL 180 
— de manganèse ». 697 
— mercureux .. ». 770 
— mercurique »• 7 71 
— de morphine ». 50 
— de potasse »• 487 
— (bi) de potasse., n. 488 
— de quinine (préparation), u. -83 
— de soude u. 484 
— de strychnine officinal., u. 148 
— de zinc „ u. 037 
— de quinine n. 79 

SULFITES u. 382 

SULFITE de chaux n. 584 

— de soude n. 385 
SULFOCYANURE d'allyle. i. 516,764, 776 

SULFO-SINAPISINE 1. 783 

S U L F U R E alcalin u. 588 

— d'allyle i. 516, 784 
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SULFURE (oxy) d'antimoine u. 822 
— (penta) d'antimoine n. 829 
— (tri) d'antimoine n. 820 
— d'arsenic u. 842 
— de calcium it. 596 
— de carbone u. 928 
— de chaux liquide u. 596 
— (bi) d'étain u. 711 
— de fer u. 691 
— de mercure u. 766 
— de mercure noir u. 768 
— (deuto) de mercure ». 766 
— de potasse sec ». 395 
— de potassium ». 593 
— (poly) de potassium.... n. 593 
— de sodium u 590 
— (mono) de sodium u. 590 
— (tri) de sodium........ n. 594 

SDPPÉDANÉS i. 186 

SUPPOSITOIRES i. 188 

— d'émétique u. 820 
— d'extrait de belladone. . u. 181 
— de savon u. 474 

SUREAU (Écorce) i. 632 
SYLVIE n. 245 

Symphytum officinale i. 863 
Synonymie des formes pharmaci. 38 
— pharmaceutique i • 44 

SYNTONINE n. 236 

SYSTÈME de Barruel et Vernaut. u. 992 
— de Bramah et Soubeiran. n. 995 
— de Genève (intermittent:, n. 985 
— de Mondollot u. 998 

T 

TABAC u. 188 

Tabellse bechicx nigriv u.1055 
TABLE des équivalents n. 1065 
— de solubilité u.1061 
— des densités (acide phos­

phorique) u. 571 
— des densités (act sulfuri­

que) n. 554 
T A B L E T T E S (F. PASTILLES) I. 154, 286 

TABLETTES d'albumine iodée... . u. 566 
— anlim. de Kunkel ». 821 

de baume de Tolu i. 115 
de bicarb. de soude n. 158 

— de bouillon u. 262 
— de cachou et magnésie... i. 860 
— de calomel it. 749 
— de charbon u. 955 

TABLETTES de d'Arcet 
— de Daubenton 
— d'épongés torréfiées.... 
— émollientes 
— d'ethiops martial 
— d'extr. de quinquina.... 
— de gingembre 
— de gomme 
— de guimauve 
— iodoferrées 
— d'ipécacuanha 
— d'ipécacuanha (chocolat). 
— d'iris 
— de kermès 
— de lactate de fer 
— de lichen 
— de Manfredi 
— de manne 
— martiales 
— de menthe 
— mercurielles 
— de mousse de Corse 
— de quinquina 
— de rhubarbe 
— de santonine 
— de soufre 
— de soufre compos 
— de sous-nit. de bismuth. 
— de tarir -ferrico-pot 
— de vanille 

TACAHAHACA 

TACAJIAQUE 

TAFFETAS d'Angleterre.. i, 161; 
— épispast 
— vésicant 

TALLOCIILORE 

TAMARIN 

Tamarindus indica 
TAMIS 

TANNATE de fer 

— de pelletiérine (Tanret) 
— de plomb 
— de quinine 

TANNIN 

TAPIOK v / 

Taraxacum dens leonis. 
TARTRATE borico-potassique.... 
— ferreux 
— ferrico-potassique 
— (neutre) de potasse 
— (neutre) de soude 
— de potasse (acide) 
— de pot. et d'antimoine... 
— de pot. et de soude 
— de mercure 

TARTRE chalybé 

u. 438 
n. 122 
n. 345 
i. 302 
n. 689 
n. 111 
i. 559 
i. 277 
i. 302 
n. 693 
n. 122 
u. 122 
i. 829 
u. 831 
n. 651 
.. 271 
i. 248 
i. 247 
u. 662 
i. 749 
u. 753 
i. 818 
n. 105 
i. 639 
i. 815 
n- 578 
n.1033 
n. 720 
u. 678 
i. 734 
i. 350 
i. 350 
». 269 
u. 529 
n. 521 
i. 266 
i. 603 
i 603 
i. 50 
n. 694 
i. 820 
u. 707 
n. 93 
i. 818 
i. 235 
i. 594 
». 500 
u. 652 
n. 670 
». 490 
u. 491 
n. 499 
u. 815 
u. 492 
n. 779 
». 679 
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». 
u. 
u. 
n. 

.. i. 

248, 

680 
815 
490 
487 
825 
258 
248 

VUTlîl'' 'martial soluble..., 
~~ stibié . , 
~~ taitarisé 
~~ vitriolé 

IATZÉ 

TAURINE 

TAUROCHLORATE de soude 

TEINTURES ALCOOLIQUES. 

T ,. , . '• 1 2 2 , 514 
E d absinthe , g0g 

1026 
672 
52 

229 
229 

1.1050 
651 
483 
741 

TEINTDRE de galanga. 

d'absinthe comp. ., 809 
d'acétate de fer 
acétique d'opium 
d'aconit (feuilles) 
d'aconit (racine) 
d'aloès 051 

d'aloès composée i 
d'ambre 
d'anis 

antiscorbutique i. 775 
d'arnica i. 699 
aromatique IT. 1027 
arom. de noix de galle.. i. 857 
d'asa fœtida i. 579 
d'asa fœtida composée... i. 380 
d'asarum i. 700 
balsamique n. 1026 
de baume de Tolu.. 
de belladone ». 
de benjoin i. 
de Bestuchef ». 
de buchu ». 
de bulbes de colchique.. ». 
de cachou i. 
de camphre faible i. 
de camphre concentrée.. i. 
de cannelle '. 

114 
181 
414 
669 
246 
209 
861 

882 
.19,1050 

n. 

de cantharides....» 
de cardamome 
de castoréam....... 
de cévadille 
de ciguë 
de ciguë (fruits) » 
de coca " 
de cochenille »• 
deCocheux ». 210 
de colornbo '• 58. 
de conicine 
de curcuma. 
de Darel 
de digitale i. 081 
d'eucalyptus '• 889 
d'euphorbe u. oo5 
d'extrait d'opium ». 45 

fétide «.1027 
de gaïac '• );,,) 

». 
! . 

500 
480 
219 
210 
214 
112 
742 
0 
5 

255 
359 
644 

de gentiane.... i, 587 ; 
de sinsembre 
de girofle 
de gomme-ammoniaq. 
de haschisch 
d'iode u 
d'iodoforme 
d'ipécacuanha 
d'iris 
de jaborandi 
de jalap 
de jalap composée 
de jusquiame 
de karabé 
de Klaproth 
de lobélie 
de lupulin 
de Mars tartarisée 
de mastic 
de matico 
de musc 
de myrrhe 
de nicotiane 
de noix vomique 
d'opium camphrée 
d'orange amère 
de perchlorure de 1er.. 
de poivre 
de pyrèthre 
de quinquina ». 

• de quinq. comp.. u. 1 
• de raifort composée.... 

de résine de gaïac 
de rhubarbe 
de rhus radicans 

1103 

i. 359 
n.1050 
i. 359 
i. 886 
i. 376 
i. 796 

58,1030 
u. 906 
u. 124 
i. 829 
u. 202 
.. 612 
i. 612 
n. 182 
». 45 

. u. 672 

. u. 247 

. i. 799 

. ». 679 

. i. 350 
i. 366 

. i. 481 

sacrée 
de safran 
de salsepareille 
de saponine 
de savon 
de scilie 
de sem. de colchique.... 
de staphisaigre 
de stramonium 
de succin 
de suie 
de suie fétide., i. 380; 
de thuya 
de valériane 
de vanille 
de vératrine 
vulnéraire 
de Wendt 
de zédoaire 

. I . 0 1 _» 

. ». 182 

. ». 157 

. » . 55 

. .. 762 

. u. 669 
i. 362 

. i. 368 
111,1050 
15, 1028 
. i. 773 
. i. 356 
, i. 643 
. i. 744 
i. 652 
i. 731 
i 844 
». 938 
». 474 
i. 688 
n. 211 
». 251 
n. 182 
u. 958 
». 952 
n. 953 
i. 800 
i. 791 
i. 734 
». 217 
i. 755 
».1028 
«. 359 
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TEINTURES ÉTHÉRÉES 1.123, 545 
TEINTURE d'aconit n. 230 
— d'asa fœtida i. 379 
— de baume de Tolu i. 415 
— de belladone ». 182 
— de bourgeons de fougère. i. 827 
— de camphre • • 545 
—• de cantharides ... 320 
— de castoréum i. 481 
— de ciguë ». 240 
— de conicine. ». 255 
— de digitale i. 682 
— d'iodoforme ». 906 
— de jusquiame ». 185 
— de mastic i. 551 
— de pyrètbre i. 569 
— de stramonium H. 183 
— de valériane i. 791 

TÉRÉBENTHÈNE i. 385 

TÉRÉBENTHINES i. 345, 581 
TÉRÉBENTHINE au citron i. 385 

—- d'Alsace i. 583 
— de Bordeaux i. 583 
— du mélèze i. 382 
— du sapin i. 585 

TERRE foliée mercurielle ». 778 
— — minérale ». 515 
— — détartre ». 515 

THALLINE n. 962 

THAPSIA n. 535 

Thapsia garganica ». 555 
THÉ n. 128, 134 
— des Apalaches u. 156 
— du Paraguay n. 128, 156 
— de Saint-Germain n.1053 
— suisse i. 752 
— suisse (Fallrank) u.1054 

Thea chinensis ». 154 
THÉBAÏNE ». 24 

THÉINE n. 128, 155 

Theobroma Cacao i. 454 
THÉOBROMINE i, 455; u. 199 

TWÉRTAQUE u. 57,1050 
THIOSINAMINE i. 776 

THRIDACE i. 705, 709 

Tilia europsea i. 721 
TILLEUL i. 724 

Tinctura aromatica u. 1028 
— auront U n. 1028 
— calumbx n .1028 
— cardamomi composit... n.1028 
-- chinx composit iï. 1028 
— cincho. flavx u. 1028 
— cinchon. composit n. 1028 
— cinnam. composit u 1028 
- gentian. composit..... n. 1028 

Tinctura guajaci ammoniac, iï. 1029 
— hyoscyami n. 1029 
— kramerix u. 1029 
— lavand. composit n. 1029 
— opii n. 1029 
— rhei aquosa n.1029 
— rhei Darelli u.1020 
— rhei vinosa n.1029 
— scillx u.1020 
— scnnse composit n. 1029 
— spilanlhis composit.... u.1050 

TIRAGE Mondollot u 1000 
T I S A N E S 1.120,511 
ÏISYNE d'absinthe i. 80X 
— d'ache i. 737 
— amère n. 1025 
— apéritive n. 1025 
— d'anis i. 741 
— d'aunée i. 805 
— de baies de genièvre.... i. 595 
— debardane... i. 712 
— bécbique n 1025 
— de bouillon-blanc i. 297 
— de bourgeons de sapin., i. 595 
— de bourrache i. 711 
— de buchu u. 246 
— de bugle i. 753 
— de cachou i. 861 
— de café u. 153 
— de café au quinquina... n. 155 
— de camomille i. 811. 
— de capillaire i. 297 
— de carotte i. 757 
— de casse i. 603 
— de chamaedrys i. 755 
— de chardon Rolland i. 757 
— de chicorée i. 593 
— de chiendent i. 298 
— de coca n. 142 
— commune (Hôpit.) i. 720 
— de douce-amère ». 188 
— d'écorce d'orme i. 714 
— de fécule i. 257 
— de Feltz i. 840 
— de fenouil i. 757 
— de fleur de guimauve... i. 297 
— de fleur de mauve i. 297 
— de fleur de pied-de-chat i. 297 
— de fleur de tussilage.... i. 297 
— de fougère mâle i. 826 
— de fruits pectoraux i. 511 
— de fumeterre i. 596 
— de gaïac i. 555 
— de gentiane i. 586 
— dégomme i. 277 
— de gruau i. 262 



514 

i . 

n. 
i . 

i . 

i . 

n. 
i . 

i . 

i . 

i . 

i 

i . 

». 
i . 

. i 

798 
202 
269 
755 
262 
158 
755 

TABLE GÉNÉRALE 
Tls^>- de houblon 
~~ (1e jaborandi -. 

de lichen d'Islande 
de lierre terrestre. 
de malt 

~~ de Mascagni 
de menthe poivrée. 

— de miel 
— d'orge perlé 

d'oseille composée. 
— de pareira brava .. 
— de patience 
— pectorale lm 

— de pensée sauvage... . 
— de persil. 
— de Pollini (Biett) 
— de Pollini (Pli. Bat.) . . 
— de polygala 
— de p o m m e 
— portative, 
— de quassia 
— de quinquina 
— de racine de canne... . 
— de racine de guimauve. 
— de ratanhia 
— de réglisse 
— de rhus radicans 
— de riz 
— de rose rouge i 
— royale i 
— de salep i 
— de salsepareille i 
— de saponaire i 
— de sassafras i 
— de ^auie 
— sèche 
— sudorifique i-
— sudorifique laxative. i. 
— de tamarin 
— de valériane 

de Vinacbc. ...... 
île violette 

TI-VNE- aciWes 
TiTRAGF.de Bingnet 
TOILE de mai.. 

S^«*—:::::::- ••iA 

^t'^Ayyy-
Ton;»-'" •••: j e ' , a charité... 

•2SS---"-.*• 
» r* ^.:«#r*>s 

ALPHABETIQUE DES MATIÈRES. 

202 
716 
588 
645 
1025 
597 
757 
701 
704 
852 
511 
815 
590 
106 
298 
297 
867 
720 
713 
262 
874 
314 
2X3 
858 
85 i 
755 
755 

. u.1051 
668, S10 
668, 840 
. i. 605 
. i. 790 
. n.1025 

297 
5 / •> 

(127 
160 
-.9(1 

1105 

258 

i . 

i. 

i . 

M . 
n. 

i . 

n 
i . 

n. 

i . 

043 
712 
443 
666 

TRÊFI-E 

peintres 
d'eau 

TBEB 
AtOSE• 

Triticu» repe 

666 
597 
209 
292 

Triticum sativum i. 253, 
TRITURATION i. 51 

T R O C H I S Q U E S I. 58 
TROCHISQUES d'Alhandal i. 660 
— escharotiques n. 757 
— de minium n. 738 

TROMPE de Bunsen i. 82 
TROP.EOLINE n. 145 

TROPÉINES n. 166 

TROPINE n. 161 

TUBE de Briet u 1012 
— de sûreté i. 142, 141 
— de Welter i. 145 

TURBITH i. 007 

TIRIUTH minéral n. 772 
TIRIONS d'asperçe i. 847 
Tussilago Far f ara i. 295 
TITHIK Î u. 636 

Typha latifolia i. 205 

V 

UI.MVIRE i. 873 

Clmus campestris i. 711 
UPAS teinté n. 145, 146 
U R É E ». 25S 

— allysulfurée i. 776 
— diallylique i. 776 
— sulfallylique i. 776 

f'rtica dioica i. 713 
— urens i • "15 

II. — IX
0 KDIT. 

VALÉRAL '• 788 

Saleriana officinalis. 'i. 788 
— sylvestris i. 788 

VALÉRIINATE d'ammoniaque i. 794 
— d'atropine u. 169 
— diallylilque I. 776 
- de quinine ». 95 
— de zinc i, 794: n 640 

VALÉRIANE i. 788 

Vanilla aromatica i 752 
— Pompona i. 752 

VANILLE i. 752 

— Sée . i. 732 
— Simarouna i. 752 

VANILLINE i. 752 

VANILLON .. i. 732 

70 
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Vaporisation i. 85 
VARAIRE 11. 220 

Vaseline i. 156, 447 
VASES siphoïdes n .1003 
VÉRATRE vert n. 221 
VERATRIA H. 215 

VÉRATRINE n. 213, 214 

VÉRATROÏDINE n. 217 

Veratrum album . ». 220 
— viride n. 217 

Verbascum Thapsus i. 291 
VERDET cristallisé n. 729 
V E R M I F U G E S i. 811 
VERRE d'antimoine n. 822 
VERT-DE-GRIS u. 729 

VÉSICATOIRE perpét. de Janin... », 525 
— volant n. 317 

VINS (composition-moyenne).. i. 525 
VINS MÉDICINAUX i. 520 
Vis d'absinthe i. 809 
— d'acétate de fer n. 672 
— d'aloès composé i. 652 
— aluné n. 1050 
— amer scillilique i. 689 
— antimonié n. 819 
— antiscorbulique i. 774 
— aromatique.... i. 755; n.1050 
— d'aunée., i. 806 
— de boldo u, 243 
— de buchu n. 246 
— de bulbes de colchique.. n. 210 
— de cachou i. 862 
— de cannelle i. 883 
— de cantharides n. 319 
— chalybé n. 652 
— de coca u 142 
— de colchicine iï. 207 
— de Colombo i 558 
— cordial i. 885; n.1050 
— de digitale composé i. 681 
— diurétiqne i. 786 
— diurétique amer de la Cha­

rité i. 089 
— diuréliquedel'Hôtel-Dieu. i. 681 
— (Dosage alcool) i. 327 
— émétique... n. 819 
— (excipients liquides).. i 321 
— de gentiane... i, 588; u 1050 
- d'Huxham n 115, 1028 
— d'iodure de 1er u. 695 
— d'ipécacuanha n. 124 
— de moutarde i. 782 
— d'opium n. 46 
— d'opium composé n. 47 
— d'opiumparfermenlalion. n. 50 
— de pepsine ». 253 

VIN de polygala i. 833 
— de quassia i. 590 
— de quinium. n. 113, 115,1050 
— de rhubarbe i. 644 
— de rhubarbe composé... i. 644 
— rosat i 876 
— de salsepareille i. 845 
— scillitique i 688 
— de Séguin n. 117 
— de semences de colchique, n . 212 
— de semences de stramo­

nium n 186 
VINS médicinaux i 124, 520 
— médicinaux (préparation), i. 556 

VINAIGRES MÉDICINAUX. 
124, 559 

VINAIGRE d'ail i. 785 
— antiseptique ». 386 
— aromatique i. 751 
— aromat. anglais n. 588 
— de bulbes de colchique.. u. 210 
— camphré i. 343 
— chalybé n 672 
— de Bully n. 587 
— de digitale i. 685 
— framboise n. 584 
— de lavande i. 753 
— d'opium n. M , 52 
— phénique u. 941 
— de pyrèthre composé... i. 569 
— des quatre voleurs n. 586 
— radical n. 379 
— de romarin i. 755 
— de sauge i. 735 
— distillé simple i. 542 
— rosat i. 876 
— sciliitique i. 689 

VINAIGRES distillés aromatiques, i. 515 
Vinum anlimoniale iï. 1050 
— ipecacuanhx n . 1050 
— rhei u.1020 
— stibialum u 1050 

Viola arvensis i. 597 
— catcarata i. 294 
— lutea... i. 291 
— odorata i. 295 

YIOI.I.\E i. 294 

VIRIDINE n, 217 

VITEI.LINE n. 274 

Vitis vinifera i. 513 
VITRIOL bleu u. 723 
— vert u. 645 

VOMIQUIER n. 145 

VOMITIF-PURGATIF (Leroy) i. 612 
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w 
O mterana aromatica. i. 881 

XANTHINE. n. 257 

ZARCH i. 823 

ZeaMaïs i. 209, 258 
ZÉDOAIRE i. 358 

ZESTE des aurantiacôes i. 759 

ZtMÔNF. i. 260 

ZINCASTER des Allemands n.1031 

Zingiber officinale i. 358 
Ziziphus vulgaris i. 313 

FIN DE LA TABLE GENERALE ALPHABETIQUE DES MATIERES. 

13370. — Imp. A. Lahuro, y, rue de Kleurus, à Paris. 
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ORIENTAÇÕES PARA O USO 

 

Esta é uma cópia digital de um documento (ou parte dele) que pertence 

a um dos acervos que fazem parte da Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP. Trata-se de uma referência a um documento original. 

Neste sentido, procuramos manter a integridade e a autenticidade da 

fonte, não realizando alterações no ambiente digital – com exceção de 

ajustes de cor, contraste e definição. 

 

1. Você apenas deve utilizar esta obra para fins não comerciais. Os 

livros, textos e imagens que publicamos na Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP são de domínio público, no entanto, é proibido 

o uso comercial das nossas imagens. 

 

2. Atribuição. Quando utilizar este documento em outro contexto, você 

deve dar crédito ao autor (ou autores), à Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP e ao acervo original, da forma como aparece na 

ficha catalográfica (metadados) do repositório digital. Pedimos que você 

não republique este conteúdo na rede mundial de computadores 

(internet) sem a nossa expressa autorização. 

 

3. Direitos do autor. No Brasil, os direitos do autor são regulados pela 

Lei n.º 9.610, de 19 de Fevereiro de 1998. Os direitos do autor estão 

também respaldados na Convenção de Berna, de 1971. Sabemos das 

dificuldades existentes para a verificação se uma obra realmente 

encontra‐se em domínio público. Neste sentido, se você acreditar que 

algum documento publicado na Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP esteja violando direitos autorais de tradução, versão, 

exibição, reprodução ou quaisquer outros, solicitamos que nos informe 

imediatamente (dtsibi@usp.br). 


